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ÉDIMOTH,(j) 

Cedimoth ,  Baxs/ 
ville  de  Paleftine  , 
dans  la  tribu  de  Ru- 
ben.  C'étoit  la  même 
que  Cadémoth  ,  à  l'orient  du  tor- 
rent d'Arnon.  C'eft  une  des  da- 
tions des  Hébreux  dans  le  défert. 
Elle  fut  donnée  aux  enfans  de 
Mérari ,  de  la  race  de  Lévi ,  pour 
Jeur  demeure* 

CÉDITIUS  [L.],  L.  Cœdi- 
tius ,  (£)  préfet  du  camp  dans 
l'armée  de  Germanie ,  fe  diltingua 
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* 

d'une  manière  particulière  dans 
une  tirconftance.  Afliégé  par  les 
troupes  innombrables  des  Ger- 
mains ,  il  fe  fit  jour  lui  &  les 
fiens ,  Tépée  à  la  main  ,  au  tra- 
vers des  ennemis ,  &  regagna  ainfi 
Tannée  Romaine. 

CED  M  A  ,  Cedma  ,  Ktlftà.  , 
(c)  l'un  des  fils  d'Kmaël.  II  eft 
nommé  le  dernier  dans  l'Écriture. 
Il  eut  fa  demeure,  comme  fes  frè- 
res ,  à  l'orient  des  montagnes  de 
Galaad.  Peut-être  que  la  ville  de 
Cédimoth  appartint  d'abord  aux 


Ci»)  Veut.  c.  i.  v.  16.  Jofu.  c.  13.  f.  |  (I)  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  no. 
18.  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  79. 

Tom.  X. 


|    (c)  Genef.  c.  15.  v.  19.  c.  15.  v.  15. 
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defcendans  de  Cedma  ;  mais  ,  on 
ne  peut  point  le  regarder  comme 
père  des  Cadmonéens  ou  Cedmo- 
néens  ,  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Génefe.  Car,  ceux-ci  font  d'an- 
ciens peuples  de  Chanaan,  qui 
étoient  déjà  puiflansdu  tems  d'A- 
braham ,  ayeul  de  Cedma. 

CEDMIHEL  ,  Ctdmihd,  (a) 
Ka/^MA,  fils  d'Odovia.  Ses  en- 
fans  ,  qui  étoient  du  nombre  des 
Lévites  ,  revinrent  avec  lui  de  la 
captivité  de  Babylone.  Il  eft  nom- 
mé  ailleurs  Cedmiel. 

CEDMONÉENS,C«W*/, 
(£)  autrement  Cadmonéens ,  c'eft- 
à-dire,  Orientaux.  Ces  peuples 
faifoient  partie  des  anciens  habi- 
tans  de  la  Terre  promife,  dépen- 
dus de  Chanaan  ,  fils  de  Cham. 
Leur  demeure  é:oit  au  de-là  du 
Jourdain ,  &  à  l'orient  de  la  Phé- 
nicie,  aux  environs  du  mont  L'ban. 

On  croit  que  le  fameux  Cad- 
mus  ,  fondateur  de  Thebes  en 
Béotie  ,  étoit  Cadmonéen  d'origi- 
ne, &  qu'Hermione,  fa  femme, 
prenoit  fon  nom  de  la  monta- 
gne d'Hermon.  Les  Cadmonéens 
étoient  Hévéens;  &  le  nom  dHé- 
véens  en\dérivé  d'une  racine,  qui 
fignifie  un  ferpent.  Les  Mytholo- 
gues difent  que  Cadmus  avoit  fe- 
tné  des  dents  de  ferpens  ,  &  qu'il 
en  naquit  des  hommes  belliqueux, 
parce  qu'il  établit  à  Thebes  les 
Hévéens  ,  ou  les  Cadmonéens , 
qui  furent  pères  d'une  nation  vail- 
lante &  guerrière. 

CEDRE  ,  Cedrus  ,  (c)  arbre 

00  Efdr.  L.  I.  c.  ».  v.  40.  L.  II,  c.  9. 
?•  4- 

(i)  Genef.  c.  1  j.  v.  19. 

\c)  Levit.  c.  14.  v.  4.  Nuqne.  c.  19.  v. 
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célèbre  dans  l'Écriture  Sainte.L  on 
en  voit  encore  fur  le  Liban  ,  mais 
en  affez  petit  nombre  ,  au-deflus 
&  à  l'orient  de  B.blos  &  de  Tri- 
poli ;  on  n'en  voit  point  ailleurs 
dans  ces  montagnes.  Mais ,  il  y 
a  apparence  qu'autrefois  il  y  en 
avoit  beaucoup  plus,  puifqu'on  en 
employoit  à  tant  de  grands  ou- 
vrages. Ces  arbres  font  d'une 
grandeur  &  d'une  grofleur  prodi- 
gieufes.  Entre  ceux  que  l'on  voit 
aujourd'hui  fur  le  Liban ,  on  dit 
qu'il  y  en  a  qui  ont  depuis  trente- 
cînq  jufqu'à  quarante  pieds  de 
grofleur.  Le  Cèdre  jette  fes  bran- 
ches à  dix  ou  douze  pieds  de 
terre  ;  Elles  font  grandes  ,  & 
éloignées  les  unes  des  autres.  Les 
feuilles  font  aflez  femblables  à 
celles  du  romarin.  Le  Cèdre  eft 
toujours  verd  ,  6k  diftille  une  ef- 
pèce  de  gomme  ,  à  qui  l'on  attri- 
bue difTérens  effets.  Son  bois  eft 
incorruptible ,  beau ,  folide ,  tirant 
fur  le  brun.  Il  porte  une  petite 
pomme  femblable  à  celle  du  pin , 
fi  ce  n'eft  que  l'écorce  en  eft  plus 
délicate  ,  plus  unie  &  moins  ou- 
verte. 

Le  Cèdre  aime  les  lieux  froids 
&  les  montagnes.  Si  on  lui  taille 
la  cime,  il  meurt.  Les  branches , 
qu'il  poufle  d'efpace  en  efpace  9 
&  par  certains  intervalles  ,  en 
diminuant  toujours  jufqu'en  haut, 
forment  comme  une  efpèce  de 
roue ,  &  s'élèvent  en  forme  de 
pyramide.  Bruyn,  dans  fon  voya- 
ge de  la  Terre  fainte  ,  dit  que  les 

* 

6.  Reg.  L.  III.  c.  6.  v.  %6.  c.  7.  v.  »,  1  ». 
Efdr.  L.  I.  c.  6.  v.  4.  Zachar.  c.  11 .  v.  1. 
IMin.  T.  II.  p.  j/s ,  37.  Joiepb.  de  Antiq. 
Judaïc.  p.  155.  &  fif. 
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feuilles  du  Cèdre  montera  en 
haut ,  &  que  le  fruit  pend  en  bas; 
que  ce  fruit  eft  difficile  à  détacher 
de  la  queue  ;  qu'il  contient  une 
graine  femblable  à  celle  du  cy- 
près, &  jette  une  raifine  épaifTe  , 
tranfpareme  ,  &  d'une  odeur  for- 
te, qui  n'eft  point  coulante ,  mais 
qui  tombe  goutte  à  goutte.  Cet 
Auteur  ajoute  qu'ayant  eu  la  cu- 
rioijté  de  mefurer  deux  Cèdres  du 
Liban  ,  de  ceux  qui  lui  parurent 
les  plus  gros  ,  il  trouva  que  l'un 
avoit  cinquante-fept  paumes  de 
tour,  &  l'autre  quarante- fept. 

Le  Liban  n'eft  pas  le  feul  en- 
droit, où  H  croiiîe  des  Cèdres; 
il  en  croît  auiîi  en  quelques  en- 
droits de  l'Afrique  ,  &  dans  Tille  ' 
de  Crète.  On  fe  fer  voit  de  Cè- 
dres pour  faire  des  ftatues  ,  qu'on 
vouloir  qui  fuiïent  d'une  longue 
durée.  Le  temple  de  Jérufaîeru  & 
le  palais  du  roi  Salomon  avoient 
étéconfrruits  de  Cèdres.  L'on  y 
en  avoit  employé  une  fi  grande 
quantité  ,  que  le  temple  en  eft 
quelquefois  appelle  Liban,  &  que 
le  palais  de  Salomon  eft  nommé 
la  maifon  du  bois  du  Liban.  Le 
toit  du  temple  de  Diane  d'Éphe- 
fe  étoit  aufli  de  Cèdre  ,  félon  Pli- 
ne.  Jofephe  dit  que  Salomon 
planta  des  Cèdres  dans  la  Judée 
en  fi  grande  quantité  ,  qu'on  y  en 
vit  autant   que  de  fycomores  , 

3ui  font  des  arbres  très -communs 
ans  ce  païs-là. 

L'on  fe  fervoit  encore  du  bois 
de  Cèdre  pour  des  poutres  & 
pour  des  ais  ,  dont  on  couvroit 
les  édifices  ,  &  qui  fer  voient  de 

(*)  Xenoph.  pag.  455. 
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plafond  aux  appartement.  On  le 
mettoit  aulfi  dans  le  corps  des 
murailles  ,  6c  on  l'arrangeoit  avec 
la  pierre ,  enforte  qu'il  y  avoit  f  • 
par  exemple  ,  trois  rangs  de  pier- 
re &  un  rang  de  bois  de  Cèdre* 
Quelquefois',  ce  bois  étoit  polé 
d'un  parement  de  mur  à  l'autre  , 
alternativement  avec  des  rangées 
de  pierres  ,  qui  alloient  aufïi  d'un 
parement  à  l'autre  ,  &  qui  fai- 
îbient  à  chaque  parement,  comme 
un  échiquier. 

CÉDRÉENS,  Cedrei ,  peuples 
d'Arabie.  Voye\  Cédar. 

CÉDRÉES,  Cedrea,  Ktjfit*i* 
(a)  ville  de  l'Afie  mineure  ,  dans 
la  Carie.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Xénophon.  Cet  Auteur  dit 
que  cette  ville  étant  alliée  du  peu- 
ple Athénien  ,  Lyfandre  de  La- 
cédcmone  vint  l'attaquer  ;  &  que 
ce  Général  ,  s'en  étant  rendu 
maître  ,  la  livra  au  pillage.  Xé- 
nophon obferve  que  ceux  qui 
habiroient  alors  la  ville  de  Cé- 
drées,  étoient  demi  Barbares. 

CEDRES  ,  terme  ,  qui  ,  à  la 
lettre  ,  lignifie  une  forte  d'arbre , 
mais  qui  eft  devenu  un  nom  Géo- 
graphique en  quelques  occaftons. 
Ceft  ainfi  que  les  Voyageurs , 
dans  leurs  relations  ,  difent  les 
Cèdres  ,  pour  marquer  l'endroit 
du.  mont  Liban  ,  où  il  croît  en- 
core des  Cèdres.  Théophrafte 
nomme  Cédria  ,  Kf/f/a  ,  une 
montagne  de  l'ifle  de  Crète  dans 
le  voilinage  du  mont  Ida.  Diof- 
coride  parle  d'un  lieu ,  qu'il  ap- 
pelle le  lieu  des  Cèdres. 

CÉDRON  ,  Cedron,  Kttpuv  , 

A  ij 
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(a)  torrent  de  Palefline  ,  qui  cott- 
loit  dans  une  valiée  à  l'orient  de 
Jérufalem,  entre  cette  ville  &  le 
mont  des  Oliviers  ,  &  qui  alloit 
fe  décharger  dans  la  mer  Morte. 
Il  eft  ordinairement  aflez  peu  rem- 
pli d'eau  ;  fouvent ,  il  n'en  a  point 
du  tout.  Mais,  lorfqu'il  fait  des 
orages ,  ou  qu'il  tombe  de  grofles 

Î)luies  ,  il  eft  fort  enflé ,  &  cou- 
e  avec  beaucoup  d'impétuofité. 
Quelques-uns  ont  cru  que  le  nom 
de  Cédron  lui  venoit  de  la  quan- 
tité de  cèdres  qui  étoient  ,  dit- 
on  $  plantés  fur  fon  rivage.  Mais, 
on  n'a  aucune  preuve  de  ce  fait  ; 
&  le  nom  de  Cédron  vient  plutôt 
de  robfcurité  de  ce  torrent,  qui 
coule  dans  une  vallée  profonde  , 
&  qui  étoit  autrefois  ombragée 
de  beaucoup  d'arbres  ,  ou  des 
égoûts  de  la  ville  ,  qui  s'y  dé- 
chargeoient.  Il  pourroit  auflî  ve- 
nir d'une  racine  Arabe,  qui  fignifie 
être  falL  La  vallée  de  Cédron, 
fur  tout  dans  fa  partie  méridiona* 
le  ,  étoit  comme  la  voirie  de  Jé- 
rufalem. 

Ceux  ,  qui  prétendent  que  les 
bords  de  Cédron  ,  ainfi  que  la 
vallée  où  il  couloit ,  étoient  an- 
ciennement couverts  de  cèdres, 
difent  que  Salomon  ,  après  la 
mort  de  David,  les  fit  tous  cou- 
per ,  pour  en  confiruire  le. temple 
&  fon  palais  ;  &  que  ce  Prince, 
voyant  qu'il  n'en  auroit  pas  aflez, 
pria  Hiram  ,  roi  de  Tyr ,  de  per- 
mettre qu'il  en  fit  couper  fur  le 
mont  Liban.  Les  cèdres  de  cette 
vallée  ayant  été  abattus ,  on  la 

(«)  Reg.  L.  m.  c.  ij.  ?.  ij.  L.  IV. 
Joann,  c,  18.  v.  1. 
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remplit  de  beaux  vergers  de  fi- 
guiers ,  citronniers  ,  orangers  ,  & 
de  quantité  d'autres  arbres  très- 
agréables  à  la  vue  ,  Ôt  qui  por- 
taient des  fruits  délicieux.  Les 
malheurs  de  la  guerre  ont  défolé 
8c  détruit  toutes  ces  beautés ,  ÔC 
on  n'y  voit  préfentement  à  leur 
place  que  des  ronces ,  des  buif- 
ïbns,  des  halliers  ,  6c  une  terre  fi 
ingrate ,  qu'elle  n'eft  femée  que 
de  cailloux. 

On  y  avoit  autrefois  drefle  la 
ftatue  de  Priape ,  dieu  des  jardins , 
à  qui  tous  les  ans  les  dames  de 
Jérufalem  facrifioient  un  âne. 
Afa ,  roi  de  Judée,  la  fit  brûler, 
6c  en  fit  jetter  les  cendres  dans  le 
torrent.  Manafsès  y  avoit  fait  bâ- 
tir un  temple  à  Baal  ,  où  il  facri- 
fioit  à  l'idole  de  Moloch,  6c  y  pu- 
rifioit  les  enfans. 

Cendébée ,  lieutenant  d'Antio» 
chus,  fils  de  Démétrius  ,  y  fit  bâ- 
tir une  très-belle  forterefle,  pour 
tenir  les  Juifs  fi  ferrés ,  qu'ils  ne 
pufïent  fortir  de  Jérufalem  ,  ni 
recevoir  aucun  fecours.  Mais  , 
Judas  6c  Jean  ,  fils  de  Simon 
Maccabée,  l'attaquèrent  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'ils  s'en  rendirent 
les  maîtres.  Judas  y  fut  un  peu 
blefle;  mais  ,  il  s'en  vengea  fur  la 
garnifon  ,  qu'il  fit  pafler  au  fil  de 
i'épée. 

Il  eft  rapporté  dans  l'Écriture 
Sainte,  que  David  fuyant  la  per- 
fécution  de  fon  fils  Abfalom  ,  paf- 
fa  le  torrent  de  Cédron  nus 
pieds  ;  figure  de  ce  qui  arriva 
long  tems  après;  car,  Jefus-Chrift 

aj.  v.  4.  Faralip.  L.  II.  c.  19.  y,  ifs 
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le  pafla  aufli  le  jour  de  la  Cene 
après  avoir  inftitué  la  fainte  Eu- 
chariftie. 

CÉDRON,  Ctdron>'KUpw% 
(a)  ville  de  la  Paleftine,  fituée 
du  côté  des  Philiftins  ,  fur  le  che- 
min d'Azor.  On  lit  >  au  premier 
livre  des  Maccabées  ,  que  Cen- 
débée  la  rebâtit.  C'eft  de  ce  mê- 
me lieu  qu'il  faut  entendre  ce 
qu'on  lit  dans  un  autre  endroit  du 
même  Livre ,  dans  quelques  édi- 
tions de  la  Vulgate  :  Et  manda- 

vit  ci  <edific are  Gedorem  & 

capit  irritarc  plebem  ,  &  concul- 
care  Judaam  ,  &  capùvare  popu- 
lum ,  6*  interficere  ,  &  adificare 
Gedorem.  Nous  avons  dit  quelques 
éditions  ;  car  ,  la  Vglgate,  impri- 
mée avec  les  notes  de  Vatable  , 
met  Cedronem  dans  les  deux  en- 
droits cités  ,  auffi-bien  que  les 
Septante.  Le  pere  Bonfrerius 
conclut  de  cette  diverfité  de  le- 
çons ,  que  cette  ville  de  Cédron 
n'eft  point  différente  de  celle  qui 
eft  nommée  ailleurs  par  Jofué, 
Cador ,  Cédor ,  Gador  &  Gede- 
ra ,  ville  de  la  tribu  de  Juda. 

CÉDROPOLIS,  Cédropolis. 
(b)  On  lit  dans  le  traité  d'Ariftote 
fur  les  animaux  ,  que  dans  cette 
partie  de  la  Thrace,  qui  a  été 
nommée  Cedropolis,  les  hommes 
ont  une  efpèce  de  fociété  avec  les 
éperviers  pour  chafler.  On  lit  de 
même  dans  un  livre  attribué  à  ce 
Philofophe  :  n  Vers  la  Thrace  , 
»  qui  eft  au-defllis  d'Amphipo- 
n  lis  ,  i  1  y  a  une  chofe ,  qui  pa- 
n  roît  étrange  à  ceux  qui  l'igno- 

(*)  Maccah.  L.  I.  c.  15.  v.  39,  40.  | 
c.  16.  v.  y.  Jofu.  c.  15.  y.  36.  I 
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11  rent.  Des  enfans  fortenc  des 
»  villages  ,  6c  chaffenc  dans  la 
n  campagne  voifine  par  le  fecours 
»  des  éperviers  ;  car,  ayant  trou- 
»  vé  un  bon  endroit ,  ils  appellent 
11  les  éperviers  par  leur  nom  ;  & 
11  ils  viennent  aufîi-tôt  &  chaflent 
11  le  gibier  vers  les  buiflbns.  En- 
11  fuite, les  enfans  le  frappent  avec 
11  des  bâtons  &  le  prennent  ;  & 
»  ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'éil 
11  que  les  éperviers  ,  ayant  pris 
u  les  oifeaux  ,  les  rejettent  aux 
n  oifeleurs ,  qui  leur  en  donnent 
»  leur  part.  « 

On  voit  bien  que  Pline  a  copié 
ce  dernier  ouvrage  ,  quand  il  a 
dit  :  In  Thracia  parte  fuper  Am- 
phipolim  homines  atque  accipitres 
focietate  quadam  aucupantur.  La 
conformité,  qui  fe  trouve  entre 
ces  deux  Auteurs ,  a  fait  croire  à 
quelques-uns  qu'il  falloir  corriger 
le  texte  du  traité  des  animaux 
d'Ariftote  ,  &  lire  A'jufnrfott ,  au 
lieu  de  Ksfpo-noMt.  C'eft  peut- 
être  le  (cul  endroit  de  tous  les 
Anciens ,  où  fe  life  le  nom  de  Cé- 
dropolis.  Gefner,  qui  Ta  cité  com- 
me les  autres ,  dans  fon  traité  des 
animaux  ,  ajoute  que  les  Auteurs 
mettent  Cédropolis  dans  la  Carie* 
Il  fe  trompe  ,  &  la  fource  de  fon 
erreur ,  c'eft  apparemment  d'avoir 
trouvé  dans  Étienne  de  Byzance , 
la  ville  de  Cédrées  ,  KeJpézt 
irons  Kapia:.  Si,  au  lieu  délire 
les  deux  premiers  mots  féparé- 
ment ,  on  les  joint  en  un  feul 
mot ,  il  s'en  forme  un  ,  qui  ref- 
femble  un  peu  à  Cédropolis  ; 

(J)  Pliu.  T.  I.  p.  550. 
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mais ,  ce  font  deux  mots  difTérens  ; 
l'un  eft  le  nom  propre  ,  l'autre  le 
nom  appellatif: 

CÉDROSIE  ,  Cedrofia.  Voye^ 
Gédrofie. 

CÉDROSIENS,  Cedrofii. 
Voye{  Gédrofiens. 

CEDRUS,  Cedrus,  Kf'J>cç, 
(a)  fleuve  d'Europe  dans  la  My- 
fie.  Il  eft  parlé  de  ce  fleuve  dans 
Dion  Cafïius  ;  mais  ,  il  faut  lire 
Cébrus.  Voye{  Cébrus. 

CÉE,  Cea  ,  ou  Ceos  3  K/vç, 
{b)  ifle  de  la  mer  Égée  ,  entre  l'ifle 
de  Cythne  &  le  promontoire  de 
Sunium,fitué  à  l'extrémité  de  la 
pointe  méridionale  del'Attique. 

Quelques  Auteurs  Latins  ,  au  . 
rapport  de  Pline  ,  Tappelloient 
Céa  ,  &  les  Auteurs  Grecs  Hy- 
drufle.  Selon  le  même  ,  elle  avoit 
fait  autrefois  partie  de  rifle  d'Eu- 
bée  ,  &  avoit  été  longue  de  cinq 
cens  ftades.  Mais,  Pline  obferve 
que  la  mer  en  avoit  emporté  près 
de  quatre  parties  du  côté  de  la 
Béotie  ;  qu'il  ne  lui  reftoit  que 
deux  villes  ,  fçavoir  Iulis  &  Car- 
thée  ;  aue  Corefle  &  Pœèefle 
ne  fubfiftoient  plus  ;  &  qu'au  rap- 
port de  Varron  c'étoit  de-là  qu'é- 
toit  venue  une  forte  d'étoffe  fort 
délicate  pour  les  habits  de  fem- 
mes. 

Les  mots  Coa  &  Cea  ont  été 
facilement  confondus  par  les  Co- 
piftes ,  &  on  les  trouve  en  plus 
d'un  endroit  l'un  pour  l'autre  dans 

(s)  Dio.  Cafl*.  p.  461. 

ib)  Herod.  L.  VIII.  c.  76.  Strab.  pag. 
4^6,487.  Plin.  T.  I.  p.  »io  ,  tu  ,  604. 
Ptolen»  L.  III.  c.  15.  Tit.  Liv.  L.  XXXI. 
c.  15.  Mém.  de  PAcad.  des  Inicript. 
&  Bell.  Le».  Tom.  XIII.  p.  150. 
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les  poëfies  de  Tibulle ,  de  Pro- 
perce &  ailleurs.  Le  nom  moder- 
ne de  cette  ifle  eft  Zia. 

CÉÉLATHA  ,  Ceelatha  ,  (c) 
MaxfMaô  1  l'un  des  campemens 
des  Israélites  dans  le  défert.  Au 
fortir  de  Reffa  ,  ils  allèrent  à  Céé- 
latha.  Dom  Calmet  croit  que  c'eft 
la  même  que  Ceilat ,  ou  Ceilath, 
ville  au  midi  de  Juda.  Quand  on 
dit  que  les  Ifraëlites  allèrent  à 
Céélatha  ,  il  faut  entendre  Ample- 
ment qu'ils  allèrent  dans  le  défert , 
qui  étoit  aux  environs  de  cette 
ville. 

CÉGLUSE  ,  Ceglufa  ,  (d) 
Kvtytev** ,  époufa  Neptune  ,  du- 
quel elle  eut  Afope ,  qui  donna 
fon  nom  au  fleuve  Afope. 

CEÏLA  ,  Ctïla  ,  Kti  an,  0) 
ville  de  Judée  dans  la  tribu  de 
Juda.  Eufebe  la  met  à  dix-fept 
milles  d'Éleutheropolis  ,  du  côté 
d'Hébron.  Saint  Jérôme  ne  la  met 
qu'à  huit  milles  d'Hébron.  On  dit 
qu'on  y  montroit  le  tombeau  du 
prophète  Habacuc. 

CEINTURE  ,  Cingulum,(f) 
Za'rw ,  litière  de  foie ,  de  laine ,  de 
cuir ,  ou  d'autres  matières  ,  que 
l'on  attache  au  tour  des  reins. 

L'ufage  des  Ceintures  eft  fort 
ancien.  Il  étoit  d'autant  plus  né- 
•  ceflaire  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Romains,  que  leurs  habits  étoient 
fort  larges.  Les  Magiftrats  por- 
toient  des  Ceintures  aufli-bien  que 
le  peuple.  Elles  étoient  encore 

(0  Numer.  c.  53.  v.  »*. 

\d)  Haut  p.  107. 

(e)  Jofu.  c.  15.  v.  44. 

C/)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  171  ,  xj%,  Tom. 
IV.  p,  *45,  «46.  T.  VI.  p.  737. 
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nécelTaires  aux  Voyageurs  ,  fur 
tout  chez  les  Orientaux,  qui  por- 
taient des  habits  incommodes  par 
leur  longueur  &  leur  amplitu- 
de. Ceux  qui  couroient  dans  les 
jeux  01ympiques,fe  fervoient  d'a- 
bord de  Ceintures  ;  mais  ,  la  pre- 
mière année  de  la  3 5e  Olympia- 
de, Hippomène,  Archonte  d'A- 
thènes ,  leur  fit  défenfe  de  courir 
avec  une  Ceinture  ;  enforte  que 
depuis  ,  les  coureurs  fe  dépouillè- 
rent pour  courir. 

Comme  c'étoit  une  marque 
d'honneur  aux  Magtftrats  de  por- 
ter la  Ceinture ,  &  une  peine  & 
une  marque  d'infamie  de  ne  pou- 
voir s'en  fervir  ,  le  Prince  ufoit 
fouvent  de  cette  punition  contre 
ceux  qui  avoient  prévariqué  dans 
leurs  charges. 

La  Ceinture  n'étoit  pas  moins 
à  l'ufage  des  femmes  que  des 
hommes.  Les  dames  Romaines 
s'en  fervoient ,  foit  pour  relever 
leurs  robes ,  foit  pour  en  fixer  les 
plis.  Il  y  avoit  de  la  grâce  à  fou- 
te ni  r  ,  à  la  hauteur  de  la  main  ,  le 
lais  du  côté  droit ,  ce  qui  laiiToit 
le  bas  de  la  jambe  à  découvert  ; 
&  une  négligence  outrée  à  n'avoir 
oint  de  Ceinture  &  à  laiiTer  tom- 
er  fa  tunique.  De-là  ces  expref- 
fions  Latines  difcintTi  t  altè  cinfli, 
pour  défigner  un  homme  indolent 
ou  alerte.  Mécène  ayant  témoi- 
gné peu  d'inquiétude  fur  les  der- 
niers devoirs  de  la  vie  ,  perfuadé 
que  la  nature  prend  foin  elle-mê- 
me de  notre  fépulture ,  Séneque 
dit  de  lui  ,  altè  cinElum  dixijfe 
putes  ;  »  Vous  croiriez  que  celui 
»  qui  a  dit  ce  mot  ,  portoit  fa 
»  Ceinture  bien  haut.  «  Garde^ 
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vous  ,  dit  Sylla  en  parlant  de 
Céfar  ,  d'un  homme  dont  la 
Ceinture  efl  trop  lâche. 

Il  y  avoit  chez  les  Celtes  une 
Ceinture  ,  qui  fervoit ,  pour  ainû 
dire ,  de  mefure  publique  de  la 
taille  parmi  les  hommes.  Comme 
l'État  veilloit  à  ce  qu'ils  fu  fient 
alertes  ,  il  puniftbit  ceux  qui  ne 
pou  voient  pas  la  porter. 

L'ufage  des  Ceintures  a  été  fort 
commun  dans  nos  contrées  ;  mais, 
les  hommes  ayant  celîé  de  s'ha- 
biller en  long  ,  &  pris  le  jufte-au- 
corps  &  le  manteau  court ,  l'ufa- 
ge s'en  eft  reftreint  peu  à  peu  aux 
premiers  Magiitrats  ,  aux  gens 
d'Églife  ,  aux  religieux  &  aux 
femmes;  encore  les  femmes  n'en 
portent-elles  prefqBe  plus  aujour- 
d'hui ;  que  les  robes  lâches  font 
devenues  communes ,  malgré  les 
Eccléfiaftiques  ,  qui  fe  récrièrent 
beaucoup  contre  cette  mode  ,  qui , 
laiflant  aux  femmes,  à  ce  qu'ils 
croyoient  ,  la  liberté  de  cacher 
les  fuites  de  leurs  fautes,  pronof- 
tiquoit  un  accroifiement  de  diflb- 
lution. 

Nous  avons  autrefois  attaché , 
ainfi  que  les  Anciens ,  une  mar- 
que d  infamie  à  la  privation  de  la 
Ceinture.  Les  banqueroutiers  &c 
autres  débiteurs  infolvables  étoient 
contraints  de  la  quitter.  La  raifon 
de  cet  ufage  efl  que  nos  ancê- 
tres attachant  à  leur  Ceinture 
une  bourfe  ,  des  clefs  ,  &c.  la 
Ceinture  étoit  un  fy mbole  d'état 
&  de  condition  ,  dont  la  priva- 
tion de  cette  partie  du  vêtement 
indiquoit  qu'on  étoit  déchû.  L'Hif. 
toire  rapporte  que  la  veuve  de 
Philippe  ,  premier  duc  de  Boux- 

A  iv 
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gogne ,  renonça  au  droit  qu'elle 
avoit  à  la  fucceiîion,  en  quittant 
fa  Ceinture  fur  le  tombeau  du 
Duc. 

La  diftin&ion  des  étoffes  &  des 
habits  fubfiira  en  France  jufqu'au 
commencement  du  quinzième  fie- 
cle.  On  a  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  de  1420,  qui  détend  aux  fem- 
mes proftituées  la  robe  à  collet 
renverfé ,  la  queue ,  les  bouton- 
nières &  la  Ceinture  dorée;  mais, 
le*  femmes  galantes  ne  fe  fourni- 
rent pas  long-tems  à  cette  défen- 
fe.  L'uniformité  de  leur  habille- 
ment les  confondit  bientôt  avec 
les  femmes  fages  ;  &  la  privation 
ou  J'ufage  de  la  Ceinture  n'étant 
plus  une  marque  de  diftincYion, 
on  fit  le  proverbe  :  Bonne  renom- 
mée vaut  mieux  que  Ceinture  do- 
rée. 

CEINTURE  DE  VIRGINI- 
TÉ, (a)  C'étoit  la  coûtume  chez 
les  Grecs  6k  chez  les  Romains, 
que  le  mari  dénouât  la  ceinture  de 
fa  femme  le  premier  foir  de  fes 
noces. 

Homère  ,  dans  (on  Odyffée , 
appelle  cette  Ceinture,  n«pWHr, 

v* ,  Ceinture  virginale. 

Feftus  rapporte  qu'elle  étoit  de 
laine  de  brebis  ,  &  que  le  mari  la 
délioit  1  lorfqu'il  étoit  dans  le  lit 
avec  fa  femme.  11  ajoûte  qu'elle 
étoit  nouée  d'un  nœud  iin^ulier  , 
qu'on  appelloit  le  nœud  d'Hercu- 
le ,  &  que  le  mari  le  défaifoit , 
comme  un  préfage  qui  lui  pro- 
mettoit  autant  d'enfans ,  qu'Her- 
cule en  avoit  laiiTé  en  mourant  ; 

(a)  Homcr.  OdyfT  L.  Xf. 

(*j  Homcr.  Iliad.  L,  XIV,  v.  114 
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&  il  en  avoit  laiiTé  foixante-dîx*; 

CEINTURE  DE  VÉNUS. 
(b)  Les  Poètes  attribuent  à  Vénus 
une  efpèce  de  Ceinture,  qu'ils  ap- 
pellent Celle.  Ils  y  attachent  le 
pouvoir  d'infpirer  de  l'amour  ,  & 
de  charmer  les  cœurs.  C'eft  dans 
ce  fens  que  Boileau  a  dit  : 

On  diroit  que  pour  plaire  ,  inflruit 
par  la  nature , 

Homère  ait  à  Vénus  dérobé  fa  Ceinr 
ture. 

Ce  poète  Grec  donne  une  très- 
belle  defcription  de  cette  Ceintu- 
re de  Vénus.  »  Elle  détacha, dit— 
1»  il ,  fa  Ceinture,  qui  étoit  d'un 
»  tiffu  admirablement  diverfifié. 
i>  Là  fe  trou  voient  tous  les  char- 
n  mes  les  plus  féducteurs ,  les  at- 
»  traits,  l'amour  ,  les  défirs ,  les 
n  amulemens,  les  entretiens  fe- 
»  crets  ,  les  innocentes  trompe- 
»  ries,  &  le  charmant  badinage  , 
»  qui ,  infenfiblement  furprend 
»  l'efprit  &  le  cœur  des  plus  fen- 
»  fés.  Elle  remet  à  Junon  cette 
»  Ceinture  ,  &  lui  dit  :  Recevez 
»  ce  tiflu  ,  &  le  cachez  dans  votre 
»  fein  ;  tout  ce  que  vous  pouvez 
»  défirer  s'y  trouve;  &  par  un 
»  charme  fecret  qu'on  ne  peut 
n  expliquer,  il  vous  fera  réuilîr 
»  dans  toutes  vos  enterprifes.  a 

Quelle  idée,  dit  Madame  Da- 
cier  ,  d'avoir  ramaffé  tout  ce  qui 
peut  infpirer  de  l'amour  ,  &  d'en 
avoir  fait  une  Ceinture  ,  qui  per- 
fuade ,  ôt  qui  féduit  les  cœurs  par 
une  efpèce  d'enchantement  ! 

CEINTURRE  CHEZ  LES 

ér  fetj.  Mém.  de  IMcad.  des  InfcripfV 
&  Bell.  Leu.  X,  Ul.  p.  171 ,  27a. 
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HÉBREUX,  f»  Les  Hébreux  ne 
portoient  pas  ordinairement  de 
Ceinture  dans  la  maifon  ,  ni  mê- 
me au  dehors,  excepté  lorfqu'ils 
travailioient  ,  ou  qu'ils  alloient  en 
voyage.  Alors,  ils  relevoient  leur 
robe  ,  &  l'arrêtoient  avec  une 
Ceinture  ,  comme  il  paroit  par 
plufieurs  endroits  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  Teftament.  Le  jeune 
Tobie  ,  ayant  trouvé  l'Ange  Ra- 
phaël ceint  &  comme  prêt  à 
marcher ,  le  pria  de  l'accompa- 
gner dans  fon  voyage.  Le  Sei- 
gneur ,  voulant  le  mettre  en  état 
de  laver  les  pieds  à  fes  Difci- 
ples  ,  fe  ceignit  d'un  linge. 

Les  Ceintures  des  Hébreux 
étoient  d'une  matière  précieufe. 
La  femme-forte  en  faifoit  de  cette 
efpèce  ,  qu'elle  vendoit  aux  Cha- 
nanéens  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  mar- 
chands Phéniciens.  Le  Sauveur , 
dans  TApocalypfe ,  paroît  à  Saint 
Jean ,  avec  une  Ceinture  d'or. 
Dans  le  même  Livre ,  les  fept 
Anges  qui  fortent  du  Temple  , 
font  vêtus  de  lin ,  &  ceints  de 
Ceintures  d'or. 

Mais  ,  les  Prophètes  &  les  per- 
fonnes  ^qui  faifoient  profeiTîon  de 
pénitence  &  de  mépris  du  monde, 
portoient  des  Ceintures  de  peaux, 
ou  de  cuir.  Le  prophète  Elie  en 
portoit  de  cette  forte  ,  aufli-bien 
que  Saint  Jean-Baptifte.  Dans  le 
deuil ,  on  prenoit  des  Ceintures  de 
cordes ,  pour  marque  d'humiliation 
&  de  douleur.  Ifaïe  menace  les 

(a)  Reg.  L.  II.  c.  18.  v.  n.L.  IV.  c. 
i.  v.  8.  Tobi.  c.  5.  v.  5.  Proverb.  c.  31.  v. 
44.  Efdr.  L.  II.  c.  4.  v.  18.  liai.  c.  3.  v. 
*4.  c.  aa.  v.  la.  Ezech.  c.  23.  v.  15. 
Matth.  c.  3.  v.  4.  Apocal.  c.  i.v.  1$, 
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filles  de  Sion,  qui  l'avoient  ofTenfé 
par  leurs  parures  ,  de  les  réduire 
à  porter  le  cilice  &  la  Ceinture  de 
cordes.  Dans  un  autre  endroit ,  il 
menace  Jérufalem  de  la  réduire 
en  captivité  ,  de  lui  faire  couper 
fes  cheveux,  inftrumens  de  fon 
orgueil ,  &  de  lui  faire  porter  un 
fac  pour  Ceinture. 

La  Ceinture  militaire  ,  chez  les 
Hébreux  ,  ne  defcendoit  pas  de 
delTus  l'épaule,  comme  chez  le* 
Grecs.  Elle  étoit  portée  fur  les 
reins  ;  d'où  viennent  ces  expref- 
fions:  Gladio  erat  ace  inclus  renés , 
accinelos  balteis  renés.  Comme  ces 
Ceintures  ou  baudriers  étoient  or- 
dinairement d'un  grand  prix  ,  on 
les  donnoit  quelquefois  pour  ré- 
compenfe  aux  foldats.  Joab  dit  à 
celui  qui  avoit  vu  Abfalom  pendu 
à  un  arbre  ;  Si  tu  Vavois  perce'  , 
je  t'aurois  donné  dix  fie  les  d'argent 
&  un  baudrier, 

CEIONIA,  Ceionia ,  (b)  fa- 
mille ancienne  en  Étrurie,  ck  qui, 
tranfportée  de- là  à  Rome ,  s'y 
rendit  illuftre  fous  les  Empereurs. 
Nous  c  on  no  ii  Ion  s  plufieurs  per- 
fonnages  célèbres  ,  fortis  de  cette 
famille  ;  tels  que  L.  jEHus  Yérus 
Commodus  Ceionius ,  adopté  par 
l'empereur  Adrien  ,  &  fon  fils , 
qui  fut  aflbcié  à  l'Empire  par 
Marc  -  Aurele  ,  fon  frère  adop- 
tif. 

CEIONIUS,  Ceionius  9  (c) 
officier  confidérable  ,  qui  fer  voit 
fous  P.  Quintilius  Varus ,  l'an  de 

(b)  Crév.  HiftT  «les  Emp.  Tom.  IV. 
p.  310.  T.  V.  p.  56. 

(c)  Vell.  Parère.  L.  II.  c.  119.  Crév« 
Hitt,  des  Emp.  T.  I.  p.  aji. 
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Jefus-Chrift  9.  Après  la  mort  de 
fon  Général ,  il  eut  la  lâcheté  de 
mettre  bas  les  armes.  La  plupart 
des  autres  officiers  ,  entraînés  par 
un  exemple  fi  pernicieux ,  firent  la 
même  chofe ,  &  fe  rendirent  à 
difcrétion  aux  ennemis,  c'eft-à- 
dire,  aux  Germains. 

CEIONIUS  [  L,  jElîus  Vé- 
Jtus  Commodus  ]  ,  L,  jEIïus 
Verus  Commodus  Ceionius,  Voye^ 
Vérus. 

CEIONIUS  POSTUMUS  , 
vu  POSTUM1US  ,  (a)  Ceionius 
Poflumus  ou  Poflumius  ,  pere 
.de  Décimus  Clodius  Albinus , 
éioit  d'Adrumète ,  ville  d'Afrique. 
Cet  hommè  s'étoit  rendu  recom- 
mandable  par  des  mœurs  ver- 
tueufes  ;  mais ,  il  étoit  fort  peu 
accomodé  des  biens  de  la  fortu- 

^CEIONIUS  [Cl  VARUS, 
C.  Ceionius  Varus  ,  (b)  étoit  à  la 
fois  Préfet  de  la  ville  &  du  Prétoi- 
re ;  deux  dignités ,  dont  il  avoit  été 
levêcu  par  l'Empereur  Carin,& 
que  Dioctétien  lui  conferva ,  lorf- 
çju'il  fe  vit  feul  maître  de  1  Em- 
pire. 

CEIONIUS  JULIANUS, 
Ceionius  Julianus ,  eft  mis  par 
quelques-uns  ,  entre  ceux  qui  ont 
écrit  l'hiftoire  des  Empereurs  ; 
mais ,  c'eft  fans  fondement ,  com- 
me l'a  remarqué  Voflius. 

CEIORUM  CCENACU- 
LUM.  (c)  Hérodote  nomme  ainfi 
on  lieu  que  l'on  voyoit  ch?z  les 
Déliens,  près  du  tombeau  d'Argis 
&  d'Opis,  qui  étoit  derrière  le 

(<•)  Créw.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
(b)  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Twn,  VI. 
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temple  de  Diane  du  côté  de  l'ô- 
rient. 

CEIRA,  Ceira,  Ktfa  ,  (<0 
nom  d'une  caverne  ,  fituée  dans 
le  voifmage  du  Danube",  au  pais 
des  Getes.  Dion  Catfius  dit  de 
O a ii us  :  »  Il  mena  enfuite  fon 
»  armée  vers  la  caverne  nommée 
n  Ceira.  Ce  lieu  furpafïbit  telle- 
»  ment  tous  les  autres  en  gran- 
»  deur  &  en  force  »  que  l'on  a 
q  feint  que  les  Géans,  vaincus 
n  par  les  dieux  ,  s*y  réfugièrent. 
»  Les  habitans  du  païs  s'en  étoient 
»  fâifis  en  grand  nombre ,  &  y 
n  avoient  retiré  leurs  troupeaux  , 
»  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
»  précieux.  CrafTus,  en  ayant  fait 
»  chercher  &  boucher  toutes  les 
n  avenues ,  les  affama  &  les  obli- 
»  gea  ainfi  de  fe  rendre.  « 

CEIUM  OPPIDUM  ,  K vTc9 
«otu.  Mofchus ,poëte  Grec,  dans 
l'épit aphe  de  Bion ,  dit:  »  O  Bion, 
»  toutes  les  villes  fameufes ,  tous 
»  les  bourgs  pleurent  votre  nom. 
»  Afcra  n'eft  pas  moins  fenfible 
n  que  quand  elle  perdit  Héfiode. 
»  les  forêts  ne  regrettèrent  pas 
»  tanc  Pindare;  &  la  forte  ville  de 
»  Lesbos  ne  s'affligea  pus  tant  à 
n  caufe  d'Alcée  ,  ni  la  ville  de 
n  Ceiumne  répandit  pas  tant  de 
»>  larmes  après  la  perte  de  fon 
»  Poëte.  Paros  eut  moins  de  cha- 
»  grin  ,  lorfqu'Archiloque  mou- 
n  rut;  &  Mitylène  chante  encore 
»  vos  vers,  préférablement  à  ceux 
»  de  Sapho."  M.  de  la  Martiniè- 
re  croit  qu'il  s'agit  de  Céos ,  qui 
étoit  la  patrie  de  Simonide. 

p.  145. 
(c)  Herod.  L.  IV.  c.  55. 
\dj  Dio,  CaiT.  p.  46J. 
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CÉL  A  DE ,  Celadus ,  Ki « 
(a)  affranchi  de  l'empereur  Au- 
gufte ,  ne  fçut  pas  démêler  ni  dif- 
tinguer  le  vrai  Alexandre  ,  fils 
d'Hérode  le  Granc( ,  roi  des  Juifs , 
quoiqu'il  l'eût  connu  trè>-parti- 
cuhèrement  ,  d'avec  Alexandre 
Timpodeur,  &  fe  laifla  tromper 
par  la  relTemblance. 

CÉLADIAN ,  (b)  terme  qui 
fe  lit  dans  un  paflage  de  Ccelius 
Aurélien.  Cet  Auteur  dit ,  en  par- 
courant les  moyens  de  deifécher 
&  d'amaigrir  :  Convenit  igitur 
corpus  exercere  geflatione  plurima  , 
ûc  perfeveranti ,  cvc.  ....  Tum 
volutatîone  in  palaflra  varia  > 
quam  Graci  Celadian  atquc  Chori- 
comachian vocaverunt ,  qua  Junt 
fpecialiter  ab  ipjîus  artis  prœcep- 
toribus  imper anda  ;  tum  hoplo- 
machia,  &c.  M.  Burette  ,  au  iiijet 
de  l'exercice  de  fe  rouler  fur  le 
fable  chez  les  Anciens ,  cite  ce 
palTage ,  &  montre  qu'il  eft  vifi- 
blement  corrompu.  Il  s'en  expli- 
que ainfi  : 

»  Outre  ,  dît  -  il ,  que  le  mot 
»  Celadian  ne  fignihe  rien  ,  il  eft 
»  faux  que  les  Grecs  aient  nommé 
*  l'aâion  de  fe  rouler  fur  l'arène , 
»  Choricomachian  ;  ce  mot  ne  fer- 
»  vant  qu'à  déiïgner  le  jeu  du 
»  ballon  fufpendu  ,  appelle 
»  Kupcxcc  ,  &  dont  j'ai  parlé  dans 
»  ma  diiTertation  fur  la  fphérifti- 
»  que  des  Anciens»  J'efpérois 
»  trouver  fur  cela  quelque  éclair- 
»  cilTement  dans  la  belle  édition 
»  de  Ccelius  Aurelianus  ,  que 
»  vient  de  nous  donner  in-  4.0  M. 

t»  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  613. 
«Icfldl.  Judaït.  p.  78$. 
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»  d'Almelovéen ,  qui  fans  doute 
»  a  dû  profiter  des  lumières  des 
»  Éditeurs  &  des  Commentateurs 
n  précédens  ;  mais  ,  toute  la  cri- 
»  tique  du  fçavant  Hpliandoisfur 
»  ce  paflage  ,  fe  réduit  à  mettre 
»  en  marge  à  côté  de  Celadian  » 
»  Kf*a/<a»  quid  fignificat  ?  Et  à 
n  côté  de  Choricomachian  ,  an 
»  %tifto/ucL%i'cc9  ?  A  quoi  il  ajoute 
»  dans  fes  notes ,  imprimées  à  la 
»  fin  du  volume ,  exercitationetn 
»  Coryci  6*  Pila  memorat  IL  de 
n  fanitate  tuend.Galenus,  Ka>f  t/*:r 
n  autem  facculum  Jîgnificat ,  ut 
n  pugillatorii  follis  ludus  vidca- 
n  tur.  Et  fur  cela  il  nous  renvoie 
»  aux  adverfaria  de  Turnèbe. 
n  Voilà  une  difficulté  bien  éclair- 
n  cie!  Pour  moi,  je  fuis  perfuadc 
n  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte 
11  d'Aurélien  ,  &  qu'il  y  faut  faire 
»  deux  corrections.  Je  lis  donc 
»  d'abord  ,  au  lieu  de  Celadian  , 
»  qui  ne  fait  aucun  iens ,  KcimvJ n- 

»  6ir  «   KvkîiJ  NCJS  ,  OU  I  ^i^t-  J  i<xv  , 

»  qui  eft  la  même  chofe  qu'AVr- 
»  /*f«-«ç  dans  Hippocrate  ,  c*eft-à- 
w  dire,  Volutatio  in  pulvere.  En- 
»  fuite  ,  je  lis  Corycomachid  à 
»  l'ablatif,  pour  Choricomachian  ; 
»  &  tranfpofanr  le  verbe  vocave- 
n  runt ,  je  le  place  immédiate- 
»  ment  après  le  mot  KvhltlM*  % 
n  enforte  qu'au  lieu  de  lire  ,  tum 
n  volutatîone  in  palaftra  varia  , 
n  quam  Grœci  Celadian  ,  atquc 
n  Choricomachian  vocaverunt  ,  je 
»  corrige  ,  tum  volutatîone  in  Pa- 
»  lajlra  varia ,  quam  Graci  Cu- 
it lïndefin  ou  Culindian  vocave- 

(b)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Leu,  Tom.  III.  p.  141  ,  »4». 
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»  runt ,  <î/fHe  Corycomachlâ.  Il 
»  */?  «z  propos  d'exercer  le  corps 
»  ^?*r  <//v*rc  roulemens  dans  la 
»  Paleflre ,  ^hc  /m  G/?cj  o>zf 
n  nommé  Culindcfis>&  par  le  jeu  du 
n  ballon  fufpendu.  Cette  correc- 
»  tion  paroît  d'autant  plus  vrai- 
»  femblable  ,  qu'Hippocrate  fuit 
»  à  peu  près  le  même  ordre  dans 
»  le  dénombrement  qu'il  fait ,  des 
»  exercicesqui  caufent  l'amaigrif- 
»  fement  ;  mettant  celui  du  Xafv- 
»  «9< ,  après  celui  des  roulemens 
»  fur  le  fable,  «»ir/if*ïoc;  outre 
»  qu'on  ne  pouvoit  fuppofer  qu  - 
»  Aurélien  eût  cru  que  voluta- 
»  tio  in  Palabra ,  s'appelloit  en 
»  Grec  Corycomachia ,  fans  lui 
»  attribuer  une  ignorance  groffière 
»  de  cette  langue,  ce 

CÉLADON  ,  Céladon  , 
le  même  que  Céladus.  Voye^  Cé- 
ladus. 

,  CÉLADON  ,  Céladon  ,  (a) 
du  pais  de  Mendéfie ,  fut  tué  par 
Perfée  ^  dans  le  combat  auquel 
donna  occafion  le  mariage  de  ce 
fameux  héros  avec  Andromède. 

CÉLADON,  Céladon,  (h) 
l'un  des  Lapithes ,  eut  le  vifage 
écrafé  d'un  coup  de  chandelier , 

2 ne  lui  déchargea  Amycus  ,  fils 
'Ophion.  Les  yeux  lui  fortirent 
de  la  tête  ;  fon  nez  entra  dans  fa 
bouche  f  en  la  place  du  palais  ; 
enfin ,  fon  vifage  en  fut  fi  défiguré, 
qu'il  ne  reflembloit  plus  à  un  vi- 
fage. Bélate  le  renverfa  par  terre 
avec  le  pied  d'une  table  rompue , 
dont  il  lui  abattit  le  menton  fur 

f»  Ovid.  Metam.  L.  V.  c.  5. 
(b)  Ovid.  Metam.  L.  XII.  c  7. 
,    (c)  Patif.  p.  518.  Iliad.  L.  VII.  v.  ijj. 
Strab.  p.  343. 
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l'eftomac  ;  &  en  redoublant  le 
coup  ,  il  acheva  de  le  tuer. 

CÉLADUS  ,  Celadus  ,  (c) 
Khaf* ,  fleuve  du  Péloponnèfe  » 
dans  TArcadie.  Paufanias  dit 
qu'il  alloitfe  rendre  dans  FAlphée, 
Il  eft  fait  mention  du  Céladus  dans  . 
Homère ,  qui  nous  apprend  que 
les  Pyliens  &  les  peuples  d'Arca- 
die ,  fe  rirent  anciennement  une 
cruelle  guerre  fur  les  rives  de  ce 
fleuve. 

Ortélius  a  cru  que  Strabon  en 
parloit  aufli.  Ce  Géographe,  en 
effet ,  dit  que  l'Alphée  reçoit  le 
Céladus  ,  ou  Céladon ,  l'Ériman- 
the  ,  &c.  Cafaubon  ,  trouvant 
qu'il  ne  feroit  pas  naturel ,  que 
Strabon  eût  parlé  du  Céladus,  qui 
n'eft  prefque  qu'un  ruifleau ,  & 
eût  oublié  le  Ladon  ,  qui  eft  une 
rivière  plus  confidérable  ,  croit 
qu'il  faut  lire  A  «V  erra,  &  non  pas 

CÉLADUS  ,  Celadus  ,  K/a«- 
i 0; ,  (d)  petite  rivière  d'Efpagne; 
félon  Pomponius  Mêla.  Quelques 
exemplaires  portent  Célanckis  ;  & 
c'eft  ainfi  qu'écrit  Ortélius  ,  qui 
dit  avoir  appris  que  le  nom  Mo- 
derne eft  Cavado. 

CÉLADUS  ,  Celadus  ,  (e) 
certain  Grammairien ,  dont  parle 
Ju vénal  dans  une  de  fes  faty- 
res . 

CÉL ADUSSE ,  Celaduffh,  (f) 
étoit  l'un  des  noms  de  rifle  de 
Rhene  dans  le  voifinage  de  rifle  de 
Délos  ,  au  rapport  de  Pline. 

CÉLADUSSES,  Celadufa, 

(d)  Pomp.  Mel.  p.  162. 

(e)  Juven.  Satvr.  7.  v.  »iç. 
Xf)  Piin.  T.  I.  p.  112» 
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(â)  îfles  que  Pline  met  dans  la 
mer  Adriatique.  Elles  font  aufîi 
Dominées  dans  Pomponius  Mêla  , 
dont  certaines  éditions  portent 
Céiadufe  en  fingulier  &  avec  une 
feule  / 

CÉLAI,  Celai,  Zataî,  (b) 
étoit  Chef  de  la  famille  facerdo- 
tale  de  Sellai ,  du  tems  de  Joa- 
cim. 

CÉLAI  A  ,  Celaïa ,  le  même 
que  Calita.  Voyez  Calita. 

CELBIDAS  ,  Celbidas  ,  (c) 
KnÙftatt  originaire  de  la  ville  de 
Cumej,  paflbit,  félon  quelques- 
uns  ,  pour  le  fondateur  de  Tritia  , 
qui  étoit  une  ville  d'Achaïe. 

CÉLÉ ,  Cœle ,  (d)  nom  que  l'on 
eonnoitàun  canton  de  la  Syrie. 
Il  eft  plus  connu  fous  la  dénomi- 
nation de  Céléfyrie.  Vbyt\  Célé- 
fyrie. 

CELEBANDICUM  JU- 
GUM  ,  promontoire  d'Efpagne  , 
dans  le  voifinage  de  Barcélone  , 
félon  Aviénus.  Seroit-ce  le  Lu- 
nariutn  promontorium  de  Ptolé- 
mée  ,  dit  M.  de  la  Martinière  ? 

CÉLEBES  ,  Celebes  ,  (e)  forte 
de  coupe ,  ou  de  vafe  à  boire. 
Athénée  nous  en  a  feulement  con- 
fervé  le  nom. 

CÉLÈBRE,  Illustre,  Fa- 
meux ,  Renommé,  termes  fyno- 
nymes  &  relatifs  à  l'opinion  que 
les  hommes  ont  conçue  de  nous , 
fur  ce  qu'ils  en  ont  entendu  racon- 
ter d'extraordinaire. 

Fameux ,  ne  défigne  que  l'é- 
tendue de  la  réputation  ,  foit  que 

(*)  Plin,  Tom.I.  p.  îSi.'Pomp.  Mel 
p.  149 

(A)  Efd.  L.  II.  c.  la.  ?.  ao.  j  . 
(()  Paul.  p.  44t.      .  ■ 
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cette  réputation  foit  fondée  fur  de 
bonnes  ou  de  mauvaifes  aclions  ; 
Il  fe  prend  donc  en  bonne  6c  en 
mauvaife  part.  On  dit,  un  Fa- 
meux capitaine  ,  &  un  Fameux 
voleur. 

llluftre  ,  marque  une  réputation 
fondée  fur  un  mérite ,  accompa- 
gné de  dignité  &  d'éclat.  On  dit, 
les  Hommes  Illuftres  de  la  Franct  ; 
&  l'on  comprend  fous  cette  déno- 
mination ,  &  les  grands  Capitai- 
nes ,  &  les  Magiftrats  diftin- 
gués ,  &  les  Auteurs  ,  qui  joi- 
gnent des  dignités  au  mérite  litté- 
raire. 1 

Célèbre  9.  offre  l'idée  d'une  ré- 
putation acquife  par  des  talens 
littéraires,  réels  ou  fuppofés  , 
&  n'emporte  point  celle  de  di- 
gnité. 

Renommé,  feroit  tout-à-fait  fy- 
nonyme  à  fameux  ,  s'il  fe  prenoit 
en  bonne  &  en  mauvaife  part  ; 
mais  ,  il  ne  fe  prend  qu'en  bonne, 
&  n'eft  relatif  qu'à  1  étendue  de  la 
réputation.  Peut-être  marque-t-il 
une  réputation  un  peu  moins  éten- 
due que  fameux. 

Fameux  ,  Célèbre  ,  Renommé  , 
fe  difent  des  perfonnes  &  des  cho- 
fes.  llluftre ,  ne  fe  dit  que  des  per- 
fonnes. Éroftrate  &.  Alexandre 
fe  font  rendu  Fameux  ,  l'un  par 
l'incendie  du  temple  d'Éphèfe  , 
l'autre  par  le  ravage  de  l'Afie.  La 
bataille  de  Cannes  iliuftra  les  Car- 
thaginois. Horace  eft  Célèbre  en- 
tre les  auteurs  Latins.  La  pourpre 
de    Sidon  étoit  audi  renommée 

'    (d)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  i. 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tona.  III.  pag.  148. 
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chez  les  Anciens  ,  que  la  teinture 
des  Gobelins  parmi  nous. 

CÉLÉES  ,  CtUa.y  KtMct! ,  (a) 
petite  ville  du  Péloponnèfe ,  fituée 
à  environ  cinq  ftades  de  Phliun- 
te.  Les  my  Itères  de  Ccrès  l'avoient 
mife  en  réputation.Ils  ne  s'y  célé- 
broientque  tous  les  quatte  ans;  & 
le  Prêtre  qui  en  avoit  la  direction, 
n  étoit  pas  perpétuel.  Chaque  fois 
que  l'on  célébroit  ces  myftères  ,on 
éiifoir  un  nouveau  Prêtre  ,  qui  ne 
gardoit  le  célibat ,  qu'autant  qu'il 
vouloit;  car*,  il  lui  étoit  libre  de 
fe  marier  ;  &  c'elt  en  quoi  ces 
myttères  dirTéroient  des  myftètes 
Éleufiniens.  Du  refte ,  ils  étoient 
les  mêmes  pour  le  fond ,  &  les 
Phliafiens  convenoient  qu'ils  ne 
faifoient  qu'imiter  ceux  d'Éleufis. 
lis  prétendoient  que  Dyfaulès , 
frère  de  Céléus  ,  Te  réfugia  chez 
eux  ;  qu'il  leur  apprit  à  célébrer  ces 
myftères;  &  qu'il  voulut  que  la 
ville  de  Célées  fût  ainii  appellée 
du  nom  de  ion  frère. 

Ortéiius  qualifie  ce  lieu  une 
ville  ;  Paufanias  le  nomme 
XttfiV,  mot  qui  lignifie  un  village, 
ou  même  une  iimple  métairie, 
une  maifon  de  campagne ,  un  châ- 
teau. La  circonitance  des  myftères 
de  Cérès,  prouve  que  c'étoit  quel- 
que chofe  de  plus  ,  ;  &  que  ce  de- 
voit  être  un  bourg,  ou  du  moins 
on  gros  village. 

CÉLÉLATES  ,  CeUlatcs ,  (i) 
peuples  de  la  Ligurie ,  félon  Tite- 
Live  ,  qui  dit  qu'ils  fe  fournirent 
aux  Romains ,  fous  le  Confulat 
de  C.  Cornélius  &  de  Q.  Mi- 

(*)  Pauf.  pag.  no. 
(*)  Tit.  Liv.  L.  XXXH.  c.  19- 
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nucius  ,  c'eft-à-dire  ,  Tan  de  Ro- 

CÉLENDÉRIS,  Celenderis  ê 
Ksïsvftpiç ,  (c)  ville  de  l'Alie  mi- 
neure ,  qui  étoit  fituée  dans  la  Ci- 
licie  ,  fur  le  bord  de  la  mer  ,  près 
du  promontoire  de  Zéphirium  ,en 
de-çà  du  fleuve  Calycadne.  Selon 
Strabon,  cecte  ville  avoit  un  port» 
Potnponius  Mêla ,  qui  la  nomme 
Célendris ,  dit  que  c'étoit  une  co- 
lonie des  Samiens ,  &  qu'elle  étoit 
plus  proche  du  promontoire  d'A- 
némurium ,  que  de  celui  de  Sarpé- 
don.  Tacite  parle  du  château  de 
Célendéris  ,  comme  des  mieur 
fortifiés  de  la  province.  11  étoit,en 
eflet ,  entouré  de  la  mer,  par  tous 
les  cotés  ,  à  l'exception  d'un  en- 
droit qui  étoit  défendu  par  un  co- 
teau efearpé. 

Cn.  Piton,  vers  l'an  de  Jefus- 
Chnlt  io,  voulant  entrer  à  main 
armée  dans  le  gouvernement  de 
Syrie,s'empara  de  Célendéris.  Ce 
général  ayant  déployé  les  manipu-. 
les  fur  ce  coteau  efearpé,  dont  nous 
venons  de  parler ,  les  Vétérans  de 
Cn.  Sentlus  Saturninus  ,  foûtenus 
des  troupes  auxiliaires ,  fe  rangè- 
rent vis- à.  vis  en  bon  ordre.  Les 
derniers  avoient  pour  eux  ia  valeur 
&  l'expérience  ;  &  les  autres,  l'a- 
vantage du  poile  ,  mais  avec  peu 
de  courage  &  de  confiance  ,  cjc 
mal  armés  de  ce  que  le  hazard  & 
la  néceflité  leur  avoient  fait  trou-» 
ver  fous  leur  main  dans  la  campa- 
gne; aufline  difputerent-ils  la  vic- 
toire, qu'autant  de  tems  qu'il  en 
fallut  aux  gens  de  Cn.  Sentius  , 

•70.  Pomp.  Mel.  pag.  jt.  Ptolem.  L.  V, 
c.  8.  Tacit.  AnnaJ.  L.  II.  c.  c.  8o,  8i. 


(rj  Strab.  p.  670.  Plin.  Tota.  I.  pag.  i  Cicv.  Hitt.  des  £mp.  T.  I.p.  415. 
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pour  grimper  fur  la  colline.  Aufïi- 
tôt  les  Ciliciens  tournèrent  le  dos, 
&  regagnèrent  le  fort. 

La  ville  de  Célendéris  donnoit 
fon  nom  au  pais  des  environs.  Ce 
pais  eft  appellé  Célendéritis  dans 
Pline.  Niger  donne  à  cette  ville 
pour  nom  moderne  Palopoli  ;  & 
Mercator  veut  que  ce  foit,  Oio 
Nero. 

CÉLENDÉRIS  ,  Celenderîs  , 
Ki>tvJ  s/><; ,  (a)  bourg  de  l'Argoli- 
de  dans  le  Péloponnèfe ,  avec  un 
port.  Ce  bourg  appartenoit  à  ceux 
de  Trcezene.  On  y  voyoit  un  lieu 
qu'ils  appeiloient  le  berceau  de 
Théfée .  parce  que  c'eit  -  là  que 
Théfée  naquit.  Vis-à-vis  on  avoit 
bâti  un  temple  au  dieu  Mars,dans 
le  lieu  même  où  Théfée  défit  les 
Amazones  ;  c'étoic  apparemment 
un  refte  de  celles  quiavoient  déjà 
combattu  dans  TAttique  contre  les 
Athéniens  ,  commandés  par  ce 
héros. 

CÉLENDÉRITIS,  CcUnde- 
ritis ,  (b)  petite  contrée  de  la 
Cilicie  avec  une  ville/elon  Pline. 
Elle  prenoi:  fon  nom  de  Célendé- 
ris. 

CÉLENDRIS,  QchndrU  , 
ville  de  Cilicie.  Vvye\  Célendé- 
ris. 

CÉLÈNE ,  lœna  9  (c)  Tune 
des  maîtrefles  de  Neptune. 

CÉLÈNES  ,  Celœnœ ,  Ke*a,- 
9cu  ,  (d)  ville  de  Phrygie  ,  fituée 
au  pied  des  montagnes  ,  où  le 
Méandre  prenoit  fa  fource.  Ce  fut 

G»)  Pauf.  p.  147. 
(O  Flin.  T.  I.  p.  170. 
(c)  Antiq.  expl.    par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  1.  p.  65. 
V)  Tu.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  13.  Q. 
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autrefois  la  capitale  de  la  Phrygie, 
au  rapport  de  Tite-Live;  mais  , 
fes  habitans  en  bâtirenc  depuis  , 
aiTez  près  de-là  ,   une  nouvelle 
qu'ils  nommèrent  Apamée  du  nom 
de  la  femme  du  roi  Séleucus.  On 
dit  que  ce  fut  à  Célènes  que  Mar- 
fyas  défia  Apollon  au  combat  de 
la  flûte.  C'eit  apparemment  cette 
circonftance ,  qui  a  donné  lieu  à 
Quinte-Curie  de  dire  que  le  fleu- 
ve Marïyas,  que  les  tables  des 
Grecs  ont  rendu  célèbre  ,  paflbit 
à  travers  la  ville  de  Céiènes;  quef 
dans  l'enceinte  des  murailles  il 
gardoit  fon  nom  ;  mais  qu'au 
fortir  des  remparts  ,  comme  il 
s'enfloit  &  devenoit  impétueux , 
on  l'appelloit  Lycus.  Cependant  , 
félon  Tite-Live  ,  c  etoit  le  Méan- 
dre ,  qui ,  lortant  d'un  rocher  éle- 
vé au-deflus  de  Célènes,  pafloit 
au  milieu  de  cette  ville.  Il  efl  vrai 
que  fuivant  Tite-Live  même, 
le  Marfyas  commençoit  afiez  près 
des  fources  du  Méandre  ,  dans 
lequel  il  fe  jettoit  un  peu  plus 
loin. 

Xénophon  parle  auflî  de  la 
ville  de  Célènes  ;  &  il  me  paroit 
concilier  parfaitement  Quinte- 
Curfe  &  Tite-Live  ;  en  ce  qu'il 
nous  apprend  que  les  deux  fleuves, 
dont  on  vient  de  parler  s  paiïoient 
l'un  &  l'autre  par  cette  ville.  Se n 
témoignage  ne  fçauroit  être  fuf- 
pecl ,  puifqu'ii  ne  raconte  que  ce 
qu'il  dit  avoir  vu  par  lui  -  même. 
»  Cyrus,  dit- il,  entra  dans  la 

Curt.  L.  III.  c.  1.  Xcnoph.  pag.  î4$. 
Herod.  L.  VII.  c.  »<S.  Plut.  T.  I.  p.  ^88. 
Mém  de  l'Acad.  des  lnfcript.  &  Bell. 
Lcit.  Tora.  XII.  p.  ja. 
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»  Phrygie  ,  &  ayant  fait  huit 
»  lieues,  il  vint  à  Coloffes  ,  qui 
t>  eft  une  grande  ville ,  riche  & 
»  peuplée  ,  où  il  féjourna  fept 

»  'jours  De-là  on  fit  vingt 

»  lieues  en  trois  jours  de  marche  , 
»  &  Ion  vint  à  Célènes  ,  qui  eft 
n  une  autre  grande  ville  de  la 
»  Phrygie  ,  dans  laquelle  Cyrus 
5>  avoit  un  palais  ,  &  un  parc 
«  rempli  de  bêtes  fauvages  ,  où  il 
j>  s'exerçoit  à  la  chafle.  Le  Méan- 
i>  dre  y  prend  fa  fource ,  ck  pafle 
»  de-là  dans  la  ville ,  où  eft  un 
t>  tort  château  du  Roi  au  -  deflus 
»  de  la  citadelle, dans  lequel  font 
»  les  fources  du  Marfyas ,  qui  eft 
»  une  petite  rivière  d'environ 
i>  vingt-cinq  pieds  de  large  ,  qui 
»  paffe  aufli  dans  la  ville,  &  va 
n  le  décharger  dans  le  Méandre. 
»  Ceft-là  que  Xerxès  fe  retira 
»  après  fa  défaite,  &  il  yFbâtit  le 
m  château  &  la  forterefle.  ce 

Dans  la  fuite  ,  Alexandre  étant 
venu  camper  devant  les  murs  de 
Célènes ,  entra  facilement  dans 
cette  ville,  parce  que  les  habitans 
l'avoient  abandonnée  pour  fe  reti- 
rer dans  la  citadelle.  Ce  Prince , 
voulant  l'attaquer,  envoya  devant 
.un  héraut  pour  les  fommer  de  fe 
rendre,  finon  qu'ils  ne  dévoient 
point  efpérer  de  grâce.  Us  menè- 
rent le  héraut  fur  une  tour  extrê- 
mement élevée  ,  &  lui  en  rirent 
confidérer  la  hauteur,  &  le  char- 
gèrent de  dire  à  Alexandre  qu'ils 
ne  portoient  pas  le  même  juge- 
ment que  lui  de  la  place;  que  pour 
eux, ils  la  croyoienr  imprenable; 
&  qu'enfin  ils  mourroient  fidèles  à 
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leur  maître.  Mais,  quand  ils  fe 
virent  invertis ,  &  que  de  jour  en 
jour  la  néceiTiîé  les  preflbit ,  ils 
demandèrent  foixante  jours  de 
trêve  ,  au  bout  defquels  ils  pro- 
mirent de  fe  rendre,  s'ils  n'étoient 
point  fecourus  ;  de  forte  que  le 
fecours  ne  venant  point,  ils  fe 
rendirent  au  jour  alîïgné. 

Maxime  de  Tyr  rapporte  que 
les  habitans  de  Célènes  ofTroient 
desfacrifices  aux  fleuves  Méandre 
&  Matfvas, 

CÉLÈNES,  CcUthz,  K^«- 
vctl ,  nom  d'un  lieu  de  Grèce  , 
fur  les  confins  de  l'Attique  &  de 
la  Béotie.  Il  en  eft  parlé  dans  Sui- 
das. 

CÉLENNE,  Celenna.  (a)  Il 
eft  parié  de  cette  ville  dans  Vir- 
gile. On  fçait  feulement  qu'elle 
étoit  dans  la  Campanie  ;  mais ,  on 
n'en  peut  point  déterminer  au  jufte 
la  fituation.  C'étoit  une  colonie, 
ft  l'on  s'en  rapporte  à  une  médail- 
le de  Vefpalien  ,  qui  le  trouve  dans 
le  tréfor  deGohzius. 

Ovide,  dans  le  quinzième  Livre 
des  Métamorphofes ,  dit  : 


•  •  • 


.  D extra  prxrupta  Ce- 
îennia  parie. 

Ne  pourroit-on  pas  rapprocher 
ce  CeUnnia  d'Ovide ,  du  CeUnna 
de  Virgile  ?  Cela  narqueroit  que 
la  ville  de  Céîenne  devoit  être  fi- 
tuée  près  de  la  mer.  Mais  ,  il  y 
en  a  qui  changent  l'expreftion 
d'Ovide  en  Cenynia ,  du  promon- 
toire de  Cénys.  Je  ne  voudrois 
pas  répondre  que  ce  changement 
tût  exact. 


00  Virg.  iEnçid.  L.  VII.  r.  759.  Ovid.  Metam.  L.  1  j.  c.  14.  .  « 
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CÉLÉN  O  ,  Cd#no  ,  l'une  des 
Harpyes.  Voye{  Harpyes. 

CÉLÉN  O  ,  Celat.no ,  l'une  des 
filles  d'Atlas ,  nommées  les  Pléia- 
des. Foyt{  Pléiades. 

CÉLENO,  Ccfœ/io,  K*xattà,(u) 
fille  d'Hyamus  ,  eut  un  fils  d'A- 
pollon ,  au  rapport  de  Paufanias* 
Ce  fils  s'appelloit  Delphus.  Il  don- 
na Ton  nom  à  la  ville  de  Del- 
phes. 

CÉLER  ,  Celer  ,  Khif  •  (b) 
centurion  ,  qui  commandoit  dans 
la  place  ,  où  Ton  bâtilToit  la  ville 
de  Rome ,  &  eut  ordre  de  Romu- 
lus  de  tuer  ceux  qui  oferoient ,  fans 
fon  ordre ,  palier  le  foffé  ,  ou 
monter  fur  les  murailles.  Rémus, 
confidérant  cette  nouvelle  ville, 
franchit  le  folTé  d'un  faut ,  &  fe 
moqua  de  fes  fortifications ,  fi 
peu  capables  de  réfifter  aux  enne- 
mis. Celer  le  tua  fur  le  champ, 
par  une  obéilTance  trop  aveugle 
aux  ordres  de  fon  Prince  ,  &  ré- 
pandit,fur  les  fondemens  de  la  ville 
de  Rome  ,  le  fane  de  celui  qui 
devoit  régner  avec  ton  frère  ;  d'au- 
tres dilènt  que  ce  fut  Romu  lus 
qui  tua  lui-même  fon  frère,  la 
première  année  de  la  fondation  de 
cette  ville  ,  753  avant  Jefus- 
Chrift. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Céler  s'en- 
fuit dans  la  Tofcane  ;  6k  depuis  ce 
tems-là,  les  Romains  appelle- 
rent  de  fon  nom ,  ceux  qu'ils  con- 
nurent prompts  &  légers  ;  jufques- 
là ,  que  Quincus  Métellus  ayant 
donné  au  peuple  un  combat  de 
Gladiateurs  ,  fort  peu  de  jours 

<0  Pauf.  p.  619. 
0  Plut.  T.  I,  p.  13. 
)  Jofcph.   des  Amiq.  Judaïc,  pag. 
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après  la  mort  de  fon  père ,  fut  fur* 
nommé  Céler,  à  caule  de  la  gran* 
de  diligence  avec  laquelle  il  avoit 
fait  de  i\  grands  préparatifs, 

CÉLER,  Celer,  Kity*  (c) 
mettre- de- camp  dans  l'armée  que 
Cumanus  commandoit  en  Judée. 
Il  fut  acculé  de  plutieors  crimes  , 
&  envoyé  prifonnier  à  Rome  par 
Quadratus  ,  afin  de  fe  juftirier 
devant  l'empereur  Claude  ,  qui  le 
renvoya  en  Judée  ,  pour  être 
traîné  par  les  rues  de  Jéiufalem  , 
jufqu'à  ce  qu'il  rendît  l'a  me  ;  ce 
qui  arriva  l'an  17  de  la  palîion  de 
Jefus  -  Chrift ,  le  7c  de  l'empire 
de  Claude. 

Nous  avons  qualifié  cet  officier 
meftre  -  de  -  camp.  La  traduction 
Latine  le  dit  Tribun.  M*is ,  le 
texte  Grec  lui  donne  la  qualité  de 
Chiliarque  ,  c'eft- à-dire,  chef  de 
mille  hommes. 

CÉLER  [P.],  P.  Celer,  (J) 
cnevalier  Romain ,  qui  fut  chargé, 
avec  l'affranchi  Élius  ,  de  Tadmi- 
niltration  des  biens  que  l'empe- 
reur Néron  avoit  en  Aile.  Julius 
SiUnus  écoit  alors  Proconful  d'A- 
ile. Agrippine ,  voulant  fe  défaire 
de  lui,  chargea  P.  Céler  &  Élius 
de  l'empoifonner  ;  ce  qu'ils  exé- 
cutèrent dans  un  feftin ,  fi  ouverte- 
ment, qu'ils  ne  paroiflbient  pas 
même  craindre  d'être  découverts. 
Cette  aétion  criminelle  fauva  de- 
puis P.  Céler,  lorfqu'il  fut  acculé  de 
coneuffion  par  ceux  de  fa  provin- 
ce. On  n'ofa  pourtant  pas  le  faire 
abfoudre  ;  mais,  comme  il  étoit 
vieux  ,  on  traîna  fon  affaire  en 

69a ,  693. 

00  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  i,  jj. 
Crév,  Hilt,  des  Emp.  T.  II.  p.  151 ,  a75? 

B 


)igitized  by  Google 


î8  C  E 

longueur ,  enforte  qu'il  mourut 
avant  le  jugement. 

CÉLER  [  P.  Egnatius  ]  , 
P.  Egnatius  Celer.  Voye^  Egna- 
tius. 

CÉLER  ,  Celer  ,  Ktitp  ,  (a) 
fameux  architecte  fous  l'empire  de 
Néron.  On  lui  alloue  Sévérus , 
qui  étoit , comme  lui,  d'un  carac- 
tère hardi  &  entreprenant,  Néron 
aimoit  l'extraordinaire  &  le  gi- 
gantefque ;  &  nos  deux  architectes 
le  fervoient  félon  fon  goût  ;  car  , 
ils  fe  faifoient  une  gloire  de  forcer 
la  nature  par  l'art ,  &  de  fe  jouer 
de  la  puiiîance  du  Prince  en  ten- 
tant rimpoflible.  Un  de  leurs 
projets  étoit  de  tirer  un  canal  na- 
vigable depuis  le  lac  Averne ,  juf- 
qu'à  l'embouchure  du  Tibre.  L'en- 
treprife  étoit  folle  ;  car  ,  dans  tout 
cet  efpace  ,  qui  eft  de  cent  fai- 
sante milles ,  c'eft- à-dire ,  de  plus 
de  cinquante- trois  lieues  ,  on  ne 
trouve  prefque  qu'un  rivage  aride 
&  des  montagnes  d'un  roc  dur  , 
fans  eau  ,  fi  ce  n'eft  celle  des  ma- 
rais Pomptins  ;  &  quand  même  , 
avec  des  peines  incroyables ,  on 
feroit  venu  à  bout  de  vaincre  ces 
difficultés ,  l'utilité  en  eût  été  mé- 
diocre. 

CÉLER,  Celer,  Km/»,  {b) 
chevalier  Romain  ,  qui  ,  fous 
l'empire  de  Domitien  ,  fut  aceufé 
comme  complice  &  auteur  du 
crime  de  la  Veftale  Cornéiia.  Il 
fut  condamné  ,  quoiqu'il  perfiftât 
avec  Cornéiia  à  nierconftamment 
le  fait  ;  &  pendant  qu'on  le  battoit 

(4)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  42.  Crév. 
Hiit.  des  Emp.  T.  II.  p.  406. 
(*)  Grév.  Hiit.  des  Emp.  Tora.  IV. 
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de  verges  jufqu'à  la  mort ,  il  ne 
dit  autre  chofe  ,  finon  :  Qu'ai-jc 
fait  ?  Je  n  ai  rien  fait. 

CÉLER  ,  Celer ,  Kity  ,  (c) 
célèbre  voleur  ,  oue  Lucien  intro- 
duit dans  une  de  fes  fatyres.  Ce 
voleur  s  étoit  joint  à  d'autres  pour 
commettre  un  aifaflinat. 

CÉLERES  ,  Celeres.  (d)  Ro- 
mulus  avoit  d'abord  établi  trois 
centuries ,  chacune  de  cent  cava- 
liers. Il  les  augmenta  enfuite  par 
l'inftitution  des  Céleres  ,  dont  il 
compofa  fa  garde.  C'étoit  ,  ,  félon 
Denys  d'HalicarnaiTe  ,  trois  cens 
jeunes  cavaliers  vigoureux,  qu'il 
prit  dans  les  meilleures  familles,  & 
qu'il  fit  même  choifir  par  les  fuf- 
frages  des  Curies ,  dix  de  chaque 
Curie.  Il  les  nomma  Céleres ,  (oit 
du  nom  de  Céler  leur  chef,  foit 
à  caufe  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ils  dévoient  exécuter  les 
ordres  du  Prince.  Ces  nouveaux 
cavaliers  ,  quoiqu'ils  portaflent 
un  nom  particulier ,  furent  intro- 
duits dans  les  premières  centuries, 
qui ,  par  cet  accroiflement ,  mon- 
tèrent au  nombre  de  deux  cens 
hommes.  Les  Céleres  furent  d'a- 
bord les  plus  honorés,  comme 
étant  chargés  de  la  garde  du  Prin- 
ce. 

Outre  les  deux  étymologies  , 
qu'on  vient  de  rapporter  de  De- 
nys d'Halicarnafle ,  on  en  cite  en- 
core une  troifième.  Quelques-uns 
dérivent  le  nom  des  Céleres, 
de  «âne ,  cheval  en  langage  Éoli- 
que  KfMf  ;  &  dans  les  glofes  La- 

(c)  Lucian.  Tom.  I.  p.  899. 

(d)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  573.  T.  XXVIII. 
p.  6,  &  fniv. 
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fines  &  Grecques  ,  caballarius  , 
cavalier  ,  eft  expliqué  par  */ak*  » 

Mais ,  ce  qui  eft  plus  important 
que  toutes  ces  étymologies  ,  c'eft 
d'obferver  ,  contre  le  (eniiment  de 
Saumaife,que  les  Céleres  n'étoient 
pas  feulement  la  garde  de  Roma- 
ins,mais  que  ce  nom  fut  donné  tous 
les  Rois  à  toute  la  cavalerie  légion- 
naire. Denys  d'Halicarnafle,  après 
avoir  rapporté  l'établiflement  des 
Céleres  ,  ajoûte  que  ces  trois  cens 
cavaliers  avoient  pour  Comman- 
dant un  homme  de  grande  confé- 
dération ,  fous  lequel  étoient  trois 
centurions  &  d'autres  officiers  fu- 
balternes  ;  qu'ils  fuivoient  Romu- 
lus  dans  la  ville  ,  armés  de  piques , 
&  exécutoient  fes  ordres  ;  que 
dans  la  guerre  ils  couvroient  le 
Prince ,  &.  combattoient  auprès  de 
fa  perfonne  ;  qu'ils  avoient ,  dans 
les  batailles,  la  principale  part  à 
Ja  vi&oire ,  commençant  les  pre- 
miers le  combat  ,  &  n'en  foi  tant 
que  les  derniers  ,  à  cheval  quand 
le  terrein  étoïr  propre  à  la  cava- 
lerie ,  à  pied  quand  le  lieu  étoit 
rude  &  impraticable  aux  chevaux. 
Rien  n'empêche  que  ces  gardes 
du  Roi  ne  fuflent  en  même  tems 
attachés  à  une  légion,  &  qu'ils  ne 
fiflent  la  moitié  des  fix  cens  cava- 
liers des  deui  légions  ,  qui  furent 
fur  pied  fous  le  règne  de  Romu- 
lus  ;  mais  ,  après  lui ,  ils  ceflferent 
de  former  la  garde  du  Prince. 
Leur  nom  fe  communiqua  à  tous 
les  aurres  cavaliers.  Pline  &  Fef- 
tus  le  font  clairement  entendre. 

Plutarque,dans  la  vie  de  Numa, 
dit  que  la  première  aâion  de  ce 
Prince  pacifique ,  fut  de  cafTer  la 
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compagnie  des  trois  cens  gardes  , 
nommés  Céleres.  Numa  fe  per- 
fuadoit  ,  dit  cet  Auteur,  qu'il  de- 
voir répondre  à  la  confiance  de  fes 
fujets  ,  par  une  confiance  mutuel- 
le ,  ou  ,  s'il  fe  défioit  d  eux  ,  renon- 
cer à  la  couronne.  Cependant ,  il 
eft  certain  que  les  Céleres  fubfif- 
terent  autant  que  les  Rais.  Nous 
voyons  dans  Denys  d'Halicarnafle, 
les  Tribuns  des  Céleres  ,  chargés 
par  Numa  lui-même  de  certains 
facrifices.  Cet  Hiftorien ,  d'accord 
avec  Tite-Live  ,  donne  à  Brutus 
le  titre  de  tribun  des  Céleres , 
quand  Tarquin  fut  chaïïe  de  Ro- 
me. C'étoit ,  lelon  Denys  d'Ha- 
licarnafTe  ,  la  plus  grande  dignité 
de  l'État  après  celle  du  Roi  ;  elle 
donnoit  le  droit  d'aflembler  le  peu- 
ple ;  &  Brutus  ,  que  le  Tyran 
n'en  avoit  revêtu  que  parce  qu'il 
le  croyoit  imbécille  ,  s'en  dépouil- 
la pour  établir  des  Confuls.  Pom- 
ponius,  au  Digefte,  dit  :  Iifdem 
temporibus  [  il  parle  des  Rois  j 
Tribunum  Celerum  fuiffe  confiât* 
Is  autem  erat  qui  equitibus  pra- 
erat ,  &  veluti  jecundum  locum  à 
Regibus  obtinebat  ;  quo  in  numéro 
fuit  Junius  Brutus  ,  qui  auclor 
fuit  Reges  ejiciendi.  Ce  Tribun 
des  Céleres  étoit  donc  Comman- 
dant général  de  la  cavalerie.  On  fit 
revivre  cette  charge  dans  la  Ré- 
publique, fous  le  titre  de  Magifter 
Equitum  ,  toutes  les  fois  qu'on 
créoit  un  Dictateur.  Plutarque 
veut  donc  feulement  dire  que  Nu- 
ma cefla  d'avoir  trois  cens  cava- 
liers pour  "fa  garde  ;  ils  ne  furent 
plus  alors  distingués  des  autres 
cavaliers;  &  comme  c'étoit  la  plus 
noble  partie  de  la  cavalerie,  elle 
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donna  Ton  nom  à  tout  le  refle. 
Depuis  les  Rois ,  il  n'eil  plus  par- 
lé de  Céleres.  Brutus,  félon  les 
apparences  ,  en  abolit  le  nom , 
,  quand  il  en  quitta  le  commande- 
ment ;  &.  ce  rut  alors  que  les  ca- 
valiers fe  nommèrent  Flexumines. 
Ils  changèrent  enfuite  ce  nom 
pour  celui  de  Trojfuli.  On  ne  trou- 
ve nulle  part  l'époque  de  ce  chan- 
gement. 

CÉLÉRIPES  ,  Celcripcs  ,  (a) 
certain  homme ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  une  de  Tes  lettres  à  Atti- 
eus. 

CÈLES  VIBENNA  ,  Celés 
Vibenna.  (b)  11  en  eft  parlé  à  l'ar- 
ticle du  mont  Célius,  P'oye^  Cé- 
Jius. 

CÉLESTE  ,  CœMis  s  (c)  di- 
vinité appsllée  aufli  Uranie.  Elle 
étott  adorée  à  Carthage.  On  im- 
ploroit  fon  fecours  dans  les  gran- 
des calamités  ,  fur  tout  dans  les 
fécherefies  ,  pour  obtenir  de  la 
pluie.  Jfla  ipfa  virgo  Cœlejljs ,  dit 
Tertu\\ii2t\,pluviarurnpollicit<t:rix. 
C'eft ,  en  parlant  de  cette  DéelTe 
&  d'Efculapc  ,  que  Tertullien  fait 
aux  Payens  de  fontems,  undéri 
bien  hardi ,  mais  bien  glorieux  au 
Cririflianifme,  en  déclarant  que  le 
premier-venu  des  Chrétiens  obli- 
gera ces  faux  dieux  d'avouer  hau- 
tement qu'ils  ne  font  que  des  dé- 
mons ;  &  en  confencam  qu'on  fa  fie 
mourir  fur  le  champ  ce  Chré- 
tien ,  s'il  ne  vient  à  bout  de  tirer 
cet  aveu  de  la  bouche  même  de 
leurs,  dieux.  Saint  Auguft in  parle 
fou  vent  aufli  de  cette  divinité. 

(a)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  6. 

(A)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  6ç. 

le)  Jcrem.  c.  7.  v.  18.  c,  44.  v.  17, 
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w  Célefte  ,  dit-il  ,  autrefois  re- 
»  gnoit  fouverainement  à  Car- 
»  thage.  Qu'eft  devenu  fon  règne 
»  depuis  Jefus-Chrift.  ?  «  C'eft 
fans  doute  la  même  divinité  que 
Jérémie  appelle  la  reine  du  Ciel  f 
à  laquelle  les  femmes  Juives 
avoient  grande  dévotion  ,  lui 
adreffant  des  vceux  ,  lui  faifant 
des  libations ,  lui  offrant  des  fa- 
crifices ,  &  lui  préparant  de  leurs 
propres  mains  des  gâteaux  ,  & 
dont  elles  fe  vantoient  d'avoir  re- 
çu toutes  fortes  de  biens  ,  pen- 
dant qu'elles  étoient  exactes  à  lui 
rendre  ce  culte  ;  au  lieu  que  de- 
puis qu'il  avoit  ceilé  ,  elles  s'é- 
toient  vues  accablées  de  toutes 
fortes  de  malheurs. 

Baronius  ,  qui  parle  fort  au 
long  de  cette  DéelTe,  fous  l'an  de 
ï.  C.  399  ,  croit  que  c'étoit  l'Af- 
tarte  des  Sidoniens ,  qu'on  appel- 
ait la  reine  du  Ciel.  Cette  même 
année  399 ,  les  Chrétiens  de  Car- 
thage changèrent  le  temple  de  Cé- 
leite  en  une  Églife.  On  l'y  repré- 
fentoit  portée  fur  un  lion  ;  &  fi 
l'on  en  croit  Capitolin,  dans  la  vie 
de  Pertinax ,  elle  rendoit  des  ora- 
cles dans  ce  temple.  Lucien  , 
Apulée  ,  Hérodien  &  plufieurs 
autres  témoignent  que  l'idole  de 
Céiefte  portoit  le  nom  de  toutes 
les  principales  divinités  du  mon- 
de ;  c'eft-à-dire ,  comme  parle 
Saint  Ambroife ,  que  cette  Déefle 
étoit  honotée  par  dirïérens  peu- 
ples ,  &  en  différens  endroits  fous 
dirTérens  noms. 

Vert  l'an  341 ,  l'empereur  Conf- 

&  fetj.  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag. 
104  >  ioç.  Antiq.  expl.  par  D,  Béni, 
de  Muntf.  Tom,  I.  pag.  407. 
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rantius  fit  ruiner  à  Carthage  le 
temple^e  Célefte  ;  &  Héliogaba- 
le  en  fit  apporter  la  ftatue  à  Ro- 
me. Comme' on  prétendoit  què 
c'étoit  la  Lune  ,  Héliogabale  difoit 
qu'il  la  vouloit  marier  avec  Ton 
dieu  ,  qu'on  croyoit  être  le  foleil. 
11  en  fit  célébrer  les  noces  à  Rome, 
&  dans  toute  l'Italie  ,  &  obligea 
tons  les  fujets  de  l'Empire  à  lui 
faire  des  préfens  de  noces  ,  com- 
me il  avoit  fait  apporter  de  Car- 
thage toutes  les  richefles  du  tem- 
ple de  Célefte  pour  avoir  de  quoi 
la  parer. 

M.  Fabreti  croit  que  la  déefle 
Célefte  eft  Junon. 

CÉLESTE  [ Harmonie].  Ceft 
une  Harmonie ,  que  quelques  Phi- 
Icfophes  fe  font  imaginés  être  pro- 
duite par  les  aftres  ,  &  par  leurs 
mouvemens  ,  &  que  notre  éloi- 
gnement  nous  empéchoit  d'enten- 
dre. Telle  eft  l'opinion  de  Platon, 
de  Philon  Juif,  de  Saint  Auguftln, 
de  Saint  Ambroife,  de  Saint  Ifi- 
dore ,  de  Boèce  6\de  plufieurs  au- 
tres. Ils  difent  que  le  mouvement 
&  Timpulfion  des  globes  céleftes , 
qui  fe  pouffent  par  des  intervalles 
diflemblables  ,  forment  des  tons, 
dont  la  variété  eft  tout-à-faît  mu- 
ficale.  Il  eft  impoffible ,  félon  eux  , 
que  des  corps  fi  fpacieux  gardent 
le  filence ,  en  fournhTant  leur  car- 
rière avec  tant  de  rapidité.  L'air , 
frappé  par  la  force  de  leur  im- 
pulfion ,  rend  néceflairement  un 
bruit  proportionné  à  la  violence 

< 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  XII.  pag.  51. 

(h)  Anriq.  expl.  par  D.  Bem.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  191. 

(0  Strab,  pag.  74^.  &  fe%»  Pomp. 
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qu'il  a  foufTerte.  Ainfi  ,  comme  la 
fphere  célefte  eft  mue  avec  une 
grande  juftefîe  par  la  main  puif-, 
lame  qui  y  préfide ,  &  que  tous 
les  globes  ne  font  pas  tous  le  mê- 
me circuit  ,  &  ne  rouleu:  pas 
avec  la  rrfême  vitefTe  ,  les  tons 
différens  que  produit  la  différence 
de  leurs  mouvemens  ,  forment 
un  concert  admirable.  Mais,  cette 
opinion  a  été  réfutée  d'avance  par 
Saint  Irénée ,  &  enfuite  par  Saint 
JBafile  &  Saint  Épiphane.  Elle 
tombe  en  effet  d'elle-même ,  fi 
l'air  ,  comme  le  fuppofent  nos 
Phyficiens  ,  ne  s  eleve  qu'à  une 
certaine  diftance  au-deflus  de  la 
terre. 

CÉLESTES  [  Corps  J.  (a) 
Agrippa ,  rapportant  les  différent 
tes  manières  de  conjurer  les  ef- 
prits  ,  parle  d'une  entr'autres  qui 
le  faifoit  par  le  moyen  des  Corps 
Céleftes ,  dont  on  employoit  la 
vertu  pour  chafier  ou  pour  attirer 
les  efprits. 

CÉLESTINUS  ,  CxUflinus, 
(b)  furnom  donné  à  Jupiter  ,  au 
rapport  de  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon. 

CÉLÈSYRIE ,  C'xlefyria  ,  (c) 
Xttbv.rvpla  »  province  d' A  fie  ,  qui 
faifoit  partie  de  la  Syrie.  La  Célé- 
fyrie,  proprement  dite ,  étoit  com- 
prife  dans  les  vallées  formées  par 
le  Liban  &  par  l'Ami- Liban ,  d'où 
elle  avoit  pris  le  nom  de  Syrie 
creufe  ;  car  ,  telle  eft  la  fignifica- 
tion  du  Grec  Kc/ah  Xvpix.  Ces 


Mcl.  pag.  6$.Plin.  T.  I.  p3g.  259,1^4. 
Pcolem.  L.  V,  c.  15.  Roll.  HHt.  Ane. 
Tom.  I.  p.  %%6.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXVIU.  p, 
568.  &  f»»v, 
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vallées ,  félon  Dom  Calmet  s'é- 
tendoient  en  longueur  ,  du  midi 
au  feptentrion  ,  depuis  l'entrée 
d'Émath  jufqu'au  de-là  d'Hélio- 
polis  ,  ou  Baal  -  Bek.  Denys  le 
Géographe  la  renferme  entre  le 
Liban  &  le  mont  Cafius.  Mais , 
dans  un  fens  plus  étendu  ,  on 
prend  aufli  la  Céléfyrie  pour  tout 
îe  pais  qui  eft  au  midi  de  la  Sé- 
leucie  ,  &  qui  s'étend  jufqu'à  l'É- 
gypte  &  l'Arabie.  Jofephe  met  le 
pais  d'Ammon  dans  la  Céléfyrie  ; 
&  Étienne  de  Byzance  y  place  la 
ville  de  Gadare  ,  qui  eft  à  l'orient 
de  la  mer  de  Tibériade. 

Ptolémée  appelle  Céléfyrie  la 
partie  de  la  Syrie  comprife  entre 
l'Ami-  Liban ,  l'Arabie  &  le  fleuve 
du  Jourdain.  Ce  païs ,  qui  s'éten- 
doit  du  feptentrion  au  midi  envi- 
ron foixante  lieues ,  &  trente  du 
levant  au  couchant  ,  étoit  très- 
fertile  &  très-abondant  dans  une 
grande  partie  de  fon  territoire.  Il 
y  avoit  plufieurs  villes  confidéra- 
bles.  Ptolémée  en  compte  dix- 
huit  ,  Héliopolis ,  Abila  furnom- 
mée  de  Lyfanius  ,  Gaana  ou  Ga- 
fana ,  Ina ,  Damas ,  Samulis ,  Abi- 
da  ,  Hippus  ,  Capitoiias,  Idara, 
Adra ,  Scy  thopolis ,  Gérafa,  Pella, 
Dium,  Gadora  ,  Philadelphie  ,  & 
Canatha. 

La  Céléfyrie  fut  conquife  par 
les  Macédoniens  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Après  la  mort 
de  ce  Prince  ,  elle  appartint  aux 
rois  d'Égypte  ,  qui  eftimoienc 
cette  polleiîion  plus  que  l'Égyp- 
te  même.  Mais ,  Antiochus  ,  roi 
de  Syrie ,  la  leur  enleva  l'an  de 
Rome  1 3  5  ;  &  depuis  ils  firent  de 
vains  efforts  pour  la  reprendre. 
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Lorfque  ce  pais  fut  fournis  à  la 
domination  Romaine  ,  par  Pom- 
pée, plufieurs  de  fes  villes  regar- 
dèrent cet  événement  comme  une 
époque  heureufe,  d'où  elles  com- 
mencèrent à  compter  les  années 
dans  leurs  annales  &  fur  les  mo- 
numens.  Cétte  Ère  fut  adoptée 
par  les  villes  d'Abila  ,  de  Gada- 
ra  ,  d'Hippus ,  de  Dium  ,  de  Ca- 
natha ,  de  Pella  &  de  Philadel- 
phie. Le  fait  eft  conftaté  par  les 
médailles  de  ces  villes.  Le  cardi- 
nal Noris  rte  l'avoit  obfervé  que 
fur  les  médailles  de  Gadara,  d'Hip- 
pus &  de  Philadelphie  ;  depuis., 
on  l'a  découvert  fur  les  médailles 
de  quatre  autres  villes.  La  réduc- 
tion de  la  Céléfyrie  en  province 
Romaine  étoit  donc  un  événe- 
ment bien  intéreflant  pour  ce  païs. 
Le  cardinal  Noris  en  a  examiné 
la  date  &  les  circonftances  avec 
la  fagacité  &  l'érudition  ,  qui  ca- 
raérérifent  tous  fes  ouvrages.  À 
ces  preuves  ,  on  peut  en  ajoûter 
de  nouvelles  tirées  des  monu- 
mens. 

Les  Séleucides ,  après  de  lon- 
gues guerres  civiles  ,  ayant  été 
chartes  du  trône ,  le  royaume  de 
Svrie  fut  pofledé  en  partie  par 
Tigrane,  roi  d'Arménie,  &  en 

Eartie  par  Arétas  roi  des  Arabes, 
es  Princes  des  Juifs  occupèrent 
la  portion  de  la  Céléfyrie  voifme 
de  leurs  États.  Pompée  ,  ayant 
vaincu  Tigrane ,  le  força  ,  par  le 
traité  qu'il  fit  avec  lui  ,  de  céder 
aux  Romains  le  royaume  de  Sy- 
rie. Ce  Général  entra  dans  la  Sy- 
rie à  la  tête  d'une  armée  ,  fuivant 
Dion  Caflius ,  fous  le  confulat  de 
L.  Céfar  &  de  C.  Figulus  ,  l'an 
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de  Rome  690.  Il  fournit  ce  royau- 
me  dans  la  même  année.  Il  fe 
rendit  à  Damas  ,  que  fes  lieute- 
nans  avoient  enlevée  au  roi  Aré- 
tas ,  &  parcourut  la  Çéléfyrie ,  où 
il  reçut  les  députa  tions  des  villes 
de  Syrie  &  de  la  Judée.  La  faifon 
étant  fort  avancée  ,  les  troupes 
furent  mifes  en  quartier  d'hiver. 

L'année  fuivante  691  de  Ro- 
me ,  qui  étoit  l'année  du  confulat 
de  M.  Tullius  Cicéron  &  de  C. 
Antonius ,  Pompée  ,  au  commen- 
cement du  printems  ,  aflembla  fon 
armée  ,  fe  rendit  à  Apamée  ;  de- 
là il  marcha  par  Héliopolis  &  par 
Chalcis  ,  pafla  la  montagne  pour 
defcendre  dans  la  Çéléfyrie  ,  s'a- 
vança jufqu'à  Pella,  d'où  il  re- 
tourna à  Damas.  Il  y  entendit 
Hyrcan  &  Ariftobule  ,  princes  des 
Juifs  ,  fur  leurs  différends  ;  mais, 
offenfé  de  la  retraite  d'Ariflobule , 
il  marcha  contre  lui  ,  entra  dans 
la  Judée ,  fut  reçu  dans  la  ville  de 
Jérufalem,  &  emporta  d'aflaut  le 
temple  après  un  fiege  de  trois 
mois.  Pompée  irrité  de  cette  lon- 
gue réfiftance ,  diminua  la  puif- 
fance  des  Juifs  ;  il  rendit  la  ville 
de  Jérufalem  tributaire  des  Ro- 
mains y  lui  ôta  les  villes  ,  que  les 
Juifs  avoient  conquifes  dans  là 
Çéléfyrie  ,  ordonna  qu'elles  fe- 
roient  gouvernées  par  leurs  pro- 
pres Magiftrats.  La  ville  de  Ga- 
dara  ayant ,  quelque  tems  aupa- 
ravant ,  été  ruinée  ,  il  la  fit  rebâtir 
en  faveur  de  Démétrius  fon  af- 
franchi ,  qui  en  étoit  originaire.  Il 
rendit  à  leurs  anciens  habitans  les 
villes  d'Hippus  ,  de  Pella  ,  de 

(.<)  Tit.  Lit.  t.  xxxi.  c.  4c. 
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Dium  &  quelques  autres.  Pom- 
pée ayant  ainfi  réglé  les  affaire» 
de  la  Çéléfyrie  ,  en  Iaifla  le  gou- 
vernement à  Scaurus,  partit  de 
l'Orient  &  fe  rendit  à  Rome. 

Les  villes  de  Çéléfyrie  acqui- 
rent ,  fous  le  nouveau  gouverne- 
ment,  de  grands  avantages;  les 
unes  le  rétabliflement  de  leurs  ci- 
toyens ,  les  autres  l'autonomie, 
&  toutes  une  efpèce  de  liberté, 
qu'elles  avoient  perdue  fous  la  do- 
mination des  Juifs  ,  ou  par  les 
vexations  des  Arabes.  Plufieurs 
de  ces  villes  ,  par  reconnoiflance 
d'un  changement  fi  heureux  ,  ÔC 
pour  en  perpétuer  la  mémoire, 
établirent  une  Ère,  de  laquelle  on 
compta  la  fuite  des  années ,  dont 
l'époque  primitive  fut  fixée  à  l'an- 
née Syrienne  ,  qui  avoit  com- 
mencé à  l'automne  de  l'an  de 
Rome  690  ,  avant  l'Ère  Chré- 
tienne 64. 

Dom  Calmet  remarque  que 
dans  l'Écriture  on  ne  diftingue  la 
Çéléfyrie  par  aucun  nom  parti- 
culier. Elle  eft  comprife  fous  le 
nom  général  d'Aram  ;  &  peut-être 
que  la  Syrie  de  Soba  ou  Aram 
Soba  ,  s'étendoit  dans  la  Çéléfy- 
rie. Je  ne  fçais  pourtant ,  ajoute 
Dom  Calmet ,  fi  on  en  a  de  bon- 
nes preuves  ;  car ,  nous  ignorons 
où  étoit  la  ville  de  Soba  ,  qui 
donnoit  le  nom  à  Aram  de  Soba  ; 
à  moins  que  ce  ne  foit  la  même 
que  Hoba ,  marquée  dans  la  Gé- 
nèfe  ,  ou  Chobal ,  comme  lifent 
les  Septante ,  d'où  l'on  a  fait  Aby- 
la,  à  l'entrée  de  la  Çéléfyrie. 

CÉLETRE,  CeUtrum,  (a) 

•■ .  • 
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ville  de  l'Oreftide ,  contrée  de  la 
Macédoine  s  félon  Tite  -  Live. 
Cette  ville  éroit  fituée  dans  une 
péninfule  ;  car  ,  les  murailles 
étoient  entourées  d  un  lac  ;  &  du 
côté  de  la  terre  on  n*y  pouvoit 
aborder  que  par  un  chemin  fort 
étroit.  Ceft  ce  qui  fît  que  les 
habitans ,  fiers  de  leur  fituation  , 
fermèrent  les  portes  de  la  ville 
aux  Romains  ,.lorfqu'ils  allèrent 
Tartiéger  deux  cens  ans  avant  l'Ère 
Chrétienne.  Mais ,  voyant  qu'ils 
ne  lailToient  pas  d  avancer ,  &  que 
s'étant  rendu  maîtres  du  chemin , 
ils  venoient  à  l'abri  de  la  tortuë  , 
pour  les  enfoncer  ;  ils  n'attendi- 
rent pas  la  dernière  extrémité ,  & 
fe  rendirent. 

CÉLÉUS  ,  Cdeus  ,  Kfftfa, 
(a)  roi  d'Éleufis.  Cérès  ,  ayant 
appris  l'enlèvement  de  fa  fille"  par 
Pluton  ,  réfolut  de  demeurer  er- 
rante parmi  les  hommes ,  fous  la 
figure  &  les  habits  d'une  fimple 
mortelle.  Dans  ce  déguifement, 
elle  arriva  aux  portes  d'Éleufis  , 
&  s'afiit.  fur  une  pierre  3  où  elle 
s'abandonnoit  à  toute  fa  trifteiïe, 
quand  Céléus  ,  roi  des  Éleufi- 
niens,  qui  revenoit  à  la  ville  avec 
fa  femme  &  la  fille  ,  l'aborda ,  & 
l'engagea  à  venir  prendre  chez  lui 
le  repos ,  dont  elle  paroiiïbit  avoir 
befoin.  Céléus ,  de  fon  côté  ,  n'é- 
toit  guère  moins  affligé  ;  fon  fils 
étoit  extrêmement  malade  ;  le  fom- 
meil  depuis  long  -  tems  n'avoit 
fermé  fes  paupières  ,  &  on  n'en 
efpéroit  plus  rien.  Cérès  daigna 
le  baifer  en  arrivant  ;  ce  feul  bai- 

(s)  Pauf.  pag.  »s  ,  71  ,  no.  Virg. 
Georg.  L.  I.  v.  idf  1  x66.  Myth.  par 
M.  TAbb.  Ban.  Tum.  VI,  pag,  158, 
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fer  le  rappella  à  la  vie  &  lui  ren- 
dit fes  forces. 

La  DéeiTe  voulut  reconnoître 
l'hofpitalité  de  Céléus  par  d'au- 
tres bienfaits  ;  elle  fe  chargea  de 
l'éducation  de  fon  fils  ,  &  fe  pro- 
pofa  de  le  rendre  immortel  en  le 
nourrifiant ,  pendant  le  jour  ,  de 
fon  lait  divin  ,  &  le  mettant  la 
nuit  fous  la  braife  ardente  pour  le 
dépouiller  de  tout  ce  au'il  avoit 
de  terreitre.  Le  jeune  Triptolè- 
me  [  car  c  etoit  le  nom  de  l'en- 
fant ]  croiflbit  à  vue  d'oeil ,  & 
d'une  façon  jufqu'alors  inconnue 
aux  mortels.  Céléus  &  Métanire 
fa  femme  5  étonnés  des  talens  de 
leur  hôtefle  ,  eurent  la  curiofité 
de  l'obferver.  Métanire  vit  Cérès 
prête  à  mettre  Triptoleme  dans  le 
feu  ;  elle  fit  un  cri  ,  &  le  priva 
ainfi  de  l'avantage  que  la  Déelîe 
lui  préparoît.  »  II  fera  donc  mor- 
n  tel ,  dit-elle ,  puifque  le  deftin 
«  l'ordonne  ;  mais ,  il  fera  le  pre- 
«  mier  d'entr'eux  qui  labourera 
»  la  terre ,  qui  la  femera  ,  &  qui 
»  recueillera  le  plus  doux  de  les 
w  fruits.  «  Alors ,  Cérès  prit  un 
air  majeftueux  qui  la  fit  reconnoî- 
tre. 

Virgile  attribue  à  Céléus  l'in- 
vention de  plufieurs  inftrumens 
d'ofier  ,  comme  les  claies  &  au- 
tres. Ovide  nous  repréfente  ce 
Prince  rapportant  chez  lui  dans 
un  panier ,  du  gland  &  des  mûres 
de  buiffon ,  nourriture  ordinaire 
des  hommes  dans  ce  tems  de  fim- 
plicité.  Les  filles  de  Céléus ,  ôc 
après  elles,  celles  de  leur  race  fu- 

Mém.  de  PAcad.  des  InCcript.  &  Bell. 
Lett.  Tom.  IV.  pag.  649.  C>  fuiv,  Tom, 
XXI.  p.  8$  ,  98. 
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rem  confacrées  aux  myftères  d'É- 
leufis. 

CÉLÉUS  ,  CtUus  ,  Kfxéoc  » 
(j)  fils  de  Céphale  ,  fuccéda  à 
fcn  père  dans  le  royaume  de  Tille 
de  Céphalénie.  Il  tut  pcre  dAr- 
céfius ,  grand-pere  d'Uiyfle  ,  qui 
conduifit  à  Troye  les  Céphalé- 
niens  avec  les  Ithaciens. 

CÉLEUSME  ,  CeUufma  ,  (b) 
nom  que  Ton  donnoit  au  cri ,  par 
lequel  on  exhortoit  cheç  les  Grecs 
les  rameurs  à  redoubler  leurs  ef- 
forts. Ce  cri,  étoit  félon  Ariftopha- 
ne  ,  rhippape  ou  oop. 

Le  Céleufme  étoit  aum"  à  l'ufa- 

Ldes  gens  de  mer  ,  chez  les 
nains.  Les  commandans  avec 
leurs  Céleufmes,  dit  A r rien,  or- 
donnoient  aux  rameurs  de  com- 
mencer ou  de  cefler  ;  &  les  ra- 
meurs ,  répondant  par  un  cri , 
plongeoient  tout  à  la  fois  leurs 
rames  dans  le  fleuve. 

Ce  terme  fe  trouve  dans  l'Écri- 
ture. Jérémie  l'emploie  en  trois 
endroits,  félon  la  Vulgate.  Cé- 
leufme fe  met  pour  les  cris  de 
joie  des  vendangeurs,  &,  par  pro- 
portion ,  pour  les  cris  de  joie  des 
vainqueurs  ,  qui  infultent  aux 
vaincus.  Il  femble  que  Jérémie  le 
met  pour  un  cantique  de  victoire. 
L'Hébreu  hcïdad  fe  dit  propre- 
ment des  vendangeurs  ,  qui  crient 
hedad ,  hedad  ,  hedad.  „ 
i  CÉLEUSTE  ,  Celeujlc  ,  (c) 
forte  de  danfe  ridicule  des  Anciens, 
flous  n'en  fçavons  pas  davantage. 

(*)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
VI.  p.  99.  T.  Vin.  p.  41. 

(4)  Jerem.  c.  15.  v.  jo.  c.  48.  v.  53 . 
t»  si.  v.  14.  Antiq.  expl.  par  I).  Bern. 
«UMontf.  Tom.  IV.  p.  %j\ ,  «71. 
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CÉLIB  AR1S  ,  Cdibaris  ,  forte 
de  javelot ,  avec  la  pointe  duquel 
fe  faifoit  la  coeffure  des  nouvelles 
mariées.  II  falloit  que  ce  javelot 
eut  été  dans  le  corps  d'un  Gladia- 
teur. 11  y  a  des  Écrivains  qui 
croyent  que  l'on  vouloic  marquer 
par-là  que  les  premiers  mariages 
avoient  été  faits  à  la  pointe  de 
l'épée  &  par  des  combats.  C'eft 
ainfi  que  les  filles  des  Sabins  fu- 
rent enlevées  &  portées  par  force 
dans  la  maifon  des  premiers  Ro- 
mains. Ne  pourroit-on  pas  ajou- 
ter que  c'étoit  peut-être  pour  mar- 
quer à  la  mariée  ,  qu'elle  devoit 
partager  avec  fon  mari  toutes 
fortes  de  dangers  ? 

CÉLIBAT  ,  (d)  c'eft  l'état 
d'une  perfonne  ,  qui  vit  (ans  s'en- 
gager dans  le  mariage. 

Le  Célibat ,  dans  tous  les  tems v 
a  eu  >  dit  M.  Morin  ,  des  parti- 
fans  &  des  cenfeurs  paflionnés. 
Notre  intention ,  ajoute  M.  Mo- 
rin ,  n'eft  pas  de  prendre  parti ,  ni 
pour  ni  contre  ,  ce  ne  font  pas-là 
nos  affaires.  Nous  ne  prétendons 
pas  non  plus  en  donner  une  hif- 
toire  complette  ;  le  defTein  feroit 
trop  vafte  ;  6c  le  plus  laconique 
des  Chinois,  avec  fes  monofylia- 
bes  ,  entreprendrait  inutilement 
de  la  réduire  dans  les  juftes  bor- 
nes d'un  article  de  Dictionnaire. 
Trois  proportions  en  feront  voir 
d'un  coup-d'œil  toute  l'étendue. 
Le  Célibat  eft  aufli  ancien  que  le 
monde  ,  auffi  étendu  que  le  mon- 

>  *  *  « 

(c)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  jn. 

(d)  Mém.  de  i'Acad.  des  Infcript.  & 
I  Bell.  Lctt.  Tom.  I.  p.  66.  T,  IV.  p.  308* 
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de,  &  durera  autant  &  infiniment 
plus  que  le  monde. 

.  Hiftoire  du  Célibat, 

L'on  ne  fçauroit  douter  que  le 
Célibat  ne  foit  aufli  ancien  que  le 
monde.  Il  eft  clair ,  par  l'hiftoire 
de  la  création  ,  que  nos  premiers 
parens  l'obferverent  exactement 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  furent 
dans  le  Paradis  terreftre.  Il  y  a  eu 
même  des  Auteurs  confidérables 
&  de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle 
Loi  ,  qui  ont  prétendu  que  s'ils 
avoient  répondu  fidèlement  au 
premier  deffein  du  Créateur,  ils 
auroient  continué  de  vivre  dans 
ce  bienheureux  état  ;  qu'ils  ne  per- 
dirent leur  innocence  que  lorf- 
qu'ils  cédèrent  d'en  garder  les  ré- 
gies ,  &  que  la  manducation  du 
fruit  défendu,  dans  le  ftyle  mo- 
defte  &  figuré  de  l'Écriture,  ne 
défigne  autre  chofe  que  l'acte  de 
cette  infraction.  Ils  ne  manquent 
même  ni  d'exemples  facrés  & 
profanes  pour  appuyer  leur  ex- 
plication grammaticale ,  ni  de  rai- 
fons  plaufibles  pour  juftifier  leur 
opinion  ,  tirées  du  fentiment  de 
leur  nudité,  à  laquelle  ils  n  avoient 
fait  aucune  attention  jufque-là ,  & 
qui  fuivit  immédiatement  leur  pé- 
ché ;  de  l'idée  d'irrégularité  ,  qui 
Rattachée  à  cette  action  natu- 
relle chez  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  de  la  pudeur  qui  s'y  op- 
pofé ,  de  la  honte  qui  l'accompa- 
gne ,  du  remords  qui  la  foit ,  du 
péché  originel  qui  fe  communique 
par  cette  voie  ;  &  enfin  de  ce 
que  dans  l'autre  vie  ,  qui  doit  ra- 
mener toutes  les  créatures  à  leur 
-  véritable  principe ,  il  ne  fera  quef- 


tion  ni  de  maris  ni  de  femmes  ;  ce? 
fera  un  Célibat  éternel.  Il  ne  nous 
appartient  pas  de  donner  à  ce  fen- 
timent les  qualifications  qui  lui 
conviennent  ;  il  eft  fingulicr ,  il 
paroît  oppofé  à  la  lettre  de  l'Écri- 
ture ,  c'en  eft  aflez  pour  le  rejet- 
ter.  Elle  nous  apprend  que  nos 
premiers  parens  vécurent  enfem- 
ble  dans  le  Paradis  terreftre  com- 
me frère  &  fœur  ,  comme  les 
Anges  vivent  dans  le  Ciel  &  com- 
me nous  y  vivrons  un  jour.  Cela 
fuffit  pour  notre  fujet.  Voilà  le 
premier  &  le  parfait  Célibat. 

Sçavoir  combien  il  dura  ,  c'eft 
une  queftion  purement  curieufe  9 
qui  ne  fait  rien  à  la  chofe.  Les  uns 
ne  le  font  durer  que  •  quelques 
heures  ;  les  autres  ,  que  quelques 
jours.  Il  y  en  a  de  plus  hardis  qui 
pouiTent  cet  intervalle  jufqu'à  30 
ans,  fondés  fur  des  raifons  myfti- 
ques ,  fur  je  ne  fçais  quelles  an- 
ciennes traditions  de  l'Églife  Grec- 
que ;  &  fur  l'époque  de  la  naif- 
fancedeCain,  qui,  fuivant  leur 
calcul  chronologique  ,  ne  dut  ve- 
nir au  monde  que  30  ans  après  la 
création. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  à  ce  premier 
Célibat,  les  Docteurs  Juifs  en  font 
fuccéder  un  autre  qui  dura  bien 
davantage  ;  car  ,  ils  prétendent 
qu'Adam  &  Éve ,  confus  de  leur 
crime,  en  firent  pénitence  péri- 
dant  cent  ans ,  fans  avoir  aucun 
commerce  enfemble  ;  conjecture 
qu'ils  établirent  fur  la  naiffance 
de  Seth ,  leur  troifième  fils ,  que 
Moïfe  ne  leur  donne  qu'à  l'âge  de 
cent  trente  ans.  'Cain  &  Abel, 
dans  leur  fyftême  ,  ayant  été  les 
fruits  gémeaux  de  leur  premier 
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aveuglement.  Mais,  n'efl-ce  point 
faire  trop  d'honneur  à  leurs  rêve- 
ries que  de  les  rapporter.  ? 

A  parler  jufte,  il  n'y  a  qu'Abel 
à  qui  l'on  puifle  attribuer  ,  avec 
fondement,  l'honneur  d'avoir  gar- 
dé le  Célibat  pendant  toute  fa  vie 
avant  le  Déluge.  L'Auteur  facré 
ne  lui  donne  ni  femme  ni  enfans  ; 
on  eft  en  droit  de  fuppofer  qu'il 
n'en  eut  point  ;  aulTi  eft-il  traité 
de  s-«f0f nç ,  par  les  Grecs ,  6k  de 
premier  vierge  Ôt  martyr  par 
quelques  Auteurs ,  qui  fuppofent 
Que  la  conteftation  qu'il  eut  avec 
Ion  frère  au  fujet  de  leurs  facrifi- 
ces,  intéreftbit  la  Religion;  fça- 
voir,fi  fon  exemple  fut  fuivi  dans 
les  générations  Suivantes  ,  6c  fi 
les  fils  de  Dieu  qui  fe  laiflerent 
corrompre  par  les  fllks  des  hom- 
mes ,  n'étoient  point  une  efpèce 
de  religieux  qui  tombèrent  dans 
le  défordre  ,  c'eft  ce  que  l'on  ne 
fçauroït  dire  ;  la  chofe  n'eft  pas 
impofîible.  S'il  eft  vrai  qu'il  y  eût 
alors. des  femmes  ,  qui  affectoient 
la  ftérilké  ,  comme  il  paroît  par 
un  fragment  du  prétendu  livre 
d'Enoch,  cité  par  Cafaubon  ;  il 
pouvoit  bien  y  avoir  eu  auflî  des 
hommes  qui  en  fiflent  profeflîon. 
Mais,  à  dire  la  vérité  ,  les  appa- 
rences n'y  font  pas  favorables.  Il 
étoit  queftion  alors  de  peupler  le 
monde  ;  la  loi  de  Dieu  &  celle  de 
la  nature  impofoient  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  une  efpèce  de 
néceffité  de  travailler  à  l'augmen- 
tation du  genre  humain.  Il  eft  à 
préfumer  que  ceux ,  qui  vivoienc 
alors,  fe  faifoient  une  affaire  prin- 
cipale d'obéir  à  ce  précepte.  Tout 
ce  que  l'Hiftoire  nous  dit  des  Pa- 
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trïarches  les  plus  confidérables  de 
ce  tems-là ,  c'eft  qu'ils  prenoient 
des  femmes  &  qu'ils  en  don- 
noient,  c'eft  qu'ils  mirent  au  mon- 
de des  fils  6c  des  filles ,  &  puis 
moururent ,  comme  s'ils  n'eultent 
eu  rien  de  plus  important  à  faire. 

Ce  fut  à  peu  près  la  même 
chofe  dans  les  premiers  fiecles  qui 
fuivirent  le  Déluge.  Il  y  avoit 
beaucoup  à  défricher  6t  peu  d'ou- 
vriers ;  c'étoit  à  qui  en  auroit  le 
plus.  Alors  ,  l'honneur  ,  la  no- 
blette  ,  la  puuTance  des  hommes 
confiftoient  dans  le  nombre  des 
enfans.  On  étoit  fur  par -là  de 
s'attirer  une  grande  confidérarion', 
de  fe  faire  relpecler  de  fes  voifins* 
&  d'avoir  une  place  dans  l'Hiftoi- 
re. Celle  des  Juifs  n'a  pas  oublié 
le  nom  de  Jaïr  ,  juge  d'ifraël ,  qui 
avoit  trente  fils  dans  le  fervice  ; 
ni  celle  des  Grecs ,  ceux  de  Da- 
naus  &  d'Égyptus  ,  dont  l'un 
avoit  cinquante  fils  ,  6c  l'autre 
cinquante  filles.  La  ftérilké  paf- 
foit  alors  pour  une  efpèce  d'in- 
famie dans  les  deux  fexes ,  & 
pour  une  marque  non  équivoque 
de  la  malédiction  de  Dieu  ;  au 
contraire  ,  ils  regardoient  comme 
un  témoignage  authentique  de  fa 
bénédiôion ,  d'avoir  au  tour  de  fa 
table ,  un  grand  nombre  d'enfans 
rangés  comme  de  jeunes  oliviers. 
Ajourd'hui ,  ce  n'eft  plus  la  même 
chofe. 

On  avoit  en  rue  alors  les  co- 
lonies ,  &  de  répandre  fa  famille 
au  long  &  au  large  ;  préfentement 
nous  craignons  que  la  terre  ne 
nous  manque.  Dans  ces  tems-là , 
le  Célibat  étoit  une  efpèce  dé 
péché  contre  nature;  ceux  qui 
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ofoient  robferver ,  étoîent  regar- 
dés comme  des  mîfanthropes ,  en- 
nemis du  genre  humain ,  méprifës , 
infultés  impunément  de  tout  le 
monde.  Certainement  les  anciens 
Légiilateurs  ne  les  prenoient  pas 
fous  leur  protection ,  à  commencer 
par  Moïfe ,  dont  les  ordonnances 
ne  laiflbient  &  ne  laiflent  pas  en- 
core trop  aux  particuliers  la  li- 
berté de  fe  marier ,  ou  non.  Ses 
Commentateurs  foûtiennent  qu'à 
la  réferve  de  certaines  perfonnes  , 
ils  y  font  tous  obligés  en  confcien- 
ce  ,  dès  l'âge  de  vingt  ans.  C'efl 
on  de  leurs  fix  cens  treize  pré- 
ceptes. De  là  viennent  ces  maxi- 
mes fi  fréquentes  de  leurs  Cafuif- 
tes  ,  que  tout  homme  qui  ne 
prend  pas  les  mefures  néceflaires 
pour  fe  donner  des  héritiers,  n'eft 
pas  un  homme ,  6c  qu'il  doit  être 
regardé  comme  homicide. 

Xycurgue  ne  les  traitoit  pas 
plus  favorablement  par  fes  loix. 
ils  étoient  notés  d'infamie,  exclus 
de  toutes  charges  civiles  6c  mili- 
taires ,  même  des  fpeftdcles  ÔC 
des  jeux  publics  ;  ils  étoient  obli- 
gés d'en  fervir  eux-mêmes  dans 
certaines  fêtes  folemnelles  ,  ou  ils 
étoient  expofés  à  la  rifée  du  peu- 
ple ,  &  promenés  tout  nus  au- 
tour des  places  publiques.  Il  y 
avoit  même  une  folemnité  ou  les 
femmes  avoient  la  bonté  de  les 
produire  dans  cet  état  aux  pieds 
de  leurs  autels ,  où  elles  leur  fai- 
ibient  faire  amende  honorable  à  la 
nature,  accompagnée  de  foufflets 
&  de  coups  de  verges  à  difcrétion  ; 

pour  comble  de  mortification  , 
elles  leur  faifoient  chanter  des 
chanfons  infamantes  compofées  à 
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cette  intention  contr'eux.  Ces  Ré- 
publicains zélés  pouffèrent  encore 
leurs  précautions  plus  loin,  en  pu- 
bliant des  réglemens  févères  con- 
tre ceux  qui  fe  marioient  trop  tard, 
6c  contte  les  mauvais  maris  qui 
n'en  ufoient  pas  bien  avec  leurs 
femmes. 

Dans  la  fuite  des  tems  ,  quand 
les  hommes  furent  moins  rares , 
ces  loix  pénales  furent  mitigées. 
Platon,  dans  les  fiennes,  toléroit  le 
Célibat  jufqu'à  l'âge  de  trente-cinq 
ans  ;  6c  il  fe  contenta  d'ordonner 

Îiue  ceux  qui  voudroient  le  pouf- 
er  plus  loin  ,  feroient  interdits  des 
emplois  ,   6c  qu'ils  auroient  les 
derniers  rangs  dans  les  cérémonies 
publiques.  Les  loix  Romaines , 
qui  fuccéderent  aux  Grecques  , 
turent  aufïï  moins  rigoureufes.  Le* 
Cenfeurs  étoient  chargés  d'em- 
pêcher ,  autant  qu'ils  pou  voient , 
ce  genre  de  vie  folitaire  préjudi- 
ciable à  l'État.  Un  des  articles  de 
leurs  inftruclions,  rapporté  par 
Cicéron  ,  leur  enjoignoit  expref- 
fément  de  ne  pas  permettre  aux 
citoyens  de  vivre  dans  le  Cé- 
libat. Pour,  les  en  détourner  ,  ils 
fe  fervoient  de  différens  moyens. 
Ils  ne  les  recevoient  ni  à  tefter  ni 
à  rendre  témoignage.  La  premiè- 
re queftion  que  le  juge  faîfoit  à 
ceux  qui  le  préfentoient  pour 
prêter  ferment  en  juftice,  étoit 
celle-ci:  Ex  animi  tui  fententia  , 
tu  equum  habes  ,  tu  uxoremhabcsl 
»  A  votre  ame  6c  confcience , 
»  avez-vous  un  cheval ,  avez- 
»  vous  une  femme  ?  «  S'ils  ne 
répondoient  pas  pertinemment  fur 
ces  deux  articles  préliminaires  ,  ils 
n'étoiem  pas  écoutés  j  on  les  ta- 
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xoit  auffi ,  on  les  mettoit  à  l'a- 
mende. 

Ils  ne  fe  contenaient  pas  de  les 
affliger  dans  le  monde  ;  leurs 
Théologiens  les  menaçoient  aufli 
de  peines  extraordinaires  dans  les 
enfers  :  »  Ceft  la  plus  grande  des 
»  impiétés  &  le  dernier  des 
i)  malheurs  ,  dit  le  Trifmégifte 
«  dans  le  Pimandre  ,  de  fortir  du 
»  monde  (ans  y  laifler  des  enfans; 
»  les  démons  font  fouffrir  à  ces 
»  gens-là  les  plus  cruelles  peines 
»  après  leur  mort  ;  c'eft  pour- 
quoi, continue- 1- il,  mon  cher 
»  Éfculape ,  n'ayez  aucun  com- 
»  merce  avec  eux  ;  mais  que 
»  cela  ne  vous  empêche  pas  d'a- 
»  voir  compafîîon  de  leurs  mife- 
«  res,  ("cachant  les  fupplices  af- 
»  freux  qui  leur  font  deftinés.  « 

Malgré  toutes  ces  précautions 
temporelles  &  fpirûuelles ,  le  Cé- 
libat ne  laiflbit  pas  de  faire  fon 
chemin  ,  &  de  s'établir  dans  le 
monde;  les  loix  mêmes  en  font  une 
preuve;  on  ne  s'avife  point  d'en  fai- 
re en  l'air  contre  des  défordres  qui 
nefubfiftent  qu'en  idée  ;  fçavoir , 
par  où  &  comment  il  commença, 
l'Hiftoire  n'en  dit  rien. 
t  II  n'eft  pas  à  préfumer  que  de 
fimples  raifons  morales  ou  des 
goûts  particuliers  fuflent  aflez 
puiffans  pour  l'emporter  fur  tant 
de  loix  pénales ,  burfales  ,  infa- 
mantes ,  &  contre  les  inquiétudes 
de  la  confcience.il  fallut  fans  doute, 
dans  les  commencemens,des  mo- 
tifs plus  prelTans  ,  de  bonnes  rai^ 
fonsphyfiques.Telles  étoient  celles 
de  ces  tempéramens  heureux  6c 
tiges,  que  l'Auteut  de  la  nature 
diipeofe  de  réduire  en  pratique  la 
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grande  règle  de  la  multiplication. 
Il  y  en  a  eu  dans  tous  les  tems  ; 
nos  Jurifconfultes  leur  donnent  des 
titres  flétriflans;  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Orientaux  en  cela  , 
comme  en  bien  d'autres  chofes  p 
plus  polis  &  plus  humair.s  que 
nous.  Ils  les  appellent  Eunuques 
du  Soleil ,  parce  que  le  foieil  f 
difent-ils,  préfide  d'une  façon  par- 
ticulière à  leur  naiflance  ;  préroga- 
tives des  plusglorieufes  ;  Eunuques 
du  ciel ,  faits  par  la  main  même  de 
Dieu  ;   qualités  honorables  qui 
doivent  non  feulement  les  conlo- 
ler  du  malheur  de  leur  état ,  s'il 
eft  permis  de  parler  ainfi  avec  le 
vulgaire  ignorant,  mais  qui  les 
mettent ,  ce  femble  ,  en  droit  de 
l'en  glorifier  avec  juftice  &  devant 
Dieu,&  devant  les  hommes,  puif- 
qu'à  le  bien  prendre,  cette  grâce 
fpéciale  les  décharge  d'une  bonne 
partie  des  follicitudes  de  la  vie, 
&  qu'elle  les  tranfporte  tout  d'un 
coup  jufqu'au  milieu  du  chemin 
de  la  vertu  ,  dont  elle  leurépar- 

rî  les  paflages  les  plus  feabreu* 
les  plus  elca-rpés. 
Sans  examiner  fi  c'eft  un  bien 
ou  un  mal ,  il  eft  fort  apparent 
cjue  ces  béats  ont  été  les  premiers 
à  prendre  le  parti  du  Célfbat,  & 
que  ce  genre  de  vie  leur  doit  fort 
origine  &  peut-être  fon  étymo- 
logie  ;  car ,  on  fçait  que  les  Grecs 
appelloient  ces  invalides  Coloboi  ; 
terme  fort  approchant  de  celui  de 
"Cœlibes ,  dont  les  Latins  fe  font 
fervis  pour  les  défigner.  Certaine- 
ment ceux  ,  qui  fe  trouvoient  dans 
cet  état  ,  n'avoient  point  d'autre 
parti  à  prendre ,  pour  obéir  aux 
ordres  de  la  nature ,  &  pour  leur 
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repos  &  pour  leur  honneur,  & 
dans  les  règles  de  la  bonne  foi. 
S'ils  ne  le  faifoient  pas  d'eux- 
mêmes  ,  les  loix  leur  enimpofoient 
la  néceflité  ;  celle  de  Moïfe  y  étoit 
exprefle  ,  elle  les  retranchoit  de 
la  congrégation  d'Ifraël,  comme 
des  hors  d'oeuvre  ;  ils  n'étoient 
point  cenfés  du  corps  de  l'État  ; 
leurs  noms  étoient  effacés  des  ré- 
giftres  publics  ;  &  il  ne  leur  étoit 
pas  permis  d'époufer  aucune  fille 
de  la  race  d'Abraham.  S'il  leur  ar- 
rivoit  de  fe  donner  cette  licence  , 
fur  la  dénonciation  de  la  femme, 
le  mariage  étoit  déclaré  nul  ;  de 
manière  que  dans  la  féparation 
qni  fe  paflbit  devant  le  juge  ,  elle 
ne  lui  îaifoit  pas  l'honneur  de  lui 
déchaufler  le  foulier ,  fuivant  IV 
fage  obfervé  dans  les  autres  di- 
vorces,  pour  marquer  qu'il  n'y 
avoit  eu  aucun  engagement  réel 
entre  les  parties.  Les  loix  des  au- 
tres Nations  ne  leur  étoient  pas 
beaucoup  plus  favorables.  Si  elles 
leur  perméttoient  d'avoir  des  fem- 
mes ,  elles  donnoient  aux  femmes 
la  liberté  de  les  laiflér  là. 

Cet  état,  équivoque  &  rare 
dans  les  commencemens ,  égale- 
ment méprifé  des  deux  fexes ,  fe 
trouva  expofé  à  plufieurs  mortifi- 
cations ,  qui  les  obligèrent  à  me- 
ner une  vie  obfcure  &  retirée. 
Cela  ne  dura  pas  long-tems  ,  la 
néceflité  ingénieufe  leur  fuggéra 
différens  moyens  de  fe  rendre  re- 
commandables.  Dégagés  des  mou- 
vemens  inquiets  de  l'amour  étran- 
ger &  de  l'amour  propre ,  ils  s'af- 
lujettirent  aux  volontés  des  autres 
avec  un  dévouement  fingulier  ;  6c 
ils  furent  trouvés  fi  commodes  que 
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tout  le  monde  en  voulut  avoir. 
Ceux  qui  n'en  avoient  point ,  en 
firent ,  par  une  opération  hardie 
&  une  entreprife  des  plus  inhu- 
maines. Les  pères ,  les  maîtres  , 
les  Souverains  s'arrogèrent  en 
vertu  de  leur  prétendu  droit  ,  ce- 
lui de  réduire  leurs  enfans  ,  leurs 
efciaves  ,  leurs  fujets  dans  cet  état 
ambigu.  Chaque  maifon  avoit  le 
fien  ;  celles  des  Princes  &  des 
grands  Seigneurs  en  étoient  rem- 
plies. C'étoient  leurs  domeftiques 
de  confiance  ,  intendans ,  cham- 
bellans ,  maîtres-d'hôtel ,  précep- 
teurs ,  muficiens  ,  pages  ,  tous  ces 
gens  -  là  ,  pour  bonnes  raifons , 
étoient  de  cette  efpèce  amphibie  ; 
&  le  monde  entier  ,  qui  ne  con- 
noiflbit  dans  les  commencemens 
que  deux  fexes  ,  fut  étonné  de  fe 
trouver  infenfiblement  partagé  en 
trois  portions  à  peu  près  égales. 

A  ces  Célibataires  forcés,  il 
s'en  joignit  d'autres  ,  qui  l'étoient 
volontairement.  Tels  furent  les 
Gens  de  lettres  &  les  Philofophes 
de  tous  païs  ,  pour  fe  débarraffer 
des  foins  importuns  du  ménage  ; 
les  Athlètes  &  les  Gladiateurs, 
dans  la  vue  de  ménager  leurs  for- 
ces &  leur  agilité  ;  les  muficiens, 
afin  de  conferver  leur  voix  ;  une 
infinité  par  libertinage  ;  quelques- 
uns  ,  mais  en  petit  nombre,  par 
vertu  ;  ce  qui  faifoit  un  des  éton- 
nemens  de  Diogène ,  que  les  per- 
fonnes  raifonnables  ne  fiflenc  pas 
toutes  par  des  principes  de  fagefle, 
ce  que  tant  d'ames  vénales  fai- 
foient pour  des  confidérations  fi 
frivoles.  Il  y  avoit  même  quelques 
profeflions ,  dont  les  ouvriers 
étoient  obligés  néceflairement  à 
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garder  une  continence  exacle  , 
comme  ceux  qui  travailloient  à 
teindre  en  pourpre  ou  en  écarlate; 
&Caffiodore  ,  à  qui  nous  devons 
cette  remarque ,  ajoute  que  cette 
vertu,  par  rapport  à  eux,  étoit  ho- 
norée de  la  qualité  à* imperatona  , 
parce  que  cette  couleur  étoit  ré- 
•  fervée  pour  les  Empereurs. 

L'ambition  &  la  politique  en- 
gagement aulTi  pJufieurs  perfon- 
nes  confidérables  dans  cet  état , 
qui  étoit  regardé  comme  un 
moyen  fût  de  s'attirer  de  la  confé- 
dération ,  de  la  protection ,  &  les 
bonnes  grâces  des  plus  grands 
Seigneurs  ,  qui  ménageoient  ces 
fortes  de  gens,  dans  la  vue  d'avoir 
une  place  dans  leur  teftament.  Ce 
font  Ammien  Marcellin  6c  Pé- 
trone qui  font  cette  obfervation; 
&  ils  ajoutent  que  par  la  railbn 
des  contraires ,  les  pères  de  fa- 
mille qui  avoient  nombre  d'enfans, 
étoient  oubliés ,  négligés  ,  écartés 
des  jeux,  des  fpe&acles  6c  des 
parties  de  plaifir. 

Delà  vie  civile  fi  nous  paflbns 
à  la  religion  des  Payens ,  ce  fera 
bien  autre  chofe.  Là  nous  avons 
vu  ce  genre  de  vie  d'abord  inter- 
dit, enfuite  par  différens  degrés 
îoléré,approuvé,préconifé.  Ici  c'é- 
ioit  un  devoir  etlemiel ,  une  con- 
dition néceffaire  dans  la  plupart 
des  perfonnes  qui  s  attachoient  au 
fervice  des  autels  ;  &  cela  ,  dès  les. 
premiers  tems  &  chez  tous  les 
peuples  du  monde ,  fans  en  excep- 
ter les  Juifs  ,  quoique  fort  attentifs 
à  la  propagation  de  la  race»d'A- 
braham.  Dès  le  tems  des  Patriar- 
ches È  Melchifédech  ,  roi  de  Sa- 
lem &  fouverain  Sacrificateur  , 
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nous  eft  repréfenté  comme  un 
homme  fans  génération  &  fans 
famille  ;  &  les  Docteurs  de  cette 
nation  conviennent  que  ceux ,  qui 
fe  deftinoient  au  fervice  du  tem- 
ple &  à  l'étude  de  la  loi,  ont 
toujours  été  difpenfés  de  la  né- 
ceilité  du  mariage.  Ils  avouent  la 
même  chofe  des  filles ,  à  qui  teut 
loi  6c  leurs  ufages  ont  toujours 
laide  la  liberté  de  demeurer  dans 
leur  état.  Ils  afTutent  même  que 
Moïfe  congédia  fa  femme  ,&  qu'il 
n'en  prit  point  d'autre ,  quand  il 
eut  reçu  la  loi  des  mains  de  Dieu , 
&  qu'il  fe  fut  chargé  de  la  con- 
duite de  fon  peuple.  Auffi  voit-on 
que  dans  fes  réglemens  fur  les  la- 
crirlcateurs ,  il  ordonna  que  ceux  , 
dont  le  tour  approchoit  pour  of- 
6cier  à  l'autel ,  feroient  obligés  de 
fe  féqueftrer  de  leurs  femmes  , 
pendant  quelques  jours.  Après 
lui,  plufieurs  des  Prophètes  , 
Élie ,  Élifée  ,  Daniel  &  fes  trois 
Compagnons  partent  chez  eux 
pour  avoir  gardé  la  continence  , 
aufli-bien  que  les  Nazaréens  8c 
la  plus  faine  partie  de  la  feéte  des 
Eiiëniens,  qui  nous  font  repré- 
fentés  par  Jofephe  &  parles  His- 
toriens de  ces  tems-là  ,  comme 
une  nation  merveilleufe  qui  avoit 
trouvé  le  fecref  de  fe  perpétuer 
fans  aucun  commerce  avec  les 
femmes. 

On  fçait  que  chez  les  Égyptiens 
leurs  voifins ,  les  prêtres  d'Ilis ,  ÔC 
la  plupart  de  ceux  qui  s'attachoienc 
au  fervice  de  leurs  Divinités  ,  fai- 
foient  auffi  profeflion  de  chafteté  ; 
ck  que  pour  plus  grande  fûreté  , 
s'ils  n'y  avoient  pas  été  préparés 
dès  leur  enfance  par  des  chirur- 


Digitized  by  Google 


I 


32  CE 

giens,  ils  fe  fervoient  de  plufieurs 
fimples  &  topiques  réfrigératifs 
qui  produifoient  à  peu  près  le 
même  effet.  Les  G  y mnofophiftes 
&  les  Brachmanes  des  Indiens , 
les  Hiérophantes  des  Athéniens , 
une  bonne  partie  des  dikiples  de 
Pythagore ,  qui  vivoient  dans  les 
déferts  comme  nos  Anachorètes  , 
ceux  même  de  Diogène  ,  les  vé- 
ritables Cyniques,  &c  en  général 
tous  ceux  &.  celles  qui  fe  dé- 
vouoientau  fervice  de  leurs  Déef- 
fes  ,  fe  gouvernoient  à  peu  près 
delà  même  manière.  Il  y  avoit 
même  dans  laThrace  une  fociété 
conudérable  *  de  religieux,  qui 
étoient  regardés  comme  des  Saints 
&  refpeâés  de  tout  le  monde ,  & 
qui  vivoient  abfolument  fans  fem- 
mes. Ils  s'appelloient  XT«jT«i  , 
comme  qui  diroit  Créateurs  ;  ce 
qui  femble  fuppofer  qu'ils  paf- 
'  fuient  dans  le  monde  pour  avoir 
un  fecret  particulier  de  fe  donner 
des  fucceffeurs  ,  différent  de  la 
voie  ordinaire.  Les  Auteurs  qui 
eu  font  mention  ,  prétendent  que 
ce  font  ceux  qu'Homète  appelle 
àZizvç  ,  &  qu'il  qualifie  du  titre 
honorable  des  plus  jujhs  de  tous 
les  hommes. 

Pour  Vierges  confacrées,  ils 
en  avoient  une  infinité  ;  leur  ciel 
en  étoit  rempli.  Vefta,  Miner- 
ve ,  Diane ,  les  Mufes  ,  les  Grâ- 
ces étoient  adorées  comme  patro- 
nes  de  la  virginité.  Leurs  Tem. 
pies,  leurs  Autels  étoient  fervis 
par  des  filles  qui  en  faifoient  pro- 
feflion. 

Chefc  les  anciens  Perfes ,  celles 
qui  fe  deftinoient  au  fervice  du 
Soleil ,  contra&oient  la  mê.ne 
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obligation.  L'hiftoire  d'Artaxer-? 
xès  nous  en  fournit  une  preuve 
authentique.  Ce  Prince ,  ayant 
remis  fa  couronne  entre  les  mains 
de  fon  fils  Darius ,  &  voyant  qu'il 
vouloit  abufer  de  fon  pouvoir 
contre  lui-même  ,  &  fe  rendre 
maître  d'Afpaiie,une  de  fes  favo- 
rites ,  ce  Prince ,  dis- je,  ne  trou- 
va pas  d'autre  moyen  pour  la 
mettre  en  fureté  ,  que  de  la  con- 
facrer  au  (bleil.  Hérodote,  dans  " 
la  defcription  magnifique  du  tem- 
ple de  Bélus ,  où  Ton  voyoit  huit 
rangs  de  colonnes  de  marbre , 
élevées  les  unes  fur  les  autres , 
dit  qu'au  dernier  érage  de  ce  fomp- 
tueux  édifice ,  il  y  avoit  une  pe- 
tite cellule  deftinée  à  une  Vierge 
choif.e  entre  toutes  lés  autres, 
pour  tenir  compagnie  à  ce  dieu. 

Dès  la  fondation  d'Athènes, 
on  voyoit  dans  cette  ville  ,  un 
temple  dédié  à  Minerve  Poliade, 
avec  un  parthénon  ou  une  maifon 
de  vierge  ,  bâtie  par  Caranus. 
Les  Veltales  des  Romains  font 
connues  de  tout  le  monde.  Il  n'en 
eft  peut-être  pas  de  même  de 
celles  de  nos  anciens  Gaulois.  Ils 
en  avoient ,  aurîï  -  bien  que  les 
autres  peuples ,  dans  une  petite 
iile  nommée  Sène  ,  fur  les  côtes 
de  l'Armorique  ,  céiebre  dans  ce 
tems-là  par  un  oracle  fameux  que 
gardoient  neuf  filles  vierges.  Elles 
•  paffoient  pour  avoir  reçu  du  ciel 
des  lumières  &  des  grâces  extraor- 
dinaires. Il  y-  a  même  des  Au- 
teurs qui  pouffent  la  fingularité 
plus  idin  ,  &  qui  prétendent  que 
l'ifle  entière  n 'étoit  habitée  que 
r  des  tilles  ,  dont  quelques-unes 
la  vérité  faifoient  de  tem  s  en 
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tems  de  petits  voyages  fur  les  cô- 
tes de  leurs  voiïîns ,  d'où  elles 
rapportaient  de  petits  embrions 
pour  conferver  l'efpèce  ;  mais  , 
elles  n'y  alloient  pas  toutes.  Il  eft 
à  préfumer  que  le  fort  en  déci- 
doit ,  &  que  celles  ,  qui  avoient  le 
malheur  de  tirer  les  billets  noirs, 
étoient  obligées  de  s'enrôler  dans 
cette  fâche  Life  milice,  &  de  fe 
Sacrifier  pour  la  confervation  de  la 
petite  république. 

L'ufage  univerfel  de  ces  tetm- 
là  étoit  de  refpecler  très  -  parti- 
culièrement ces  filles  confacrées. 
Quand  elles  paroifloiem  en  public, 
tout  le  monde,  fans  exception,  leur 
cédoit  le  pas.  S'il  arrivoit  à  quel- 

3u'une  de  commettre  un  crime 
igne  de  mort ,  il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  officiers  de  la  juftice  de 
mettre  la  main  fur  elle  ;  il  falloit, 
avant  toures  chofes  ,  lui  ôter  fa 
Qualité  de  fille.  Leurs  maifons 
étoient  des  afyles  inviolables. 
Toutes  celles  qui  s'y  retiroient , 
les  veuves  mêmes,  &  les  femmes 
mécontentes  de  leurs  maris,  pou- 
voiént  y  demeurer  en  toute  fure- 
té ;  Tous  cette  condition  ,  que 
quand  elles  avoient  pris  une  fois 
l'hahit  noir,  leurs  cheveux 
avoient  été  coupés  ,  &  qu'on  leur 
avoit  frotté  le  vifage  avec  une 
certaine  compofnion  bafanée ,  tout 
commerce  avec  les  hommes  leur 
étoit  interdit ,  fans  eneicepter  ni 
pères  ,  ni  frères ,  ni  maris  ,  ni 
enfans.  S'il  leur  étoit  permis  de 
les  voir  en  certaines  occafions ,  il 
leur  étoit  expreirément  défendu 
de  les  cmbrafler. 

Le  Célibat  enfin  a  eu  fes  mar- 
tyrs chez  les  Payens.  Leurs  Hif- 
Tom.  X. 
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toîres  &  leurs  Fables  font  pleines 
d'exemples  de  filles ,  qui  ont  pré- 
féré la  mort  à  la  perte  de  leur  hon- 
neur. Ils  en  ont  eu  même  d'hom- 
mes ;  l'aventure  d'Hippolyte  eft 
connue.  Diane  ,  patrone  des 
Célibataires  ,  le  reiTufcita  ,  &  lui 
donna  une  place  auprès  d'elle  dans 
le  ciel  :  llluflre  héros  9  grand  Hip- 
polyte  $  quels  honneurs  n  as- tu  pas 
reçus  pour  avoir  confervé  ta  chaf- 
tetê  !  dit  Sophocle  en  parlant  de 
lui. 

Tous  ces  faits  &  une  infinité 
d'autres  dont  le  détail  feroit  fuper- 
flu  ,  étoient  foûtenus  par  leurs 
fentimens  &  par  les  principes  de 
leur  croyance.  La  virginité  paf- 
foit  chez  eux  pour  quelque  chofe 
de  divin  &  de  facré.  Les  Grecs 
appelloient  ceux  qui  en  faifoient 
profeflion  ,  H'të/ t*< ,  demi-dieux; 
&.  les  Étymologiftes  Latins  déri- 
voient  le  terme  de  Calebs,  de  celui 
de  Ccelum  ;  Calebs  auafe  Caleflis  t 
un  homme  célefte.  Ils  regardoient 
cette  vertu  comme  une  grâce 
furnaturelle.  Ils  croyoient  que  les 
dieux  ne  l'accordoient  que  par  un 
privilège  fpécial.  Leurs  facrifices 
n'étoient  point  cenfés  complets 
fans  l'intervention  d'une  vierge. 
Ils  pouvaient  bien  les  commencer 
fans  elles ,  mais  non  pas  les  con- 
sommer; Ils  étoient  perfuadés  que 
cette  vertu  étoic  celle  qui  nous 
approchoit  le  plus  près  de  la  divi- 
nité. Ils  difoient  que  comme  Dieu 
fe  fufKt  à  lui-mêine  ,  &  trouve 
dans  fon  efTence  tout  ce  qui  lui  eft 
néceÏTaire  pour  une  béatitude  fou- 
veraine  ;  les  vierges  de  même  , 
au  lieu  de  chercher  follement  leur 
félicité  dans  in  poiïefïion  des  au- 
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très  créatures  ,  la  rencontrent  fans 
fortir  de  chez  elles  ,  dans  leur 
pureté,  dans  leur  innocence,  dans 
leur  intégrité.  Ils  foûtenoient  tous 
que  fi  la  nature  divine  vouloit 
bien  quelquetbis  fe  communiquer 
à  la  nature  humaine  ,  ce  ne  pou- 
vôit,&  ce  ne  devoit  être  qu'à  une 
vierge. 

Voilà  un  crayon  groflier  du 
Célibat ,  tel  qu'il  étoit  dans  Ton 
berceau  ,  dans  fon  enfance  ,  entre 
les  bras  de  la  nature  fa  nourrice  ; 
état  bien  différent  du  haut  degré 
de  perfection  où  nous  le  voyons 
aujourd'hui.  Ce  changement  n'eft 
pas  étonnant  ;  l'un  en  l'ouvrage 
de  la  grâce  &  du  Saint- Efprit ,  &. 
l'autre  n'étoit  que  l'avorton  im- 
parfait d'une  nature  déréglée,  dé- 
pravée ,  débauchée  ,  triite  rebut 
du  mariage  &  de  la  virginité. 

Ce  qu'on  vient  de  lire  de  Thif- 
toire  du  Célibat ,  eft  tiré  entière- 
ment d'un  mémoire  de  M.  Morin. 
A  peine  me  fuis-je  accordé  la  li- 
berté de  changer  quelques  expref- 
fions.  11  en  eft  de  même  dans  bien 
des  articles  de  ce  Dictionnaire , 
comme  je  l'ai  déjà  déclaré  plu- 
fieurs  fois.  Je  me  contente  de 
puifer  dans  de  bonnes  fources  , 
conformément  à  l'obligation  d'un 
Lexycographe  ;  &  j'attribue  prin- 
cipalement aux  morceaux  puifés 
dans  ces  bonnes  fources  ,  Tac- 
ceuil  û  favorable,  que  le  public 
fait  à  cet  Ouvrage. 

CÉLI M  ON  TAN  E ,  O/i- 
montana  ,  (a)  nom  d'une  des  por- 
tes de  Rome.Cicéron  en  fait  men- 
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tïon  dans  fon  orailon  contre  Pî- 
fon. 

CÉLITA  ,  Cclita,  (è)  Juif, 
dont  il  eft  parlé  dans  le  fécond 
livre  d'Efdras.  Ce  fut  un  de  ceux, 
qui  faifoient  faire  filence  au  peu- 
ple ,  pendant  qu'Efdras  lifoit  la 
Loi. 

CÉL1US  ,  Calius  9  ou  Cœlius, 
c)  nom  d'une  des  fept  montagnes 
or  lefqu elles  écoit  fituée  la  ville 
de  Rome. 

L'an  de  Jefus  -  Chrift  27 ,  cette 
ville  fut  affligée  par  un  horrible 
-incendie ,  qui  confumma  tout  le 
quartier  du  mont  Célius.  Le  peu- 
ple 1  toujours  fuperftitieux ,  re- 
gardant cette  année  comme  mal- 
heure  ufe  ,  s'en  prit  à  i'abfence  du 
Prince.  On  difoit  qu'il  étoit  parti 
fous  de  mauvais  aufpices.  Tibère 
appaifa  ces  bruits  par  fa  libéralité. 
Il  dédommagea  les  propriétaires 
des  maifons  brûlées;  &  cela  ,  fans 
attendre  les  prières  ni  lesfollicita- 
tions ,  fans  aucune  confidération 
particulière  pour  les  perfonnes. 
Des  hommes,  qui  n'avoient  ni 
prorecuon  ni  connoùTance  à  la 
cour  ,  étoient  mandés ,  &  rece- 
voient  les  fommes  néceflaires 
pour  rebâtir  leurs  maifons.  Une 
magnificence  fi  digne  d'un  Prince, 
fit  grand  honneur  à  Tibère  ;  &  il 
lui  en  fut  rendu  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces  dans  le  Sénat, 
Pour  perpétuer  même  la  mémoire 
du  bienfait  de  l'Empereur  ,  on 
propofa  de  changer  le  nom  du 
mont  Célius ,  &  d'ordonner  qu'il 
fût  appellé  le  mont  Augufte.  Cet- 


(m)  Ciccr.  Orat.  in  L.  Pifon.  c.  4).  I  L.  XV.  c.  38.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T. 
(b)  Efdraf.L.  U.c.  8.  v.  7.  I.  p.  51». 

(r)  Tarir.  AnnaL  L.  IV,  c,  64 ,  65. 1 
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te  dénomination  ne  fit  pas  for- 
tune. 

Il  eft  bon  d'avertir  que  cette 
montagne  s'appelloit  ancienne- 
ment le  mont  Querquetulanus  ,  à 
caufe  de  la  quantité  de  chênes 
dont  il  étoit  couvert  ;  &  que  dans 
la  fuite  ,  il  prit  le  nom  de  Célius 
d'un  certain  Cèles  Vibenna ,  qui 
étant  venu  au  fecours  des  Ro- 
mains ,  à  la  tête  d'une  troupe  de 
Tofcans  ,  Tes  compatriotes  ,  fut 
établi  dans  ce  canton  par  Tarquin 
l'ancien,  ou  par  quelqu  autre  des 
rois  des  Romains  [  car ,  les  Hifto- 
riens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce 
point  ]  ,  oui ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ces  étrangers  ,  leur 
donna  encore  la  plaine  voifine, 
jufqu'à  l'endroit  où  étoit  le  marché 
du  cems  de  Tacite  ;  ce  qui  avoir 
fait  appeller  cette  partie  la  rue 
Toicane. 

C'eft  préfentement  il  monte  di 
San to  Giovanni.  Il  prend  ce  nom 
de  la  Bafilique  de  Saint  Jean  dè 
Latran  ,  qui  y  eft  bâtie.  Voyc{ 
Ccelius. 

CÉLHJSyCalius,o\}t félon  d'au- 
tres, Claudius  de  Terracine, d'une 
iiluflre  &  ancienne  tamille ,  fut 
trouvé  tué  dans  fon  lit.  Ses  fils  fu- 
rent acculés  de  ce  parricide,  parce 
qu'ils  étoient  alors  couchés  dans  la 
chambre  la  plus  proche  de  la  fien- 
ne ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
domeflique  ,  foit  affranchi ,  foit 
elclave ,  qu'on  pût  vraifeniblable- 
ment  foupçonner  d'une  ft  méchan- 
te aéiion.  *  Ils  furent  néanmoins 
renvoyés  abfous ,  parce  que  les 

(s)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  III.  c.  95. 

{b)  Cicer.  Phi'ipp.  13.  c. 

V  j  Cicer.  in  Vcrr.  L ,  VII,  c.  14s. 
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Juges  confidérerent  qu'on  les  avoit 
trouvés  dormans  dans  leur  lit ,  la 
porte  ouverte  ,  &  cjue  le  fommeil 
étoit  une  marque  intailliblede  leur 
innocence  ,  n'y  ayant  pas  d'ap- 
parence que  la  nature  eût  permis 
de  prendre  aucun  repos  à  des  en- 
fans  enfanglantés  fi  fraîchement  du 
meurtre  de  leur  père ,  &  dans  un 
lieu  fi  proche  de  lui. 

CÉLIUS  [Luc]  ANTIPA- 
TER ,  Luc»  Cœlius  Antipater  , 
hiftorien  Latin.  Voyt[  Antipater. 

CÉLIUS  [M.],  M.  Çalius. 
Voyc^  Cœlius. 

CÉLIUS  [P.],  P.  Calius, 

(a)  Préteur  dont  Cicéron  fait  men- 
tion dans  une  de  les  harangues 
contre  Verres. 

CÉLIUS  [  Q.  ]  ,  Q.  Calius  , 

(b)  certain  perfonnage  ,  que  Ci- 
céron nomme  dans  la  treizième 
Philippique,  &  dont  il  fait  un  por- 
trait bien  déi avantageux. 

CÉLIUS  [C],  C.  Calius, 
(r)  étoit  un  homme  ,  qui  ne  par- 
vint aux  honneurs,  qu'avec  de 
grandes  peines  &  en  le  faifant 
beaucoup  d'ennemis. 

CÉLIUS  [M.],  Àf.  Cœlius t 

(d)  chevalier  Romain.  C'étoit  un 
jeune  homme  ,  à  qui  Verrès  en- 
leva à  Lilybée  tous  les  vafes  d'ar- 
gent qu'il  voulut. 

CÉLIUS  rO<  ]  ,  Q.  Calius, 

(e)  Sénateur  Romain  ,  qui  par- 
vint au  Confulat ,  fans  avoir  géré 
la  Quefture.  Cicéron  fait  un  grand 
éloge  de  ce  Q.  Celius. 

CÉLIUS  [  Q.],  Q  Calius  ; 

{d)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  VI.  c. 

C*)  Cicei.  Orat.  pro  Cri.  Plane,  c.  4», 

Cij 
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(4)  à  qui  Cicéron  donne  !e  furnom 
de  Latinienfis,  avoit  été  Tribun  du 
peuple. 

CÉLIUS  [  C.  ],  C.  Calius, 
(£)  Juge  ,  que  Cicéron  nomme 
dans  le  fécond  Livre  de  Ton  trai- 
té à  Hérennius.  11  avoit  renvoyé 
abfous  ,  celui  qui  avoit  infulté  fur 
le  théâtre  le  poète  Lucilius. 

CÉLIUS  [xM.]  RUFUS  , 
Af.  Calius  Rufus.  Voye{  Ru- 
fus. 

CÉLIUS  CALDUS ,  Calius 
Çaldus  f  (c)  fut  un  de  ceux  qui 
furent  faits  prifonniers  par  Armi- 
nius  ,  vers  1  an  de  Jefus  -  Chrift 

Ce  Général  barbare  ,  abufant 
de  fa  victoire  avec  toute  l'info! en- 
ce  &  la  cruauté  poftibles,  con- 
damna à  mort  tous  les  prifonniers 
Romains  ,  qu'il  avoit  fait  char- 
ger de  chaînes.  Célius  Caldus  , 
qui  étoit  un  jeune  homme  d'un 
nom  ilktftre  ,  voyant  à  quel  fort 
il  étoit  réfervé  ,  étendit  fa  chaîne, 
6c  s'en  donna  un  coup  fi  violent 
dans  la  tête ,  qu'il  fe  brifa  le  crâ- 
ne. La  cervelle  avec  le  fang 
coula  par  terre ,  &  il  expira  fur 
le  champ. 

CÉLIUS  [  C.  ]  RUFUS ,  (J) 
C.  Calius  Rufus  ,  étoit  Conful 
avec  L.  Pomponius  Flaccus  ,  Tan 
de  Rome  768  ,&  de  Jefus-Chrift 
17.  Ce  fut  fous  leur  Conlulat  que 
Germanicus  triompha  d'un  nom- 
bre de  nations  Germaniques. 

CÉLIUS  CURSOR,  Calius 
Çur/or ,  (tf)  chevalier  Romain  , 

* 

(#)  Cic«r.  Orat.  pro  Leg.  Manil. 
c.  40. 

(b)  Ciccr.  ad  Hercnn.  L.  II.  c.  aj. 

(c)  Cré*.  Hiit.  des  £inp.  Tom.  I. 
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qui  fut  puni  par  l'autorité  du  Prin- 
ce ,  &  en  vertu  d'un  arrêt  du  Sé- 
nat ,  pour  avoir  faufiement  aceufé 
de  crime  de  1ère  majefté  le  Prêteur 
Magius  Cécilianus.  Cela  arriva 
fous  l'empire  de  Tibère ,  vers  l'an 

de  J  2  2 

CÉLIUS  POLLION  ,  Calius 
Pollion  y  (/)  Préfet  ,  qui ,  fous 
l'empire  de  Claude,  commandoit 
la  garnifon  du  château  de  Gor- 
néas.  Mithridate  s'étant  renfermé 
dans  ce  château  ,  Rhadamifte,  61s 
de  Pharafmanes  ,  fon  frère  ,  vint 
l'y  afliéger  ;  &  comptant  peu  fur 
la  force  de  fes  armes ,  il  corrompit 
Célius  Pollion  par  argent  ,  quoi- 
que le  centurion   Cafpérius ,  le 
conjurât  de  ne  point  trahir  un 
Roi  1  qui  étoit  allié  du  peuple 
Romain ,  en  le  vendant  à  fes  en- 
nemis par  une  perfidie  abomina* 
ble.  Mais  ,  comme  Célius  Pol- 
lion lui  alléguoit  la  multitude  des 
afliégeàns ,  à  laquelle  il  n'étoit  pas 
poifible  de  réfifter ,  &  que  Rha- 
damifte  s'appuyoit  des  ordres  de 
fon  pere ,   qu'il  étoit  obligé  de 
fuivre;  Cafpérius  obtint  d'eux  une 
trêve ,  &  fe  retira  d'abord  vers 
Pharafmanes  dans  le  deflein  de  le- 
détourner  de  la  guerre.  Célius 
Pollion,  devenu   plus  libre  par 
cette  retraite  ,  exhorta  Mithridate 
à  s'accomoder  avec  fon  frère  Pha- 
rafmanes ,  en  lui  repréfentant  que 
toute  fa  reflource  confiftoit  en  un 
château  mal  pourvu  de  vivres  ,  Se 
des  autres  chofes  néceffaires  dans 

• 

(J)  Ta  ci  t.  Annal.  L.  II.  c  41. 

(e)  Tacic.  Annal.  L.  III.  c.  37. 

(f)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  4?  ,  46. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tuin.  II.  pag,  ao9  , 
a  10. 
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un  fiege  ;  qu'il  étoit  de  fon  hon- 
neur de  faire  fon  traité  ,  pendant 
qu'il  avoit  encore  les  armes  à  la 
main  ,  au  lieu  d'attendre  que  le 
vainqueur  lui  impofàt  telles  con- 
ditions qu'il  voudroit.  Mithridate 
héfitoit  de  jour  en  jour  à  fuivre 
les  confeils  d'un  homme  fufpecl, 
qu'il  jugeoit  capable  de  tout  faire 
pour  de  l'argent ,  &  qui  avoit 
déjà  débauche  une  de  fes  concu- 
bines. 

Cependant  ,  Cafpérius  vint 
trouver  Pharafmanes;  &  comme 
il  le  preflbit  de  faire  lever  le  fiege 
de  Gornéas  ,  ce  Prince  l'amufoit 
publiquement  d'efpérances  flatteu- 
ïes ,  fans  cependant  lui  donner  de 
paroles  pofitives ,   tandis  qu'en 
fecret  il  exhortoit  Rhadamifte  à  fe 
rendre  au  plutôt  maître  du  châ- 
teau alîîégé  ,  de  quelque  manière 
que  ce  pûi  être.  Rhadamifte  pro- 
met donc  à  Célius  Pollion  de  plus 
grandes  récompenfes  de  fon  cri- 
me; enforte  que  ce  traître  ,  ayant 
fecrécement  corrompu  les  foldats 
de  la  garnifon  ,  les  engagea  à  de- 
mander la  paix  avec  de  grands 
cris ,  &  à  déclarer  qu'ils  abandon- 
neront la  place ,  fi  on  ne  fe  prefle 
de  capituler.  Par-là  Mitltridate  fe 
vit  dans  la  néceffité  de  foi  tir  du 
château  ,  après  être  convenu  avec 
fon  neveu  du  jour  &  du  lieu  où  ils 
dévoient  traiter  enfemble. 

CÉLIUS  SABINUS ,  Câlins 
Sabinus  ,  {a)  avoit  été  défigné 
Conful  avec  Flavius  Sabinus  ,  par 
Néron  &  Galba.  Othon  leur  per- 
mit en  conféquence  de  gérer  le 

{*)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  77. 
(ft)  Antiq.  expl.  par  D,  Bern,  de 
Montt  T.  V.  p.  6. 
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Confulat ,  pendant  quelque  tems 
feulement. 

CÉLIUS  TUBÉRON  ,  (b) 
C  a  li  us  Tuberon  ,  Préteur  qui  re- 
vint fur  le  bûcher,  &  fut  rapporté 
vivant  dans  fa  maifon.  Il  fut  plus 
heureux  qu'Aviola,  homme  Con- 
fulaire,  qui  n'ayant  donné  des 
marques  de  vie,  que  lorfque  le 
bûcher  fut  allumé  ,  Ôc  que  la  vio- 
lence du  feu  l'eut  fait  revenir  ,  ne 
put  être  fauvé  ;  car  ,  quelque  di- 
ligence qu'on  fit ,  il  fut  brûlé  tout 
vif.  La  même  chofe  arriva  à  Lu- 
cius  Lamia  ,  félon  Pline. 

CELLA  ,  terme ,  qui ,  dans  1a 
langue  Latine  ,  a  bien  des  fignifi- 
cations.  Il  fe  prend  pour  un  cel- 
lier ,  unedépenfe,  un  garde-man- 
ger ,  une  chambre  ,  une  cellule  > 
une  petite  maifon ,  une  loge  ,  &c* 
Prefque  toutes  les  villes ,  qui  ont 
aujourd'hui  le  nom  de  Cella  dans 
le  leur  ,  doivent  leur  origine  à 
quelque  abbaye. 

CELLA  [  L.  ]  .  L.  Cella. 
(c)  'Hirtius  Panfa  dans  fon  Livre 
de  la  guerre  d'Afrique ,  parle  de 
L.  Cella ,  père  &  fils ,  &  nous 
apprend  qu'ils  obtinrent  de  Cé- 
far  le  pardon  qu'ils  lui  deman- 
doient 

CELLON  ,  Cellon  ,  (d)  nom 
d'une  terre ,  dont  il  eft  parlé ,  dans 
le  Livre  de  Judith.  Dom  Calmet 
dit  que  c'eft  le  même  lieu  que 
Chellus ,  qui  eft  nommé  dans  le 
même  Livre.  Or ,  Chellus  étoit  un 
canton  de  la  Pal my rêne  ;  ou  bien 
Chellus  fera  la  même  ville  qu'Al- 
las ,  dans  l'Idumée  méridionale  , 

(e)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  8k* 
(d)  Judith,  c.  1.  v.  y  c.  a.  y.  i|, 

C... 
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nommée  autrement  Étuza,  ou 
Chaluza.  Eufebe  &  Saint  Jérô- 
me mettent  Allus  aux  environs 
de  Pétra ,  capitale  de  l'Arabie  dé- 
ferte. 

CELME  ,  Celmus  &  Celmes , 
(<*)  célèbre  par  fa  métamorphofe 
en  diamant.  On  dit  qu'il  fut  pere 
nourricier  de  Jupiter  ,  &  que  Ju- 
piter l'aima  beaucoup,  pendant 
qu'il  fut  encore  jeune  ;  mais  qu'a- 
près avoir  chaffé  Saturne ,  Jupiter 
le  fouvenant  que  Celme  avoit  dit 
qu'il  étoit  mortel ,  le  métamor- 
phofa  en  diamant.  C'eft  ainfi  que 
quelques-uns  rapportent  cette  fa- 
ble ,  qui  fait  voir  que  le  change- 
ment de  Celme  n'eft  pas  une  ré- 
compenfe  comme  d'autres  le  foû- 
tiennent  ,  mais  une  rigoureufe  pu- 
nition. Car ,  on  feint  qu'il  avoit 
été  métamorphofé  en  diamant, 
parce  que  pour  avoir  mal  parlé 
de  fon  Prince ,  il  fut  mis  dans  une 
tourauflï  impénétrable  que  le  dia- 
mant ,&  qu'on  appelloit  peut-être 
le  diamant.  Ceux  ,  qui  veulent 
taire  croire  que  la  métamorphofe 
de  Celme  eft  une  récompenfe, 
difent  que  Jupiter  pour  reconnoî- 
tre  la  fidélité  de  celui  qui  l'avoit 
élevé ,  lui  donna  de  fi  grands  biens, 
&  des  biens  fi  affurés  ,  qu'on  prit 
de- là  fujet  de  dire  qu'il  avoir  été 
changé  en  diamant ,  parce  que  le 
diamant  eft  la  plus  précieufe  &"la 
plus  dure  de  toutes  les  pierres. 
Quoi  qu'il  en  foit  $  l'on  doit  ap- 
prendre par  cette  fable  ,  de  quel- 
que façon  qu'on  la  rapporte ,  qu'il 
faut  toujours  refpeâer  &  fidèle- 
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ment  fervîr  les  Rois ,  qui  peuvent; 
comme  Jupiter,  lancer  le  tonnerre 
d'une  main ,  ôc  donner  des  biens 
de  l'autre. 

On  dit  aufli  que  Celme  étoit  un 
homme  forr  modéré ,  &  qui  ne  fe 
mettoit  point  en  colère  ;  &  qu'on 
a  feint  qu'il  avoit  été  changé  en 
diamant, parce  qu'on  ne  peut  faire 
d'impreflion  fur  le  diamant;  & 
qu'outre  cela,  il  y  en  a  une  efpèce, 
qui  a  la  vertu  de  réprimer  la  colère 
&  la  violence  des  paffions. 

CÉLME ,  Celmus  ,  &  Ctlmls  , 
l'un  des  Curetés  ou  Corybantes. 
On  dit  qu'ayant  voulu  coucher 
avec  la  mere  des  dieux ,  il  fut 
chaffé  par  fes  frères.  Il  avoit  le 
fecret  de  donner  au  fer  ,  dans  la 
forge  ,  une  fi  grande  dureté  ,  que 
le  fer  de  Celme  pana  depuis  en 
proverbe. 

CÉLOCES,  Celoces  s  (b)  forte 
de  vaiffeaux  ,  dont  l'invention  eft 
attribuée  aux  Rhodiens.  Les  Cé- 
loces  étoient  des  vaiffeaux  fans 
pont,  ou  plutôt  de  petites  barques, 
qui  n'avoient  point  à  la  proue  ces 
éperons  appellés  rojira ,  dont  on 
frappoit  dans  le  combat  les  vaif- 
feaux ennemis ,  pour  les  percer 
&  les  couler  à  fond.  Ils  alloient  à 
deux  rames  ou  plus.  On  apper- 
çut,  dit  Tite-Live,  que  c'étoient 
des  bâtimens  propres  à  la  pirate- 
rie des  Céloces  &  des  Lembes,quîf 
voyant  de  loin  la  flotte ,  prirent 
la  fuite.  Ils  la  furpafferent  en  vî- 
teffe  ,  parce  qu'ils  étoient  légers  , 
6c  faits  exprès  pour  la  courfe. 

CÉLOCIUM ,  Cdocium  ,  étoit 


(«)  Ovid.  Metam.  L.  IV.  Tlin.  Tom.  I    (b)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern. 
11.  p.  774.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Montf.  Tom.  IV.  p.  a  16.  &  fa, 
Tom,  VIII.  pag.  »]  ,  34,  | 
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une  efpèce  de  vaifleaux ,  qu'on 
appelioit  aufli  Céloces.  Voye{  Cé- 
loces. 

CÉLONES  iCelona  , 
(a)  ville  d' Afte  ,  dont  parle  Dio- 
dorede  Sicile.  Ortélius  conjecture 
qu'elle  étoit  de  l'empire  de  Perfe 
vers  la  Médie.  Ceft  à  peu  près  ce 
qu'on  peut  inférer  du  récit  de  Dio- 
dore  de  Sicile. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  du  tems  de 
cet  Hiftorien  ,  il  réfidoit  encore  à 
Célones  une  colonie  de  Béotiens , 
qui,chaflee  de  fon  pais  natal  dans 
le  tems  de  la  defcente  de  Xerxès 
en  Grèce  ,  avoit  retenu ,  jufqu'au 
tems  de  Diodore  de  Sicile,  la  mé- 
moire de  fon  origine  ;  car ,  les 
habitans  avoient  deux  langues  , 
l'une  avec  laquelle  ils  commer- 
çoient  avec  leurs  voifins ,  &  l'au- 
tt$  dans  laquelle  ils  confervoient 
encore  les  loix  &  les  préceptes  de 
leurs  premiers  ayeux. 

Alexandre  vint  de  Sambanes  à 
Célones  en  quatre  journées.  Il  fe 
repofa-là  quelques  jours. 

CELSA,  Ctlfa ,  XfV*.  (b) 
ville  d'Efpagne  au  pais  des  ller- 
getes ,  félon  Ptolémée  ;  ce  qui  ne 
s'accorde  nullement  avec  Strabon. 
Celui-ci  dit  qu'elle  doit  être  fur 
l'Ébre  ou  il  y  a  un  pont  de  pierre 
pour  pafler  ce  fleuve.  Ptolémée 
au  contraire  la  met  vers  les  Py- 
rénées bien  loin  de  l'Ébre. 

Cela  a  donné  lieu  aux  Géogra- 
phes modernes  de  dire  qu'il  y 
avoit  deux  villes  du  même  nom. 
Ortélius  eft  de  ce  (Intiment; 
d'autres ,  abandonnant  l'autorité 
de  Ptolémée  ,  qui  s'eft  fouvent 

*. 

00  Diod,  Sicul.  p.  6ii,  j 
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trompé,  difentils,  lorfqu'il  par- 
loit  de  l'Efpagne ,  ne  reconnoilTent 
qu'une  feule  ville  nommée  Celfa  , 
fituée  fur  l'Ébre ,  &  qui  eft  celle 
de  Strabon.  Ce  qui  fortifie  leur 
opinion  ,  c'eft  qu'il  ne  refte  aucu- 
ne trace  de  la  Celfa  de  Ptolémée, 
pas  le  moindre  monument  »  pas  la 
moindre  hiftoire  ancienne  qui  en 
falïe  mention.  L'autre  au  contraire 
conferve  encore  fon  ancien  nom  , 
&  s'appelle  Xelfa.  Ceft  donc  à 
celle-là  uniquement ,  que  fe  rap- 
portent les  médailles  d'Augufte  ÔC 
de  Tibère ,  fur  lefquelles  on  lit  : 
C.  V.  J.  CELSA,  c'eft-à-dire, 
Colonia  riElrix  Julia  Celfa  ;  & 
même  une  médaille  d'Adrien ,  qui 
porte:  COL.  V.  JUL.  C. ,  que 
Triftan  avoit  entendue  de  Cala- 

furis.  Mais,comme  le  remarque  le 
.  Hardouin ,  qui  rend  cette  mé- 
daille à  Celfa ,  il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  entre  les  Anciens ,  qui  dife 
que  Calaguris  ait  été  une  colonie; 
&  Pline  qui  fembloit  le  dire ,  étant 
ponâué,  comme  il  doit  l'être, 
dit  tout  le  contraire.  Onufre  & 
Moralès  difent  que  c'eft  Xelfa  ; 
mais ,  celui-ci  ajoûte  que  la  place 
qu'occupoit  l'ancienne  ville  eft 
préfentement  à  un  lieu  peu  con< 
nu,  nommé  Vtlilla,  environ  à  une 
lieue  de  la  nouvelle  ville.  Antoine 
Auguftin  appuie  ce  fentiment. 

CELSUS  [  Julius  1  ,  Julius 
Ctlfus,  iWfa  Kt moç  ,  Auteur  qui 
vivoit  quelque  tems  avant  la  naiC 
fance  de  Jefus  Chrift.  U  compofa 
des  Commentaires  de  la  vie  de 
Jules  Céfar  ,  publiés  en  1473. 
Divers  Auteurs  fe  font  trompés  au 

l  (M  Ptolcm.  L,  II,  c.  6.  Strab.  p.  jé i, 

C  iy 


Digitized  by  Google 


40         CE  , 

fujet  de   cet  Auteur  ,  comme 
VorTius  l'a  remarqué. 

CÉLSUS ,  Celfus ,  (a)  Poète 
contemporain  d'Horace ,  qui  lui 
donne  quelques  avis  dans  une 
épître  adrellée  à  Julius  Florus. 
Voici  comme  parle  Horace  :  »  Et 
i>  mon  ami  Celfus ,  à  quoi  s'oc- 
ii  cupe-t-il?  Je  l'ai  averti,  &  il 
»  faut  l'avertir  fouvent,  de  tirer 
»  de  ion  propre  fond ,  &  de  ne 
»  point  faire  trop  d'ufage  des 
»  écrits  qui  ont  mérité  une  place 
»  dans  le  temple  d'Apollon;  de 
ce  peur  que,  fi  tout  à  coup,  les  oi- 
»  féaux  venoient  à  redemander 
»i  leurs  plumes ,  la  corneille  ,  dé- 
>y  pouiilée  de  fes  couleurs  d'em- 
99  prunt ,  ne  devint  la  rifée  des 
99  îpeclateurs.  « 

CELSUS  ALBINOVANUS , 
Celfus  Albinovanus  ,  (b)  lecré- 
taire  &  ami  de  Cl.  Tibère  Néron. 
Horace  lui  adrefle  une  de  fes  épi* 
très.  »  Allez,  Mufe  , allez  dire  à 
»  Celfus  ,  fecrétaire  &  ami  de 
99  Néron  ,  que  je  lui  fouhaite 
19  toutes  fortes  de  fatisfa&ions  & 
o  de  profpérités.  S'il  vous  de- 
99  mande  ce  que  je  fais  9  dites-lui 
»  que  je  forme  les  plus  beaux 
»  projets  du  monde  ;  mais  que 
u  je  n'en  fuis  ni  meilleur  ,  ni  plus 
99  content.  Non  que  la  grêle  ait 
9»  battu  mes  vignes ,  ou  que  le 
99  foleil  ait  brûlé  mes  oliviers,  ou 
»  qu'enfin  mes  troupeaux  meu- 
9i  rent  dans  les  pais  lointains  ; 
n  mais ,  parce  que  j'ai  l'efprit  plus 

(s)  Hortt.  L.  I.  EpHt.  j.  v.  15.  ér  fa. 

(b)  Horat.  L.  I.  Epift.8. 

(c)  Juven.  Satyr.  6.  v.  344.  Quintil. 
L.  III.  c.  1.  L.  XII.  c.  11.  Plin.  Tom.  I. 
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»  malade  que  le  corps  ;  que  je  ne 
99  veux  rien  entendre  de  tout  ce 
99  qui  pourroit  me  foulager  ; 
99  que  je  m'irrite  contre  les  reme- 
99  des,  contre  des  amis  fidèles 
99  qui  voudroient  me  tirer  de  ma 
99  langueur  ;  que  je  veux  ce  qui 
99  me  fera  mal,  Ôt  ne  veux  pas 
99  de  ce  qui  me  feroit  bien. Enfin, 
9>  dites-lui  que  je  ne  prends  plaifir 
w  à  rien  ;  que  quand  je  fuis  à  Ti- 
»  voli ,  je  voudrois  être  à  Rome; 
99  &  quand  je  fuis  à  Rome ,  je 
99  regrette  Tivoli. 

99  Demandez-lui  enfuite  corn-» 
99  ment  il  fe  porte  ;  comment  il  fe 
99  gouverne  ,  lui  &  fa  fortune  y 
99  s'il  eft  toujours  bien  chez  le 
99  jeune  Prince  &  avec  fa  cour. 
99  S'il  vous  répond  que  tout  va 
99  bien ,  félicitez  le  pour  moi  ;  & 
99  en  fini  (Tant ,  dites- lui  ce  petit 
99  mot  à  l'oreille  :  D ans  V élévation 
99  où  vous  êtes  ,  Celfus ,  fo/ige^ 
99  qu'on  fera  à  votre  égard ,  tel 
99  que  vous  Çere\  à  V égard  des  au- 
99  très»  u 

Ce  Celfus  Albinovanus  eftdifé- 
rent  du  précédent  ,  félon  certains. 
Nous  les  avons  confondus  ,  lors- 
que nous  en  avons  parlé  fous  l'ar- 
ticle d'Albinovanus. 

CELSUS  ,  Celfus  9 
(c)  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y 
ait  eu  parmi  les  Romains  plufieurs 
perfonnages  célèbres  ,  qui  ont 
porté  le  nom  de  Celfus.  Celui , 
qui  eft  l'objet  de  cet  article  ,  eft 

4)8.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  TL  pag.  tf6. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcripc.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  III.  pag.  187.  Tom.  VII.  p+ 
97*  &  f**v. 
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beau  traité  de  Médecine  ,  que  par 
les  prénoms  d'Aurélius  Cornélius, 
qui  fe  lifent  à  la  tête  de  toutes  les 
éditions  de  fes  Ouvrages.  Cepen- 
dant, comme  il  netoit  pas  ordi- 
naire de  porter  les  noms  de  deux 
familles  .  &.  que  les  Anciens  qui 
parlent  ae  ce  fameux  médecin, 
ne  le  diltinguent  des  autres  que  par 
le  nom  de  Cornélius,  M.  Mahu- 
del,  fur  la  conjecture  d'Aide  Ma- 
nuce  &  contre  l'opinion  commu- 
ne ,  explique  l'A  ,  qui ,  dans  les 
manufcrits  ,  fert  à  exprimer  le 
prénom  ,  par  Aulus  plus  vraifem- 
blablement  que  par  Aurélius  ;  ce 
ne  diminue  en  rien  la  gloire 
l'extraétion  de  Celfus,  puis- 
qu'il lui  refte  la  famille  Patricienne 
Cornélia,  qui  furîit  feule  pour 
lui  donner  unenaiflance  illultre. 

Quoiqu'on  ne  puilTe  pas  mar- 
quer au  jufte  le  tems  auquel  vivoit 
Celfus ,  cm  a  cependant  afiez  de 
preuves  pour  affurer  que  c'étoit 
fous  les  règnes  d'Augufte ,  de  Ti- 
bère &  de  Caligula  ,  &  qu'il  écri- 
voit  du  tems  de  ces  deux  derniers 
Empereurs ,  comme  on  peut  le 
conclure  des  termes,  dont  il  fe 
fert  dans  fa  préface,  en  parlant  de 
la  doctrine  de  Thémifon ,  l'un  des 
fucceffeursd'Afclépiade.  Il  dit  que 
dans  fa  vieilleffe  il  avoit  apporté 
Quelques  change  mens  dans  la 
doctrine  de  fon  maître  ;  &  il  dé- 
termine ce  tems  par  le  mot  nu- 
per ,  dernièrement ,  ce  qui  ne  dé- 
%ne  que  peu  d'années.  Or ,  Thé- 
mifon exerçoit  la  médecine  à  Ro- 
me du  tems  d'Augufte.  Ce  qui  eft 
encore  plus  décifif  pour  cette 
queftion  ,  c'eft  le  témoignage  de 
ColumelJe  ,    qui  certainement 
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éc rî voit  fous  l'empire  de  Claude  f 
&  qui  parle  de  Celfus  comme  de 
fon  contemporain. 

Il  a  été  plus  difficile  encore  de 
décider  de  quelle  prorelîîon  éroit 
Celfus,  que  dé  déterminer  le  tems 
où  il  a  vécu.  Ce  qui  a  donné  lieu 
à  la  diverfité  des  fentimens,  c'eft 
celle  des  arts  fur  lefquels  il  a  écrit  ; 
&  cela ,  félon  Quintiiien ,  d  une 
manière  à  perfuader  qu'il  étoit 
verfé  dans  chacun  ;  de  forte  qu'- 
ayant traité  de  la  rhétorique  de 
l'art  militaire  ,  de  i'agricalture  ÔC 
de  la  médecine  ;  il  femble ,  dit 
l'Auteur  qu'on  vient  de  citer  ,  qu'il 
y  auroit  autant  de  raifon  à  dire 
qu'il  étoit  orateur  ,  ou  homme  de 
guerre  ,  que  médecin.  Cette  mul- 
tiplicité de  connoiflaoces  dans 
quelques  Anciens  ne  doit  pas  fur- 
prendre.  Nous  en  avons  des 
exemples  remarquables  dans  Pla- 
ton  ,  dans  Ariftote  ,  Varron  f 
Pline ,  Plutarque  &  plufieurs  au- 
tres; cependant,  l'ordre  que  le 
traité  de  médecine  tient  parmi  les 
ouvrages  que  Celfus  a  compofés , 
&  qui  eft  le  dernier,  prouve  qu'a- 
près s'être  appliqué  fucceflive- 
ment  à  plufieurs  chofes ,  il  avoit 
confacré  les  dernières  années  de 
fa  vie  ,  &  le  tems  de  la  plus  gran- 
de maturité  de  l'âge ,  pour  celui  de 
tous  les  arts  qui  a  befoin  d'un  plus 
grand  nombre  de  connoiflances  ; 
&  on  ne  doit  pas  plus  douter  qu'il 
trait  été  médecin  que  Fracaftor , 
Perrault  &  Charles  Patin  ,  dont 
nous  avons  d'excellens  Ouvrages 
de  poëûe  ,  d'architecture  6t  d'hif- 
toire. 

4 

On  fait  à  la  vérité  une  objec- 
tion, qui  paroit  fpécieufe,  c'eft 
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que ,  félon  Pline  ,  la  médecine  étoît 
de  fon  tems  le  feul  de  tous  les  arts 
que  la  gravité  Romaine  ne  culti- 
voit  point  ;  &  que  fi  quelque  Ro- 
main en  avoir  appris  quelque  cho- 
fe  ,  on  lé  rangeoit  d'abord  parmi 
les  Grecs  ,  dans  la  langue  defquels 
il  étoit  obligé  d'écrire  ,  s'il  vouloit 
donner  quelque  crédit  à  Tes  décou- 
vertes. On  ajoute  que  ce  même 
Auteur,  parlant  au  commence- 
ment de  fon  Hiftoire,  de  tous  ceux 
dont  il  a  emprunté  quelque  chofe, 
toe  donne  point  à  Celfus  la  qualité 
de  médecin.  M.  Mahudel  répond 
d* abord  qu'on  a  mal  entendu  le 
paflage  de  Pline ,  qui  dit  feulement 
que  la  langue  des  Grecs  ,  étant 
celle  des  premiers  médecins  établis 
à  Rome,  donnoit  plus  de  poids  à 
leur  art  que  la  Latine.  Il  emploie 
enfuite  l'autorité  de  Cicéron  ,  pour 
prouver  que  la  profeflîon  de  mé- 
decin honore  ceux  qui  l'exercent , 
&  l'édit  rapporté  par  Suétone  , 
qui  accordoit  aux  médecins  qui 
s'établiflbient  à  Rome  ,  le  droit 
de  bourgeoifie.  Pour  répondre  à 
la  féconde  objection ,  M.  Mahu- 
del dit  qu'il  n'y  a  qu'à  lire  Pline  , 
pour  voir  qu'en  plufieurs  endroits 
de  fon  Ouvrage  ,  il  donne  à  Cel- 
fus la  qualité  de  médecin  ,  &  parle 
de  Tes  opérations ,  fur  tout  dans  le 
vingtième  Livre ,  où  il  dit  qu'il 
faifoit  appliquer  pour  la  goutte  , 
des  racines  de  guimauve  cuite* 
dans  du  vin. 

De  cette  queftion  ,  M.  Mahu- 
del pafle  à  l'examen  de  celle  que 
quelques  Critiques  ont  propofée  ; 
fçavoir ,  fi  Celfus  n'a  été  que  tra- 
ducteur, ou  s'il  a  travaillé  de  fon 
fond  fur  la  médecine.  U  lai  paraît 
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que  la  chofe  eft  aifée  à  décider  ; 
ou  pour  mieux  dire,  qu'on  ne 
devroit  pas  avoir  formé  de  doute 
à  cet  égard.  Il  fuffiroit  ,  dit- il ,  de 
faire  quelque  attention  au  ton  qu'il 
prend ,  quand  il  parle  de  plufieurs 
manières  de  pratiquer  dans  de  cer- 
taines circonftances.  Ce  ton  déci- 
fif  marque  un  maître ,  &  non  un 
traducteur  :  J'avertis  ,  j'ordonne  3 
nous  prefcrivons ,  dit  -  il ,  en  plu- 
fieurs endroits.  Si  Théophrafte  6c 
Pline  ont  comme  lui ,  traité  des 
médicamens  &  des  cures  chirur- 
gicales, c'eft  en  Hiftoriens  qu'ils 
ont  parlé.  Celfus  le  fait  en  homme 
du  métier  ,  qui  examine  les  cas  , 
où  il  faut  appliquer  les  remèdes  , 
&  qui  ,  après  avoir  balancé  les 
raifons  de  part  &  d'autre  ,  prend 
fon  parti  en  habile  médecin.  Quel- 
le pratique,  par  exemple  ,  plus 
fage  que  celle  qu'il  obferve  pour 
la  pierre  ?  Il  n'omet  rien  ,  ni  dans 
l'examen  des  remèdes ,  ni  dans  les 
précautions  qu'il  faut  prendre  pour 
le  tems  de  l'opération  ,  pour  le 
régime ,  &c.  Ce  font  autant  de 
points  ,  fur  lefquels  il  rai  ton  ne  en 
maître. 

Au  refte,  fi  les  Anciens  ne  nous 
apprennent  rien  des  aftions  &  de 
l'âge  ,  ni  de  la  mort  de  ce  célèbre 
médecin ,  on  trouve  dans  fes  Ou- 
vrages beaucoup  de  particularités, 
qui  nous  découvrent  quelles 
étoient  fes  mœurs ,  fon  caractère , 
&  Ta  conduite  dans  l'exercice  de  fa 
profeflion.  Il  étoit  équitable  ,  dé- 
fintéreiTé ,  &  fi  peu  entêté  de  fes 
maximes,  que  ,  fans  compter  qu'il 
faifoit  toujours  honneur  à  ceux 
de  qui  ils  les  avoit  apprifes  ,  il 
convenoit  de  bonne  foi  qu'il  y  a 
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bien  des  cireonftances,  ou  la  mé- 
decine n'eft  que  conjecturale ,  & 
qu'il  ne  faut  jamais  trop  flatter  les 
malades  furie  fuccès  des  remèdes. 
Éloigné  de  toute  prévention  fyftê- 
matique,  il  fçavoit  prendre  dans 
chaque  Secle  ce  qu'elle  avoit  de 
bon  ,  fans  fe  livrer  entièrement  à 
aucune.  Doux  &  humain  ,  il  blâ- 
moit  hautement  ceux  qui  deman- 
doient  aux  Souverains  des  prifon- 
niers  ,  pour  faire  avant  leur  mort 
des  expériences  barbares. 

DIGRESSION 
fur  Us  Ouvrages  de  Celfus. 

De  l'hiftoire  de  Celfus  ,  M.  Ma- 
hudel  pafle  à  l'examen  de  fes  Ou- 
vrages ,  confervés  ou  perdus. 
Quintilien  ,  qui  cite  quelques-uns 
de  ces  derniers ,  en  fait  la  critique; 
mais ,  on  prétend  qu'il  eft  entré 
un  peu  de  jaloufie  de  métier,  dans 
le  jugement ,  qu'il  fait  de  la  rhé- 
torique de  Celfus  ,  puifqu*après 
quelques  inventives ,  il  convient 
de  fon  érudition ,  &  avoue  qu'il 
écrit  avec  netteté  &  avec  grâce  ; 
&.  s'il  le  traite  ailleurs  d'efprit  mé- 
diocre ,  ce  n'eft  qu'en  le  compa- 
rant à  Platon  ,  à  Ariftote  ,  à  Ci- 
céron  &  à  Varron ,  après  le  (quel  s 
il  y  a  encore  bien  des  rangs  ho- 
norables. 

Pour  ce  qui  regarde  le  traité 
d'Agriculture  ,  qu'avoit  compofé 
Cellus  ,  on  fçait  par  Columelle , 
qui  travailla  quelques  années 
après  fur  le  même  fujet  ,  qu'il 
étoit  divifé  en  cinq  livres  ;  qu'il 
renfermoit  toutes  les  parties  de 
cette  feience  ;  que  l'Auteur  étoit 
très-verfé  dans  cette  matière,  & 
généralement  dans  toute  l'hiftoire 
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de  la  nature.  A  l'égard  de  fon  ou- 
vrage fur  la  Médecine,  il  a  paru 
admirable  à  cous  ceux  qui  l'ont 
lu  ;  &  en  effet ,  fi  on  l'examine  en 
Grammairien  ,  quelle  fource  de 
mots  choiiis  n'y  trouve  - 1  -  on 
point  ?  Quelle  richefîe  dans  les 
termes  de  l'art  ,  quelle  pureté 
dans  le  ftyle ,  quelle  élégance  ?  Le 
choix  des  expreflions ,  le  tour  no- 
ble &  concis  ,  l'éloquence  ,  tout 
marque  un  Auteur  fleuri.  L'Hifto- 
rien  y  trouve  à  profiter  dans  le 
détail  des  Sectes ,  des  opinions  , 
des  découvertes  &  des  noms  des 
anciens  Médecins  ;  l'Antiquaire  , 
dans  fes  obfervations  fur  le  man- 
ger ,  le  boire,  la  diète,  &  en  général 
lur  toute  la  gymnaftique  des  Ro- 
mains ;  le  Philologue ,  dans  la  va- 
leur de  leurs  poids  &  de  leurs  me- 
fures ,  qui  y  eft  mieux  marquée 
que  dans  aucun  autre  Auteur  de 
ce  tems-là  ;  enfin  le  corps  de  l'Ou- 
vrage ,  félon  M.  Mahudel ,  eft  le 
plus  parfait  &  le  plus  méthodique 
que  nous  ayons  en  Latin  de  toutes 
les  parties  de  la  Médecine  pratique 
des  Anciens  ,  réduite  dans  un 
abrégé  qui  n*eft  qu'un  tiffu  de 
préceptes  ,  &  comparable  aux 
inftituts  de  Juftinien.  M.  Mahu- 
del n'eft  pas  le  feul  qui  potte  un 
jugement  fi  avantageux  de  cet 
ouvrage  ;  les  médecins  des  deux 
derniers  fiecles ,  qui  fe  font  formés 
fur  cet  excellent  modèle,  ont  don- 
né à  fon  Auteur  les  fur  noms  de 
Cicéron  Médecin,  d'Hippocrate 
Latin  &  de  Dieu  de  la  Médecine. 

Le  nombre  des  éditions  de  cet 
ouvrage  n'eft  pas  un  des  moin- 
dres témoignages  de  fa  bonté.  Il 
parut  pour  la  première  fois,  à  Fio- 
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renceen  1478  ;  trois  ans  après  à 
Milan  ;  deux  fois  à  Venife  fur  la  fin 
du  même  fiecle ,  &  enfuite  dans 
prefque  toutes  les  villes  où  les 
fciences  ont  été  cultivées.  Celles 
de  ces  éditions  ,  qui  peuvent  paf- 
fer  pour  originales,  parce  qu'elles 
ont  été  faites  fur  difTérens  manuf- 
crits ,  font  celles  d'Aide  avec  les 
corrections  d'Egnatius  ,  celle  de 
Balle  avec  les  notes  de  Pantin, 
celles  de  Paris  t  dont  une  eft 
d'Henri  É  tienne  ,  &  l'autre  avec 
les  notes  de  Ccdaire  ,  celle  de 
Rouille  à  Lyon ,  avec  les  notes 
de  Robert  Conftantin  ,  aidé  par 
Botalle  &  Dalechamp  ,  &  celle 
de  Leide  avec  les  Commentaires 
de  Trivier  &  de  RoufTé.  Celle  de 
Vander  Linden  en  1657  ,  a  le 
mérite  de  quelques  corrections , 
tirées  des  exemplaires  qui  avoient 
appartenu  à  Jacques  Charpentier, 
à  Rancel  &  à.  Jofeph  Scaliger. 
Celle  d'Almelovéen  en  1713 
•joute  des  indications  aux  endroits 
que  Celfus  a  tirés  d'Hippocrate  , 
&  à  ceux  qu'on  a  tirés  de  lui. 

Malgré  un  fi  grand  nombre 
d'éditions  ,  l'ouvrage  eft  encore 
très-altéré  dans  les  marques  des 
poids  &  des  mefures  ,  dans  les 
noms  des  plantes ,  &  dans  le  tour 
des  phrafes.  Tout  cela  auroit  fans 
doute  été  rectifié  par  les  foins  de 
Rhodius  ,  célèbre  médecin  Da- 
nois ,  continués  par  Thomas  Bafi 
tolin  ,  fi  ,  lorfque  ce  dernier  étoit 
fur  le  point  de  donner  une  édition 
de  cet  ouvrage  ,  le  feu  n'eût 
confumé  les  fçavans  &  amples 
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recueils  de  ces  deux  Critiques. 

M.  Ninnin ,  médecin  ordinaire 
de  M.  le  comte  de  Clermont ,  en  a 
donné  une  traduction  Françoife , 
qui  a  été  publiée  à  Paris  en  1753  t 
en  deux  volumes  in- 11.  M.  Frelnd, 
dans  fon  hiftoire  de  la  Médecine  , 
dit  que  le  principal  mérite  de  Cel- 
fus confifte  dans  la  partie  chirur- 
gique  de  fes  écrits ,  6c  que  l'on 
voit  aufli  que  les  applications 
extérieures  font  le  gros  de  fou 
livre. 

CELSUS  [  Marius]  ,  Ma- 
nus  Celfus.  Voye{  Marius. 

CELSUS  [Juventius  ou  Ju- 
BENTius  ]  ,  ( a)  Juventius  ou  Ju- 
bentius  Celfus  ,  Vov^ivricç  KgWoç, 
célèbre  Jurifconfulte  ,  qui  vivoit 
dans  le  premier  fiecle  de  l'Ère 
Chrétienne  ,  ck  au  commence- 
ment du  fécond ,  fous  l'empire  de 
Domitien  ,  de  Nerva ,  de  Tra- 
jan  &  d'Adrien.  Forfter,  dans  fort 
hiftoire  Latine  du  Droit*civil ,  dit 
qu'il  fut  difciple  de  Quintus  Mff- 
tius  Scévola  ,  &  que  Servius  Sul- 
pitius  a  voit  appris  le  Droit  (bus 
lui. 

Juventius  Celfus  ,  voyant  la 
conduite  odieufe  &  criminelle  de 
l'empereur  Domitien  ,  conjura 
contre  lui  ;  &  ayant  été  arrêté  f 
il  évita  par  fon  adrefle  ,  la  puni- 
tion qu'il  méritoit,  en  différant 
toujours  de  nommer  les  autres 
conjurés  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  Do- 
mitien mourut.  Les  pourfuites, 
faites  contre  les  conjurés  cef- 
fecent  alors  ,  &  Juventius  Celfus 
eut  part  aux  bonnes  grâces  de 


(4)  Juvcn.  vSatyr.  8.  v.  194.  Dio.  Caff.  p.  788.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 
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l'empereur  Trajan.  Pline,  au  fîxiè- 
me  livre  de  fes  É pitres  f  dit  qu'il 
fut  fait  Préteur.  Juvénal  le  dit 
aurîi  dans  fa  huitième  Satyre. 

Il  fut  admis  à  Rome  dans  le 
coafeil  du  conful  Décénius  Vé- 
rus,  qui  étoit  compofé  de  cinq  Sé- 
nateurs &  de  cinq  Chevaliers  ,  6c 
auquel  le  Préteur  préfidoit.  On 
décidoit ,  dans  ce  confeil ,  des  cau- 
fes  des  ferfs  affranchis  par  des  mi- 
neurs de  vingt  ans. 

Adrien  étant  parvenu  à  l'Empi- 
re ,  Juventius  Celfus  fe  joignit  à 
quelques  autres    pour  conjurer 
contre  ce  Prince.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu'inftruirs  de  la  manœu- 
vre de  Plocine  en  faveur  d'Adrien, 
ils  avoient  cru  être  en  droit  de  ne 
le  point  laitier  jouir  du  fruit  d'une 
adoption  frauduleufe.  Ils  s  etoient 
donc  concertés  pour  le  tuer ,  foit 
dans  une  chatte,  foit  pendant  qu'il 
orTriroit  un  facrifice  ;  car ,  nos  Au- 
teurs varient  fur  cette  circonltan- 
ce.  Adrien  échappa  à  leurs  em- 
bûches ,  qui  furent  découvertes  ; 
fans  que  nous  puiflions  dire  par 
quelle  voie.  En  conféquence  les 
quatre  chefs  de  la  conjuration  fu- 
rent mis  à  mort  par  ordre  du  Sé- 
nat. Juventius  Celfus ,  l'un  de  ces 
quatre,  fut  exécuté  à  Baies. 

Il  y  en  a  qui  aflurent  que  ce  ne 
fut  pas  notre  Jurifconfulte  qu'on 
fit  mourir  ,  mais  L.  Pub.  Celfus , 
qui  avoit  été  conful  fous  l'empe- 
reur Trajan.  Cette  opinion  n'eft 
pas  fans  fondement  ;  &  c'eft  fans 
doute  à  ce  Confulaire  ,  que  ce 
prince  fit  élever  une  ftatue  ,  ainfi 
qu'à  quelques  autres  qu'il  mettoit 

(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom,  IV.  p 
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au  nombre  de  fes  amis. 

CELSUS  [  Jubentius]  ,  /*- 
benùus  Celfus  ,  l'u/Cc'TJC*  Ksaû<x  , 
fils  du  précédent ,  étoit  aufli  un. 
Jurifconfulte  célèbre.  Il  fut  fur- 
nommé  Adolefcent  ,  peut  -  être 
parce  qu'à  cet  âge  il  commença 
de  répondre  fur  le  Droit.  Il  fut 
deux  fois  Conful  au  rapport  det 
jurifconfulte  Pomponius  ,  &  feloa 
la  loi  dernière  au  code  De  ftrvis 
reipubUça  manu  mittendis.  Il  ell 
rapporté  dans  la  vie  d'Adrien  * 
aue  lorfque  cet  Empereur  jugeoit 
dans  fon  confeil ,  il  avoit  coutu- 
me d'y  appeller  Jubentius  Celfus, 
Salvius  Julianus,  &  quelques  au- 
tres Jurifconfultes.  Jubentius  Cel- 
fus vécut  jufque  fous  le  règne 
d'Antonin  le  Pieux  ,  fous  lequel  il 
fit  en  fécond  les  fondions  de  fe- 
crétaire  ou  garde  des  livres  ou 
papiers  de  ce  Prince. 

Il  a  laiiîé  trente- neuf  livres  des 
Digeftes  ,  vingt  des  Inftituts  , 
treize  d'Épîtres.  Il  ne  refte  aucun 
ouvrage  de  Jubentius  Celfus  le 
père  ;  mais  ,  fon  fils  le  cite  dans 
les  Pandectes. 

CELSUS  [  L.  Pub.  ] ,  Z.  Pub. 
Celfus  ,  Conful  avec  C.  Clodius 
Cnfpinus  fous  l'empire  de  Trajan , 
l'an  de  Jefus-Chrift  il}.  On 
prétend  que  c'eft  le  même  dont 
nous  avons  parlé  dans  l'avant  der- 
nier article. 

CELSUS  ,  Celfus  ,  K*W  , 
(a)  Sénateur  Romain  ,  qui  conf- 
pira  contre  Tue  Antonin  ,  félon 
quelques  Hiftoriens.  Mais  ,  ils  ne 
nous  apprennent  point  ce  qu'il 
devint. 

f 

•  H7» 
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CELSUS  ,  Celfus  ,  Xïxwï  t 

(a)  Phiiofophe  Épicurien  ,  qui  vi- 
voit  dans  le  fécond  îiecle  fous 
l'empire  de  Marc- Aurele.  Ceft  à 
lui  que  Lucien  dédia  ion  Pfeudo- 
mantis.  Il  écrivit  contre  les  Chré- 
tiens un  ouvrage  ,  qu'il  intitula  : 
Le  Difcours  véritable  ,  auquel 
Origène  répondit  par  un  autre  en 
huit  livres.  Un  faim  confefleur, 
nommé  Ambroife  ,  engagea  Ori- 
gène à  réfuter  ce  difcours  f  auquel 
les  Chrétiens  n'avoient  pas  appa- 
remment voulu  répondre.  Après 
avoir  confondu  !a  vanité  de  Cel- 
fus,  qui  fe  glorifloit  de  connoître 
toutes  choies  ,  il  répond  fur  les 
impoftures  qu'on  avoit  accoûtumé 
de  publier  contre  l'Églife.  Celfus 
promettent  un  autre  ouvrage,  dans 
lequel  il  s'engageoit  d'enfeigner , 
de  quelle  forte  dévoient  vivre 
ceux  qui  voudroient  fui vre  les  rè- 
gles de  la  Philofopbie.  Origène 
envoya  à  Saint  Ambroife  fa  ré- 
ponfe  au  livre  de  Celfus ,  le  priant 
de  s'informer  de  ce  fécond  ouvra- 
ge ,  &  de  le  lui  envoyer  ,  s'il  le 
irouvoit  ;  mais  ,  on  ne  fçait  pas  fi 
Celfus  s'acquitra  de  fa  promette  , 
&  s'il  travailla  à  ce  fécond  traité. 

CELSUS  [  Métianus  ] ,  Me- 
ùanus  Celfus^x  a  vécu  fous  l'em- 
pire d'Alexandre  Sévère  ,  étoit 
Jtmfconfulte  ,  &  peut-être  de  la 
famille  de  Juventius  Celfus. 

CELSUS  ,  Celfus ,  nom  d'un 
des  Auriges  ou  Agitateurs  du  Cir- 
que. Voye^  Auriges  du  Cirque. 

■ 

(*)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  IV. 

(b)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  V. 
paç.  460. 

{c)  Herod.  L.  II.  c.  3}.  L.  IV.  c.  49. 
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CELSUS  [  C.  Titus  Corné- 
lius  ]  ,  C.  Titus  Cornélius  Celfus  , 
(J>)  tyran  de  fept  jours  en  Afri- 
que. C'étoit  un  ancien  officier  re- 
tiré du  fervice  ,  &  qui  vivoit  à  la 
campagne.   Il  ateiroit  les  yeux 
par  fa  taille  ,  &  méritoit  l'eftime 
par  fa  probité.  Le  proconful  Vi- 
bius  Paffiénus  &  Fabius  Pompo- 
nianus  ,  chargés  de  la  défenfe  de 
la  frontière  de  la  Libye  s'étant 
concertés  avec  Galliéna  ,  coufine 
de  l'empereur  Gallien  ,  entrepri- 
rent d'élever  cet  officier  au  rang 
fuprême.  Comme  le  mouvement 
fut  lubie  ,  les  rebelles  n'ayant 
point  de  pourpre  fous  la  main 
pour  en  revêtir  leur  Empereur  % 
prirent  la  robe  de  la  déefle  adorée 
à  Carthage  fous  te  nom  de  Cé- 
lefte  ou  d'Uranie.  C.  Titus  Cor- 
nélius Celfus  ne  fit  que  paroître 
fur  la  ko  ne ,  &  fut  tué  au  bout 
de  fept  jours.  Après  (a  mort ,  on 
l'outragea  de  la  façon  la  plus  in- 
humaine. Son  corps  fut  livré  à 
des  chiens  dévorans ,  par  les  habi- 
tans  de  Sicca ,  qui  étoient  demeu- 
rés fidèles  à  Gallien  ;  &  ils  mi- 
rent en  croit  fon  effigie  ,  nouveau 
genre  d'ignominie  que  n'avoit  ja- 
mais éprouvé  aucun  de  ceux  ,  qui 
avoient  porté  le  nom  de  Céfar. 

CELTES  ,  Celtœ  ou  Celti  , 
Xevral  ou  KwTji  *  (c)  peuples 
ceiebres  dans  l'Antiquité.  A  parler 
ftriéèement  ,  ce  nom  feroit  pro- 
pre aux  habitans  des  Gaules* 
Mais  ,  pour  ne  pas  s'y  tromper  , 

Strab.  p.  176.  ér  fy,  Athert.  pag.  151. 
&  feq.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  pag.  i}. 
Appian.  Alex.  pag.  255  ,  456,  7S7. 
ér  feq.  Plut.  Tom.  I.  p.  135  ,  411.  Dio. 
Cuit  pag.  114.  Tit.  Liv.  L,  V.  c.  j*. 
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il  faut  fçavoir  que  ce  mot  a  des 
fignidcations  bien  différentes  ,  fé- 
lon les  divers  Auteurs  qui  l'ont 
employé. 

I.  En  effet  ,  les  Anciens  ont 
mis  en  ufaee  le  nom  de  Celtes  ck 
celui  de  Celtique ,  en  parlant  de 
tant  de  peuples  6l  de  pais ,  que 
de  fçavans  Hommes  ont  inféré 
de-là>que  c'étoit  le  nom  général  de 
l'Europe.  Ortélius  aiait  une  carte 
de  l'Europe  ancienne  avec  ce  ti- 
tre :  Europatn  five  Celticam  vett- 
rtm  fie  deferibere  conabar  Abv&> 
hamus  Onelius.  M.  de  la  Marti- 
nière  dit  qu'Ortéiius,  au  revers 
de  cette  carte  ,  après  avoir  rap- 
porté divers  fentimens  fur  les  an- 
ciens noms  &  leur  origine  ,  ajou- 
te :  h  Ptolémée  a  mieux  rencon- 
»  tré  à  mon  fens  ,  lorfqu'il  a  écrit 
»  que  cette  partie  du  monde  a 
»  été  nommée  en  général  Celti- 
»  que  ,  du  nom  du  peuple  qui 
»  l'habitoit  ;  car ,  elle  n'a  prefque 
»  point  de  pais  où  il  n'y  ait  eu 
>»  des  Celtes.  Hérodote  en  met 
»  en  Efpagne  vers  l'occident ,  au 
»  de*  là  des  colonnes  d'Hercule. 
»  Strabon  en  met  près  du  fleuve 
»  Bétis  ,  ceil-à-dire  ,  près  du 
»  Guadaiquivir.  Pline  range  les 
»»  Celtiques  Prœfamarces  (bus  le 
»  département  de  Lugos ,  &  d'au- 
»  très  furnommés  Nériens  ,  fous 
»>  celui  de  Tarragone.  Dion  & 
»  Xiphilin  comptent  entre  les 
»  Celtes ,  les  habitans  de  la  Can- 

Pomp.  Mel.  pag.  .16*  ♦  ,  166.  Pauf. 
pag.  s  ,  6i  ,  66.  ér  fe<].  Dio^.  Sicul.  p. 
1&0,  114.  riin.  Tom.  I.  p.  137.  ér  feej. 
Cx(.  de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  1  ,  a.  &  feq, 
Kotic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
faU,  Hilt.  Rom.  T.  II.  p.      Mena,  de 
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n  tabrie  &  de  l'Afturie.  Pline 
»  met  la  ville  Celtica  dans  le  dé- 
n  partement  de  Séville.  Antonin 
»  place  Celti  6k  le  promontoire 
»  Celtique  chez  les  Artabres. 
n  Qui ,  d'entre  les  Géographes  & 
n  les  Historiens ,  traitant  de  l'£f- 
n  pagne ,  ne  fait  point  mention 
n  des  Celtibériens  ?  Dans  la  Gau- 
»  le  on  voit  les  Celtes  &  les 
»  Celfo-Galates ,  qui  de-là  ont 
»  pane 'dans  l'ifle  de  la  Grande- 
»  Bretagne  ;  car ,  on  ne  conteûe 
n  point  qu'ayant  été  d'abord  dés- 
»  habitée  ,  elle  fut  premièrement 
»  peuplée  par  la  nation  voiûne , 
»  a  l'autre  bord  de  la  mer. 

n  Le  feniiment  unanime  des 
n  i  ïiilorie ns ,  eft  que  le  nom  de 
n  Celtes  a  été  celui  des  Germains 
»  &  des  Gaulois.  Selon  Dion  ,  les 
»  Celtes  habitent  aux  deux  côtés 
•»  du  Rhin.  Selon  Appien  ,  ils 
»  font  dans  la  gaule  Cifalpine  , 
n  c'eft-à-dire ,  en  Italie.  Le  mc- 
»  me  &  Strabon  les  placent  fur 
>»  la  mer  Ionienne ,  c'eft- à-dire, 
n  Adriatique.  Silius  Italicus  dit  de 
n  même  ,  que  les  Celtes  peuples 
»  nombreux  habitoient  près  du 
»  Pô.  Antcninus  Libéralis  en  met 
»  dans  l'Épire  ;  Étienne  trouve 
n  des  Celtes  au  mont  Haemus; 
n  &  Arrien  auprès  de  l'Ifter  ; 
1»  Strabon  ,  dans  la  M  02 fie  ,  païs 
»  Voiiin.  Ce  dernier  dit  au  Ai  que 
n  les  Celtes  étoient  mêlés  avec 
»  les  Illyriens  &  les  Thraces.  Il 

TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
IV.  p.  560.  Tom.  V.  p.  55*.  Tom.  VIJ, 
p.  41.  1x6.  àr  fuiv.  Tom.  XV.  p.  565. 
ér  fuiv.  T.  XVIII.  p.  61 ,  8a.  é-  futv, 
Tom.  XIX.  p.  495 ,      ,  707,  708. 
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»  dit  qu'il  y  en  avoit  encore  fur 
»  le  Boryfthène.  Ariftote,  dans 
»  Ton  livre  du  Monde ,  joint  les 
»  Celtes  aux  Scyihes  ;  c'eft  de-là 
»  que  Strabon  &  Plutarque  ont 
»  fait  les  Celto- Scythes  dont  ils 
r>  parlent.  Ce  dernier ,  dans  la  vie 
s»  de  Camille  ,  allure  que  les  Ga- 
»  lates  ,  peuple  qu'il  dit  être  def» 
n  cendu  des  Celtes  ,  ayant  fran- 
i>  chi  l'Océan  feptentrional ,  par» 
t»  vinrent  jufqu'aux  monts  Ri- 
»  phées.  Strabon  dit  encore  plus  ; 
t>  îçavoir ,  que  de  fon  tems ,  tou- 
»  tes  les  nations  feptemrionales 
»  étoient  appeliées  Celtes.  Plu- 
»  tarque,  dans  la  vie  de  Marius, 
n  commence  la  Celtique  à  la  mer 
»  Extérieure  ou  Atlentique  ,  & 
»  l'étend  vers  le  feptentrion ,  & 
r>  de-là  jufqu'aux  Palus-Méocides. 
»  Mêla  donne  le  nom  de  Celti- 
»  ques  aux  ifles  Caffitérides ,  que 
»  l'on  prend  communément  pour 
n  l'Angleterre. 

»  Que  fignifie  toute  cela  ?  fi 
»  ce  n'eft  que  les  Celtes  ont  oc- 
»  cupé  toute  l'Europe.  Éphorus  , 
»  ancien  Géographe  ,  cité  fou- 
»  vent  par  Strabon ,  partageant 
m  la  terre  en  quatre  parties  ,  die 
n  que  celle  de  l'Orient  eft  poffé- 
m  dée  par  les  Indiens ,  celle  du 
»  Midi  par  les  Éthiopiens ,  celle 
i»  du  Nord  par  les  /  Scythes ,  & 
»  celle  de  l'Occident  par  les  Cel- 
»  tes.  Le  Scholiafte  d'Apollonius 
t»  donne  au  golfe  Adriatique  le 
»>  nom  de  Celtique  ;  &  Lyco- 
»  phron  décrit  un  lac  nommé 
»  Celtos  ,  près  des  bouches  du 
»  Danube.  « 

Dom  Pezron  ,  fçavant  Béné- 
dictin ,  avoit  promis  de  débrouil- 
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1er  les  origines  Celtiques.  Cet  ou- 
vrage ,  dont  il  n'a  paru  qu'une 
partie,  donneroit  un  grand  Jour  à 
cette  matière ,  s'il  eût  été  entière- 
ment publié.  Voici  le  fyftême  de 
ce  Père  ,  qui  mourut  avant  que 
d'avoir  pu  faire  ce  préfent  au  pu- 
blic. Il  eft  tiré  d'une  de  fes  lettres 
à  l'abbé  Nicaife. 

»  Quant  au  cinquième  livre  de 
n  mon  Ouvrage,  dit-il,  il  fera 
n  deftiné  tout  entier  à  découvrir 
»  l'origine  des  anciens  Celtes ,  qui 
»  ont  depuis  porté  le  nom  de 
»  Gaulois.  Je  ferai  voir,  par  l'au- 
n  torité  de  Jofephe  &  de  quel- 
n  ques  Anciens,  qu'ils  viennent 
»  véritablement  de  Gomer  ,  fils 
»  aîné  de  Japhet.  Non  content 
»  de  cela ,  je  montrerai ,  par  de 
»  bonnes  raifons  ,  qu'ils  ont  eu 
n  leur  premier  établiflement  dans 
»  la  haute  Afie,  vers  la  mer  Caf- 
n  Dienne  ,  c'eft- à-dire  ,  dans  la 
»  Margiane  ,  i'Hyrcanie,  la  Bac- 
»  triane&  les  lieux  voifins  ;  qu'ils 
n  ont  porté  très-long-tems  le  nom 
•>  de  Gomariens  ou  de  Gomari- 
»  tes ,  comme  venant  de  Gomer, 
n  fils  aîné  de  Japhet  ;  que  les 
n  Parthes  ,  qui  font  fortis  d'eux, 
n  dès  les  premiers  tems,  les  ont 
»»  appelles  Saces  ou  Saques,  en 
»  Latin  Saca  ,  &  qu'ils  ont  été 
n  célèbres  fous  ce  nom  dans  tout 
»  l'Orient  ;  que  dès  les  premiers 
»  ficelés  ils  fe  font  répandus  dans 
n  l'Arménie  ,  &  enfuite  dans  la 
»  Cappadoce  voifine  du  Pont  , 
»  &  depuis  dans  la  Phrygie;  que 
n  ç'a  été  dans  cette  entrée  de  la 
n  petite  Afie  ,  qu'ils  ont  com- 
»  mencé  à  porter  le  nom  de  Ti- 
»  tans  j  ce  qui ,  en  langue  Celti. 

„  que , 
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»  que ,  qui  étoit  la  leur  ,  veut 
»  dire  hommes  de  la  teire  ,  &  les 
»  Grecs  l'ont  fort  bien  exprimé 
»  par  leur  ïww'ïc,.  On  verra 
»  au(Ti  qu'une  partie  deux  ,  qui 
»  s'eft  établie  en  ces  tems-là  au- 
»  defliis  du  Pont-Euxin ,  a  eu  le 
r>  nom  de  Cimmériens  ou  de  Cim- 
»  bériens ,  lefquels  dans  la  fuite 

*  ont  fourni  des  habitans  de  la 
»  Cherfonèfe  Cimbrique  ,  au- 
»  près  du  Danemarck  ;  qu'après 
»  cela  ils  fe  font  donné  le  nom  de 
»  Celtes ,  &  enfin  celui  de  Gau- 
»  lois. 

»  Mais ,  pour  revenir  aux  Ti- 
t»  tans,  qui  font  nommés  T/tmVéî 
»  Par  les  plus  anciens  Grecs  , 
»  Callimaque  a  fort  bien  reconnu 
»  &  même  écrit  que  les  Celtes 
"  ou  Gaulois  occidentaux  étoient 
»  ilïus  d'eux.  Sous  ce  nom  de  Ti- 
»  tans  ,  ils  ont  fait  de  fi  grandes 
»  chofes,  dès  le  tems  d'Abraham, 
»  qu'on  ne  le  fçauroit  prefque  ima- 
»  giner.  Ils  fe  font  dès- lors  ren- 

*  dus  maîtres  de  la  petite  Afie  , 
»  de  la  Tlirace  ,  de  la  Grèce  6k 
»  de  l'ifle  de  Crète  ;  &  j'ofe  dire , 
'>  de  prefque  toute  l'Europe  ,  & 
n  &  fi  je  ne  me  trompe  ,  d'une 
»  partie  des  Mauritanies.  Cepen- 
»>  dant  |  leur  demeure  la  plus  or- 
»  dinaire  dans  ce  tems-là  étoit  la 
»  Phrygie  ,  la  Grèce ,  &  l'ifle  de 
»  Crète.  Leurs  Princes  ont  de- 
»  meuré  dans  ces  provinces  pen- 
»  dant  plus  de  deux  fiecles.  Voici 
»  les  noms  de  quatre  d'entr'eux , 
»  que  l'antiquité  nous  a  confer- 
»  vés.  Le  premier  eft  Acmon. 
»  Son  fils  s'appelloit  Ophion  , 
»  que  les  Poètes  ont  fottement. 
»  appelle  Urane.  Il  a  été  père  de 
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»  Saturne  ,   que  les  Titans  ou 
»  Celtes  nommoient  Sardorne  en 
»  leur  langue  ;  &  de  lui  e(t  né  le 
»  fameux  Jupiter.  Son  véritable 
n  nom  étoit  chez  eux  Jaou  ou 
»  Jou  ;  d'où  s'eft  formé  le  Jovis 
»  des  anciens  Latins  ,  car  c'eft 
»  ainfi  qu'on  le  nommoit  parmi 
»  eux  ,  avant  qu'on  lui-  donnât  le 
m  nom  de  Jupiter,  qui ,  dans  les 
»  cas  obliques  ,  a  toujours  gardé 
»  le  nom  de  Jovis  au  lieu  de 
»  pitris.  Ni  Varron  »  ni  aucun 
»  Latin  n'ont  fçu  rendre  raifon 
»  d'une  chofe  ,  qui  leur  a  paru  fi 
»  extraordinaire  ;  mais,  il  y  en  a 
»  bien  d'autres    qu'eux  &  les 
n  Grecs  ,  &  même  Platon  ,  qui 
m  l'ont  ignoré ,  comme  il  paroit 
»  parleurs  étymologies  ,  &dont 
»  je  rendrai  ailément  raifon  par 
»  le  moyen  du  Ctltique.  Pour 
»  les  trois  derniers  de  ces  Prin- 
j>  ces  ,  ils  font  fort  connus  dans 
»  l'Antiquité  ;  c'eft  qu'ils  ont  été 
n  des  Rois  très  -  puiilans  ;  au 
n  moins  Saturne  &  Jupiter  ont 
»  porté  ce  titre;  &  après  avoir 
n  fait  de  grandes  chofjs  ,  mêlées 
ti  de  grands  vices  &  de  défordres , 
»  on  les  a  mis  au  nombre  des 
n  dieux  ,  mais  des  dieux  du  pre- 
»  mier  ordre.  Voilà  jufqu'où  eft 
>»  allé  l'aveuglement  des  nom- 
n  mes  ;  je  dis  des  Grecs  &  des 
n  anciens  Latins.  Vous  verrez  , 
n  Moniteur ,  leurs  actions  bonnes 
n  &  mauvaifes  ,  décrites  dans  ce 
»  cinquième  Livre  ;  mais,  elles 
»  feront  purgées  des  fables  ridi- 
n  cules  ,  dont  on  les  a  voilées  6c 
n  délurées  par,  les  fictions  des 
»  Poètes.  Or  ,  toute  cette  narra- 
ii  tion  fera  autorifée  de  tant  de 
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»  témoins  très- anciens  ,  que  j'ai 
»  lieu  de  croire  qu'on  ne  s'avife- 
si  ra  pas  de  dire  que  ce  font  des 
»  vifions  ,  ou  bien  il  faudra  dé- 
t>  mentir  toute  l'Antiquité. 

»  Mais  ,  pour  revenir  à  ces 
n  princes  Titans  ou  Celtes,  corn- 
t>  me  ils  ont  régné  afTez  long- 
»  tems  dans  la  Grèce  ,  &  même 
n  dans  l'Italie  ,  où  Saturne  fe  ré- 
99  fugia  étant  perfécuté  par  fon 
n  propre  fils  ,  leur  langue  s'eft 
j>  tellement  mêlée  avec  la  Grec- 
i)  que ,  qui  étoit  alors  FÉolique  , 
»  6c  avec  l'ancienne  Latine  , 
n  qu'on  peut  dire  qu'elles  en  font 
t>  toutes  remplies.  Vous  ferez 
»  furpris  ,  Monfieur  ,  quand  je 
t>  vous  dirai  que  j'ai  environ  fept 
n  ou  huit  cens  mots  Grecs  ,  je 
*>  dis  de  fimples  racines  ,  qui  font 
»  tous  tirés  de  la  langue  des  Cel- 
»  tes  avec  prefque  tous  les  nom- 
t>  bres  ;  par  exemple ,  les  Celtes 
n  difent  dec ,  dix  ;  &  les  Grecs  , 
»  /f*ct.  Les  Celles  difent  pemp  9 
t>  cinq  ;  &  les  anciens  Grecs 
(  t>  Éoliens  ,  Of^-rf.  Les  Celtes 
»  difent  pedwar  ou  petoar,  qua- 
t>  tre  ;  &  les  Éoliens  x  nrropeç. 
»  Les  Celtes  difent  undec  ,  onze  ; 
»  ddoudec ,  douze ,  &c.  les  Grecs, 
»  i\j  skx  ,  /  «/ €Kx  ,  &c.  jugez  du 
»  refie  par  cet  échantillon.  Pour 
»  ce  qui  eft  de  la  langue  Latine , 
»  j'ai  actuellement  plus  de  douze 
»  cens  mots  ,  qui  viennent  tous 
j>  vifiblement  du  Celtique ,  &  je 
•>  répondrai  lolidement  à  ceux 
»  d'entre  les  Svavans  ,  qui ,  ne 
m  pouvant  nier  un  fait  qui  paroît 
i)  fenfible  ,  font  réduits  à  dire  que 
»  les  Celtes  ont  emprunté  ces 
»  mots  des  Grecs  &  des  Latins, 
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»  Au  refte ,  il  n'eft  pas  éton- 
»  nant  que  la  langue  Latine  (bit 
»  fi  remplie  de  mots  Celtiques 
»  ou  Gaulois; car, les  Ombriens, 
n  qui  étoient  des  plus  anciens 
»  peu  pies  de  l'Italie ,  &  qui  étoient 
»  voifins  &  fouvent  mêlés  avec 
n  les  Aborigènes  ,  étoient  de 
»  vrais  Gaulois.  Aufli  font -ils 
n  appellés  par  les  anciens  Pro- 
»  pago  Gallorum.  De  ces  Om- 
»  bnens  font  fortis  les  Sabins , 
»  de  qui  on  fçait  que  les  Romains 
»  ont  pris  tant  de  chofes  ,  &  en- 
»  tr'autres  le  mot  de  Quirites , 
»  qu'on  devroit  prononcer  Cu- 
n  rites  9  comme  venant  de  Curis  t 
»  qui  veut  dire  Mafia*  Les  Sça- 
»  vans  n'ignorent  pas  cela  ;  mais, 
n  ils  ignorent  que  Curis  &  Lan- 
n  cea  ont  leur  origine  dans  la 
n  langue  des  Celtes.  Il  en  eft  de 
»  même  du  Kcupéreç  des  Grecs  , 
»  qui  leur  a  donné  tant  de  peine , 
«  fans  qu'Us  aient  jamais  pu  fça- 
»  voir  ce  que  fignifioit  ce  mot , 
n  ni  d'où  il  venoit.  L'on  n'a  qu'à 
»  confulter  Strabon  pour  voir  ce 
»  que  je  dis.  Mais ,  outre  les  Om- 
»  briens  &  le*  Sabins ,  les  Ofques 
»  ou  Opiques  ,  en  Latin  Ofci  & 
»  Opici  s  étoient  pareillement 
n  Celtes  d'origine  ,  &  l'on  peut 
o  aflurer  que  leurs  fables  ,  appel- 
»  lées  Atellanes  ,  qui  ont  tant 
»  plu  au  peuple  Romain  ,  avec 
»  les  Carmes  Saliaires  ou  Satur- 
n  niens,  qui  venoient  des  Om- 
»  briens  &  des  Sabins  ,  ont  rem- 
n  pli  de  mots  Celtiques  ,  la  Un- 
»  çue  Latine.  Ajoûtons  à  toutes 
n  ces  chofes ,  qui  paroiflent  afTez 
»  étonnantes  ,  que  les  Laconiens 
»  ou  Lacédémoniens ,  ces  peu- 
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»  pîes  fi  renommés  dans  la  Gre- 
»  ce ,  ont  prefque  tout  tiré  d«s 
»  Celtes.  Ce  n'eit  point  une  hy- 
»  perbole  ,  vous  en  verrez  les 
»  preuves.  Après  quoi  je  ne  fuis 
»  plus  furpris  fi  les  mêmes  Lacé- 
n  démoniens  ont  eu  tant  de  liai- 
»  fons  avec  les  Sabins  &  les  Om- 
»  briens  ;  de-là  vient  que  dans 
«  les  anciens  Gloflaires  Aa<*r& 
»  Umber  t  c'eft  la  même  choie  ; 
»  enfin  ,  Monfieur  ,  je  n'aurois 
»  jamais  fait  ,  fi  je  vous  difois 
»  tout  ce  que  j'ai  découvert  dans 
»>  l'Antiquité  par  les  lécours  de  la 
97  langue  des  Celtes,  &  par  les 
»  fragmens  des  anciens  Hiftoriens 
99  répandus  ç'à  &  là.  Vous  le 
99  verrez  quelque  jour  ,  quand  je 
5>  publierai  mon  Ouvrage. 

n  Je  ne  fçaurois  finir  cette  let- 
ti  tre  ,  fans  vous  dire  que  le  Cel- 
»  tique  s'oit  répandu  dans  pref- 
»  que  toutes  les  langues  de  l'Eu- 
ï>  rope  ;  mais ,  la  Teutone  ou 
»  l'Allemande  en  eft  toute  rem- 
»  plie.  En  Voici  en  deux  mots  la 
»  raifon.  Les  Teutons  viennent 
ft  d' A  f  cl  nez  ,  qui  a  été  fils  aîné 
»  de  Gomer ,  père  des  Celtes  ou 
99  Gaulois.  Cet  Afcénez  eft  la  tige 
f>  des  Daes  ,  en  Latin  Daa  6c 
99  Dai  ,  depuis  appelles  Daces  & 
t>  Getes  par  les  Grecs.  Il  a  été 
99  aufïi  le  pere  des  Phrygiens.  De 
»  ces  Daes  &  des  Phrygiens  fpnt 
99  fortis  les  Teutons  ,  qui  ,  dès 
99  leur  origine  ,  ont  toujours  eu 
»  beaucoup  de  fiaifon  avec  les 
r>  Celtes  ;  &  l'on  peut  dire  qu'ils 
»  ont  été  mêlés  dans  une  grande 
»  partie  de  leurs  expéditions.  De 
»  ces  mêmes  Daes  ou  Daces  font 
»  fortis  les  Parthes  ,  principale- 


»  ment  les  Arfacides.  Les  Par- 
n  thes ,  dès  les  premiers  tems , 
w  fe  font  répandus  dans  la  Perfe; 
99  &  c'eft  de-là  qu'on  voit  encore 
n  aujourd'hui  tant  de  mots  Alle- 
99  mands  dans  la  langue  des  Per- 
»  fes  ;  mais  de  plus  ,  comme  les 
99  Grecs  ont  pri*  pluiieurs  mots 
»  des  Phrygiens,  de  l'aveu  même 
»  de  Platon,  il  ne  faut  pas  s'é- 
»  tonner  fi  la  langue  Grecque  a 
»  tant  de  mots  (ernblables  à  la 
99  Teutone ,  puifque  celle-ci  étoit 
»  toute  Phrygienne  dès  fon  ori- 
n  gine.  Les  Teutons  ont  encore 
»  été  mêlés  avec  les  Ombriens 
»  en  Italie  ;  &  c'eft  de-là  que  les 
n  Latins  ont  pris  d'eux  quantité 
99  de  mots  &.  fur  tout  des  verbes, 
n  comme  l'on  verra  ailleurs.  Ces 
99  grandes  liaifons  qu'il  y  a  tou- 
n  jours  eu  entre  les  Celtes  &  les 
99  Teutons  ,  ont  fait  qu'on  les  a 
99  fouvent  confondus  dans  l'Hif- 
»  toire  ;  &  entr'eux  ,  comme  ils 
99  venoient  prefque  de  la  même 
»>  origine ,  ils  fe  lbnt  prefque  tou- 
»  jours  traités  de  frères  ;  &  c'eft 
n  peut-être  de-là  qu'eft  venu  Je 
n  mot  Germani  ,  que  »les  Ro- 
99  mains  leur  ont  donné  ,  comme 
»  l'a  fort  bien  remarqué  Strabon, 
»  pour   marquer  qu'ils  étoienc 
»  comme  frères  des  Celtes  ou  des 
99  Gaulois  ,  quoique  cela  ne  foit 
99  pas  fans  difficulté.  Voilà ,  Mon- 
99  fieur  ,  un  fommaire  de  l'Ou- 
»  vrage  que  j'efpere  donner  au 
n  public.  « 

C'eft  dommage  que  le  P.  Pez- 
ron  foit  mort ,  avant  que  de  pu- 
blier les  preuves  fur  lefquelles  tout 
ce  fyftême  eft  établi.  Nous  fçau- 
rions  jufqu'à  quel  point  elles  mé- 
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ritent  l'acquiefcement  des  gens  de 
Lettres.  M.  de  la  Martinière  fait 
quelques, réflexions  fur  cette  lettre 
du  père  Pezron.  Ce  Pere  ,  dit- il , 
diftmçue  primitivement  les  Celtes 
des  Teutons  ,  &  croit  que  les 
Gaulois  feuls  font  les  vrais  Celtes. 
Bodin  l'avoit  foûtenu  de  même  ; 
&  Cluvier  a  fait  fes  efforts  pour 
le  réfuter.  Le  P.  Pezron  ayant 
fuivi  les  traces  de  Bodin  ,  M. 
Leibnitz  a  prétendu  que  les  Teu- 
tons étoient  les  plus  anciens  Cel- 
tes. C'eft  prévention  de  part  & 
d'autre  ,  à  ce  que  croit  M.  de  la  - 
Martinière.  Les  Teutons  étoient  • 
Celtes  comme  les  autres  ,  &  il  eft 
bien  plus  vraifemblable  de  dire 
que  le  mot  Celtes  étoit  '  le  nom 
d'un  peuple  particulier ,  avant  que 
d'être  celui  de  divers  peuples  réu- 
nis fous  cette  dénomination.  11  fe- 
roit  difficile  d'affirmer  quelle  ré- 
gion a  été  nommée  Celtique  la 
première;  mais,  les  Gaules  en 
général  l'ont  confervéle  plus  long- 
tems.  L'Efpagne  fe  nommcit  Ef- 
pagne  ,  &  la  Germanie  étoit  dif- 
tinguée  de  la  Celtique ,  avant  que 
les  Grecs  &  les  Romains  appel- 
lalTent  Celtes  les  Gaulois  en  gé- 
néral. Ce  nom  eut  enfuke  une  li- 
gnification plus  relferrée  ,  &  on 
ne-  le  donna  plus  qu'à  une  partie 
des  Gaules  ,  qui  même  le  quitta 
pour  en  prendre  un  dérivé  du  nom 
de  Lyon  fa  capitale.  Il  n'étoit  pas 
fort  nécelTaire  de  faire  venir  les 
Celtes  de  la  Scythie  en  Phrygie. 
Toute  l'Antiquité  convient  que  les  . 
Celtes  ou  Gaulois  paflerent  des 
Gaules  en  Italie, en  Grèce  &  dans 
l'Afie  mineure,  où  ils  eurent  mê- 
me une  province  ,  qui ,  à  caufe 
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d'eux  ,  fut  nommée  la  Galatîe. 
Lety  mologie  du  nom  des  Ger- 
mains ,  quoique  remarquée  par 
Sirabon  ,  n'en  vaut  pas  mieux 
pour  cela. 

Les  Sçavans  d'Allemagne  ne 
pouvant  pas  nier  que  Celtes  ,  Ga- 
la tes  &  Gaulois  ,  ne  foient  le 
même  nom  diverlement  exprimé 
par  divers  peuples,  fe  font  avifés 
de  dire  que  le  mot  de  Gaulois  ,  a 
été  anciennement  commun  aux 
peuples  des  Gaules  &  de  la  Ger- 
manie. Dans  le  fond,  ils  ont  ration, 
pourvu  qu'ils  fe  fervent  du  mot  de 
Celtes  ;  car  ,  les  Teutons  ou  an- 
ciens Germains  étoient  Celtes  , 
aufli-bien  que  les  Gaulois.  Mais  , 
aucun  Auteur  ancien  n'a  appelle 
les  Teutons  Gaulois  ,fi  ce  n'eften 
parlant  de  quelques  irruptions  ,  où 
les  deux  peuples  ayant  une  égale 
part ,  l'armée  étoit  nommée  du 
nom  d'un  des  peuples  qui  la  com- 
pofoient ,  ou  du  nom  de  l'autre 
de  ces  mêmes  peuples  ;  ce  qui  eft 
arrivé  à  Florus  dans  une  même 
narration.  Ce  fentiment ,  que  fes 
Teutons  ont  été  aufli  nommés 
Gaulois  par  les  Anciens  ,  avoit  été 
tourné  en  ridicule  par  Cluvier, 
Cela  n'a  pas  empêché  plufieurs 
Écrivains  Allemands  de  foûtenir 
cette  opinion.  Cocceius  &  Spéner, 
font  de  ce  nombre.  Ce  dernier  en 
rapporte  deux  preuves  également 
frivoles.  L'une  eft  tirée  de  la  Géo- 
graphie de  Volaterranus.  Les  An- 
ciens ,  dit-il,  ont  appelle  d'un 
même  nom  les  Gaulois  &  les  Ger- 
mains. Les  Grecs  les  appellent 
Celtes ,  &  les  Romains  les  nom- 
ment Gaulois.  La  même  obferva- 
tion  fe  trouve  dans  un  petit  écrit 
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de  Glaréanus,  inféré  au  premier 
Tome  du  Recueil  de  Schardius. 
De  bonne  foi ,  quelles  preuves 
font-ce  là  ,  dit  M.  de  la  Marti- 
nière  ?  En  fait  d'antiquité  fi  reçu- 
lée  ,  l'autorité  de  ces  deux  Mo- 
dernes eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu'on 
la  peut  compter  pour  rien  fans 
injuftice»  Quand  il  s'agit  de  Géo- 
graphie ancienne  ,  le  fentiment 
d'un  Moderne  ne  prouve  qu'autant 
qu'il  eft  fondé  fur  les  témoignages 
anciens  ;  &  c'eft  ce  que  Volater- 
ranus  ni  Glaréanus  ne  penfent  pas 
même  à  démontrer. 

Le  nom  de  Celtes  étoit  un  nom 
commun  à  un  grand  nombre  de 
peuples  difperfés  en  Europe  &  en 
Afie.  C'eft  ce  que  prouve  le  té- 
moignage des  Anciens.  Si  ce  font 
des  colonies  ,  ou  fimplement  des 
reftes  d'un  nom, général  à  prefque 
tous  les  peuples  de  l'Europe;  c'eft 
ce  qu'il  eft  difficile  de  prouver.Le 
fyftême  du  pere  Pezron ,  que  nous 
avons  rapporté  ci-deflus  ,  n'ayant 
avec  foi  aucune  preuve  qui  puifle 
faire  juger  de  fa  folidité  ,  n'a  juf- 
qu'à  préfent  que  le  mérite  d'une 
conjecture  ingénieufe.  L'opinion 
d'Ortéîius  fur  réfendue  de  la 
Celtique ,  nous  paroît  plus  vrai- 
femb!able  que  celle  de  Cluvier  , 
qui  ne  dit  rien  de  fort  convaincant 
pour  la  reiTerrer  dans  les  bornes 
qu'il  lui  donne. 

II.  Mais,  partons  à  quelque 
chofe  de  particulier  &  de  certain 
touchant  les  Celtes  ;  j'entends  par- 
ler de  cette  nation ,  qui  occupoit 
une  partie  des  Gaules  fous  le  nom 
de  Celtes.  Céfar  ,  qui  divife  les 
Gaules  en  trois  parties  ,  en  donne 
une  aux  Celtes  ;  Ôc  il  allure  quç 
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cette  partie  s'étendoit  depuis  la 
Marne  &  la  Seine  ,  jufqu'au  Rhô- 
ne &  à  la  Garonne  ,  &  depuis  le 
Rhin  jufqu  a  l  Océan.  Ajoutez  à 
cela  que  l'étendue  de  la  province 
Romaine  ,  ou  ce  que  les  Ro- 
mains polTédoient  dans  les  Gaules 
avant  l'arrivée  de  Céfar  ,  fous  le 
nom  de  province ,  étoit  un  dé- 
membrement du  territoire  des 
Celtes.  On  voit  par-là  quelle  étoit 
leur  fupériorité  fur  les  deux  autres 
nations ,  dont  ils  font  diftingués 
dans  les  Gaules. 

Les  Celtes  ne  prévaloient  pas 
feulement  pour  l'étendue  du  pais  ; 
ils  étoient  en  quelque  manière  plus 
Gaulois  que  les  autres.  Aufti  Cé- 
far leur  appliquer  H  plus  particu- 
lièrement le  nom  de  Gaulois  ;  en 
forte  que  quand  il  nomme  les  Gau- 
lois ,  on  doit  l'entendre  ordinaire» 
ment  des  Celtes.  D  ailleurs  ,  les 
Beiges ,  fitués  dans  la  partie  fep- 
temrionale  des  Gaules  ,  paroif- 
foient  tenir  des  Germains  leurs 
voifins  ,'&  en  étoient  même  fortis 
pour  la  plupart.  Les  Aquitains  M 
de  leur  côté ,  pouvoient  avoir 
quelque  afhnité  avec  les  nations 
lbériennes  ou  Elpagnoles  ,  aux- 
quelles Strabon  remarque  qu'ils 
reflembioient,  &  dont  ils  n'étoient 
féparés  que  par  les  Pyrénées.  Ces 
trois  nations  différoient  encore  en- 
tre elles  par  le  langage  ;  [  ce  qui 
ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueur , 
comme  on  le  verra  ci-après  ]  ,  &, 
par  la  manière  de  vivre  &  de  fç 
gouverner. 

Les  Celtes  étoient  célèbres  dans 
les  Gaules  ,  dans  le  tems  quç 
Tarquin  l'ancien  régnoit  à  Ro- 
me ,  c'eft-à-dire ,  environ 600  ans 
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avant  Jefus-Chrift.  Cétoient  les 
BrtuViges  ,  qui  tenoient  alors  le 
premier  rang  parmi  les  Celtes ,  & 
qui  donnoient  un  Roi  à  toute  la 
nation  Celtique.  Nous  n'entrerons 
point  ici  dans  le  détail  des  diverfes 
excurfions  des  Celtes,  non  plus 
que  de  leurs  mœurs ,  coûtumes  & 
ufages.Nous  renvoyons  le  Lecleur 
à  l'article  des  Gaulois  ,  où  toutes 
ces  chofes  font  traitées  d'une  ma- 
nière aflez  étendue. 

III.  Augufte  ,  dans  le  nouveau 
partage  qu'il  fit  des  Gaules  ,  déta- 
cha de  la  Celtique  de  quoi  agran- 
dir l'Aquitaine ,  qui  fut  prolongée 
depuis  la  Garonne  jufqu'a  la  Loi- 
re. Selon  Strabon  ,  quatorze  peu- 
ples furent  diftraits  de  la  Celtique, 
pour  être  incorporés  à  l'Aquitai- 
ne. On  a  peine  à  retrouver  préci- 
fémenc  ce  nombre  de  quatorze 
peuples  ;  &  Strabon  lui-même  , 
dans  leur  dénombrement  ,  n'en 
compte  que  douze  ,  quoiqu'il  y 
joigne  les  Helviens ,  qu'il  enlevé 
à  la  province  Romaine  ou  Nar- 
bonnoife  ,  &  vraiiemblablement 
fans  raifon.  Car ,  Pline  &  Ptolé- 
mée  les  y  maintiennent ,  dans  un 
tems  ,  où  l'on  ignoroit  qu'il  eût  été 
fait  du  changement  dans  les  limi- 
tes refpeclives  de  la  province 
Aquitanique  d'Augufle  &  de  la 
Narbonnoife.  En  ôtant  les  Hel- 
viens dans  Strabon ,  on  peut  leur 
fubftituer  les  Bituriges  Vivifces 
qu'il  a  omis,  &  qui ,  de  fon  aveu, 
étoient  étrangers  à  l'égard  des 
Aquitains.  Les  peuples ,  que  nous 
connoiflbns  avec  certitude  ,  avoir 
été  joints  à  l'Aquitaine  par  Au- 
gufte,  font  les  Pi&ones  &  les 
Samones ,  les  Bituriges  Cubes  & 
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Vivifces ,  les  Lémovices ,  les  Pé- 
trocoriens  ,  les  Niïiobriges  ,  les 
Cadurces  ,  les  Arômes  ,  les  Vel- 
laves  ,  lesGabales,  les  Rutenes 
dont  une  portion  étoit  renfermée 
dans  la  Narbonnoife.  Du  refte  , 
nous  voyons  bien  par  la  Notice 
des  provinces. ,  lorfque  la  Gaule 
en  comptoit  dix-fept ,  que  l'A- 
quitaine première  &  l'Aquitaine 
féconde  ,  renfermoient  le  nombre 
de  quatorze  cités  ;  mais ,  dans  ce 
nombre,  il  s'en  trouve  deux  ,  la 
cité  des  Albiens  ,  &  la  cité  des 
Écolifmiens  ,  qui  ne  tirent  point 
leur  nom  de  quelque  ancien  peu- 
ple ,  qui  foit  connu  dans  les  tems 
plus  voiiins  du  fiecle  d'Augulîe , 
que  cette  Notice. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  du  côté 
de  l'Aquitaine  ,.  que  la  Celtique 
perdit  de  fon  étendue  dans  l'arran- 
gement des  provinces  de  la  Gaule 
par  Augufte.  Les  Séquanois  ck  les 
Helvétiens  en  furent  féparés,  pour 
faire  partie  de  la  Belgique.  Il  eft 
confiant  que  ces  peuples  étoient 
réputés  du  corps  des  Celtes ,  lorf- 
que Céfar  entra  dans  la  Gaule  , 
puifqu'en  parlant  du  pais  qu'occu- 
poient  les  Celtes  ,  il  dit  :  Attingit 
à  Sequanis  &  Hdvetùs  Flumert 
Rhenum  ;  &  fi  les  Belges  joignent 
le  Rhin,  félon  Céfar  ,  ce  n'eft  pas 
vers  le  haut  de  fon  cours.  D'ail- 
leurs ,  le  nom  de  G>i//i  dans  Cé- 
far convenant  fpécialement  aux 
Celtes,  c'eft  rangerparmi  eux  les 
Helvétiens  que  de  dire ,  rtliquos 
Gallos  virtute  [  Hdvctii  ]  prœcc— 
dunt, 

La  Celtique,  ainfi  refferrée ,  fut 
appellée  dans  la  fuite  Lyonnoife 
du  nom  de  fa  principale  ville  , 
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qui  étoit  Lyon.  On  ne  fe  contenta 
pas  de  changer  la  dénomination 
de  la  Celtique,  on  la  divifa  en  plu- 
fieurs  pTovinces.Onvoit  dans  Am- 
inien  Marcellin ,  comme  dans 
Sextus  Rufus  ,  que  la  première 
divifion  de  la  Lyonnoifea  été  d'en 
faire  deux  au  lieu  d'une.  Ammien 
Marcellin  ,  faifant  mention  de 
Tours  ,  ainfi  que  de  Rouen ,  dans 
la  féconde  Lyonnoife  ,  fournit  une 
preuve  que  cecre  féconde  Lyon- 
noife, lorfqu'il  n'y  en  a  voit  que 
deux,  devoit  s'étendre  au  de-là 
de  ce  qui  eft  refté  à  la  féconde 
Lyonnoife,  lorfque  le  nombre  des 
provinces  Lyonnoifes  a  été  porté 
jufqu'à  quatre.  Et  puifque  la  cité 
de  Tours,  qui  eft  devenue  métro- 
pole de  la  troifième  Lyonnoife , 
étoit  antérieurement  comprife 
dans  la  féconde  Lyonnoife ,  il 
faut  croire  que  cette  féconde  Lyon- 
noife embraflbit  la  troifième  , 
avant  que  cette  troifième  eût  fon 
exiftence.  C'eft  pour  la  même  rai- 
fon ,  que  Sens ,  qui  a  été  métropo- 
le de  la  quatrième  Lyonnoife  , 
appartient  à  la  première  dans  Am- 
mien Marcellin.  Il  réfulte  de  cette 
obfervation ,  que  c'eft  la  divifion 
de  chacune  des  Lyonnoifes  en 
deux ,  qui  de  deux  en  a  fait  qua- 
tre. C'eft  aufli  dans  cet  état  de 
quatre  provinces  Lyonnoifes  , 
qu'il  faut  donner  le  détail  de  ce  qui 
les  compofoit,  d'après  la  Notice 
des  Provinces. 

La  Lyonnoife  première  ,  fous 
la  métropole  de  Lyon ,  qui  devoit 
cette  dignité  de  métropole  à  Au- 
gufte  ,  lorfque  la  Lyonnoife  for- 
moit  une  des  quatre  grandes  par- 
ties de  la  Gaule ,  comenoit  la  cité 


des  Êduens  ou  Auguftodunum  t 
celle  des  Lingones,  repiife  fur  la 
Belgique  ,  &  les  villes  de  Cabil- 
lonum  &  de  Matifco ,  qui  ne  font 
point  qualifiées  cités ,  mais  Ample- 
ment caftrum.  Lyonnoife  fé- 
conde renfermdlt  fous  Rouen  l'a 
métropole ,  les  cités  des  Bajocaf- 
fes  ,  des  Abrincatues ,  des  Ébroï- 
ces  ou  Ébarovices  ,  des  Sagiens  , 
des  Lexoviens  &  celle  de  Conf- 
tantia  ,  qui  repréfente  les  Unelles. 
La  Lyonnoife  troifième  ,  ayant 
Tours  pour  métropole  ,  compre- 
noit  les  cités  des  Cénomanes,  des 
Redons ,  des  Andes  ou  Andéca- 
ves ,  des  Namnetes  ,  des  Corifo- 
pices ,  des  Vénetes ,  des  Ofifmiens 
&  des  Diablintes.  Enfin ,  la  Lyon- 
noife quatrième  ,  qui  de  Sens  la 
métropole,a  été  appellée  Sénonie, 
comenoit  les  cités  des  Carnutes  , 
des  Auréliani,  d'Autifliodurum  , 
des  Pariftens  &  des  Meldes.  Cette 
province  a  fouffert  un  démembre- 
ment comme  province  eccléfiafti- 
que,  lorfque  Paris  eft  devenu  une 
métropole  en  1622  ,  &  lui  a 
enlevé  Chartres  ,  Orléans  & 
Meaux. 

DIGRESSION 
fur  la  Langue  Celtique. 

M.  du  Clos,  de  l'Académie  des 
Belles  Lettres  ,  nous  a  donné  un 
Mémoire  fur  l'origine  &  les  révo- 
lutions de  cette  langue.  En  voici 
un  extrait.  Selon  M.  du  Clos ,  la 
langue  Celtique  étoit  commune  à 
toutes  les  parties  de  la  Gaule.  En 
effet,  quoique  les  Gaules  fuffent 
anciennement  divifées  en  plufieurs 
États  ,  Civitatcs  ,  &  les  Etats  en 
pais  ,  Pa«i ,  qui  tous  fe  gou ver- 
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noient  fuivant  leurs  loix  particu- 
lières ;  ces  États  formoient  tous 
enfemble  un  corps  de  Republique 
ou  d'Empire,  qui  n'avoit  qu'un 
même  intérêt  dans  les  affaires  gé- 
nérales. Ils  formoient  des  aflem- 
blées,où  ih  traifcient  de  leurs  in-  - 
térêts  communs, Toit  pour  la  guer- 
re, foit  pour  la  paix  ;  ainfi,  ces  af- 
femblées  éroient  ou  civiles  ou  mi- 
litaires. Celles-ci ,  appellées  Comi- 
tia  armât  a  ,  refïembloient  aflez  à 
ce  que  nous  appelions  arrière-ban. 
Il  étoit  donc  nécefiaire  qu'il  y  eût 
dans  les  Gaules  une  langue  com- 
mune, pour  que  les  députés  puf- 
fent  conférer  ,  délibérer  &  former 
fur  le  champ  des  réfolutions  ,  qui 
dévoient  être  connues  de  tous  les 
aiTiftans  ;  &  nous  ne  trouvons  ni 
dansCéfar,  ni  dans  aucun  autre 
Auteur ,  qu'ils  euflent  befoin  d'in- 
terprêtes. 

Nous  voyons  d'ailleurs  que  les 
Druides  ,  qui  faifoient  à  la  fois  la 
fonction  de  Prêtres  &  de  Juges  , 
avoient  coutume  de  s'aflembler 
une  fois  l'année  auprès  de  Char- 
tres ,  pour  rendre  la  juftice  aux 
particuliers  de  la  nation ,  qui  ve- 
noient  de  toutes  parts  les  conful- 
ter.  Il  falloit  donc  qu'il  y  eût  une 
langue  générale  ,  &  que  celle  des 
Druides  fût  familière  à  tous  les 
Gaulois.  Ce  qui  fortifie  encore  ce 
jugement  ,  c'eft  devoir  que  les 
noms  propres  des  Seigneurs  de 
tous  les  pais  de  la  Gaule  ,  &  plu- 
fieurs  noms  de  lieux  avoient  une 
même  terminaifon  ;  Cingétorix 
chez  ceux  de  Trêves ,  Dumnorix 
chez  les  Éduens,  Ambiorix  dans 
le  pais  de  Liège ,  Éporédorix  chez 
les  Helvétiens,  Vercingétorix  chez 
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les  Auvergnats ,  &c.  Nous  ne 
voyons  point  de  nos  jours  que  des 
terminaifons  femblables  ,  foient 
communes  à  des  peuples  différens, 
quoique  chaque  province  en  ait 
qui  lui  foient  particulières.  La  rai- 
fon  en  eft ,  qu'étant  toutes  foumi- 
fes  à  un  même  prince ,  elles  n'ont 
plus  entr'elles  cette  liaifon  &.  cette 
correfpondance  politique ,  qui  au- 
trefois ne  formoient  qu'un  peuple 
libre  ,  des  provinces  les  plus  éloi- 
gnées. Tout  concourt  donc  à  prou- 
ver que  toutes  les  Gaules  avoient 
une  langue  commune  &  géné- 
rale. 

La  langue  a  dû  même  s'y  con- 
ferver  fans  altération ,  plus  long- 
tems  que  chez  tous  les  autres  peu- 
ples; premièrement ,  comme  nous 
venons  de  dire,  par  la  correfpon- 
dance intime  de  toutes  fes  parties  ; 
en  fécond  lieu ,  parce  qu'il  n'y  a 
point  eu  de  païs  moins  fujet  aux 
invafions  étrangères  ,  qui  pour 
l'ordinaire  font  les  changemens  les 
plus  confidérabîes  dans  une  lan- 
ue  ,  par  le  mélange  des  peuples 
ifTérens.  Bien  loin  que  les  étran- 
gers ofafTent  attaquer  les  Gaules  t 
nous  voyons  que  les  Gaulois  trop 
nombreux,  étoient  obligés  de  for- 
tir  de  leur  pars ,  pour  en  chercher 
d'autres.  Ainfi,  non  feulement  la 
langue  Celtique  ne  put  s'altérer 
dans  les  Gaules  par  le  mélange 
des  étrangers  ;  mais ,  les  Gaulois 
au  contraire,  durent  altérer  la 
langue  naturelle  des  peuples  chez 
leiqucls  ils  faifoient  des  incur- 
fions. 

Il  y  avoit  auflî  pîufieurs  nations, 
dont  la  langue  devoit  avoir  eu 
dans  la  fuite  beaucoup  de  rapport 
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«vec  la  langue  Celtique.  Il  y  a 
apparence  que  les  Gaulois  &.  les 
Germains  qui  confinoient  dans 
toute  la  longueur  du  Rhin  ,  ne 
dévoient  pas  beaucoup  différer  de 
langage.  Outre  que  ces  deux  peu- 
ples defcendoient  originairement 
des  Celtes  ,  plusieurs  Germains 
étoient  venus  s'établir  dans  les 
Gaules,  &  les  Gaulois  étoient 
réciproquement  paiïés  dans  la 
Germanie  ,  où  ils  avoient  occupé 
de  vaftes  contrées.  Cependant,  les 
langues  Celtique  &  Germanique 
n'étoient  pas  fi  femblables  ,  que 
les  deux  peuples  s'entendiflent  fa- 
cilement ,  à  moins  d'avoir  com- 
merce quelque  tems  enfemble.  On 
peut  juger  aullî  que  les  peuples  de 
la  partie  méridionale  de  l'ifle  de  la 
grande-Breragne ,  qui  borde  la 
mer ,  &  dont  les  Belges  s'étoient 
rendu  maîtres  ,  avoient  beaucoup 
de  conformité  de  langage  avec  les 
Gaulois.  C'eft  pourquoi ,  dit  Cé- 
far ,  les  villes  de  cette  partie  de  la 
Bretagne  ,  ont  ordinairement  le 
nom  des  villes  ou  lieux  de  la  Bel- 
gique ,  d'où  étoient  venus  les 
conquérans.  Ptolémée  nous  mon- 
tre que  les  Celtes  avoient  établi 
des  colonies  dans  la  même  ifle , 
&  par  conféquent  ils  y  avoient 
en  même  tems  porté  leur  lan- 
gue. 

Outre  les  langues  Germanique 
&  Britanique  ,  plufieurs  Sçavans 
ont  cru  que  le  Phénicien  avoit 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Cel- 
tique. Ils  fe  fondent  fans  doute  fur 
le  fentiment  de  Timagène  le  Sy- 
rien ,  qui  prétend  que  l'Hercule 
Phénicien  ou  Tyrien  ,  conduifit 
dans  les  Gaules  une  colonie  de 
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Dorîen?,non  de  la  Grece,mais  de 
Dora  ville  de  Phénicie  ,  céiebie 
dans  l'Écriture,  ckque  les  Celtes 
ou  Gaulois,  étoient  en  partie  ori- 
ginaires de  ces  Phéniciens  ou  Do- 
riens.  11  eft  d'ailleurs  confiant  que 
les  Phéniciens  avoient  eu  beau- 
coup de  commerce  avec  les  Celtes 
ou  Gaulois.  Et  Samuel  Bochart  a 
fait  voir  que  les  Gaulois  eu 
avoient  emprunté  la  plupart  des 
mots  ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
défigner  leurs  divinités  ,  leurs 
Princes  ,  leurs  Magiitrats  ,  leurs 
armes ,  leurs  vêtemens ,  les  ani- 
maux ,  les  plantes  &  autres  choies 
femblables. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'étoît 
des  Phéniciens  ,  que  les  Gaulois 
avoient  reçu  les  caractères  ,  dont 
ils  fe  fervoient  pour  écrire  leur 
langue.  Ces  caractères  étoient 
ceux-là  même  dont  fe  fervoient 
les  Grecs,  félon  Céfar,  qui  dit  en 
parlant  de  la  difcipline  des  Drui- 
des :  Nequt  fus  exijiimant  en  lit- 
teris  mandare  ,  cum  in  reliquis 
fere  rébus  publicis  privatifque  ra- 
tïonïbus  ,  Gracis  lut  fris  utantur» 
Il  dit  ailleurs,  qu'après  la  défaite 
des  Helvétiens  auprès  de  Langres  f 
on  trouva  dans  leur  camp  un  état 
écrit  en  caractères  Grecs , de  ceux: 
qui  étoient  fortis  du  païs.  Plu- 
fieurs,  à  la  vérité,  prétendent 
que  la  colonie ,  fortie  de  la  ville 
de  Phocée  en  Ionie  ,  province  de 
TAfie  mineure  ,  qui  pafla  dans  les 
Gaules,&  y  fonda  Marfeille ,  pou- 
voit  avoir  apporté  les  caractères 
Grecs  ;  mais ,  ce  fentiment  paroît 
le  moins  probable. 

i.°  Parce  que  Strabon ,  qui 
écrivoit  fous  Augufte ,  marque  que 
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les  Celtes  n'avoient  commencé  à 
fréquenter  les  M arfeillois  &  à  étu- 
dier dans  leurs  écoles,  que  de- 
puis qu'ils  furenc  fournis  aux  Ro- 
mains. 

z.9  Si  les  Gaulois  avoient  reçu 
leurs  caractères  par  ceux  de  Mar- 
feille,  il  eft  vraifemblable  que  la 
langue  de  ces  derniers  auroit ,  par 
la  même  voie ,  fait  quelque  pro- 
grès dans  les  Gaules  ,  &  aucun 
Auteur  ne  témoigne  ques  les  Gau- 
lois entendirent  la  langue  Grec- 
que. Nous  voyons  au  contraire 
que  Céfar  ,  voulant  donner  de  fes 
nouvelles  à  Cicéron ,  que  les  Gau- 
lois tenoient  afliégé  auprès  de 
Trêves  ,  lui  écrivit  en  Grec ,  de 
peur  que  fa  lettre  étant  intercep- 
tée ,  l'ennemi  ne  connût  (es  def- 
(eins  ;  Hanc  epiftolam  Gracis  conf- 
criptam  litteris  mît  tir  ,  ne ,  inter- 
cepta epiftolâ%  noflra  ab  hoftibus 
confdi a  cognofeantur.  Il  eft  certain 
que  par  le  mot  litteris  ,  Céfar  en- 
tend parler  de  la  langue  &  non  des 
caractères ,  puifqu *il  dit  exprefle- 
nrtent  ailleurs  ,  &  en  plus  d'une 
occafion ,  que  les  caractères ,  dont 
(e  fervoient  les  Gaulois ,  étoient 
ceux  des  Grecs.  11  y  a  donc  plus 
d'apparence  qu'ils  les  avoient  re- 
çus des  Phéniciens ,  foît  de  ceux 
qui  avoient  fuivi  l'Hercule  Ty- 
rien,  ou  de  ceux  qui  commer- 
çoien t  le  long  des  côtes ,  &  qu'ils 
les  tenoient  de  la  même  fource 
que  les  Grecs  eux-mêmes. 

Tel  étoit  l'état  de  la  langue 
Celtique  ou  Gauloife,  lorfque 
Céfar  entreprit  la  conquête  des 
Gaules.  On  fçait  qu'elles  étoient 
alors  divifées  en  quatre  parties , 
quoiqu'il  n'en  compte  que  trois  i 
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fçavoir  ,  l'Aquitaine ,  qui  étoït 
compriie  entre  la  Garonne  ,  l'O- 
céan &  les  monts  Pyrénées  ;  la 
Celtique,  qui  port  oit  proprement 
le  nom  de  Gaule  ,  entre  la  Ga- 
ronne ,  l'Océan  &  la  Seine;  &. 
la  Belgique ,  entre  la  Seine,  la 
Marne  ,  le  Rhin  &  l'Océan. 

Si  Céfar  ne  comprend  pas  dans 
fa  divifion  la  Gaule  Narbon-» 
noife,qui  étoit  renfermée  entre 
les  Alpes ,  la  Mer  &  le  Rhône  > 
&  un  peu  au  de-là  du  même  fleu- 
ve dans  l'ancienne  Septimanie  » 
appellée  aujourd'hui  Languedoc  % 
c'eit  qu'elle  avoit  été  fou  mile  aux 
Romains  plus  de  foixante  ans  au- 
paravant ,  par  le  Conful  Q.  Mar- 
tius  Rex  »  l'an  de  Rome  635  ,  & 
qu'elle  étoit  devenue  province  Ro- 
maine ,  lorfque  Céfar  entra  dans 
les  Gaules. 

On  comprend  aifément  qu'une 
langue ,  commune  à  une  fi  grande 
étendue  de  pais,  devoit  nécetTaire- 
ment  être  divifée  en  plufieurs  dia- 
lectes particulières  ,  dont  chacune 
avoit  fes  mots  propres  &différens, 
du  moins  dans  leurs  inflexions.  Les 
contrées  de  la  Gaule  ,  qui  avoient 
quelque  commerce  avec*les  étran- 
gers ,  en  emprunioient  toujours 
quelques  termes ,  en  leur  en  com- 
muniquant des  leurs.  Strabon  re- 
marque ,  par  exemple,  que  les 
Aquitains  différoient  aflez  des  au- 
tres Gaulois  dans  leurs  manières 
&  leur  langage  ,  &  avoient  en 
même  tems  beaucoup  de  confor- 
mité avec  les  Efpagnols  leurs  voi- 
fins  ,  du  côté  des  Pyrénées  ;  auffi, 
ceux-ci  leur  envoyerent-ils  con- 
tre Céfar ,  un  fecours  de  vieilles 
troupes ,  qui  avoient  fervi  fous 
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Sertorius.  Les  habirans  de  la  Cau- 
le  Narbonnoife  avoient  déjà  beau- 
coup perdu  de  la  pureté  du  langa- 
ge de  leurs  pères ,  par  leur  mé- 
lange avec  les  Romains. 

On  fçait  d'ailleurs  ,  qu'il  Aiffit 
qu'une  langue  vivante  (bit  étendue 
pour  qu'il  s'y  trouve  des  dialectes. 
Le  peuple  ne  parle  jamais  la  mê- 
me langue  ,  que  les  perfonnes  qui 
ont  eu  de  l'éducation  ;  &  on  pour- 
roit  dire  qu'il  y  a  prefque  des 
dialectes  d'état  &  de  condition 
différente  ;  mais ,  quelque  diffé- 
rence qui  fe  trouvât  dans  le  langa- 
ge des  diverfes parties  des  Gaules, 
la  langue  étoit  cependant  la  même 
au  fond  ;  &  ce  n'eA  que  des  diffé- 
rentes dialectes  ,  qu'il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  Céfar:  Hi  omnes 
linpid  ,  cVc.  inter  fe  differunt.  Le 
mot  lingad  ne  fignifiera  que  dia- 
le&e,  pour  peu  que  l'on  falTe  at- 
tention à  ce  que  dit  Strabon  : 
Eâdtm  non  ufquequaque  lingud 
utuntur  omnes  ,  fed  paululum  va- 
riatâ.  En  effet ,  ce  n'eft  que  par 
la  confrontation  des  paffages  des 
différens  Auteurs  ,  qu'on  peut  par- 
venir  à  fixer  le  fens  des  uns&  des 
autres.  La  langue  Celtique  s'étoit 
donc  affez  bien  confervée  ,  jufqu'- 
au  tems  que  Céfar  entra  dans  les 
Gaules  ;  du  moins  ,  elle  n'avoit 
effuyé  d'autres  altérations  ,  que 
celles  qui  arrivent  à  toutes  les 
langues  vivantes  ,  foit  par  un 
commerce  étranger  ,  foit  par  les 
changemens  infenfibles  auxquels 
elles  font  toutes  fujettes. 

L'on  fçait  qu'une  longue  durée 
de  tems  fuffiroit ,  pour  qu'une 
langue  fût  très- diflemblable  d'elle- 
même.  Un  mot ,  après  avoir  été 


en  ufage  ,  n'eft  plus  de  mode  &. 
eft  remplacé  par  un  ancre,  fans 
autre  raifon  de  préférence  que 
l'inconftance  ;  mais ,  ce  ne  fut  pas 
ainfi  que  la  langue  Celtique  s'alté- 
ra ,  lorfque  les  Romains  fe  furent 
emparés  des  Gaules  ;  elle  éptouva 
une  révolution  fubite  ,  &  prefque 
totale.  Aufli-tôt  que  les  Romains 
les  eurent  affervies  ,  ils  uferent  de 
la  même  politique  qu'ils  em- 
plovoient  dans  leurs  autres  con- 
quêtes ;  ils  y  portèrent  leurs  loix  , 
&  croyant  que  la  langue  eft  un 
des  plus  forts  liens  qui  unifient  les 
peuples  entr'eux  ,  ils  n'oublièrent 
tien  pour  y  faire  régner  la  langue 
Latine.  Les  Grecs  turent  les  ieuîs, 
avec  qui  les  Romains  fe  compor- 
tèrent différemment ,  parce  qu'é- 
tant la  nation  la  plus  polie  ,  les 
Romains  avoient  cherché  à  les 
imiter  s  avant  que  de  les  avoir  af- 
ftfjettis.il  y  a  voit  peu  de  Romains 
d'un  certain  rang ,  à  qui  la  langue 
Greque  ne  fût  familière,&  qui  n'en- 
voyaffent  leurs  enfans  s'inftruire 
dans  l'école  d'Athènes.  Ils  eurent 
toujours  beaucoup  de  confidéra- 
tion  pour  les  Grecs  ;  mais ,  ils  ne 
croyoient  pas  devoir  les  mêmes 
égards  à  des  peuples  ,  qu'ils  re- 
gardoient  comme  barbares  ;  ils 
croyoient  les  policer  ,  en  leur  fai- 
lant  recevoir,  &  leurs  mœurs  ,  & 
leur  langue. 

On  n'ignore  pas  que  chez  les 
Romains ,  réduire  un  païs  conquis 
en  forme  de  province  ,  c'étoit  y 
envoyer  des  Gouverneurs  pour  y 
entretenir  des  troupes ,  y  lever 
des  tributs  f  y  établir  des  Magif- 
trats  pour  y  rendre  la  juftice  félon 
les  loix  Romaines,  fans  égard  à 
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celles  des  vaincus.  Tous  les  acles 
publics  le  faifoient  en  Latin.  Dans 
les  armées  &  dans  les  tribunaux  , 
les  officiers  de  guerre  &  de  juftice 
s'expliquoient  dans  la  même  lan- 
gue. Tel  étoit  déjà  l'ufage  de  la 
Gaule  Narbonnoife  ,  au  tems  de 
Céfar.  Un  Seigneur  Gaulois  nous 
en  repréfentë  la  fervitude  :  Quoi 
fi  ea  qu(Z  in  longinquis  nationibus 
geruntur  ,  ignoratis  ,  refpicite  fini- 
timam  Gallium }  qua  in  provin- 
ciam  redafta  ,  jure  &  legibus  corn- 
mut atis  ,  fecuribus  Jubjecla  9  per- 
pétua premitur  fervitute.  Il  eft  bien 
vrai  qu'il  y  avoit  un  arrêt  du  Sé- 
nat, pour  faire  jouir  de  leurs  an- 
ciennes franchi  les ,  quelques  pro- 
vinces de  la  Gaule;  mais  ,  lorf- 
que  les  Gaules  furent  entièrement 
foumifes ,  les  Romains  gardèrent 
leur  parole  ,  comme  le  vainqueur 
&  le  plus  fort  ont  coutume  de  la 
garder. 

Caligula ,  pour  fixer  la  langue 
Latine  dans  les  Gaules  ,  établit  des 
écoles  à  Lyon  &  à  Befançon.  Il  y 
propofades  prix  d'éloquence.  Ces 
écoles  fe  multiplièrent  dans  la  fui- 
te. Il  eft  fouvent  parlé  de  celles, 
qui  étoient  fous  la  conduite  du 
rhéteur  Euménius.  D'ailleurs ,  plu- 
fieurs  des  plus  illuflres  Gaulois  , 
ayant  perdu  toute  efpérance  de 
recouvrer  leur  liberté  ci  de  la  ren- 
dre à  leur  païs  ,  s'attachèrent  à 
Rome  comme  à  leur  nouvelle  pa- 
trie. Ils  cherchèrent  à  entrer  dans 
le  Sénat;  &  pour  n'être  plus  con- 
fondus avec  les  vaincus,  ils  appri- 
rent la  langue  des  vainqueurs.  Ain- 
fi  ,tous  les  objets  d'émulation  pro- 
pofés  par  les  Romains ,  &  tout  ce 
que  l'ambition  infpiroit  aux  G  au- 
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lois ,  tendoient  à-  la  ruine  de  la 
langue  Celtique. 

La  langue  Latine  fit  donc  de 
très-grands  progrès  dans  lesGau- 
les  ;  mais  ,  indépendamment  des 
moyens  qui  furent  employés  pour 
rétablir  fur  les  ruines  de  la  Celti- 
que ,  celle  -  ci  portoit  en  elle- 
même  les  principes  de  fa  déca- 
dence. 

Rien  ne   conferve  mieux  une 
langue  que  les  livres  ,  qui  font 
en  effet  les  tables  ,  qui  peuvenc 
la  fauver  du  naufrage  ;    &  les 
Gaulois  n'écrivoient  ni  loix  ,  ni 
hiftoires ,  ni  les  myftères  de  leur 
religion  ,  ni  ce  qu'ils  enfeignoient 
dans  leurs  écoles  de  feiences  mo- 
rales ou  naturelles.  Les  Druides 
ne  vouloient  rien  écrire  de  ce  qu'ils 
enfeignoient  à  leurs  difeipies  ;  ils 
leur  faifoient  apprendre  par  cœur 
un  grand  nombre  de  vers ,  dans 
lefquels  étoient    renfermés  les 
points  de  leur  religion  &  de  leur 
philofophie.  Leur  delTein  étoit  de 
tenir  ces  myftères  cachés  au  vul- 
gaire, &  que  leurs  difeipies  s'atta- 
chafîent  à  cultiver  leur  mémoire, 
comme  la  garde  des  tréfors  de 
refprit.'Aufli ,  nous  ne  voyons  ni 
dans  Çéfar ,  ni  dans  aucun  autre 
Écrivain  de  l'antiquité  ,  que  les 
Gaulois  euffent  écrit  aucun  ou- 
vrage ,  ou  en  vers ,  ou  en  profe. 

Ainli ,  la  langue  Celtique  n'a- 
voit  aucune  des  reflburces ,  qui 
confervent  une  langue  ;  &  il  eft: 
étonnant  qu'avec  le  goût  pour  l'é- 
loquence &  la  pofitefle  du  lan- 
gage ,  que  Varron  &  Saint  Jérô- 
me fuppofent  aux  Gaulois  ,  ils  ne 
fiflent  paroître  aucun  ouvrage.  Il 
eft  encore  plus  étonnant  que  s'é- 
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tant  fignalés  par  leurs  expéditions 
militaires,  ils  aient  négligé  d'en 
conferverver  le  fouvenir  par  des 
hiftoires.  Peut-être  que  les  Gaulois 
n'étoient  pas  fi  frappés  de  leurs 
propres  exploits,  &  que  ce  qui 
faifpit  l'admiration  des  autres  peu- 
ples ,  leur  paroiflbit  leur  fimple 
devoir.  \ 

Quoi  qu'il  en  (bit,  tout  ce  que 
nous  venons  d'expofer  fait  allez 
voir  que  la  langue  Celtique  ne  dut 
pas  fubfifter  long  -  tems  dans  les 
Gaules, j  depuis  qu'elles  furent 
foumifes  aux  Romains.  Il  le  forma 
d'abord  ,  tant  à  la  ville  que  dans 
les  campagnes ,  un  jargon  mêlé  de 
Celtique  &  de  Latin.  Il  eft  vrai- 
femblable  ,  par  ces  raifons  ,  que 
ceux  qui  vivoient  dans  les  villes  6c 
qui  y  tenoient  quelque  rang  ,  au 
lieu  de  fonger  à  polir  ce  jargon  , 
cherchèrent  à  fe  défaire  de  ce  qu'ils 
avoient  de  Celtique ,  pour  s'inf- 
truire  parfaitement  du  Latin  ; 
mais  ,  il  leur  relta  toujours  beau- 
coup de  mots  6c  de  tours  de  leur 
langue  naturelle ,  qui  .cependant 
alloit  toujours  en  s'affoibliflant  par 
le  commerce  des  Romains. 

Pour  ceux  de  la  campagne,  in- 
dépendamment des  accidens  qui 
leur  furent  communs  avec  leurs 
maîtres  ,  il  s'y  rencontra  encore  la 
rudeiîe  &  la  groiTièreté  ,  qui  cor- 
rompirent même  leur  langue  na- 
turelle *,  ainfi ,  il  dut  fe  former  dans 
les  Gaules  une  infinité  de  jargons 
difTérens  ;  6c  la  langue  étoit  dans 
cet  état,  lorfque  les  Francs  y  en- 
trèrent. 

La  partie  des  Gaules  ,  qir'on 
nommoit  alors  l'Armorique  ,  Se 
qui  eft  aujourd'hui  la  province  de 
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Bretagne  ,  avoit  confervé  la  lan- 
gue Celtique  avec  le  moins  d'al- 
tération ,  parce  que  les  Romains 
y  firent  peu  de  féjour ,  Se  qu'il  s'y 
réfugia  un  grand  nombre  de  Gau- 
lois ,  qui  redoutoient  la  domina- 
tion Romaine.  Plufieurs  Sçavans 
ont  prétendu  que  fi  Ton  vouloit 
trouver  encore  quelques  vertiges 
de  la  langue  Celtique  ,  ce  feroit 
dans  cette  province  qu'il  faudroit 
les  chercher.  Cependant,  les  mê- 
mes raifons  ,  qui  peuvent  faire 
croire  que  la  langue  Celtique  a  dû 
fe  conferver  dans  cette  province 
plus  long-tems  que  dans  aucune 
autre  ,  nous  doivent  faire  juger 
qu'elle  a  dû  s'y  altérer  autîi,  lorf- 
que les  Francs  entrèrent  dans  les 
Gaules.  Les  Romains  vaincus  fe 
réfugièrent  dans  les  extrémités  des 
provinces  ,    6c  particulièrement 
dans  l'Armorique  ,  comme  les 
Gaulois  ,  tuyant  les  Romains,  s'y 
étoient  retirés  ,  plus  de  quatre  fie- 
cles  avant  ces  tems-là.  Par  con- 
séquent  les  Romains  durent  y 
porter  leur  langue  qui  avoit  beau- 
coup dégénéré  ,  6c  qui  fe  cor- 
rompit encore  davantage  en  fe 
mêlant  avec  celle  des  habitans  de 
l'Armorique  ;  l'une  6c  l'autre  ,  en 
fe  confondant ,  durent  éprouver 
un  changement  coniidérable. 

Cependant  ,  il  y  a  apparence 
qu'il  s'elt  confervé  dans  la  BaiTe- 
Bretagne  beaucoup  de  tours  6t 
d'expreflions  de  la  langue  Celti- 
que. Indépendamment  du  fenti- 
ment  de  Daniel  Picart ,  &  parti- 
culièrement de  Cambden  .&  de 
Bochart  ,  qui  croyent  trouver 
dans  la  langue  de  cette  province 
un  grand  nombre  de  termes  Cei- 
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tiques  ,  on  peur  ajoôter  une  ob- 
fervation  ,  qui,  fi  elle  ne  tait  pas 
preuve  ,  ne  îaiiïe  pas  d'être  une 
ïingulanté  remarquable;  c'eft  que 
les  habitans  des  provinces  de  Galle 
&  de  Cornouille  en  Angleterre,  & 
les  Bas-Bretons  s'entendent  alfez 
facilement  les  uns  les  autres ,  quoi- 
qu'ils n'aient  jamais  eu  grand 
commerce   enfemble.  Quelques 
révolutions  qui  foient  arrivées  dans 
ces  provinces  ,  tant  de-çà  que  de- 
là la  mer  ,  elles  ont  changé  de 
maîtres  fans  prefque  changer  de 
mœurs  &  de  langage  ;  &  com- 
me leur  langue  confèrve  encore 
aujourd'hui  beaucoup  de  rapport, 
on  pourroit  croire  que  c'étoit  celle 
qu'on  parloit  originairement  clans 
toute  l'étendue  de  pais,  dont  ces 
peuples  n'occupent  qu'une  por- 
tion ,  &  qu'ils  ont  confervé  leur 
langue  avec  moins  d'alrération 
par  le  peu  de  commerce  qu'ils  ont 
eu  avec  leurs  voifms. 

Les  Francs  ,  quelle  que  fût  leur 
origine ,  foit  qu'ils  la  tiraflent  en 
partie  du  fein  de  la  Gaule  ,  foit 
qu'ils  vinflent  de  la  Germanie  , 
defcendoient  des  anciens  Celtes  ; 
&  fi  leur  langue  n'étoit  pas  un 
dialecte  de  la  Celtique  ,  elle  de- 
voit  du  moins  avoir  quelque  rap- 
port avec  elle.  Ces  nouveaux 
vainqueurs  ne  firent  aucun  effort 
pour  faire  recevoir  leur  langue 
aux  vaincus  ;  ils  en  adoptèrent 
même  les  loix  en  partie ,  ou  laif- 
ferent  chacun  fuivre  la  fienne.  Le 
peuple  &  ceux  de  la  campagne 
continuèrent  de  fe  fervir  d'une 
langue  compofée  de  Celtique  & 
de  Latin  ,  mais  dans  laquelle  ce- 
lui-ci l'emportoit  affez  ,  pour 
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qu'on  la  nommât  langue  Romai- 
ne. C'eft  celle  là  qui  tut  en  ufage 
durant  les  deux  premières  races; 
&  ce  qui  prouve  qu'eile  n'étoit 
parlée  que  par  le  peuple  &  les 
habitans  de  la  campagne  ,  c'eft 
qu'elle  étoit  auflî  nommée  rufti- 
que  ou  provinciale  par  les  Ro- 
mains &  par  ceux  qui  leur  fuccé- 
derent.  Elle  n'étoit  point  la  lan- 
gue Latine  pure  des  Romains, 
comme  fon  nom  fembleroit  l'indi- 
quer; elle  ne  l'empruntoit  que  de 
fon  origine  ,  &  nous  voyons  que 
les  Auteurs  du  Roman  d'Alexan- 
dre difent  qu'ils  l'ont  traduit  du 
Latin  en  Roman. 

Il  y  avoit  donc  dans  les  Gaules, 
lorfque  les  Francs  y  emrerem  , 
trois  langues  vivantes  ,  la  Latine  , 
la  Celtique  &  la  Romane  ;  <Sc 
c'eft  de  celle-ci  fans  doute,  que 
Sulpice  Sévère  ,  qui  écrivoit  au 
commencement  du  cinquième  fie- 
cle  ,  entend  parler  ,  lorfqu'il  fait 
dire  à  Pofthumien  :  Tu  verà  vel 
Celticc  ,  vel  s  fi  mavis  ,  Gallicè 
loquere.  La,  lartgne,  qu'il  appelloit 
Gallicane,  devoit  être  la  même  , 
qui  dans  la  fuite  fut  nommée  plus 
communément  la  Romane.  Au- 
trement ,  il  faudroit  dire  qu'il  re- 
gnoit  dans  les  Gaules  une  qua- 
trième langue  ,  fans  qu'il  fût  pof- 
fible  de  la  déterminer  ;  à  moins 
que  ce  ne  fût  un  diale&e  du  Cel- 
tique non  corrompu  par  le  Latin  f 
&  tel  qu'il  pouvoit  fe  parler  dans 
quelque  canton  de  la  Gaule  avant 
l'arrivée  des  Romains.  Mais ,  quel- 
que tems  après  l'établiflement  des 
Francs ,  il  n'eft  plus  parlé  d'autre 
langue  d'ufage  que  de  la  Romane 
&  de  la  Tudefque. 
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Celle-ci  étoit  la  langue  de  la 
Cour,  &  fe  nommoit  aufli  Franc- 
theuch,  Théotifte  ,  Théotique  ou 
Thioïs.  Mais  ,  quoiqu'elle  fur  en 
règne  fous  les  deux  premières  Ra- 
ces ,  elle  prenoit  de  jour  en  jour 
quelque  chofe  du  Latin  &  du  Ro- 
man ,  en  leur  communiquant  aufli 
de  fon  côté  quelques  tours  ou  ex- 
preiîîons.  Ces  changemens  même 
firent  fentir  aux  Francs  la  rudefle 
&  la  difette  de  leur  langue  ;  leurs 
Rois  entreprirent  de  la  polir ,  ils 
l'enrichirent  de  termes  nouveaux. 
Ils  s'apperçurent  aufli  qu'ils  man- 
quoient  de  caractères  pour  écrire 
leur  langue  naturelle  ,  &  pour 
rendre  les  fons  nouveaux  qui  s'y 
introduifoient.  Grégoire  de  Tours 
&  Aimoin  parlent  de  plufieurs 
ordonnances  du  roi  Chilpéric  tou- 
chant la  langue.  Ce  Prince  fit 
ajouter  à  l'alphabet  les  quatre  let- 
tres Grecques  O  ,  ¥  ,  Z  ,  N  ; 
«'eft  ainfi  qu'on  les  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours.  Aimoin  dit 
que  c'étoit  0 ,  d>  ,  X ,  Q  ;  & 
Fauchet  prétend  fur  la  foi  de  Pi- 
thou  &  fur  celle  d'un  manufcric 
qui  avoit  alors  plus  de  cinq  cens 
ans,  que  les  caractères,  qui  furent 
ajoutés  à  l'alphabet ,  étoient  l'Q 
des  Grecs  ,  &  trois  caractères  Hé- 
breux. C'eft  ce  qui  pourroit  faire 
penfer  que  ces  derniers  caractè- 
tesfurent  introduits  dans  leFranc- 
thsuch  pour  des  fons  qui  lui  étoient 

U)  PHn.  T.  I.  p.  138. 

[h)  Th.  Liv.  L.  XXI.  c.  4%.  L.  XXII. 
tll  ,  1».  L.  XXIV.  c.  49.  L.  XXV.  c. 
!»,  33.  L.  XXVIIl.c  1  ,  ».  L.  XXXIV. 
c.  10.  &  feq.  L.  XXXV.  c.  7.  L.  XXXIX. 
c n  ,  51 ,  56.  L.  XL.  c.  16.  ér  feq.  L. 
SU.  c.  7  ,  %6.  Strab.  p*  33  »  If  1  »  i)8« 
&       Piolem.  L.  II.  c.  6.  Diod.  Sicul. 
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particuliers,  &  non  pas  pour  le 
Latin,  à  qui  fes  caractères  fuffi- 
foient.  Il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  le  roi  Chilpéric  eût  emprunté 
des  caractères  Hébreux,  fi  Ton 
fait  attention  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  Juifs  à  fa  Cour,  &  entr'- 
autres  un  nommé  Prifc ,  qui  étoit 
dans  la  plus  grande  faveur  auptès 
de  ce  Prince. 

CELTI ,  dlti ,  (a)  ville  d'Ef- 
pagne  fur  la  route  d'Hifpalis  à 
Augufta  Émérita.  L'Itinéraire 
d'Antonin  la  met  entre  Aftigi  Ôt 
Regiana  ,  à  vingt-fept  mille  pas 
delà  première,  &  quarante-qua- 
tre mille  de  la  féconde.  Pline  la 
nomme  aufli  dans  un  paflage  fort 
corrompu  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  &  rétabli  par  le  P.  Har- 
douin.  Il  la  met  à  la  tête  des  villes 
qui  étoient  de  la  jurifdiction  de 
Séville. 

CELTIBÉRIE  ,  CtltthtrU  . 
Kf*n€«f<«  ,  contrée  d'Efpagne  , 
dont  les  habttans  font  fort  connus 
fous  le  nom  de  Celtibériens.  Voyt^ 
Celtibériens. 

CELTIBÉRIENS  ,  CdùUn , 
K^T«S«/)fç ,  (b)  peuples  de  lEf- 
pagne  Tarragonoife.  Selon  la 
Carte  d'Efpagne  ,  dreflee  par  M, 
d'Anville  ,  ils  avoient  à  l'orient 
les  Édétains  ,  au  midi  les  Oré- 
tains  &  les  Conteftains ,  au  cou- 
chant les  Carpétains  &  les  Aréva- 
ces,  &  au  nord  le  fleuve  Ibérus. 

p.  114  ,  Plin.  Tom.  I.  pag.  ij9.  <£- 
feq.  Flor.  L.  II.  c.  17  ,  18.  L.  III.  c.  12. 
L,  IV.  c.  ».  Plut.  Tom.  I.  pag.  341  , 
569.  Appian.  Alcxand.  pag.  155.  &  (e*. 
Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  I.  pag.  479  ,  498. 
Jtoll.  Hift.  Rom.  Tom.  III.  pag.  407.  i5r 
friv.  Tom.  IV.  pag.  447.  &  faiv.  Cart. 
d'Efpag .  par  M.  d'Anviil. 
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1.  On  raconte  ,  dit  Diodore 
de  Sicile  ,  que  les  Celtes  &  les 
Ibériens  fe  rirent  long-tems  la 
guerre  au  fujet  de  leur  habitation  ; 
mais  que  ces  peuples,  s'étant  enfin 
accordés,  habitèrent  en  commun 
le  même  pais  ;  &  que  s'alliant  les 
uns  aux  autres  par  des  mariages , 
ils  prirent  le  nom  de  Celtibériens 
compofé  des  deux  autres.  L'allian- 
ce de  deux  peuples ,  fi  belliqueux , 
&  la  bonté  du  terroir  qu'ils  culti- 
voient ,  contribuèrent  beaucoup  à 
rendre  les  Celtibériens  fameux. 

On  convient  non  feulement 
que  leur  cavalerie  étoit  excellen- 
te ,  mais  encore  que  leur  infante- 
rie étoit  des  plus  fortes  &  des 
plus  aguerries.  Les  Celtibériens 
s'habiiloient  tous  d'un  fayon  noir 
&  velu  ,  dont  la  laine  reuembloit 
fort  au  poil  de  chèvre.  Quelques- 
uns  portoient  de  légers  boucliers 
à  la  Gauloife  ;  &  les  autres ,  des 
boucliers  creux  &  arrondis.  Ils 
avoient  tous  des  efpèces  de  bottes 
faites  de  poil ,  &  des  cafques  de 
fer  ornés  de  pennaches  de  cou- 
leur de  pourpre.  Leurs  épées 
étaient  tranchantes  des  deux  cô- 
tés ,  &  d'une  trempe  admirable. 
Us  fe  fervoient  encore  dans  la 
mêlée  de  poignards  qui  n'av»ient 
qu'un  pied  de  long. 

La  manière  dont  ils  travailloient 
leurs  armes ,  étoit  fort  particu- 
lière. Ils  cachoienc  fous  terre  des 
lames  de  fer ,  &  ils  les  y  laiffoient 
jufqu'à  ce  que  la  rouille  ayant 
rongé  les  plus  foibles  parties  de 
ce  métal  ,  il  n'en  reliât  que  les 
plus  dures  &  les  plus  fermes.  C'eft 
de  ce  fer  ainfi  épuré  qu'ils  fabri- 
quoient  leur*  excellentes  épées  & 
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tous  leurs  autres  inftrumens  de 
guerre.  Ces  armes  étoient  fi  fortes 
qu'elles  entâmoient  tout  ce  qu'el- 
les rencontroient  ,  &  qu'il  n'y 
avoir,  ni  bouclier  ,  ni  cafque  ,  ni 
à  plus  forte  raifon  aucun  os  du 
corps  humain  ,  qui  pût  réfifter  à 
leur  tranchant.  Dès  que  la  cava- 
lerie des  Celtibériens  avoit  rompu 
les  ennemis  ,  elle  mettoit  pied  à 
terre;  &  devenue  infanterie  ,  elle 
faifoit  des  prodiges  de  valeur. 

Ils  obfervoient  une  coutume 
étrange  ;  quoiqu'ils  fuflent  très- 
propres  dans  leurs  feftins  ,  ils  ne 
lailloient  pas  d'être  en  ceci  d'une 
malpropreté  extrême.  Ils%  fe  la- 
voient  tout  le  corps  d'urine  ;  ils 
s'en  frottoient  même  les  dents  , 
eltimant  que  cette  eau  ne  contri- 
buoit  pas  peu  à  la  netteté  du 
corps.  Par  rapport  aux  mœurs, 
ils  étoient  très-cruels  à  l'égard 
des  malfaiteurs  &  de  leurs  enne- 
mis ;  mais  ,  ils  étoient  pleins  d'hu- 
manité pour  leurs  hôtes.  Ilsaccor- 
doient  non  feulement  avec  plai- 
fir  rhofpitalité  aux  étrangers ,  qui 
voyageoient  dans  ieur  pais ,  mais 
ils  fouhaitoient  qu  ils  defcendilTent 
chez  eux  ;  ils  fe  battoient  à  qui  les 
auroit  &  ils  regardoient  ceux  à 
qui  ils  demeuroient  comme  des 
gens  favorilés  des  dieux.  Ils  fe 
nourriiïbient  de  différentes  vian- 
des fucculentes  ;  &  leur  boilTon 
étoit  du  miel  détrempé  dans  du 
vin  ,  car  leur  pais  leur  fournillbit 
du  miel  en  abondance.  Mais  ,  le 
vin  leur  étoit  apporté  d'ailleurs 
par  des  marchands  étrangers. 

II.  Les  Celtibériens  font  célè- 
bres par  les-guerres  qu'ils  ont  eues 
à  foûtenir  contre  les  Romains. 
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L'an  de  Rome  535  ,  ces  peuples , 
qui  avoient  envoyé  les  principaux 
de  leur  nation  en  ambaflade  vers 
Scipion  ,  &  lui  avoient  donné  des 
otages  de  leur  fidélité  ,  prirent 
tout  d'un  coup  les  armes  par  Tor- 
dre du  général  Romain  ,  &  en- 
trèrent avec  une  puillaote  armée, 
dans  la  province  des  Carthaginois , 
où  ils  prirent  trois  villes  d'allaut. 
Ils  dérirent  eniuite  Aidrubal  lui- 
même  en  deux  combats  dirTérens, 
où  ils  lui  tuèrent  quinze  mille 
hommes ,  6t  rirent  quatre  mille 
prifonniers ,  &  lui  enlevèrent  un 
grand  nombre  de  drapeaux.  En- 
viron quatre  ans  après ,  les  géné- 
raux Romains  attirèrent  fous  leurs 
enfeignes  la  jeuneiTe  des  Celtibé- 
riens  ,  en  lui  promettant  une  ré- 
compenfe.  Et  on  remarque  que 
juiqu'à  ce  tems  là  les  Romains 
n'a  voient  jamais  eu,  dans  leurs  ai- 
mées ,  de  foldats  mercénaires  ;  6t 
que  les  Celtibériens  turent  les  pre- 
miers,  qui  y  1er  virent  en  cette 
qualité. 

*  L'année  iuivante  ,  Afdrubal 
s'apperçut  qu'il  y  avoir  peu  de 
Romains  dans  l'armée  de  Scipion , 
&  que  toute  l'efpérance  de  ce  Gé- 
nérai étoit  fondée  fur  le  iecùurs 
des  Celtibériens.  Comme  il  con- 
noiflbit  l'infidélité  de  ces  nations, 
parmi  lefquelles  il  faifoit  la  guerre 
depuis  tant  d'années,  &  qu'il  n'y 
avoit  point  de  rufe  ni  de  fraude 
qu'il  ne  fçût  lui-même  mettre  en 
ufage  ;  il  traita  fecrétement  avec 
les  chefs  des  Celtibériens,  par  le 
moyen  des  Élpagnols  qui  fer- 
voient  dans  fon  camp  ,  6c  les  en- 
gagea ,  moyennant  une  grande 
récompenfe ,  à  fe  retirer  dans  leur 
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païs  avec  leurs  troupes.  Ces  offi- 
ciers ne  crurent  pas  commettre  un 
grand  crime  en  faifant  ce  marché  ; 
car,  on  n'exigeoit  pas  d  eux  qu'ils 
tournalTent  leurs  armes  contie  les 
Romains  ;  &  d'ailleurs ,'  on  leur 
donnoit  pour  demeurer  tranquil- 
les ,  ce  qu'à  peine  ils  auroient  pu 
exiger  pour  s'expofer  aux  périls 
&  ?ux  travaux  de  la  guerre.  Ajou- 
tez à  cela  ,  que  les  foldats  étoient 
flattés  de  la  douceur  du  repos ,  & 
du  plaifir  di  retourner  dans  leur 
patrie,  6c  de  revoir  leurs  parens. 
Ainfi  ,  la  multitude  fe  laifla  per- 
fuader  aufli  facilement  que  les 
Chefs.  D'ailleurs ,  ils  n'avoient 
rien  à  craindre  de  la  part  des  Ro- 
mains ,  qui ,  étant  en  fi  petit  nom- 
bre ,  n  etoient  pas  en  état  de  les 
retenir  par  force.  Ils  plièrent  donc 
auifi-tôt  bagage,  6c  fe  mirent  en 
marche  pour  s'en  retourner ,  ne 
répondant  autre  chofe  aux  Ro- 
mains ,  qui  leur  demandoient  la 
raifon  de  ce  changement ,  6c  qui 
les.  conjuroient  de  ne  les  point 
abandonner  ,  finon  qu'ils  alloient 
au  fecours  de  leur  patrie. 

Cette  retraite  des  Celtibériens 
attira  contr'eux  les  armes  Ro- 
maines. M.  Silanus  fut  chargé 
d'aller  leur  faire  la  guerre.  Il  rit 
tant  de  diligence  ,  malgré  la  diffi- 
culté des  chemins ,  6c  les  défilés 
qu'il  lui  fallut  fouvent  palier,  dans 
un  pais  prefque  par  tout  couvert 
de  bois,  que,  conduit  par  quelques 
transfuges  Celtibériens,  il  fe  trou- 
va à  la  vue  des  ennemis ,  avant 
qu'ils  en  Jent  appris  le  bruit  de  fa 
marche,  bien  loin  qu'on  eût  eu  le 
tems  de  leur  envoyer  des  cour- 
riers pour  les  en  avertir.  Il  n'en 
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étoit  qu'à  trois  milles ,  qu'aucun 
d'eux  ne  s'étoit  encore  apperçu  de 
tien.  C'étoit  un  pais  de  monta- 
gnes ,  tout  couvert  de  broflailles  , 
et  rempli  de  cavités.  Là  il  fit  foi- 
re alte  à  fes  foldats  dans  un  vallon 
creux ,  oïl  il  leur  ordonna  de  pren- 
dre  de  la  nourriture.  Pendant  ce 
tems-là,  fes  coureurs  revinrent , 
&  lui  confirmèrent  le  rapport  des 
transfuges.  Alors  ,  les  Romains 
ayant  mis  leurs  bagages  en  fûreté 
au  milieu  de  ce  vallon  ,  prennent 
leurs  armes  ,  &  marchent  contre 
l'ennemi  ,  rangés  en  bataille.  Ils 
n'en  étoient  plus  qu'à  mille  pas , 
lorfque  les  Celtibériens  les  virent 
enfin  ,  &  commencèrent  à  s'é- 
branler, mais  avec  beaucoup  de 
confternation  &  de  défordre.  Ma- 
gon ,  frère  d'Annibal ,  aux  pre- 
miers cris  qu'il  entendit ,  accourut 
au  plus  vite  d'un  autre  camp.  Il 
y  avoit  parmi  les  Celtibériens 
quatre  mille  foldats  armés  de  bou- 
cliers ,  &  deux  cens  cavaliers.  11 
plaça  cette  légion  ,  qui  étoit  la 
force  6k  l'élite  de  fes  troupes  ,  aux 
premiers  rangs ,  &  mit  au  corps 
de  bataille  le  refte ,  qui  confiftoie 
en  foldats  légèrement  armés.  A 
peine  étoient-  ils  fortis  du  vallon  en 
cet  ordre,  que  les  Romains  lan- 
cèrent leurs  traits  contr'eux.  Les 
Celtibériens  fe  baiiïerent  à  cette 
décharge ,  puis  fe  levèrent  pour 
en  faire  une  à  leur  tour  fur  les  Ro- 
mains ,  qui  la  reçurent  en  fe  fer- 
rant à  leur  ordinaire ,  &  tenant 
leurs  boucliers  joints  enfemble. 
Après  ce  prélude ,  ils  s'avancèrent 
des  deux  côtés ,  &  commencèrent 
à  fe  battre  l'épée  à  la  main.  Mais, 
l'inégalité  des  lieux  rendoit  inutile 
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l'agilité  des  Celtibériens  ,  qui 
étoient  dans  l'ulage  de  courir  d'un 
lieu  à  un  autre  pendant  la  mêlée  ; 
au  lieu  qu'elle  étoit  avantageufe 
aux  Romains  accoûtumés  à  com- 
battre de  pied  ferme ,  &  fans  quit- 
ter leur  pofte.  Seulement  étant 
extrêmement  reflerrés  dans  un 
terrein  rabotteux  &  rempli  de 
buifTons  ,  ils  ne  pouvoient  garder 
leurs  rangs ,  &  étoient  obligés  de 
fe  battre  un  à  un  ,  ou  deux  à 
deux ,  comme  ils  fe  rencontraient; 
&  la  même  raifon ,  qui  empêchoit 
les  ennemis  de  fuir  ,  les  préfentoit 
aux  coups  des  Romains  ,  qui  les 
égorgeoient  comme  des  victimes. 
Après  qu'ils  eurent  tué  tous  les 
Celtibériens  ,  qui  portoient  des 
boucliers  ,  ils  fondirent  fur  les  fol- 
dats légèrement  armés ,  &  fur  les 
Carthaginois  qui  étoient  venus  à 
leur  fecours;  6k  après  les  avoir 
enfoncés ,  ils  les  tailloient  en  piè- 
ces avec  la  même  facilité.  Envi- 
ron deux  mille  piétons  ,  avec  tou- 
te la  cavalerie  ,  prirent  la  fuite 
à  l'exemple  de  Magon  ,  prefque 
avant  que  de  fe  mettre  en  défen- 
fe.  Hannon  ,  autre  général  Car- 
thaginois 9  fut  pris  avec  ceux  qui 
étoient  arrivés  les  derniers  ,  6k 
avoient  trouvé  leurs  compagnons 
défaits.  Prefque  toute  la  cavale- 
rie ,  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  vieux 
foldats  dans  l'infanterie  ,  fuivit 
Magon  dans  fa  fuite  ,  6k  en  dix 
jours  de  marche ,  alla  fe  ranger 
fous  les  drapeaux  d'Afdrubal  > 
dans  la  province  de  Cadis.  Mais  , 
les  Celtibériens  ,  nouvelles  mili- 
ces, fe  difperferent  dans  les  forêts 
voifines  ,  6k  de-là  regagnèrent 
leurs  maifons. 
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Dans  la  fuite  ,  M.  Hetvîus , 
s'en  allant  de  l'Efpaçne  ultérieure 
avec  une  efcorte  de  iix  mille  hom- 
mes ,  rencontra  auprès  dlllitur- 
gis  un  corps  confidérable  de  Cel- 
tibériens  ,  qui  venoient  au-devant 
de  lui.  Valérius  dit  qu'ils  étoienc 
au  nombre  de  vingt  mille  ,  & 

fu'il  y  en  eut  douze  mille  de  tués. 
)ans  le  même  tems ,  les  Turdé- 
tains  avoient  pris  à  leur  folde  dix 
mille  Celtibériens ,  &  avec  ce  fe- 
cours  ,  ils  fe  préparoient  à  fe  dé- 
fendre vigoureusement.  Mais  ,  le 
conful  M.  Caton  ordonna  à  quel- 
ques tribuns  des  foldats  de  s'abou- 
cher avec  les  Celtibériens ,  qui 
étoient  campés  féparément,  &  de 
leur  donner  le  choix  de  trois  con- 
ditions. La  première  etoit  de  pafler 
dans  le  parti  des  Romains ,  &  de 
recevoir  le  double  de  la  folde  que 
leur  payoient  les  Turdétains  ;  la 
féconde ,  de  s'en  retourner  dans 
leur  païs ,  fûrs  que  les  Romains 
ne  leur  feroient  point  un  crime 
d'avoir  pris  les  armes  contr'eux  ; 
la  troisième  enfin  s'ils  perfif- 
toient  à  vouloir  faire  la  guerre , 
de  convenir  d'un  jour  &  d'un  lieu 
où  il  pur.  en  venir  aux  mains  avec 
eux.  Les  Celtibériens  lui  deman- 
dèrent un  jour  pour  délibérer.  Ils 
tinrent  confeil  avec  les  Turdétains, 
mais  avec  tant  de  tumulte  qu'ils  ne 
purent  convenir  de  rien.  Dans  l'in- 
certitude où  étoient  les  Romains, 
s'ils  avoient  la  guerre  ou  iapaix  avec 
les  Celcibériensjils  nelaitfoient  pas 
de  tirer  des  vivres  des  campagnes 
&  des  forts  des  ennemis  ,  comme 
en  tems  de  paix ,  &  même  d'en- 
\  trer  a!Tez  fouvent  dans  leurs  rem- 
t,  parts ,  comme  s'ils  fuffent  conve- 
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nus  d'une  trêve  ,  pour  entretenir 
ce  commerce  mutuel.  Le  Conful, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  attirer  les 
ennemis  au  combat ,  commença 
par  marcher  enfeignes  déployées 
avec  quelques  cohortes  choiiies, 
&  chargées  feulement  de  leurs 
armes ,  dans  un  pais  qui  n'avoit 
point  encore  reflenti  les  malheurs 
de  la  guerre ,  &  à  y  mettre  tout 
à  feu  &  à  fang.  Enfuite  ayant  ap- 
pris que  les  Celribériens  avoient 
laiiTé  tous  leurs  bagages  à  Ségun- 
tie  ,  il  y  conduifit  les  légions  dans 
le  deflcin  d'attaquer  cette  ville. 
Cependant,  il  ne  put  ébranler  l'en.  • 
nemi  par  toutes  ces  démarches. 

L'an  de  Rome  566 ,  L.  M  an* 
lu  s  Acidinus  livra  aux  Celtibé- 
riens un  combat ,  dont  TilTue  fut 
aiTez  douteufe  ,  fi  ce  n'eft  que  les 
'Celtibériens  ,  en  décampant  dès 
la  nuit  fuivante  ,  lahTerent  aux 
Romains  la  liberté  d'enterrer  leurs 
morts  ,  &  de  dépouiller  ceux  des 
ennemis.  Peu  de  jours  après,  les 
mêmes  peuples  ayant  mis  fur  pied 
une  armée  plus  confidérable  ,  vin- 
rent les  premiers  préfenter  la  ba- 
taille aux  Romains  auprès  de  Ca- 
laguris.  On  ne  dit  point  la  raifort 
qui  fît  qu'avec  de  plus  grandes 
forces  ,  ils  fe  battirent  plus  fai- 
blement ;  car ,  ils  furent  vaincus. 
Les  Romains  leur  tuèrent  douze 
mille  hommes  fur  la  place  ,  rirent 
plus  de  deux  mille  prifonniers  ,  & 
iè  rendirent  maîtres  de  leur  camp; 
&  li  l'ardeur  du  vainqueur  n'eût 
été  arrêtée  par  l'arrivée  de  fon 
fucceiTeur  ,  les  Celtibériens  au- 
roient  été  entièrement  domptés. 

Trois  ans  après  ,  le  propréteur 
A.  Téremius  battit  plufieurs  fois 
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les  Celtibériens  près  de  l'Ébre 
dans  le  pais  des  Aufétains ,  &  re- 
prit fur  eux  plufieurs  villes  qu'ils 
y  avoient  fortifiées.  Cela  n'em- 
pêcha pas  les  Celtibériens  de  ve- 
nir l'année  fuivante  attaquer  le 
préteur  Q.  Fulvius  Flaccus,  pen- 
dant qu'il  aiîiégeoit  la  ville  d'Ur- 
bicua.  Ils  lui  livrèrent  plufieurs 
combats  dans  lefquels  il  y  eut  un 
grand  nombre  de  Romains  de 
bleffés  &  de  tués  ,  fans  que  Q. 
Fulvius  Flaccus  pût  être  engagé 
a  lever  le  fiege.  Sa  fermeté  obli- 
gea enfin  les  Celtibériens,  fatigués 
de  tant  de  combats ,  à  fe  retirer 
&  à  le  laiflfer  en  repos. 
•  '  Ce  qu'on  vient  de  lire  des  guer- 
res des  Celtibériens  avec  les  Ro- 
mains ,  n'oit  point  comparable  à 
ce  que  nous  allons  en  raconter. 
Jin  effet  ,  l'an  de  Rome  571  ,  il 
s'éleva  une  guerre  confidérable 
dans  l'Efpagne  citérieure.  Les  Cel- 
tibériens avoient  fait  prendre  les 
armes  à  trente- cinq  mille  hom- 
mes ;  ce  qui  n'étoit  point  encore 
arrivé.  Q.  Fulvius  Flaccus  n'eue 
pas  plutôt  appris  que  les  Celtibé- 
riens armoient  leur  jeunefle,  qu'il 
mit  fur  pied  le  plus  grand  nombre 
qu'il  put  de  troupes  auxiliaires  des 
alliés;  mais,  il  s'en  falloir. -bien 

3ue  fes  troupes  n'é^alalTent  celles 
es  ennemis.  Dès  le  commence- 
ment du  printems  ,  il  mena  fon 
armée  dans  la  Carpétanle  ,  & 
campa  près  d'Ébora  ,  après  avoir 
jette  une  légère  garnifon  dans  cet- 
te ville.  Peu  de'  jours  après  ,  les 
Celtibériens  fe  campèrent  au- 
deiîous  d'une  colline  à  deux  milles 
de  la  ville.  Le  Préteur ,  les  fça- 
chant  fi  piès  de  lui,  envoya  ion 
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frère  M.  Fulvius  avec  deux  efca- 
drons  des  alliés  ,  pour  examiner 
quels  étoient  leurs  mouvemens , 
lui  ordonnant  d'approcher  de  leurs 
retrandiemens  le  plus  qu'il  pour- 
roit  fans  fe  commettre,  &  après 
en  avoir  reconnu  l'étendue  ,  de  le 
retirer  ,  s'il  voyoit  qu'ils  titrent 
fortir  leur  cavalerie  contre  lui.  Il 
obéit    ponctuellement.  Pendant 
plufieurs  jours ,  le  Préteur  fe  con- 
tenta de  faire  paroître  ces  deux 
el cadrons ,  qui  fe  retiroient  dès  que 
la  cavalerie  des  ennemis  faifoit 
mine  de  la  vouloir  attaquer.  A  la 
Tin ,  les  Celtibériens  forment  tous 
enfemble  de  leurs  retranchemens , 
infanterie  &  cavalerie ,  &  fe  ran- 
gèrent en  bataille  dans  l'efpace 
qui  reftoit  entre  les  deux  camps. 
C'étoit  une  plaine  aile/,  unie  & 
propre  à  donner  bataille.  Les  Cel- 
tibériens y  demeurèrent  de  pied 
ferme,  attendant  que  l'ennemi  fe 
mît  en  état  de  combattre.  Mais  , 
le  général  Romain  tint  les  liens 
dans  fes  lignes  pendant  quatre 
jours  entiers ,  fans  que  les  Celti- 
bériens abandonnaient  leur  porte. 
Les  Celtibériens ,  voyant  que  l'en- 
nemi n'acceptoit  point  la  bataille, 
rentrèrent  aulîi  dans  leur  camp ,  ÔC 
s'y  tinrent  en  repos.  Leur  cavalerie 
paroiffoit  feulement  de  tems  à  au- 
tre fous  les  arme*  pour  recevoir  les 
Romains ,  en  cas  qu'ils  fe  préfentaf- 
fent.  Les  deux  partis  alloient  cher- 
cher du  bois  &  du  fourrage  dans 
le  voifinage,  fans  s'incommoder. 

Q.  Fulvius  Flaccus  f  voyant 
que  la  tranquillité  ,  qu'il  avoir 
affectée  de  garder  pendant  plu- 
fieurs jours  ,  avoit  perfuadé  aux 
ennemis  qu'il  vouloit  abfolument 
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Ce  tenir  fur  la  défenfive ,  ordonna 
à  L.  Acilius  de  faire  le  tour  de  la 
montagnetque  les  ennemis  avoient 
derrière  eux  ,  avec  l'aile  gauche 
des  Latins ,  &  fix  mille  hommes 
des  troupes  auxiliaires  de  la  pro- 
vince ;  &  de  venir  fondre  fur  leur 
camp  ,  dès  qu'il  entendroit  les 
cris  qu'il  lui  donna  pour  fignal.  L. 
Acilius  partit  de  nuit  avec  fon 
monde  pour  dérober  fa  marche 
aux  ennemis.  Le  lendemain ,  auffi- 
tôt  que  le  jGur  parut ,  le  Préteur 
envoya  C.  Scribonius  préfet  des 
alliés  avec  les  cavaliers  extraor- 
dinaires de  l'aile  gauche  ,  caracol- 
ler  jufqu'aux  portes  du  camp  des 
Celtibériens.  Ceux-ci,  les  voyant 
approcher  plus  pris  ,  &  en  plus 
grand  nombre  que  de  coutume  , 
firent  fortir  toute  leur  cavalerie  , 
&  donnèrent  en  même  tems  le 
fignal  à  leur  infanterie  d'en  faire 
autant.  C.  Seribonius  exécuta  les 
ordres  de  fon  Général.  Dès  qu'il 
entendit  le  frémiffement  des  che- 
vaux ,  il  tourna  le  dos  &  regagna 
le  camp.  Cette  crainte  apparente 
fit  que  les  ennemis  le  pourfuivi- 
rent  avec  encore  plus  de  chaleur, 
d'abord  avec  la  cavalerie  ,  puis 
avec  l'infanterie  ,  ne  doutant  nul- 
lement que  ce  jour-là  ils  ne  for- 
çaflent  le  camp  du  Préteur.  Ils 
n'étoient  plus  éloignés  de  fon  rem- 
part que  d'environ  cinq  cens  pas  , 
lorfque  Q.  Fuivius  Flaccus,  les 
jugeant   aflez  éloignés  de  leur 
camp  ,  pour  être  hors  d'état  de 
le  défendre,  rangea  les  Tiens  en 
bataille  dans  fes  retranchemens , 
&  fortit  fur  eux  par  trois  endroits 
en  même  tems  , .  ordonnant  aux 
foldais  de  pouffer  de  grands  cris , 
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non  feulement  pour  s'animer  da- 
vantage à  combattre,  mais  encore 
pour  avertir  ceux  qui  étoient  fur 
les  montagnes  ,  qu'il  étoit  rems 
qu'ils  fonditfent  ,  comme  on  le 
leur  avoit  ordonné ,  fur  le  camp 
des  Celtibériens  où  il  n'étoit  pas 
refté  plus  de  cinq  cens  hommes  ; 
ce  qu'ils  exécutèrent  dans  le  mê- 
me moment.  Les  Celtibériens  , 
qui  ne  s'attendoient  à  rien  moins 
que  d'être  attaqués  ,  effrayés 
d'ailleurs  de  leur  petit  nombre , 
&  de  la  multitude  des  ennemis  , 
ne  firent  aucune  réfiftance  ,  ÔC 
livrèrent  leur  camp  à  L.  Acilius  , 
qui  y  fit  auiîi-tôt  mettre  le  feu, 
fur  tout  à  la  partie  qui  étoit  ex- 
pofée  à  la  vue  des  combattans. 

Ceux  des  Celtibériens  ,  qni 
étoient  rangés  les  derniers  dans  la 
bataille  ,  apperçurent  les  premiers 
la  flamme  qui  confumoit  leur 
camp  ,  &  firent  bientôt  pafler 
dans  le  refte  de  l'armée  ,  la  nou- 
velle de  fa  prife  &  de  fon  incen- 
die. Ce  bruit  releva  autant  le  cou- 
rage des  Romains,  qu'il  abattit 
celui  des  ennemis.  Les  premiers 
entendoient  déjà  les  cris  de  leurs 
compagnons  vainqueurs  ,  ck 
voyoient  le  ieu  qu'ils  avoient  al- 
lumé dans  le  camp  des  Celtibé- 
riens. Ceux-ci ,  après  avoir  héiité 
un  moment  fur  le  parti  qu'ils 
avoient  à  prendre,  voyant  que 
s'ils' étoient  vaincus,  ils  n'a  voient 
point  de  retraite,  &  que  leur  ialut  - 
dépendoient  uniquement  de  leur 
victoire  ,  recommencèrent  à  fe 
battre  avec  plus  d'opiniâtreté 
qu'auparavant.  Leur  corps  de  ba- 
taille étoit  preflé  vigoureufement 
par  la  cinquième  légion.  C'eft  ce 
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qui  les  obligea  d'aller  attaquer 
Paîle  gauche  des  Romains ,  où  ils 
remarquoient  que  Q.  Fulvius 
Flaccus  avoit  rangé  les  troupes 
auxiliaires  des  Efpagnols ,  de  qui 
ils  efpéroient  avoir  meilleur  mar- 
ché. En  effet ,  elle  étoit  fur  le  point 
de  plier  ,  lorfque  la  feptième  lé- 
gion accourut  à  fon  fecours.  Alors, 
ceux  qu'on  avoit  laiffés  dans  Ébu- 
ra  ,  en  forment ,  &  vinrent  fondre 
fur  les  Celtibériens  ,  dans  la  plus 
grande  ardeur  du  comhat  ;  &  en 
même  tems ,  L.  Acilius  vint  pren- 
dre l'ennemi  par  derrière.  Ainfi , 
les  Celtibériens  furent  taillés  en 
pièces  par  les  ennemis ,  qui  les 
avoiem  invertis  de  toutes  parts. 
Ceux  qui  purent  échapper ,  s'en- 
fuirent ,  les  uns  d'un  côté ,  les  au- 
'  'très  d'un  autre.  La  cavalerie  ,  qui 
fe  partagea  pour  les  pourfuivre  , 
en  fit  un  grand  carnage.  Il  en  fut 
tué  ce  jour  là  vingt-trois  mille  ;  & 
il  en  fut  pris  quatre  mille  huit 
cens ,  avec  plus  de  cinq  cens  che- 
vaux ,  &  quatre  -  vingt  -  dix  -  huit 
étendards.  La  victoire  fut  grande , 
mais  elle  coûta  un  peu  cher.  Les 
Romains  perdirent  plus  de  deux 
cens  foldats  des  deux  légions,  huit 
cens  trente  Latins ,  &  deux  mille 
quatre  cens  hommes  des  troupes 
auxiliaires  d'étrangers. 

Le  Préteur ,  ayant  fait  trans- 
porter fes bleffés  dans  Ébura,tra- 
verfa  la  Carpétanie  ,  &  mena  fes 
légions  à  Contrébie.  Cette  ville  , 
fe  voyant  invertie,  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  Celtibé- 
riens. Mais  ,  comme  ils  tardoient 
trop  à  venir,  étant  arrêtés,  malgré 
leur  bonne  volonté ,  par  les  pluies 
continuelles  qui  rendoient  les  che- 
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mins  impratiquables ,  &  par  le  dé- 
bordement des  rivières ,  les  aflîé- 
gés  défefpérant  de  réfifter  feuls 
aux  efforts  des  Romains,  prirent 
le  parti  de  fe  rendre.  Q.  Fulvius 
Flaccus  lui-même  fit  entrer  fes 
troupes  dans  la  ville  ,  pour  les  dé- 
rober aux  orages  affreux  dont  elles 
étoient  tourmentées  dans  la  cam- 
pagne. Les  Celtibériens  pafierent 
enfin  les  rivières ,  après  l'écoule- 
ment des  eaux  ;  &  étant  arrivés 
à  la  vue  de  Contrébie,  dont  ils 
ignoroient  la  reddition  ,  comme 
ils  n'apperceyoient  point  d'armée 
campée  hors  de  fes  murailles, 
s'imaginant  que  les  Romains ,  ou 
étoient  allés  camper  de  l'autre  cô- 
té ,  ou  s'étoienfcretirés  tout  à  fait, 
ils  s'approchèrent  de  la  ville  fans 
aucune  précaution.  Les  Romains, 
fortirent  fur  eux  par  deux  portes  ; 
&  les  ayant,  trouvés  difperfés  ,  ils 
n'eurent  pas  de  peiné  à  les  mettre 
en  déroute.  Mais ,  leur  défordre  , 
qui  les  avoit  mis  hors  d'état  de 
combattre ,  fauva  la  vie  à  la  plus 
grande  partie  ,  qui  fe  trouvèrent 
plus  à  portée  de  fuir  &  de  fe  ré- 
pandre dans  la  campagne ,  que 
s'ils  euffent  marché  en  corps ,  & 
que  chacun  eût  fuivi  fes  drapeaux. 
Car, les  Romains ,  ne  les  rencon- 
trant nulle  part  réunis  &  ferrés  , 
n'attaquoient  que  des  pelortons 
épars  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'ils 
n'en  tuaffent  ce  jour-là  environ 
douze  mille ,  &  n'en  priffent  plus 
de  cinq ,  avec  quatre  cens  che- 
vaux &  foixante-deux  étendards. 
Ceux  ,  que  la  fuite  avoit  dérobés 
à  leurs  coups,  &  qui  fe  retiroiene 
chez  eux ,  rencontrèrent  un  fé- 
cond corps  de  Celtibériens  qui 
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venoientau  fecours  de  Contrébie,  paflage  avec  encore  plus  de  con- 
&  qui ,  apprennant  la  reddition  de  fiance  &  de  fierté.  Et  dès  que  les 
cette  place ,  &  la  défaite  de  leurs  Romains  furent  entrés  dans  le  dé- 
compatriotes  ,  s'en  retournèrent  filé  à  la  pointe  du  jour ,  tout  d'un 
fans  aller  plus  loin ,  6k  regagne-  coup  ils  vinrent  les  charger  par 
rem  leurs  bourgs  &  leurs  châ-  deux  endroits  en  même  tems.  Q. 
teaux.  Q.  Fulvius  Flaccus ,  étant  Fulvius  Flaccus  ,  à  cette  attaque 
parti  de  Contrébie ,  ravagea  toute  imprévue  ,  ordonna  aux  Centu- 
la  Celtibérie  avec  les  légions  vie-  rions  d'appaifer  le  premier  défor- 
torieufes ,  prit  un  grand  nombre  dre,  que  les  Barbares  avoient  eau* 
de  forterefles ,  &  contraignit  enfin  fé  dans  fa  marche  ,  en  ordonnant 
la  plus  grande  partie  de  la  nation  aux  foldats  de  s'arrêter  tout  court, 
de  fe  fou  mettre.  &  de  préparer  leurs  armes  ;  & 
L'année  fuivante ,  Q.  Fulvius  ayant  fait  mettre  tous  les  bagagei 
Flaccus  ,  voyant  que  fon  fuccef-  en  un  tas,  il  rangea  par  lui-même, 
(êur  tardoit  a  venir  le  relever  ,  ou  par  le  miniftère  des  Lieutenant 
lira  fon  armée  des  quartiers  d'hi-  &  des  Tribuns  des  foldats ,  toutes 
ver ,  &  alla  ravager  les  terres  les  les  troupes  en  bataille ,  aufli  bien 
plus  reculées  des  Celtibériens  ,  aue  le  tems  &  le  lieu  le  permirent, 
dont  les  habitans  ne  s'étoient  pas  &  fans  faire  paroître  aucune crain- 
encore  rendus.  Mais,  par  cette  dé-  te  ÔC  aucun  embarras ;repréfentant 
marche ,  il  irrita  plutôt  le  courage  à  fes  foldats  qu'ils  avoient  affaire 
de  ces  barbares ,  qu'il  ne  les  ef-  à  un  ennemi  ,  qu'ils  avoient  déjà 
fraya  ;  car ,  ayant  fecrétement  le-  forcé  deux  fois  à  fe  rendre.  En  mê- 
vé  des  troupes,  ils  allèrent  fe  me  tems ,  les  ennemis  tombent  fur 
mettre  en  embufeade  dans  le  dé-  les  Romains;  &  le  combat,  déjà 
filé  de  Manlius,  par  où  ils  ne  engagé  aux  extrémités.,  palfa 
doutoient  pas  que  l'armée  Ro mai-  bientôt  à  toutes  les  parties  de  l'ai- 
ne ne  paflat  pour  venir  a  eux.  Ce-  mée. 

pendant ,  l'on  marqua  à  Q.  Fui-  On  fe  battoit  par  tout  avec  une 

vius  Flaccus  le  jour  que  fon  fuc-  égale  animofité  ;  mais  ,  le  fuccèf 

cefleur  de  voit  arriver  ;  &  ce  jour  n  étoit  pas  par  tout  le  même.  Les 

n'étoit  pas  éloigné.  Q.  Fulvius  légions  faifoient  merveille  ;  &  les 

Flaccus  ,  furpris  de  cette  promp-  ailes  des  Latins  ne  leur  cédoient 

titude ,  tira  au  plus  vite  fes  trou-  point  en  courage.  Cependant,  les 

pes  de  la  Celtibérie.  Les  Barbares,  troupes  auxiliaires ,  tirées  de  l'Ef- 

qui  ignoroientla  caufe  d'un  départ  pagne  ,  étoient  preflees  vivement 

fi  précipité  ,  s'imaginèrent  qu'il  par  les  foldats  armés  comme  el- 

avoit  été  informé  de  leur  fouleve-  les  ,  mais  qui  les  furpaiïbient  en 

ment ,  &  des  embûches  fecretes  valeur  ;  &  elles  ne  pou  voient  dé- 

qu'ils  lui  préparaient ,  &  que  c'é-  fendre  leur  poite.  Dès  que  les 

toit  là  ce  qui  l'obligeoit  à  fe  retirer.  Celtibériens  s'ap perçurent  qu'ils 

Flattés  de  cette  crainte  prétendue  ne  pouvoient  réfiûer  aux  légions 

des  ennemis,  ils  s'emparèrent  du  Romaines,  en  les  combattant  dç 
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front, ils  tâchèrent  cîe  les  enfoncer 
en  fe  rangeant  en  bataillon  pointu. 
C'étoit  un  genre  de  combat  dans 
lequel  ils  avoient  tant  d'avantage, 
qu'en  quelque  endroit  qu'ils  atta- 
quaient ,  il  n'étoit  pas  poflîble  de 
lesibûtenir.  Alors  même,  ils  mi- 
rent quelque  détordre  parmi  les 
légions;  &  peu  s'en  fallut  qu'ils 
n'ouvriflent  le  corps  de  bataille. 
Mais  ,  Q.  Fulvius  Flaccus ,  pouf- 
fant fon  cheval  vers  les  cavaliers 
des  légions  ,  fi  vous  n'arrête^  pas 
l'effort  des  ennemis  ,  dit -il,  cette 
armée  fera  bientôt  en  déroute.  Et 
comme  ils  lui  eurent  répondu  tout 
d'une  voix  qu'il  n'avoit  qu'à  leur 
dire  ce  qu'ils  dévoient  faire,  &  que 
fur  le  champ  il  feroit  obéi:  »>  Dou- 
^>  blez  vos  rangs ,  leur  répliqua- 
is t-il ,  en  réunifiant  la  cavalerie 
»  des  deux  légions ,  &  fondez  (ur 
»  ce  bataillon  de  Celtibériens , 
»  dont  la  pointe  eft  près  de  percer 
»  votre  infanterie.  Et  afin  de  tom- 
»  ber  fur  eux  avec  plus  de  force , 
»  débtidez  vos  chevaux  ,  &  pouf- 
»  fez-les  à  toute  outrance.  Il  eft 
»>  fouvent  arrivé  à  vos  femblables 
»  de  le  faire  avec  autant  de  gtoire 
»  que  de  fuccès.  u  II  n'eut  pas 
plutôt  cetTé  de  parler ,  qu  otant  la 
bride  à  leurs  chevaux  ,  ils  fondi- 
rent fur  les  Celtibériens ,  rompi- 
rent toutes  leurs  lances ,  pouffè- 
rent jufqu'au  de-là  du  bataillon  , 
puis  revenant  fur  leurs  pas  ,  avec 
la  même  impétuofité  ,  firent  un 
grand  carnage  des  Barbares,  dans 
ces  deux  mouvemens  différens. 
Les  Celtibériens  voyant  difperfé 
ce  corps ,  qui  avoit  fait  toute  leur 
efpérance,tongeoientdéjà  à  pren- 
dre la  fuite ,  lorfque  la  cavalerie 
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des  alliés  du  nom  Latin ,  animés 
par  l'exemple  des  cavaliers  Ro- 
mains ,  fe  jetta  auiTi  fur  ce  batail- 
lon à  moitié  vaincu.  Ce  fut  alors 
que  les  ennemis  s'enfuirent  tous 
avec  précipitation.  Le  Général 
Romain,  voyant  leur  déroute,  fit 
voeu  de  bâtir  un  temple  à  la  For- 
tune équeftre  ,  &  de  célébrer  des 
jeux  en  l'honneur  de  Jupiter.  Les 
Barbares  ,  épars  dans  les  bois  & 
les  défilés  ,  furent  égorgés  impu- 
nément par  les  vainqueurs.  On 
dit  que  ce  jour-là,  il  en  refta  dix- 
fept  mille  fur  la  place  ,  qu'il  y  en 
eut  plus  de  trois  mille  de  pris  , 
avec  deux  cens  foixante-cjit-fept 
étendards ,  &  près  de  onze  cens 
chevaux.  L'armée  viétorieufe  ne 
campa  point  ce  jour-là.  Q.  Ful- 
vius Flaccus  ,  de  fon  côté,  perdit 
quatre  cens  foixante  -  douze  ci- 
toyens ,  mille  dix-neuf  alliés  du 
nom  Latin  ,  &  trois  mille  Efpa- 
gnols  des  troupes  auxiliaires. 

Bientôt  après  ,  T.  Sempronius 
Gracchus  ,  étant  entré  dans  la 
Celtibérie  ,  prit  de  force  la  .ville 
de  Munda  ;  &  y  ayant  lailTé  une 
garnifon,  il  commença  à  forcer 
les  châteaux ,  &  à  mettre  le  feu 
dans  les  maifons  de  campagne ,  & 
poufla  jufqu  a  une  ville  très- forte, 
que  les  Celtibériens  appelloient 
Certime.  Il  étoic  fur  le  point  d'y 
donner  l'aiTaut ,  après  avoir  fait 
approcher  les  machines ,  lorfqu'il 
lui  vint  de  la  part  des  habitans  , 
des  députés ,  qui ,  ufant  d'une  fim- 
plicité  vraiment  antique  ,  ne  lui 
diflimulerent  point  que  s'ils  ne 
foûtenoient  pas  la  guerre,  c'étoit 
parce  que  les  forces  leur  man- 
quoient.  Ils  demandèrent  la  per- 
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miflîon  de  pafier  dans  le  camp  des 
Celtibériens ,  pour  en  tirer  des 
fecours  ,  s'il  étoit  pollible  ;  pro- 
mettant au  refte  que  s'ils  n'eh  ob- 
tenoient  pas ,  ils  prendroient  en 
leur  particulier  la  parti  qui  leur 
conviendroit.  Avec  le  confente- 
ment  de  T.  Sempronius  Grac- 
chus  ,  ils  partirent ,  &  peu  de  jours 
après  ils  revinrent  le  trouver  avec 
dix  autres  députés.  Il  étoit  midi 
quand  ils  arrivèrent;  6c  la  premiè- 
re choie  qu'ils  demandèrent  à  ce 
Générai  ,  ce  fut  de  leur  faire  don- 
lier  à  boire.  Quand  ils  eurent  ava- 
lé les  premières  rafades,  ils  en 
demandèrent  de  fécondes  ;  ce  qui 
excita  la  rifée  des  Romains  ,  éton- 
nés de  la  naïveté  franche  &  un 
peu  groflîère  de  ces  étrangers. 
Alors  ,  le  plus  âgé  ptenant  la  pa- 
role :  Nous  venons  y  dit- il,  de  la 
part  de  notre  Nation  ,  pour  vous 
demander  ce  qui  vous  a  donné  la 
confiance  de  nous  déclarer  la  guer- 
re. C'ejl ,  dit  T.  Sempronius  Grac- 
chus  ,  la  valeur  de  mes  foldats  6» 
la  force  de  mon  armée  ;  &  pour  peu 
que  vous  foye{  curieux  de  la  voir, 
je  vous  donne  la  permi/Jion  Cen- 
trer dans  mon  camp  ,  &  de  l'exa- 
miner 9  afin  que  vous puijjte^parler 
plus  pofitivement  à  ceux  qui  vous 
ont  envoyés.  Aufîi-tôt  ,  il  ordonna 
aux  Tribuns  des  foldats  de  faire 
prendre  les  armes  à  toutes  fes 
troupes  ,  tant  infanterie  ,  que  ca- 
valerie ,  6c  de  leur  faire  faire 
l'exercice  en  préfence  de  ces  Bar- 
bares. Les  députés  des  Celtibé- 
riens ,  ayant  été  renvoyés  après 
ce  fpeétacle  ,  détournèrent  les 
leurs  de  donner  du  fecours  à  la 
Ville  afliégée.  Les  habitans  firent 
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inutilement  paroitre  pendant  la 
nuit ,  les  feux  qu'ils  étoient  con- 
venus d'allumer  au  haut  de  leurs 
tours;  perfoune  ne  répondit  à  ce 
fignal.  Alors  ,  deftirués  de  l'unique 
fecours  qu'ils  efpéroient ,  ils  fe 
rendirent  aux  Romains. 

T.  Sempronius  Gracchus  mar- 
cha de  là  vers  la  ville  d'Alcé,  où 
étoient  campés  les  Celtibériens  , 
qui  lui  avoient  envoyé  les  dix 
derniers  députés.  Après  les  avoir 
battus  ,  il  fe  mit  à  ravager  la  Cel- 
tibérie,  enlevant  les  hommes  ,  les 
beftiuux  &  tous  les  autres  effets; 
enforte  que  ces  peuples  fe  rendant 
à  lui  volontairement,  ou  recevant 
le  joug  par  force  6c  par  crainte,  il 
fournir,  en  peu  de  jours,  cent  trois 
villes,  6c  fit  un  butin  immenfe.  Il 
revint  enfuite  fur  fes  pas,  &  atta- 
qua de  nouveau  Alcé ,  qui  ne 
tarda  pas  à  fe  rendie.  Les  Ro- 
mains, après  cette  conquête,  fi- 
rent un  riche  butin  dans  le  pais  , 
6c  prirent  prifonniers  plufieurs 
perfonnages  illuftres,  entr'autres 
les  deux  fils  6c  la  fille  de  Tur- 
rus ,  roi  de  cette  contrée ,  Se  le 
Prince  le  plus  puiiTant  de  toute 
l'Efpagne. 

Quelques  Auteurs  aflurent  que 
T.  Sempronius  Gracchus  ,  n'eut 
pas  plutôt  retiré  fes  légions ,  que 
les  Celtibériens  fe  révoltèrent  de 
nouveau  ;  ôc  que  quelque  tems 
après ,  il  leur  livra  un  grand  com- 
bat ,  qui  dura  depuis  fix  heures  du 
matin  jufqu'à  midi;  qu'il  y.  périt 
beaucoup  de  monde  de  part  5c 
d'autre  ;  6c  que  tout  l'avantage 
dont  (k  purent  flatter  les  Romains, 
c'eft  que  le  lendemain  ,  ils  revin- 
rent défier  l'ennemi   dans  ion 
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camp ,  oh  il  fe  tenoit  renfermé  ; 
que  fur  le  refus  qu'il  fit  d'en  fortir, 
ils  pafferent  tout  le  jour  à  ramafler 
fes  dépouilles  ;  que  le  troifième 
jour  il  fe  donna  un  combat  encore 
plus  fanglant  que  le  premier  ;  que 
la  vicloire  fe  déclara  évidemment 
pour  les  Romains  ,  qui  prirent  & 
pillèrent  le  camp  des  Celtibériens, 
après  leur  avoir  tué  vingt-deux 
mille  hommes  ,  en  avoir  pris  plus 
de  trois  cens ,  avec  un  pareil  nom- 
bre de  chevaux  ,  &  foixante- douze 
étendards  ;  qu'alors  cette  nation 
avoua  fa  défaite,  demanda  la  paix 
&  l'obferva  depuis  ce  jour -là 
avec  plus  de  fincérité  qu'aupara- 
vant. 

Il  eft  bien  vrai  que  les  Celti- 
bériens demeurèrent  paifibles  pen- 
dant quelque  tems  ;  màis ,  ils  fe 
révoltèrent  à  l'arrivée  d'Appius 
Claudius  dans  la  ptovince ,  & 
pour  déclaration  de  guerre ,  vin- 
rent tout  d'un  coup  fondre  fur  le 
camp  des  Romains.  Le  jour  com- 
mençoità  paroître,  lorfque  ceux 
qui  faifoient  fentinelle  fur  le  rem- 
part ,  &  ceux  qui  étoient  en  fac- 
tion devant  les  portes,  apperce- 
vant  de  loin  les  ennemis  qui  s'a- 
vançoient,  crièrent  aux  armes. 
Appius  Claudius  donna  auffi-tôt  le 
fignal  du  combat  ;  &  ayant  ex- 
horté fes  foldats  en  peu  de  mots , 
il  les  fit  fortir  fur  l'ennemi  par  trois 
portes  en  même  tems.  D'abord , 
les  Romains  combattirent  fans 
aucun  avantage,  parce  que  les 
Celtibériens  les  arrêtant  aux  por- 
tes ,  il  n'y  en  avoit  qu'une  partie 
qui  pût  agir  dans  l'efpace  étroit 
qu'on  leur  laifToit.  Mais  ,  lorfqu'à 
force  de  fe  pouffer  les  uns  les  au  - 
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très ,  ils  furent  une  fois  for tis  de 
leurs  retranchemens  ,  &  qu'ils  eu- 
rent formé  un  front  égal  à  celui 
des  ennemis  qui  les  entouroient , 
ils  les  prefTerent  avec  tant  de  vi- 
gueur ,  qu'ils  ne  purent  foûtenir 
une  attaque  fi  impétueufe.  Il  n'é- 
toit  pas  huit  heures ,  que  les  Cet* 
tibériens  avoient  déjà  pris  la  fuite. 
Les  Romains  leur  tuèrent,  ou  leur 
prirent,environ  quinze  mille  hom- 
mes ,  &  leur  enlevèrent  trente- 
deux  étendards.  Us  s'emparèrent 
de  leur  camp  dès  le  même  jour  , 
&  par-  là  virent  la  guerre  terminée* 
Car ,  ceux ,  qui  s 'étoient  échappés 
du  combat ,  s'en  retournèrent  cha- 
cun dans  leurs  villes  &  dans  leurs 
bourgs  ,  &  depuis  ce  jour  de- 
meurèrent en  repos  ,  6c  obéirent 
aux  Romains.  Ceft  ce  qu'affure 
Tite-Live. 

On  parle  feulement  d'un  mou- 
vement de  révolte ,  excité  depuis 
parmi  les  Celtibériens  par  un  fol- 
dat  fanatique ,  qui  prétendoit  avoir 
reçu  du  ciel  une  javeline  d'ar- 
gent ;  &  qui  vouloit  aflafliner  le 
Préteur  ,  qui  commandoit  alors 
dans  le  païs.  Mais ,  ce  mouve- 
ment fut  appaifé  par  la  mort  du 
coupable  ,  qui  rut  tué  fur  le 
champ. 

III.  D'après  le  récit  qu'on  vient 
de  faire,  il  n'y  aura  perfonne 
qui  ne  convienne  que  ceft  avec: 
raifon,  que  plufieurs  prétendent 
que  les  bornes  de  la  Celtibérie 
n'ont  pas  toujours  été  les  mêmes  ; 
mais  qu'elles  ont  varié  félon  la 
diverfité  des  tems.  On  fe  rappelle 
ce  que  nous  avons  eu  occafion 
d'obferver ,  que  c'étoit  un  païs 
couvert  de  montagnes  &'de  bois, 
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&  rempli  de  cavités  ,  ce  qui  ren- 
doir  les  chemins  très-difficiles. 

Proie  m  ce  nomme  quelques-unes 
des  villes,  qui  appartenoient  aux 
Celtibériens.  Voici  celles  dont  il 
parle  :  Belfinum ,  Turiafo ,  Nerto- 
briga  ,  Bilbis ,  Arcobriga  ,  Céfada, 
Médiolum  ,  Attacum  ,  Ergavica  , 
Ségobriga  ,  Condabora  ,  Burfada , 
Laxta ,  V aiéria ,  Iftoniu  m ,  Alaba, 
Libana  ou  Lœbana  ,  Urcéfa  ou 
Urcafa. 

Le  païs  ,  qu'occupoient  les 
Celtibériens ,  fait  partie  aujour- 
d'hui de  ce  qu'on  appelle  la  nou- 
velle &  la  vieille  Caftille. 

CELTIBERUS,  Celtiberus  f 
nom  d'un  des  Chevaux  du  Cir- 
que. Voye^  Chevaux  du  Cir- 
que. 

CELTILLUS  ,  Celtillus ,  (a) 
Arverne  de  nation,  s'é  toit  emparé 
de  la  principale  autorité  dans  tou- 
te la  Gaule  Celtique  ;  &  parce 
qu'il  voulut  afpirer  a  la  royauté  , 
il  fut  tué  par  ceux  de  fa  cité.  Il 
laiffa  un  61s ,  nommé  Vercingéto- 
rix  ,  dont  le  nom  eft  célèbre 
dans  l'hiftoire  de  la  guerre  des 
Gaules. 

CELTIQUE ,  Celtica  ,  K*rt- 
n  i  l'une  des  trois  parties  des 
Gaules ,  aind  nommée  des  Celtes, 
qui  l'habitoienr.  Voye{  Celtes. 

CELTIQUE,  Celtica ,  (b) 
Kotum  *  nom  d'une  vafte  contrée, 
félon  Plutarque.  Cet  Auteur  en 
donne  la  description  fuivante  ,  au 
fujet  des  Cimbres  &  des  Teutons. 
»  D'autres  difent  que  la  Celtique, 
»  à  caufe  de  la  profondeur  6k  de 
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»  la  vafte  étendue  de  fon  conti- 
»  nent,  qui  s'étend  depuis  la  mer 
»  océane  &  les  climats  fepten- 
»  trionaux  vers  le  levant  jufqu'aux 
»  Palus-Méotides  ,  touche  d'un 
99  côté  à  la  Scythie  Pontique  ;  & 
9>  qu'à  caufe  du  voisinage  ces. deux 
99  nations  fe  mêlèrent  enfemble  9 
»  &  for  tirent  de  leur  païs ,  non 
99  pas  tout  à  la  fois  ni  tout  de 
99  fuite  ,  mais  chaque  année  vers 
t9  le  printems;  &  que  gagnant 
99  ainii  peu  à  peu  du  terrein  par 
n  les  armes,  enfin  après  plufieurs 
n  années ,  elles  eurent  traverfé  ce 
99  grand  continent  de  l'Europe  , 
99  &  arrivèrent  en  Italie.  Ceft 
99  pourquoi,  quoiqu'elles  euflent 
99  plufieurs  noms  difïérens  ,  félon 
99  la  diverfité  des  peuples  qui  les 
99  compofoient ,  toute  leur  armée 
99  fut  pourtant  comprife  fous  un 
99  nom  général ,  &  appellée  les 
99  Celto- Scythes."  C'cfï  de  la  tra- 
duction de  M.  Dacier. 

CELTIQUE,  Celtica  9  FCf>- 
rnti  ,  terme  ,  qui  s'emploie  quel- 
quefois dans  le  même  fens  que  ce- 
lui d'Europe ,  ou  du  moins  ,  pour 
marquer  la  plus  grande  partie  de 
cette  contrée  du  monde.  Voye^ 
Celtes. 

CELTIQUE,  Celtica ,  Kf>- 
tuch  *  ville  d'Efpagne ,  félon  cet» 
taines  éditions  de  Pline*  C'eft  la 
même  que  Celti.  Voye^  Celti. 

CELTIQUES,  Celtici,  Kr*- 
n%à ,  (c)  peuples  d'Efpagne.  Ils 
confinoient  à  la  Lufitanie  félon 
Pline.  Strabon  en  parle  aufli.  Pline 
les  fait  venir  des  Celtibériens 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  411. 

(0  Pliu.  T,  Ii  p.  j$>  Sirab,  p.  15$, 
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x  établis  dans  la  Lufitanie  ,  parce 
qu'ils  avoient  mêmes  facrirkes  , 
même  langue  ,  &  mêmes  noms  de 
villes,  que  ces  derniers.  Strabon 
leur  donne  la  même  origine  qu'aux 
Celtiques  ,  qui  habitoient  fur  le 
fleuve  Anas. 

Le  P.  Hardouin  croit  que  le  païs 
des  Celiiques,  étoit  cette  parrie 
de  l'Andaloufie  ,  qui  eft  au-defïus 
du  Guadalquivir,  jufqu'au  bord  de 
la  Gnadiana  ,  &  où  eft  la  ville  de 
Badajoz. 

CELTIQUES,  Celtici ,  Kf>- 
wX%  (a)  autres  peuples  d'Efpagne, 
furnommés  Néries.  Ils  habitoient 
cette  pointe  de  l'Efpagne,  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
Finiftère.  Ce  lieu  en  a  été  nommé 
le  promontoire  Nérium.  Pompo- 
nius  Ivjéla  jiomme  fimplement 
ces  peuples  Nériens ,  Nerii. 

CELTIQUES  MIROBRI- 

GENCES  ,  Celtici  Mirobrigcnjl's. 
(b)  On  lit  dans  Pline  :  Mirobngen- 
fes  ,  qui  Celtici  cogr.om.nantur  , 
c'ert-à-dire  ,  les  habitans  de  Mu 
robriga  ,  furnommés  Celtiques. 
Les  uns  croyent  que  Mirobriga 
eft  à  préfent  Ciudad  Rodrigo  ; 
d'autres,  que  c'eft  Malabriga,lieu 
voifin  de  Ciudad  Rodrigo. 

CELTIQUES  PRÉSAMAR- 
QUES  ,  Celtici  Prafamarci  ,  (c) 
autres  peuples  d'Efpagne  ,  au 
rapport  de  Pline.  Les  manulcrits 
&  l'édition  de  Parme  ,  'félon  que 
l'aflure  le  P.  Hardouin  ,  portent 
Preftamartiens ,  Prajîamartii.  On 

G)  Plin.  Tom.  I.  p.  §17.  Pomp.  Mcl. 
p.  163. 

G)  Plin.  T.  I.  p.  119. 

<0  Plin.  Tom.  1.  p.  itj.  Tomp.  Mel. 
p.  162. 
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lit  dans  Pomponius  Mêla  :  n  La 
»  partie  ,  qui  avance  ,  eft  habitée 
»i  par  les  Préfamarques  ;  &  chez 
n  eux  coulent  le  Tamaris  &  le 
»  Sars  ,  fleuves  qui  ont  leurs  four- 
»  ces  peu  loin  de  là.  «  Ainfi ,  les 
Celtiques  Préfamarques  étoient  des 
deux  côtés  du  Tamaris ,  aujour- 
d'hui la  Tambre ,  fur  la  côte  de  la 
Galice. 

CELTOLIGYES,  Celtolipi, 
(</)  peuples  qui  étoient  un  mélan- 
ge de  Celtes  &  de  Liguriens.  Ils 
s  etendoient  depuis  le  Rhône  juf- 
qu'aux  Alpes. 

CELTORIENS,  Celtorii ,  (e) 
KfXTopiot  ,  peuples  des  Gaules, 
qui  habitoient  dans  le  voifmage 
des  Sénonois ,  félon  Plutarque  , 
dans  la  vie  de  Camille.  M.  Dacier 
dit  que  les  Cehoriens  font  in- 
connus ,  &  Ortélius  croit  qu'il  y 
a  faute  dans  le  texte. 

CELTOS ,  Celtos ,  ou  Celtros  , 
Khrpc: ,  nom  ,  que  Lycophron 
donne  à  un  étang  ou  lac,  qui  fe 
perd  dans  la  mer  Noire.  Ortélius 
croit  qu'il  entend  par-là  les  ma- 
rais, qui  font  à  l'embouchure  du 
Danube. 

CELTOSCYTHES  ,  Ce/ro-  - 
fcytha  ,  KfXToutp'Oai,  (/)  nation 
dont  parle  Plutarque.  Voye{  Cel- 
tique. 

CÉM  A  ,  Cerna ,  (#)  nom  d'une 
montagne  des  Alpes  ,  d'où  Pline 
fait  fortir  le  Varus.  On  hYAcéma 
dans  l'édition  de  Daléchamp,  qui 
cite  néanmoins  le  nom  de  Céma 

W)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Lett.  Tom.  XVIII.  p.  81. 
(*)  Plut   Tom.  I.  p.  155. 
(/)  Plut.  T.  I.  p.  411. 
(g)  Plin,  T.  I.  p.  147  j  149» 
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comme  une  plus  ancienne  leçon. 
Auguftin  JuiUniani ,  décrivant  la 
Ligurie  ,  donne  le  nom  deCame- 
lione  à  la  montagne  d'où  fort  'le 
Varus.  On  en  pourrcit  conclure 
que  ce  nom  lui  auroit  été  commun 
avec  la  ville  de  Céménélium ,  dont 
le  nom  eft  écrit  Céinélion  dans 
Pline  ,  quoiqu'il  y  ait  une  grande 
diftance  entre  la  pofition  de  cette 
ville  ÔC  la  fource  du  Varus.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  le 
Varus  fort  d'une  montagne ,  qu'on 
appelle  la  Cailiole.  Or ,  ce  nom 
feroit-il  une  altération  de  celui  de 
Camélione  ?  Je  ne  hazarderai 
point  de  le  nier  ,  non  plus  que  de 
l'affirmer,  dit  M.  d'Anville. 

CÉMARE,  Cemarus ,  auteur 
Grec  ,  qui  avoit  écrit  une  hiltoire 
des  Indes.  Il  eft  allégué  par  Plu* 
tarque ,  dans  le  dixième  Livre  des 
fleuves. 

.  CEMMÉNUS  [  le  Mont  ]  , 
Mons  Cemmenus ,  Ipo;  hc-uu-v  >  , 
félon  Strabon.  Ptolémée  lit  en  plu- 
riel ,  les  Monts  Cemmenes  ,  mon- 
tes  Cemmeni ,  o/>m  Ke/^ue'm  ;  &  il 
met  dans  ces  montagnes  les  Sugu- 
fiens.  Voye^  Cébenna.  . 

G  E  M  P  S  E  S  ,  Cempfi ,  peu- 
ples d'Efpagne ,  qui  habitoient  au 
pied  des  Pyrénées ,  félon  Denys  le 
Périégete.  Rufus  Feftus  Aviénus 
en  fait  aufli  mention. 

CÉNACLE,  Cœnacuîum  ,  (a) 
vrepSovi  terme  ,  qu  fignitie  pro- 
prement une  falle  en  haut ,  ou  un 
appartement  où  Ton  avoit  coutu- 
me de  manger.  En  effet,  notre 

1  (a)  Marc,  c.  14.  v.  15.  Luc.  c.  tt.  v. 
It.  A&u.  Apoit.  c.  1.  v.  IJ. 

(c)  Pauf.  pag.  86.  Tit.  1-iv.  L.  ji.  c. 
17 ,  ij.  Strab.  p.  369  ,  376.  l'lin.  T.  I. 
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Sauveur  ,  la  veille  de  fa  Paflîon, 
dit  à  fes  Difciples  de  lui  alJer  pré- 
parer à  louper  dans  Jétufalem  ,  & 
qu'ils  y  trouveroient  un  grand 
Cénacle  tout  préparé  ,  Cœnacu- 
îum grande  flratum  ,  ou  une  faite 
à  manger  ,  avec  les  lits  de  table  à 
l'ordinaire.  On  a  montré  à  Jéru- 
falem  dans  des  fiecles  poftérieurs , 
une  grande  falle  ,  qui  fut  eufuîte 
convertie  en  Églife  par  l'impéra- 
trice Hélène ,  où  Ton  prétendoit 
que  notre  Sauveur  avoit  fait  fcn 
dernier  fouper,  &  avoit  inftitué 
l'Euchariftie.  Mais ,  on  a  grand 
fujet  de  douter  que  cette  falie  fe 
foit  giramie  de  la  ruine  de  Jéru- 
falem  par  les  Romains. 

L'on  entend  auili  par  le  Cé- 
nacle ,  le  lieu  où  étoient  aflemblés 
les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecô- 
te,  &  où  ils  s'étoient  retirés  de- 
puis que  Jefus-  Chrift  étoit  monré 
au  Ciel ,  ck  d'où  ils  ne  fortirent 
qu'après  les  Defcente  du  Saint- 
Efprit ,  qui  arriva  avec  toutes  ces 
iaintos  .cirçonftances  ,  û  bien  dé- 
crites dans  les  Aéles  des  Apô- 
tres. 

Au  refte,  le  terme  de  Cénacle 
fe  trouve  fréquemment  dans  l'É* 
criture.  Il  fe  lit  en  plufteurs  en- 
droits de  l'Ancien  Teftament, 
ainfi  que  du  Nouveau. 

CENCHRÉES ,  Cenchrea  r(b) 
Keyxf**t  y  nom  d'un  promontoire 
fittiç  ùir  le  golfe  Saronique  ,  à 
l'extrémité  de  l'ifthme  de  Co- 
rinthe.  Sur  le  chemin  ,  qui  menoit 
de  cet  ifthme  aux  Cenchrées,  on 
... 

pag.  19:.  Ptolem.  L.  III.  c.  16.  Pomp. 
Mel.  p.  115.  Aétu.  Apoft.  c.  18.  v.  18. 
Numer.  c.  6.  v.  ».  &  feq. 

•     •  •  . 
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voyoit  un  temple  de  Diane  ,  & 
dans  ce  temple  une  ftatue  de  bois 
qui  paroiflfoit  forr  ancienne.Quand 
on  étoit  arrivé  aux  Cenchrées  ,  on 
trouvoit  un  temple  de  Vénus  avec 
une  belle  ftatue  de  marbre.  A 
l'extrémité  de  la  jettée ,  qui  avan- 
çait dans  la  mer  ,  on  avoit  placé 
un  Neptune  en  bronze ,  &  à  l'au- 
tre point  vis-à-vis  éroit  un  temple 
d'Efculape  &  d'Ifis.  Les  bains 
d'Hélène  étoient  encore  à  voir  aux 
Cenchrées.  C'étoit  une  fource 
abondante ,  qui  tomboit  du  haut 
d'un  rocher  dans  la  mer  ,  &  dont 
l'eau  étoit  falée  &  naturellement 
aufli  chaude  que  de  l'eau  qu'on 
auroit  fait  chauffer  fur  le  feu. 

Il  eft  parlé  du  promontoire  des 
Cenchrées  dans  les  A  êtes  des 
Apôtres.  Sur  quoi  f  D.  Calmet  dit 

2ue  c'étoit  un  bourg  aflez  éloigné 
e  Corinthe,  mais  qui  ne  laiiloit 
pas  de  pafler  comme  une  efpèce 
de  fauxbourg  de  la  .ville.  Saint 
Paul ,  étant  fur  le  point  de  s'em- 
barquer ,  pour  aller  à  Jérufalem , 
fe  fit  couper  les  cheveux  aux  Cen- 
chrées ,  pour  s'acquitter  d'un  vœu 
qu'il  avoit  fait.  On  croit  que  ce 
vœu ,  auquel  il  s'étoit  engagé 
étant  à  Corinthe ,  étoit  un  vœu 
femblable  à  celui  des  Nazaréens , 
qui  confiftoit  à  ne  point  boire  de 
vin  pendant  un  certain  tems.  Ce 
tems  expiré  ,  celui  qui  avoit  ac- 
quitté fon  vœu  ,  fe  coupoit  les 
cheveux  à  la  porte  du  temple  ,  & 
ofTroit  certains  facrifices.  Mais  , 
comme  l'Apôtre  n'étoit  pas  à 
portée  d'arnver.aflez- tôt  à  Jéru-, 
falem ,  pour  pouvoir  y  couper  fes 
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cheveux ,  il  fe  les  coupa  aux  Cen- 
chrées ,  en  attendant  qu'il  fût  à 
Jérufalem  %  pour  y  achever  le  réf. 
te  des  cérémonies  qui  regardoient 
ce  vœu. 

Le  lieu  des  Cenchrées  étoit 
lemporium  ou  l'entrepôt  de  Co- 
rinthe. Ce  lieu  conferve  encore 
fon  nom  ,  puifqu'on  dit  qu'il  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Kenchreriai. 

CENCHRÉES,  Cmchrtz,  (a) 
Ktyx.peai  y  lieu  de  l'Argolide  dans 
le  Péloponnèfe.  Ce  lieu,  qui  étoit 
une  place  forte  ,  fe  trouvoit,  félon 
Strabon ,  fur  le  chemin  qui  con- 
duisit de  Tégée  à  Argos  ,  par 
le  mont  Parthénion.  Paufanias  le 
met  aufli  fur  ce  chemin  à  la  gau- 
che d'un  village,  appellé  Tro- 
chos  ;  &  il  dit  qu'il  n'a  pu  fçavoir 
pourquoi  il  portoit  ce  nom.  11  croi- 
roit  que  c'eft  à  caufe  de  Cen- 
chréus ,  qui  étoit  fils  de  Pirène. 
Là  fe  voyoit  la  fépulture  commu- 
ne de  ces  Argiens ,  qui  défirent 
l'armée  de  Lacédémone  auprès 
d'Hyfis.  Paufanias  penfe  que  ce 
combat  fut  donné  du  tems  que 
Piiiitrate  étoit  Archonte  à  Athè- 
nes, la  quatrième  année  de  l'O- 
lympiade, en  laquelle  Eurybote 
Athénien  remporta  le  prix  du 
flade. 

CENCHRÉES  ,  Cenchre*  , 
Kf?x/>e<xî  9  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  la  Troade ,  félon  Étienne  de 
Byzance,  qui  dit  qu'Homère  y 
féjourna,  afin  d'y  prendre  les  con- 
noiflances ,  dont  il  avoit  befoin 
pour  fon  poëme  de  l'Iliade.  Sui- 
das parle  bien  d'Homère,  à  i'oc- 
cafion  de  Cenchrées ,  mais ,  il  dit 


(«)  Suab.  p.  376.  Pauf.  p.  1*9,  ijo.  Xenoph.  p.  515. 
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que  c'étoit  la  pacrie  d'Homère. 

CENCHRÉES  ,  Ccnchrt* , 
K«?XP**4,  ville  d'Italie,  félonie 
même  É tienne  de  Byzance. 

CENCHRIAS,  Ctnchrias  ,(a) 
XnXfto  »  fils  de  Neptune  &  de 
la  nymphe  Pirene ,  fut  tué  mal- 
heureufement  par  Diane.  Pirene , 
inconfolable  de  la  mort  de  fon 
fils ,  verfa  tant  de  larmes  ,  qu'elle 
fut  changée  en  cette  fontaine  ,  qui 
depuis  a  porte  fon  nom.  Cen- 
chrias  donna  le  fien  à  un  port  des 
Corinthiens.. 

CENCHR1S  ,  Cenchris  ,  fut 
mariée  à  Cinyras ,  roi  de  Chy- 
pre ,  &  en  eut  la  p rince fle  Myr- 
rha.  Elle  ofa  fe  vanter  d'avoir  une 
fille  beaucoup  plus  belle  que  n'é- 
toit  Vénus.  Cette  Déefle ,  dit  la 
Fable ,  pour  fe  venger  de  l'or- 
gueil de  la  mere  ,  permit  que  la 
hlle  brûlât  pour  fon  pere ,  d'une 
flamme  inceftueufe  ,  qu'elle  trou- 
va le  moyen  de  fatisfaire ,  fans 
qu'il  le  fçût ,  par  l'adreffe  &.  l'en- 
tremife  de  fa  nourrice.  Myrrha, 
fe  voyant  enceinte  ,  &  voulant 
cacher  fon  crime  ,  fe  retira  dans 
les  forêts  ,  où  Vénus  ,  qui  en  eut 
pitié  ,  la  changea  en  un  arbre , 
d'où  naquit  Adonis ,  &  d'où  cou- 
le la  myrrhe. 

Le  Scholiafte  de  Théocrite 
n'attribue  pas  ce  malheur  à  l'or- 
gueil de  Conduis  ,  mais  à  celui 
de  Myrrha  ,  qui  attira  fur  elle 
la  colère  de  Vénus  ,  parce  qu'en 
fe  peignant  ,  elle   fe  vantoit 

(s)  Pauf.  p.  88,  80 ,  i«9' 
(*)  Tacit.  Annal.  L.  111.  c.  61.  Pauf. 
p.  406.  Strab.  p.  639. 
(0  Lucian.  Tona.  I.  p.  717. 
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d'avoir  de  plus  beaux  cheveux 
que  cette  DéelTe. 

CENCHRIUS  f  Ctnchr'uu  , 
Kf  /yjrc;  ,  (b)  fleuve  de  l'Afc 
Mineure.  Il  couloit  dans  le  terri- 
toire d'Éphèfe.  Sous  l'empire  de 
Tibère,  l'an  de  Jefus-Chrift  22, 
il  vint  à  Rome  des  députés  d'É- 
phèfe 1  qui  foûtinrent  qu'il  étoit 
faux  qu'Apollon  &  Diane  tuile  ni 
nés  dans  l'ifle  de  Délos  ,  comme 
le  croyoit  le  vulgaire  ignorant  ; 
qu'on  voyoit  dans  leurs  païs  au- 
près du  fleuve  Cenchrius  ,  le  boit 
d'Ortygie  ,  où  Latone  appuyée 
contre  un  olivier  ,  qui  fubdftoit 
encore ,  étoit  accouchée  de  ces 
deux  divinités. 

CENCHROBOLES  t  Oa- 

chroboli  9  Knxï**',Gl  »  (c)  nation 
imaginaire,  dont  Lucien  fait  men- 
tion. Les  Cenchroboles  alloienc 
au  combat  montés  fur  de  grands 
oifeaux ,  qui  croient  tout  couverts 
d'herbes  au  lieu  de  plumes. 
CENDÉBÉE  ,    Ctndtbœus  , 

Kf7/f£a?oç  ,  (<0  1  'un  des  Géné- 
raux d'Antiochus  Sidete.  Ce  prin-  * 
ce  lui  donna  le  commandement 
de  toute  la  côté  de  la  mer ,  avec 
une  armée  compofée  d'infanterie 
&  de  cavalerie,  &  lui  ordonna 
de  marcher  contre  la  Judée ,  de 
rebâtir  Gédor  t  de  fortifier  les 
portes  des  villes  ,  &  de  réduire  le 
peuple  par  la  force  de  fes  armes. 
Cendébée ,  étant  arrivé  à  Jamnia, 
commença  à  vexer  le  peuple ,  à 
ravager  la  Judée,  à  faire  prifon- 
niers  un  grand  nombre  de  perfon- 

{d)  Maccab.  L.  I.  c.  15.  v.  $8.  &  fif, 
c.  16.  v.  1.  ér  ftq.  Jofepb.  des  Antiq, 
Judaïc.  p.  447 ,  448. 
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nés  ,  à  en  tuer  d'autres ,  &  à  for- 
tifier Gédor.  Il  y  mit  de  la  cava- 
lerie &  des  gens  de  pied  pour  faire 
des  courtes  dans  la  Judée  ,  com- 
me le  Roi  le  lui  avoit  comman- 
dé. 

Jean,  étant  venu  de  Gazara, 
avertit  Simon  ,  fon  pere ,  de  tout 
ce  que  Cendébée  avoit  fa  t  contre 
fon  peuple.  Simon  ayant  tait  venir 
fes  deux  fils  aînés ,  Judas  6c  Jean  , 
les  envoya  avec  vingt  mille  hom« 
nies  de  pied  6c  de  la  cavalerie  , 
contre  Cendébée.  Ils  paflerent  la 
nuit  à  Modin  ;  6t  s'étant  levés  dès 
la  pointe  du  jour ,  ils  fe  rendirent 
dans  la  plaine.  Il  parut  tout  d'un 
coup  une  grande  armée  de  gens 
de  pied  6c  de  cheval  ,  qui  mar- 
choient  contr'eux  ;  6c  un  torrent 
féparoit  les  deux  armées.  Jean  fit 
avancer  fes  troupes  vers  eux  ; 
mais ,  voyant  que  fes  gens  crai- 
gioient  de  paflfer  le  torrent ,  il  le 
paiTa  le  premier  ;  6c  fes  troupes 
le  paflerent  après  lui.  Il  divifa  fon 
infanterie  en  deux  corps ,  6c  mit 
au  milieu  fa  cavalerie.  Quant  aux 
ennemis  ,  ils  avoient  un  très  grand 
nombre  de  gens  de  cheval.  Dans 
le  moment  qu  on  eut  fait  retentir 
les  trompettes  fucrées  ,  Cendébée 
prit  la  fuite  avec  toutes  fes  trou- 
pes. Plufieurs  furent  taillés  en  pie* 
ces,  &  le  refte  s'enfuit  dans  la 
fjrterefle.  Judas,  frère  de  Jean, 
fat  blelTé  en  cette  occafion,  & 
Jean  pourfuivit  les  ennemis ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  arriva  à  Gédor ,  que 
Cendébée  avoit  rebâtie.  Cela  doit 
fe  rapporter  à  l'an  133  avant 
J.  C. 

Dom  Calmet  fait  quelques  ré- 
flexions fur  cette  déroute  de  Cen- 
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débée.  Nous  croyons  devoir  les 
tranfcrire  ici. 

»  Le  livre  des  Maccabées  eft  > 
«  de  tous  ceux  de  l'Écriture,  ce- 
»  .lui  où  i!  y  a  plus  à  apprendre 
»  dans  la  fcience  militaire  ,  quoi- 
n  que  j'y  remarque  prefque  tous 
j>  les  mêmes  principes  de  la  tacf.i- 
»  que  des  Hébreux.  Rien  n'eft 
n  plus  beau  ,  plus  infrruclif ,  plus 
»  capable  de  former  un  héros 
n  Chrétien  6c  un, excellent  chef 
»  d'armée.  Dieu  favorife  les 
»  grands  courages  ,  les  ames  no- 
n  bles  6c  intrépides /fans  accep- 
»  tioh  de  petfonne.  Il  s'en  ferc 
n  dans  l'exécution  de  fes  volon- 
»  tés  6c  de  fes  deiTeins  pour  la 
»  punition  ou  pour  le  falut  6c  la 
»  gloire  de  fon  peuple.  Auflî  je 
n  ne  vois  nulle  part  dans  les  Li- 
n  vres  lacrés  ,  fi  je  ne  me  trom- 
»  pe  ,  qu'il  ait  fait  choix  d'un 
n  homme  fans  cœur  dans  les 
»  guerres  ,  qu'il  a  ordonnées  ou 
»  qu'il  a  infpirées  à  des  peuples 
»  pour  le  châtiment  des  autres. 
n  Tous  les  Maccabées  ont  été 
»  des  Héros.  Le  pere  a  commen- 
»  cé  de  rendre  fon  nom  recom- 
»  mandable,  les  enfans  n'ont  pas 
»  été  moins  dignes  de  ce  nom.  Ils 
»  ne  fe  font  pas  moins  acquis  de 
n  gloire  dans  les  armes  ;  chofe 
n  rare  6c  merveilleufe  ,  que  les 
n  enfans.des  Héros  refiembient  à 
»  leurs  pères. 

»  11  y  a  plus  dans  les  Macca- 
»  bées.  Écoutons  l'Écriture  :  Jean 
»  avertit  Simon ,  fon  pere  s  Je  tout 
«  ce  que  Cendébée  avoit  fait  con- 
»  tre  fon  peuple.  Simon  tait  alors 
»  venir  les  deux  fils  6c  leur  dit: 
»  Nous  ayons  battu  &  humilié , 

„  mes 
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v  mes  frères  &  moi ,  &  toute  la 
»  la  maifon  de  mon  pere  ,  les  en- 
99  ne  mis  d'ffruël  ,  depuis  jiotre 
M  jeuntffe  jufquà  ce  jour ,  6*  les 
»  affaires  ayant  réujjl  fous  notre 
n  conduite  ,  nous  avons  délivré 
»  Ifraël  diverfes  fois.  Voilà  trois 
»  générations  de  Héros,  de  grands 
n  Capitaines  ;  non  pas  un  feul  des 
»  enfans  de  cette  tige  miraculeu- 
»  fe,  mais  tous  tiennent  de  leurs 
»  pères  &  de  leurs  ayeux.  Si  l'on 
»  trouve  ailleurs ,  que  dans  les 
»  Maccahées  une  chofe  ù  extraor- 
9>  dinaire ,  on  me  furprendra  fort  ; 
n  je  ne  fçache  pas  ayoir  rien  lu 
»  de  femblable  dans  aucun  Hifto- 
»  rien.  Le  pere ,  décrépit  &  n'en 
99  pouvant  plus ,  exhorte  fes  en- 
t>  fans  de  J'imiter  dans  fes  belles 
»  aftions ,  comme  dans  des  Héros 
n  de  leur  nom. 

»  J»an,  animé  par  Ton  pere,  fe 
»  met  en  campagne,  à  la  tête 
»  d'une  armée  de  vingt  mille  hom- 
«  mes ,  &  marche  à  rennemi  tout 
n  plein  d'efpérance ,  de  courage , 
»  &  de  réfolution  ;  &  imbu  des 
n  maximes  &  des  principes  de  fon 
»  pere  ,  il  débutte  par  une  aclion 
n  digne  d'un  grand  capitaine.  Ce 
n  n'eft  pas  la  fortune  ou  le  ha- 
»  zard  ,  qui  le  fait  vaincre  ,  mais 
n  l'ordre  &  la  conduite.  La  vic- 
»  toire ,  dit-on  ,  eft  pour  les  gros 
n  efcadrons  ;  non  certainement , 
n  mais  pour  les  petits  bien  me- 
»  nés  &  bien  conduits.  Il  faut 
99  que  ceux-ci  l'emportent  fur  les 
»  gros  ;  car ,  à  la  guerre  ,  le  nom- 
n  bre  ne  fait  rien  ;  il  eft  au  con- 
t9  traire  très  -  méprifable  ,  quand 
9»  même  il  feroit  bien  conduit , 
>»  û  un  autre  plus  foible  luioppo- 
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99  fe  une  plus  grande  habileté. 
99  Voilà  comme  la  maxime  des 
99  gros  el  radrons  tombe  d'elle- 
i9  même ,  cela  eft  fâcheux  pour 
99  tant  de  Généraux  ,  qui  en  font 
99  follement  entêtés. 

»  L'armce  de  Cendébée  étcît 
99  fupérieuri;  à  celle  de  Jean, 
99  avantagée  encore  par  un  tor- 
99  rent ,  qui  féparoit  les  deux  ar- 
»9  mées ,  &  qu'il  falloit  que  les 
»  Hébreux  paiîaûent  pour  ccm- 
»  battre  leurs  ennemis. 

99  Jean  ,  dit  l'Écriture  ,  fe 
99  avancer  /es  troupes  vers  eux  ; 
99  &  voyant  que  fes  gens  crai-> 
99  gnoient  de  paffer  le  torrent  %  il  le 
99  paffa  le  premier  ;  fes  troupes  le 
99  p afférent  après  lui.  Voilà  un 
99  Général ,  qui  commence  le  pre- 
9i  mier  à  donner  l'exemple  ,  pour 
99  guérir  fes  foldats  de  la  crainte 
99  du  défavantage.  Mais ,  ce  n'eft 
99  pas  ce  que  les  gens  du  métier  , 
ii  comme  les  autres ,  doivent  le 
99  plus  admirer  dans  ce  nouveau 
99  Général ,  qui  débutte  par  un 
99  coup  de  vieux  guerrier,  c'eft- 
9i  à-dire  ,  par  un  coup  de  maî- 
»9  tre  ;  c'eft  l'ordre  6k  la  diftribu- 
99  tion  de  fes  armées  c'eft  ce 
99  qu'on  voit  rarement.  J'ai  donné 
9i  une  diflertation  dans  mes  nou- 
ii  velles  découvertes  fur  la  guer- 
99  re,  oii  je  fais  voir  le  ridicule 
99  de  mettre  la  cavalerie  fur  les 
99  ailes  ,  Se  l'infanterie  au  centre  ; 
99  car ,  c'eft  l'infanterie  ,  comme 
99  une  armée  très- forte  ,  qui  doit 
99  bien  plutôt  aflurer  &  couvrir 
»  les  ailes  de  la  cavalerie.  Je  crois 
99  cet  exemple  très-grave  &  très- 
99  fenfé  ,  &  j'ai  regrec  d'avoir  né- 
»  gligé  de  l'apporter  pour  preuve. 
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»>  Jean ,  ayant  paffé  le  torrent  »  elle  connoiffoit  fa  force.  Il  pa* 

»  avec  une  diligence  extraordi-  »  roît,  dans  cette  affaire  ,  que  les 

»>  naite  [  cela  ne  pouvok  être  au-  »  yeux  furent  les  premiers  vain- 

»  trement  ,  pour  être  auflS  -  tôt  n  eus  dans  l'armée  de  Cendébée. 


»>  dit  l'Auteur  facré  >  fon  infan-  »  prefque  fans  combat.  Il  n'y  a 

9i  terie  en  deux  corps  ,  &  mit  au  n  donc  rien  de  miraculeux  dans 

»  milieu  fa  cavalerie.  Quant  aux  n  la  défaite  de  Cendébée  ;  ou  fi 

»  ennemis,  ils  avoient  un  grand  »  l'on  veut  qu'il  y  ait  du  miracle, 

»  nombre  de  gens  de  cheval.  n  ce  n'eft  qu'en  ce  que  Dieu  fa- 

»  Il  eft  apparent  que  Cendé-  »  vorife  toujours  ceux  qui  pren- 

i»  bée  ,  qui  ignorolt  l'ordre  fur  »  nent  la  défenfe  de  la  juftice  & 

n  lequel  fon  ennemi  devoir  fe  »  de  la  religion.  « 

»  ranger,  fuivit  la  tactique  ordi-  CENDÉVIE,  Cendevia  ,  nom 

i>  naire  des  nations  de  l'Afîe  ;  d'un  étang  ,  d'où  fort  le  fleuve 

ti  car  ,  c'eft  ici  une  difpofition  Béléus  ou  Bélus  ,  qui  tombe  dans 

»  qui  n'entre  point  dans  la  tête  la  Méditerranée ,  auprès  de  Pto- 

»  des  partifans  .de  la  routine.  Il  lémaïde. 

»  dut  difpofer  fa  cavalerie  fur  les  CENDRE  [Supplice  de  la],  (a) 

»  ailes  ,  &  l'infanterie  au  cen-  Cétoit  un  fupplice  particulier  à  la 

»  tre.  Car ,  de  changer  fon  or-  Perfe ,  &  dont  on  ne  fe  fervoit 

j,  dre  enpréfence  de  l'ennemi,  ce  que  pour  de  grands  criminels.  On 

»  mouvement  étoit  trop  délicat,  rempliflbit  de  Cendre  ,  jufqu'à 

»  Il  paroît  même  qu'il  n'y  penfa  une  certaine  hauteur ,  une  tour 

»  pas  ,  puifqu'il  marcha  droit  à  des  plus  hautes.  Du  haut  de  cette 

»  lui.  Cet  ordre  de  bataille  de  tour  ,  on  jettoit  le  criminel  de- 

I»  Jean  dot  furprendre  Cendébée  dans  ,  la  tête  la  première  ;  &  en- 

ii  &  fon  armée.  L'infanterie  ,  qui  fuite  encore ,  avec  une  roue  ,  on 

t>  vit  de  la  cavalerie  lui  faire  front,  remuoit  fans  cefle  cette  Cendre 

»  au  lieu  de  l'infanterie ,  dut  tom-  au  tour  de  lui ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 

»  ber  dans  une  grande  furprife.  elle  Tétouffât. 

„  Cela  fufTit  pour  la  décourager  ;  CENDRE,  Cinis  ,  Pulveris , 

s>  car  ,  il  eft  ordinaire  à  l'infan-  (b)  terme ,  qui  fe  trouve  fouvent 

n  terie,  qui  n'a  pas  accoutumé  employé  dans  l'Écriture.  Faire 

»  à  combattre  la  cavalerie  ,  de  pénitence  dans  le  fac  &  fur  la 

ff  craindre  une  armée,  qu'elle  croit  Cendre  ,  c'eft  la  mê.ne  chofe  que 

»  plus  redoutable  dans  une  plaine,  s'affliger  pour  fes  péchés ,  ou  pour 

»  qu'elle  ne  l'eft  en  effet.  Il  en  eft  quelque  difgrace. 

t>  de  même  de  la  cavalerie  contre  Je  ne  fuis  que  pouffière  &  Cen- 

»  l'infanterie  ;  mais  ,  celle-ci  fe-  dre  ,  dit  Abraham  au  Seigneur. 

»  roit  la  maîtreiTe  contre  la  cava-  Dieu  menace  fon  peuple  de  faire 

m  lerie  ,  &  la  battroit  toujours  ,  fi  pleuvoir  de  la  Cendre  fur  fes  terres 

(*)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  401.  1  v.  14.  Ree-  L.  II.  c.  1 3.  v.  iy.  Job.  c.  34.  v 
(*)  Gcncf.  c.  18.  v.  «7.  Dcuter.  c.  a8. 1 15.  Pfalra.  loi.  v.  10.  Thrcn.  c.  3.  v.  16. 


n  De-là  vint  la  victoire  de  Jean 
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au  lieu  de  pluie  ,  afin  de  les  ren- 
dre lténles.  Thamar  ,  après  l'ou- 
trage que  lui  fit  Amnon  Ton  frère, 
fe  couvrit  la  tête  de  Cendres.  Le 
Pfalmifte  ,  dans  fa  douleur  ,  dit 
qu'il  fe  nourriiToit  de  Cendre  au 
lieu  de  pain ,  c'eft  une  hyperbole. 
Il  étoit  affis  fur  la  Cendre ,  il  avoir 
jette  de  la  Cendre  fur  fa  tête  ;  fa 
nourriture ,  (on  pain  étoit  gâté  par 
cette  Cendre  ,  dont  il  étoit  tout 
couvert.  Jérémie  ,  dans  fes  lamen- 
tations ,  fait  dire  à  Jérufaiem  ,  que 
Je  Seigneur  Ta  nourrie  de  Cendre, 
Job  dit  que  l'homme  ,  qui  n'eft 
que  Cendre  ,  doit  aufli  retourner 
en  Cendre. 

On  compofoit  une  efpèce  de 
leflive  ou  d'eau  lu  11  raie  ,  avec  la 
Cendre  d'une  géniife  roufle  ,  qu'on 
immoloit  au  jour  de  l'expiation 
folemnelle.  On  fe  fervoit  de  cette 
eau  pour  fe  purifier,  lorfqu'on 
avoit  touché  un  mort ,  ou  aflifté  à 
des  funérailles.  • 

CENDRES  [  Pluie  de].  Dans 
les  Tranfactions  philofophiques  ,  il 
eft  fait  mention  d'une  ondée  ou 
pluie  de  Cendres  dans  l'Archipel , 
qui  dura  plusieurs  heures,  &  oui 
s'étendit  à  plus  de  cent  lieues.  Ce 
phénomène  n'a  rien  de  furpre- 
nant  ,  puifqu'il  eft  très-porfible 
que  lorsqu'il  y  a  quelque  part  un 
grand  incendie  ,  ou  un  volcan ,  le 
vent  pouffe  les  Cendres  ,  ou  peut- 
être  la  poufiière  de  cet  endroit  , 
dans  un. autre,  même  affez  éloi- 
gné. 

CENDRES ,  refte  des  corps 
morts  brûlés  ,  félon  l'ufage  des 
Grecs  &  des  Romains.  On  com- 
prend aifément  qu'ils  pouvoient 
reconnoitre  les  offemens  j  mais , 
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comment  féparoient-ils  les  Cen- 
dres du  corps  d'avec  celles  du  bû- 
cher ?  Ils  avoient  ,  dit  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  ,  plufieurs 
manières  d'empêcher  qu'elles  ne 
fe  confondiiTent.  L'une  de  ces  ma- 
nières, c'étoit  d'envelopper  le  ca- 
davre dans  de  la  toile  d'amiante  ou 
lin  incombuftible  ,  que  les  Grecs 
appellent  abeftos. 

On  découvrit  à  Rome  en  1702, 
dans  une  vigne  ,  à  un  mille  de  la 
porte  majeure,  une  grande  urne 
de  marbre ,  dans  laquelle  étoit  une 
toile  d'amiante.  Cette  toile  avoit 
neuf  palmes  Romains  de  lon- 
gueur &.  fept  palmes  de  largeur  ; 
c'eft  environ  cinq  pieds  de  lar- 
ge ,  fur  plus  de  fix  &  demi  de 
long.  Elle  étoit  tiffue  comme  nos 
toiles  ;  fes  fils  étoient  gros  comme 
ceux  de  la  toile  de  chanvre  -,  elle 
étoit  ufée  &  fale  comme  une  vieil- 
le nappe  de  cuifine  ,  mais  plus 
douce  à  manier  &  plus  pliable 
qu'une  étoffe  de  foie.  On  trouva 
dans  cette  toile  des  offemens  , 
avec  un  crâne  à  demi  brûlé.  On 
avoit  mis  fans  doute  dans  cette 
toile  ,  le  corps  du  défunt ,  afin 
que  fes  Cendres  ne  s'écartalTent 
point ,  &  ne  fe  mêlaffent  pas  avec 
celles  du  bûcher  ,  d'où  on  les  re- 
tira pour  les  transporter  dans  la 
grande  tombe.  On  jetta  cette  toile 
dans  le  feu  ,  où  elle  refta  long- 
tems  fans  être  brûlée  ni  endom- 
magée. Dom  Bernard  de  Mont- 
faucon  ,  qui  femble  promettre 
plufieurs  manières  de  féparer  les 
Cendres  du  mort  ,  de  celles  du 
bûcher,  n'indique  pourtant  que- 
celle-ci. 

On  rapportoit  les  Cendres  de 

'   F  ij  ' 
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ceux  qui  mouroient  au  loin  ,  dans 
leur  pais  ;  &  il  n'étott  pas  rare 
d'enfermer  les  Cendres  de  plu- 
fieurs  perfonnes  dans  une  même 
urne. 

CENE ,  C  œne  ,  Kahù  ,  (a) 
ville  d'Égypte  ,  félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  la  met  dans  le 
nome  Panopolite. 

Antonin  parle  d'une  ville  d'É- 
gypte ,  nommée  Cene  ;  mais  , 
on  ne  croit  pas  que  ce  foit  la  mê- 
me. 

CENE  ,  Cane  ,  Kmri  ,  (£) 
petite  ilîe  de  la  Méditerranée  , 
que  Pline  nomme  avec  quelques 
autres,  qui  étoient  entre  la  Sicile 
&  l'Afrique. 

CENE  ,  Cane  ,  KclÎw.  Ce  nom 
fe  joint  à  Polis.  On  trouve  plu- 
sieurs villes ,  appellées  Cénépolis. 
Voyei  Cénépolis. 

CÉNÉE,  Cenaum,  Kuvuiof , 
(c)  promontoire  de  l'ifle  d'Eubée. 
1!  étoit  fitué  à  l'occident  de  l'ifle , 
à  l'oppofite  des  Thermopyles  & 
du  golfe  Maliaque,  d'un  côté  ;  & 
de  l'autre,  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Cnémides.  C'eft-là  que  mourut 
&  fut  enterré  Alexandre  d'Acar- 
nanie  ,  félon  Tite-Live ,  qui  rap- 
porte ce  fait  fous  l'an  de  Rome 
561. 

C'eft  préfentement  le  cap  de 
Litada  dans  la  partie  feptentrio- 
nale  de  l'ifle  de  Negrepont  à 
l'oued. 

CÉNÉE,  Cenaus,  (d)  Prince 

(4)  Ptolcm.  L.  IV.  c.  5. 

(b)  Plin.  T.  I.  p.  164. 

(c)  Sirab.  p.  416.  ér  feq.  Plin.  T.  I. 
pag.  ni.  Ptolem.  L,  111.  c.  15.  Tit.  Liv. 
!..  XXXVI.  c.  »o  Thucyd.  p.  *$6^  « 

{d)  Humer.  Iliad.  L. II.  y. 
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Grec,  dont  le  petit-fils,  nommé 
Léontéus ,  partit  pour  le  fiege  de 
Troye. 

CÉNÉE  ,  t  eus  y  Kcuxùi  * 
(e)  fameux  Lapithe  ,  qui  étoit  de 
Ferrhebeen  ThefTalie.  11  s'expo- 
foit  librement1  à  tous  les  traits 
qu'on  tiroit  contre  lui  ,  &  il  ne 
pouvoir  en  être  blelTé.  Il  fut  en 
grande  réputation  de  fon  tems.  Il 
habitoit  fur  le  mont  Othrys  ,  ÔC 
fa  naiflancè  &  fes  a&ions  ont  en- 
femble  contribué  à  rendre  fon 
no,m  plus  célèbre  ;  car ,  ce  qui  eft 
encore  merveilleux  ,  on  dit  qu'il 
étoit  fille  quand  il  naquit,  &  qu'il 
fut  depuis  changé  en  homme. 
Voici  comme  les  roëtes  racontent 
cette  aventure. 

Cénis  ,  fille  d'Élatus ,  étoit  la 
plus  belle  perfonne  de  toute  la 
Theflalie.  En  vain ,  elle  fut  aimée 
par  une  infinité  de  grands  Hom- 
mes ,  qui  la  recherchèrent.  Elle 
avoit  en  horreur  le  mariage  ,  & 
confervoit  fa  chafteté  au  milieu  de 
•mille  amours  ,  qui  l'attaquoient 
de  tous  côtés.  Mais ,  comme  elle 
fe  promenoit  un  jour  fur  un  riva- 
ge de  la  mer  ,  aflez  écarté  du 
monde  ,  elle  fut  forcée  par  Nep- 
tune ,  au  moins  ce  fut  le  bruit 
qui  courut  alors  ;  &  ce  même 
btuit  apprenoit  que  quand  Nep- 
tune en  eût  eu  la  fatisfaction  que 
déliroit  fon  amour  ,  il  lui  promit 
de  lui  donner  tout  ce  qu'elle  lui 
demanderoit ,  &  lui  dit  qu'elle 

(e)  Ovid.  Mcram.  L.  XII.  Fabul.  4.  & 
s.  Virg.  vfLneid.  L.  VI.  v.  448  •  449* 
l'auf.  p.  305  ,  666.  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Tom.  VI.  pag.  356  ,  584  ,  385. 
Mém.  de  L'Acad.  des  lnfcript.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  IX,  pag.  84. 
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demandât  fans  crainte  d'être  refa- 
fée.  »>  L'injûre  ,  lui  dit- elle  ,  que 
»>  je  viens  de  recevoir  de  vous , 
»  me  fait  fouhaiter  une  chofe  , 
»  qui  va  peut-être  jufqu'à  l'im- 
»  poflîble.  Faites  que  je  change 
»  de  (exe.  Ainfi ,  vous  m'aurez 
n  donné  tout  ce  que  je  puis  fou- 
»  haiter ,  fi  je  fuis  enfin  en  état 
»  de  ne  plus  jamais  endurer  de 
»  pareilles  violences,  u  Elle  obtint 
aufli-tôt  fa  demande  ;  &  elle  en 
prononça  même  les  dernières  pa- 
roles d'une  voix  plus  forte  ,  &  qui 
reffembloit  déjà  à  celle  d'un  hom- 
me ;  car  ,  elle  n'avoit  pas  jilutôt 
formé  ce  défirque  Neptune  lui  en 
avoit  accordé  l'effet.  En  outre  il 
lui  dcmna  la  vertu  de  ne  pouvoir 
être  bleffée,  ni  mourir  par  le  fer. 
Ainfi  ,  cet  homme  nouveau  fe  re- 
tira fatisfait  d'une  grâce  fi  confidé- 
rable  ,  &  comme  avec  le  (exe  de 
l'homme,  il  en  avoit  reçu  le  cou- 
rage ,  il  s'appliqua  entièrement 
aux  exercices  de  la  guerre  ,  cou- 
rut toute  la  ThefTalie  ,  &  fe  rendit 
bientôt  auflî  renommé  par  fes  ac- 
tions glorieufes  ,  que  par  le  chan- 
gement de  fon  (exe.  On  l'appella 
Cénée  depuis  ce  tems-là. 

Cependant  ,  Pirithoiis  époufa 
la  belle  Hippodamie.  Les  plus 
grands  feigneurs  de  la  ThefTalie 
turent  invités  aux  noces  ,  aufll- 
bien  que  les  Centaures.  Une  dif- 
pute  étant  furvenue  entre  les  con- 
vives ,  Cénée  fit  en  cette  occafion 
des  prodiges  de  courage  &  de  va- 
leur. Il  tua  d'abord  cinq  épouvan- 
tables Centaures  ;  &  tandis  qu'il 
fe  faifoit  craindre  par  tout  où  il  y 
avoit  des  ennemis  ,  Latrée  monf- 
trueux,  autant  par  fa  grandeur  que 
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par  fa  force ,  courut  contre  lui. 
»  Quoi  ,  lui  dit- il ,  petite-tille  , 
m  car  ne  peofe  pas  que  je  te  con- 
»  fidere  jamais  autrement  que 
»  comme  Cénis ,  ta  nai  fiance  ne 
»  t'apprendra- 1- elle  pas  à  me 
»  craindre  ?  Ne  te  fou  viens- tu 
»  plus  du  prix  ,  que  te  coûta  cet- 
»  te  apparence  d'homme  que  l'on 
»  voit  en  toi  ?  Confidere ,  pau- 
»  vre.  infenfée  ,  de  quoi  cette 
»  forme  eft  la  récompense  1  rc- 
»  garde  ce  que  tu  es  née ,  &  ce 
»  que  tu  as  enduré  pour  céder 
»  d'être  ce  que  tu  étois.  Prends 
»  des  fufeaux  &  une  quenouille  , 
»  &  laiiTe  aux  hommes  les  ar- 
>i  mes  ck  la  guerre;  c'eft  ton  mé- 
»  tier  que  de  filer.  <t  Comme  il 
achevoit  ces  paroles  ,  &.  qu'il 
étendoit  le  corps  en  courant ,  Cé- 
née lui  lança  un  javelot  ,  &  le 
blefla  dans  le  côté.  Le  Centaure 
devint  furieux  de  la  douleur  qu'il 
en  reflentit  ,  &  lança  contre  le 
vifage  de  Cénée  ,  la  pique  qu'il 
avoit  en  main.  Mais,  au  lieu  d'en- 
trer dans  la  chair  ,  elle  rejaillit 
comme  la  grêle  qu'on  voit  tom- 
ber fur  des  feuilles ,  ou  comme 
une  petite  pierre  rebondit  fur  un 
tambour.  Ainfi,  il  commença  à 
l'attaquer  de  plus  près  ,  &  lui 
voulut  porter  un  coup  de  poing 
dans  le  corps  ;  mais ,  fon  corps 
étoit  à  l'épreuve  des  coups  d'épée  ; 
&  ce  furieux  ennemi  n'y  trouva 
aucun  endroit ,  qui  ne  lui  fit  de  la 
réfiftance. 

Lorfque  Cénée  eut  aflez  pré- 
fenté  fon  corps  aux  armes  de  La- 
trée :*»  Enfin T dit-il,  il  faut  que 
m  je  voye  à  mon  tour ,  fi  mon 
»  épée  fera  meilleure  que  la  tiea» 
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»  ne.  <i  En  parlant  de  la  forte  , 
il  l'enfonça  jufqu'à  la  garde  dans 
le  ventre  de  ce  Centaure  ;  &  en  la 
tournant  deux  ou  trois  fois  dans 
fon  corps ,  il  fit  une  autre  plaie 
dans  fa  plaie.  En  même  tems ,  ce 
corps  monftrueux  tomba  mort  à 
terre ,  avec  un  bruit  épouvanta- 
ble ;  &  tous  ceux  ,  qui  étoient  de 
fon  parti ,  fe  tournèrent  contre  le 
vainqueur  ,  &  le  firent  le  but  de 
leurs  traits.  Mais,  tous  leurs  traits 
tombèrent  émoufles  auprès  de  Cé- 
née ,  qui  demeura  invulnérable 
au  milieu  de  cet  orage  de  javelots 
&  de  flèches.  Cette  étrange  nou- 
veauté donna  de  l'étonnement  à 
fes  ennemis  ;  &  l'un  d'eux ,  ayant 
par  hazard  rencontré  un  grand 
arbre  ,  que  la  tempête  a  voit  abat- 
tu 3  le  jetta  comme  un  javelot 
contre  un  fi  fort  ennemi.  Tous 
les  autres  ,  à  fon  exemple ,  firent 
aulîi-tôt  la  même  chofe.  Ainfi , 
en  fort  peu  de  tems ,  les  monts 
d'Othrys  6i  de  Pélion  furent  dé- 
pouillés de  leurs  arbres  ,  &  ne 
trouvèrent  plus  d'ombres  ,  qui 
miflent  leurs  têtes  à  couvert.  On 
chargea  Cénée  des  dépouilles  de 
ces  deux  montagnes  ,  &  il  eut  la 
force  de  porter  toute  une  forêt 
qu'on  'entafla  fur  fes  épaules. 
Mais  ,  quand  le  fardeau  fe  fut 
augmenté  ,  &  qu'on  eut  couvert 
fa  bouche  &  fa  tête  jufqu'à  l'em- 
pêcher de  fefpirer  ,  alors  il  fut 
contraint  de#  fuccomber.  Néan- 
moins» il  fit  des  efforts  pour  fe 
foulever,  &  pour  renverfer  les 
arbres  que  Ton  avoit  jettés  fur  lui  ; 
&  en  effet ,  il  ébranla  ce  grand 
amas ,  comme  les  vents  enfermes 
dans  la  terre  ,  font  quelquefois 


C  E 

trembler  les  montagnes.  On  dou- 
ta long-tems  s'il  étoit  mort  ;  quel- 
ques-uns croyoient  qu'il  avoit  été 
étouffé  fous  Je  poids  de  tant  d'ar- 
bres. Mais  .  quelqu'un  dit  qu'il  en 
avoit  vu  fortir  un  oifeau  ,  qu'il 
montra  aux  autres  ,  &  qui  parut 
avoir  le  plumage  jaune» 

Explication  de  cette  Fable. 

On  dit  que  Cénée  naquit  fille , 
&  qu'il  devint  ensuite  garçon. 
Mais ,  d'autres  prérendent  que  ce 
ne  fut  pas  la  nature  ,  qui  changea 
en  lui ,  mais  feulement  les  mœurs; 
que  xe  fut  un  beau  garçon  ,  qui 
étoit  plus  propre  pour  l'amour 
que  pour  la  guerre  ;  qu'après  avoir 
vécu  long-tems  dans  l'oifiveté  & 
dans  la  molleiTe,  il  quitta  enfin  un 
genre  de  vte  fi  infâme  &  fi  hon- 
teux ,  &  em  brada  les  armes  ;  & 
que  ce  fut  ce  changement  de  vie  > 
qui  donna  lieu  de  dire  que  de  fem- 
me il  étoit  devenu  homme.  Car , 
on  a  toujours  donné  le  nom  de 
femme  aux  hommes  lâches  & 
efféminés  ;  Virgile  même  les  ap- 
pelle ainfi. 

L'on  a  feint  que  Cénée  étoit  in- 
vulnérable ,  parce  qu'il  avoit  tant 
d'expérience  dans  la  guerre,  & 
qu'il  étoit  fi  adroit  dans  les  com- 
bats fmguliers ,  qu'il  ne  fut  jamais 
bleffé.  D'ailleurs  ,  quoique  les 
hommes  courageux,  fuccombent 
quelquefois  fous  le  grand  nombre 
de  leurs  ennemis ,  ce  que  l'on  re- 
préfente  par  les  forêts  entières, 
îbus  lefquelles  les  Centaures  ac- 
cablent Cénée  ,  néanmoins  leur 
vertu  ne  reçoit  point  de  blefTure  , 
&  demeure  invulnérable.  Car ,  la 
vertu  n'eft  pas  bleflee ,  quoique 
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le  vertueux  périfle  au  milieu  de 
fes  ennemis  ,  en  combattant  cou- 
rageufement. 

L'on  dit  enfin  que  Cénée  fut 
métamorphofé  en  oifeau  après  fa 
mort ,  pour  montrer  que  la  répu- 
tation des  grands  Hommes  vole 
après  eux  dans  le  monde ,  &  que , 
quelque  effort  que  Ton  farte  ,  com- 
me firent  les  Centaures  ,  afin  d'é- 
touffer Cénée  ",  on  ne  fçauroit 
empêcher  que  leur  nom  ne  foit 
glorieux  ,  &  que  l'immortalité  ne 
foit  la  récompenfe  de  leur  vertu. 

Nous  croirions  aufîî  que  par 
Cénée,  qui  de  femme  devint  hom- 
me ,  la  Fable  a  voulu  nous  ap- 
prendre que  quoique  la  nature  foit 
pourainfi  dire  toute  puiflante,  & 
qu'il  foit  difficile  de  vaincre  les 
inclinations  qu'elle  donne  ,  &  de 
fe  retenir  dans  la  pente  où  elle 
nous  a  mis  une  fois ,  néanmoins 
la  raifon  eft  plus  forte  qu'elle;  & 
qu'il  n'y  a  point  d'hommes  ,  fi 
efféminés  &  fi  mous  qu'ils  foient , 
qui  ne  puiffent  furmonter,  par  le 
travail  &  par  une  forre  réfolurion , 
tous  les  défauts  naturels,  qui  font 
attachés  à  l'efprit ,  &  faire  con- 
noitrc  par  leur  prtpre  expérience, 
qu'il  eft  en  notre  pouvoir  d'être 
vertueux ,  quand  nous  en  avons 
la  volonté. 

• 

Cénée  eft  mis  au  nombre  des 
Argonautes  par  Hygin  feulement; 
au  lieu  que  fon  fils  Coronus  y  eft 
mis  par  plufieurs  Auteurs  an- 
ciens. 

CÉNÉE,  Caneusy 

{*)  Virg.  /Encid.  L.  IX.  v.  ^73.  I 
(*)  Pauf.  p.  *o4»  H*.  Ptolem.  L.  III. 
C.  16. 

CO  Crév,  Htfi.  des  Emp.  Tom.  IV. 
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(a)  capitaine  Troyen  ,  dont  parle 
Virgile.  Après  avoir  tué  Orty- 
gius  ,  il  fut  tué  lui-même  par 
Turnus. 

CÉNÉPOLIS ,  Cenepolis,  (*) 
Kctt¥Wjr«MÇ  ,  ville  maritime  du  Pé- 
loponnèfe ,  fur  la  côte  de  la  La- 
conte,  à  environ  quarante  itades 
du  promontoire  de  Ténare.  An- 
ciennement ,  cette  ville  s'appeiloit 
Ténare  ;  on  y  trouvoit  un  temple 
de  Cérès^ck  fur  le  bord  de  la 
mer  un  temple  de  Vénus  ôù  la 
déeffe  étoit  de  bout  &  en  marbre, 

Ptolémée  nomme  cette  ville 
Caene  ;  mais  ,  il  la  diftineue  mal 
à  propos  de  Taenarium.  Niger  dit 
que  le  nom  moderne  de  ce  lieu 
eft  Camares.  Le  père  Briet  pré- 
fère Caenopoli.  , 

Au  refte ,  le  terme  de  Cénépo- 
lis  veut  dire  ville  neuve. 

CÉNÉPOLIS ,  Canepolis  ,  (c) 
KctwKeuç  %  ville  d'Afie  dans  l'Ar* 
ménie.  Sous  l'empire  de  Marc- 
Aurele  ,  Martius  Vérus  retint  dans 
le  devoir  cette  ville,  où  les  efpritf 
fermentoient  &  fe  difpofoient  à  la 
révolte. 

CÉNÉPOLIS  ,  Canepolis  , 
KainWcuç ,  nom  qu'Étienne  de 
Byzance  dit  que  l'on  a  donné  à 
Carthage. 

CÉNÉRETH  ,  Ctntnth ,  (d) 
KmpÏÏ,  autrement  Cénéroth,oa 
Cinnéreth,  ou  Kinnéreth ,  ville 
de  la  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Nephthali  ,  au  midi  de  laquelle 
étoic  une  grande  piaine,qui  s'éten- 
doit  jufqu  a  la  mer  Morte,  le  long 

pag.  }8f. 

{d)  jo lu.  c.  tu  v.  *.  c.  it,  v.  j.  c. 
19.  v.  35, 
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du  Jourdain.  Plufieurr  croyent , 
avec  aflez  de  vraifemblance  ,  que 
Cirnéreth  étoit  la  même  ville  que 
Tibériade  ;  car  ,  comme  le  lac 
de  Génézareth,  qui  eft  nommé 
dans  l'Hébreu  le  lac  de  Céné- 
reth ,  eft  indubitablement  celui 
de  Tibériade  ,  on  a  quelque  rai- 
fon  Je  penfer  que  Cénéreth  &  Ti- 
bériade font  auffi  la  même  ville. 

CÉNÉRETH  [  le  Lac  de  ]  , 
(  a  )  ou  mer  de  Kinnéreth  ,  ou 
de  Tibériade,  ou  lac  de  Gé- 
nézareth, ou  de  Gennéfar.  Ces 
divers  noms  ont  été  donnés  à  ce 
Lac  f  à  caufe  de  la  ville  de  Céné- 
reth t  ou  de  Tibériade  ,  qui  étoit 
fur  fon  bord  occidental ,  &  vers* 
(on  extrémité  méridionale  ;  & 
parce  que  le  canton  de  Gennéfar 
s'étendoir  fur  fon  bord  oriental.  Il 
eft  aulîi  nommé  mer  de  Galilée , 
parce  que  la  Galilée  f'enveloppoit 
du  côté  du  nord  ck  de  l'orient. 

Jofephe  nous  donne  une  belle 
defcription  du  lac  de  Cénéreth  , 
6c  de  l'admirable  fertilité  de  la 
terre  qui  l'environnoit.  Voici  com- 
me il  s'exprime. 

»  Le  lac  de  Cénéreth  prend 
>>  fon  nom  de  la  terre  qui  l'en- 
»>  vironne.  Sa  longueur  eft  de 
a>  cent  ftades  ;  fa  largeur ,  de 
»  quarante  ;  &  il  n'y  a  point  de 
jï  rivières,  ni  même  de  fontaines, 
3>  qui  foient  plus  tranquilles.  Son 
o>  eau  eft  très-bonne  à  boire  & 
h  très- facile  à  puifer ,  parce  qu'il 
>j  n'y  a  fur  fon  rivage  qu'un  gra- 
»  vier  fort  doux.  Elle  eft  fi  froide 
»  qu'elle  ne  perd  pas  même  fa 

GO  Maccab.  L.  Lc.il  v.  67,  Jofeph. 
Judaic.  p.  860  ,  U 1 . 
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33  froideur ,  Iorfcjue  ceux  du  païs 
»  félon  leur  Coutume  ,  la  roet- 
33  tent  au  foleil  pour  l'échauffer 
»  dut  ant  les  plus  grandes  chaleurs 
»  de  l'été.  Il  y  a  quantité  de  di- 
»  verfes  fortes  de  poifîons ,  qui 
33  ne  fe  rencontrent  point  ailleurs  ; 
»  &  le  Jourdain  t  rave  rie  ce  Lac 
3>  par  le  milieu.  Il  femble  qu'il 
33  tire  fon  origine  du  Panium* 
»  Mais  ,  la  vérité  eft  qu'il  vient 
»  par-deiTous  terre  d'une  autre 
»  fourctf ,  nommée  Phiaîe,  dif- 
3)  tante  de  'fix  vingts  ftades  de 
33  Céfarée  du  côté  de  main  d  roi  - 
33  te ,  &  proche  du  chemin  par 
33  où  l'on  va  dans  la  Trachonite. 
3)  Elle  eft  fi  ronde  que  c'eft  ce 
33  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
33  de  Phiale ,  &  elle  remplit  tou- 
33  jours  Ci  également  fon  badin» 
33  qu'on  ne  la  voit  jamais  ni  di- 
33  minuer  ni  s'accroître.  On  avoit 
33  toujours  ignoré  jufqu'à  Héro- 
33  de  le  Tétrarque  ,  que  cette 
33  fontaine  fût  la  fource  du  Jour* 
3>  dain  ;  mais  ,  ce  Prince  y  ayant 
93  fait  jctter  de  la  paille  $  on  trou- 
33  va  enfuite  cette  paille  dans  la 
3>  fource  du  Panium ,  d'où  l'on  ne 
3>  doutoit  point  auparavant  que 
33  ce  fleuve  ne  procédât.  Cette 
33  fource  du  Panium  eft  ordinai- 
3>  rement  fort  belle  ;  mais ,  la  ma- 
»  gnificence  du  roi  Agrippa  l'a 
33  encore  extrêmement  embellie. 
3>  Après  que  le  Jourdain  ,  qui 
3>  femble  avoir  pris  là  fon  com- 
>3  mencement  ,  a  traverfé  les 
33  marais  fangeux  du  lac  de  Sé- 
33  méchonitis  ,  &  continué  fon 

le  Amiq.  Judaïc.  p.  618  ,  619.  de  Bell* 
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»  coars  durant  fix  vingts  autres 
»  ftades  ,  il  paiTe  au-dellous  de  la 
"*»  ville  de  Juliade  à  travers  le  lac 
»  de  Cénéreth  ;  d'où  après  avoir 
»  encore  coulé  durant  un  long 
»  efpace  dans  le  défert  ,  il  le 
»  rend  dans  le  lac  Afphaltide. 

n  La  terre  qui  environne  le  lac 
i>  de  Cénéreth  ,  &  qui  porte  le 
»  même  nom  ,  eft  également  ad- 
»  mirable  par  fa  beauté  &  par 
»  fa  fécondité.  Il  n'y  a  point  de 
î>  plantes ,  que  la  nature  ne  la 
»  rende  capable  de  porter  ,  ni 
»  rien  que  l'art  &  le  travail  de 
»  ceu\  qui  l'habitent  ,  n'em- 
î>  ployent  pour  taire  qu'un  tel 
»  avantage  ne  leur  foit  pas  inutile. 
»  L'air  y  eft  fi  tempéré ,  qu'il  eft 
»  propre  à  toutes  fortes  de  fruits. 
j>  On  y  voit  en  grande  quantité  , 
»  des  noyers  qui  font  des  arbres 
»  qui  fe  plaifent  dans  les  climats  les 
»  plus  froids  ;&  ceux,  qui  oncbe- 
»  (bin  de  plus  de  chaleur  comme 
»  les  palmiers,  &  d'un  air  doux  & 
i>  modéré  comme  les  figuiers  & 
»  les  oliviers ,  n'y  rencontrent  pas 
»  moins  ce  qu'ils  défirent  ;  en 
»  forte  qu'il  femble  que  la  natu- 
»  re  ,  par  un  etTet  de  fon  amour 
»  pour  ce  beau  pais  ,  prend  plai- 
»  tir  d'allier  des  chofes  contrai- 
»  res  >  &  que  par  une  agréable 
)>  conteilacion  ,  toutes  les  faiibns 
»  favorifent  à  l'envi  cette  heu- 
»  reufe  terre.  Car  ,  elle  ne  pro- 
»  duit  pas  feulement  tant  d'ex- 
»  cellens  fruits  ,  mais  ils  s'y  con- 
»  fervent  fi  long-tems  ,  que  l'on 
»  y  mange  durant  dix  mois  ,  des 

(4)  Xenoph.  p.  *8$. 
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»  raifins  &  des  figues ,  &  rfau- 
»  très  fruits  durant  toute  l'année, 
»  Outre  cette  température  de 
»  l'air  ,  on  y  voit  couler  les  eaux 
»  d'une  fource  très-abondante  , 
»  qui  porte  le  nom  de  Capar- 
»  naum  ,  que  quelques  -  uns 
»  croyent  être  une  pet-te  branche 
»  du  Nil ,  parce  que  l'on  y  trou- 
»  ve  des  poiflbns  femblables  au 
»  coracin  d'Alexandrie  ,  qui  ne 
»  fe  voit  nulle  part  que  là,&  dans 
»  ce  grand  fleuve.  La  longueur 
»  de  cette  contrée  le  long  du  lac 
»  de  Cénéreth  ,  laquelle  porte  le 
»  même  nom  que  le  Lac  ,  eft  de 
»  trente  ftades,  &  fa  largeur  de 
j>  vingt.  « 

On  fçait  que  Saint  Pierre  5c 
Saint  André  ,  qui  étoient  pê- 
cheurs ,  exerçoient  leur  métier  fur 
ce  Lac» 

CÉNÉROTH,  Ceneroth%  KÉ* 
v£/>a9,  ville ,  appellée  aufli  Cét.é- 
reth.  Voye^  Cénéreth. 

CENES  ,  Cœnœ  ,  Kmvxl ,  (<*) 
ville  d'Afie  ,  fituée  afiez  près  du 
Tigre.  Du  tems  de  Xénophon  , 
elle  étoit  grande  &  opulente.  Cet 
Hiftorien  dit  que  les  Barbares  ap- 
port oient  de- là  fur  des  radaux  de 
peaux ,  des  pains ,  du  fromage  ,  & 
du  vin. 

CÉNESPOLIS  ,  Cenefpolis  , 
ville  d'Efpagne  ,  félon  Polybe  , 
cité  par  Ortélius. 

CÉNÉUS,  Cœneus,  (b)  furnom 
de  Jupiter ,  qui  étoit  pris  d'une 
ville  de  rifle  d'Eubée,  où  on  lui 
rendoit  de  grands  honneurs.  On  dit 
qu'Hercule  lui  établit  ce  culte. 

'  (b)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
III.  p.  164. 
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CÉNEZ  ,  Certes  ,  KfrfJ,  (a) 
le  quatrième  des  enrans  d*Éliphaz 
fils  aîné  d'Éfaiï.  Il  serablit  avec 
(es  frères  dans  le  païs  d'Édom. 

CÉNEZ  ,  Cene^  ,  Kttt?  ,  (b) 
fut  père  d'Ochoniel  &  de  Caleb , 
au  rapport  du  livre  de  Jofué  &  de 
celui  des  Juges. 

CÉNÉZÉENS,  Centrai, 
(tf)  peuples  du  nombre  de  ceux  , 
qui  habitoient  la  terre  de  Cha- 
naan  ;  terre  que  Dieu  promit  aux 
defcendans  d'Abraham.  On  croit 
que  les  Cénézéens  demeuroient 
dans  les  montagnes ,  qui  font  au 
midi  de  la  Judée.  Cénez ,  fils  d'É- 
liphaz  ,  prit  apparemment  fon 
nom  des  Cénézéens  ,  au  milieu 
defquels  il  s'établit. 

CÉNI ,  (d)  nom  que  la  Vuîga- 
te  donne  à  un  canton ,  dans  le  voi- 
ftnage  de  la  Judée.  Les  verfions, 
faites  fur  l'Hébreu ,  le  rendent  par 
le  pais  des  Kénéens.  Il  étoit  au 
midi  de  la  Judée ,  &  avoit  quel- 
ques villes. 

CÉNIENS,0/h,  K«™\  (e) 
peuples  de  Thrace  ,  félon  Tite- 
Live  &  Étienne  de  Byzance.  Le 
premier  fait  mention  de  ces  peu- 
ples fous  1  an  de  Rome  564  ;  & 
il  les  joint  à  d'autres  peuples  ,  du 
nombre  defquels  étoient  les  Af- 
tiens.  On  peut  voir  l'article  de 
ces  derniers  ,  dans  lequel  il  eft 
parlé  des  Céniens. 

CÉNIMAGNES,  Cenimagni, 

(s)  Genef.  c.  36.  v.  15  ,42. 
(6)  Joui.  c.  15.  v.  17.  Judic.  c.  1.  v. 
Ij. 

*  (c)  Genef.  c.  15.  v.  19. 

(d)  Reg.  L.  I.  c.  27.  v.  10.  c.  $0.  v. 

•  (e)  Tit.  Liv.  L.  38.  c.  40.  Plin.  Tom. 
I»  p.  icj  >  *o6.  Ptolem.  L,  III.  c.  ii» 
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(f)  peuples  de  l'ifle  Britannique; 
au  rapport  de  Céfar  ,  qui  en  fait 
mention  au  cinquième  livre  de  fes 
Commentaires.  Comme  il  eft  le 
feul  qui  ait  parlé  de  ces  peuples , 
&  qu'il  ne  s'en  trouve  nulle  autre 
trace  que  dans  un  paflage  unique , 
on  ne  fçait  fi  ce  mot  eft  jufte  ,  ou 
s'il  en  faut  croire  Jufte-Lipfe ,  qui 
penfe  que  ce  font  deux  noms  cor- 
rompus &  réduits  à  un;  fçavoir, 
Iceni  &  Cangi.  * 

CÉN1NATES  ohCéninetes, 
peuples  ,  appellés  auffi  Céniniens. 
Voyc^  Céniniens. 

CÉNINE  ,  Cœnina,  KamW  » 

(g)  ville  d'Italie  dans  le  Latiurru 
Ses  habirans  font  connus  fous 
le  nom  de  Céniniens.  Voye^  Cé-. 
niniens. 

CÉNINIENS  ,  Caninenfes  , 

(h)  peuples  du  Latium  ,  qui 
étoient  des  plus  voifins  de  Rome. 
Ils  furent  du  nombre  de  ceux  ,  qui 
fe  rendirent  aux  invitations  de  Ro- 
mulus  ,  qui  avoit  fait  publier 
qu'il  vouloit  célébrer  une  fête  ÔC* 
des  jeux  foiemnels  en  l'honneur 
de  Neptune équeftre.  Mais, com- 
me on  fçait,le  defTein  de  ce  Prince 
étoit  defe  procurer,par  ce  moyen» 
l'occafion  d'enlever  les  filles  des  na- 
tions dn  voifinage.^La  chofe  ayant 
été  exécutée,  les  Céniniens  avec 
les  Antemnates  &  les  Cruftu- 
miens,  furent  les  premiers  à  lui 
déclarer  la  guerre.  Le  prétexte ,  à 

(/)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  175. 

fi)  Plin.  T.  I.  p.  156. 

(h)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  9 ,  10.  Dionyf. 
Halicar.  L.  U.c.  9.  Plue.  T.  1.  p.  26  > 
17.  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  L  p.  38.  & 
fuiv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcnpt.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  VII.  p.  118.  &  {*tv* 
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la  vérité ,  étoit  l'enlèvement  de 
leurs  filles  ;  mais  ,  dans  le  fond  , 
•  leur  véritable  motif  étoit  qu'ils 
portoient  envie  à  la  ville  de  Ro- 
me ,  qui  ,  quoique  nouvellement 
bâtie  ,  s'étoit  confidérablement 
augmentée  en  très- peu  de  tems, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  foufTrir  que 
cette  colonie  s'agrandit  de  plus  en 
plus  au  grand  défavantage  des  na- 
tions voifines. 

Ils  envoyèrent  des  Ambafla- 
deursaux  Sabins,  pour  les  prier 
que  la  préfente  guerre  fe  fît  fous 
leur  conduite  &  fous  leurs  aufpi- 
ces ,  parce  qu'ils  étoient  les  plus 
puhTans  en  forces  &  en  richefles  ; 
qu'ils  prétendoient  commander  à 
leurs  voifins  ;  &  que  la  plûpart  des 
filles  enlevées  étant  Sabines  ,  l'af- 
front qu'on  leur  a  voit  fait ,  ne  de- 
voit  pas  moins  les  irriter  que  les 
autres  peuples.  Mais  ,  voyant 
qu'ils  n'en  pouvoient  rien  obtenir, 
parce  que  les  Ambafladeurs  de 
Romulus  s'employoient  entière- 
ment ,  &  de  paroles  &  daclions- 
pour  gagner  cette  nation  &  poaiî 
traverfer  leurs  defleins  ,  ils  s'en- 
nuierent  d'attendre  fi  long- tems; 
&  les  Sabins  différant  toujours  de 
fe  déclarer  ,  ils  réfolurent  de  faire 
par  eux-mêmes  la  guerre  aux  Ro- 
mains. Car  ,  ils  étoient  perfuadés 
que  s'uniflant  tous  trois  enfem- 
i>le ,  ils  formeroient  un  corps  d'ar- 
mée fuffifant  pour  prendre  une 
feule  ville,  aufli  peu  forte  que 
celle  de  Rome.  Telle  étoit  leur 
féfolution;  mais,  ils  ne  purent 
l'exécuter.  Car,  la  précipitation 
des  Céniniens  .  qui  étoient  les 
premiers  moteurs  de  cette  guerre , 
&  qui  fe  preflerent  trop  de  coin- 
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mencer  la  campagne  ,  les  empê- 
cha de  réunir  toutes  leurs  troupes 
en  un  corps. 

Les  Céniniens  s'étant  donc  mis 
en  marche,  &  fourrageant  les 
terres  voifines  ,  Romulus  forut 
contr'eux  avec.fon  armée.  Il  les 
attaqua  à  l'improvilte  ,  &  fe  ren- 
dit maître  de  leurs  retranchemens, 
qui  étoient  à  peine  achevés. 
Après  cela  ,  il  pour  fui  vit  les 
fuyards  l'épée  dans  les  reins  ;  & 
s'avançant  vers  la  ville  qui  ne  fça- 
voit  encore  rien  de  la  déroute  de 
fes  troupes ,  il  en  trouva  les  por- 
tes ouvertes  fans  aucune  garnifcn 
pour  la  défendre.  Il  la  prit  d'af- 
iaut ,  tua  de  fa  propre  main  le 
roi  des  Céniniens ,  qui  étoit  venu 
à  fa  rencontre  avec  un  gros  corps 
'  de  troupes ,  &  le  dépouilla  de  l'es 
armes.  La  ville  ayant  été  prife  de 
cette  manière ,  il  commanda  aux 
bourgeois  de  rendre  les  armes  & 
de  lui  donner  des  otages.  Enfuite  t 
il  marcha  contre  les  Antemnates  , 
qu'il  trouva  difperfés  çà  &  là ,  & 
occupés  à  ramafler  le  butin.  Les 
ayant  chargés  brufquement  com- 
me il  avoit  chargé  les  Céniniens  , 
il  les  vainquit  ci  leur  fit  le  même 
traitement.  Après  cette  expédi- 
tion il  retourna  à  Rome  ,  faifant 
porter  à  la  tête  de  l'armée  les 
dépouilles  de  l'ennemi ,  avec  les 
prémices  du  butin  ,  qu'il  avoit 
confacrées  aux  dieux  ;  &  de  toute 
cette  proie  il  offrit  pluHeurs  lacri- 
fices. 

Selon  Plutarque ,  Romulus  ne 
traita  pas  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur les  Céniniens.  Il  fit  abattre 
leurs  maifons ,  &  les  obligea  d'al- 
ler i 'établir  à  Rome.  Mais  »  fui- 
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vant  Denys  d'Halicarnafle ,  ce 
Prince  envoya  dans  leur  ville  , 
ainfi  que  dans  celle  des  Antemna- 
tes ,  deux  colonies  de  trois  cens 
hommes  ,  à  qui  on  donna  la  troi- 
fième  partie  de  leurs  terres  à  tirer 
au  fort.  11  transféra  à  Rome  tous 
Jes  bourgeois  ,  tant  de  Cénineque 
d'Antemnes  ,  qui  voulurent  bien 
y  aller ,  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  fans  leur  rien  ôter 
de  leurs  héritages  ,de  leur  argent, 
&  autres  effets.  Feu  de  tems  après, 
il  les  incorpora  avec  les  Tribus  ck 
les  Curies  ,  au  nombre  de  trois 
mille  ;  de  forte  que  les  ^Romains 
commencèrent  alors  à  avoir  fit 
mille  hommes  d'infanterie  fur  les 
catalogues  de  la  milice. 

Pour  revenir  à  Cénine  &  à  An- 
temnes ,  c'étoient  deux  célèbres 
Tilles  ,  qui  dévoient  leur  origine 
atwc  Grecs  ;  car  ,  elles  étoient  ha- 
bitées par  des  Aborigènes ,  qui  les 
«avoient  prifes  autrefois  fur  les  Si- 
culiens.  Ces  Aborigènes  ,  fuivant 
Denys  d'HalicarnafTe ,  étoient  une 
partie  des  (Enotriens  venus  d'Ar- 
cadie  ;  mais  ,  après  cette  guerre  , 
elles  devinrent  colonies  Romai- 
ne?. 

CÉNÏS  ,  Unis.  Voyei  Cé- 
née. 

*  CÉN1S ,  Cents ,  (a)  Affranchie 
&  fecrétaire  d'Antonia  ,  étoit  une 
courtifanne  ,  que  Vefpafien-avoit 
aimée,  avant  que  d'être  Empe- 
reur ;  &  quand  il  fut  parvenu  à 
cette  iouveraine  dignité ,  il  garda 
Cénis  auprès  de  lui ,  prefque  fur 
le  pied  d'une  légitime  époufe. 

(<0  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III, 
p.  19 1  îS8. 
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A  près  fa  mort ,  il  fe  donna  plu- 
sieurs concubines  pour  la  rempla- 
cer.  Comme  Vefpafien  vendoit 
les  charges  aux  candidats  ,  &  les 
abfolutions  aux  accufés  ,  innocens 
ou  coupables ,  Cénis  négocioic  , 
dit-on  ,  ces  fortes  d'affaires  ,  dont 
le  produit  étoit  fi  grand  ,  qu'on 
ne  doutoit  point  qu'elle  ne  le  par- 
tageât avec  l'Empereur. 

CENNES  ,  Cenni  ,  Kimt  » 
(b)  peuples  Germains ,  que  nous 
connections  peu.  Nous  fçavons 
feulement  que  l'empereur  Cara- 
calla  leur  fit  la  guerre.  Dans  une 
action  ,  qui  s'engagea  avec  eux  , 
ils  combattirent  avec  tant  de  furie, 
que  blefles  par  les  flèches  des  Of- 
rhoéniens  ,  que  CaracalJa  avoit 
dans  fon  armée,  ils  arrachoient  le 
fer  de  la  plaie  avec  les  dents  ,  afin 
d'avoir  les  mains  libres  pour  con- 
tinuer de  fe  battre.  11  paroît  que 
l'avantage  leur  refta  ;  mais  ,  l'or 
les  rendit  traitables.  L'Empereur 
leur  offrit  de  grandes  fommes ,  ÔC 
à  ce  prix  ils  lui  vendirent  le  titre 
de  la  victoire,  &  lui  permirent 
de  repafîer  le  Rhin,&  de  fe  retirer 
en  fureté  dans  ra  province ,  que 
les  Romains  appelloient  Germa- 
nie. 

Nous  n'avons  point  de  récit 
fuivi  &  circonflancié  de  ces  faits  , 
mais  de  fimples  extraits  ou  frag- 
mens.  Ainli ,  c'eft  une  néceffitéde 
fuppléer  au  filence  des  anciens 
mommnens  par  des  conjectures.  11 
faut ,  psit  exemple ,  fuppofer  que 
Caracalla  eue  néanmoins  la  iupé- 
riorité  dans  quelques  rencontres , 

ê 

\  {h)  Dio.  CaflT.  p.  876.  Crév.  Hift.  det 
I  Emp.  Tom,  V.  p.  174.  &  fuiv. 
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puifqu'il  emmena  prifonnîèfes  ; 
beaucoup  de  femmes  des  Cennes 
&  des  autres  peuples  Germains. 
On  fçait  que  chez  les  peuples 
Germains ,  les  femmes  fuivoient 
leurs  maris  à  h  guerre.  Ces  pri- 
fonnières  montrèrent  un  courage 
auiTi  féroce  que  celui  des  hommes 
de  leur  nation.  L'Empereur  leur 
ayant  laifle  le  choix  d'être  tuées 
ou  vendues  ,  elles  préférèrent  la 
mort.  On  les  vendit  néanmoins 
comme  efclaves  ;  &  prefque  tou- 
tes fe  donnèrent  à  elles-mêmes , 
la  mort  qu'on  leur  avoit  refufée. 
Quelques-unes  tucreni  avec  elles 
leurs  enfans. 

Dson  Caflius  dit  que  les  Cen- 
nes étoient  une  nation  Celtique. 
Il  y  a  des  Sçavans  ,  qui  croyent 
qu'on  doit  lire  dans  cet  Hiftorien 
le  nom  des  Cattes  ,plus  connu  que 
celui  des  Cennes. 

CENOMANES,  Cenomani, 
Kfrr^ffro/,  furnom  d'une  partie  des 
peuples  Aulerques,  Voyc^  Au- 
iernues. 

CÉNOMANES,  Cenomam9 
KercjucïvGi ,  (a)  peuples  de  la  Gau- 
le Cifalpine.  Tite-Live  nous  ap- 
prend que  ces  peuples  étoient  ori- 
ginaires des  Gaules ,  c'eit-à-dire , 
que  c  etoit  une  colonie  des  Au- 
lerques Cénomanes.  »  Quelque 
»  tems  après  ,  dit  Tite-Live  après 
»  avoir  parlé  du  paflage  des 
»  Gaulois  en  Iralie  fous  la  con- 
»  duite  de  Bellovèfe,  une  trou- 
»  pe  de  Cénomanes,  fuivant  la 
n  trace  des  premiers  Gaulois , 
n  fous  la  conduite  d'Éhtovius  f 

(a)  Tit.  Liv.  L.  V.  c.  35.  !..  XXI.  c. 
5$.  L.  XXXI.  c»  10,  L.  XXXII.  c.  *y, 
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»  pafla  les  Alpes  par  le  nu- me 
»  défilé  ,  avec  le  fecours  de  Bel- 
w  lovèfe,  &  fixa  fa  demeure  à 
»  l'endroit  où  l'on  a  bâti  depuis 
n  Brixie  tk  Vérone  ,  ÔL  qui  étoit 
m  occupé  avant  eux  par  les  Li- 
»  buens.  « 

Strabon  dit  que  les  Cénomanes, 
avant  la  guerre  d'Annibal ,  mar- 
chèrent au  fecours  des  Romains , 
contre  les  Boïens  &  les  Sym- 
briens ,  &  qu'ils  firent  la  même 
chofe  depuis. 

Tite-Live  remarque  ,  en  effet, 
fous  l'an  de  Rome  534,  que  les 
Cénomanes  étoient  alors  leyfeuls, 
d'entre  les  Gaulois ,  qui  fuflent  de- 
meurés fidèles  aux  Romains, 
Néanmoins,  ces  difpofitions  des 
Cénomanes  ne  furent  pas  cons- 
tamment les  mêmes.  Plufieurs  an- 
nées après  ,  ces  peuples  fe  foule- 
verent;  ÔL  ayant  fait  prendre  les 
armes  à  d'autres  ,  ils  s'emparèrent 
de  Plaifance  ,  &  pillèrent  cette 
ville,  dont  ils  brûlèrent  la  plus 
grande  partie.  Ils  paflerent  enfuite 
le  Pô ,  ÔL  s'avancèrent  vers  Cré- 
mone ,  dans  le  delTein  de  la 
traiter  comme  ils  avoient  fait  Plai- 
fance. Mais  ,  les  habitans  avoient 
pris  d'avance  leurs  précautions, 
pour  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe. 

On  prétend  que  les  Cénoma- 
nes fe  fournirent  entièrement  aux 
Romains  ,  l'an  de  Rome  555. 
Dix  ans  après  ,  M.  Furius  ,  Pré- 
teur de  la  Gaule  Cifalpine  ,  cher- 
chant dans  la  paix  un  prétexte  de 
faire  la  guerre  à  ces  peuples  , 

50.  L.  XXXIX.  c.  %.  Strab.  pag.  tif, 
J'tolera.  L,  III.  c.  1.  Plan.  T.  I,  p,  175, 
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dont  il  n'avoie  aucun  Heu  de  fe 
plaindre ,  les  avoic  attaqués  ,  6c 
leur  avait  ôté  leurs  armes.  Ces 
peuples  ,  étant  venus  à  Rome  fe 
plaindre  de  cette  injure ,  turent 
renvoyés  par-devant  le  Conlul 
Émilius  ;  &  ayant  plaidé  leur  eau- 
fe  devant  ce  Général,  que  le  Sénat 
en  avoit  rendu  l'arbitre ,  i|s  turent 
déclarés  innocens  ,  malgré  tous 
.  leb  efTorts  du  Préteur.  Ai n fi  ,  on 
leur  rendit  leurs  armes  ,  &  M. 
Furius  eut  ordre  de  forcir  de  la 
province. 

Ptolémée  donne  aux  Cénoma- 
nes les  villes  fuivantes ,  qui  peu- 
vent fervir  à  déterminer  la  pofi- 
t ion  de  ces  peuples ,  qui  ne  doit 
pas  avoir  été  toujours  la  même: 
Bergomutn  ,  Brixie,  Butrium  , 
Crémone ,  Colonia  ,  Forum  Ju- 
tumorum ,  Mantua ,  Tridentum & 
Vérone. 

Pline  fait  mention  de  quelques 
Cénomanes  ,  qui  demeurèrent  au-, 
tretois  près  de  Marfeille,  entre  les 
Volces  %  c*eft-à-dire ,  parmi  les 
peuples  qui  hahitoient  les  deux 
rives  du  Rhône.  On  croît  que  ces 
Cénomanes  étoient  une  portion 
des  Aulerques  Cénomanes  ,  & 
que  ce  furent  ceux-laqui  paflerent 
en  Italie. 

CÉNON  ,  Cenon  ,  (  a  )  ville 
dltalie  ,  au  pais  des  Volfques. 
Elle  étoit  de  la  dépendance  de 
celle  d'Antium.  Elle  fut  prifepar 
les  Romains  l'an  de  Rome  285, 
fous  le  Confulat  de  T.  Numicius 
&  d'A.  Virçinius. 

CÉNOtf  ,  Canon,  Kxlror  , 
(b)  nom  d'un  château ,  dont  parle 

G»)  Tit.  Liv.  L.  II.  c.  63.  I 
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Plutarque  ,dans  la  vie  de  Pompée. 
Ce  château  étoit  fitué  dans  la 
petite  Arménie.  Pompée  y  trouva 
quelques  papiers  fecrets  de  Mithri- 
date  ,  qu'il  parcourut  avec  un  très- 
grand  plaifir ,  parce  qu'il  y  trou* 
voit  des  marques  Ôt  des  témoi- 
gnages fenfibles  des  mœurs  &  du 
naturel  de  ce  Roi  ;  car  ,  c 'étoient 
des  mémoires  par  lefquels  il  pa- 
roiiToit   qu'il   avoit  empoifonné 
beaucoup  de  perfonnes  ,  emr'au- 
très  fon  propre  fils  Ariarathes  , 
&  Alcée  de  Sardis ,  parce  qu'il 
avoit  remporté  fur  lui  le  prix  delà 
courfe  des  chevaux.  Il  y  avoit  auffi 
pluïieurs  explications  de  fonges  , 
que  lui  ou  fes  femmes  avoient 
faits.  Il  y  trouva  encore  des  lettres 
lafeives  que  Monime  lui  écrivoit, 
&  qu'il  écrivoit  à  Monime.  Théo- 
phane  ajoûte  qu'il  y  trouva  de  plus 
un  difeours  de  Rurilius  ,  par  lequel 
il  excitoit  Mithridate  à  faire  mou- 
rir tous  les  Romains  qui  étoient 
en  Afie.  Mais ,  la  plupart  croyent 
avec  raifon  ,  que  c'eft  une  malice 
noire ,   &  une  calomnie  de  ce 
Théophane ,  qui  hailloit  Rutilius  , 
peut-être  parce  qu'il  ne  lui  refiem- 
bloit  en  rien.  Ileft  aufli  très-vrai- 
femblable  ,  que  Théophane  avoic 
inventé  ce  menfonge  ,  pour  faire 
fa  cour  à  Pompée  ;  dont  Rutiiius 
avoit  fort  noirci  le  pere  dans  fes 
hiftoires  ,  en  le  peignant  comme 
le  plus  méchant  de  tous  les  hom- 
mes. 

M.  Dacier ,  dans  fa  traduction 
des  vies  des  Hommes  illuftres  de 
Plutarque  ,  écrit  Cainon  ,  félon  le 
Grec,  qui  exprime  par  ai%  ce  que 

(i)  Plut.  T.  I.  p.  € 39. 
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les  Latins  écrivent  par  je.  Ce  nom, 
qui  fignihe  neuf  ou  nouveau ,  tait 
aftez  connaître  que  c'eft  un  des 
ioixante  -  quinze  châteaux  ,  que 
Mithridate  avoit  fait  bâtir  entre 
la  grande  &  la  petite  Arménie. 

CÉNON,  Canon  ,  Kairar  % 
(tf)  nom  d'un  chien  de  chafle ,  fé- 
lon Xénophon.  Ce  mot  veut  dire 
nouveau ,  comme  on  Ta  déjà  re- 
marqué dans  l'article  précédent. 

CÉNOPHRURIUM,  Cano- 
phrurium  ,  (b)  du  Grec  K<uw 
c'eft-à-dire,  le  Château 
neuf.  Ce  mot  eft  diverfement  cor- 
rompu par  les  Hiftoriens.  Orté- 
lius  préfère  Zénophrurium.  An- 
tonin  écrit  Cénophrurium.  La 
chronologie  de  Nicéphore,  pu- 
bliée avec  l'Hiftoire  mêlée  ,  rend 
ce  mot  en  Latin  ,  Novum  Caftel- 
lum  ,  au  lieu  de  conferver  le  nom 
original.  Ceft  le  lieu  où  fut  tué 
l'empereur  Aurélien.  Il  étoit  à 
moitié  chemin  de  Conftantinople 
àHéraclée,  ville  de  Thrace.  M. 
de  Tillemont  dit  qu'Aurélien  étoit 
en  marche  vers  un  lieu  nommé 
Camophrurium  ,  c'eft  -  à  -  dire  , 
Neuf-  Châtel ,  à  mi-chemin  entre  t 
Byzance  6c  Héraclée ,  lorfqu  il  fuc 
aflafliné. 

CÉNOPOLIS  ,  Canopolis  , 
KarroToA/ç,  (  c  )  ville  d'Afrique 
dans  la  Pentapole ,  au  rapport  de 
Ptolémée. 

Jofephe  dit  qu'une  partie  de  la 
ville  deJérufalem  portoit  le  nom 
de  Cénopolis.  Ce  mot  fignifie  ville- 
neuve.  Il  eft  allez  ordinaire  que 

(a)  Xcnoph.  p.  9S7. 
(h)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p.  61. 
(c)  Pcol.  L.  IV.  c.  4. 


les  villes  foient  diftin<*uéesen  ville 
vieille,  qui  eft  ordinairement  la 
cité ,  &  en  ville-neuve. 

CÉNOTAPHE,  (d)Cenou- 
phium  ,  tombeau  vuide.  C  'étoit 
un  monument  dreiïe  à  la  gloire  de 
quelque  Mort  illuftre,  dont  on  n'a  - 
voit  pu  trouver  le  corps  après  une 
bataille  v  ou  un  naulrage  ,  pour 
l'y  pouvoir  inhumer.  L'endroit  , 
où  l'an  élevoit  ce  monument , 
n'étoit  point  tenu  pour  facré ,  com- 
me l'étoit  un  tombeau. 

Le  cardinal  Noris  a  fait  des 
differtations  fur  les  Cénotaphes 
des  Céfars  ,  Caïusôc  Lucius  ,  qui 
font  à  Pife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  xw  , 
vacuus  ,  vuide ,  &  de  ixy^  ,  /<r- 
pulcrum  Jèpukre. 

CENS  ,  Ccnfus  ,  (e)  étoit  par- 
mi les  Romains ,  une  déclaration 
authentique  ,  que  les  citoyens  fai- 
foiem  de  leurs  noms  ,  biens  ,  ré- 
fidence ,  &c.  par-devant  des  Ma- 
giftrats  prépofés  pour  les  enregif- 
trer ,  &  qu'on  nommoit  à  Rome 
Cenfeurs ,  &  Cenfiteurs  dans  les 
provinces  &  les  colonies. 

Cette  déclaration  étoit  accom- 
pagnée d'une  énumération  par 
écrit  de  tous  les  biens ,  terres  t 
héritages  cju'on  poffédoit  ;  de  leur 
étendue ,  iituation ,  quantité , qua- 
lité ;  des  femmes  ,  enfans  ,  mé- 
tayers ,  domeftiques  ,  beftiaux, 
efclaves  ,  &c.  qui  s'y  trouvoient. 
Par  un  dénombrement  fi  exact., 
l'État  pouvoit  connoitre  aifément 
fes  forces  &  fes  relTources. 

(d)  Coût,  des  Rom.  par  M.  Nietip.  p. 

339  ,  340- 
(r)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 

Bell.  Lett,. Tom.  I,  p.  6j.  &  fuv. 
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Ce  fut  dans  cette  vue  que  îe  roi 
Servius  Tullius  inftitua  le  Cens  , 
qui  fe  perpétua  fous  le  gouver- 
nement Républicain.  On  le  re- 
nouvellent tous  les  cinq  ans  ;  &  il 
embralîbittous  les  Ordres  de  l'État 
fous  des  noms  difTérens  ;  celui  du 
Sénat,  fous  le  titre  de  leclio  ou 
recollettio  ;  celui  des  chevaliers  , 
qu'on  appelloit  recenfio  &  reco- 
gnitio.  A  celui  du  peuple,  dsmeu  - 
ra  le  nom  de  Cenfus  ,  ou  de  Luf- 
trum  ;  parce  qu'on  terminoit  ce  * 
dénombrement  par  un  facriflce 
nommé  liijlrum  ,  d'où  la  révolu- 
tion de  cinq  ans  fut  aulTi  nommée 
luftre. 

Ceft  de- là  que  le  mot  Cenfus 
a  été  aulli  e  i  ufage,pour  marquer 
une  perfonne  ,  qui  avoit  fait  fa 
déclaration  aux  Cenfeurs  par 
oppontion  ;à  incenfus  ,  c'efti-à-. 
dire ,  un  citoyen  qui  n'a  fait  en- 
regîirrer  ni  fon  nom  ni  (es  biens. 
Dans  ia  loi  Voconia  ,  Cenfus  fi- 
gnitie  un  homme  ,  dont  les  biens 
font  portés  fur  le  regiftre  des 
Cenfeurs  jufqu'à  la  valeur  de  cent 
mille  fefterces.  Voyt\  Cehfeur. 

CENSENNIE ,  Cenfennia  ,  (a) 
ville  d'Italie ,  dont  parle  Tite-Live. 
Cet  Auteur  dit  àu'elie  fut  reprife 
fur  les  Samnites  l'an  de  Rome 
-448  ;  ce  qui  femble  indiquer  fa  po- 
iition  vers  le  Samnium  ou  vers  les 
confins  de  ce  païs. 

CENSEUR  ,  Cenfor,  (b)  l'un 
des  premiers  Magiftrats  de  Rome, 
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qui  étoit  chargé  de  faire  le  dénom- 
brement du  peuple  ,  &  la  répar- 
tition des  taxes  pour  chaque  ci- 
toyen. Ses  fonctions  avoient  en- 
core pour  objet  la  police ,  &.  la 
réformation  des  moeurs  dans  tous 
les  Ordres  de  la  République. 

Le  nom  de  Cenleur  vient  dè 
cenfere  9  eftimer,  évaluer,  parce 
que  cet  officier  évaluoit  les  biens 
de  chacun  ,  enregiftroir  leurs 
noms,  &  diftribuoit  lepe  .,)!e  par 
Centuries.  Selon  quelques  Au- 
teurs ,  ce  terme  eit  dérivé  de 
l'infoeétion  que  les  Cenfeurs 
avoient  fur  les  mœurs  &  fur  la 
police. 

Origine  du  Cens  ,  6>  des 
Cenfeurs. 

Le  Cens  ou  dénombrement 
des  citoyens,  fut  la  première  fonc- 
tion des  Cenfeurs.  On  attribue 
l'origine  du  Cens  à  Servius  Tul- 
lius ,  lixième  roi  des  Romains,  qui 
l'inftituaau  commencement  de  fon 
règne  ^  l'an  de  Rome  177  ;  &  ce- 
la, pour  deux  raifons  également 
fages  &  utiles  ;  l'une,  pour  con- 
noitre  d'un  coup  d'œil  les  forces 
de  fon  royaume;  l'autre,  pour 
engager  fes  lujets  à  fournir,chacun 
félon  fon  pouvoir  ,  de  quoi  fub- 
venir  aux  befoins  de  l'État.  Il  or- 
donna à  tous  les  citoyens  de  venir 
inferire  leurs  noms  ,  de  déclarer 
leur  âge  ,1a  qualité  de  leurs  pères 
&  mères ,  les  noms  de  leurs  fem- 


(a)  Tit.  Lîv.  L.  IX.  c.  44. 

(b)  Coût,  des  Rom',  par  M.  Nieup. 
pag.  37  ,  v».  ér  fniv.  Roll,  Hîit.  Rom. 
Tom.  I.  p.  471.  &  fitiv.  T.  II.  p.  4s. , 
•216,417.  ér  fniv.  Tom.  III.  pag.  354. 
&ftciv  loin.  V.  pag.       ér  f*iv.  T. 


VI.  pag.  suy.  Tom.  VII.  pag.  a6i  ,  *6i. 
Mém.  de  i'Acad.  des  Inicript.  &  Bell. 
Le«.  Tom.  I.  pag.  63.  ér  friv.  Tom. 
IV.  pag.  105  ,  106  ,  301  ,  Tom. 
XII.  p.  315. 
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mes  &  de  leurs  enfans ,  &  de  faire 
un  dénombrement  exaâ  de  tous 
les  biens  qu'ils  pofledoient.  Afin 
que  Tes  ordres  fuiTent  exécutés 
plus  ponctuellement  ,  il  publia 
une  loi ,  qui  portoit  que  celui  qui 
ne  feroit  pas  venu  s'infcrire  dans 
le  jour  marqué ,  feroit  battu  de 
verges ,  ck  vendu  comme  efclave. 
Les  Romains  fe  hâtèrent  d'obéir 
aux  ordres  de  Servius  Tullius.  Ce 
Prince  les  diftribua  par  claiTes  & 
par  centuries ,  &  les  chargea  de 
payer  chacun  ,  à  proportion  de 
ion  revenu  ,  une  certaine  fomme 
pour  les  néceffités  de  l'État.  Il 
leur  enjoignit  enfuite  de  fe  trouver 
tous  en  armes  au  point  du  jour 
dans  le  champ  de  Mars  ,  la  cava- 
lerie &  l'infanterie  féparée  par 
centuries  ;  puis  y  ayant  lui-même 
rangé  cette  armée  en  bataille  ,  il 
en  tit  la  revue  ,  ck  la  purifia  par 
le  facrifice  nommé  folitaurilia  ou 
fuovetaurilïa  qui  fe  faifoit  en  l'hon- 
neur de  Mars  ,  &  dans  lequel  on 
immoloit  un  taureau,  un  bélier  , 
&  un  porc  ,  après  leur  avoir  fait 
faire  trois  fois  le  tour  de  l'armée; 
cérémonie  qui  s'efr.  toujours  ob- 
fervée  depuis  à  la  clôture  du 
Cens  4  puifque  Denys  d'Halicar- 
nafl'e  affure  que  de  fon  tems  enco- 
re ,  les  Cenfeurs  a  voient  coutume 
de  purifier  de  cette  forte  les  Ro- 
mains ,  après  avoir  fait  le  Cens  , 
&  que  cela  fe  nommoit  en  leur 
langue  luflrum. 

Servius  Tullius  ,  pendant  fon 
règne ,  fit  quatre  fois  le  Cens  ;  il 
ny  a  que  le  premier  qui  foit  con- 
nu. Tarquin  le  Superbe,  ennemi 
de  tout  bien  ,  &  de  la  mémoire 
de  Servius  Tullius ,  négligea  cet 
Toni*  Xm 
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établilTement  fi  utile.  Après  l'ex- 
pulfion  des  Rois ,  le  pouvoir  de 
faire  le  Cens,  paffa,  avec  toutes 
les  autres  fondions  Royales  ,  en 
la  perfonne  des  Confuls.  Ces  pre- 
miers Magillrats  furent  pendant 
foixante-fept  ans  en  poiTeflion  de 
faire  le  dénombrement  des  ci- 
toyens. Mais,  comme  le  peuple 
Romain  vint  à  fe  trouver  dans  la 
fuite  embarraiTé  de  guerres  con- 
tinuelles ,  &  que  les  Confuls  , 
obligés  d'être  à  la  tête  des  armées, 
ne  taifoient  prefque  plus  de  féfi- 
dence  dans  Rome;  l'on  commen- 
ça à  négliger  le  Cens ,  &  on  fut 
dix  fept  ans  entiers  fans  le  faire. 
L'an  de  Rome  3 1 2  ,  M.  Génanius 
Macérinus  &  T.  Q.  Capitolinus , 
Confuls ,  propoferent  de  créer  un 
Magiftrat  exprès  pour  faire  le 
Cens  des  citoyens.  Leur  propor- 
tion fut  agréée  ;  &  le  Sénat  ordon- 
na que  l'on  éliroit,  pour  cet  effet, 
deux  peribnnages  de  probité  ,  de 
maifon  Patricienne  ,  &  le  plus 
fouvent  même  des  Confulaires  ; 
ce  qui  fe  pratiqua  jufques  à  l'an  de 
Rome  402  ,  que  Ç.  Martius  Ru- 
tilus  ,  le  premier  d'enue  les  Plé- 
béiens qui  fût  parvenu  à  la  Dic- 
tature ,  demanda  la  charge  de 
Cenfeur  ,  l'obtint  ,  &  eut  pour 
Collègue  Cn.  Manlius  Impériofus, 
.psrfbnnage  Confulaire.  Quelques 
années  après,  un  autre  Dictateur 
Q.  Publilius  Philo  fit  porter  une 
loi ,  qui  ordonnoit  que  des  deux 
Cenfeurs  »  il  y  en  auroit  un  tiré 
du  peuple.  Et  l'an  de  Rome  611 , 
ils  furent  tous  deux  -choifis  parmi 
les  Plébéiens.  Depuis  ce  tems  ,  on 
les  prit  indifféremment  dans  les 
deux  ordres. 
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La  durée  de  cette  charge  ,  dans 
fa  première  inftitution ,  fut  de 
cinq  ans ,  à  la  fin  d^fquels  fe  fai- 
foit  le  Cens.  Avant  qu'il  fe  fût 
écoulé  dix  ans,elle  fut  réduite  à  dix- 
huit  mois  par  le  Diétateur  Mamer- 
cus  Émilius.  Ainû  ,  régulière- 
ment Rome  étoit  fans  Cenfeurs, 
pendant  trois  ans  &  demi ,  car  , 
le  lufire  ne  fe  faifoit  qu'au  bout  de 
la  cinquième  année.  Mais  ,  cet  or- 
dre fut  fouvent  troublé ,  foit  par 
les  guerres  du  dehors ,  foit  par 
les  diilentions  domeftiques  ,  & 
d'autres  raifons  particulières. 
Quelquefois ,  il  fe  pafla  plus  de 
cinq  ans  ,  fans  qu'il  y  eût  de 
Cenfeurs.  Dans  d'autres  occafions, 
on  créa  plus  d'une  fois  des  Cen- 
feurs pendant  l'intervalle  d'un  luf- 
tre  t  fi  ceux  ,  qui  avoient  été  choi- 
fis  d'abord ,  n'avoient  pas  pu  ache- 
ver leur  ouvrage. 

Rome  étoit  fuperftitieufe  à  l'ex- 
cès. Comme  la  prife  de  la  ville 
par  les  Gaulois  étoit  arrivée  ,  l'an- 
née oit  l'on  avoit  fubilitué  M. 
Cornélius ,  en  la  place  d'un  des 
deux  Cenfeurs  ,  qui  étoit  mort 
dans  fa  Magiftrature  ,  il  fut  or- 
donné qu'en  pareil  cas ,  on  ne 
donneroit  point  de  fucceffeur  à 
celui  qui  feroit  mort,  6c  que  (on 
Collègue  fe  démettroit  de  fa 
charge. 

Defcriptlon  du  Cens. 

Plufieurs  Sçavans  ont  dis- 
tingué le  lieu  où  fe*  faifoit  le 
Cens ,  d'avec  celui  où  fe  faifoit  la 
clôture  ,  prétendant  que  les  Cen- 
feurs faifoient  le  Cens  dans  la 
grande  place  de  Rome  in foro  ,  & 
ia  clôture  dans  le  champ  de  Mars, 
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D'autres,  au  contraire,ont  cru  qoe 
tant  le  Cens  que  le  iuftrefe  fai- 
foient dans  le  champ  de  Mars.  M: 
de  Valois  fe  contente  de  rappor- 
ter ce  que  dit  là-deffus  Tite-Live; 
fçavoir,  que  l'an  de  Rome  319  , 
les  Cenleurs  C.  Furius  Pacilus ,  & 
M.  Géganius  Macérinus  firent  , 
pour  la  première  fois ,  le  Cens  des 
citoyens ,  dans  un  grand  hôtel  , 
qu'ils  avoienc  fait  bâtir  exprès 
pour  cela  dans  le  champ  de  Mars  , 
&  qu'ils  nommèrent  villa  publica. 
Le  peuple  donc  ,  féparé  par  tri- 
bus ,  s'aflfembloit  dans  le  champ 
de  Mars,  &  le  crieur  public  les 
faifoit  avancer-  l'un  après  l'autre  , 
au  pied  du  tribunal  des  Cenfeurs, 
en  préfence  defquels  ils  faifoient 
leur  déclaiation,  qui  étoit  fur  le 
champ  enregiftrée  par  les  gref- 
fiers,  dans  les  regiftres  publics. 
Mais  ,  pour  peu  qu'il  parût  aux 
Cenfeurs ,  que  quelqu'un  leur  eût 
déguilé  la  vérité  en  quelque  cir- 
conftance ,  ils  refufoient  de  rece- 
voir fa  déclaration.  Les  citoyens 
abfens  avoient  la  faculté  de  faire 
leur  déclaration  par  procureur , 
pourvu  qu'ils  euflent  foin  de  choi- 
ïir  pour  cela  un  homme  de  probi- 
té ,  &  qu'ils  apportaient  une  caufe 
raifonnable  de  leur  abfence.  Il  y 
avoit  de  grieves  peines  contre  ceux 
qui  manquoient  à  fe  faire  infcrire  , 
comme  confiscation  de  biens  & 
perte  de  la  liberté  ;  ce  qui  fut  long- 
tems  pratiqué  dans  la  Républi- 
que. 

Les  Cenfeurs  étoient  les  maî- 
tres de  fixer  l'eftimation  des  biens 
des  particuliers ,  &  par  conféquent 
de  les  impofer  à  une  taxe  plus  oit 
moins  forte ,  parce  que  c'étoit  for 


Digitized  by  Google 


CE 

Peftlmatîon  faite  par  les  Cenfeuf  s, 
que  le  regloic  la  répartition  des 
tributs. 

Dans  les  premiers  tems  ,  cha- 
cun fe  faifoit  infcrire  dans  fa  clafTe 
&  dans  fa  centurie  ,  puis  dans  fa 
tribu,  lorfque  la  divifion  par  tri- 
bus ,  dont  l'ufage  n*étoit  pas  d 'a- 
bord  fort  étendu,  eut  pris  faveur , 
&  fe  fut  accrédité. 

Quand  Rome  eut  étendu  fes 
conquêtes ,  &  fondé  pluiieurs 
colonies  ,  ou  donné  le  droit  de 
bourgeoise  Romaine  à  plusieurs 
villes  ,  les  fondions  des  Cenfeurs 
eurent  plus  d'étendue.  Des  offi- 
ciers ,  qui  prenoient  aufiï  le  nom 
deCenieurs  dans  ces  colonies  ou 
villes  municipales  ,  rendoient 
compte  aux  Cenfèurs  de  Rome, 
de  l'état  de  ces  villes  ;  du  nombre 
de  leurs  habitans  ,  de  leurs  ri- 
che fies  ;  &  leur  rapport  étoit  enre- 
giftré  dans  le  livre  des  Cenfeurs. 

On  commençoit  le  Cens  à  Ro- 
me ,  par  les  Sénateurs  &  les  Pa- 
triciens ;  on  paiToit  enfuite  aux 
chevaliers ,  &  on  finiflbit  par  ceux 
du  peuple. 

L'un  des  deux  Cenfeurs  ,  à  qui 
cette  fonction  étoit  échue  par  le 
fort ,  dreffoit  la  lifte  des  Sénateurs, 
&  en  faifoit  la  lecture  à  haute 
voix.  C  etoit  un  grand  honneur 
que  d  être  nommé  le  premier  ,  & 
d'être  mis  à  la  tête  de  tous  les  au- 
tres. Celui  qui  l'obtenoit,  étoit 
appelle  Princeps  Sertatûs  ,  c'eft- 
à  dire  ,  le  premier  des  Sénateurs. 
Ce  titre  d'honneur  une  fois  accor- 
dé, ne  fe  révoquoit  plus,  à  moins 
que  celui  qui  en  avoit  été  décoré, 
re  méritât  d'être  rayé  du  catalo- 
gue des  Sénateurs  ;  ce  qui  eftfans 
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exemple  dans  toute  l'hiftoire  Ro- 
maine. Le  Psince  du  Sénat  gardoit 
toujours  fon  rang ,  tant  qu'il  vi- 
vent ,  à  la  tête  de  chaque  tableau 
des  Sénateurs  ,  que  dreiToient  de 
nouveaux  Cenfeurs.  Scipion  l'A- 
fricain l'ancien  fut  nommé  trois 
fois  prince  du  Sénat  ;  6k  M.  Émi- 
lius  Lépidus  grand- Pontife  ,  iix 
fois.  La  coûtume  ordinaire  étoit 
de  nommer  prince  du  Sénat ,  le 
plus  ancien  des  Cenfeurs ,  qui 
étoient  encore  en  vie.  Le  Cenfeur 
P.  Sempronius  Tuditanus  ,  fut  le 
premier  qui  changea  cet  ufage  * 
en  nommant  Q.  Fabius  Maximus, 
malgré  l'oppoiition  de  fon  Collè- 
gue ,  qui  vouloit  qu'on  déférât  cet 
honneur  à  T.  Manlius  Torquatus, 
parce  qu'il  avoit  été  Cenfeur  avant 
Q.  Fabius  Maximus.  Et  la  louable 
coûtume  s'établit  depuis ,  d'avoir 
plus  d'égard  au  mérite  dans  ce 
choix  ,  qu'à  l'ancienneté. 

Le  Cenfeur ,  après  avoir  décla- 
ré le  prince  du  Sénat ,  nommoit 
de  fuite  tous  les  Sénateurs.  On 
procédoit  enfuite  au  Cens  des 
chevaliers. Celui,  qui  étoit  nommé 
le  premier  ,  s'appelloit  Princeps 
Equitum  ;  mais ,  cette  diftinclion 
étoit  peuremarquée.Tousles  che- 
valiers paflbient  en  revue  devant 
les  Cenfeurs  ,  en  menant  leurs 
chevaux  par  la  bride.  Ils  étoient 
revêtus  d'une  robe  nommée  tra- 
bea.  Enfin,  ceux  du  peuple  étoient 
cités  par  leur  nom ,  chacun  dan» 
fa  claiTe  ou  dans  fa  tribu. 

C'étoit  dans  cette  cérémonie, 
que  les  Cenfeurs  infligeoient  pu- 
bliquement des  peines  à  ceux  des 
citoyens,  qui  avoient  donné  quel- 
que fujet  confidérable  de  plainte 


ioo         C  E 

Î>ar  rapport  à  leur  conduite  &  à 
eurs  mœurs.  Pous  les  Sénateurs  , 
il  fufHfoit  que  dans  la  lecture  du 
catalogue  on  eût  omis  leur  nom. 
Dès-là  ils  étoient  cenfés  déchus 
de  la  dignité  de  Sénateur.  Par 
rapport  aux  chevaliers  ,  on  les  pu- 
niiîbit  en  leur  ôtant  le  cheval  ,que 
le  public  leur  îburnhToit ,  ôc  qui 
étoit  la  marque  de  la  dignité  de 
chevalier. 

Les  Plébéiens  étoient  cranfpor- 
tés  d'une  tribu  plus  noble  dans  une 
autre  moins  confédérée ,  comme 
d'une  des  tribus  de  la  Champa- 
gne ,  dans  une  autre  du  même 
genre  ,  mais  inférieure  ;  ou  dans 
quelqu'une  des  quatre  tribus  de  la 
ville  ,  qui  renfermoiem  la  plus  vile 
populace.  C'eft  ce  qu'on  appelloit 
Tribu  movtri.  C'éioit-là  le  pre- 
mier &  le  plus  léger  degré  de  pu- 
nition. Le  fécond  écoit  d'être  pri- 
vé du  droit  de  furTrage,  in  ccritum 
tabulas  referrL  Les  habitans  de 
Céré,  pour  avoir  reçu  chez  eux 
les  Prêtres  &  les  chofes  facrées, 
lorfque  les  Gaulois  étoient  près 
d'entrer  dans  Rome  ,  avoient  été 
gratinés  du  droit  de  bourgeoifie 
Romaine  ,  mais  fans  pouvoir 
porter  de  furTrage.  Par  ce  fécond 
degré  de  punition ,  les  citoyens 
Romains  étoient  réduits  à  1  état 
des  Cérites.  Le  troiiïème  6c  der- 
nier les  privoit,  non  leulement  de 
furTrage  ,  mais  de  toute  autre  pré- 
rogative attachée  à  la  qualité  de 
citoyen,  ne  leur  en  lailTant  d'autre 
marque  que  la  néceflité  de  payer 
leur  part  de*  tributs;  c'eft  ce  qu'on 
appelloit  ararium  ficr'u 

Les  Sénateurs  6c  les  chevaliers 
Soient  quelque  t'ois  condamnés  à 
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ces  trois  fortes  de  peines. 

Comme  la  patfion  pouvoit  avoir 
lieu  dans  le  jugement  que  portoit 
le  Cenfeur  ,  les  loix  avoient  fage- 
ment  établi  des  remèdes  contre 
l'abus  d'une  autorité  exceflive , 
dont  l'injufte  févérité  eut  quelque- 
fois befoin  d  être  réprimée.  Les 
citoyens,  dégradés  par  l'un  des 
Cenfeurs  ,  pouvoient  fe  faire  ré- 
habiliter par  fon  Collègue  ,  ou 
par  les  Cenfeurs  fuivans  ,  bu  en 
obtenant  des  dignités,  qui  les  réta- 
bliflbient  dans  tous  leurs  droits. 

L'Kifroire  nous  fournit  un  grand  . 
nombre  de  ces  fortes  de  punitions 
employées  légitimement.  En  voici 
quelques-unes  des  plus  remarqua- 
bles. 

Les  Cenfeurs  Scipion  Nafica  , 
6c  M.  Popilius  ,  failant  la  revue 
des  chevaliers  t  apperçurent  un 
cheval  maigre  &  élancé ,  dont  le 
maître  étoit  tort  gras,  fie  d'un  mer- 
veilleux en.bonpoint.  D'où  vient 
donc  ,  lui  dirent- ils ,  une  û  grande 
différence  entre  vous  6c  votre 
cheval  ?  C'eft  ,  répliqua  le  cheva- 
lier ,  que  c'eft  moi  qui  me  foigne, 
&  que  c'efc  mon  valet  qui  foigne 
mon  cheval.  La  réponfe  parut 
trop  hardie,  6c  elle  l'etoit  en  effet. 
Sa  négligence,  jointe  à  ce  manque 
de  reipecT ,  fut  punie  par  une 
entière  dégradation ,  qui  ne  lui 
tailla  plus  d'autre  droit  de  citoyen  , 
que  celui  de  payer  les  tributs  ,  in 
ararios  relatus  efl. 

Caton  ,  furnommé  le  Cenfeur  , 
chaffa  du  Sénat  L.  Quintius  Fla- 
minius  ,  parce  qu'étant  Conlul ,  il 
avoit  fait  exécuter ,  au  milieu  d'un 
feftin,  un  criminel,  pour  procurer 
à  une  courtifanne ,  le  plaifir  inhu- 
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main  de  voir  mourir  un  homme. 
Selon  Tite-Live ,  le  tait  étoit  bien 
plus  atroce. 

Le  Cenfeur  Fabricius  Lufcinus  , 
retrancha  du  nombre  des  Séna- 
teurs ,  Cornélius  Ruflnus  qui 
avoit  été  deux  fois  Conful ,  &  une 
fois  Dictateur,  parce  qu'il  avoit 
en  yaiflelle  d'argent  le  poids  de 
dix  livres  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  quinze 
marcs  cinq  onces  de  notre  poids  ; 
perfuadé  qu'un  tel  exemple  pou- 
yoit  être  funefte  à  l'État ,  en  y 
introduifant  le  luxe.  Heureux  fie- 
cJe  ,  difoit  Caton  d'Utique  ,  où 
uelque  légère  vaiffelîe  d'argent, 
toit  regardée  comme  un  luxe  faf- 
tueui,  digne  de  la  repréhenfion  du 
Cenfeur  1 

D'autres  Cenfeurs  exclurent 
du  Sénat ,  Duronius  ;  parce  qu'é- 
tant tribun  du  peuple ,  il  s'étoif 
oppofé  à  une  loi ,  qui  prefcrivoit 
des  bornes  étroites  aux  dépenfes 
de  ia  table.  L'Hiftorien  ,  pour  fai- 
te fentir  toute  l'injuftice  &  toute 
l'indignité  de  l'aclion  du  Tribun  , 
le  fait  monter  fur  la  tribune  aux 
harangues  -  &  lui  met  ce  difcours 
dans  la  bouche.^  »  Romains ,  on 
»  met  un  frein  à  vos  deftrs,& 
»  l'on  vous  impofe  un  joug  ,  qui 
»  eft  infupportable.  Quoi!  laifler 
w  pafler  une  loi  qui  vous  oblige  à 
»  vivre  dans  la  frugalité  /  Non , 
»  Romains  ;  aux  dieux  ne  plaife. 
»  Nous  caflbns  une  ordonnance, 
»  qui  fent  la  rouille  du  vieux 
»  tems.  Que  devient  donc  notre 
»  liberté  ,  fi  voulant  périr  par  le 
»  luxe  ,  on  ne  nous  le  permet 
»  pas  ?  «  Un  tel  difcours  paroî- 
troit  ridicule  &  infçnfé.  La  réalité 
M- elle  moins  ?  Çar ,  c'eft  ainfi 
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que  penfent  ceux  qui  autorifentle 
luxe. 

Clôture  du  Cens, 

Le  Cens  fini ,  les  Cenfeurs  af- 
fembloient  dans  le  champ  de 
Mars  ,  l'armée  de  la  ville  ,  c'eft- 
à-dire,  les  foldats  Prétoriens  defti- 
nés  à  la  garde  de  Rome ,  la  ran- 
geoient,par  Centuries ,  &  en  rai* 
foientla  revue,  qui  étoit  fui  vie  du 
facrîflce  appelle  fuovetaurïlia  9 
par  lequel  fe  terminoit  la  clôture 
du  Cens.  On  ne  doit  pas  oublier 
deux  chofes  par  rapport  à  ce  fa- 
crifice  ;  la  première  eft  ,  que  l'on 
avoit  grand  foin  de  choifir  toujours 
pour  conduire  les  viclimes ,  des 
gens  qui  portaient  un  nom  heu- 
reux ,  afin  que  cela  tut  d'un  bon 
a-jgure  pour  la  fête  ;]la  féconde  eftf 
que  l'on  faifoit  des  vœux  pour  la 
confervation  &  pour  la  profpérité 
du  peuple  Romain  ;  c'eft-à-dire  , 
que  l'on  y  acquittoit  les  vœux 
faits  dans  le  Cens  précédent ,  & 
que  l'on  en  formoit  d'autres  pour 
le  Cens,  fuivant. 

Après  l'accompliflement  de  ces 
vœux  folemnels ,  celui  des  Cen- 
feurs ,  à  qui  il  étoit  échu  par  le 
fort  de  faire  la  clôture  du  Cens  , 
vêtu  d'une  robe  prétexte  &  cou- 
ronné de  fleurs, donnoit  lui-même 
le  coup  de  hache  aux  victimes, 
comme  nous  l'apprend  Athénée. 
Enfin  ,  le  facrifice  achevé ,  le 
Cenfeur  étoit  obligé  de  remener 
les  Prétoriens  dans  Rome ,  fous 
leur  étendard.  Pour  ce  qui  eft  des 
tables  Cenforiennes  ,  Tite  -  Live 
afture  qu'elles  étoient  confervées 
dans  le  tréfor  des  chartres  de  la 
République  ,  auprès  du  temple, 
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de  la  Liberté,  fur  le  mont  Aven- 
tin. 

Autres  fondions  des  Cenfeurs. 

■ 

Les  premiers  de  Rome  regar- 
.  derent  d'abord  cette  charge  com- 
me au-deflbus  d'eux;  cependant, 
elle  devint  bientôt  l'une  des  plus 
grandes  Magiftratures  ,  parce  que 
le  pouvoir  des  Cenfeurs  s'éténdoit 
jutques  à  placer  ou  déplacer  qui 
bon  leur  fembloit  ,  tant  dans  le 
corps  du  Sénat,  que  dans  celui 
des  chevaliers.  Ils  étoient  les  Juges 
fou  ve rai  ris  de  la  police.  On  leur 
a  voit  confié  le  foin  de  faire  cons- 
truire &  d'entretenir  en  bon  état 
les  temples ,  les  grands  chemins , 
les  ponts  ,  les  aqueducs ,  tous  les 
édifices  publics  ;  &  de  veiller  à  ce 
que  l'on  en  fit  les  réparations  à 
propos  &  dans  le  tems;ce  qu'on  ap- 
pelloit  farta  tefta  e  xigere  farta  te&a 
iueri.  On  voit  que  l'an  de  Rome 
583  ,  le  Sénat  fit  remettre  par  les 
Quefteurs ,  entre  les  mains  des 
Cenfeurs ,  la  moitié  des  tributs 
de  cette  année ,  pour  dirTérens 
ouvrages  publics.  La  bafilique 
que  fit  conftruire  alors  Sempro- 
nius  ,  fut  appel lée  de  fon  nom  , 
Sempronia  ,  comme  auparavant 
celle  de  Caton,  Porcia. 

C'étoit  au ffi  une  fonction  im- 
portante des  Cenfeurs ,  de  pafler 
le  bail  des  revenus  publics  avec 
les  fermiers ,  appelles  pour  cette 
raifon  Publicani.  Ils  ne  pouvoient 
adjuger  les  fermes  qu'en  préfence 
du  peuple  Romain.  Il  paroît  que 
lorfque  les  baux  en  étoient  portés 
à  un  trop  haut  prix ,  les  fermiers 
avoient  recours  au  Sénat ,  qui  or- 
donnoit  quelquefois  que  Ton  pro- 
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céderoit  à  une  nouvelle  adjudica- 
tion ,  comme  ce!a  arriva  pendant 
la  cenfure  de  Caton  ;  &  les  fer- 
mes pour  lors  furent  adjugées  à  un 
prix  un  peu  plus  bas. 

On  voit  dans  Tite-Live  ,  que 
la  garde  des  regiftres  publics  leur 
étoit  confiée ,  &  que  c'étoit  à  eux 
de  veiller  fur  les  greffiers  ,  &  d'e- 
xaminer s'ils  s'acquittoient  de  leur 
emploi  avec  exactitude  6k  fidé- 
lité. 

Si  quelqu'un  avoit  fait  un  faux 
ferment  ;  fi  un  juge  étoit  accufé 
d'avoir  reçu  de  l'argent  pour  juger 
un  procès  ;  fi  tel  citoyen  avoit  alié- 
né ou  engagé  mal  à  propos  fes 
biens  ;  fi  tel  autre  faifoit  une  trop 
grofle  dépenfe  ,  tous  ces  cas 
étoient  de  la  compétence  des  Cen- 
feurs ,  qui  en  jugeoient  fouverai- 
nement.  Les  fiançailles,  fponfalia, 
étoient  encore  de  leur  reflort , 
auilî-bien  que  les  mariages.  On 
fçait  que  dans  le  tems  du  Cens  , 
les  Cenfeurs  avoient  coutume 
d'interroger  chaque  citoyen ,  s'il 
étoit  marié.  La  demande  ,  qu'ils 
faifoient  en  cette  rencontre  ,  étoit 
conçue  en  ces  termes  :  Et  tu  ex 
animi  tui  fententia  uxorem  ha- 
bes ,  liberûm  quarendorum  caufâ  ? 
Celui  qui  n'avoit  point  de  fem- 
me, payoit  pour  amende  une 
certaine  fomme ,  qui  s  appelloit  ets 
uxorium%E\  celui,  qui  avoit  époufé 
une  femme ,  qui  fe  trouvoit  {ren- 
ie, étoit  obligé  de  la  répudier  ,  & 
d'en  prendre  une  autre  ,  dont  il 
pût  avoir  des  enfans.  Des  Cenfeurs 
condamnèrent  à  une  amende  con- 
fidérable  un  citoyen  ,  qui  étoit 
demeuré  dans  le  célibat  jufqu'à  la 
yieilleffe;  d'autres  exclurent  du 
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Sénat ,  un  Sénateur  ,  parce  qu'il 
avoit  répudié  fa  femme  ,  fans  avoir 
pris  confeil  de  Tes  amis. 

Les  Cenfeurs ,  pour  tout  dire 
en  un  mot  ,  avoient  infpe&ion  fur 
la  manière  de  vivre,  &  fur  les 
mœurs  de  tous  les  États  ;  &  l'hon- 
neur ou  le  déshonneur  de  chacun 
en  particulier  ,  fembloit  être  abfo- 
lument  à  leur  difpofition. 

Cette  autorité  n'étoit  pourtant 
pas  fans  bornes ,  puifque  les  Cen- 
feurs eux-mêmes  étoient  obligés 
de  rendre  compte  de  leur  condui- 
te aui  Tribuns  du  peuple  &  aux 
grands  Édiles.  Un  tribun  fit  met- 
tre en  prifon  les  deux  Cenfeurs  M. 
Furius  Philus,&  M.  Attilius  Ré- 
gulus.  Enfin,  ils  ne  pouvoient  pas 
dégrader  un  citoyen,  fans  avoir 
préalablement  expofé  leurs  mo- 
tifs ;  &  c'étoit  au  Sénat  &  au  peu- 
ple à  décider  de  leur  validité, 

■Effets  &  avantages  de  VètabUffe- 
ment  des  Cenfeurs. 

On  ne  peut  point  difconvenir 
que  la  néceflîté  de  comparoitre 
dans  de  certains  tems  ,  pour  y 
rendre  compte  de  fa  conduite  , 
impofée  généralement  à  tous  les 
citoyens  ,  enforte  que  ni  la  naif- 
fance  ,   ni  les  fervices  rendus  à 
l'État,  ni  les  charges  les  plus  im- 
portantes, comme  le  Confulat  & 
la  Di&ature  i  exercées  précédem-  , 
ment ,  n'en  difpenfoient  perfonne ï , 
ne  fût  un  puiflant  frein  pour  arrê- 
ter la  licence  &  le  défordre.  Cette 
crainte  falutaire  étoit  le  foûtien 
des  loix  ,  le  nœud  de  la  concorde , 
&   comme  la   gardienne  de  ta 
mqdertie ,  de  la  pudeur ,  de  la  juf- 


C  E  ïoj 

tice  ,  &  en  général  de  l'intégrité 
des  mœurs. 

U  y  a  dit  un  Auteur  moderne, 
de  mauvais  exemples,  qui  font 
pires  que  les  crimes  ;  &  plus  d'É- 
tats ont  péri ,  parce  qu'on  a  violé 
les  mœurs  ,  que  parce  qu'on  a 
violé  les  loix.  A  Rome,  tout  ce 
qui  pouvoit  introduire  des  nou- 
veautés dangereufes  ,  changer  le 
cœur  ou  Pefpric  des  citoyens  ,  & 
en  empêcher  ,  s'il  étoit  permit 
d'ufer  de  ce  terme ,  la  perpétuité; 
en  un  mot ,  les  défordres  domef- 
tiques  ou  publics  ,  étoient  réfor- 
més par  les  Cenfeurs.  Cette  ré- 
flexion paroît  fort  folide. 

Si  le  luxe  &  l'avarice ,  caufes 
ordinaires  de  la  ruine  des  États , 
fe  font  introduits  fi  tard  à  Rome  ; 
fi  la  pauvreté ,  la  frugalité ,  la  fim- 
plicité&  la  modeftie  dans  la  ta- 
ble ,  dans  les  bâtimens  ,  dans  les 
meubles  &  dans  les  équipages ,  y 
ont  été  fi  long  tems  en  honneur  , 
je  ne  doute  point  qu'un  fi  rare 
bonheur  ne  doive  être  principa- 
lement attribué  à  l'inexorable  fé- 
vérité  de  certains  Cenfeurs  rigi- 
dement attachés  aux  mœurs  an- 
tiques ,   dont  ils  connoiiloient 
combien  il  étoit  importanc  de  ne 
fe  point  départir.  Quand  on  voit 
un  Romain ,  qui  a  patïé  par  toutes 
les  charges  les  plus  confidérables  , 
dégradé  de  fa  dignité  de  Sénateur  , 
parce  qu'il  avoit  un  peu  plus  de 
vaifTelle  d'argent  que  les  autres  , 
on  eft  porté  naturellement  à  taxer 
cette  condamnation  d'une  rigueur 
outrée  &  excefttve.  il  faut  fe  fou-» 
venir  que  le  Cenfeur  qui  pronon- 
ça ce  jugement ,  étoit  le  célèbre 
Fabriçius.  Ces  grands  Hommes  * 

Giv 
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totalement  dévoués  au  bîen  pu- 
blic ,  &  qui,  par  une  fage  pré- 
voyance ,  portoient  au  loin  leurs 
vues  dans  les  fiecîes  à  venir  ,  fe 
cro voient  obligés  d'arrêter.par  des 
punitions  exemplaires,  les  abus 
qu'ils  voyoient  naître  de  leur 
tems,  &  dont  ils  envifageoient 
toutes  les  funeftes  fuites.  Ils  fca- 
voient  que  ces  abus  , faciles  à  ré- 
primer dans  leur  naiflance  ,  mais 
devenus  bientôt,  par  la  négligence 
des  Magiftrats  &  par  une  longue 
impunité  ,  plus  forts  que  toutes 
les  loix  ,  entraînent  toute  une  na- 
tion avec  une  rapidité  incroyable. 
Or  ,  quand  les  chofes  en  font  ve- 
nues à  ce  point  ,  6c  que  ce  qui 
étoir.  vice  &  défordre,  eft  devenu 
les  moeurs  d'un  État, il  n'y  a  plus 
de  remède  à  efpérer. 

Lorfque  Cicéron  accufa  Ver- 
res ,  les  juges  étoient  fi  générale- 
ment décriés  à  Rome  pour  leur 
avarice  &  leur  vénalité  ,  que  le 
peuple  même  ,  quelque  averfion 
qu'il  eût  toujours  témoignée  pour 
la  Cenfure,  défiroit  ardemment 
-qu'on  en  rétablît  l'exercice  qui 
avoit  été  interrompu  depuis  quel- 
que tems,  la  regardant  comme 
l'unique  remède  qu'on  pût  appor- 
ter aux  défordres  qui  regnoient 
dans  la  judicature.  Et  elle  fut 
rétablie  effeclivement  cette  année- 
là  même ,  après  un  intervalle  de 
feize  ans  ,  par  les  Confuls  Pom- 
pée &  Craflus. 

L'auftérité  de  la  Cenfure  pro- 
duisit à  Rome  le  même  effet,  par 
rapport  aux  mœurs  ,  que  la  févé- 
ri t'é  de  la  difeipline  militaire  dans 
les  armées ,  pour  y  maintenir  îa 
iubordination  &  l'obéiflance.  Et 
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ce  furent-là  deux  des  caufes  prïn» 
cipales  de  la  grandeur  cV  de  la  puif- 
fance  Romaine.  En  effet  \  de  quoi 
fert  le  courage  au  dehors  ,  fi  le 
dérèglement  &  la  corruption  do- 
minent au  dedans  ?  Quelques  vic- 
toires que  Ton  remporte,  quelques 
conquêtes  que  l'on  faffe  ,  fi  la  pu- 
reté des  mœurs  ne  règne  point 
dans  les  différens  corps  de  l'État  , 
fi  l'adminiftration  de  la  juftice  ,  & 
le  pouvoir  du  gouvernement,  ne 
font  point  fondés  fur  une  équité 
inébranlable  ,  &  fur  un  fmeere 
amour  du  bien  public  ,  quelque 
puiflant  que  foit  un  Empire  ,  il  ne 
peut  pas  fubfifter  long- tems.  Ceft 
un  Payen  qui  parle  ainfi ,  à  l'oc- 
cafion  des  grands  biens  que  la 
Cenfure  produifoit.  On  remarque 
que  la  fainteté  des  fermens  n'écoit 
nulle  part  refpeélée  comme  à  Ro- 
me. Ceft ,  comme  l'obferve  Ci- 
céron ,  que  nulle  faute  n'étoit  pu- 
nie fi  févérement  par  les  Cenfeurs, 
que  le  défaut  de  bonne  foi  &  le 
mépris  du  ferment. 

Durée  de  îa  Cenfure* 

Cette  charge  fubfiAa  pendant 
près  de  quatre  cens  ans ,  &  ne 
finit  que  lorfque  Jules  Céfar  ,  s'é- 
tant  rendu  maître  de  l'empire  Ro- 
main ,  joignit  à  la  dictature  per- 
pétuelle, la  charge  de  Cenfeur, 
fous  le  nom  de  PrœfeElura  mo- 
rum.  Néanmoins ,  Dion  Caflius 
rapporte  qu'Augufte ,  devenu  plus 
puisant  &  plus  abfoîu  ,  que  ne 
l'avoit  été  Jules  Céfar  ,  fut  nom- 
mément créé  Cenfeur  pour  cinq 
ans  ;  ce  qui ,  félon  les  apparences, 
fe  renouvella  à  chaque  luftre 
pendant  le  refte  de  fa  vie,  puifque 
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nous  ne  voyons  point  que  fous  les 
Empereurs ,  il  y  ait  eu  d'antres 
Cenfeurs  que  les  Empereurs  eux- 
mêmes  ,  ces  Princes  n'ayant  pas 
jugé  à  propos  de  foufTrir  un  Ma- 
giltrat  fi  puifiant  dans  un  État 
monarchique.  On  ne  connoît  que 
trois  Empereurs, qui  aient  pris  fur 
leurs  monnoies  le  nom  de  Cen- 
feur  ;  Vefpafien  ,  &  fes  deux  fils  , 
Tite  &  Domitien. 

CENSEUR  ,  terme  de  collè- 
ge. Les  Cenfeurs  ,  dans  certains 
collèges  ,  font  ceux  d'entre  les 
Écoliers  ,  que  le  Profeffeur  choilit 
pour  l'aider  à  maintenir  le  bon 
ordre  &  la  difcipline  fcholaftique. 
Les  Cenfeurs  des  leçons  font 
ceux  qui  doivent  reprendre  les 
Écoliers ,  qui  récitent  leurs  leçons, 
Jorfqu'ils  font  des  fautes.  Les  Cen- 
feurs de  la  chaire  ,  font  ceux  qui 
font  auprès  de  la  chaire  du  Pro- 
feffeur ,  pour  apprendre  plus  fa- 
cilement de  lui  ce  qu'ils  doivent 
faire  en  chaque  occafion.  Un  Pro- 
fefleur  eft  dans  fa  clafle  comme 
un  Souverain  ;  il  crée  des  charges 
de  Cenfeurs  comme  il  lui  plaît , 
il  les  donne  à  qui  il  veut  ,  &  il  les 
abolit  quand  il  le  juge  à  propos. 

CENSITOR  ,  Cenfor.  Voye^ 
Caffius  [Quintus]. 

CENSOR  MERCATURiE. 
Voye\  Caffius  [  Quintus]. 

CENSORIA  [la  Loi],  (a)  Lex 
Cenforiai  Cette  Loi  eft  citée  par 
Cicéron  ,  dans  une  de  fes  haran- 
gues contre  Verrès.  Elle  prefcri- 
voit  les  droits ,  que  l'on  devoit  le  - 


(a)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  VII.  c.  4». 

(b)  Crév.  Hifh  des  Emp.  Tom.  V. 
.  587.  Mém.  de.l'Acad.  des  Infcript. 

Bell.  Leu,  Tom.  I,  pag.  187.  & 
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ver  fur  les  laboureurs.  Cicéton 
reproche  à  Verrès  d'avoir  exigé 
autre  chofe  que  ce  qui  étoit  porté 
par  cette  Loi. 

CENSORÏN  ,  Cenforinus  ,  (h) 
Auteur  célèbre  ,  qui  vivoit  dans 
le  troifième  fteele.  Il  y  en  a  qui 
le  font  defeendre  de  la  famille 
des  Marius  ,  qui  prenoit  le  fur- 
nom  de  Cenforintis. 

Les  principes  de  Chronologie  t 
que  Cenforin  nous  a  laiffes  ,  Ibus 
le  titre  de  de.  Die  natalï ,  font  uni- 
versellement eftimés.  Son  livre  ne 
contient  que  vingt-trois  chapitres. 
Les  quinze  premiers  traitent  d'au- 
tres matières.  Il  n'y  a  que  les  huit 
derniers,  qui  regardent  la  Chro- 
nologie. 

M.  Boivin  l'aîné,  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres ,  qui  en  avoit 
fait  une  étude  particulière ,  crut 
qu'il  ne  feroit  pas  jnutile  de  met- 
tre fous  les  yeux  de  fes  confrères  , 
les  différentes  manières,  dont  cet 
Auteur  caraétérife  une  même  an- 
née pour  en  aflurer  la  date.  On 
peut  voir  à  quoi  fe  réduic  ce  qu'il 
expofa  fur  ce  fujet  à  l'Académie 
en  1704.  Cela  fe  trouve  au  pre- 
mier tome  des  Mémoires  de  cette 
Compagnie. 

Quelque  eftime  que  l'on  ait', 
avec  raifon  ,  pour  la  Chrono- 
logie de  Cenforin,  ce  n'eft  pas  à 
dire  qu'elle  foit  fans  défaut.  On 
y  remarque  des  erreurs.  C'en  eft 
une,  par  exemple ,  d'avancer  com- 
me tait  Cenforin,  que  vraifem-* 
blablement  on  a  été  trois  cens 

•  • 

fitiv.  Tom.  II.  pag.  385.  &  fniv.  T.  Ilf. 
pag.  190.  T.  IV.  p.  155.  T.  VII.  p.  *jS. 
Tom.  XVI.  p.  316 ,  3*6 ,  |i7# 
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ans  à  Rome  fans  connoîfre  le  nom 
d'heures  ;  il  devoir,  écrire  quatre 
cens  cinquante  ans  ,  puiique  mê- 
me en  recevant  l'incertaine  tradi- 
tion qui  en  fait  Papirius  Curfor 
auteur  ,  il  n'en  eft  tait  mention 
que  cent  cinquante  ans  après  le 
tems  marqué  par  Cenforin. 

M.  Boivin  l'aîné  a  rétabli  ou 
du  moins  a  eflayé  de  rétablir  un 
endroit  de  la  Chronologie  de  Cen- 
forin ,  d'où  dépend  entièrement 
celle  des  tems  fabuleux.  Les  réfle- 
xions qu'a  faites  là-deiïus  ce  fça» 
vant  Académicien  ,  méritent  d'ê- 
tre lues.  On  les  trouve  au  fécond 
tome  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie. 

Cenforin  avoit  auflî  compofé 
.un  ouvrage  des  accens;  &  il  eft 
fouvent  cité  par  Sidonius  Apolli- 
naire ,  par  Caiïîodore  &  par  d'au- 
tres. 

CENSORIN  ,  Cenforinus ,  (a) 
Sénateur  illuftre  &  comblé  de 
toutes  fortes  d'honneurs  ,  fous 
l'empire  de  Claude  IL  II  n'en  Ait 
pas  moins  ufurpateur  de  la  puif- 
ïance  Impériale.  S'étant  retiré  à 
la  campagne,en  conféquence  d'une 
bleflure  qui  l'avoit  rendu  boiteux  , 
il  fut  proclamé  Augufte  ,  vraifem- 
biablement  en  Italie  ,  par  les 
troupes  qui  gardoient  le  pais. 
Trébellius ,  de  qui  nous  tenons 
ce  récit,  ne  nous  apprend,  ni  pour 
quels  motifs ,  ni  dans  quelles  cir- 
conftances  les  foldats  fe  portèrent 
à  cette  entreprife.  Il  ne  dit  point 
Ci  Cenforin  les  y  engagea  par  fes 
intrigues  ,  ou  s'il  fut  obligé  lui— 

60  Cfév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  VI.  I 
pag.  14.  J 
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même  d'obéir  à  leurs  mouvemens 
impétueux.  Quoi  qu'il  en  foit,  ils 
s'en  laflercnt  bientôt ,  &  le  trou- 
vant trop  févère  ,  ils  le  tuèrent 
au  bout  de  fept  jours.  Il  fut  inhu- 
mé près  de  Boulogne  ;  6k  fon 
épitaphe  ,  chargée  de  tous  les  ti- 
tres dont  il  avoit  été  décoré  du- 
rant fa  vie  ,  finuToit  par  ces  mots  ; 
Heureux  particulier  en  tout }  mal- 
heureux Empereur.  Sa  famille  , 
frappée  de  douleur  &  de  crainte  , 
après  un  fi  trifte  événement ,  fe 
retira ,  partie  en  Thrace ,  partie 
en  Bithynie  ;  &  elle  y  fubfiftoit 
encore  au  tems  où  Trébellius  écri- 
voit. 

CENSORINUS  [  M.  Per- 
penna ]  ,  M.  Perpenna  Cenfori- 
nus. Voye^  Perpenna. 

CENSORINUS,  Cenforinus  , 
X  wrufhot; ,  (b)  perfonnage  diftin- 
gué  par  fa  dignité  de  Sénateur  Se 
par  fon  éloquence ,  étoit  le  com> 
pagnon  &  l'ami  du  jeune  Craflus, 
fils  de  M.  Craflus.  Après  la  dé- 
faite entière  de  l'armée  Romaine 

1 

par  les  Parthes  ,  ne  pouvant  fe 
tuer  de  fes  propres  mains  ,  com- 
me plufieurs  autres  officiers  ,  il 
eut  recours  à  une  main  étrangè- 
re. Le  jeune  Craflus  avoit  déjà 
fait  la  même  chofe. 
■  CENSORINUS ,  Cenforinus  , 
(c)  Conful  avec  Manilius.  Cicé- 
ron  dit  que  ce  fut  fous  leur  Con» 
fulat ,  que  L.  Pifon ,  tribun  du 
peuple  ,  fit  paflfer  le  premier  la 
loi  touchant  les  coneuflions.  Voye^ 
Marcius. 
CENSORINUS  ,  Cenforinus 

(*)  Plut.  Tom.  ï.  p.  558. 
(fj.Ciccr,  firutus.  c.  54. 
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(a)  Velleius  Paterculus  parle  d'un 
Cenforinus  ,  qui  ,  fous  l'empire 
d'Auaufte  ,  mourut  en  Afie  ,  & 
rut  regretté  de  tout  le  monde.  Il 
étoit  né,  dit  le  même  Auteur  , 
pour  gagner  &  s'attacher  les  hom- 
mes. 

CENSORINUS  [  C.  Mar- 
Cius  ]  ,  C,  Marcius  Cenforinus  , 
(h)  fut  Conful  avec  C  .  Alinius 
Gallus  (bus  l'empire  d'Augufte  , 
l'an  de  Rome  744,  &  8  ans  avant 
Jefus-Chrift.  Horace  lui  adrelTe 
une  de  fes  Odes.  C'eft  la  feptiè- 
me  du  quarrième  Livre  ,  dans  la- 
quelle il  Ce  propofe  de  montrer 
que  les  louanges  des  Poètes  font 
d'un  grand  prix. 

CENSURE  ,  Cenfura\  (c)  di- 
gnité importante  chez  les  Romains. 
Comme  un  efprit  de  conquête 
étoit  le  caraclère  dominant  de  la 
Nation  ,  le  roi  Servius  Tullius  , 
pour  avoir  une  reflburce  aflurée 
&  d'hommes  &  de  finances  ,  or- 
donna que  l'on  feroit  tous  les  cinq 
ans  le  cens  ou  dénombrement  de 
tous  les  ciroyens  Romains,  avec 
une  évaluation  exacte  des  biens 
de  chaque  particulier.  Le  Prince , 
ou  le  Magiilrat  ,  par  ce  dénom- 
brement ,  fçavoit  prefque  en  un 
inftant ,  ce  que  Rome  avoit  d'ha- 
bitans  capables  de  porter  les  ar- 
mes ,  6c  quelle  contribution  on 
en  pouvoit  tirer. 

Le's  Confuls ,  dans  la  fuite ,  étant 
continuellement  occupés  ,  ou  à 
faire  la  guerre  contre  les  peuples 
voHins  ,  ou  à  réfifter  aux  entre- 
prifes  des  Tribuns,  on  négligea 

(*)  Vell.  Paterc*  L.  II.  c.  10t. 
(4)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I. 
P.  1 54- 
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de  faire  le  cens.  Cet  ufage  fut  in- 
terrompu pendant  di*-1ept  ans, 
depuis  le  confulat  de  L.  Corné- 
lius &  de  Q.  Fabius.  On  ne  con- 
nouToit  alors  que  les  gens  rangés, 
&  ils  étoient  les  feuls  qui  le i  vil- 
lent  dans  les  troupes ,  taudis  que 
les  libertins,  qui  n'étoient  point 
enregiftrés  ,  changeoient  de  de- 
meure ,  fuivant  leur  caprice  &  vi- 
voient  dans  l'indépendance. 

Pour  obvier  dans  l'avenir  à  cet 
inconvénient  ,  on  jugea  à  propos 
de  décharger  les  Consuls  d'un 
foin ,  qui  les  obligeoit  de  defeen- 
dre  dans  des  détails  peu  convena- 
bles à  la  dignité  Confulaire.  On 
fongea  donc  à  ériger  une  nouvelle 
magiftrature  pour  remplir  ce  mi- 
nistère ,  peu  conficléré  jofque-là. 
Quelque  méprifable  qu'elle  pa- 
rût ,  le  Sénat  ne  s'y  rel  u  fa  point  f 
foit  qu'il  fût  bien  aife  d'augmenter 
les  charges  Patriciennes ,  foit  qu'il 
prévît  que  celle-ci  prendroit  de 

frands  accroiflémens  ,  &  devien- 
roit  fort  importante.  Les  Tri- 
buns ,  de  leur  côté  ,  regardant 
cette  fonction  comme  plus  nécef- 
faire  qu'honorable  ,  ne  (bngerent 
point  à  la  contefter  au  Sénat ,  ni 
a  demander  que,  les  Plébéiens  y 
fuflent  admis  ,  pour  ne  point  pa- 
raître s'oppofer  mal- à-propos  juf- 
ques  dans  les  plus  petites  choies  à 
tout  ce  que  vouloient  les  Patri- 
ciens. Les  premiers  qu'on  nomma 
pour  cette  charge  ,  furent  Papi- 
rius  &  Sempronius.  Ces  Magif- 
trats  furent  appellés  Cenfeurs, 
parce  qu'ils  préfidoient  au  Cens. 

(c)  Roll.  Hift.  Rom.  Tom.  I.  p.  469, 

. .  •r     .  .  .  ; 
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Ce  que  le  Sénat  avoit  prévu ,  au 
fujet  de  la  Cenfure  ,  arriva  effecti- 
vement  par  la  fuite  des  tems. 
Cette  charge,  fi  modique  dans 
fon  origine ,  devint  une  des  plus 
confidérables  de  l'État.  La  chaife 
curule  ,  la  pourpre  ,  &  prefque 
toute  la  pompe  du  Confiât  ,  à 
l'exception  des  Licteurs  ,  furent 
les  moindres  avantages  de  la  Cen- 
fure. Le  dénombrement  des  ci- 
toyens ,  qui  feul  d'abord  faifoit 
toute  leur  occupation,  fut  bien- 
tôt fuivi  de  foins  plus  honora- 
bles &  plus  importans  ,  comme 
on  peut  le  voir  à  l'article  de  Cen- 
feur. 

CENSUS  EQUESTER.  Voyt^ 
Chevaliers  Romains. 

CENTAURE,  Centaums,  (a) 
nom  d'un  vaiiTeau  ,  dont  parle 
Virgile  au  cinquième  livre  de  PÉ- 
néïde.  Ce  vailteau  étoit  comman- 
dé par  Sergeftc. 

CENTAURES ,  Centauri  s(g) 
Kstravfioi  ,  monftres  demi-hom- 
mes &  demi-chevaux  ,qui  naqui- 
rent d'Ixion  &  de  la  nuée  que  Ju- 
piter avoit  mife  à  la  place  de  Ju- 
non,  Pindare  ,  fuivant  une  autre 
tradition ,  dit  que  ces  monftres 
furent  le  fruit  des  amours  deCen- 
taurus  ,  fils  d'Ixion  ,  avec  les  ca- 
vales de  Theflalie ,  &  qu'ils  ref- 
fembloient  à  leur  père  par  la  par- 
tie fupérieure  de  leur  corps ,  &  à 

• 

(s)  Virg.  itneid.  L.  V.  v.  ut ,  15 ç  , 
>57« 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  14.  Paul.  pag. 
|tf  ,  314,  Strab.  pag.  $46  ,  4*7.  &  fe<f. 
Plin.  Tom.  I.  p.  175  ,  416.  Tom.  II.  p. 
6$x  ,  716  ,  719.  Ovid.  Metam.  L.  XII. 
niod.  Siçul.  -pag.  I$|  »  M4  »  188  »  189. 
Virç.  Georg.  L.  II.  v.  456  Virg.  j£neid. 
L.  VI.  y.  a§6.  L.  VXl.  v.  675;  Suid.  T, 
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leurs  mères  par  la  partie  Infé- 
rieure. 

Diodore  de  Sicile  ,  Hygin  & 
pîufieurs  autres  Anciens  parlent 
de  la  naiiïance  de  ces  monftres , 
comme  d'une  chofe  qui  a  pu  arri- 
ver naturellement.  L'Hiftoire  fa- 
bnleufe  fait  mention  de  quelques 
productions  pareilles.  C'étoit  fou» 
cette  forme  qu'étoit  né  Chiron  des 
amours  de  Saturne  avec  Phyliire  , 
que  ce  dieu,  pour  cacher  fon  in- 
trigue à  fa  femme  Rhéa,  avoit 
féduite  en  fe  métamorphofant  en 
cheval.  Mais,  ce  qui  eft  encore 
plus  fingulier,  THirtoire  naturelle 
en  fournit  pîufieurs  exemples  ,  au 
rapport  de  M.  l'abbé  Banier. 

Plutarque  rapporte  dans  le  ban- 
quet  des  fept  Sages ,  qu'on  avoit 
fait  voir  à  Périandre  <  roi  de  Co- 
rinthe  ,  un  jeune  Centaure  qu'u- 
ne jument  venoit  de  mettre  au 
jour  ;  ce  qui  furprit  tellement  tou- 
te la  cour ,  qu'on  crut  qu'il  falloit 
fe  mettre  en  état  d'appaifer  les 
dieux  irrités.  Chacun  fçait  ce  que 
répondit  là-deflus  le  philofophe 
Thaïes.  Pline  aflure  qu'il  avoit  vu 
un  Hippocentaure  ,  qu'or  apporta 
d'Égypte  à  Rome  fous  l'empire  de 
Claude,  embaumé  dans  du  miel,* 
à  la  manière  de  ce  terns-là  ;  & 
eette  hiftoire  fe  trouve  confirmée 
dans  Phlégon  de  Tralles  &  quel- 
ques autres  Auteurs. 

I.  pag.  14)6.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.' 
Tom.  VI.  p.  55*.  àr  fniv.  Aniiq.  expl. 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I.  pag. 
20Ç  «  *40.  cV  ft'tV'  Mém.  de  lMcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III. 
tS.  &  futv.  Tom.  VII.  p.  ^16.  ér  fttiv. 
T.  VIII.  pag.  jao.  Tom.  XVII.  pag.  4û, 
&  fuiv,  >  : 


Digitized  by  Google 


CE 

Saint  Jérôme  fait  la  defcriptîon 
de  l'Hippocentaure  ,  que  Saint 
Antoine  rencontra  dans  le  délert , 
lorfqu'il  alloit  voir  Saint  Paul  her- 
mite.  Il  étoit  apparemment  de  la 
race  de  celui  dont  parle  Pline, 
puisqu'il  étoit  du  même  pais.  Le 
Saint  Doreur  ajoute  que  ce  pou- 
voit  être  un  de  ces  monlkes,  que 
l'Afrique  produit  fouvent.  Ildif- 
tingue  même  ailleurs  les  monf- 
tres  qu'on  voit  quelquefois  ,  tels 
que  font ,  félon  lui ,  les  Centau- 
res, d'avec  ceux  de  la  Fable,  qui 
ne  furent  jamais ,  comme  l'hydre 
&  la  chimère.  Il  eft  vrai  qu'Ifaïe 
parle  des  Onocentaures  qu'Élien 
regarde  comme  de  véritables  ani- 
maux. 

Mais  j  comme  dans  ces  pro- 
ductions monftrueufes  ,  s'il  s'en 
trouve  quelquefois  ,  ce  ne  font 
que  des  efpèces  d'avortons  qui  ne 
vivent  pas ,  &  que  les  Poètes  & 
les  Hiftoriens  parlent  d'un  peuple 
qui  portolt  le  nom  de  Centaures , 
il  faut  ranger  tout  ,  ce  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  ainfi  que 
tout  ce  que  difent  fur  ce  fujet  Phi- 
loRrate  &  Lucien ,  l'un  dans  le 
Tableau  de  Centaurel'es ,  l'autre 
dans  la  belle  defeription  du  Ta- 
bleau de  Zeuxis  ;  il  faut ,  dis-je  , 
le  ranger  avec,  Rabelais  parmi 
les  êtres  qui  ne  fubfifterent  jamais 
que  dans  le  païs  de  Tapiflerie. 
Lucrèce  penfe  la  même  chofe. 

Gallien ,  qui  vivoit  peu  de  tems 
après  Phlégon  ,  &  qui  fans  doute 
avoit  été  témoin  du  ^phénomène 
anatomique  du  Centaure  envoyé  à 
l'empereur  Claude  ,  ou  devoit  s'en 
être  éclairci  par  le  commerce  des 
Philofophes ,  nie  réellement  lexif- 
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tence  de  ces  fortes  de  montres. 
Ainfi ,  il  faut  eflayer  de  dire  fur 
l'origine  des  Centaures  de  l'Hif- 
toire  ,  quelque  chofe  de  fatisfai- 
fant. 

I. 

Origine  des  Centaures, 

Sous  le  règne  d'Ixion  ,  dit  Pa- 
lephate  ,  quelques  taureaux  ,  qui 
paidoient  fur  le  mont  Pélion  ,  de- 
vinrent enragés  ,  &  cauferent 
beaucoup  de  ravage  dans  la  cam- 
pagne ,  le  jettant  également  fur 
les  troupeaux  &  fur  les  hommes. 
Le  roi  de  Thelîalie ,  pour  les  faire 
celTer  ,  fit  publier  dans  fes  États  , 
qu'il  donneroit  une  iomme  confi- 
dérable  à  ceux  qui  tueroient  ces 
taureaux.  Quelques  jeunes  gens 
s'étant  aviles  depuis  quelques  tems 
de  drefler  des  chevaux  ,  exercice 
alors  inconnu  dans  la  Grèce  ,  où 
l'on  ne  fe  fer  voit  que  de  chariott , 
entreprirent  de  donner  la  chafle 
à  ces  taureaux  ;  &.  s'étant  mis  à 
les  pourfuivre  ,  ils  les  perçoient  à 
coups  de  traits  lorfqu'ils  fuyoient, 
&  s'ils  vouloient  fe  jetter  fur  eux  , 
ils  s'enfuyoient  dans  des  lieux  où 
ils  étoient  à  couvert  de  leurs  in- 
fuites. C'eil,  de-là  que  leur  vint  le 
nom  de  Centaures  ,  compofé  de 
deux  mots  Grecs  ,  KfjTfji  &  rav 
f>oç  ,  comme  qui  dirait  ,  piquer 
des  bœufs  ,  percer  des  taureaux. 

Lorfque  ces  nouveaux  cava- 
liers ,  ajoute  le  même  Auteur,  eu- 
rent reçu  la  récompense ,  que  le 
Roi  leur  avoit  promife ,  ils  devin- 
rent fiers  &  infolens  ,  &  firent 
plufieurs  courfes  dans  la  campa- 
gne ,  où  ils  pilloient  tout  ce  qu'ils 
rencontroient  dans  leur  chemin. 
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»  CYîtoit  ordinairement  la  nuit 
qu'ils  defcentloient  dans  la  plaine , 
&  fe  retiroient  le  matin  dans  les 
montagnes.  Comme ,  loriqu'ils 
fuyoient,  on  ne  voyoit  que  la 
croupe  des  chevaux  &  la  tête  des 
Cavaliers  ,  il  fembloit  que  ce 
n'étoit  qu'un  feul  animal  ;  de- là 
etl  venue  la  fable,  que  ces  Cen- 
taures étoient  demi-hommes  & 
dsmi  chevaux  ,  ce  qui  leur  fit  don- 
ner le  nom  d'Hippocentaures. 
On  ajoute  qu'ils  étoient  fils  d'une 
nmée,  parce  qu'ils  étoient  la  plû- 
part  d'un  village  nommé  Néphe- 
lé  ,  mot  Grec  qui  lignifie  une 
nniée. 

Cette  explication  de  Palephate 
femble  un  peu  ajuftée  au  théâtre; 
car,  fans  parler  de  ces  taureaux 
enragés ,  dont  aucun  autre  Auteur 
ne  fait  mention,  non  plus  que  de 
ce  village  de  Theflalie  nommé 
Néphelc  ,  inconnu  à  tous  les  An- 
ciens, &  qui  paroît  une  pure  fic- 
tion *  eft-il  vraifemblable  qu'on 
ait  pris  pour  des  monftres  des 
gens  de  cheval ,  foit  en  ies  voyant 
ruir ,  comme  le  dit  cet  Auteur , 
ou  loriqu'ils  menoient  boire  leurs 
chevaux  dans  le  fleuve  Pénée, 
comme  le  prétend  Servius  ?  Et 
quand  même  on  y  auroit  d'abord 
été  trompé  »  comme  Herrera  le 
raconte  de  quelques  Sauvages  de 
l'Amérique  ,  qui  prenoient  nos 
cavaliers  pour  des  efpèces  de  Cen- 
taures ,  ne  feroit-on  pas  revenu 
de  cette  erreur  quelque  tems 
après  ,  &  la  Fable  n'auroit-elle 
pas  bientôt  perdu  fon  crédit  ? 

Ifaac  Tzetzès ,  à  qui  l'explica- 
tion de  Palephate  ne  plaifoit  pas, 
en  fait  une  cenfure  fort  aigre  «Se 
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tâche  de  le  tourner  lui-même  en 
ridicule  ;  mais ,  ce  qu'il  dit  fur  ce 
fujet ,  eft  encore  moins  vraifem- 
blable. Croira- t-on,  en  effet,  que 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  des 
Centaures  ,  c'eft  que  l'efclave  , 
que  Jupiter  Pharaon  ,  comme  il  le 
nomme,  mit  à  la  place  de  la  Rei- 
ne ,  s'appelloit  Aura  ?  D'où  vient 
qu'on  a  cru  que  c  etoit  une  nuée , 
&  que  l'on  furnonama  par  dérifion 
le  jeune  Inbrus  qui  étoit  le  fruit 
de  cette  intrigue  ,  Centaurus  , 
comme  fi  pour  exprimer  le  com- 
merce prétendu  qu'Ixion  eut  avec 
Aura  ,  on  avoit  dit  qu'il  l'avoit 
piquée  ,  ainfi  qu'il  s'exprime  dans 
les  vers  qu'il  a  faits  contre  Palephate 
à  ce  fujet  ;  expreflion  ba fie  j&  co- 
mique, &  qui  ne  porte  nullement 
le  caraclère  de  l'antiquité.  D'ail* 
leurs  ,  cette  explication  ne  nous 
apprend  pas  ce  qui  a  fait  prendre 
les  Centaures  pour  des  monftres  , 
qui  réuniiîoient  le  cheval  &  l'hom- 
me dans  le  même  corps.  Ce  n'étoit 
pas  la  peine  de  critiquer  un  ancien 
Auteur,  pour  ne  fubftituer  à  la 
place  de  Ion  explication  ,  qu'une 
froide  étymologie. 

M.  le  Clerc  ,  qui  rejette  auflî 
l'explication  de  Palephate  ,  dit 
qu'on  donna  le  nom  de  Centaures 
à  de  certains  bergers  d'Arcadie  , 
qui  avoient  des  troupeaux  de  tau- 
reaux ;  c'eft  ,  félon  lui ,  ce  qui  a 
fait  attribuer  à  ces  bergers  l'in- 
vention des  vers  bucoliques ,  c'eft- 
à-dire  ,  de  ceux  qu'on  chantoit  en 
gardant  les  ttœuts.  Comme  ils  pi- 
quoient  leurs  taureaux  en  les  con- 
duifant  aux  pâturages  ,  on  les 
nomma  Centaures  ,  ou  pique- 
'bœufs.  Mais,  premièrement,  ii  eft 
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certain  que  les  Centaures  furent 
connus  en  Theflalie  ,  avant  qu'on 
en  eût  entendu  parler  en  Arcadie; 
&  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été 
chaiîés  par  les  Lapithes  des  envi- 
rons du  Pénée ,  comme  le  dit  ex- 
preflement  Diodore  de  Sicile  , 
qu'ils  allèrent  s'établir  aux  envi- 
rons du  mont  Pholoé.  En  fécond 
lieu  ,  pourquoi  auroit-on  donné 
le  nom  de  Centaures  aux  bou- 
viers d'Arcadie  ,  plutôt  qu'à  ceux 
des  autres  pais  ?  Ne  conduifent- 
ib  pas  tous  leurs  troupeaux  de  la 
même  manière  ?  Enfin  ,  M.  le 
Clerc  n'explique  pas  par-là,  pour- 
quoi on  crut  que  les  Centaures 
étoient  moitié  hommes  &  moitié 
chevaux  ;  à  moins  qu'on  ne  dife 
que  ces  bergers  d'Arcadie  étoient 
à  cheval ,  &  alors  on  revient  à 
l'explication  de  Palephate. 

IL 

Ce  qu'on  doit  penfer  de  l'origine 
de  cette  Fable» 

Il  faut  examiner  là-deflus  trois 
chofes.  La  première  ,  ce  que  c'é- 
toit  que  les  Centaures  ,  &  d'où 
leur  eft  venu  ce  nom.  La  féconde, 
pourquoi  on  les  regardoit  comme 
des  monftres  ,  compofcs  de  deux 
natures.  La  troifième  enfin ,  pour 
quelle  raifon  on  croyoit  qu'ils 
étoient  fils  d'ixion  &  d'une  nuée. 

Il  eft  confiant  ,  par  le  témoi- 
gnage de  Diodore  de  Sicile  & 
des  autres  Anciens  ,  que  les 
Theflaliens ,  principalement  ceux 
qui  habitoient  aux  environs  du 
mont  Pélion,  furent  les  premiers 
des  Grecs  qui  s'appliquèrent  à 
dompter  les  chevaux.  Virgile  le 
dit  nettement  dans  fes  Georgi- 
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ques  ,  &  Servius  confirme  ce  que 
dit  le  poète  Latin.  Les  Thefla- 
liens cherchèrent  par- là  à  fe  dis- 
tinguer des  autres  peuples  de  la 
Grèce ,  qui  ne  combattoient  qu'à 
pied  9  ou  fur  des  chariots  ,  dont 
Érichthonius  ,  roi  d'Athènes  ,  leur 
avoit  appris  l'ufage. 

Pline ,  qui  donne  à  Bellerophon 
la  gloire  d'avoir  été  le  premier  qui 
entreprit  de  monter  à  cheval  , 
avoue  en  même  tems  que  les 
Theflaliens  furent ,  de  tous  les 
Grecs ,  ceux  qui  s'appliquèrent  le 
plus  à  cet  exercice.  C'eft  donc 
dans  la  Theflalie  qu'il  faut  cher* 
cher  la  plus  ancienne  cavalerie  de 
la  Grèce  ;  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  lorfque  l'on  parloic 
d'un  Theflalien  ,  on  y  ajoûtoit 
l'épithete  d'Hippios  ,  comme  on 
le  donnoit  par  la  même  raifon  à 
Neptune,  qu'on  appelloit  Hippios 
Pofeïdon.  Si  le  fentiment  de  Ser- 
vius ,  adopté  par  Voflius  ,  étoit 
vrai  ,  il  feroit  très-propre  à  con- 
firmer notre  conjecture  ,  puifque 
ces  Auteurs  ont  cru  que  Neptune 
étoit  Ixion  lui-même.  Ces  cava- 
liers, dans  la  fuite  ,  pour  devenir 
plus  adroits  &  plus  forts  ,  s'exer- 
cèrent à  une  efpèce  d'exercice  , 
dans  lequel  ils  fe  battoient  contre 
des  taureaux  ,  qu'ils  perçoient  de 
leurs  javelots  ,  ou  les  renverfoienc 
en  les  prenant  par  les  cornes.  Pli- 
ne nous  apprend  ,  non  feulement 
que  cet  exercice  étoit  ordinaire 
aux  Theflaliens  ,  qui  en  étoient 
les  inventeurs  ,  mais  auflî  que  Ju- 
les Céfar  en  donna  le  fpe&acle 
aux  Romains. 

Suétone  dit  la  même  chofe  de 
l'empereur  Claude  ;  &  Dion  Caf- 
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dus  ,  de  Néron.  Il  efl  donc  bien 
vraiiemblable  qu'on  ajouta  ,  en 
parlant  des  Thelïaliens  ,  au  nom 
cl'Hippios  celui  de  Centaures  ;  & 
de   ces  trois  mots  Grecs  «Wttmç 
nttTav  7<xvpic,%  on  compofa  celui 
d'Hippocentaure  ,  qui  veut  dire 
cavalier  perce  taureau.  Comme 
ces  cavaliers  fe  rendirent  redouta- 
bles dans  la  fuite  par  leurs  brigan- 
dages, à  l'aide  de  l'équivoque  que 
préfentoit  leur  nom  ,  on  les  regar- 
da comme  des  montres  compolés 
de  deux  natures.  Les  Poètes  fai- 
iirent  cette  idée.  On  fçait  qu'ils 
profitoient  de  tout  pour  donner 
du  merveilleux  aux  fujets  dont  ils 
partaient;  &  ne  peut-on  pas  ailu- 
icr ,  fans  craindre  de  fe  tromper, 
que  des  gens  ,  qui  faifoient  palier 
des  oranges  pour  des  pommes 
d'or ,  des  bergères  pour  des  nym- 
phes ,  des  bergers  déguifés  pour 
des  Satyres,  &  des  vaifleaux  à 
voiles  pour  des  dragons  ailés  » 
n'auront  pas  fait  difiiculté  de  pren- 
dre des  cavaliers  pour  des  Cen- 
taures ? 

Dans  l'ancien  langage  de  la 
Grèce,  comme  l'a  remarqué  M. 
le  Clerc  ,  on  appella  peut-être 
ces  Centaures  Nephilim,  Ce  nom 
peut-être  pris  à  la  lettre ,  &.  en  ce 
cas-  là  il  vient  de  Naphal  ,  tomber , 
ou  pour  celui  de  géant ,  comme 
l'a  traduit  la  Vulgate.  Dans  ces 
deux  lignifications  ,  il  convenoit 
parfaitement  aux  Centaures;  car, 
on  pouvoir  les  regarder  non  feu- 
lement comme  de.;  gens  tombés 
dans  des  defordres  affreux,  puif- 
que  Diodore  de  Sicile,  Apollo- 
dore  ,  Strabon,  Palephate  ,  Ovi- 
de ,  &.  les  Autres  anciens  par- 
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lent  11  fouvent  des  ravages  qu'ils 
faifoient  par  tout  où  ils  palToienr , 
&  de  leur  lubricité  dans  les  noces 
de  Pirithous  ;  mais  aulli  comme 
de  véritables  géans.  En  effet,  ne 
peut- on  pas  dire  qu'on  regardoit 
comme  tels  ,  des  gens  qui  lan- 
çoient  des  armes ,  comme  des  ja- 
velots ? 

C  étoient  donc  ,  dans  l'Hiftoire 
&  dans  la  Fable  ,  de  véritables 
géans  que  ces  cavaliers,  fur  tout 
fi  on  joint ,  comme  faifoient  ceux 
qui  en  partaient,  la  force  du  che- 
val à  celle  du  cavalier.  Les  Grecs  , 
qui  vinrent  depuis  ,  trouvèrent 
dans  leurs  anciens  écrits,  ce  mot 
Nephilim  ,  dont  ils  n'entendoient 
pas  la  lignification  ;  &  comme 
dans  leur  langage  il  approchoit  de 
celui  qui  iignirie  une  nuée  ,  ils 
s'imaginèrent  que  les  Centaures  ' 
étoient  enfans  d'une  nuée.  Ils  in- 
ventèrent en  conséquence  la  fable 
du  commerce  d'Ixion  ,  fondés  fur 
ce  que  c'étoit  {bus  le  règne  de  ce 
Prince  ,  &  par  fes  ordres  ,  que  les 
Lapithes  avoient  commencé  à 
dompter  des  chevaux,  &  à  s'exer- 
cer à  le  battre  contre  des  tau- 
reaux ;  ce  qui ,  par  une  hyperbo- 
le allez  ran'onnable,  fit  dire  qu'ils 
étoient  fes  propres  enlaus. 

I  I  L 

Suite  de  Vhijîuire  des  Centaures. 

Diodore  de  Sicile  nous  apprend 
que  comme  ils  étoient  la  plupart 
parens  d'Ixion ,  ils  voulurent  api  es 
fa  mort  avoir  part  à  fa  fucceiTion  ; 
&  que  Pirithous  ,  n'ayant  pas 
voulu  les  laiiler  entrer  en  partage, 
ils  lui  avoient  fait  la  guerre  ;  mais 
qu'enfin  elle  a  voit  été  terminée 
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parxme  paix  ,  dont  l'Auteur  cité 
ne  dit  pas  les  conditions.  Quel- 
que tems  après  ,  ajoûre  le  même 
Auteur ,  le  nouveau  roi  de  La- 
rifle  ,  ayant  époufé  Hippodamie 
ou,  comme  d'autres  l'appellent, 
Beidamie  ,  fille  du  roi  d'Argos , 
pria  les  Centaures  à  la  folemnité 
du  mariage.  Ceux-ci ,  échauffés 
par  le  vin  ,  voulurent  faire  infulte 
aux  Dames  ,  &  fe  mirent  en  état 
de  les  enlever  ;  mais,  Hercule  & 
Théfée,  avec  les  autres  Liphites  , 
punirent  i'infolence  de  ces  bru- 
taux ,  en  tuèrent  un  grand  nom- 
bre ,  &  obligèrent  les  autres  à  fe 
retirer  dans  les  montagnes.  Voilà , 
pour  le  dire  en  patlant ,  ce  fa- 
meux combat  qu'Ovide  décrit  fu. 
élégamment.  Chacun  fçait  la  ma- 
nière dont  il  embellit  fa  narration, 
de  l'agréable  épifode  de  Cénée, 
à  qui  Neptune  avoit  accordé  le 
don  de  changer  de  fexe  ,  ainfi  que 
de  celui  d'Kcîonone  qui  fe  tua  fur 
le  corps  de  Cyllare  ,  qu'il  aimoit 
éperdu  ment.  Nous  ne  nous  éten- 
dons ici  que  fur  ce  qui  eft  hifto- 
rique,  &  nous  laifîbns  ce  qu'Hé- 
fiode  ,  Valérius  Flaccus ,  &  les 
autres  Poètes  racontent  de  ce  com- 
bat, que  Paufanias  dit  avoir  été 
repréfenté  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter Olympien,  ainfiqu'à  Aihanes, 
par  Phidias  &  Parrhafius  ,  comme 
le  rapporte  Pline.  On  ajoute  que 
ceux  qui  avoient  été  blefîés  de  tes 
flèches  empoifonnées  d'Hercule  , 
s'étant  lavés  dans  la  rivière  d'A- 
nigre  qui  fort  des  montagnes  de 
Theffaiie  ,  en  rendirent  l'eau  Ci 
infectée  ,  qu'on  n'en  pou  voit  pas 
même  manger  le  poiflbn.  Strabon 
affure  encore  que  ceux  qui  ctoient 
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morts  de  leurs  bleflures  ,  ayant 
été  enterrés  prés  de  Calydon, 
dans  un  lieu  qui  fut  depuis  appel- 
lé  le  tombeau,  .eue;,  cauferent 
dans  cous  les  environs  une  infec- 
tion épouvantable. 

Quoi  qu'il  en  foit,  les  Laplthes, 
fous  la  conduite  d'Hercule  ,  de 
Pirithoiïs  &  de  Théfée  ,  trois  hé- 
ros qui  fe  diitinguerent  le  plus 
dans  cette  guerre  ,  étant  ailés 
chercher  les  Centaures  julque  dans 
le  fond  de  leurs  retraites ,  comme 
nous  l'apprennent  Diodore  de  Si- 
cile, Paiephrate  &  Strabon,  eurent 
tant  de  fois  l'avantage  fur  eux  , 
qu'ils  les  obligèrent  enfin  d'aban- 
donner le  pais ,  &  de  fe  retirer  en 
Arcadie.  Mais,  leur  caractère  bru- 
tal &  infolent  ne  leur  permettant 
pas  de  vivre  en  paix  ,  ils  firent 
plufieurs  courfes  aux  environs  de 
Pholoé  ,  où  ils  s'écoiem  établis. 
Enfin,  Hercule  ,  avec  !e  fecours 
de  (es  compagnons  ,  les  extermi- 
na entièrement  de  la  manière  dont 
nous  allons  le  raconter. 

Ce  Héros ,  allant ,  comme  le 
dit  Auollodore  ,  par  l'ordre  d'Eu- 
ryfthee  à  la  chaiTe  du  fanglier 
d'Érimanthe  ,  logea  en  partant 
chez  le  Centaure  Pholus ,  fils  de 
Silénus  &  de  Mélia.  Au  milieu  du 
fettin ,  Hercule  voulut  entamer  un 
muid  de  vin  ,  qui  appartenoit  aux 
.autres  Centaures  ,  mais  que  Bac- 
chus  ne  leur  avoit  donné  qu'à 
condition  que  lorfque  notre  Héros 
paÛéroit  cht'z  eux,  ils  l'en  régale- 
roient  ;  fable  qui  lignifie  que  c'é- 
toit  d'excellent  vin.  Les  Centau- 
res étant  accourus  à  ia  caverne  , 
armés  de  pierres  &  de  dards , 
Hercule     mit  à  tirer  fur  eux  à  ' 
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coups  de  flèches  ;  &  le  combat 
s'étam  échauffé  ,  plufieurs  Cen- 
taures y  perdirent  la  vie ,  &  les 
autres  prirent  la  fuite.  Hercule 
les  pourfuivit ,  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  à  cette  chaffe  ,  & 
qui  apparemment  étoient  en  grand 
nombre  ;  &  quoiqu'il  n'eût  que 
de  l'infanterie ,  &  que  les  Cen- 
taures combattiflent  à  cheval ,  il 
ne  lailTa  pas  de  les  mener  battant 
dans  un  pais  coupé  de  bois  &  de 
montagnes  ,  julqu'à  Malée ,  où 
ils  fe  retirèrent  auprès  du  Cen- 
taure Chiron. 

Ils  efpéroient  que  la  préfence 
de  ce  Centaure  arrêteroit  la  fureur 
d'Hercule  ,  dont  il  avoit  été  le 
précepteur.  Hercule  ne  lailTa  pas 
de  les  attaquer ,  fans  aucun  deflein 
toutefois  d'envelopper  Chiron 
dans  leur  perte;  mais,  fa  flèche  , 
ayant  manqué  Élatus  ,  alla  frap- 
per Chiron  au  genou.  Hercule  , 
au  défefpoir  de  cet  accident  ,  ac- 
courut promptement  pour  le  fou- 
lager  ,  &  appliqua  fur  la  plaie  un 
1  remède  que  Chiron  lui-même  lui 
avoit  appris  ;  mais  ,  le  mal  étoit 
de  nature  à  ne  pouvoir  être  guéri. 
Hercule  inconfolable  rit  main- 
bafle  fur  le  refte  des  Centaures 
6c  n'épargna  aucun  de  ceux  qu 
tombèrent  entre  (es  mains.  Ceux 
qui  purent  s'échapper ,  fe  retire 
rent  dans  les  cavernes  du  pro 
montoire  de  Malée.  Neptune  ca 
cha  les  autres  aupiès  d'Éleufis  ; 
c'eft-à-dire  ,  pour  ramener  cette 
circonftance  à  l'Hiftoire  ,  qu'il  y 
en  eut  quelques-uns  ,  qui  s'em- 
barquèrent &.  vinrent  dans  l'Atti- 
que.  Antimachus  ,  cité  par  Noël 
le  Comte ,  dit  que  quelques  Cen- 
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taures  fe  retirèrent  dans  l'ifle  des 
Sirènes,  c'eft-à-dire  ,  dans  le 
promontoire  de  Pélore  ,  où  ces 
petites  Reines  regnoient  en  ce 
tems-là  ;  &  cet  Auteur  ajoute 
qu'ils  y  périrent  la  plupart  dans 
les  charmes  de  la  volupté. 

C'eft  ainfi  que  furent  extermi- 
nés par  les  exploits  d'Hercule  ,  de 
Théfée ,  de  Pirithoùs  &  des  au- 
tres Lapithes  ,  ces  premiers  cava- 
liers de  ThefTalie  ,  que  leur  or- 
gueil &  quelques  heureux  fuccès 
a  voient  rendu  fi  infoléns.  On 
connoît  aflez  par  le  tems  auquel 
vécurent  ces  Héros  ,  les  époques 
de  tous  les  événemens  que  nous 
venons  de  raconter, 

I  V. 

Figures  des  Centaures. 

Nous  avons  dit  que  les  Cen- 
taures ,  félon  Pindare  ,  reflem- 
bloient  à  Ixion  leur  pere  par  la 
partie  fupérieure  de  leur  corps  , 
&  aux  cavales  leurs  mères  par  la 
partie  intérieure.  Je  ne  fçais  ce- 
pendant ,  dit  M.  Fréret ,  Ci  l'on 
peut  conclure  de-là  que  Pindare 
imaginoit  les  Centaures  fous  la 
figure  que  nous  leur  donnons  ,  & 
fous  laquelle  ils  font  repréfentés 
dans  plufieurs  monumens  anciens, 
c'eft-à-dire,  avec  un  corps  humain 
porté  fur  quatre  pieds  de  cheval. 
Les  Centaures  étoient  autrement 
dépeints  fur  les  monumens  anté- 
rieurs à  Pindare. 

Paufanias  nous  apprend  que 
fur  le  coffre  des  Cyplélides ,  dont 
les  bas- reliefs  étoient  du  commen- 
cement du  huitième  fiecle  avant 
l'Ère  Chrétienne  ,  le  Centaure 
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Chîron  étoit  repréfenté  comme 
un  homme  porté  fur  deux  jam- 
bes'&  fur  deux  pieds  humains 
fembjables  aux  nôtres ,  aux  reins 
duquel  étoient attachés  la  croupe, 
les  flancs  &  les  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval.   Ainfi  ,  des 
quatre  pieds  de  ce  Cenraure,  il 
n'y  en  avoit  que  deux  de  cheval  ; 
&  il  reflembloit  moins  à  un  ca- 
valier monté  fur  un  cheval ,  qu'à 
un  homme  qui  conduifoic  cet  ani- 
mal par  la  bride.  On  ne  peut 
guère  douter  qu'au  tems  d'Eu- 
doxe  &  d'Aratus ,  la  conftellation 
du  Centaure,  méridional  ou  de 
Chiron ,  ne  fut  repréfentée  ainfi 
fur  les  Planifphères.  »>  La  conllel- 
»  lation  du  Centaure ,  dit  Aratus, 
i)  eft  placée  fous  deux  fignes  dif- 
»  férens  ;  de  telle  forte  que  la 
»  partie  humaine  ou  antérieure 
»  eft  dans  le  figne  du  Scorpion  , 
»  &  la  partie  du  cheval  ou  pofté- 
»  rieure  eft  dans  le  figne  de  la 
»  Balance  ou  des  ferres  du  Scor- 
»  pion.  «  Soit  que  l'on  divife  les 
fignes  du  Zodiaque  par  des  cercles 
de  longitude  ,  ou  par  des  cercles 
d'afcenfion  droite  ,  il  ne  fera  ja- 
mais poflîble  de  placer  la  conltel- 
lation  du  Centaure  dans  deux  li- 
gnes dirTérens ,  de  la  manière  que  le 
dit  Aratus,  à  moins  que  de  deiliner 
ce  Centaure  ainfi  qu'il  Tétoit  fur 
le  coffre  des  Cypfélides.  Hippar- 
que  ,  qui  ne  connoiflbit  que  la 
manière  ordinaire  de  repréfenter 
les  Centaures  avec  quatre  pieds 
de  cheval  ,  condamne  la  descrip- 
tion d'Aratus  ;  6c  fa  critique  au- 
roit  été  bien  fondée  ,  fi  le  Cen- 
taure des  anciens  Planifphères 
navoit  pas  été  deiîiné ,  comme 
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rîmagine  M.  Fréret ,  d  après  le 
coffre  des  Cypfélides. 

Cette  manière  de  repréfenter 
les  Centaures  n'étoit  cependant 
pas  la  plu*  ancienne  ;  la  figure  du 
Sagittaire,  c'eft- à-dire,  du  Cen- 
taure du  Zodiaque  ,  étoit  plus  fim- 
ple  que  celle  du  Centaure  Méri- 
dional ,  6c  avoit  été  copiée  fur  les 
Planifphètes  Égyptiens,  de  même 
que  celle  des  autres  fignes  du  Zo- 
diaque ,  dont  on  chercheroit  en 
vain  l'origine  dans  la  Mythologie 
Grecque.  Ce  Centaure  du  Zodia- 
que étoit  repréfenté  fur  les  anciens 
Planifphères  avec  deux  pieds  de 
cheval  6c  une  queue  ,  à  peu  près 
comme  on  peint  les  Satyres  ou 
les  chèvre-pieds.  Dicunt  ,  dit  le 
Scholiafte  Latin  d'Aratus ,  qubd 
Centaurus  quadrupes  effe  non  vi- 
deatur  ,  fed  flans  bip  es  Sa«itta- 
rius  ;  hic  autem  hotno  cquinis  pe- 
dibus  eft,  &  caudam  habet.  Hy- 
gin  dit  à  peu  près  la  même  chofe, 
6c  compare  ce  Centaure  avec  les 
Satyres.  La  pofition  des  étoiles  du 
Sagittaire  eft  abfolument  confor- 
me à  cette  manière  de  le  repré- 
fenter. Elles  font  toutes  placées 
dans  le  corps  humain  6c  dans  les 
jambes  de  devant  ;  5c  celles ,  que 
Ptoîémée  nomme  la  queue  ,  font 
fi  proches  du  coude  du  Sagittaire, 
qu'il  eft  facile  de  voir  que  cette 
queue  fort  du  bas  des  reins  de  la 
partie  humaine  ,  6c  non  de  l'ex- 
trémité de  la  croupe  du  cheval. 
Pour  lui  donner  la  figure  de  nos 
Centaures ,  il  a  fallu  étendre  cet- 
te conftellation  ,  6c  y  compren- 
dre trois  étoiles  ,  que  Ptolcmée 
range  parmi  les  informes  du  Poif- 
fon  auitral.  Ces  étoiles ,  qui  font 
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de  la  troifième  grandeur  &  aflez 
brillantes  ,  entroiênt  nécefiûire- 
ment  dans  la  délinéation  d'un 
Centaure  à  quacre  pieds;  &  de  ce 
que  Ptolémée  les  range  parmi  les 
informes  d'une  autre  conftellation, 
il  en  faut  conclure  que  le  Sagit- 
taire ne  s'étendoit  pas  jufqu'à  ces 
trois  étoiles  ,  &  n'avoit  que  deux 
pieds ,  &  reflembloit  plus  aux  Sa- 
tyres qu'aux  Centaures  des  tems 
poftérieurs. 

La  figure  de  l'ancien  Centaure 
n*avoit ,  comme  on  le  voit ,  au- 
cun rapport  à  i'équitationî;  elle 
pouvoit  tout  au  plus  défignerun 
homme  ,  qui  élevé  &  qui  nourrit 
des  chevaux  ;  de  même  que  celle 
des  Satyres  chèvre -pieds  défi- 
gnoit  des  chévriers  ou  gardeurs  de 
chèvres.  Je  ne  fçais  même  Ci 
l'idée,  dit  M.  Fréret  ,  que  l'on 
fe  forma  des  Centaures  depuis  la 
célébrité  des  cavaliers  de  Thefla- 
lie  ,  ne  fit  point  prendre  fur  des 
figures  anciennes  &  groffièrement 
faites ,  des  pieds  de  bœuf  pour  des 
pieds  de  cheval.  Le  nom  de  Cen- 
taures ou  de  pique  -  bœufs  n'a  , 
continue  M.  Fréret ,  aucun  rap- 
port avec  les  chevaux  ,  &  femble 
défigner  des  bouviers  plutôt  que 
des  pâtrçs  de  chevaux. 

Héfiode  &  Homère  parlent  des 
Centaures  ;  mais  ,  on  ne  voit  rien 
dans  leurs  poèmes  a  qui  ait  quel- 
que rapport  avec  le  foin  de  nour- 
rir des  chevaux,  ou  avec  l'habile- 
té que  l'on  attribua  dans  la  fuite  à 
ces  Centaures  dans  l'art  de  les 
monter.  Ils  ne  difent  rien  qui 
puiiTe  faire  foupçonner  qu'ils  leur 
donnoient  une  figure  monitrueu- 
fe  ,  mêlée  de  celle  de  l'homme 
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&  de  celle  du  cheval. 

Héfiode  décrit ,  dans  fon  bou- 
clier d'Hercule  ,  le  combat  des 
Centaures  &  des  Lapithes  ;  mais, 
tout  ce  qu'on  peut  conclure  de  fa 
defcription ,  c'eft  que  les  Lapithes 
avoient  des  cafques  &  des  cuiraf- 
fes  ,  au  lieu  que  les  Centaures 
combattoient  fans  aucune  armure 
défenfive.  Homère  parle  de  cette 
euerre  en  plufieurs  endroits  de  fon 
Iliade  &  de  fon  Odyffée  ;  il  nom- 
me ces  Centaures  des  fauvages , 
ou  Ci  l'on  veut ,  des  monftres  cou- 
verts de  poil,  les  féroces  monta- 
gnards ;  mais ,  ces  expreflîons  dé- 
signent feulement  la  groffièreté 
&  la  férocité  de  ces  peuples.  Dans 
l'Ody fiée,  Antinous  dit,en  parlant 
de  la  guerre  des  Centaures,  qu'elle 
fut  occafiormée  par  les  infolences 
que  commit  leur  chef  Eurytion  , 
aux  noces  de  Pirithoiis ,  6k  par  la 
vengeance  qu'en  prirent  les  Lapi- 
thes ;  mais ,  dans  tout  ce  récit ,  on 
ne  voit  rien  ,  qui  ait  rapport  à  la 
forme  monftrueufe  attribuée  de- 
puis aux  Centaures.  Cela  feroit 
croire  que  cette  ficVion  étoit  pofté- 
rieure  à  Homère  &  à  Héfiode ,  qui 
n'auroient  pas  négligé  d'en  em- 
bellir leurs  Poèmes ,  comme  ils 
ont  fait  de  tant  d'autres  lierions 
encore  plus  abfurdes,  reçues  de 
leurs  tems. 

Homère  parle  des  Centaures 
en  faifant  le  dénombrement  de 
l'armée  Grecque  *,  mais ,  il  en 
parle  comme  d'une  nation  ,  qui 
habitoit  d'abord  le  mont  Péiion  , 
&  qui ,  en  ayant  été  chaflée  par 
Pirithous ,  alla  chercher  une  re- 
traite dans  le  païs  des  ^Ethiques  , 
qui  faifoit  partie  de  la  haute  Thef- 
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falie,  vers  les  fources  du  Pénée, 
entre  les  Athamanes  &  la  ville  de 
Tymphéa.  Le  Scholiafte  d'Ho- 
mère obferve  que  ,  félon  tous  les 
Anciens  ,  ces  Centaures  du  mont 
Pélion  étoient  de  la  même  nation 
que  les  Perrhebes.  Homère  parle 
de  ces  Perrhebes ,  &  les  place  fur 
les  bords  du  Titarèfe  ,  près  de 
l'embouchure  du  Pénée  ;  il  les  fait 
combattre  fous  la  conduite  de  Gu- 
néus  ,  &  s'étend  allez  fur  leur  païs; 
mais,  dans  tout  ce  qu'il  dit  de  ces 
Centaures  de  la  Perrhébie  ,  il  n'y 
a  rien  qui  ait  le  moindre  rapport 
avec  l'équitation  ,  ni  même  avec 
l'art  de  conduire  des  chars.  Les 
meilleurs   chevaux    de  l'armée 
étoient  ceux  d'Achille,  &  ceux 
d'Eumélus  ,  fils  d'Admete  ,  qui 
regnoient  dans  le  canton  de  la 
Theflalie  ,  le  plus  éloigné  de  la 
demeure  des  Centaures. 

Nous  terminerons  nos  réflexions 
fur  fes  différentes  manières  de  re- 
préfenter  les  Centaures ,  par  la 
defcription  que  Phlégon  fait  de 
celui  qui ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  avoit  été  apporté  d'É- 
gypte  à  Rome  ,  fous  l'empire  de 
Claude.  Phlégon  dit  que  de  fon 
teins,  on  le  voyoit  encore  dans  le 
palais  de  l'Empereur.  Sa  figure 
étoit  femblable ,  dit  Phlégon  ,  à 
celle  que  les  fculpteurs  donnent 
aux  Centaures.  II  avoit  le  corps  & 
la  figure  d'un  homme ,  quoiqu'il 
eût  la  phyfionomie  aflez  féroce  ; 
les  bras  ,  les  mains  &  les  doigts 
étoient  couverts  de  poil  ;  les  flancs 
de  la  partie  humaine  fe  joignoient 
au  poitrail  &  aux  jambes  de  de- 

(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
BeU.  Lett.  Tom.  XVII.  pag.  47 ,  48, 


rant  d'un  cheval  ;  il  avoit  quatre 
pieds ,  dont  la  corne  étoit  ronde  &. 
folide  comme  celle  de  cet  animal  ; 
'&  quoique  la  falure  eût  un  peu 
noirci  fes  crins ,  on  s'appercevoit 
encore  qu'ils  a  voient  été  roux. 
Cet  animal  avoit  été  pris  ,  difoit- 
on,  fur  une  montagne  d'Arabie, 
près  de  la  ville  de  Saune ,  &  on  le 
nourriflbit  de  chair  crue. 

CENTAURIUM  ,  Çentau- 
rium  y  (a)  plante  ainfi  nommée  , 
dit- on,  du  Centaure  Chiron,  qui 
en  fit  la  découverte.  On  croie 
que  c'eft  notre  grande  Centaurée. 

CENTAUROPOLIS,  Cm- 
tauropolis  ,  forterefle  de  Grèce  , 
dans  la  Theflalie ,  au  mont  Ofla 
près  de  Tempé.  Procope  en  parle 
ainfi  ,  au  fujet  d'un  autre  lieu  :  »  Il 
r>  s'élève  tout  proche  des  monta- 
»  g  nés  efearpées  &  couvertes  de 
1»  forêts  ,  qui  fer  virent  autrefois 
»  de  demeure  aux  Centaures ,  fit 
m  qui  furent  le  lieu  du  combat 
*  qu'ils  livrèrent  aux  Lapithes  ,  (i 
»  nous  en  voulons  croire  la  fable, 
»  qui  parle  d'une  efpèce  d'ani- 
n  maux  monftrueux ,  qui  éroient 
v  moitié  hommes  &  moitié  bêtes. 
»  L'antiquité  a  laiiTé ,  dans  ce  lieu 
»  même, une  marque  de  la  créan- 
n  ce  qu'elle  a  ajoutée  à  cette  fa- 
»  ble;  le  fort,  qui  eft  bâti  fur 
91  cette  montagne  ,  s'appellanc 
»  encore  aujourd'hui  Centauro- 
m  polis.  L'Empereur  [Juftinien] 
»  a  fait  réparer  les  murailles  de 
»  ce  fort  qui  étoient  ruinées,  a 

CENTAURUS,  Centaurus  , 
Kéyravpoç  ,  (b)  fils  d'Apollon  & 
de  Stilbé  ,  fut ,  félon  quelques- 

(<0  Diod.  Sicul.  p.  189, 
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uns  ,  le  pere  des  Centaures. 

CENTAURUS  ,  Centaurus  , 
nom  d'un  des  Chevaux  du  Cirque. 
Voye{  Chevaux  du  Cirque. 

CENTÉNIUS  [C.],C.  Cen- 
ténius ,  (a)  officier  Romain  du 
tems  de  la  féconde  guerre  Puni- 
que. Cet  officier,  peu  de  tems 
après  la  fameufe  bataille  du  lac 
Trafimène  ,  fi  funefte  à  la  Répu- 
blique Romaine,  étant  venu  s'em- 
parer de  quelques  défilés  avec  une 
troupe  de  gens  d'élite  ,  y  fut  taillé 
en  pièces  par  l'armée  victorieufe 
d'Annibal  ,  &  y  perdit  lui-même 
la  vie;  ainfi  le  raconte  Cornélius 
Népos.  Tite-Live  dit  que  cette 
troupe  de  gens  d'élite  étoic  un 
corps  de  quatre  mille  hommes  de 
cavalerie ,  que  le  Conful  Cn.  Ser- 
vilius  avoit  fait  partir  fous  la  con- 
duite de  C.  Centénius  ,  pour  aller 
au  fecours  de  fon  Collègue,  mais 
qui  s'étoient  arrêtes  dans  l'Om- 
brie,  dès  qu'ils  eurent  appris  ce  qui 
s'étoit  paffé  auprès  du  lac  Trafi- 
mène. 

Cornélius  Népos  donne  à  notre 
officier  Romain ,  le  titre  de  Pré- 
teur ;  &  Tite-Live  lui  attribue  ce- 
lui de  Propréteur  feulement. 

Il  y  en  a  qui  confondent  ce  C. 
Centénius  avec  celui  de  l'article 
fuivant.  Ce  font ,  ce  me  femble  , 
deux  perfonnages  entièrement  dif- 
férens.  Tite-Live,  d'ailleurs  ,  les 
diftingue  formellement ,  non  feu- 
lement par  leurs  prénoms ,  don- 
nant à  l'un  ,  celui  de  Caius ,  &  à 
l'autre  ,  celui  de  Marcus  ,  &  attri- 
buant en  outre  à  ce  dernier  le  fur- 
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nom  de  Pénula  ,  mais  encore  par 
les  circonftances  ,  &  même  par 
les  tems.  Car ,  cet  Hiitorien  place 
la  défaite  de  C.  Centénius  fous 
l'an  de  Rome  535  ,  &  celle  de 
M.  Centéuius  Pénula  cinq  ans 

^CENTÉNIUS  [C],  C.  Cen- 
ténius ,  (/>)  furnommé  Pénula  , 
étoit  un  ancien  Centurion  ,  égale- 
ment diftingué  par  la  grandeur  de 
fa  taille  ,  &  par  celle  de  fon  cou- 
rage. 

"Un  jour,  cet  officier,  qui  avoit 
alors  quitté  le  fervice  ,  s'étant  fait 
introduire  dans  le  Sénat,  par  le 
Préteur  P.  Cornélius  Sulla ,  de- 
manda qu'on  le  mît  à  la  tête  d'un 
corps  de  cinq  mille  hommes  ;  que 
connoifiant  parfaitement,  &  le 
caractère  de  l'ennemi ,  &  la  fitua- 
tion  des  lieux  ,  il  ne  feroit  pas 
long-tems  fans  rendre  à  la  Répu- 
blique quelque  fervice  important  ; 
qu'il  employeroit  contre  Annibal 
lui-même  ,  les  rufes  &  les  artifi- 
ces dont  il  s'étoit  fervi  jufqu'à  ce 
jour  ,  pour  faire  tomber  dans  fes 
filets  leurs  Généraux  &  leurs  ar- 
mées. Cette  promette  ,  dit  Tite- 
Live  ,  fut  crue  aufli  fottement 
qu'elle  avoit  été  avancée  ;  comme 
s'il  n'y  avoit  aucune  différence 
entre  le  mérite  d'un  foldat ,  &  les 
talens  d'un  Général.  Au  lieu  de 
cinq  mille  hommes  qu'il  avoit  de- 
mandés, on  lui  en  accorda  huit 
mille  ;  &  piufieurs  s'étant  joints  à 
lui  pendant  fa  marche  ,  il  arriva 
dans  la  Lucanie  avec  le  double 
des  forces  qu'il  avoit  en  partant  de 


1 

(a)  Corn.  Ncp.  in  Annib.  c.  4.  Tit.f  (h)  Th.  Liv.  L.  XXV.  c.  19.  Roll. 
Liv.  L.  XXII.  c.  8.  §  Hift.  Rom,  Twn,  III.  pag  451  ,  45 1. 
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Rome.  Ce  fut-là  qu'il  trouva  An- 
nibal ,  qui  avoit  inutilement  pour- 
fuivi  Claudius.  La  partie  n'étoit 
pas  égale  entre  deux  armées ,  dont 
l'une  étoit  commandée  par  Anni- 
bal,  &  l'autre  par  un  (impie  Cen- 
turion ,  dont  l'une  étoit  compofée 
de  ioldats  Vétérans ,  qui  comp- 
taient leurs  campagnes  par  leurs 
victoires  ;  &  l'autre  ,  de  nouvelles 
milices ,  levées  à  la  hâte ,  &  qui 
n'avoient  pas  moitié  de  leurs  ar- 
mes. Dès  qu'elles  furent  en  pré- 
fence  ,  elles  rirent  paroître  une 
pareille  ardeur  d'en  venir  aux 
mains ,  &  on  les  rangea  fur  le 
champ  en  bataille.  Ce  qu'on  auroit 
peine  à  croire,  à  caufe  de  l'iné- 
galité des  deux  partis  ,  le  combat 
dura  plus  de  deux  heures ,  les 
Romains  ayant  fait  merveilles , 
tant  qu'ils  eurent  C.  Centénius  à 
leur  tête.  Dès  qu'il  eut  été  tué 
par  les  traies  des  ennemis, auxquels 
il  s'expofa  avec  beaucoup  de  va- 
leur ,  non  feulement  pour  foûtenir 
la  réputation  qu'il  avoit  acquife 
par  le  pafle  ;  mais  encore  pour 
éviter  la  honte  dont  il  auroit  été 
couvert  à  l'avenir,  s'il  eût  furvécu 
à  une  défaite,  qui  nepouvoit  être 
imputée  qu'à  fa  témérité  ;  ils  lâ- 
chèrent pied  auffi-  tôt  ,  &  prirent 
ouvertement  la  fuite.  Mais  ,  An- 
nibal  fçut  fi  bien  leur  en  fermer  le 
chemin  ,  en  les  faifant  invertir  de 
tous  côtés  par  fa  cavalerie  ,  que 
d'une  H  grande  multitude  ,  il  s'en 
fauva  à  peine  mille.  Tout  le  refte 
périt ,  ou  dans  la  bataille  ,  ou  dans 
la  déroute. 

(j)  Plut.  T.  I.  p.  307. 
(6  )  Ptolcin.  L.  II.  c.  4. 
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CENTIMANI ,  (a)  géans  à 
cent  mains,  célèbres  dans  la  fable. 
Plutarque  en  fait  mention  dans  la 
vie  de  M.  Marcellus. 
CENTOBRIQUE ,  Centobrk*, 
(£)  ville  d'Efpagne  dans  la  Celti- 
bérie.  Valère  Maxime  dit  qu'elle 
fut  aflîégée  par  Q.  Métellus.  Vel- 
léius  Paterculus  &  Florus  la  nom- 
ment Contrébie.  Tite  -  Live  en 
parle  aufli  fous  ce  nom  ;  feroit-ce 
la  Contributa  de  Ptolémée ,  de- 
mande Ortélius  ?  Je  ne  veux  le 
nier  ni  l'a  durer ,  pour  fuir-  il  ;  mais  , 
je  fçais  bien  que  la  Contrébie  de 
Tite- Live  eft  la  même  que  la 
Compléta  d'Appien. 

CENtOCA  MÉRELLE  ,  (c) 
'  nom  de  l'un  des  deux  réfervoirs 
de  Mifène.  Ils  avoient  été  cons- 
truits par  Agrippa ,  pour  y  raflem- 
fembler  les  provifions  d'eau  dou- 
ce ,  qui  étoient  néceflaires  à  la 
flotte ,  qu'Augufte  tenoit  dans  le 
port  de  Mifène. 

CENTON  ,  Centon ,  fort  de 
Thrace  dans  la  baffe  Myfie  ,  félon 
Procope.  Le  Grec  porte  Xnnw, 
M.  Coulin  ,  dans  fa  traduction  , 
écrit  Cincon  conformément  à  l'u- 
fage  corrompu  des  Grecs  moder- 
nes. Il  fait  le  même  changement  , 
mais  fans  en  avoir  le  même  pré- 
texte ,  dans  le  même  chapitre  de 
Procope ,  à  l'occafion  du  fort  de 
Centodème  ,  Kenole/uà*  ,  que 
Juftinien  fit  relever  dans  le  même 
pais.  M.  Coufin  traduit  Cintode- 
me.  Véfalius  l'avoit  rendu  par 
Ouintodème. 

CENTON ,  Cento  ,  pièce  de 


I  (c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
IBell.  Lett.  T.  XVI.  p.  111. 
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vers  ,  compofce  en  entier  de  vers 
ou  de  paflages,  pris  de  côte  & 
d'autre,  foit  dans  le  même  Au- 
teur, (bit  dans  plufieurs  ,  &  difpo- 
fés  feulement  dans  un  nouvel  or- 
dre, qui  forme  un  ouvrage,  & 
donne  à  ces  lambeaux  ,  un  fens 
tout  différent  de  celui  qu'ils  ont 
dans  l'original. 

Ce  mot ,  tiré  du  Latin  Cento  , 
lignifie,  à  la  lettre,un  manteau  fait 
de  pièces  rapportées.  Il  vient  du 
Grec  xsvtp'jùy,  qui  veut  dire  la 
même  chofe.  Les  Soldats  Romains 
dans  les  fieges  fe  fervoient  de 
Centons ,  ou  de  vieilles  étoffes 
rapetaflees ,  pour  fe  garantir  des 
traits  de  l'ennemi.  L'on  couvroit 
aufli ,  dans  le  même  deflein ,  les 
machines  de  guerre  ,  les  galeries  , 
&  autres  choïes  néceflaires  aux 
approches  ,  de  peaux  de  bêtes 
fraîchement  écorchées ,  que  les 
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Auteurs  appellent  Centons.' 

Aufone  a  donné  des  règles  pour 
la  compofition  des  Cernons  ,  & 
lui-même  en  a  fait  un  très-obfce- 
ne  ,  tiré  de  Virgile.  Il  faut  pren- 
dre ,  dit-il,  des  morceaux  déta- 
chés du  même  poëme,  ou  de  plu- 
fieurs. On  peut  prendre  les  vers 
entiers  ,  ou  les  partager  en  deux  , 
&  lier  une  moitié  empruntée  d'un 
Poète,  à  la  moitié  qu'un  autre  au- 
ra fourni.  Mais ,  il  n'eft  pas  per- 
mis d'inférer  deux  vers  de  fuite, 
ni  d'en  prendre  moins  que  la  moi- 
tie  d  un. 

Proba  Falconia  a  écrit  la  vie  de 
Jefus-Chrift  en  Cernons  ,  tirés  de 
Virgile,  aulTi-bien  qu'Alexandre 
Roflb,  &  Étienne  de  Pleurre,cha- 
noine  régulier  de  Saint  Victor  de 
Paris.  Voici  un  exemple  de  ces 
Centons  dans  l'Adoration  des  Ma- 
ges. 


Adoratio  Magorum.  JMattb.  c.  2.  v.'  1.  &  feq. 

jEncid.  L.  VI.  v.  155.    Ecce  autem,  primi  fub  li- 

mïna  folis  &  ortus  , 

iEneid.  L.  IL  v.  694.    Stdlafaum  ducensymuU 

ta  cum  luce  cucurrit  ; 

ifcneid.  L.  V.  ç.  516.    Signavitque  viam  [  cœli    iEneidt  L<  vm' v*  **8, 

in  regione  ferena.  ] 

Ancid.  L.  VIII.  v.  j  jo.    TuiP        ?  ,  l  «*>  quia    Geor«'  L-  h  v'  «" * 
.  lit  divinitus  illis 

Ingenium,  aut  rerum  fato   Georg.  L.  I.  v.  416. 
prudentia  major  ] 

id.  L.  VII.  v.  98.    Externi  veniunt ,  [  qua»    ^neid#  u  V-  v,  I00t 

cuiqueelt  copia,  heti,] 

id.  L.  XI.  t.  «j.    Munera portantes  [mol-    Geerg.  L.  I.  v.  57. 

les  fua  thura  Sabaei,  ] 
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.£neid.  L.  III.  v.  464.    Don  a  dekinc  auro  gra-    jfineid.  L.  V.  v.  100.  . 

via,  [mynhâque  mo- 
dernes ,  ] 

£neid.  L.  IX.  v.  659.    Agnovere  Deum,  [regem    jEneid.  L.  VI.  v.  765. 

regumque  parentem.  ] 

Gcorg.  L.  I.  v.  418.    Mutavere  vias  ,  [  perfec-    >Eneid.  L:  III.  v.  548. 

tis  ordine  votis  ,  ] 

Jineid.  L.  VI.  v.  itf.   Infuttum per  it er ,  [ fpatïa    >£neid.  L.  Xîl.  ?.  119. 

in  fua  quifque  receflit.] 

CENTONAIRES  ,  Ctntona- 


rii ,  ofHciers  dans  les  armées  Ro- 
maines. Ils  fourniflbient  les  étof- 
fes, que  Ton  appelloit  Centones, 
dont  on  fe  fervoit  pour  couvrir 
les  tours  &  les  machines.  Vcgèce, 
parlant  de  la  machine  qui  fervoit 
de  galerie  couverte,  dit  que  par 
dehors,  de  peur  qu'on  n'y  portât 
le  feu ,  on  la  couvroit  de  cuirs 
crus ,  ou  de  Centons  ,  Centonibus, 
ceft-à-dire  de  quelques  vieilles 
étoffes  ,  '  qui ,  étant  mouillées  , 
étoient  propres  à  réfitter  au  feu  6c 
aux  flèches.  Jules  Céfar  ,  dans  le 
troifième  livre  de  fes  Commentai- 
res de  la  guerre  civile ,  affure  que 
les  foldats  fe  fervoient  aufli  quel- 
quefois de  ces  Centons ,  pour  fe 
garantir  des  traits  des  ennemis. 

Les  Centonaires  étoient  joints 
aux  Dendrophores  ou  charpen- 
tiers, &  autres  officiers,  comme  on 
voit  par  quelques  Infcriptions  an- 
ciennes. 

CENTORES,  Centores ,  peu- 
ples deScythie.  On  lit  dans  Valé- 
rius  Flaccus  : 

Impulit  &  dubios  Phryxei  yellcru 
ardor 


Centoras  6*  diros  magico  tenon 
c  ho  au  as. 

Mafier ,  fon  Scholiafte  ,  dit  que 
ce  même  peuple  eft  nommé  Cen- 
dones  par  Pomponius  Mêla  ,  dont 
il  cite  le  commencement  du  fé- 
cond Livre  ;  mais ,  on  n'y  trouve 
aucune  mention  de  Centores  ,  ni 
de  Cendones.  On  y  lit  Effédones 
dans  les  éditions  des  Aides  en 
1 5 18,  &  des  Juntes  en  15 19.  Ce- 
pendant ,  il  faut  que  le  mot  Cen- 
dones fe  foit  trouvé  dans  quelques 
exemplaires;  car  ,  Hermolaiis 
Barbarus  fait  une  note  exprès  , 
pour  avertir  qu'au  lieu  de  Cendo- 
nes ufyue  ad  Maotida  ,  il  faut  lire 
EJfedones  ,  ce  qu'il  prouve  par  un 
palîage  de  Pline.  Mais,  comme 
nous  venons  de  le  remarquer ,  les 
éditions  de  15 18  &  15 19  portent 
Effedones* 
*  CENTORIPPE  ,  Centorippa  , 
Kgrro pU-Trct  «  la  même  ville  que 
Centuripes.  Voye^  Centuripes. 

CENTORIPP1N1ENS ,  Cen- 
torippini  ,  KîVTQp'wnmi,  Voyi{ 
Centuripiniens. 

CENTRITES,  Centrées,  (a) 
K  ev  i p/mg ,  fleuve  d' Afie ,  qni  s'ap- 


(4)  Xenoph.  p,  31s.  Diod.  Sicul.  p.  41 1# 
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peïîoit  auflï  Nicéphorius.  Il  avoit 
la  foorce  aux  montagnes  des  Car- 
diaques ;  &  de-là,en  côtoyant  le 
pais  de  cette  nation  ,  à  environ  ûx 
ou  fept  ftades  des  montagnes  ,  il 
allait  fe  rendre  dans  le  Tigre  , 
après  avoir  reçu  le  Parthénius. 

Selon  Xénophon  ,  le  Centrâtes 
ftparoit  l'Arménie  despeuplesCar- 
oVques.  »  L'armée  ,  dit-il  dans  fa 
»  retraite  des  dix  Mille  ,  fe  logea 
»  dans  les  villages  qui  font  au- 
»  deflus  de  la  plaine ,  qui  borde 
»  le  fleuve  du  Centrites  ,  qui  a 
»  environ  deux  cens  pieds  de  lar- 
»  ge,  &  qui  fépare l'Arménie  des 
»  montagnes  des  Carduques  , 
v  dont  elle  eft  éloignée  d'environ 
»  un  quart  de  lieue.  «  Diodore  de 
Sicile  dit  aufli  que  le  fleuve  Cen- 
trites faifoit  la  féparation  des  Ar- 
méniens &  des  Carduques. 

CENTRONES  ,  Centrones  9 
K/vrfttrtCi  (a)  peuples  des  Gau- 
les »  dont  parle  Céfar.  Cet  Auteur 
nous  apprend  que  les  Centrones  , 
joints  aux  Garoceles  6c  aux  Ca- 
turiees  ,  voulurent  s'oppofer  au 
paûage  de  fon  armée  dans  les  Al- 
pes. 

Strabon  fait  mention  des  Cen- 
trones ,  en  y  joignant  les  Caturi- 
ges  &  les  Véragres.  Pline,  défi- 
gnant  ces  derniers  par  le  nom 
d'O&odurenfes  ,  tiré  de  leur  ca- 
pitale ,  le  fait  fuivre  de  celui  des 
Centrones,  qu'il  dit  être  limitro- 
phes. Ptolémée,  qui  renferme  dans 
l'Italie  les  peuples  qui  habitent  les 
Alpes,  place  les  Centrones  dans 
les.  Alpes   Grecques.  Us  occu- 

■ 

(,«)  Cacf.  de  Rell.  Gall.  L.  I.  pag.  I». 
Stuib.  pag.  104  i  «05  ,  ao8.  Ptolem.  L. 
JU.  t,  i.  Plin.  T.  I.  p.  176.  Notic.  de  la 
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porent  la  Tarentaife;  &  le  diocèfe 
de  Monftier  peut  repréfenter  leur 
territoire. 

Plufieurs  Critiques  penfent  que 
le  nom  d'Acitavones ,  qui  fe  lit 
dans  Hnfcription  du  Trophée  des 
Alpes  ,  rapportée  par  Pline ,  tient 
la  place  de  celui  de  Centrones. 
Dans  l'édition  de  Daléchamp  ,  le 
manufcrit  de  M.  Chiflet  eft  cité 
en  marge  comme  ayant  le  nom  de 
Centrones.  En  effet,  il  y  auroit 
lieu  d'être  furpris  que  les  Centro- 
nes fuflent  oubliés  dans  un  dé- 
nombrement de  peuples ,  qui  en 
renferme  de  bien  plus  obfcurs 
que  celui-là.  On  remarque  encore 
que  la  place,donnée  dans  linfcrip- 
tion,  à  la  fuite  des  Véragres  &  des 
Salafles ,  &  entre  ces  derniers  & 
les  Médulles,eft  précifément  cel- 
le qui  convient  à  la  pofition  des 
Centrones. 

Strabon  rapporte  qu'il  y  avoit 
une  voie  d'Italie  à  Lyon,  qui 
paffoit  par  le  pais  des  Centro- 
nes. 

CENTRONES  ,  Centrones  , 
K  t'TfxiuKç ,  (b)  autres  peuples  des 
Gaules  ,  placés  bien  loin  de  ceux  , 
dont  il  a  été  queftion  dans  l'article 
précédent.  Céfar  compte  ceux 
dont  nous  parlons  ici  ,  au  nombre 
de  quelques  peuplades  ,  qui  étoient 
en  la  dépendance  des  Nerviens. 
Ainfi ,  il  faudrait  chercher  ces 
Centrones  dans  la  Belgique,  dont 
les  Nerviens  occupoient  un  canton 
dans  la  partie  occidentale.  Mais  , 
on  ne  fçait  aujourd'hui  011  placer 
ces  peuples.  C'eft  fe  moquer  ,  dit 

Gaul.  par  M.  d'Anvill. 

(b)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  iyo, 
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M.  de  la  Martinière  ,  que  d'ex- 
pliquer leur  nom  par  celui  de  Sain- 
tron,  puifque  ces  deux  noms  n'ont 
rien  de  commun  enfemble.  Car  , 
on  doit  écrire  Saintron  en  deux 
mo^s  ,  Saint  Tron  ,  Santtus  Tru- 
do ,  du  nom  d'un  Saint  Prêtre. 

CENTRONIUS ,  Centrante. 
foyt{  Cétronius. 

CENTUM  INSUL/E,  eWn 

NmVs/.  Hérodote  parlant  des 
Éoiiens  ,  dit  :  »  Ils  avoient  cinq 
»  villes  dans  Tiile  de  Lesbos  ;  la 
»  fixième  nommée  Arisba  ,  qui 
»  étoit  aullî  dans  Lesbos,  avoit 
»  étéprife  par  les  Méthymnéens, 
»fComme  leur  appartenant;  en- 
»  fin,  ils  en  avoient  une  dans 
»  Ténédos ,  &  une  autre  dans  les 
»  cent  Ifles.u  Cela  paroît  défigner 
un  lieu  particulier  ,  qui  prenoit  le 
nom  de  cent  Mes. 

CENTUMALUS  [  T.  Clau- 
Dius  ]  ,  T.  Claudïus  Centuma- 
lus ,  (b)  avoit  fur  le  mont  Cœlius, 
une  maifon  ifolée  ,  qui ,  par  fa 
hauteur,empêchoit  la  vue  des  Au- 
gures, quand  ils  vouloient  tirer 
leurs  préfages  du  vol  des  oifeaux. 
Cela  fut  caufe  qu'ils  lui  ordonnè- 
rent de  l'abattre.  Aufïi-tôt ,  T. 
ClaudiusCentumalus  mit  fa  maifon 
en  vente  ,&  P.  Calpurnius  Lana- 
rius  l'acheta.  Les  Augures  la  lui 
rirent  abattre  ;  mais ,  P.  Calpur- 
nius Lanarius  ,  ayant  fçu  que  T. 
Claudius  Centumalus  ne  l'avoit 
mife  en  vente  ,  que  depuis  l'ordre 
qu'il  avoit  reçu  d'eux  ,  intenta 
action  contre  lui ,  pour  le  faire 

(a)  Herod.  L.  I.  c.  içi. 

(b)  Cicer.  de  Affic.  L.  III.  c.  i5. 

(c)  Crév.  HUt.  des  £mp.  Tom.  IV. 
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condamner  à  tout  ce  que  la  bonne 
foi  demandoit  qu'il  fit ,  ou  qu'il  lui 
payât  pour  fon  dédommagement. 
L'Affaire  fut  jugée  par  Caton  ,  6c 
la  fentence  portoit  que  le  vendeur^ 
ayant  fçu  la  chofe ,  &  n'en  ayant 
pas  averti  l'acheteur  ,  étoit  tenu 
de  le  dédommagerai  fut  donc  jugé, 
dit  Cicéron  ,  qu'il  eft  de  la  bonne 
foi  que  le  vendeur  avertiflé  l'ache- 
teur des  défauts  de  ce  qu'il  vend  , 
&  qui  font  de  fa  connoiflance. 

CENTUMCELLES,  Ccmum- 
cellœ  ,  (c)  lieu  maritime  d'Italie 
dans  la  Toicane.  Pline  le  Jeune  , 
dans  une  de  fes  lettres  à  Cornélien, 
décrit  ainfi  ce  lieu  ,  qui  n'étoit 
alors  ni  ville  ni  bourg,  mais  un 
fimple  hameau  ,  villa  ,  avec  un 
port,  m  Le  lieu  ,  dit-il ,  nous  parut 
»  charmant.  Ce  hameau  ,  qui  eft 
»  parfaitement  beau  ,  entouré  de 
n  vertes  campagnes ,  eft  en  pen- 
n  chant  fur  le  rivage,dans  l'enfon- 
»  cernent  duquel  eft  un  grand  port 
»  en  forme  d'amphithéâtre.  Le 
n  côté  gauche  eft  d'un  ouvrage 
»  très-folide  ;  on  travaille  encore 
»  au  côté  droit.  A  l'entrée  du  port 
»  s'élève  une  ifle  ,  quibrife  la  vio- 
»  lence  de  la  mer  i  &  donne  de 
»  part  &  d'autre  un  excellent 
n  abri  aux  vaifleaux.  « 

Flavius  Blondus  dit  que  la 
ville  de  Centumcelles  fut  détruite 
par  les  Sarrafins  ,  du  tems  de  l'em- 
pereur Louis.  On  rétablit  depuis 
cette  ville  ,  qui  fe  nomme  aujour- 
d'hui Civita-Vecchia. 

CENTUMVIRS,  {d)  Centum- 

(e)  Cou  t.  des  Rom.  par  M.  Nîenp. 
p.  1*4.  &  fniv.  Roll.  HUt.  Rom.  Tom. 
il,  p.  3  ,  4.  de  l'avant  propos. 
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virïy forte  de  Magiftrats  Romains. 
Ces  Magiftrats  étoient  tirés  de  tou- 
tes  les  tribus,  trois  de  chacune,  de 
forte  qu'ils  étoient  réellement  au 
nombre  de  cent  cinq  ;  ce  qui  n'em- 
pêchoit  pas  qu'on  ne  leur  donnât 
le  nom  de  Centumvirs. 

Ces  Juges  rendoient  la  juftice 
dans  les  caufes  les  plus  importan- 
tes ,  lorfqu'il  s'îtgiflbit  de  queftions 
de  droit ,  &  non  de  fait ,  fur  tout 
dans  la  répétition  d'hérédité ,  dans 
la  plainte  de  teftament  inofficieux, 
&  dans  d'autres  matières  fembla- 
bles.  Les  jugemens  des  Centum- 
virs n'avoiem  rien  de  commun 
avec  les  autres  ;  mais  ,  ils  avoient 
one  certaine  forme  qui  leur  étoit 
propre  Outre  cela,  ces  Juges 
étoient  afïis  furies  tribunaux  ,  au 
lieu  que  les  autres  n'écoient  affût 
que  fur  des  bancs.  Il  n'y  avoit 
point  d'appel  de  leurs  jugemens , 
parce  que  c'étoit  comme  le  confeil 
de  tout  le  peuple.  Il  paroît  que 
ces  Magiftrats  furent  créés  l'an  de 
Rome  519  ou  environ,  lorfque 
le  peuple  fut  partagé,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1 3  5  tribus. 

Mais,  après  le  règne  d'Augufte, 
le  corps  des  Centumvirs  devint 
plus  nombreux  ,  &  pour  l'ordinai- 
re il  montoic  à  cent  quatre-vingts, 
lis  étoient  diftribucs  en  quatre 
chambres  ou  tribunaux.  C'étoient 
les  Décemvirs  qui,  par  Tordre  du 
Préteur ,  afTembloient  ces  Magif- 
trats pour  rendre  la  juftice.  Les 
Décemvirs,  quoiqu'au  nombre  des 
Magiftrats  fubaltemes  ,  étoient  du 
confeil  du  Préteur,  &  avoient  une 
forte  de  prééminence  fur  les  Cen- 
tumvirs. Il  y  en  avoit  cinq  qui 
étoient  Sénateurs ,  &  cinq  Cheva- 
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liers.  Le  Préteur  de  la  ville  préfi- 
doit  au  jugement  des  Centumvirs, 
&  tenon ,  pour  ainfi  dire  ,  la  ba- 
lance entre  les  quatre  tribunaux. 
On  fe  contentoit  quelquefois  de 
porter  les  caufes  légères  à  deux  de 
ces  tribunaux,  en  forte  qu'on  pou- 
voit  inftruire  deux  affaires  en  mê- 
me tems.  Les  Centumvirs  s'aiTeirur 
bioient  dans  les  bauliques  ,  qui 
étoient  de  magnifiques  édifices  , 
où  étoient  dépofée  une  hache  pour 
marque  de  jurildiâion  ;  de-là  vient 
qu'on  difoit  un  jugement  de  la 
hache ,  haftœ  judicium  ,  pour  un 
jugement  des  Centumvirs.  C'étoit 
les  Décemvirs  quirecueilloientles 
voix  ;  &  cet  acte  de  jurifdiâioii 
s'exprimoit  par  ces  mots ,  haflam. 
cogère. 

Quintilien  nous  apprend  que  de 
fon  tems  ,  les  Centumvirs ,  fe  re- 
gardant comme  des  Juges  confi- 
dérables ,  voulcient  que  les  plai- 
doyers que  l'on  prononçoit  devant 
eux,  fuflent  travaillés  avec  un 
grand  foin,fans  quoi  ils  fecroy  oient 
méprifés. 

CENTURIES,  Centurie,  vil- 
le épifcopale  d'Afrique  dans  la 
Numidie.  Quod  -  Vult  -  Deus  , 
évêque  de  Centuries  ,  aflifta  à  la 
conférence  de  Carthage;  &  dans 
le  Concile  de  Milève  tenu  Tari 
402  ,  au  Canon  87  ,  il  eft  ordon- 
né que  perfonne  ne  communique- 
ra avec  ce  même  Évêque ,  jufqu'à 
ce  que  fa  caufe  ait  été  réglée, parce 
qu'il  avoir  refufé  de  s'en  rapporter 
avec  fon  adverfaire  au  jugement 
des  Évêques.  La  Notice  d'Afrique 
fait  mention  de  Janvier,évêquedu 
même  ftege,  Januarius  Ccnturien- 
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Procope  ,  dans  Ton  hiftoïre  des 
Vendales  ,  parle  d'une  place  for- 
te de  la  Numidie ,  nommée  Cen- 
turies. 

CENTURIES  [  Comices 
par  ]  ,  CenturiatA  C omit ta,  (j) 
On  appelloit  à  Rome  Comices 
par  Centuries  ,  les  alïemblées  où 
le  peuple  donnoit  Ion  fufTrage  par 
Centuries.  On  difoit  auiTi  giands 
Comices.  Les  Comices  par  Cen- 
turies étoient  plus  célèbres  que  les 
Comices  par  Cuiies  ,  quoique 
ceux-ci  les  euiTent  précédés. 

Comme  dans  les  Comices  par 
Curies,  tout  fe  décidoit  à  la  plu- 
ralité des  voix  ,  '&  que  les  fuïTra- 
es  fe  comptoicnt  par  téte  ,  les 
iébeïens  l'empcnoient  toujours 
fur  le  Sénat  6c  les  Patriciens  ; 
enforte  qu'ils  formoient  ordinai- 
rement le  réfultit  des  délibérations 
par  préféience  au  Sénat  &  aux 
nobles.  Servius  Tuîlius ,  Prince 
tout  républicain,  malgré  fa  qualité  . 
de  Roi ,  mais  qui  ne  pouvoit  pour- 
tant fournir  que  le  gouvernement 
dépendît  fouvent  de  la  plus  vile 
populace,  réfolut  de  faire  pafler 
toute  l'autorité  dans  le  corps  de  la 
NoblelTe  &  des  Patriciens ,  où  il 
elpéroit  trouver  des  vues  plus 
juftes,  6k  moins  d'entêtement. 

L'entreprife  n'étoit  pas  fans  de 
grandes  difficultés.  Ce  Prince  avoit 
affaire  au  peuple  de  toute  ta  terre 
le  plus  fier  &  le  plus  jaloux  de  fes 
droits  ;  &  pour  l'obliger  à  en  re- 
lâcher une  partie ,  il  falloit  le  fça- 
voir  tromper  par  l'appasd'un  bien 

(m)  Tit.  I.iv.  L.  I.  c.  4*  ,  4V  Dionyf. 
Halù .  Lib.  IV.  c.  ç.  Lih.  IX.  c.  io.  Coût. 
àts  Rom.  par  M.  Nieup.  p  36.  &  ftttv. 
M.  Roll.  Hift.  Rom.  T.  I.  p.  î  $&  &  fniv. 


plus  confidérable.  Les  Romains 
payoient  en  ce  rems- là,  par  tête, 
un  tribut  au  profit  du  tréfor  pu- 
blic ;  &.  comme ,  dans  leur  origi- 
ne ,  la  fortune  des  particuliers 
étoità  peu  près  égale,  on  les  avoit 
afîujettis  au  même  tribut  ,  qu'ils 
continuèrent  de  payer  av  ec  la  mê- 
me égalité  ,  quoique  par  la  fuc- 
cefTion  des  tems,  il  fe  trouvât 
beaucoup  de  d.fïérence  entre  les 
biens  des  uns  &  des  autres.  Ser- 
vius Tullius  reprélenta  dans  une 
alTemblée,  que  le  nombre  des  ha- 
bitans  de  Rome  &  leurs  richef- 
fes  étant  confiderablement  aug- 
mentes par  cette  foule  d'étrangers, 
qui s'étoient établis  dans  la  ville, 
il  ne  lui  paroiiToit  pas  juile  qu'un 
pauvre  citoyen  contribuât  autant 
qu'un  plus  riche  ,  aux  charges  de 
l'État  ;  qu'il  falloit  régler  ces  con- 
tributions fuivant  les  facultés  des 
particuliers  ;  mais  que  pour  en 
avoir  une  connohTance  exaéle  ,  il 
falloit  obliger  tous  les  citoyens  , 
fous  les  plus  grandes  peines  ,  à  en 
donner  une  déclaration  fîdeie  ,  & 
qui  pût  fervir  de  règle  pour  faire 
cette  répartition. 

Le  peuple  ,  qui  ne  voyoit  dans 
cette  propofuion  que  fon  propre 
fonlagement,  la  reçut  avec  de 
grands  appîaudilTemens  ;  &  toute 
1  aflemblée  ,  d'un  mutuel  consen- 
tement ,  donna  au  Roi  le  pouvoir 
d'établir  dans  le  gouvernement 
Tordre  qui  lui  paroitroit  le  plus 
convenable  au  bien  public.  En 
conféquence  de  cette  réfolution  , 

Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lcu.  Tom.  I.  p.  8*  ,  8$.  &  J*iv.  Tom. 
IV.  p.  9a  ,  vj.  &f*iv.  Tom.  XII  pag. 
54.  «$r  f*iv. 
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Servius  Tullius  inftitua  le  Cens , 
qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un  rôle  , 
ou  dénombrement  de  tous  les  ci- 
toyens Romains  ,  dans  lequel  on 
comprit  leur  âge  ,  leurs  facultés  , 
leur  profedionje  nom  de  leur  Tri- 
bu &  de  leur  Curie  ,  &  le  nombre 
de  leurs  enfans  &  de  leurs  efcla- 
ves.  11  fe  trouva  alors  dans  Rome 
&  aux  environs  ,  plus  de  quatre- 
vingt  mille  citoyens  capaî^les  de 
porter  les  armes.  Dans  ce  dénom- 
brement, netoient  point  compris 
ni  les  femmes ,  ni  les  enfans ,  ou 
les  jeunes  gens  au-deilousde  dix- 
fept  ans  ,  ni  les  efclaves. 

Servius  Tullius  partagea  ce 
grand  nombre  de  citoyens  en  fix 
claiTes ,  &  il  compofa  chaque  clafTe 
de  différentes  Centuries  ,  qui  ne- 
toient point  fixées  chacune  au 
nombre  de  cent  hommes,  comme 
le  mot  femble  le  marquer ,  mais 
qui  en  avoient  plus  ou  moins , 
félon  la  différence  des  clafles.  La 
moitié  des  Centuries  de  chaque 
clafTe  étoit  compofée  de  jeunes 
citoyens ,  depuis  l'âge  de  dix-fept 
ans,  jufqu'à  quarante  fix;  &  l'au- 
tre moitié  contenoit  les  citoyens 
plus  âgés  ,  depuis  quarante-fixans 
&  au-deflus. 

Il  mit  dans  la  première  claf- 
fe  quatre-vingts  Centuries  ,  dans 
lefquelles  il  ne  fit  entrer  que  des 
Sénateurs ,  des  Patriciens ,  ou  des 

fens  diftingués  par  leurs  richefTes, 
c  tous  ne  dévoient  pas  avoir 
moins  que  cent  mille  as  d'airain  en 
fonds,c'eft-à-dire}cinq  mille  livres. 
Ces  quatre-vingts  Centuries  de  la 
première  clafTe  furent  partagées  en 
deux  Ordres,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  L'un,  compofé  des  plus 
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âgés  ,  étoit  deftiné  pour  la  garde 
&  la  défenfe  de  la  ville  ;  &.  les 
quarante  autres  Centuries  ,  for- 
mées des  plus  jeunes ,  dévoient 
marcher  en  campagne ,  &  aller  à 
la  guerre.  Ils  avoient  tous  pareil- 
les armes  orTenfives  &  défenfives. 
Les  orTenfives  étoient  le  javelot,  la 
pique  on  la  halebarde  &  l'épée  ;  ÔL 
ils  avoient  pour  armes  défenfives, 
le  cafque  ,  la  cuirafle  &  les  cuif- 
farts  d'airain.  On  rangea  encore  , 
fous  cette  première  clafTe  ,  toute  la 
cavalerie,  dont  on  fit  dix-huit  Cen- 
turies ,  compofées  des  plus  riches 
&  des  principaux  de  la  ville. 

La  féconde  clafTe  n'étoit  com- 
pofée que  de  vingt  Centuries  ,  & 
de  ceux  qui  polTédoient  au  moins 
la  valeur  de  foixante-quinze  mille 
as  en  fonds  de  bien  ,  c'eft-à-dire  , 
trois  mille  fept  cens  cinquante  li- 
vres. Ils  fe  fer  voient  à  peu  près  des 
mêmes  armes  ,  que  les  citoyens 
de  la  première  clafTe  ,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  n'avoient  point  de  cuirafle  , 
&  qu'ils  portoient  1  ecu  au  lieu  de 
bouclier. 

Il  n'y  avoit  pareillement  que 
vingt  Centuries  dans  la  troifième 
clafïe,  &  il  falloir  avoir  cinquante 
mille  as  d'airain  pour  y  entrer, 
c'eft-à-dire  ,  deux  mille  cinq  cens 
livres.  Ceux  de  cette  troifième 
clafi'e  avoient  les  mêmes  armes  , 
que  ceux  de  la  féconde ,  à  l'excep- 
tion des  Cuiflàrts. 

La  quatrième  clafle  étoit  com- 
pofée du  même  nombre  de  Cen- 
turies que  les  deux  précédentes. 
Le  bien  devoit  être  de  vingt-cinq 
mille  as  d'airain  au  moifts ,  c'eft- 
à-dire  ,  douze  cens  cinquante  li- 
vres. Ceux  qui  y  entroienr,  étoient 
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armés  de  boucliers  longs,  d'épées 
&  de  piques. 

II  y  avoit  trente  Centuries  dans 
la  cinquième  clafle  ;  &  l'on  y  avoit 
placé  ceux  qui  avoient  pour  tout 
bien,  douze  mille  cinq  cens  as  d'ai- 
rain, c'eft- à- dire ,  fix  cens  vingt- 
cinq  livres.  Ils  étoient  armés  de 
frondes  &  de  pierres. 

Quatre  autres  Centuries  fans 
aucune  arme  »  étoient  à  la  fuite 
des  troupes;  deux  d'ouvriers  en 
fer  &  en  bois  ,  deflinés  à  fabri- 
quer les  machines  de  guerre  ; 
deux  autres ,  de  trompettes  &  de 
fonneurs  de  cor.  Les  ouvriers  fu- 
rent réunis  a  la  féconde  clafle  ;  les 
deux  autres  ,  à  la  quatrième.  Ces 
deux  clafles  ,  par  conféquent , 
avoient  chacune  vingt-deux  Cen- 
turies. 

La  fixième  clafle  n'avoit  qu'une 
Centurie  ,*  &  même  c'étoit  moins 
une  Centurie,  qu'un  amas  confus 
des  plus  pauvres  citoyens.  On  les 
appelloit  Prolétaires ,  comme  n'é- 
tant utiles  à  la  Republique  ,  que 
par  les  citoyens  qu'ils  lui  fournif- 
foient,  en  leur  donnant  la  naiflan- 
ce;  ou  exempts  y  parce  qu'ils  étoient 
difpenfés  d'aller  à  la  guerre ,  &. 
de  payer  aucun  tribut. 

Ces  fix  clafles  contenoient  cent 
quatre-vingt-treize  Centuries, 
commandées  chacune  par  un 
Chef,  diftingué  par  fon  expérien- 
ce &  fa  valeur. 

Tel  fut  le  moyen,  dont  Servius 
Tullius  fe  fervit  pour  faire  pafler 
toute  l'autorité  aux  riches  ,  fans 
paroitre  leur  donner  plus  de  pou- 
voir qu'aux- autres.  En  effet ,  com- 
me tout  le  monde  donnoit  fa  voix 
dans  fa  Centurie,  chacun  s'imagi- 
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noît  avoir  également  part  au  gou- 
vernement. Cependant ,  comme 
on  ne  prenoit  point  les  fuftrages 
dans  les  Comices  par  Centunes  „ 
de  la  manière  que  Romulus  l'avoic 
inftitué  dans  les  Comices  par  Cu- 
ries ;  c'eft-à-dire ,  qu'au  lieu  de 
tirer  au  fort  la  prérogative  ,  ou 
celle  qui  donnoit  fa  voix  la  pre- 
mière, on  commençait  toujours 
par  les  Centuries  de  la  première 
clafle  ,  &  qu'on  n'avoit  même 
coutume  d'appeller  celles  de  la 
féconde  claflW,  que  lorfque  les 
premières  étoient  partagées  ;  c  é- 
toit  prefque  toujours  la  première 
clafle  qui  décidoit  feule  de  toutes 
les  affaires ,  &  il  arrivoit  rarement 
qu'on  paflât  jufqu'à  la  dernière. 
C'eft  ce  que  Tite-Live  nous  ap- 
prend en  termes  formels  au  qra- 
rante-troifième  chapitre  de  ion 
premier  Livre.  »  Car  ,  dit-ii  ,  au 
n  lieu  que  jufques-là,  fuivant 
»  Tinftitution  de  Romulus  &  la 
n  pratique  des  Rois  fes  fuccef- 
n  feurs,  les  fu  tirages  avoient  été 
n  reçus  par  tête  ,  ce  qui  donn  ;it 
»  aux  petits  le  même  droit  &  le 
»  même  pouvoir  qu'aux  grançU, 
»  Servius  Tullius  voulut  qu'ils  le 
»  donnaient  par  compagnies;  en 
w  forte  que  perforihe  ne  put  fe 
i>  plaindre  d'avoir  été  exclus  ,  &: 
»  que  cependant  les  premiers  de 
»  la  ville  euiTent  toute  l'autorité  , 
w  dans  les  aflemblées.Car^quaml 
n  on  alloit  aux  voix  ,  on  appelloir. 
»  d'abord  les  chevaliers ,  puis  les 
»  quatre-vingts  Centunes  de  fa 
»  première  clafle.  Si,  dans  ces 
»  premiers  fuffrages  ,  il  y  avoit 
n  égalité ,  ce  qui  arrivoit  rare- 
»  ment ,  on  prenoit  les  voix  de  la 
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»  féconde  clafle  ;  mais ,  îl  n'efl 
»  jamais  arrivé  qu'on  ait  été 
»  obligé  de  defcendre  jufqu'aux 
»  dernières  claffes.  « 

Denys  d'Hahcarnafle  nous  ex- 
puque  encore  mieux  ces  circons- 
tances Ceft  au  fujet  de  l'établifle- 
fement  du  Cens.  »  Le  peuple  , 
»  par  les  anciennes  Loix ,  dit  cet 
99  Auteur,  prononçoit  en  dernier 
»  reflbrt  fur  les  trois  chofes  les 
»  plus  néceflaires  &  les  plus  im- 
»  portantes  à  la  République.  Il 
»  créoit  les  Magiftrats  de  la  ville, 
n  élifoit  les  Généraux  d'armée  , 
»  confirmoit  les  Loix  qu'il  jugeoit 
»  à  propos  ,  abrogeoit  celles  qu'il 
»  ne  trouvoit  pas  bennes  ,  &. 
»  déclaroit  la  guerre ,  ou  faifoit  la 
»  paix ,  félon  Ion  bon  piaifir.  11 
n  déiibéroit  fur  ces  trois  chefs  , 
n  donnoit  fes  fuffrages  par  Cu- 
»  ries  ,  &  en  jugeoit  fouveraine- 
tf  ment.  Le  furïrage  du  plus  pau- 
«9  vre  avoit  autant  de  force  dans 
»  cette  occafion  ,  que  celui  du  plus 
»  riche  ;  &  comme,pour  l'ordinal- 
»  re  >  il  y  avoit  très- peu  de  riches 
»  ckoyens,  les  pauvres  en  plus 
»  grand  nombre  Pemportoient 
•w  fur  eux  à  la  pluralité  des  voix. 
»  Pour  ôter  ces  abus  ,  &  pour 
j>  arrêter  les  plaintes  des  mécon- 
»  tens  t  Servius  Tullius  transféra 
n  aux  riches  toute  la  force  des 
w  fuffrages ,  &  les  rendit  tout 
»  puiflans  dans  les  Comices. 
»  Quand  il  s'agifloit  de  créer  des 
»  Magiftrats,  de  propofer  une  loi 
»  pour  être  examinée  ,  ou  de  dé- 
»  clarer  la  guerre  ,  il  convoquoit 
»  les  affemblées  par  Centuries,  &. 
tt  non  par  Curies,  comme  on  l'a- 
w  voit  pratiqué  jufqu'alors.  Il  re- 
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»  cueîlloit  d'abord  les  fuffrages  de 
n  la  première  cafl'e,  compofée 
n  des  plus  riches ,  qui  compre- 
»  noit  dix-huit  Centuries  de  ca- 
n  valerie  ,  &  quatre-vingts  d'in- 
»  fanterie.  Comme  elles  lurpaf- 
n  foient  le  refte  du  peuple  de  trois 
»  Centuries  ,  lorfqu'elles  fe  réu- 
»  niflbient  dans  le  même  fenti- 
n  ment,  elles  l'emportoient  fur 
n  toutes  les  autres,  &  l'affaire 
»  mife  en  délibération  étoit  dé- 
»  cidée  en  dernier  reflbrt.  Que 
»  u  elles  ne  s'accordoient  point , 
n  le  Roi  recevoir,  les  voix  des 
»  vingt- deux  Centuries  de  la  fe- 
»  conde  clafle  ;  &  en  cas  de  par- 
n  tage  éc;al  ,il  recueilîoit  celles  de 
n  la  troiiième,  puis  de  la  quatriè- 
»  me ,  ce  qu'il  faifoit  jufqu'à  ce 
n  qu'il  eût  quatre-vingt-dix  Cen- 
»  turies  de  même  fentimenT.  S'il 
n  arrivait  qu'après  avoir  recueilli 
»  les  voix  de  la  cinquième  dalle  , 
n  les  futfrages  des  cent  quatre- 
»  vingt -douze  Centuries  fuflent 
»  encore  partagés  égaîemene  , 
n  alors  il  appelîoit  la  dernière 
n  clafle  ,  compofée  des  pauvres 
»  citoyens,  exempts  de  fervice 
»  &  de  tout  tribut ,  &.  celle  -  ci 
»  faifoit  pancher  la  balance  du 
j>  côté  qu'elle  le  rangeait.  Mais  , 
n  le  cas  arrivoit  rarement ,  ÔC 
n  étoit  même  prefque  jmpoflïble. 
»  Le  plus  louvent  la  première 
»  ciatie  décidoit  Parfaire  ;on  n'al- 
»  loit  prelque  jamais  jufqu'à  la 
n  quatrième  ;  en  forte  qu'il  étoit 
»  fans  exemple  ,  qu'on  fût  oblieé 
»  de  prendre  les  voix  de  la  cin- 
»  quième  &  de  la  fixième.  Par 
j>  fétabliflement  de  cette  règle  , 
»  qui  donnoit  de  grands  avanta- 
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n  ges  aux  riches  ,  Servius  Tullius, 
»  comme  j'ai  déjà  dit  ,  trompa 
»  adroitement  les  pauvres  ;  & 
»  fans  même  qu'ils  s'en  apper- 
».  çuffent,  il  leur  ôta  toute  la  part 
»  qu'ils  avoient  eue  jufqu'alors 
n  dans  le  gouvernement  de  la  Ré- 
»  publique.  Cependant ,  comme 
»  on  cominuoit  à  demander  les 
»  fuffrages  par  Centuries  ,  &  que 
»  l'on  recueilloit  les  voix  de  cha- 
»  que  citoyen  en  particulier ,  ils 
»  s'imaginoient  tous  participer 
»  également    à  l'adminiftration 
»  des  affaires.  Mais,  en  cela  ,  ils 
»  fe  trompoient  fort ,  parce  qu'u- 
»  ne  Centurie  entière ,  foit  qu'elle 
i»  comprît  un  grand  nombre  de 
»  citoyens  ,  (bit  qu'elle  fût  peu 
»  nombreuse  ,  ne  faifoit  qu'un 
»  fuffrage  ;  &  que  d'ailleurs  ,  les 
»  compagnies    de   la  première 
»  daffe  ,  qui  étoient  en  plus  grand 
»  nombre  que  les  autres ,  quoique 
n  chacune  en  particulier  comprit 
»  moins  de  citoyens,  donnoient 
»  leurs  voix  les  premières  ;  mais, 
»  fur  tout  parce  que  les  pauvres  , 
»  quoique  fupérieurs  en  nombre  , 
»  n'avoient  qu'une  voix  ,  &  n'é- 
»  toient  appelles  aux  fufTrages  que 
»  les  derniers.  Cela  étant  ainti , 
w  les  riches ,  obligés  de  faire  de 
»  grofles  dépenfes ,  &  de  s'expo- 
i>  fer  fans  cefle  aux  périls  de  la 
»  guerre,  s'en  confoloient  d'au- 
»  tant  plus  aifément ,  qu'ils  deve- 
»  noient  par -là  les  arbitres  des 
n  affaires  les  plus  importantes ,  & 
»  qu'il  ne  reftoit  aucune  autorité 
»  à  ceux  qui  étoient  exempts  des 
»  dangers  &  des  frais  du  1er  vice. 
»  D'un  autre  cùté,  les  pauvres, 
»  qui  n'avoient  que  très-peu  de 

Tom.  X. 


C  E  119 

»  part  au  gouvernement  ,  s'en 
»  foucioient  d'autant  moins  ,  que 
n  leur  état  les  exemptoit  des  ex- 
»  péditions  militaires  &  de  tou- 
D  tes  les  taxes.  Au  refte,  c'étoit 
»  un  grand  avantage  pour  la  Ré- 
»  publique,  que  les  mêmes  ci- 
»  toyens,  qui  délibéroient  fur  les 
n  affaires  les  plus  importantes  , 
n  s  expofaflent  au  péril  plus  que 
»  cous  les  autres ,  par  la  néceilité 
n  où  ils  fe  mettoient  eux-mêmes, 
»  d'exécuter  avec  zele  ,  ce  qui 
n  avoit  été  réfolu  dans  les  aiîem~ 
n  blées.  Ce  bon  ordre  du  gouver- 
n  nement  s'eft  maintenu  chez  les 
»  Romains  pendant  plufieurs  iie- 
»  cl es.  « 

On  voit  par  ces  partages  ,  que 
l'établiffement  des  clalTes  &  des 
Centuries,  changea  entièrement  la 
forme  du  gouvernement ,  &  fervit 
non  feulement  à  établir  un  nouvel 
ordre  dans  les  aflemblées  du  peu- 
ple &  dans  la  répartition  des 
impies  ,  mais  encore  dans  la  difci-  . 
pline  militaire  ;  puifqu'au  lieu  de 
contribuer  également  aux  levées 
comme  auparavant ,  les  Romains 
commencèrent  à  en  partager  en- 
tr'eux  la  dépenfe  &  les  fatigues ,  à 
proportion  de  leurs  biens ,  &  fui- 
vant  la  part  qu'ils  avoient  au  gou- 
vernement ,  excepté  ceux  de  la 
dernière  clafie  ,  qui  en  étoient  en- 
tièrement exempts ,  non  qu'ils  ne 
fuflent  propres  à  porteries  armes, 
mais  parce  qu'on  étoit  alors  obligé 
de  fervir  à  fes  dépens  ,  &  qu'ils 
n'en  avoient  pas  le  moyen;  car,dès 
que  les  troupes  commencèrent  à 
être  payées ,  ils  celèrent  d'en  être 
exempts.  Mais,  jufque-là ,  c'eft  à- 
dire ,  jufqu  a  l'an  de  Rome  347  9 
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les  armées  ne  furent  compofces 
que  de  foldats  des  cinq  premières 
clafles  y  &  c'étoit  même  les  moins 
nombreufes  qui  en  fourniflbient  le 
plus  ;  il  eft  vrai  que  fi  le  fort  des 
levées  tomboit  toujours  fur  les 
premières  clartés ,  leurs  Centuries 
en  récompense  n'étoient  point  con- 
fondues avec  les  autres ,  &  for* 
inoient  difïérens  corps  de  troupes 
diftingués  par  leurs  armes  ,  &  qui 
gardoient  à  l'armée ,  le  même  rang 
qu'elles  a  voient  dans  les  aflemblées 
du  peuple. 

C'étoit  dans  une  efpèce  d'ordre 
militaire  que  les  Centuries  s'aflem- 
bloient  au  champ  de  Mars  pour 
tenir  leurs  Comices;  car  ,  Denys 
cl'Halicarnafle  nous  apprend  qu'- 
aux armes  près  ,  le  peuple  s'y 
rendoit  rangé  par  Centuries  , 
avec  fes  enfeignes ,  &  fous  la 
conduite  de  fes  officiers ,  comme 
s'il  eût  été  queftion  de  combattre. 
Lélius  Félix  ajoûte  que  Ton  avoit 
coutume  de  laifler  au  Janicule  un 
corps  de  troupes  fuffifant  pour 
veiller  à  la  garde  de  la  ville  , 
pendant  que  le  peuple  ccoit  occu- 
pé à  ces  fortes  d'aflemblées, 

Les  Comices  par  Centuries  s'af- 
fembloient  pour  trois  raifons;  pre- 
mièrement ,  afin  de  créer  des  Ma- 
giftrats  ;  fecondemenr ,  pour  por- 
ter des  loix;  &  troifièmement,pour 
juger  des  crimes  d'État.  On  créoit 
dans  ces  Comices  les  grands  Ma- 
giftrats  ordinaires  ,  comme  les 
Confuls,les  Préteurs;  &  les  extra- 
ordinaires ,  comme  les  Cenfeurs, 
les  Décemvirs  &  les  Tribuns  des 
foldats,revêtus  de  l'autorité  Con- 
fulaire.  On  y  créoit  aufli  un  Prê- 
tre ,  que  l'on  appelloit  le  Roi  des 
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facrifices  ;  ce  n'étoit  point  une 
Magiflrature  ;  mais  ,  la  dignité  lui 
étoit  conférée  par  le  peuple 
comme  fi  ç'avoit  été  une  vraie 
charge. 

C'étoit  dans  ces  aflemblées  que 
Ton  ratihoit  les  loix  propofées  par 
les  grandsMag iftr ats, N ous  voyons 
cependant,  que  quelques-unes  fu- 
rent portées  dans  les  Comices  par 
Curies  ;  par  exemple  ,  la  loi  Va- 
léria  ,  touchant  l'appel  au  peuple; 
les  Loix  des  douze  tables ,  &  celte 
qui  rappelloit  Cîcéron  de  fon  exil* 
Ces  Loix  |  ainfi  ratifiées  par  le 
peuple,  étoient  bien  différentes 
des  Loix  ,  qui  étoient  cenfées  far- 
tes par  le  peuple  même  affemblé 
en  tribus  ,  &  qu'on  appelloit  Plé- 
bifcites  ,  PUbifcïta.  Il  falloit  né- 
celTairement  faire  examiner  &  ra- 
tifier par  les  Centuries  aflemblées 
par  Comices  ,  les  décrets  pour 
déclarer  la  guerre.  A  l'égard  de 
ceux  qui  regardoient  les  traités  de 
paix  ,  il  fuffifoit  d'affembler  le 
peuple  par  Curies.  Enfin  ,  on  ju- 
geoit  les  criminels  d'État  dans  les 
Comices  ,  fuivant  une  des  Loix 
des  douze  tabies.il  y  alloit  ordinai- 
rement de  la  vie  du  citoyen  accufé 
&  convaincu. 

Les  citoyens  de  plein  droit  , 
c'eft-à  dire,  ceux quiavoiem  droit 
de  fufTrage,  foit  qu'ils  réfidaflent 
dans  la  ville  ,  foit  qu'ils  fiflem  leur 
féjour  à  la  campagne ,  dans  les 
colonies  &  dans  les  villes  muni- 
cipales ,  auxquelles  on  avoit  donné 
le  droit  de  bourgeoifie,  pouvoient 
aflifter  aux  Comices  par  Centu- 
ries. L'an  de  Rome  663  ,  Jules 
Cefar,  pendant  fon  Confulat  porta 
une  Loi ,  qui  donnoit  à  toute  l'I- 
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talie  le  droit  de  bourgeoifie  &  le 
droit  de  fuffrage.  Gruchius  prétend 
cependant ,  que  du  tems  de  Cicé- 
ron,  il  y  avoir  quelques  colonies 
qui navoient  pas  le  droit  de  fuf- 
frage. 

On  alloit  avec  les  Comices  par 
Centuries ,  dans  le  Pomerium  , 
c'eft-à-dire  ,  dans  une  place  plan- 
tée d'arbres  fruitiers  ,  pour  y  pren- 
dre les  aufpices  félon  la  coûtume. 
Si  on  ne  s'y  éroit  pas  comporté 
félon  les  règles,  ou  fi  les  aufpi- 
ces annonçaient  quelque  chofe  de 
fâcheux  ,  les  Comices  par  Centu- 
ries étoient  remis  à  un  autre  jour. 
L'Augure  difoit  alio  die  ,  ce  fera 
on  autre  iour.  Ces  aflembîées 
avoient  leurs  jours  marqués ,  qu'on 
appelloit  Comitiales, 

Il  y  avoit  plufieurs  cas  ,  dans 
lefquels  on  pouvoit  interrompre 
les  Comices  par  Centuries.  Par 
exemple  ;  i.°  Si  Ton  annonçoit 
quelque  chofe  de  fâcheux.  2.0  Si 
quelqu'un  étoit  pris  d'un  mal  qu'on 
appelioit  Comitialis  ,  &  que  nous 
appelions  mal  caduc.  3.0  Si  un 
Tribun  du  peuple  ,  ou  quelqu'au- 
tre  Magiftrat  d'une  autorité  auf- 
fi  grande  que  celui  qui  faifoit 
aflembler  les  Comices  par  Centu- 
ries ,  s'oppofoit  à  leur  tenue  ,  en 
difant  veto  >  je  m'y  oppofe  ,  ou 
s'il  arrachoit  l'étendard  planté 
fur  le  fort  du  mont  Janicule,  car 
on  y  en  mettoit  un  pendant  les 
Comices  par  Centuries.  4.*  S'il 
s'éîevoit  une  tempête.  Tout  cela 
faifoit  rompre  l'affemblée  ,  de  fa- 
çon cependant  que  les  Magiftrats 
qui  en  avoient  été  élus ,  étoient 
cenfés  l'être  légitimement. 

Le  droit  d'afiemblet  les  Comi- 
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ces  par  Centuries  n'appartenoic 

?u'aux  grands  Magiftrats  ,  qui 
toient  les  Confuls  ,  les  Préteurs  , 
les  Cenfeurs,  les  Dictateurs  &  les 
Décemvirs  ;  &  ils  navoient  ce 
droit  que  par  l'autorité  du  Sénat , 
qui  les  permettoit  ou  les  défendoit 
à  fa  volonté.  Le  Diclateur  ,  non 
plus  que  le  Roi  des  facriflces , 
n'avoit  ce  droit  que  par  com- 
miftion  &  en  i'abfence  du  peu- 
ple. Quand  le  Sénat  avoit  donc 
approuvé  l'affemblée ,  le  Conful 
l'indiquoit  à  trois  jours  de  marché 
franc  ,  qui  faifoient  vingt  -  fept 
jours ,  afin  que  ceux  ,  qui  avoient 
droit  de  donner  leurs  fufTrages  ,* 
en  fuflentfuffifamment  avertis;  ce 
qu'ils  appelloient  edicere  comitia 
in  trinundinum.  Cette  indication 
fe  faifoit  par  affiches,  que  l'on 
mettoit  à  toutes  les  grandes  places, 
&  aux  carrefours  de  Rome ,  pur 
trois  jours  de  marché  confécutifs. 
On  y  marquoit  les  affaires  qui 
dévoient  s'y  traiter  ;  &  l'on  ajoû- 
toit  à  la  fin ,  des  défenfes  aux 
petits  Magiftrats  ,  de  prendre  l^s 
aufpices  au  jour  de  Paflemblée. 
C'eft  ce  que  l'on  trouve  ecrirdans 
une  ancienne  formule:  NE  QUIS 
MAGISTR  ATUS  MINOR  DE 
CŒLO  SERIASSE  VEUT. 

Lorfqu'on  vouloir  faire  rece- 
voir quelque  Loi  dans  ces  aflem- 
bîées, voici  l'ordre  qui  s'y  obfcr- 
voit.  Celui  qui  la  propofoit,  qu'on 
nommoit  Rogatcr  legis  >  haran- 
guoit  le  peup^ ,  ou  le  faifoit  lia- 
rang  Mer  ,  po'ir  lui  faire  voir  la 
nécefïiié  &  l'utilité  tout  enfemb'e 
de  la  loi  ;  ce  qu'on  nommoit  con- 
cione  declarare.  Si  îe  peuple  té- 
moignoit  goûter  cette  Loi  ,  ort 


Digitized  by  Google 


132  CE 

Paffichoit par  trois  jours  de  mar- 
ché, l'affiche  commençant  par  ces 
mots:  QC/OD  BONUM, 
FAUSTUM  ,  FEL1XQUE 
REIPUBLICM  ,  POPULO, 
LIB  ERISQUE  EORUM 
ESSET.  C'eit  ainfi  que  les  Loix 
des  douze  tables  furent  propofées. 
Cette  affiche  demeuroit  ainfi  pen- 
dant trois  jours  de  marché;  & 
celui  qui  la  propofoit ,  en  expli- 
quons ou  enfaifoit  expliquer  toutes 
les  circonftances  &  les  avantages 
par  quelque  habile  Orateur.  Cette 
action  s'appelloit  promulgatio  le  gis 

Îer  trinundinum  ;  ce  qui  fait  voir 
i  différence  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  expreflions  Latines ,  propo- 
nere  legem  l'afficher,  & promulgare 
l'expliquer  de  vive  voix;  comme 
aullî  entre  ces  deux  autres  mots  , 
rogator  legis  ,  &  autor  legis.  Le 
premier  étoit  celui  qui  propofoit 
fimplement  la  Loi  ;  &  le  fécond  , 
celui  qui  la  perfuadoit ,  après  en 
avoir  fait  voir  l'importance  &  l'u- 
tilité. Le  jour  marqué  pour  tenir 
l'aflemblée  étant  venu,  le  Conful 
montoit  dès  le  grand  matin  au  Ca- 
pitole  ,  ou  fur  quelqu'autre  lieu 
élevé,  accompagné  de  P Augure, 
auquel  il  commandoit  d'obierver 
les  fignes  du  ciel  ;  ce  qu'il  expri- 
moit  par  ces  termes  Latins  9jube- 
bat  fibi  in  aufpicio  effi  ;  après  qu'il 
avoit  demeuré  quelque  tems  aftïs , 
pour  regarder  ce  qui  paroitroit  en 
Pair  ,  le  Conful  lui  adreiïbit  la  pa- 
role en  ces  termes  :  dicito  3  filen- 
tium  ejfe  vidctur  ?  Déclarez- moi 
ii  rien  n'empêche  PaiTemblée  ?  A 
quoi  l'Augure  répondoit  :  felcn- 
tium  ejfe  videtur ,  rien  ne  l'empê- 
che; ou  au  contraire  obnunciabat , 
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difant  que  les  aufpices  n'approo^ 
votent  pas  l'aflemblée. 

Après  cette  première  cérémo- 
nie ,  le  Magiitrat  faifoit  dreffer  fon 
pavillon  dans  le  champ  de  Mars  , 
d'où  il  haranguoit  le  peuple  ,  Pex- 
hortant  de  n'avoir  égard  qu'au  bien 
de  la  République ,  &  de  ne  rien 
faire  par  caprice  ou  par  intérêt , 
dans  les  chofes  qui  y  étoient  pro- 
pofées.ll  les  renvoyoit  enfuite  cha- 
cun dans  leur  Centurie  pour  don- 
ner leur  fuffrage.  Alors ,  les  Cen- 
turies fe  retiroient  féparément  ; 
&  on  donnoit  fon  fuffrage  de  vive 
voix.  Chaque  Centurie  avoit  un 
Préfident  ou  Doyen ,  nommé  Ro~ 
gator,  qui  recueilloit  les  voix. 

Cette  façon  de  donner  fon  fuf- 
frage fut  obfervée  religieufement 
jufqu'à  Pan  de  Rome  615,  fous 
le  confulat  de  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon  &  de  M.  Popilius  Laenas, 

2ue  Gabinius  ,  Tribun  du  peuple, 
t  paflfer  une  Loi ,  qui  ordonnoit 
que  cela  fe  feroit  à  l'avenir  par 
bulletins  ou  ballotes ,  qu'on  jettoit 
dans  une  urne  préparée  pour  cet 
ufage.  Cette  Loi  en  fut  nommée 
Lcx  tabdlaria.  Le  peuple  trouva 
ce  changement  fort  agréable  ;  car, 
il  n'ofoit  auparavant  donner  libre- 
ment fon  fuffrage  ,  de  crainte  de 
s'attirer  l'indignation  des  Grands  , 
qu'il  avoit  peur  de  défobliger. 
Grata  ejl  tabella ,  dit  Cicéron 
dans  la  défenfe  de  Plancus  ,  qua 
frontem  operit%  hominum  mentes 
tegit ,  datque  eam  libertatem  ,  ut 
quod  velint  faciant  ;  &  dans  le  fé- 
cond Livre  de  la  Loi  agraire ,  il 
appelle  cette  manière  de  donner 
fon  fuffrage ,  v  index  libertatis  & 
principium  jujlijfima  libertatis.  Ce 
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n'eft  pas  qu'elle  n'eût  fes  încon- 
véniens,  comme  le  même  Cicé- 
ron  Ta  reconnu  au  troifième  Livre 
des  Loix. 

Lorfque  le  Magiftrat  appelloit 
les  Centuries ,  on  entroit  dans  un 
enclos  par  de  petits  ponts  fort 
étroits  ,  à  l'entrée  defquels  il  y 
avoit  des  diftributeursde  bulletins, 
nommés  Diflributores9qu\  en  don- 
noient  deux  à  chacun  ,  qu'on  al- 
lait jetter  à  l'autre  bout ,  dans  une 
urne  qu'on  y  avoit  mife  à  cet  ef. 
fet.  Après  cela  ,  le  Conful  comp- 
toit  les  fuffrages ,  &  déclaroit  le 
Magiftrat  élu  ,  en  ces  termes  : 
qUOD  BONUMy FA l ?STLMy 
FORTUNA  T  C/MQ  UE  SIT 
M1HI,  MAG1STRATUI- 
QC/E  MEO 9  POPULO ,  PLE- 
B1QC7E  ROM.  TALEM 
CQNSULEM  ou  PR1ETO- 
REM  RENUNTIO.  Je  déclare 
qu'un  tel  eft  élu  Conful  ou  Préteur, 
à  la  pluralité  des  voix  ,  pour  mon 
avantage  ,   &    la  profpéritè  du 
Peuple  ,  &  de  la  République  Ro- 
maine. 

Malgré  tant  de  précautions ,  on 
ne  laifloit  pas  de  faire  quelque  fu- 
percherie;  car,  ceux  qui  avoient 
du  crédit,  &  qui  vouloient faire 
rejetter  une  Loi ,  ou  condamner 
quelqu'un,  faifoient  en  forte  qu'on 
ne  donnât  j)oint  de  bulletin ,  pour 
abfoudre  ou  pour  recevoir  la  Loi. 
C'eft  à  peu  près  ce  qui  arriva  dans 
le  jugement  de  Clodius ,  qui  avoit 
viole  les  myftères  facrés  de  la 
bonne  Déeue.  Au  commence- 
ment, c'étoit  la  coûtume  de  faire 
rapport  au  Sénat  de  ce  qui  avoit 
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été  réfolu  par  le  peuple ,  afin  qu  il 
le  confirmât  ;  mais  ,  dans  la  fuite  , 
le  Sénat  fut  obligé  de  donner  fon 
confentemem  à  tout  ce  qui  feroit 
délibéré  dans  l'aiTemblée ,  avant 
qu'elle  fe  tînt ,  fans  qu'il  fût  né- 
ceffaire  d'avoir  enfuite  fon  appro- 
bation. 

Les  Comices  par  Centuries  9 
conferverent  leur  liberté  jufqu'au 
tems  de  Jule  Céfar  ,  qui  partagea 
l'autorité  de  ces  affemblées  avec 
le  peuple  ;  en  forte  que  le  peuple 
nommoit  la  moitié  des  Magiftrats, 
&  lui  l'autre  ,  à  l'exception  des 
Confuls  que  le  peuple  (eul  nom- 
moit. Augufte  rendit  aux  Comices 
par  Centuries ,  une  partie  de  leurs 
droits.  Mais ,  Tibère  les  leur  en- 
leva entièrement ,  &  parut  mé- 
prifer  beaucoup  ces  affemblées. 
Les  Comices  par  Centuries  ,  que 
l'on  continua  toujours  de  tenir  à 
l'ordinaire,  furent  tellement  affer- 
vis  dans  la  fuite  aux  volontés  des 
Empereurs,  qu'ils  parurent  ne 
s'affembler  que  pour  applaudir  ÔC 
s'y  foumettre. 

CENTURION ,  Centurio ,  (a) 
officier  Romain  ,  ainfi  appelle  , 
parce  qu'il  commandoit ,  comme 
on  le  croit ,  pour  l'ordinaire  une 
compagnie  de  cent  hommes. 

Les  Tribus ,  par  ordre  des  Con- 
fuls ,  choififfoient  les  Centurions 
dans,  tous  les  ordres  des  foldats  , 
excepté  dans  celui  des  Vélites  ;  & 
on  avoit  fur  tout  égard  à  la  va- 
leur. Mais  ,  cela  ne  fut  pas  tou- 
jours obfervé  par  les  Empereurs  » 
qui  le  plus  fouvent  accordoient 
les  récompenfes ,  &  donnoient  les, 
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grades  ,  félon  leurs  caprices  ,  & 
non  félon  le  mérite.  Les  Centu- 
rions, pour  marque  de  leurs  char- 
ges ,  portoient  une  branche  de 
(armant.  Chaque  Centurion  choi- 
fiflbit  deux  fous-Centurions ,  qui 
étoient  à  peu  près  comme  nos 
lieutenans,&  deux  enfeignes,  gens 
diftingués  par  leur  force  &  par 
leur  courage  ,  quoiqu'il  n'y  eût 
,  peut-être  qu'un  drapeau  dans  cha- 
que compagnie. 

Les  officiers  s'avançoient  ,  en 
paflant  d'un  ordre  clans  un  autre  ; 
de  façon  que  le  Centurion  de  la 
dixième  compagnie  des  piquiers 
montoit  à  la  dixième  compagnie 
de  ceux  qu'on  appelloit  Principes. 
De  celle-là  il  paflbit  à  la  dixième 
de  ceux  qu'on  appelloit  Triarïu 
Quand  on  étoit  parvenu  à  la  pre- 
mière compagnie  ,  on  s'avançoit 
ainfi.  Un  Centurion,  après  avoir 
été  le  dixième  ,  devenoit  le  neu- 
vième ,  le  huitième  &  ainfi  de 
fuite ,  jufqu'au  premier  Centurion  ; 
ce  qui  ne  devoir  arriver  que  fort 
tard ,  comme  on  le  voit  aifémenc. 
Le  grade  de  ce  premier  Centurion 
étoit  fort  confidérable  ,  puifqu'il 
étoit  le  chef  de  tous  les  Centu- 
rions ;  c'eft  pourquoi ,  il  étoit  ad- 
mis au  confeil  de  guerre  avec  les 
Tribuns.  Son  principal  emploi 
étoit  de  défendre  l'aigle  ;  c'eft 
pour  cela  que  Pline  &  Juvénal  fe 
fervent  du  terme  d'aigle  pour  ex- 
primer le  premier  Centurion.  Il 
recevoit  les  ordres  du  Général  ; 
il  avoit  des  gratifications  confi- 

» 

(a)  Strab.  pag.  171  >  175.  Plin.  T.  I. 
pag.  16;.  Pomp.  Mel.  p.  151.  Ptolem. 
L.  III.  c.  4.  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.44. 
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dérables,  &  étoit  fur  le  pied  de 
Chevalier  Romain. 

CENTURIPES  ,  Centurlpi  , 
(a)  ville  de  Sicile,  fituée  au-def- 
fus  de  Catane  ,  près  du  mont 
Etna. 

Vers  l'an  312  avant  J.  C.  , 
Dinocrate  ,  chef  des  bannis  de 
Syracufe,  fit  partir  un  de  fes  offi- 
ciers de  guerre  ,  nommé  Nym- 
phodore ,  à  la  tête  d'un  corps  de 
troupes  pour  fe  faifir  de  Centu- 
ripes ,  fur  la  parole  que  quelques- 
uns  des  habitans  »ui  avoient  don- 
née de  lui  livrer  leur  ville ,  pour- 
vu qu'il  en  rendit  le  gouverne- 
ment au  peuple.  Mais  ,  les  gardes 
des  portes  ,  s 'étant  bientôt  apper- 
çus  de  cette  irruption ,  tuèrent 
Nymphodore  lui-même  &  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Aga- 
thocle,  apprenant  cette  aventure, 
eut  rinjuitice  de  l'attribuer  aux 
Centurîpiniens  en  général;  &  fous 
ce  prétexte  ,  il  fit  égorger  tous 
ceux  d'entr'eux  qu'il  crut  capables 
de  quelque  révolte  contre  lui. 

Cette  ville  étoit ,  au  raport  de 
Cicéron  ,  la  plus  grande  &  la  plus 
riche  du  païs.  Verrès  fe  fît  appor- 
ter tout  l'argent  qui  y  étoic.  fc'eft 
à  cette  occafion  que  Cicéron  par- 
le de  cette  ville.  Augufte  la  fit 
réparer,  parce  qu'elle  lui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  dans  la 
guerre  contre  Pompée. 

Thucydide  &  Strabon  lifent 
Centoripa ,  KsfTof>tTct  Ptolémée 
lit  Ctnturipce  >  KevTcvpe7rat  ;  Pom- 
ponius  Mêla ,  Cmturipinum  ;  Ci- 

Diod.  Sicul.  pag.  727  ,  76$.  Tbucyd, 
p.  4^,511, 
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céron  ,  Centurïpi.  Ce  dernier 
nomme  les  habitans  Centuripini , 
auflî-bien  que  Pline.  Une  Infcrip- 
tion  porte  KENTOPiniNON  ; 
ce  qui  approche  beaucoup  du  tex- 
te de  Diodore  de  Sicile ,  qui  dit 
Ksnof>i7nilroi  ,  Centorripp'uiu 

Cette  ville  rut  ruinée  dans  les 
fiecles  poflérieurs  ;  &  elle  n'a  pu 
(e  rétablir  dans  fa  première  gran- 
deur. C'eft  aujourd'hui  Centorre 
ou  Centorbi  dans  la  vallée  de  Dé- 
mona  au  pied  du  mont  Gibel ,  du 
côté  du  couchant  ,  fur  la  rivière 
de  Chiarma,  àtroistteues  au-def- 
fus  de  Paterno. 

CENTURIPINIENS,  Centu- 
ripini, (a)  peuples  de  Sicile,  dont 
la  ville  fe  nommoit  Centuripes. 
V*yt\  Centuripes. 

Ces  peuples  prenoient  pour 
fymbole ,  la  tête  de  Jupiter ,  & 
au  revers  la  foudre. 

CENTUSSE  ,  CentuJJÎs ,  forte 
de  monnoie.  Ce  fut  d'abord  au- 
tant que  Ctntum  affes  ;  mais  ,  as 
&  libra  étant  fynonymes ,  le  Cen- 
tufle  valoit  cent  livres  de  cuivre  , 
évaluées  en  argent  à  dix  deniers. 
Dans  la  fuite ,  le  Centufle  ne  fut 
plus  compté  que  pour  cens  fex- 
tans  ,  puis  pour  cent  onces»  & 
enfin  pour  cent  demi- onces. 

CÉNUS ,  Cœnus  %  officier  d'A- 
lexandre le  Grand.  Voyc ç  Ccenus. 

CÉNUS  ,  Cctnus ,  \b)  affranchi 
de  Néron ,  qui  rabattit  de  la  joie  , 
que  Ton  avoit  à  Mutine  ,  lors- 
qu'on y  apprit  la  victoire  *  que 
Vitellius  avoit  remportée  à  Bédriac 
fur  les  troupes  d'Othon.  Déjà  le 

(*)  Antiq.  expl.  par  D.   Bem.  de 
Momf.  Tool  III.  pag.  168. 
(b)  Tacit.  Hiit.  L.  II.  C.  54.  Crév. 
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frère  du  vainqueur  recevoit  les 
complimens  &  les  félicitations  , 
lorfque  Cénus  ,  par  un  menfonge 
impudent,  jeua  la  terreur  dans 
tous  les  efprits.  Car  ,  il  affura 
hardiment  que  la  quatorzième  lé- 
gion étant  furvenue ,  s'étoit  join- 
te aux  troupes  de  Brixelle  ,  & 
avoit  tellement  changé  la  face  des 
affaires  ,que  les  vainqueurs  avoient  ' 
été  battus  &  taillés  en  pièces.  L'in- 
tention de  Cénus,  en  inventant  une 
fourberie  fi  criminelle  en  pareille 
circonftance ,  n  etoit  autre  que  de 
faciliter  fon  retour  à  Rome ,  &  de 
faire  refpecler  les  ordres  qu'il  avoit 
d'Othon ,  adreffés  aux  maîtres  des 
portes.  Il  fubit,  peu  de  jours  après, 
la  jufte  peine  de  fa  témérité.  U 
fut  mis  a  mort  par  ordre  de  Vi-, 
teilius,  l'an  de  J.  C.  69. 

CÉNYS  ,  Cenys,  ou  Canys  , 
Kmwt*  (c)  promontoire  d'Italie, 
au  pais  des  Brut  tiens  ,  fuué  à 
deux  cens  cinquante  ftades  de 
Médama  ,  vis-à-vis  du  promon- 
toire de  Pélore  ,  qui  eft  l'une  des 
pointes  de  la  Sicile. 

Ce  nom  doit  s/écrire  par  un  y. 
Strabon  écrit  Km*d  ;  Étienne  de 
Byzance  écrit  de  même.  Mais  ,  ce 
dernier  confondant  Cénys  avec 
Caene  ,  en  fait  une  ifle  mal  à 
propos.  Polybe  écrit  Sénis ,  Sars'ç. 
Fazel  dit  que  c'eft  Coda  di  Vol- 
pe ,  c'eft-à-dire  ,  la  queue  du  re- 
nard ;  mais ,  cela  ne  fçauroit  être  , 
car  Coda  di  Volpe  eft  vis-à-vis 
de  Meftine  ,  au  lieu  que  le  pro- 
montoire de  Cénys  doit  être  à 
l'oppofite  de  Pélore ,  où  eft  au- 

Hift.  âes  Emp.  T.  III.  p.  i»8. 

(c)  Strab.  p.  ^57 >  a6j.  Plin.  Tom. 
pag.  158. 
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jourd'hui  le  fort  Faro.  Léandre  dit 
que  c'eft  Séglio  ;  mais  ,  ce  pro- 
montoire eft  trop  au  nord.  D'ail- 
leurs ,  Séglio  eft  le  Sylla  rupes  ou 
le  Scyllaum  promuntorium  des 
Anciens.  Il  vaut  mieux  dire  ,  avec 
Holftenius,  que  c'eft  Capo  di  Ca- 
vallo.  Il  y  a  à  l'extrémité  de  ce 
cap ,  une  tour  fi  proche  du  cap 
le  plus  oriental  de  la  Sicile  ,  que 
les  fentinelles  de  l'un  peuvent  en- 
tendre les  fignaux  qu'on  leur  fait 
de  l'autre  ,  par  le  Ton  d'une  cloche. 
Ce  cap  eft  de  deux  milles  plus 
méridional  que  celui  de  Séglio. 

CÉPARIUS  [M.],  À*.  Cepa- 
rius ,  (j)  natif  de  Terracine  ,  fut 
un  des  complices  de  la  conjura- 
tion de  Catilina.  Il  fe  difpofoit  à 

Î>artir  pour  l'Apulie ,  afin  d'y  fou- 
ever  les  efclaves,  lorfqu'on  dé- 
couvrit le  complot.  Il  prit  d'abord 
la  fuite.  Mais  ,  il  fut  arrêté  ;  &  on 
le  mit  entre  les  mains  d'un  Séna- 
teur nommé  Cn.  Térentius.  Sans 
doute  qu'il  fut  condamné  au  der- 
nier fupplice ,  comme  les  autres. 

CÉPAS1ENS  ,  Cœpafei.  (b) 
Les  Cépafiens  étoient  des  frères 
orateurs ,  au  rapport  de  Cicéron. 
Ils  étoient  induftrieux  ,  &  ('en- 
voient fur  tout  mettre  à  profit 
tout  ce  qu'il  leur  étoit  permis  de 

^CEPENDANT,  Pourtant, 
Néanmoins  ,  Toutefois,  ter- 
mes fynonymes.  , 

M.  l'abbé  Girard  dit  que  Pour- 
tant a  plus  d'énergie  >  affirme  avec 

(a)  Salluft.  in  Catiltn.  c.  19  ,  30. 
[ij  Cicer.  Orac.  pro  A.  Clucnt.  c. 

44* 

(c)  Xenoph.  p.  971  ,  97}.  Pauf.  pag. 
5  »  70  »  »S>7  »  665,  Ovid.  Mctam.  L.  VII. 


•  C  E 

plus  de  fermeté  ;  que  Cependant 
eft  moins  abfolu  ,  &  affirme  feu- 
lement contre  les  appparences  ; 
que  Néanmoins  indique  deux  cho- 
fes  oppofées  ,  dont  on  affirme 
l'une  fans  nier  l'autre  ;  &  que 
Toutefois  marque  une  exception  à 
une  règle  aflez  générale.  Il  confir- 
me tout  cela  par  les  exemples  fui- 
vans  ,  ou  d'autres  femblables. 

Que  tous  les  Critiques  s'élèvent 
contre  un  ouvrage ,  qu'ils  le  pour- 
fuivent  avec  toute  Vinjuftice  &  la 
mauvaife  volonté pojfible ,  ils  n  em- 
pêcheront Pourtant  pas  le  public 
d'être  équitable  ,  &  de  V acheter  9 
s'il  eft  bon. 

Quelques  Écrivains  ont  répan- 
du dans  leurs  ouvrages ,  les  maxi- 
mes les  plus  oppofées  à  la  morale 
Chrétienne  ;  d'autres  ont  'publié 
les  fyfiêmes  les  plus  contraires  â 
fes  dogmes  ;  Cependant ,  les  uns  c»* 
les  autres  ont  été  bons  parens  % 
bons  amis  ,  bons  citoyens  même  % 
fi  on  leur  pardonne  la  faute  qu'ils 
ont  commife  en  qualité  d' Auteurs. 

Bourdaloue  a  de  la  fécherejfe  ; 
Néanmoins  ,  il  fut  célèbre  parmi 
les  Orateurs  de  /on  tems% 

On  dit  que  certains  Journaliftes 
ne  louent  que  ce  qu'ils  font  ;  Tou- 
tefois ils  ont  loué  l'Hifloire  natu- 
relle ,  &  d'autres  excellens  ouvra- 
ges qu'ils  n'ont  pas  faits, 

CÉPHALE  ,  Cephalus  ,  (c) 
Képaacç,  fils  de  Deion ,  ou  Deio- 
née  ,  roi  d'un  canton  de  la  Phoci- 
de.  C'étoit  un  Prince  des  plus  a  c- 

c.  ij.  ér  Af-  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Tom.  I.  p.  13a.  Tom.  VIII.  p.  40» 
ér  futv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript* 
&  Bell.  Leu.  T.  VII.  p.  «54. 
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complis  de  fontems.  Tous  les  an- 
ciens Écrivains  t'ont  mention  de 
fon  extrême  beauté  ,  &  de  l'im- 
preflion  qu'elle  faifoit  fur  toutes 
les  femmes  qui  le  regardoient.  Il 
avoit  époufé  rrocris,  fœur  d'Ori- 
thye  ,  &  il  l'aimoit  pailïonné- 
ment. 

Un  mois  après  qu'ils  eurent  été 
mariés  ,  comme  Céphale  faifoit 
tendre  des  toiles  pour  prendre  des 
cerfs  fur  le  mont  Hymette  »  l'Au- 
rore en  chaflant  l'ombre  de  la  nuit, 
jetta  par  hazard  les  yeux  fur  lui , 
&  l'enleva  malgré  toute  fa  réfif- 
tance. Cette  Déefle,  irrkée  du  mé- 
pris qu'il  faifoit  d'elle  :  »  Ingrat ,  lui 
»  dit-elle  à  la  fin,  que  je  n'entende 
»  plus  tes  plaintes. Retourne  où  eft 
m  ton  amour, aime  toujours  ta  Pro- 
»  cris  ;  mais  ,  fi  je  fçais  les  chofes 
»  futures  ,  tu  te  repentiras  un  jour 
»  de  l'avoir  aimée,  «  En  même 
tems ,  elle  le  renvoya.  Lorfqu'il  fe 
repréfentoit  en  s'en  retournant ,  ce 
que  lui  avoit  dit  cette  Déefle  ,  un 
peu  de  jaloufie  s'empara  de  fon 
efprit.  Il  commença  à  craindre 
une  infidélité  de  la  part  de  Pro- 
cris ;  fon  âge  &  fa  beauté  l'ai- 
doient  à  le  croire  ;  mais  ,  fa  vertu 
l'en  empêchoit.  Cependant ,  il 
avoit  été  abfent  ,  &  il  fembloit 
même  qu'il  l'eût  abandonnée. 
D'ailleurs ,  la  Déefle  qu'il  quittoit , 
lepouvantoit  par  fon  exemple  ;  & 
après  tout  ,  que  ne  craint-on  pas 
quand  on  aime  ?  Enfin ,  il  réfolut 
de  chercher  ce  qui  devoit  canfer 
fa  peine  ,  &  il  forma  aufli-tôt  le 
deflein  de  tenter,  par  des  préfens, 
la  fidélité  de  Procris. 

L'Aurore  favorifa  l'entreprife , 
que  la  défiance  lui  faifoit  faite  ; 
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car ,  elle  le  fit  changer  de  vifaee  , 
de  forte  qu'il  revint  chez  lui  (ans 
que  l'on  pût  le  reconnoitre  ,  &  il 
n'y  trouva  rien  qui  ne  parlât  hau- 
tement de  la  vertu  de  fa  femme. 
Tout  le  monde  ,  à  fon  exemple  t 
y  pleuroit  la  perte  du  maître ,  ÔC 
les  larmes  de  la  maitrefle  faifoient 
couler  celles  des  autres.  A  peine 
put  il  entrer  dans  fa  chambre, 
malgré  les  artifices  qu'il  avoit  em- 
ployés. Aufli-tôt  qu'il  la  vit  ,  il  fe 
reprocha  le  deflein  qu'il  avoit  for- 
mé de  la  tenter ,  &  peu  s'en  fal- 
lut qu'il  n'abandonnât  une  fi  mal- 
heureufe  entreprife.  Il  voulut  cent 
fois  fe  découvrir ,  &  ce  fut,  pour 
fon  malheur, qu'il  ne  fe  fit  pas  con- 
noître ,  &  qu'il  n'alla  pas  Pem- 
b rafler  comme  il  devoit.  Il  eft 
vrai  qu'elle  étoit  trille  ;  mais ,  mal- 
gré fa  triftefle ,  elle  étoit  encore 
la  plus  belle  perfonne  du  monde. 
L'on  ne  dira  point  combien  de 
fois  fa  vertu  repoufla  tout  ce  qu'il 
mit  en  ufage ,  pour  tâcher  d'ob- 
tenir ce  qu'il  craignoit  d'en  obte- 
nir fous  le  vifage  qui  le  cachoit; 
combien  de  fois  elle  lui  dit  qu'elle 
fe  confervoit  pour  Céphale  feul , 
&  qu'il  étoit  feul  fes  délices  ,  en 
quelque  endroit  de  la  terre  que 
fon  infortune  pût  le  cacher.  Un 
plus  prudent  que  lui  ne  fe  fût-il 
pas  contenté  de  cette  épreuve  ? 
Néanmoins  ,  il  n'en  fut  pas  fatif- 
fait  ;  il  combattit  de  nouveau  pour 
fa  ruine,  il  lui  offrit  de  grands  tré- 
fors  ;  &  par  fes  paroles  &  fes 
promettes ,  il  l'amena  au  point  de 
douter  de  ce  qu'elle  feroit  en  fa 
faveur.   En   même   tems  ,  il 
l'accufe  d'infidélité  ,  &  lui  dit 
qu'il  n'étoit point  un  adultère,  ni 
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Un  trompeur  de  femmes,  maïs 
q  fil  étoit  Ton  mari  ,  &  le  mal- 
heureux témoin  de  fon  infidélité. 
Elle  ne  répondit  point  à  fes  inju- 
fes  ;  mais  ,  pénétrée  de  honte , 
elle  s'enfuit  de  la  maifon  de  fon 
mari  ,  &  fe  retira  dans  les  bois  , 
où  elle  fe  voua  entièrement  aux 
exercices  de  Diane. 

Procris  ne  l'eut  pas  plutôt  quit- 
té ,  que  fon  amour  devint  plus 
ardent ,  &  lui  apprit  que  la  colère 
de  ceux  qui  aiment  parfaitement , 
eft  un  feu  qui  s'éteint  bientôt.  Il 
alla  donc  la  chercher  ;  il  lui  de- 
manda pardon  ,  &  lui  avoua  , 
pour  tâcher  de  la  confoler  & 
ren  rer  dans  fes  bonnes  grâces  , 
qu'il  auroit  fait  la  même  faute  ,  fi 
on  1  avoit  follicité  par  des  préfens 
&  des  promefTes  de  même  natu- 
re. Enfin  ,  elle  fe  rendit  à  fon 
amour  ;  &  l'excès  de  fon  repentir 
fut  la  vengeance  qu'elle  tira  de  fon 
donneur  &  de  fa  gloire  qu'il  avoit 
mis  en  péril.  Elle  revint  fmcére- 
mem  avec  lui  ,  &  ils  vécurent 
long-tems  enfemble  dans  une  par- 
faite union.  Mais,  comme  fi  en 
lui  rendant  fon  amour ,  elle  lui 
eût  donné  peu  de  chofe ,  elle  lui 
Ht  préfent  d'un  chien  ,  que  Diane 
lui  avoit  donné  comme  le  meil- 
leur de  tous  les  fiens ,  &  ajouta  à 
ce  préfent  un  dard  ,  que  la  même 
DéefFe  lui  avoit  aufîi  donné. 

Voici  l'aventure  de  ce  chien. 
Elle  paroîtra  fans  doute  merveil- 
leufe  ,  dit  Ovide  ,  de  qui  nous 
empruntons  toute  cette  fable.  De- 
puis que  les  Naïades  eurent  com- 
mencé à  expliquer  les  oracles  avec 
tant  de  lumière  &  de  certitude  , 
•n  ne  fe  foucia  plus  de  Thémis  ni 
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de  fes  réponfes  obfcures  ;  ma»  ; 
irritée  de  ce  dédain  ,  cette  Déefle 
ne  le  laiiTa  pas  impuni.  Elle  en- 
voya aufli-tôt  dans  les  campagnes 
de  Thebes  ,  une  bête  qui  y  6t'  un 
ravage  horrible,  &  que  les  paï- 
fans  redoutèrent ,  &  pour  eux  ,  ôt 
pour  leur  bétail.  Toute  la  jeuneffe 
s'aiTembla  pour  en  délivrer  le  païs. 
On  tendit  des  rets  &  des  toiles 
pour  la  prendre  ,  mais  elle  furpaf- 
foit  en  légèreté  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  de  plus  léger ,  &  fau toit 
aifément  par-deflus  les  plus  hautes 
toiles.  On  découple  les  chiens  en 
vain  ;  il  n'y  en  avoit  point  de  G 
vîtes  qu'elle  ne  laiflat  bien  loin 
derrière  elle  ;  on  eût  dit  qu'elle 
voloit.  Enfin,  on  pria  Céphale 
de  détacher  Lelape  [  c'étoit  le 
nom  du  chien  que  Procris  lui  avoit 
donné  ]  ,  &  de  le  mettre  à  la 
pourfuite  de  cette  bête.  Il  y  avoit 
déjà  long-tems  qu'il  combattoit, 
&  faifoit  des  efforts  pour  fe  met- 
tre en  liberté.  Enfin ,  Céphale 
commanda  qu  on  le  détachât  ,  ÔC 
à  peine  fut- il  parti  qu'on  ne  fça- 
voit  plus  où  il  étoit ,  &  qu'on  le 
perdit  entièrement  de  vue. 

Il  y  avoit  au  milieu  de  la  plaine 
une  colline  où  Céphale  monta.  Il 
vit  de-là  courir  cette  bête  &  fon 
chien ,  &  fut  en  état  de  juger  de 
la  vîteiTe  de  l'un  &  de  l'autre. 
Lorfqu'il  penfoit  qu'elle  étoit  pri- 
fe ,  elle  s'échappoit  de  la  dent 
du  chien  ;  6k  quand  il  le  croy oit 
proche  d'elle  ,  il  la  voyoit  beau- 
coup plus  loin.  Elle  ne  couroit  pas 
tout  droit ,  elle  alloit  tantôt  d'un 
côté,  tantôt  de  l'autre.  Il  fembloit 
quelquefois  qu'elle  retournât  fur 
fes  pas ,  &  fon  chien  en  étoit  tou- 
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jours  trompé.  Néanmoins  ,  quoi 
qu'elle  pût  taire ,  il  ne  laiiîa  pas 
d'en  approcher ,  &  la  fuivit  tvec 
la  même  légèreté  qu'elle  le  fuyoit. 
On  eût  dit  bien  fouvent  qu'il  la 
tenoit  &  toutefois  il  ne  tenoit  rien, 
&  n'avoit  mordu  que  de  l'air.  En- 
fin ,  Céphale  réfolut ,  pour  le  fe- 
courir  ,  d'avoir  recours  à  fon 
dard  ;  mais  ,  à  peine  eut- il  dé- 
tourné la  vue  de  la  chatte ,  pour 
fe  mettre  en  pofture  de  le  lancer , 
qu'il  vit  unechofeprodigieufe.  En 
effet ,  il  vit  au  milieu  de  la  cam- 
pagne ,  au  lieu  de  cette  bête  & 
de  fon  chien  ,  deux  figures  de 
pierre,  dont  l'une  fembloit  fuir, 
&  l'autre  aboyer.  Quelque  dieu 
fans  doute ,  dit  Ovide ,  s'il  eft  vrai 
que  quelque  dieu  fût  préfent  à 
cette  chatte ,  les  ayant  vus  tous 
deux  égaux  en  légèreté  &  en  for- 
ce ,  ne  voulut  pas  que  l'un  des 
deux  fût  plutôt  vaincu  que  l'au- 
tre ,  &  les  rendit  tous  deux  invin- 
cibles. 

Cependant ,  Céphale  &  Pro- 
cris n'avoient  tous  deux  qu'un 
mêmedéfir,  comme  ils  n'avoient 
tous  deux  qu'un  même  amour. 
Elle  ne  pouvoit  penfer  qu'à  lui , 
&  il  ne  pouvoit  penfer  qu'à  elle. 
Elle  l'eût  préféré  à  Jupiter,  quand 
même  il  lui  eût  offert  &  tout  le 
Ciel  &  toute  la  Terre  ;  &  lui  de 
fon  côté  l'eût  préférée  à  Vénus , 
quand  elle  feroit  venue  le  tenter  , 
accompagnée  de  tous  fes  charmes. 
Enfin ,  ils  étoient  nés  l'un  pour 
l'autre  ,  &  pour  ne  pouvoir  rien 
aimer  ,  s'ils  euflent  pu  ne  fe  pas 
aimer. 

Dès  que  les  premiers  rayons 
du  jour  venoient  frapper  les  mon- 
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tagnes  ,  comme  Céphale  éroit 
jeune,  &  qu'il  aimoit  l'exercice, 
il  alloit  charter  dans  les  bois,  fans 
mener  avec  lui  ni  valets ,  ni  che- 
vaux ,  ni  chiens ,  &  fans  faire 
porter  de  filets.  Son  dard  étoit  fa 
compagnie ,  fa  force  &  fes  armes  ; 
&  lorfqu'il  étoit  las  de  chafTer  ,  il 
cherchoit  le  frais  &  l'ombre ,  &  ce 
petit  vent  agréable  qui  fe  répand 
dans  les  vallons.  Il  en  faifoit  le 
foulagement  &  la  récompenfe  de 
fon  travail  ;  &  fi  l'on  peut  parler 
ainfi ,  il  fe  repofoit  entre  les  bras. 
Il  l'appelloit  fouvent  à  fon  fecours , 
comme  il  auroit  fait  une  maîrreffe. 
m  Viens  me  fecourir  ,  lui  difoit-il  ; 
n  pafle  jufque  dans  mon  coeur  ; 
n  viens  éteindre  le  feu  qui  me 
»  brûle  ;  tu  le  peux  de  ta  feule 
n  haleine.  «  Il  ajoûtoit  à  cela ,  & 
fes  mauvais  deftins  le  vouloient 
ainfi,  toutes  les  autres  douceurs 
que  l'on  peut  dire  en  aimant. 
Ainfi  ,  il  chantait  ordinairement  : 
n  Tu  fais  toutes  mes  délices,  tu 
»  es  mon  plaifir  &  ma  joie ,  &  tu 
n  me  redonnes  la  vie.  Tu  es  cau- 
»  fe  que  j'aime  les  bois  &  les  fo- 
»  litudes ,  &  je  ferai  toujours  con- 
»  tent ,  fi  ma  bouche  reçoit  tou- 
»  jours  ton  haleine,  u 

Il  y  eut  fans  doute  quelqu'un 
qui  entendit  ces  paroles  ,  &  qui , 
s'étant  imaginé  qu'il  les  adreiloit 
à  quelque  nymphe  ,  les  rapporta 
à  Procris.  Comme  l'amour  eft 
crédule ,  elle  crut  facilement  ce 
qu'on  lui  dit ,  &  s'évanouit  à  cet- 
te nouvelle  ;  &  lorfqu'elle  fut  re- 
venue ,  elle  s'appella  miférable  , 
&  Céphale  perfide.  Elle  aceufa 
fon  deftin  ,  elle  s'affligea  d'un  cri- 
me faux  ,  comme  d'un  crime  vé- 
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rirable  ,  &  craignit  enfin  le  nom 
d'une  choie  qui  n'éroit  point. 
Néanmoins,  elle  douta  plufieuri 
fois  du  rapport  qu'on  lui  avoit 
fait.  Elle  ne  voulut  donc  point  y 
ajouter  de  foi ,  ni  condamner  Ton 
mari  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  té- 
moin elle  même  du  crime  qu'on 
lui  imputoit.  Pour  lut,  il  ne  man- 
qua pas ,  félon  fa  coûtume  ,  de 
fonir  le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour.  Il  entra  daus  le  bois  pour 
y  chafTer;  &  quand  il  fut  fatisfait 
de  fa  chafTe  ,  il  fe  coucha  fur  l'her- 
be ,  &  appella  de  nouveau  à  fon 
fecours ce  petit  vent  frais.  »  Viens, 
n  lui  die* il,  viens  foulager  mon 
»  travail,  u 

Tandis  qu'il  parloit ,  il  entendit 
quelques  foupirs  ;  mais  ,  il  ne  laifla 
pas  de  continuer.  Cependant ,  il 
s'apperçoit  que  des  branches  re- 
muoient  ;  il  entendit  même  du 
bruit;  &  s'imaginanc  que  c'étoit 
quelque  bête ,  il  lance  fon  dard  de 
ce  côté-là.  Hélas/  c'étoit  Procris 
qui  l'avait  fuivi.  Je  fuis  morte, 
s'écria- t-el le ,  quand  elle  eut  fenti 
Je  dard  qui  lui  avoit  percé  le  fein. 
Céphale  reconnut  fa  voix  ;  il  cou- 
rut furieux  &  défefpéré  ,  &  la 
trouva  toute  fanglante  &  prefque 
morte  ,  &  retirant  de  fon  fein  le 
rrîfte  préfent  qu'elle  lui  avoit  fait. 
II  relevé  fon  corps ,  qui  lui  étoit 
plus  cher  que  le  den  ,  il  déchire  fa 
robe ,  lui  découvre  le  fein,  bande 
fa  playe ,  &  tâche  en  vain  d'ar- 
rêter fon fang ,  qui  couloit  toujours 
malgré  les  fecours  qu'il  lui  don- 
noit.  Il  crie ,  il  fe  défefpere  ,  il  la 
prie  de  le  venger  ,  &  de  lui  ôter 
une  vie ,  qui  lui  étoit  odieufe  après 
un  ù  grand  meurtre.  Quoiqu'elle 
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n'eut  déjà  plus  de  force ,  &  près 
d'expirer ,  elle  fit  un  effort  pour  lui 
parler  encore  une  fois  ,  &  lui  die 
d'une  voix  mourante  :  n  Je  te  con- 
»  jure  par  notre  facré  mariage  , 
n  par  les  dieux  du  ciel  &  des  en- 
»  fers ,  &  enfin  par  cet  amour  qui 
»  efl  caufe  de  ma  perte  ,  &  que 
n  je  te  conferve  même  en  mou- 
»  rant ,  que  la  nymphe  à  qui  tu 
»  adreflois  ces  paroles ,  n'entre 
»  jamais  dans  ton  cœur ,  6c  ne 
v  poflede  jamais  la  place  que  je 
n  fuis  près  de  quitter,  a  Elle  n'en 
dit  pas  davantage  ;  mais ,  à  ces 
mots  ,   Céphale  connut  qu'elle 
avoit  été  trompée  ,  &  il  la  défa- 
bufa.  Cependant,  elle  fe  laifla  al- 
ler entre  fes  bras  ,  &  perdit  avec 
fon  fang ,  le  peu  qui  lui  reftoit  de 
force  ;  &  tant  qu'elle  put  voir,elle 
eut  toujours  les  yeux  fur  lui.  En- 
fin ,  elle  expira  en  le  regardant ,  6c 
rendit  for  fa  bouche  le  dernier  fou- 
pir.  On  eût  dit  qu'elle  mouroit 
plus  coniente  ,  parce  qu'elle  mou- 
roit défabufée. 

Explication  de  cette  Fable. 

i.°  La  fable,  qu'on  vient  de 
lire,  n'eft  pas  tout-a-fait  à  l'avan- 
tage du  beau  fexe  ;  &  il  falloit  bien 
qu'Ovide,  qui  laimoit  unique- 
ment, en  eût  reçu  quelque  déplai- 
fir ,  pour  faire  voir  en  la  perfonne 
de  Procris ,  qu'on  auroit  fujet  de 
fe  défier  des  perfonnes ,  que  l'on 
croit  les  plus  fages.  Mais  ,  enfin  , 
que  nous  veut- on  repréfenter  par 
cet  amour  de  l'Aurore,  qui  veut 
ôter  Céphale  à  Procris ,  &  que 
Céphale  ne  peut  aimer ,  quoique 
ce  toit  une  Déefle  ?  Nous  croyons, 
comme  quelques-uns ,  que  Cé- 
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phale  étoît  un  grand  chaflenr  ,  qui 
avoit  coutume  de  fe  lever  dès  la 
pointe  du  jour ,  mais  que  depuis 
qu'il  fut  marié  avec  Procris  qu'il  ai- 
moit  paiîïonnément ,  il  devint  un 
peu  parefleux ,  &  aima  plus  le  lit 
qu'il  ne  l'aimoit  auparavant.  C'eft 
ce  qui  à  fait  dire  qu'il  refufa  l'Au- 
rore pour  demeurer  avec  Procris. 
Nous  croyons  auffi  qu'on  veut 
faire  voir  par  cette  fable  ,  qu'il  n'y 
a  point  de  biens,  qu'il  n'y  a  point 
d  avantages ,  ni  d'amour  même  de 
déefle ,  qui  doivent  engager  un 
homme  à  manquer  de  foi  à  fa 
femme  ;  &  que  s'il  fe  pouvoir  faire 
qu'un  dieu  commandât  quelque 
chofe  contre  la  foi  conjugale  ,  il 
faudrait  lui  défobéir. 

Comme  il  arrive  louvent  qu'un 
grand  amour  n'eft  pas  fans  foup- 
çons  &  fans  défiance  ,  on  feint  que 
Céphale  déguifé  loliicite  Procris 
par  des  préfens  ;  &  les  femmes 
étant  fu  jet  tes  à  fe  laide  r  gagner 
par-là  ,  on  imagine  que  Procris , 
après  avoir  long-tems  réfifté  ,  fe 
laifle  perfuader  par  l'or ,  &  par  les 
autres  chofes  qu'on  lui  préfente. 
Enfla  ,  cet  elTai  de  Céphale , 
montre  qu'il  eft  dangereux  à  un 
mari  de  vouloir  éprouver  fa  fem- 
me ,  &.  qu'il  faut  qu'il  s'arrête  à  la 
bonne  opinion  qu'il  en  a ,  ou  qu'il 
s'expofe  au  hazard  de  fe  châtier 
lui-même  d'une  curiofité  indé- 
cente. Outre  cela  ,  c'eft  faire  tort 
à  la  vertu,  non  feulement  de  fa 
femme  ,  mais  de  toutes  fortes  de. 
perfonnes  ,  que  de  la  vouloir 
éprouver  ;  &  il  n'y  a  rien  ,  ce 
femble  ,  qui  foit  plus  capable  de 
diminuer  notre  amitié ,  que  les 
défiances  qu'on  a  de  nous. 
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Si  on  demande  pourquoi  Pro- 
cris fit   préfent  d'un  javelot  &. 
d'un  chien  à  Céphale  dans  leur 
réconciliation  ?  Nous  penfons  que 
comme  par  le  javelot  on  repré- 
fente  la  guerre ,  [  car  c'étoit  autre- 
fois la  coutume  ,  que  quand  on  dé- 
claroit  la  guerre  à  quelques  peu- 
ples ,  on  jettât  un  javelot  dans 
leurs  terres  ] ,  Procris  en  donna  un 
à  Céphale,  pour  lui  faire  voir ,  en 
lui  donnant  cette  marque  de  guer- 
re ,  &  par  conféquent  de  haine  & 
de  difcorde  ,  qu'elle  fe  dépouilloit 
de  toute  Paverfion  qu'elle  avoit  pu 
concevoir  pour  lui;  &  comme  le 
chien  eft  le  fymbole  de  la  fidélité , 
elle  lui  donna  aufii  un  chien  ,  pour 
lui  montrer  qu'elle  lui  promettoit 
la  fienne ,  car  il  n'y  a  point  de  ré- 
conciliation véritable  ,  où  il  refte 
del'averfion ,  &  où  il  n'y  a  point 
de  fidélité. 

2.0  Quelques-uns  rapportent 
cette  Fable  à  l'Hiftoire ,  &.  difent 
que  Procris,  s'étant  féparéede  fou 
mari ,  fe  retira  dans  un  pais  de  la 
domination  de  Minos  ;  que  ce 
Prince  lui  donna  pour  la  garder 
&  pour  la  défendre  des  infultci 
qu'on  pourroit  lui  faire,  des  gens 
de  guerre  dont  le  capitaine  s'ap- 
pelloic  Cyon;  que  depuis,  s'étant 
réconciliée  avec  Céphale  par  le 
moyen  de  Minos  ,  elle  lui  donna 
Cyon  &  fes  gens  de  guerre  ,  & 
que  cela  a  donné  lieu  à  cette  Fa- 
ble du  dard  &  du  chien.  Car , 
kÙoii  en  Grec  fignifie  un  chien;  &. 
le  javelot  ei\  pris  pour  les  gens  de 
guerre ,  dont  Céphale  fe  fervit 
depuis, aulîi-bien  que  de  Cyon  leur 
capitaine  ,  pour  défaire  Alopex  , 
dont  nous  parlerons  bientôt. 
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3.0  Par  les  oracles  de  Thémis , 
on  veut  marquer  les  confeils  fa- 
gcs  &  raifonnables  ;  car ,  Thémis, 
qui  ne  perfuade  que  ce  qui  eft  jufte 
&  honnête ,  eft  la  Déeiî'e  des  bons 
confeils.  Mais  ,  les  confeils  des 
Naïades  ne  nous  défignent  autre 
chofe,  que  les  folles  réfolutions 
des  hommes.  Ainfi ,  tandis  que  les 
Thébains  les  écoutèrent  plutôt 
que  Thémis ,  cette  Déefle  irritée 
envoya  dans  leur  païs  ,  une  bête 
oui  caufa  de  grandes  défolations. 
tela  ne  montre-t-il  pas  que  quand 
on  méprife  la  Juftice  ,  repréfentée 
par  Thémis,  on  ouvre  la  porte 
aux  maux  &  aux  brigandages  ;  & 
que  quand  on  préfère  dans  la  con- 
duite des  États ,  les  perfonnes  de 
peu  de  fens ,  aux  perfonnes  fages 
6c  prudentes,  on  doit  craindre 
avec  raifon  la  ruine  de  toutes  cho- 
ies ? 

Au  refte ,  cette  bête ,  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Fable  ,  défigne  un 
capitaine  vaillant  &.  rufé ,  nommé 
Aiopex,  c'eft-à-dire ,  renard.  Ce 
capitaine  ,  fut  ,  dit  Palephate  » 
grand  ennemi  des  Thébains  ;  il  fe 
retiroit  aux  environs  de  la  monta- 
gne de  Thelmefle  ,  &  il  étoic 
difficile  de  le  vaincre  par  la  force 
&  par  la  rufe.  Mais ,  enfin  ,  Cé- 
phale  capitaine  non  moins  expéri- 
menté ,  &  qui  fçavoit  parfaitement 
le  métier  de  la  guerre,  [  ce  que 
l'on  veut  repréfenter  par  la  vertu 
rnerveilleufe  defon  dard  ]  ,  étant 
venu  d'Athènes  avec  des  troupes, 
défit  Alopex  ,  &  délivra  les  Thé- 
bains de  cet  ennemi,  qui  ne  les 
laiflbit  point  en  repos. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  par  le 
chien  de  Céphale ,  dont  il  eil  fait 
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îcî  mention ,  Ton  doit  entendre  un 
capitaine  appellé  Cyon,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  la  Fable  pré- 
cédente ;  que  ce  capitaine ,  pour- 
fuivant  Alopex  au  travers  de 
quelques  rochers  ,  ils  fe  battirent 
enfemble  &  fe  tuèrent  l'un  l'autre; 
ou  que  comme  l'un  pourfuivoit 
l'autre  fur  la  mer ,  ils  périrent 
tous  deux  fur  quelques  écueils  ,  & 
que  cela  donna  lieu  a  la  métamor- 
phofe  du  chien  &  de  la  bête  chan- 
gés en  pierre. 

4  °  11  eft  certain  que  les  foup- 
çons  &.  les  jaloufies  caufent  fou- 
vent  de  grands  maux  dans  les  ma- 
riages. Car  ,  quand  on  en  a  une 
fois  conçu  ,  il  eft  difficile  d'y  re- 
noncer entièrement.  L'efprit  en 
demeure  prefque  toujours  blefie  ; 
ck  l'on  fe  rend  ingénieux  à  les 
nourrir.  Quoique  la  jaloufie  foit 
une  marque  d'amour ,  elle  détruit 
enfin  l'amour,  femblable  à  la  fiè- 
vre, qui,  étant  un  figne  de  vie, 
étouftv  à  la  fin  la  vie.  Ainfi ,  l'on 
feint  que  Procris  fut  tuée  par  fon 
mari,  parce  qu'elle  mourut  de  ja- 
loufie, &  de  la  défiance  qu'elle  en 
eut  elle-même  ,  apiès  lui  en  avoir 
déjà  donné.  Ne  pourroit-on  pas 
dire  que  la  défiance  fut  le  ttait 
qu'elle  lui  préfenta ,  &.  dont  en- 
fuite  il  la  tua  fans  y  penfer  ,  en  lui 
en  donnant  lui-même  ?  Enfin  ,  cet 
exemple  nous  apprend  à  ne  jamais 
donner  lieu  aux  foupçons  &  aux 
jaloufies. 

Hygin  fait  quelque  change- 
ment au  récit  d'Ovide ,  tel  que 
nous  l'avons  rapporté.  Il  y  en  a 
même  qui  feignent  que  Céphale 
fut  métamorphofé  en  pierre  ,  par 
Jupiter  y  mais  ,  Ovide  n'en  dit 
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rien.  Le  Scholiafte  d'Euripide  pré- 
tend que  Céphale  fut  cité  devant 
l'Aréopage ,  pour  fe  juftifier  du 
meurtre  de  Procris ,  &  que  ce  fut 
le  fécond  jugement  de  ce  célèbre 
Sénat.  Condamné  à  un  exil  per- 
pétuel ,  Céphale  fe  retira  à  The- 
bes  ;  &  enfuite ,  ayant  fécondé 
Amphitryon  ,  dans  fon  expédition 
contre  les  Infulaires  ,  qui  habi- 
t oient  Téléboa ,  il  fixa  fa  demeure 
dans  cette  ifle ,  qui  de  (on  nom  fut 
appellée  Céphalénie.  Il  eut  pour 
iuccefleur  Céléus ,  fon  fils. 

Céphale  vivoit  environ  cent  ans 
avant  la  guerre  de  Troye. 

Xenophon  nous  le  repréfente 
comme  un  difciple  de  Chiron  , 
duquel  il  avoit  appris  la  c  halle  6c 
bien  d'autres  choies  ;  &  il  ajoûte  v 
quelques  lignes  après,  que  ce  hé- 
ros fut  enlevé  par  une  Déeffe. 

CÉPHALE  ,  Cephalus  ,  (a  ) 
K/<poc>c;.  On  ne  connoît  qu'Apol- 
lodore  qui  admette  deux  Cépha- 
les ,  l'un  fils  de  Mercure  &  de 
Herfé  ,  fille  de  Cécrops ,  l'autre 
fils  de  Deionéé ,  roi  de  Phocide  , 
&  de  Diomedé  fille  de  Xuthus. 
Le  premier  fut  ravi  par  i'Aurore, 
&  alla  habiter  avec  elle  dans  la 
Syrie  ,  où  il  en  eut  un  fils  nommé 
Tithon  ,  pere  de  Phaëton.  Le  fé- 
cond époufa  Procris  ,  fille  d  É- 
rechthée  ,  roi  d'Athènes.  Cepen- 
dant ,  dans  le  troifième  Livre  , 
Apollodore  fembie  confondre  les 
actions  de  ces  deux  Princes.  Ovi- 
de ,  &  après  lui  tous  les  Anciens , 
n'ont  parlé  que  du  fils  de  Deio- 

(s)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
VIII.  p.  4L 

(b)  Pauf.  p.  59. 

(0  Diyd.  Sicul.  p.  458  ,463.  Strab. 
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née  ,  qui  fiit  ravi  par  l'Aurore  ,  ci 
qui  l'ayant  abandonnée  ,  retourna 
vers  Procris. 

CÉPHALÉ  ,  {h)  bourgade  ce 
l*Attique  ,  fituée  dans  la  tribu 
Acamamide.  On  y  honnoroit  fin- 
golièrement  les  Diofcures  ,  &  mê- 
me on  les  y  mettoit  au  nombre 
des  grands  Dieux. 

CÉPHALÉDIE  ,  Cephalœ- 
dium>  ILitpah.U a*  ,  (c)  ville  de 
Sicile ,  fituée  fur  la  côte  fepten- 
trionale  de  cette  ifle ,  entre  Hi- 
mère  &  Alèfe.  Elle  fut  prife  par 
les  Melîéniens  ,  vers  Tan  396 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Elle  le  fut 
auflî  long-tems  après  par  Aga- 
thocle ,  qui  y  laifla  Leptine  pour 
Gouverneur.  Pline  fit  Ptolémée 
difent  Céphalédis. 

Cette  ville,  qui  aujourd'hui  fe 
nomme  Céfalu,  ou  Cétalédi  ,  eft 
dans  la  province  de  Démone  ,  fur 
la  côte  feptentrionale  de  l'ifle ,  avec 
un  évêché  furTragant  de  Meflîne. 
Elle  ett  aflez  peuplée  ,  quoique 
de  peu  de  circuit ,  avec  un  châ- 
teau ,  &  un  port  qui  peut  contenir 
plufieurs  vaifieaux. 

CÉPH  ALÉDITANE ,  Cepha- 
hditana  ,  (d)  ville  de  Sicile  au 
rapport  de  Cicéron.  Cet  Orateur 
en  parle  dans  les  harangues  con- 
tre Verres  ,  &  il  la  met  parmi 
celles  que  Verrès  avoit  ruinées. 

CÉPHALÉGÉRÉTËS ,  C<- 
phalcgeretes ,  Kr$aAx>fffTaç  ,  (f) 
nom  que  les  dieux  donnoient  au 
plus  grand  des  tyrans  ,  fils  de  Sa- 
turne ,  félon  le  poète  Cratinus , 

p.  »66  ,  »7*.  riin.  T.  I.  p.  161  Ptolcin. 
L.  III.  c.  4. 

{dj  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  85. 

{*)  Plut.  T.  I.  p.  ijj. 
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cité  par  Plutarque.  Ce  Poëte  vou- 
loît  défigner  par-là  le  fameux  Pé- 
riclès.  C'eft  une  plaifanterie ,  fon- 
dée fur  une  allulîon  à  une  épithe- 
te  ,  qu'Homère  donne  à  Jupiter  , 
qu'il  appelle  Néphélégérétès  , 
c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  aflemble  les 
nuées.  Au  lieu  de  dire  donc  Né- 
phélégérétès, aflembleur  de  nuées, 
le  Poëte  dit  Céphalégérétès ,  af- 
fembleur  de  têtes,  pour  dire  que 
la  tête  de  Périclès  étoit  fi  grotte  , 
qu'elle  paroiflbit  faite  de  1  aflem- 
blage  de  plufieurs. 

CÉPHALÉNIE  ,  Ccphaleniay 

KetawU  «  OU  CÉPHALLÉNIE. 
Voye[  Céphallénie. 

CEPHAL1ENS,  Cephalcnfes, 
habuans  d'une  bourgade  de  l'Aiti— 
que.  Voye\  Céphalé. 

CEPHALiON,  Cephalion  , 
Kfpa*<#r  *  nom  commun  à  deux 
hiftoriens  Grecs.  On  lit  aufh  Cé- 
phalon.  Voye^  Céphalon. 

CÉPHALLEN  ,  Ccphallen  9 
Keratow  %  (a)  fils  de  Lampus  ,  fe 
diftingua  à  chanter ,  &  à  accom- 
pagner de  la  Lyre  aux  jeux  Pythi- 
ques. 

CÉPHALLÉNIE ,  Ccphallc- 
nïa  ,  KctaMmcty  (J>)  ifle  de  la 
Grèce,  fituée  devant  le  golfe  de 
Corinthe ,  à  l'oppofite  de  l'Étolie 
&  de  l'Acamanie  ,  quoiqu'il  y 
s>voit  d'autres  ifles  entre  celle  de 
Céphallénie  &  les  côtes  de  ces 
deux  provinces.  Cette  ifle  étoit  à 
environ  cinquante  ftades  de  Leu- 
cate,ou  quarante  feulement  félon 
d'autres,  &  à  environ  quatre- 
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vingts  de  Chélonate.Il  paroît  qu'on 
lui  donna  auflî  anciennement  le 
nom  de  Samos.  Cependant  ,  on 
doit  bien  fe  donner  de  garde  de  la 
confondre  avec  une  autre  ifle  con- 
nue fous  ce  nom- là  ,  &  fituée  fur 
les  côtes  de  l'A  fie  mineure  à  peu 
de  diflance  d'Éphèfe.  Pline  dit 
qu'on  l'appel  la  encore  Mélène. 

Le  conful  M.  Fulvius ,  étant 
paflé  dans  la  Céphallénie  ,  l'an 
189  avant  l'Ère  Chrétienne  ,  en- 
voya demander  aux  habitans  de 
toutes  les  villes  de  l'ifle,  s'ils  vou- 
loient  fe  rendre  aux  Romains  ,  ou 
fofitenir  la  guerre  contre  leurs  ar- 
mées. La  crainre  leur  fit  prendre 
à  tous  le  premier  parti.  On  leur 
demanda  enfuite  des  otages  de  leur 
fidélité.  Les  Néfiotes  ,  les  Crâ- 
niens ,  les  Palléens  &  les  Saméens 
en  donnèrent  chacun  vingt  ;  nom- 
bre proportionné  à  leur  puiffance 
qui  étoit  modique. 

La  Céphallénie  étant  ainfi  en 
paix  contre  toute  efpérance ,  les 
Saméens  en  troublèrent  la  tran-' 
quillité  ,  par  une  révolte  dont  on 
ignore  la  caufe.  On  die  feulement 

Sue  la  fituation  de  leur  ville,  leur 
t  appréhender  qu'il  ne  prît  envie 
aux  Romains  de  s'en  emparer.  On 
ne  f^ait  pas  fi  ce  fut  d'eux-mêmes 
qu'ils  (e  mirent  cette  crainte  dans 
l'efprit ,  &  qu'ils  renoncèrent  fans 
aucun  fondement  à  la  paix  dont 
ils  pouvoient  jouir  ,  ou  s'ils  appri- 
rent qu'en  eflet  on  avoit  parlé  de 
ce  projet  à  Rome  dans  le  Sénat. 
Quoi  qu'il  en  foit,  après  avoir 


(s)  Pauf.  p.  6ti,  108  »  607.  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  c.  i\9 

(*)  Srrab.  p.  114,3^,  40.  &  fa*  5°-  L-  XXXV11I.  c.  y  ,  28.  &  fa, 
Pauf.  pag.  70.  Ptolem.  L.  III.  c.  14.  Homcr.  lliad.  L.  II.  v.  631.  &  fa, 
Pomp.  Mel.  pag.  146.  Plin.  T.  I.  pag.  Thucyd.p.  11b  ,  uy. 
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livré  leurs  otages ,  ils  fermèrent 
tout  d'un  coup  leurs  portes  ,  fans 
que  les  prières  des  citoyens  qu'ils 
lailioient  à  la  metci  des  Romains, 
que  le  Conful  avoit  renvoyés  aux 
portes  ,  pour  tâcher  d'exciter  la 
compaflion  de  leurs  parens  ,  puf* 
fent  les  faire  changer  de  résolu- 
tion. Ce  Général ,  voyant  leur 
obflinacion ,  commença  à  battre 
leur  ville  avec  des  machines  de 
toute  efpèce.  Les  Saméens  firent 
tout  ce  qui  dépendent  d'eux  pour 
repoufier  les  attaques  des  Ro- 
mains. Mais  ,  quand  ils  les  virent 
maîtres  d'une  partie  de  la  ville  , 
ils  fe  rendirent.  Les  Romains  en 
agirent  avec  beaucoup  de  dureté, 
à  leur  égard.  On  les  vendit  tous 
comme  efclaves  ,  &  leur  ville  fut 
livrée  au  pillage,  Elle  fut  même 
détruite  entièrement.  Du  moins  , 
Pline  affure-t-il  qu'elle  l'avoit  été 
par  les  Romains.  Du  tems  de 
Strabon  ,  qui  écrivoit  avant  Pli* 
ne ,  il  n'en  redoit  plus  que  des 
veiriges. 

La  Céphallénie,éloignée  fuivant 
Pline  ,  d'onze  mille  pas  de  Paxo , 
en  avoit  quarante-quatre-milles  de 
circuit.  Strabon  ,  ne  comptant  ce 
circuit  que  par  flades ,  dit  qu'il 
étoit  de  ptès  de  trois  cens.  L'ilîe 
s'avançoit  un  peu  du  côté  de  l'o- 
lient,  &  cette  partie  étoit  pleine 
de  montagnes.  Ou  y  voyoit ,  en- 
tr'autres,  le  mont  Énus,  qui  étoit 
fort  grand  ,  &  fur  lequel  étoic  le 
temple  de  Jupiter  Énéfius.  L'ifle , 
en  cet  endroit ,  étoit  fort  étroite. 
Cétoit  -  là  que  Ton  trouvoit  fur 
le  golfe ,  les  Paliéens  &  les  Crâ- 
niens. 

Cette  ifle  eut  autrefois  quatre 
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villes;  c'eft  pour  cela  qu'elle  eft 
appellée  Tétrapolis ,  dans  quel- 
ques Auteurs.  Outre  celles  des 
Paliéens  &  de*  Crâniens,  que  nous 
venons  de  nommer ,  Strabon  par- 
le de  Pronéfus  ;  ôc  ce  n'étoient , 
félon  lui ,  que  de  petites  villes.  Du 
tems  de  ce  Géographe  ,  comme 
C.  Antoine  ,  après  avoir  géré  le 
Confulat  avec  Cicéron  ,  vivoitea 
exil  dans  la  Céphallénie  ,  &  qu'il 
tenoit  comme  fous  fa  puilTance 
toi; te  l'ille ,  il  commença  à  y  faire 
bâtir  une  ville.  Mais,  il  ne  mit 
point  la  dernière  main  à  fon  en- 
treprife  a  parce  qu'ayant  obtenu  la 
permiiîion  de  retourner  à  Rome, 
Û  s'y  rendit,roulant  dans  fon  efprit 
de  bien  plus  grands  projets. 

11  y  en  a  qui  n'ont  point  craint 
d'avancer ,  que  l'ifle  de  Céphalléi 
nie  eto.t  la  même  que  celle  de 
Dulkhium  ;  d'autres  ,  que  c'étoit 
la  même  que  Tapho  ;  que  les  Ta- 
phiens  étoient  les  mêmes  que  les 
Céphalléniens  ;  &  ceux  -  ci  ,  les 
mêmes  que  les  Téléboéens.  On 
ajoute  qu'Amphitryon  fit  une  def- 
cente  dans  cecte  iile ,  accompa- 
gné de  Céphale ,  fils  de  Deionée  ; 
OC  que  s'en  étant  emparé  ,  il  la 
donna  à  Céphale,  dont  elle  prit 
le  nom  ;  6c  que  fes  villes  prirent 
le  leur  des  fils  de  ce  Héros.  Stra- 
bon ,  qui  rapporte  ces  différente* 
opinions  ,  montre  que  c'eft  à  tort 
que  ceux ,  aui  en  font  les  Auteurs , 
ont  prétendu  s'appuyer  de  l'au- 
torité d'Homère  ,  Ôc  que  de  pa- 
reilles opinions  n'ont  aucun  fonde- 
ment. 

Une  obfervation  de  Strabon, 
qui  mérite  attention ,  c'eft  celle- 
ci  ;»  Aujourd'hui,  dit-il,  on  ap- 
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»  pelle  Céphalléniecs  ,  ceux  qui 
»  font  de  l'ifle  de  Céphallénie  ; 
»  mais  ,  Homère  donne  ce  nom, 
»  à  tous  les  peuples  qui  obéif- 
i»  foient  à  Ulyfle  ,  du  nombre 
i>  defquels  étoient  aufli  les  Acar- 
»  naniens.  u  Cette  observation 
peut  beaucoup  contribuer  à  l'in- 
telligence de  certains  paiTages 
d'Homère. 

Cette  iile  conferve  encore  au- 
jourd'hui fon  nom  ,  avec  un  léger 
changement  de  lettres.  On  la 
nomme  Céfalonie,  ou  Céphalonie, 
dans  la  Turquie  d'Europe.  On  la 
divife  en  fept  parties ,  qui  font 
Argoftoli,  Lilcuri,  Finéa,  ÉrilTo, 
Piiiaro,Samo  &  Lucato; chacu- 
ne de  ces  parties  a  plufieurs  bons 
villages.  Les  habitans  ont  naturel- 
lement de  la  bravoure  &  de  l'ef- 
prit.  Le  terroir  fournit  une  grande 
quantité  de  raifms  fecs ,  que  les 
Ânglois  viennent  charger  tous  les 
ans  fur  leurs  vahTeaux.  On  y  fait 
en  Juin  la  récolte  du  bled,  qu'on 
y  a  femé  au  milieu  de  l'hiver.  Les 
arbres  y  donnent  le  plus  fouvent 
leurs  fruits  en  Avril  &  en  Novem- 
bre. Les  rofes  &  les  oeillets  y  font 
communs ,  même  en  hiver. 

CÉPHALLÉNLENS,  CephaU 
Unes  ,  KffMMÏrfÇ,  périples  de  Cé- 
phallénie. Voye\  Céphallénie. 

CÉPHALON  ,  Céphalon  , 
l'un  des  anciens  noms  de  la  ville 
de  Rome ,  félon  quelques-uns. 

CÉPHALON  ,  Céphalon  ,  (a) 
Ke<p*Mv.  Démofthène  ,  dans  fa 
première  harangue  contre  Stépha- 
nus  ,  fait  mention  d'un  Céphalon 

(a)  Dcmofth.  in  Stcph.  Orat.'  i.  pag. 
971. 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  685, 
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Apfiidnéen  ,  qu'il  fait  père  de  Cé- 
phifophon. 

CÉPHALON  ,  Céphalon  9  (B) 
HUfdhmt  officier,  qui  comman-  - 
doit  un  corps  de  fix  cens  cava- 
liers ,  que  la  province  d'Aracho- 
fie  fournit  à  Eu  mené  ;  dans  le  rems 
qu'il  étoit  en  guerre  avec  Antigo- 
nus. 

CÉPHALON  ,  Ccphalon ,  (c) 
K  ?  psi?  u  r  ,  l'un  des  amis  du  célè- 
bre Aratus.  Comme  on  avoit 
donné  à  ce  dernier  un  poifon 
lent,  &  qui  le  conduifit  enfin  au 
tombeau  ,  Céphalon  entra  dans  fa 
chambre  ,  &  fut  étonné  de  le  voir 
cracher  du  fang.  A/0/1  cher  Cépha- 
lon ,  lui  dit  Aratus ,  voilà  le  fruit 
de  V amitié  des  Rois. 

CÉPHALON  ,  Céphalon  9  (d) 
Xfç«'*»> ,  natif  de  Gergithe ,  pe- 
tite ville  du  territoire  de  Cumes 
dans  la  Troade.  Il  avoit  écrit  une 
hiftoire  de  Troye  ,  dont  Parthé- 
nius  &  Feftus  font  mention.  De- 
nys  d'Halicarnafle  affure  que 
c'étoit  un  très-ancien  Auteur ,  & 
dont  l'autorité  étoit  de  grand 
poids  ;  à  quoi  il  ajoûte  qu'il  aflu- 
roit  qu'Énée  étoit  mort  dans  la 
Thrace  ,  ou  il  s'étoit  retiré  après 
la  prife  de  Troye  ;  voilà  de  quoi 
embarraiTer  ceux  qui  veulent  ahr 
folument  que  ce  Héros  foit  venu 
en  Italie.  Ce  qu'Étienrie  de  By- 
zance  cite  de  Céphalon ,  étoit  pris 
fans  doute  de  la  même  hiftoire  de 
Troye,  aulfi-bien  que  ce  qu'on 
en  lit  dans  Photius.  D'autres,  com- 
me l'Auteur  de  l'étymologique , 
ont  cité  Céphalon,  de  l'ouvrage 

_  *  ■ 

(O  Plut.  T.  L  p.  1051. 
(d)  Suid.  T.  I.  p.  1447.  Strab.  p.  589. 
Dionyf,  Halic.  L.  1.  c.  u. 
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duquel  on  ne  doit  point  trop  re- 
gretter ia  perte. 

M.  Fréret  ne  veut  pas  qu'on 
diiringue  cet  Hiftorien  de  -celui 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fui- 
vant.il  paroir  cependant  qu'ilsfont 
très  différens ,  puifque  celui,  dont 
nous  venons  de  parler ,  quoiqu'on 
ne  fçache  pas  au  jufte  dans  quel 
tems  il  a  vécu  ,  étoit  cependant 
tort  ancien,  au  rapport  de  Denys 
d'Halicarnafle,  qui  écrivoit  fous 
le  règne  d'Auguite.  L'autre  Cé- 
phalon ,  au  contraire  ,  a  été  pof- 
térieur  à  Denys  d'Halicarnafle  , 
comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  la  leéture  de  l'article  qui  fuit. 
Suidas  a  a,u(B  confondu  ces  deux 
Hiftoriens  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
fingulier  ,  c'eft  que  M.  Fréret 
prétend  que  c?  Grammairien  les 
diftingue ,  &  lui  repioche  cette 
«îiftinciion.- 

CÉPHALON  ,  Céphalon,  (a) 
X?fa'>wr ,  hiftorien  Grec,  qui  vi* 
voit  dans  le  fécond  iîecle  ,  &  que 
l'empereur  Adrien  relégua  en  Si- 
cile. On  ne  fçaït  point  de  quelpaïs 
H  étoit ,  &  il  ne  voulut  jamais 
le  dire ,  ayant  imité  en  cela  Ho- 
mere. 

Il  avoit  écrit  une  Hiftoire  uni- 
verfelle,qui  commençoit  au  règne 
de  Ninus ,  &  qui  flniflbit  à  la  mort 
d'Alexandre  le  Grand.  Cette  hif- 
toire étoit  divilée  en  neuf  Livres , 
auxquels  il  avoit  donné  le  nom  des 
neuf  Mufes,commeHérodote  avoit 
fait  à  fon  hiftoire-  Céphalon  avoit 
fuivi  pour  l'ancienne  Hiftoire , 
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Hellan  îcus  ,  Hérodote  &  Ctéfias. 
Eufebeen  avoit  inféré  un  allez  long 
fragment  dans  fa  chronique  Grec- 
que, d'où  le  Syncelle  l'a  tranferit. 
Quoique  ce  fragment  toit  impar- 
fait ,  &  que  le  texte  même  foit 
Corrompu  en  quelques  endroits  , 
il  nous  prouve  que  dès  !e  tems  de 
Céphalon  ,  la  lifte  des  rois  d'Af- 
fyr ie ,  tirée  de  Ctéfias ,  ne  différoit 
guère  de  celle  que  nous  avons 
dansEufebeck  dans  le  Syncelle. 
Céphalon  donne,comme  eux,  cin- 
quante-deux ans  de  règne  à  Ninus 
fils  de  Bélus  ;  il  comptoit  vingt- 
trois  Rois  obfcurs,  &  dont  l'hif- 
toire  ne  rapportoit  aucune  a&ioiï 
confidérable  ,  qui  avoient  régné 
après  Ninus  pendant  mille  ans. 

CÉPHALUS  ,  Ccphalus, 
Kfp**oç.  Appollodore  dit  que 
Céphalus  bâtit  dans  les  ides  des 
Taphiens,  une  ville  qui  porta  fon 
nom.  Héfychius  nomme  Cépha- 
lus ,  une  viile  qu'arrofe  le  fleuve 
Aous  dans  l'ifle  de  Chypre. 

CÉPHALUS  ,  Ctphalus  ,  (h) 
Ks'^oooç ,  orateur  Athénien  ,  qui 
introduifit  Tulage  des  exordes  6t 
des  péroraifons.  Efchine  &  Dé* 
mofthène  en  parlent  honorable- 
ment. Il  avoit  coutume  de  fe  van- 
ter de  n'avoir  donné  aucun  avis 
contre  les  Loix  ,  quoiqu'il  en  eût 
fait  plus  de  confultations  qu'aucun 
autre  Orateur  de  fon  tems.  Il  eut 
une  fille,  qui  fe  nomma  (Sa. 

CÉPHALUS  ,  Ctphalus  ,  (c) 
kft«*«ç,  Corinthien,  qui  vivoit 
du  tems  de  Timoléon,  Corinthien 


(m)  Su  s  H  .  Tom.  I.  p.  1447.  Mém.  de  1 460.  Suïd.  1 
l'Acad.  des  Inicript.  &  Bell.  Lect.  T.l    (c)  Diod. 
I!!.  p.  375.  Tom.  V.  p.  360.  &  fniv.     1  pag.  148. 
Afchin.  Contra  qtefiph.  p.  459  >\ 


Mém.  de  }  460.  Suid.  T.  I.  p.  1447. 

Sicul.  p.  553.  Plut.  Tom.  L 
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comme  lui.  C'étoit  un  homtne  cé- 
lèbre dans  la  feience  des  loix  & 
du  gouvernement  public.  Audi 
Timoléon  le  prit-il  pour  Ton  con- 
feil  &  pour  fon  guide  ,  lorfqu'il 
voulut  donner  de  nouvelles  loix 
à  Syracufe,  Tan  339  avant  Jefus- 
Chrift. 

CÉPHALUS,  Céphalus  ,  (a) 
Kt'paw  »  Épirote  qui  vivoit  vers 
l'an  de  Rome  581  ,  &  171  avant 
Jefus-Chrift.  Ce  fut  par  fes  con- 
feils,que  les  Épirotes  embrafle- 
rent  cette  année  le  parti  du  roi 
Perfée.  Tite-Live  dit  que  la  né- 
ceiTité,  plutôt  que  l'inclination, 
détacha  Céphalus  du  parti  des 
Romains;  car ,  c'étoit ,  ajoute- 1- 
il,  un  homme  fage,  confiant, 
d'un  bon  efprit ,  &  d'un  caractè- 
re fur  lequel  on  pouvoit  compter. 

D  abord,  il  avoit  prié  les  dieux 
immortels  de  ne  pas  permettre 
qu'il  s'allumât  entre  Perlée  &.  les 
Romains,  une  guerre  qui  pouvoit 
être  funefteaux  deux  Empires.En- 
fuite ,  la  voyant  inévitable  y  il 
avoit  réfolu  de  fecourir  les  Rcp- 
mains  ,  mais  de  s'en  tenir  à  ce  que 
le  traité ,  fait  entr'eux  &  fa  Na- 
tion ,  pouvoit  raifonnablement 
exiger  de  lui ,  fans  leur  faire  indi- 
gnement la  cour,  &  alierau  de- là 
des  bornes  que  preferivent  l'hon- 
neur &  la  bonne  foi.  Un  deflein  , 
fi  jufte  &  fi  mefuré ,  fut  renverfé 
par  les  arti6ces  d'un  certain  Cha- 
ropus ,  petit-fils  de  cet  Épirote  du 
même  nom  ,  qui  avoit  ouvert  les 
défilés  du  monc  Aous ,  à  T.  Quin- 
tius ,  pendant  qu'il  étoit  en  guerre 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XUH.  c  Suppl.  x.  c. 
Tom.  IV.  p.  554,  555,  c  i2, 
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contre  Philippe.  Cet  homme ,  que 
fon  inclination  fervile  portoit  à 
flatter  baflement  les  grands  ,  &  à 
calomnier  méchamment  les  plus 
gens  de  bien ,  avoit  été  élevé  à 
Rome  ,  où  fon  ayeul  l'avoit  en- 
voyé,pour  y  apprendre  la  langue 
des  Romains ,  ck  y  être  inftruit 
dans  les  belles  lettres.  Pendant 
le  féjour  qu'il  y  fit ,  il  eut  l'adrefle 
de  fe  faire  connoître  à  la  plupart 
des  citoyens ,  &  même  de  gagner 
leur  amitié,  Étant  enfuite  revenu 
dans  fon  pais  ,  fier  du  crédit  qu'il 
avoit  à  Rome  ,  &  entraîné  par 
le  penchant  qu'il  avoit  à  nuire  ,  il 
fe  mit  à  crier  infolemment  con- 
tre les  perfonnages  les  plus  diftin- 
gués.  D'abord  ,  fes  difeours  ne 
produifirent  d'autre  effet  que  de 
lui  attirer  le  mépris  de  tout  le 
monde.  Mais  ,  quand  la  guerre 
eut  été  déclarée  entre  les  Romains 
&  Perfée  ,  comme  tous  les  Grecs 
étoient  iufpeâs  ,  les  uns  fe  décla- 
rant ouvertement  pour  ce  Prince, 
6c  les  autres  appuyant  fecréte- 
ment  fon  parti,  il  ne  cefla  d'accu- 
fer  devant  les  Romains,  ceux  des 
Épirctes  qui  avoient  le  plus  d'au- 
torité dans  la  nation.  Ce  qui  don- 
noit  quelque  vraifemblance  à  fes 
calomnies  ,  c'étoit  la  liaifon  que 
Céphalus  &  ceux  de  fa  faclioo 
avoient  eue  autrefois  avec  les  rois 
de  Macédoine.  Ainfi ,  épiant  tou- 
tes leurs  paroles  &  toutes  leurs 
actions ,  à  qui  il  ne  manquoit  ja- 
mais de  donner  une  mauvaife  in- 
tention ,  par  la  malice  qu'il  avoit 
d'y  ajoûter  ou  d'en  retrancher 

3.  L,  XLV.  c.  a6.  Crév,  Hift.  Rom. 
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tout  ce  qui  convenoit  à  fes  fins 
il  vint  enfin  à  bout  de  fe  faire 
écouter.  Céphalus,  &  ceux  qui 
écoient  dans  les  mêmes  fentimens 
que  lui ,  raffinés  par  le  témoigna- 
ge que  leur  rendoit  leur  confcien- 
ce  ,  d'avoir  toujours  été  fidèles 
aux  Romains  ,  méprifoient  d'a- 
bord les  artifices  de  cet  ennemi 
domeftique  ,  plus  qu'ils  ne  le  re- 
doutoient.  Mais ,  à  la  fin ,  voyant 
que  les  Romains  prêtoient  l'oreille 
à  fes  faufles  accufations ,  &  que 
quelques-nns  des  principaux  d'É- 
to!ie,que  leurs  adverfaires  avoient 
aufli  rendu  fufpeéh  ,  avoient  été 
traduits  à  Rome  comme  crimi- 
nels ;  ils  crurent  qu'il  étoit  tems 
de  prendre  des  mefures  ,  pour 
mettre  leur  vie  &  leurs  biens  à 
couvert  du  péril  dont  ils  étoient 
menacés.  Et  ne  voyant  point  de 
protection  plus  fûre  ,  que  celle 
qu'ils  pouvoient  trouver  dans  Ha- 
mitié  de  Perfée ,  ils  prirent  le  parti 
de  fe  livrer  à  lui ,  eux  &  leur  na- 
tion. 

Il  paroît  que  Céphalus  étoit 
de  la  ville  de  Tecmon  dans  la 
Moloflide  ,  contrée  d'Épire.  Lorf- 
que  les  Romains  vinrent  attaquer 
cette  ville,  l'an  de  Rome  585,  Cé- 
phalus en  fit  d'abord  fermer  les 
portes  ,  &  la  défendit  quelque 
tems  avec  beaucoup  d'opiniâtreté  ; 
mais  ,  étant  venu  à  mourir ,  il 
laifTa  les  habitans  libres  de  fe  fou- 
mer  tre  ;  ce  qu'ils  firent  tout  aufH- 
tôt. 

CÉPHALUS  ,  Céphalus  ,  (a) 
•KeV**©;  ,  Athénien.  C'étoit  un 

(a)  Cicer.  ad  Attic.  L.  IV.  Epift.  16. 

(b)  Match,  c.  16.  v.  18.  £pift.  1,  ad 
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vieillard  extrêmement  riche  ,  au 
rapport  de  Cicéron. 

CÉPHARNAUM  ,  Ctphar- 
naum  ,  ou  CÉphapnomé,  Cr- 
pharnome  ,  Kiipxpmw»  ffeytfCa» 
pharnaiim. 

CÉPHAS  %  Cephas ,  (b)  nom 
que  J.  C.  donna  à  Simon ,  fils  de 
Jean ,  lorfque  fon  frère  André  le 
lui  amena.  • 

Céphas  ,  en  Syriac  ,  fignifie 
Pierre ,  comme  l'explique  S.Jean. 
Ceft  pourquoi,  les  Évangéliftes 
&  les  Apôtres  écrivant  en  Grec  , 
ont  appellé  Saint  Pierre ,  né rpo;  % 
nom  que  les  Latins  ont  traduit 
par  Petrus  ,  &  les  François  par 
Pierre.  Ils  ont  néanmoins  retenu 
en  quelques  endroits  le  nom  de 
Céphas.  Telle  eft  la  véritable  éty- 
mologie  de  ce  mot ,  félon  la  re- 
marque de  Saint  Jérôme ,  de  Ter- 
tullien  ,  de  Saint  ^uguftin  &  de 
la  plûpart  des  Commentateurs. 
Optât  de  Milère  femble  infinuer 
que  le  nom  de  Céphas  vient  du 
Grec,  «pa>w;  &Baronius  a  foû- 
tenu  affirmativement  que  c'étoit- 
là  la  véritable  étymologie  de  ce 
nom.  Mais  ,  cette  étymologie  n'a 
aucune  vraifcmblance;  car  ,  Jefus- 
Chrift  parloit  Syriac  ,  &  avoit 
appellé  Saint  Pierre  du  nom  Sy- 
riac Céphas  ,  qui ,  comme  nous 
venons  de  le  remarquer  ,  veut 
dire  Pierre  ,  au  témoignage  de 
Saint  Jean  même  :  Vous  êtes  Si- 
mon  y  fils  de  Jean ,  dit  Jefus-Chrift, 
vous  fère{  appellé  Céphas,  c*eft-à- 
dire  ,  Pierre ,  ajoute  l'Évangélifte. 
Jefus  -  Chriit   l'a  ainli  nommé, 

Corinth.  c.  1.  v.  1*.  c.  3.  ?•  if*  c.  9.  y. 
5.  c.  15.  y..$.  ad Galar.  c.  ».  v.  9.  &  Jt.l% 
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parce  qu'il  devoit  être  la  principa- 
le pierre  de  l'Églife  ;  &  c'eft  dans 
ce  <ens  qu'il  lui  dit  Cn  Saint  Mat- 
thieu :  Tu  es  Pierre  ,  &  fur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Églïfe. 

J.  C.  parloit  Syriac,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  dire  ;  &  Saint  Mat- 
thieu ,  que  l'on  croit  avoir  écrit 
fon  Évangile  en  cette  langue  , 
avoit  dit  :  Tu  es  Cépha  ,  &  fur  cet- 
te cépha  je  bâtirai  mon  Églife.  Ce 
partage  a  été  traduit  en  Grec  de 
cette  forte:  on  <rù  tï  Clirpoe.,  ml 

|Vi  ravrn  V\srpet  ôtKofof£»*Oi 
peu  Tiîr  nexWa*.  Dans  ce  parta- 
ge ,  Ton  a  changé  le  nom  de  H  «Vf* 
en  celui  de  ïlhpoî ,  pour  le  faire 
convenir  à  la  perfonne  de  Saint 
Pierre.  Mais ,  en  François  ,  il  n'y 
a  rien  à  changer  au  nom.  Tu  es 
Pierre  %  &  fur  cette  pierre  je  bâti- 
rai mon  Églife. 

11  eft  parlé  plufieurs  fois  de 
Céphas  dans  les  Épîtres  de  Saint 
Paul  ,  &  notamment  dans  celle 
qui  eft  adretfée  aux  Galates  ,où 
il  eft  dit  que  Céphas  étant  venu  à 
Antioche  ,  Saint  Paul  lui  réfifta 
en  face,  parce  qu'il  étoit  repré- 
henftble  ;  &  cette  repréhenfion 
venoit  de  ce  que  lui  Céphas ,  qui 
étoit  Juif,  vivoit  comme  les  Gen- 
tils ,  &  non  pas  comme  les  Juifs, 
&  contraignoit  cependant  les  Gen- 
tils de  judaïfer. 

On  forme  fur  ces  paroles  une 
aflez  grande  difficulté,  qui  con- 
(ifte  à  fçavoir  fi  Céphas  ,  repris 
ici  par  Saint  Paul ,  eft  le  même 
que  Saint  Pierre  ,  ou  fi  c'eft  un 
perfonnage  différent.  Dom  CaU 
met  a  traité  cette  difficulté  dans 
une  diflertation  particulière ,  dont 
allons  donne*  ici  le  précis^  . 
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.'  On  cite ,  en  faveur  de  l'opinion 
négative  ,  l'autorité  de~pluGeurs 
Pères  de  l'Églife.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  ,  dit-on  ,  diftingue 
Pierre  de  Céphas  dan*  fes  Hypo- 
thypofes.  Saint  Chryfoftôme  , 
Saint  Jérôme,  Saint  Grégoire  le 
Grand,  (Ecuménius,  &  l'Auteur 
du  commentaire  fur  l'Épître  aux 
Galates  ,  fous  le  nom  de  Saint 
Anfelme  ,  témoignent  que  quel- 
ques-uns doutoient  que  Céphas 
tût  le  même  que  Saint  Pierre.  Do- 
rothée de  Tyr  &  l'Auteur  de  la 
Chronique  d  Alexandrie  parlent 
d'un  Céphas  du  nombre  des  foi- 
xante-douze  Difciples,  qui  eft  ce- 
lui ,  difent-ils,  à  qui  Saint  Paul 
téfifta  en  face. 

A  ces  autorités  on  joint  ces  raî- 
fons.  Si  celui ,  à  qui  Saint  Paul 
a  réfifté  en  face ,  eft  Saint  Pierre  , 
il  faut  dire  que  le  Prince  des  Apô- 
tres eft  tombé  dans  Niéréue  ,  puif- 
qu'il  enfeignoit ,  par  fon  exemple  , 
aux  fidèles  d'Antioche  ,  tout  le 
contraire  de  ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé en  fa  préfence  au  Concile  de 
Jérufalem.  Or ,  on  ne  peut  for- 
mer contre  ce  Saint  Apôtre  une 
telle  aceufation  ;  d'ailleurs ,  Saint 
Paul ,  dans  l'Épître  aux  Galates  , 
appelle  deux  fois  Saint  Pierre  de 
fon  nom  de  Pierre ,  &  en  parle 
avec  le  refpe&  convenable.  Com- 
ment donc  ,  dans  la  même  Épi- 
tre  ,  &  dans  le  même  difeours , 
l'appelleroit-il  Céphas,  &  fe  van* 
teroit-il  de  lui  avoir  réfifté  en  fa- 
ce ?  Le  texte  de  cette  Épître  infi- 
nue  que  Saint  Paul  regardoit  Cé- 
phas comme  beaucoup  intérieur 
à  Saint  Barnabe.  Céphas  ,  dit- il  , 
ô'étaot  féparé  des  GeniUs,  &.  ne 
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voulant  plus  manger  avec  eux, 
les  autres  Juifs  imitèrent  fon  exem- 
ple ;  enforte  que  Barnabe  lui- 
même  s'y  laifla  entraîner.  Qu'y 
auroit-il  de  fur  prenant  que  Saint 
Barnabé  eût  marché  fur  les  traces 
du  Prince  des  Apôtres  ?  Mais , 
qu'il  eût  fuivi  l'exemple  de  Cé- 
phas ,  un  homme  du  commun, 
méprifé  ,  fans  nom ,  c'eft  ce  qui  fit 
de  la  peine  à  Saint  Paul. 

Une  autre  preuve  que  Céphas 
n'étoit  pas  Saint  Pierre,  c'eft  que 
Saint  Paul  le  reprend  avec  hau- 
teur en  public  ,  avec  autorité  ; 
ce  qu'il  n'auroit  pas  fait  envers  le 
Prince  des  Apôtres.  Le  père  Har- 
douin  qui  a  écrit  exprès  pour  foû- 
tenir  le  fentiment  qui  diftingue 
Céphas  de  Saint  Pierre  ,  croit  que 
Céphas  dont  parle  Saint  Paul  dans 
la  première  Épître  aux  Corin- 
thiens, à  qui  Jefus-Chrift  avoit 
apparu  ,  qui  avoit  prêché  à  Co- 
rinthe  ,  &  qui  menoit  une  fœur 
avec  lui  ,  eft  le  même  Céphas 
auquel  Saint  Paul  réfifta  à  Antio- 
che.  On  allègue,  comme  une  rai- 
fon  conféqueme,  que  dans  la  Vul- 
gate  déclarée  authentique  par  le 
Concile  de  Trente,  on  a  abandon- 
né le  texte  Grec  ,  &  les  Anciens 
qui  lifoient  Parus ,  au  lieu  de 
Céphas. 

Enfin ,  on  s'efforce  de  montrer 
que  Saint  Pierre  étoit  à  Jérufa- 
lem ,  dans  le  tems  que  Saint  Paul 
réfifta  en  face  à  Céphas  à  Antio- 
che  ,  &  que  le  voyage  de  Saint 
Paul  &  de  Silas  à  Jérufalem  ,  qui 
fut  fuivi  de  la  tenue  du  Concile 
de  Jérufalem ,  n'arriva  que  quel- 
ques mois  après  cet  événement, 
osais  toutefois  dans  la  même  an- 
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née ,  qui  étoit  la  49*  de  J.  C. 

Voyons  à  prélent  ce  que  l'on 
oppofe  à  ce  fentiment.  Saint  Jé- 
rôme remarque  que  l'on  ne  fe  fe- 
roit  jamais  avifé  de  diftinguer  S. 
Pierre  de  Céphas ,  fans  les  repro- 
ches de  Porphyre  &  de  quelques 
autres  ennemis  de  la  religion  Chré- 
tienne ,  qui  préteadoient  tirer 
avantage  de  cette  difpute  des  deur 
principaux  Apôtres  de  la  religion 
Chrétienne ,  pour  les  accufer ,  l'un 
d'erreur  ,  l'autre  d'orgueil ,  tous 
deux  enfemble  de  menfonges  ,  & 
les  Chrétiens  d'une  vaine  crédu- 
lité. C'eft  pour  répondre  aux  ob- 
jections des  ennemis  de  notre  Re- 
ligion ,  que  les  anciens  Pères  ont 
eu  recours  à  difTérens  tempéra- 
mens;  les  uns  ont  dit  que  cette 
difpute  des  deux  Apôtres  n'étoit 
qu'une  efpèce  de  feinte,  &  qu'elle 
s'étoit  faite  de  concert  pour  l'inf- 
tru&ion  des  Fidèles  ,  &  fur  tout 
des  Juifs  ;  d'autres  ont  diftingué 
Saint  Pierre  de  Céphas.  Mais  ,  ce 
dernier  parti  eft  demeuré  pref- 
qu'inconnu  &  enfeveli  dans  l'ou> 
bli ,  jufqu'aux  derniers  ftecles ,  que 
quelques  Sçavans  l'ont  renouvel-» 
lé,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Les  Anciens ,  que  l'on  cite  en 
faveur  de  cette  diftin&ion  ,  ou 
l'ont  propofée  en  doutant ,  ou  l'ont 
réfutée  expreiTément ,  ou  font  par 
eux-mêmes  fi  peu  dignes  'de  con- 
fédération ,  qu'ils  méritent  à  peine 
d'être  réfutés.  Le  livre  des  Hypo- 
thypofes ,  foit  qu'il  foit  de  S.  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  ou  d'un  autre 
Clément ,  ne  fubfifte  plus  aujour- 
d'hui. Photius  ,  qui  l'avoir  lu  ,  en 
parle  avec  un  fouverain  mépris , 
comme  d'un  ouvrage  rempli  de  1 
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fautes ,  d'erreurs  grortîères  ,  de  fa- 
bles &  de  fentimens  impies.  Saint 
Chryfoftôme,  qui  n'a  pas  diflS- 
tnulé  la  force  des  railons  qu'on 
peut  oppofer  au  fentiment  com- 
mun ,  ne  lahTe  pas  de  conclure 
que  tout  ce  qui  précède  ,  &  ce 
<iui  fuit ,  démontre  que  tout  l'en- 
droit doit  s'entendre  de  S.  Pierre. 
Saint  Jérôme  ,  après  avoir  rap- 
porté l'objeclion  de  Porphyre,  & 
le  fentiment  qui  diftingue  Céphas 
de  Saint  Pierre ,  conclut  qu'il  ne 
connoît  point  d'autre  Céphas ,  que 
celui  qui ,  dans  l'Évangile  &  dans 
les  Épîtres  de  Saint  Paul ,  eft  nom- 
mé  indifféremment ,  tantôt  Pierre 
&  tantôt  Céphas  ;  &  que  fi  l'on 
vouloit  admettre  un  fécond  Cé- 
phas ,  pour  répondre  à  Porphyre , 
il  faudroit  effacer  plufieurs  parta- 
ges de  l'Écriture ,  que  cet  ennemi 
de  notre  Religion  n'attaque  que 
parce  qu'il  ne  les  entçnd  pas. 

Saint  Grégoire  le  Grand  réfute 
le  fentiment  qui  diftingue  Saint 
Pierre  de  Céphas.  Œcuménius  ne 
l'adopte  point,  non  plus  que  l'Au- 
teur du  Commentaire  imprimé 
fous  le  nom  de  Saint  Anfelme. 
Dorothée  de  Tyr  eft  un  Écrivain 
fans  autorité.  La  Chronique  d'A- 
lexandrie n'en  a  pas  beaucoup  da- 
vantage ;  &  après  tout  ,  ils  ne 
produifent  aucune  preuve  de  ce 
qu'ils  avancent.  L'arrangement 
chronologique  qu'a  inventé  le  P. 
Hardouin  ,  pour  montrer  que 
Saint  Pierre  n'étoit  pas  à  Antio- 
che,  lorfque  la  difpute  en  quef- 
tion  y  furvint ,  eft  purement  arbi- 
traire ,  &  n'eft  fondé  fur  aucune 

(«)  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  i,  &  /*f. 
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preuve  folide.  Les  autres  raifens; 
qu'on  apporte  pour  détruire  le 
fentiment  commun  ,  ne  font  que 
des  convenances  ,  qui  ne  peuvent 
porter  coup  contre  un  fait  claire- 
ment marqué  dans  le  texte  de  Saint 
Paul. 

Si  le  Céphas  ,  dont  parle  cet 
Apôtre  en  tant  d'endroits  de  fes 
Épîtres ,  étoit  un  homme  fi  peu 
confidéré  dans  l'Églife ,  que 
qu'ici  il  y  ait  été  prefque  oublié  , 
pourquoi  a-t-il  tant  d  attention  à 
le  citer,  &  à  fe  prévaloir  de  fon 
autorité  &  de  fon  approbation  ? 
Pourquoi  a-t-il  tant  de  foin  de 
précautionner  les  Fidèles  contre 
l'imprertion  de  fon  exemple  ? 
Pourquoi  relever  comme  une  preu- 
ve foïide  de  l«r  Réfurreétion  du 
Sauveur,  qu'il  a  apparu  à  Céphas  ? 
Pourquoi  enfin  ce  Céphas  a  t-il 
été  tellement  négligé  des  Évan- 
géiiftes ,  qu'ils  n'en  aient  jamais 
fait  mention  ?  Nous  fçavons  le 
refpeft  &  la  vénération  qui  font 
dus  à  Saint  Pierre  &  au  fouverain 
Pontife  fon  fuccefleur  ;  nous  avons 
toute  l'inclination  &  l'intérêt  pof- 
fibles  à  foûtenir  fes  droits,  fa  pri- 
mauté, fes  prérogatives;  mais, 
cela  doit-il  nous  empêcher  de  dire 
que  Saint  Pierre  a  renié  Jefus- 
Chrift ,  &  qu'il  a  été  repréhenxi- 
b!e  à  Antioche.  Mais  en  voilà  afTez 
pour  un  ouvrage  de  la  nature  de 
celui-ci.  Ceux ,  qui  voudront  s'inf- 
truire  plus  à  fond  fur  cette  ma- 
tière ,  peuvent  confulter  les  ou- 
vrages que  l'on  a  faits  de  part  &C 
d  aurre. 

CÉPHÉE  ,  Ccphcus  9  (a)  K«- 
I  Pauf.  p.       Tacit.  Hin.  L.  V,  c.  * . 
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fM  »  Prince  qui  fut  pere  de  U 
fameufe  Andromède ,  dont  Co- 
non  raconte  l'hiftoire  bien  diffé- 
remment des  Grecs. 

Selon  cet  Auteur,  Céphée  étoit 
frère  de  Phinée.  Il  regnoit  dans  ce 
pais  ,  qui  depuis  s'eft  appelle  Phé- 
nicie,  &  qui  alors  s'appelloit  Jop- 
pia ,  du  nom  de  Joppé,  ville  ma- 
ritime. Ses  États  s'étendoient  de- 
puis la  mer  Méditerranée  jufqu'à 
la  contrée  de  ces  Arabes  qui  font 
bornés  par  la  mer  Rouge.  Il  avoit 
une  fille  d'une  grande  beauté,  qui 
fe  nommoit  Andromède,  &  qui 
lui  étoit  demandée  en  mariage  par 
Phinée  fon  propre  frère,  &  par 
Phcenix.  Après  avoir  long-fems 
balancé  entre  l'un  &  l'autre  ,  il  fe 
détermina  en  faveur  du  dernier. 
Mais  ,  comme  fl  ne  vouloit  pas  fe 
brouiller  avec  fon  frère,  il  fit  fem- 
blant  de  refufer  Phœnix ,  &  con- 
fentit  en  même  tems  qu'il  enlevât 
fa  fille.  La  Princefle  avoit  coutu- 
me d'aller  dans  une  nie  déferte , 
pour  y  facrifier  à  Vénus.  Phœnix 
prend  cette  occafion  ,  il  enlevé  la 
rrincefle ,  &  la  fait  monter  fur  fon 
vaifleau  que  l'on  nommoit  la  Ba- 
leine ,  ou  parce  que  la  proue 
repréfentoit  une  baleine ,  ou  pour 
quelqu'autre  raifon.  Cependant  , 
Andromède,  qui  fe  croit  entre  les 
mains  d'un  ravifleur ,  s'abandonne 
aux  gémiflemens  ,  aux  cris ,  au 
défefpoir.  Dans  cette  circonftan- 
ce,  par  un  coup  du  fort ,  Perlée 
qui  naviguoit  fur  cette  mer  , 
vient  à  rencontrer  le  vaifleau  de 
Phœnix ,  &  il  le  joint.  11  entend 
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des  cris  ,  il  voit  une  jeune  per- 
fonne  en  pleurs  ,  qui  l'appelle  à 
fon  fecours.  Frappé  de  la  beauté  , 
fenfible  à  fa  peine  ,  autant  par 
amour  que  par  pitié,  il  conçoit  le 
défie  m  d'être  fon  libérateur.  Aulli- 
tôt  il  attaque  le  vaifleau  de  Phœ- 
nix avec  une  telle  furie  ,  qu'il  s'en 
rend  maître.  Ceux  qui  le  mon- 
toient ,  fe  (aident  tuer  ,  fans  ren- 
dre prefqu'aucun  combat,  tant  ils 
étoiem  faifis  d'épouvante.  Perlée 
délivre  donc  Andromède,  la  fait 
pafler  fur  fon  bord  ,  &  l'emmené 
à  Argos  ,  où  ils  vécurent  ensem- 
ble. Voilà  fur  quoi  les  Grecs  ont 
bâti  la  fable  de  ce  monflre  effroya- 
ble, qui  alloit  dévorer  Andromè- 
de ,  &  de  ces  hommes  transformés 
en  pierres  à  Pafpecl  de  la  tête  de 
Médufe ,  l'une  des  Gorgones. 

'  Apollodore  &  pîulieurs  autres 
Écrivains  Grecs,  qu'Ovide  a  fui- 
vis  ,  difent  que  Céphée  étoit  roi 
d'Éthiopie  ,  &  que  pour  cetfe 
raifon  les  Éthiopiens  étoient  ap- 
pellés  Céphines.  Mais  ,  cela  ne 
paroît  pas  bien  certain.  On  peut 
aflurer  avec  plus  de  fondement , 
que  Céphée  étoit  roi  de  ce  pais  y 
que  l'on  appelloit  alors  Joppia  ,  & 
de  Joppé.  Audi  Paufanias  place- 
t-il  près  de  Joppé  la  feene  d'An- 
dromède expolée  à  la  fureur  d'un 
mônAre  marin  ;  feene  qu'Apol- 
lodore  &  Ovide  placent  dans 
l'Éthiopie. 

On  fçait  que  le  nom  de  Cé- 
phée a  été  donné  à  une  conftella- 
tion. 

CÉPHÉE,  Cepheus  ,  Kvftùi  f 


Mytb.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  jTnfcript.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  XIV.  pag. 
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(<t)M\$  d'Aléus  &  frère  de  Lycur- 
gae  &  d'Amphidamas  ,  régna 
dans  un  canton  d'Arcadie.  Il  y 
fonda  la  ville  de  Caphyes ,  qui 
fut  ainfi  appellée  du  nom  de  fon 
fondateur.  Céphée  avoit  une  fceur, 
nommée  Augé. 

Paufanias  raconte  que  dans  le 
temple  de  Minerve  Poliade  à  Té- 
gée  ,  qui  étoit  deflervi  par  un 
prêtre ,  qui  n'y  entroit  qu'une  fois 
1  an  ,  on  confervoit  précieufement 
la  tête  de  Médufe ,  dont  Minerve, 
difôit  on  ,  avoit  fait  préfent  à  Cé- 
phée ,  fils  d'Aléus ,  en  Taffurant 
que  par-là  Tégce  deviendroit  une 
ville  imprenable;  c'eft  pour  cela 
que  ce  temple  fut  nommé  le  Bou- 
levard. 

Diodore  de  Sicile  donne  vingt 
fils  à  Céphée.  Ces  jeunes  Princes 
ayant  marché  fous  la  conduite 
d'Hercule  contre  les  enfans  d'Hip- 
pocoon ,  il  en  refta  dix-fept  fur  le 
champ  de  bataille.  Céphée  ,  en 
mourant ,  laifla  le  royaume  à  fon 
fils  Échémus.  Tous  les  anciens 
Auteurs  mettent  Céphée  au  nom- 
bre des  Argonautes. 

CÉPHÉIDES,  Cepheida, 
nom,  que  certains  ont  donné  aux 
peuples  d'Éthiopie.  lis  furent  ainû 
nommés  de  Céphée* 

CÉPHENES  ,  Cephenes  ,  ou 
Cepheni ,  les  mêmes  que  les  Cé- 
phéides. Voye\  Céphéides. 

CÉPHENES  ,  Cephenes  ,  (h) 
KwpMves »  nom .  que  les  Grecs  don- 

(s)  Pauf.  p.  4601489*  5)i  -  Diod.  Sicul. 
p.  166.  Mém.  de  l*Acad.  de*  Infcript. 
&  Bell.  Leu.  Tom.  IX.  p.  84.  T.  XII. 

p.  4.6. 

(b)  Herod.  L.  VII.  c.  61. 
{i)  Ovid.  Mctara.  L.  V.  c.  1. 
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noient  anciennement  aux  Perfes  i 
au  rapport  d'Hérodote. 

CÉPHÉNIENS,  Cepheni,  (c) 
nom ,  qu'Ovide  donne  aux  pa- 
rens  &  aux  amis  de  Céphée  9 
père  d'Andromède. 

CÉPHIRA ,  Cephira  ,X*pfà9 
(d)  ville  du  pais  de  Gabaon  ,  qui 
fut  enfuite  cédée  à  la  tribu  de 
Benjamin.  Les  habitans  de  cette 
ville  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone.  C'eft  la  même  que  Ca- 
phara  ou  Caphira  ,  dont  il  eft  par- 
lé dans  Jofûé. 

CÉPHISE  ,  Cephifus  ,  K*f 
Voye{  Céphifle  avec  deux  Jfl 

CÉPHISIADÈS ,  Cephifiades  ; 
KuptauJv; ,  (e)  certains  perfon— 
nages ,  dont  il  eft  beaucoup  fait 
mention  dans  l'oraifon  de  Démof- 
thène  contre  Callipus.  C'eft  un  de 
ceux  qui  font  le  fujet^de  cette  ha- 
rangue. 

CÉPHISÏDORE  ,  Cephifido- 
rus  ,  K  npriïcapo<;  ,  (/)  officier  , 
dont  parle  Xénophon.  Il  fut  tué 
fur  une  hauteur  ,  où  on  l'avoir, 
placé  avec  pluiieurs  autres ,  dont 
quelques-uns  eurent  le  même  fort 
que  lui.  On  croit  qu'il  taudroit 
lire  Céphifodore,  au  lieu  de  Cé- 
phifidore. 

CÉPHISIE  ,  Cephifia  ,  village 
aux  environs  d'Athènes  dans  l' At- 
tique.  C'étôit-là  que  Ton  voyoit 
la  maifon  de  campagne  tl  Hé  rode 
le  Sophifte ,  félon  Aulu-Gelle.  Le 
poète  Ménandre  y  étoit  né ,  com- 

(d)  Jofu.  c.  9.  v.  17.  c.  18.  V.  ïS. 
£fdr.  L.  I.  c.  ».  v.  xi . 

(e)  Demutth.  in  Calipp.  pag.  109S. 
&  jeq. 

(/)  Xcnoph.  p.  i%u 
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me  il  paroît  par  une  tnfcripîion 
citée  dans  Gruter.  Ce  lieu  prenoit 
fon  nom  du  Céphife.  Les  nym- 
phes ,  nommées  Céphifiades  ,  y 
avoient  une  chapelle  dont  parle 
Diogène  Laërce  dans  la  vie  de 
Platon. 

M.  Spon  dit  que  Céphifie  de  la 
tribu  Érechthéide  retient  encore 
Ton  nom  ,  &  que  ce  lieu  n'eft 
qua  cinq  ou  fix  milles  d'Athènes. 

CÉPHISOCLÈS,  CephijocUs, 
Khç«o<ak  ,  (a)  natif  de  l'ifle  de 
Chio,fut  un  de  ces  braves  officiers, 
qui  fécondèrent  fi  bien  Lyfandre 
àiEgos  Potamos. 

CEPHISODORE  ,  Cephifi- 
àorus,  KM^«rô«T^c;»  (b)  l'un  de 
ceux  qui  s'etoient  ligués  avec  Pé- 
lopidas  ,  pour  tuer  Léontidas. 
Étant  entré  le  premier  dans  la 
chambre  de  Léontidas ,  il  fut  frap- 
pé par  Léontidas  même,  qui  1  e- 
tendit  mort  à  fes  pieds.  Pélopidas, 
qui  fuivoit  Céphifodore,  réuffit 
mieux ,  &  tua  Léontidas. 

CÉPHISODORE  ,  Cephifo- 
dorus  ,  Khqicq  Jupes  %  (c)  fils  de 
Céphifiphon ,  Athénien.  C'étoit 
un  officier  dont  Xénophon  fait 
mention.  Il  eft  peut-être  le  même 
que  celui  dont  il  eft  parlé  dans 
l'article  fuivant. 

CÉPHISODORE  ,  Cephifo- 
doms  ,  KwirtoJ  capot  ,  (</)  natif  du 
bourg  de  Marathon.  II  comman- 
doit  la  cavalerie  des  Athéniens  au 
combat  de  Mantinée.  C'eft  celui 
qui  le  diftingua  le  plus  dans  cette 
occafiôn  ,  après  Gryllus  ,  fils  de 
Xénophon. 

(s)  Pauf.  p.  6aj. 

ib)  Plut.  Tom.  I.  pag.  *8$» 

(0  Xenoph.  p.  321. 
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CÉPHISODORE ,  CcpKtfoâo- 
rus,  KvproJvpK  ,  (e)  Capitaine 
Athénien.  Pendant  qu'il  étoit  Ar- 
chonte ,  il  réfifta  courageufement 
à  Philippe  ,  fils  de  Démétrius  ,  6c 
concerta  une  ligue  avec  les  Athé- 
niens ,  A^tale  roi  de  Myfie,  Pto- 
lémée  roi  d'Égypte  ,  les  Étoliens , 
les  Rhodiens  &  lesCrétois.  Mais  , 
comme  les  fecours  n'arrivoient 
que  tard  de  Myfie  ,  d  Égypte  6c 
de  Crète  ;  &  que  les  Rhodiens  , 
qui  n'avoient  qu'une  armée  nava- 
le ,  ne  pou  voien  t  fe  défendre  con- 
tre l'infanterie  Macédonienne  , 
Céphifodore  fit  voile  en  Italie  avec 

Quelques  Athéniens,  6c  obtint  de 
Lomé  un  puiffant  fecours.  En 
effet  ,  les  Romains  envoyèrent 
une  armée  fous  la  conduite  d'un 
bon  Général  ,  &  remportèrent 
tant  d'avantages  fur  les  Macédo- 
niens ,  que  peu  de  tems  après, 
Perfée ,  fils  de  Philippe ,  fut  non 
feulement  dépouillé  de  fon  royau- 
me ,  mais  mené  captif  à  Rome. 

On  voyoit  le  tombeau  de  Cé- 
phifodore à  quelques  pas  de  Sci- 
rum  bourg  de  TAttique. 

CÉPHISODORE  ,  Ccphifi- 
dorus  ,  KtiproJ topos  %  (f)  natif 
d'Athènes,  fut  un  Poëte  de  l'an- 
cienne tragédie.  Il  étoit  contem- 
porain d'Efchyle ,  &  vivoit  fous 
la  8 ie  Olympiade,  vers  l'an  456 
avant  J.  C.  Suidas  rapporte  le 
nom  de  quelques  pièces  de  fa  fa- 
çon. Ce  font  Amilaïs  ,  les  Ama- 
zones ,  Trophonius  &  Us  ,  ou  , 
comme  dit  l'Interprète  Latin  , 
Sus. 

(d)  Pauf.  pag.  470. 

(»)  Pauf.  jvg  68. 

(/)  Suid.  Tom.  I.  p.  1455, 
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CÉPHISODORE  ,  CepMfi- 

dorus  ,  K*ftrofû*f>9i.  (a)  Suidas 
du  qu'il  y  avoit  un  homme  de  ce 
nom  ,  dont  on  fe  moquoit ,  com- 
me d'un  hébété  ,  à  la  lettre ,  com- 
me d'un  âne. 

Il  y  eut  un  Hiftorien  du  nom 
de  Céphifodore  ,  qui  écrivit  de  la 
guerre  Sacrée  ou  Phocique.  Il  y, 
eut  encore  du  même  nom  ,  un 
difciple  d'Ifocrate  ,  qui  cenfura 
Ariftote  d'avoir  écrit  des  Prover- 
bes. 

Athénée  parle  d'un  Céphifodo- 
re ,  qu'il  furnomme  Planus.  Ceft 
peut-être  quelqu'un  de  ceux ,  dont 
on  vient  de  parler. 

CÉPHISODOTE  ,  Cephifo- 
datusy  Ktrpffo/ortç,  (b)  Athénien. 
Xénophon  lui  met  dans  la  bouche 
tin  difcours  ,  qu'il  lui  fait  pronon- 
cer en  préfence  des  Athéniens. 
Céphifodote  fe  propofe  de  détour- 
ner le  peuple  d'accepter  ce  qu'on 
lui  propofe  de  la  part  des  Lacédé- 
moniens ,  &  il  y  réufîit. 

CÉPHISODOTE  ,  Cepkifo- 
dotus ,  KwàiQoJoTx; ,  (c)  Général, 
à  qui  on  ôta  le  commandement, 
pendant  qu'il  faifoit  le  fiege  dAlo- 
péconnèfe  ;  ayant  été  enfuite  cité 
en  jugement ,  il  fut  convaincu  & 
condamné  à  cinq  talens  d'amen- 
de 

CÉPHISODOTE  ,  Ctphifo- 
dotus ,  Kv<p'<jocToto<;  i  {d)  joueur 
d'inftrumens  ,  qui  étoit  de  la  ville 
d'Acharnés  ,au  rapport  d'Athénée. 

<  (*)  Suid.  Tom.  I.  pag.  1455.  Athen. 
p.  615. 

(h)  Xenoph.  p.  615  ,  616. 

\e)  Suid.  T.  I.  p.  1455. 

çd)  Athen.  p.  131. 

(je)  Fine.  I.  I.p.  750.      . . 
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CÉPHISODOTE  ,  Cephiff 
dotus  ,  KnpiG-oScTcs ,  (<?)  habile 
ftacuaire ,  qui  étoit  frère  de  la  pre- 
mière femme  de  Phocîon.  Ne  fe- 
roit-ce  pas  le  même  que  celui  qui 
fuit  ? 

CÉPHISODOTE.,  Cephifo- 
dotus ,  KHpioo'/cTo;  ,  (/)  fameux 
ftatuaire  ,  qui  étoit  d'Athènes.  U 
avoit  travaillé  à  un  nombre  de 
ftatues  ,  entre  lefquelles  ,  une  fur 
tout  fe  faifoit  remarquer.  C'étort 
celle  de  la  Paix  ,  qu'il  avoit  faite 
pour  fes  concitoyens.  Elle  étoit 
repréfentée  tenant  le  petit  Plutus 
danN  fon  fein. 

CÉPHISODOTE  ,  Cephifo- 
dotus,  Kwfis-o/oToç,  (g)  étoit  dtt 
lieu  appellé  Céramique  à  Athè- 
nes. Ceft  Démofthène  ,  qui  nous 
inftruit  de  cette  circonilance,dans 
une  de  fes  harangues ,  ou  il  parle 
de  ce  Céphifodote. 

CÉPHISODOTE  ,  Ctphifo- 
dotus  ,  KMftaUoroç ,  (A)  Béotien. 
Démofthène  en  fait  aufli  mention. 
C  eft  dans  fa  harangue  contre  La- 
critus. 

(i)  Le  même,  dans  fa  haran- 
gue contre  Ariftocrate ,  nomme 
un  Céphifodote  ,  qui  étoit  (officier 
général.  Il  y  a  apparence  que 
c'eft  quelqu'un  des  Céphifodotes , 
dont  il  vient  d'être  queftion. 

CÉPHISOPHON  ,  Ccphifo- 
phon  y  Kwpm<po>i  ♦  (k)  fils  de  Cé- 
phalon ,  étoit  de  la  ville  d'Aphid- 
ne.  Démofthène  en  parle  dans  fa 

(/>  Pauf.  p.  50*,  566,  585. 
(£)  Demoft.  in  Leptin.  p.  56$. 

(h)  Demoft.  în  Lacrit.  p.  950.' 

(i)  Demott.  in  Ariltocr.  p.  75». 
\k)  Demoit.  in  Steph.  1.  p.  ^71. 
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première  harangue  contre  Sté- 
phanus. 

CÉPHISSE,  Cephifts,  (a) 
Kuptrroç ,  fleuve  de  Grèce  ,  qui 
aroit  fa  fource  à  Lilée  ,  ville  de 
la  Phocide.  De- là  coulant  au  tra- 
vers de  cette  dernière  province, 
au  nord  de  Delphes  &  du  mont 
Parnafle  ,  il  entroit  dans  la  Béotie 
&  tomboit  dans  le  lac  Copais  ,  où 
il  perdoit  avec  quantité  de  ruif- 
feaux.  Ce  fleuve  n 'étoit  pas  tou- 
jours calme  &  tranquille  en  for- 
tant  de  terre  ;  l'après  midi  fur  tout 
il  devenoit  Ci  bruyant  que  Ton  eût 
cru  entendre  le  meuglement  d'un 
taureau.  C'eft  Pau  fa  mas  ,  qui  rap- 
porte cette  circonftance. 

Homère  n'a  pas  oublié  de  cé- 
lébrer le  Céphifle.  Ceux  ,  qui  bu- 
voient  de  fes  eaux ,  partirent  pour 
le  fiege  de  Troye.  Ce  fleuve  en 
général  eft  fort  connu  chez  les 
Poètes»  Il  fut  pere  d'une  Naïade , 
appellée  Lilée  ,  qui  donna  fon 
nom  à  la  ville  de  Lilée.  Il  aima 
plufieurs  nymphes  ,  dont  il  fut 
toujours  méprifé. 

L'opinion  commune  étoit  que 
les  Grâces  fe  plaifoient  beaucoup 
plus  fur  fes  bords,  qu'en  aucun 
autre  lieu  du  monde.  De- là  vient 
qu'on  les  a  fouvent  appellées 
déefles  du  Céphifle  ,  &  déefles 
d'Orchomène ,  parce  que  cette 
ville  étoit  fituée  près  de  ce  fleuve , 
dont  la  beauté  du  canal  ne  con- 
tribuoit  pas  peu  à  embellir  un  Ci 
charmant  féjour.  On  a  ajouté  en- 
core qu'Étéocle  étoit  né  du  Cé- 

U)  Xénoph.  pag.  6çç.  Strab.  p.  407» 
414.  Pauf.  p.  ^77.  &  feq.  Homcr.  Iliad. 
L.  II.  v..*9  ,  50.  Plin.  1  .mi.  1.  p.  i»i  y 
1,1  »  iy8.  Mcm.  de  l'Acad.  des  lnfcript. 
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pfiîfle  par  un  miracle  ,  &  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  inftitué  fur  fe» 
bords  les  fêtes  &  le  culte  des 
Grâces.  D'après  ces  circonltances  t 
on  ne  fera  pas  étonné  que  Pindare 
ait  mis  le  Céphifle  à  la  téte  d'une 
Ode  qu'il  adreflbit  aux  Grâces* 
Un  de  nos  Poëtes  a  imité  fidèle- 
ment ce  début. 

Dé.eJJes  jadis  adorées, 

Dans  ces  abondantes  contrées  9 

Où  Céphiffe  roule  fes  eaux. 

On  dit  que  ce  fleuve  fe  nomme 
aujourd'hui  CefriiTo.  Fbye{  Cé- 
phims  &  Caltalie. 

CÉPHISSE,  Cephijfus  ,  f» 
Kxpro-oç ,  autre  fleuve  de  Grèce 
daQs  l'Attique.  Il  avoit  fa  fource 
au  bourg  de  Trinémies  ,  &  coû- 
tait enfuite  au  milieu  d'une  plaine. 
Après  avoir  arrofé  les  murs  du 
Pirée  ,  il  ai  loi  t  fe  jetrer  dans  la  mer 
auprès  de  Phalère.  Son  cours  ref- 
fembloit  pour  l'ordinaire  à. celui 
d'un  torrent  ;  mais ,  il  tariflbit  en* 
tièrement  en  été. 

Ce  fleuve  étoit  plus  rapide  aux 
environs  d'Éleufis  que  par  tout 
ailleurs  Sur  fes  bords  étoit  un  en- 
droit ,  que  l'on  nommoit  le  figuier 
fauvage  ,  par  où  l'on  dit  que  Plu- 
ton  defcendit  fous  terré  ,  après 
avoir  enlevé  Proferpine.  Ce  fut 
auili  près  de-là  que  Théfée  tua  le 
fameux  bandi  Polypémon  ,  fur- 
nommé  Procrufte. 

Le  Céphifle  étoit  regardé  com- 
me un  Dieu  ,  chez  les  habitans 

&  Bell.  Lett.  Tom.  III.  pag.  19,  >o. 
Tom.  IV.  pag.  50$.  &  fniv.  Tom.  XII. 
pag.  187. 
C*)  Strab.  p.  400.  Tauf.  p. 64,  71, 
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d'Orope  ,  qui  lui  avoient  confacrê 
la  cinquième  partie  d'un  autel  ; 
mais  ,  il  partageoit  encore  cette 
cinquième  partie  avec  l'Achéloiïs, 
les  Nymphes  &  Pan. 

CÉPHISSE  ,  sCephiJfus  ,  (a) 
Km-^ooç,  autre  fleuve  de  Grèce 
dans  l'Argolide  ,  contrée  du  Pé- 
loponnèfe.  Il  prenoit  fa  iource  au 
mont  Lyrcée.  Paufanias  6c  Stra- 
bon  en  font  mention.  Le  premier 
parle  d'un  autel  qui  étoit  dédié  à 
ce  fleuve.  Les  Argiens  préten- 
doient  que  le  CéphuTe  avoit  été 
anéanti  plus  d'une  fois  par  Nep- 
tune ,  quoiqu'ils  fçu fient  fort  bien, 
dit  Paufanias  ,  que  ce  fleuve  coû- 
tait fous  le  temple. 

Strabon  reconnott  d*autres  fleu- 
ves ,  du  nom  de  Céphifle  ,  un  à 
Salamine ,  un  autre  à  Sicyone , 
un  autre  àScyros.  Il  y  avoit  auiîi 
Dnc  fontaine  de  même  nom  à  Ap- 
pollonie  près  d'Épidamne. 

CÉPHISSE  ,  Cephijpis  ,  Kh- 
pTff-oÇ'  Ovide  parle  d'un  certain 
Céphifle  ,  dont  le  petit-fils  fut 
changé  en  un  monftre  marin  par 
Apollon. 

CÉPHISSIADE,  CephiJfiaJes, 
(J>)  nom  d'une  Tribu  ,  qu'Etéocle 
avoit  établie  dans  Ton  païs.  Voye^ 
Étéocle. 

CÉPHISSIS  ,  Cephiffis  ,  (c) 
Kv^/oo/ç  >  lac  de  Grèce  dans  la 
Béocie  ,  appelle  aufli  Copaïs.  Ce 
lac  étoit  ainfi  appelle  à  caufe  du 
fleuve  Céphifle  qui  s'y  déchar- 
geoit. On  le  nommoit  Copaïs,  de 
la  ville  de  Copes  ,  qui  étoit  fur  fei 
bords.  Les  Béotiens  aiïuroient 

(a)  Strab.  p.  414.  Pauf.  p.  m. 
(*)  Pauf.  p.  595. 
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qu'il  y  avoit  eu  autrefois  deux 
autres  villes  bâties  fur  ce  lac, 
Athènes  &  Éleufis ,  &  que  le  lac 
grofli  par  la  fonte  des  neiges , 
étant  venu  à  fe  déborder  ,  ces 
villes  furent  fubmergées.  Ce  lac 
n'étoit  pas  plus  poiflonneux  qu'un 
autre  ;  mais  ,  on  y  trou  voit  des 
anguilles  d'une  grofleur  prodi- 
gieufe  &  d'un  goût  excellent. 

Paufanias,  qui  nous  instruit  de 
ces  circonilances  ,  dit  ailleurs ,  au 
fujet  de  la  rivière  de  Mêlas  : 
»  Cette  rivière  fe  jette  dans  le  lac 
»  Céphiflis  ,  qui  couvre  une  grai  - 
»  de  étendue  de  païs  ,  6c  qui 
»  même  l'hiver ,  fur  tout  par  le 
i>  vent  du  midi ,  inonde  toute  la 
»  campagne.  Les  Thébains  difênt 
*>  qu'autrefois  le  fleuve  Céphifle 
»  alloit  tomber  dans  la  mer  par 
»  des  routes  fouterreines ,  qu'il 
»  s'étoit  faites  fous  les  montagnes; 
»  ils  ajoûtent  qu'Hercule  boucha 
1»  ces  conduits  ;  ce  qui  fit  refluer 
»  le  fleuve  dans  le  païs  des  Or- 
»  choméniens.  Mais  ,  Homère 
»  connoiiToit  un  lac  Céphiflis  , 
»  qui  ne  pouvoit  être  l'ouvrage 
n  d'Hercule  ;  quand  il  parle  des 
»  Orchoméniens  ,  c'eft  ,  dit-il, 
»  un  peuple  qui  habite  aux  envi- 
»  rons  du  lac  Céphiflis.  D'ail- 
i>  leurs  ,  quelle  apparence  que  les 
n  Orchoméniens  euflent  laiffé 
»  fublilter  un  ouvrage,  qui  leur 
»  étoit  fi  préjudiciable  ,  &  que 
»  pouvant  faire  reprendre  au 
n  fleuve  Céphiflis  fon  premier 
»  cours  ,  ils  ne  l'euflent  pas  fait? 
»  Car ,  dès  le  tems  de  la  guerre 

• 

1(f)  Pauf.  p.  576.  &  /èj.  Strab.  p.  406. 
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»  de  Troye ,  ils  étoient  allez  puif- 
»  fans  pour  venir  à  bout  de  cette 
n  entreprife.  <c 

Strabon  die  que  ce  lac  n'avoit 
point  de  nom  particulier  ,  ou  plu- 
tôt qu'il  en  avoit  autant  qu'il  y 
avoit  de  villes  voifines.  Parexem- 

■ 

pie ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  on  l'appelloit  Copars,de  la 
ville  de  Copes  ,  qui  étoit  vers  le 
nord.  On  l'appelloit  Haliartios  , 
de  la  ville  d'Haliarte  ,  qui  étoit  fur 
le  bord  occidental.  Étienne  de 
Byzance  lui  donne  le  nom  de  Leu- 
conis.  Élien  l'appelle  le  marais 
d'Oncheftos ,  à  caufe  d'une  ville 
de  ce  nom  au  midi  du  lac. 

Caftald  s'eft  figuré  que  c'efl 
le  [lac  nommé  Lago  d'ivo.  11  fe 
trompe;  fon  nom  moderne  eft,' 
félon  les  Grecs  d*aujourd'hui,Lim- 
ni  ris  Livadias  ,  le  marais  de  Li- 
vadie  ,  &  plus  particulièrement 
Lago  di  Topoglia. 

CÉPHISSODOTE ,  Cephif- 

fodotus  ,  KyprriïoToç  ,  (a)  capi- 
taine Béotien  ,  autrement  Béotar- 
que.  Ce  fut  un  des  quatre  Chefs, 
qui  commandèrent  les  troupes 
Béotiennes ,  que  l'on  envoya  aux 
Thermopyles  pour  les  oppofer 
aux  Gaulois.  Plufieurs  autres  peu. 
pies  de  Grèce  y  envoyèrent  auffi 
une  partie  de  leurs  troupes. 

CÉPHUS,  ou  Cébus.  Voyei 
Cébus. 

CÉPI ,  KvîVc/.  Ce  terme  veut 
dire  les  Jardins.  Cédrene,  cité  par 
Ortélius ,  nomme  ainfi  un  lieu 
matitime  à  l'embouchure  du 
Méandre. 

(a)  Pa.uf.  p.  646. 
(*)  Plut.  T.  I.  p.  759. 
(f)  Ciccr.  Pilipp.  10.  c.  x%j* 
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CÊPION  ,  Capion  ,  K 
ou  Kvrrioor.  Vcyt\ Senrilras. 

CÉPION  ,  Cœpion  ,  Kouirlu*  , 

(b)  frère  de  Caton  d  Utique.  il 
ne  rétoit  point  de  pere ,  mais 
feulement  de  mere.  Ce  Cépion 
ne  feroit-t-il  pas  le  même  que  le  t 
fuivant  ? 

CÉPION  ,  Cœpion , 

(c)  Plutarque  en  fait  mention  dans 
la  vie  de  Pompée.  La  fille  de  ce 
dernier  avoit  été  fiancée  à  Cé- 
pion ;  mais ,  elle  fut  donnée  k 
Céfar  ,  au  moment  que  les  noces 
alloient  être  célébrées.  Cependant, 
pour  adoucir  le  reflentiment  de 
Cépion  ,  Pompée  lui  donna  une 
autre  de  fes  filles ,  qui  avoit  été 
promife  à  Fauftus  ,  fais  de  Syl- 
la. 

CÉPION  [Q.]  BRUTUS, 
Q.  Capio  Brut  us.  (</)  Cicéron 
parle  de  ce  Q.  Cépion  Brutus 
dans  fa  dixième  Philippique. 

CÉPION,  Çœpion,  Ktorfo»,1 
(<f)  célèbre  muficien.  Mais,  nous 
ne  fçavons  à  fon  fujet  que  ce  que 
Plutarque  nous  en  apprend  dans 
fon  Dialogue  de  la  mufique.  Cela 
fe  réduit  à  nous  dire;  ig  Qu'il 
étoit  difciple  de  Terpandre  ;  2.0 
Qu'il  compofa  un  nome  ou  un 
air ,  auquel  il  donna  fon  nom  ,  ce 
qui  eft  confirmé  par  Saint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  par  Pollux  6c 
par  Héfychius  ;  3.0  Que  de  fon 
tems  la  cithare  reçut  une  nouvelle 
forme.  Car ,  c'eft  ce  que  fignifie 
à  la  lettre  le  texte  Grec  de  Plu- 
tarque ,  dont  il  faut  faire  ainfi  la 
conftru&ion  :  Ê\r«»<fi  to  'apSiti 

Plut.  T.  I,  p.  644. 
(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Irvfcript.  & 
[Bell.  Lett.  Tom.  X.  p.  171, 


Digitized  by  Google 


160        C  E 

»  Alors,  on  fabriqua  le  premier 
»  modèle  de  la  cithare  ,  faite  à  !a 
j)  manière,  fuivant  l'idée,  ou  le 
v  defiein  de  Cépion.  «  Cette  ci- 
thare étoit  fans  doute  celle  de  Ter- 
pandre  à  fept  cordes  ,  dans  la 
tfru&ure  de  laquelle  on  rît  quel- 
que changement ,  qu'il  n'eft  pas 
pofTible  de  déterminer.  Mais  ,  en 
général  ,  cet  inftrument  paroît 
avoir  été  fujet  à  beaucoup  de  va- 
riations pour  la  forme  extérieure. 
Et  c'eft  de  quoi  il  eft  ailé  de  fe 
convaincre  par  Tinfpedion  des 
divers  monumens  qui  nous  en 
reftenr. 

CÉPUS  ,  Cepus  ,  XWv  ,  (a) 
vijle  de  l'Âfit  mineure  fur  le  Pont- 
Euxin  ,  dans  la  prefqu'ifle  de  Co- 
rocondame.  Strabon  lit  Cépus  en 
fingulier.  D'autres ,  comme  Pline, 
lifenc  Cépi  en  pluriel.  On  trouve 
Ccpous ,  qui  eft  un  aceufatif  Grec, 
dans  Diodore  de  Sicile.  Pompo- 
nius  Mêla  dit  Cepoc.  Quoi  qu'il 
en  foit  de  ces  diverfes  manières 
d'écrire  le  nom  de  cette  ville  , 
nous  apprenons  de  Pline  que  c'é- 
toit  une  colonie  des  Miléfiens. 

CÉI&MBE,  Ceramùus,  (b) 
KéfctfiCti  t  vieillard,  qui  fut  em- 
porté fur  des  ailes ,  par  le  fecours 
des  Nymphes,  lorfque  toute  la 
terre  fut  couverte  d'eau.  Voilà 
tout  ce  que  nous  apprend  Ovide 
fur  ce  fujet. 

CÉRAME  ,  Ceramus  ,  (c) 

(a)  Strab.  p.  495.  Plin.  T.  I.  p.  306. 
Fomp.  Mol.  p.  Sy  »  yo. 

<&)  Ovid.  Mctam.  L.  VII.  c.  9. 
Wyth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VIII. 

paR  7*- 

(c)  Strab.  p.  656.  Plin.  T.  I.  p.  176, 


C  E 

Képajucç ,  ville  de  TAfie  mineure  , 
dans  la  Doride ,  contrée  de  la 
Carie.  Elle  étoit  lituée  fur  le  bord 
delà  mer,  au  fond  d'un  golfe, 
auquel  elle  donnoit  fon  nom.  Il 
parois  d'après  le  récit  de  Strabon, 
que  c'étoic  une  ville  peu  confidéra- 
bie.  On  la  voyoit  entre  Halicar- 
nalle  &  Cnide ,  mais  à  une  dis- 
tance allez  grande  de  l'une  ôc  de 
l'autre. 

CÉRAME  ,  Ceramus  ,  (d) 
Xéfxt/Jtcç  ,  autre  ville  de  la  Carie  , 
feion  Pline.  Ce  Géographe  la 
nomme  entre  Kynidos  &  Trœ- 
zenc. 

CÉRAME,  Ceramus,  (e) 
képet/uoz*  ville,  que  Pline  met 
dans  rifle  d'Archoncje;  &  cette 
ifle  ,  félon  Strabon ,  étoit  ûtuée  à 
l'oppofite  d'Halicarnafle. 

CÉRAMES,  Cerama3  (f)  va- 
fes  de  terre  cuite  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  dans  les  repas.  Jufqu'au  tems 
des  Macédoniens ,  dit  Athénée  , 
on  fe  fervoit  de  vafes  de  terre 
cuite  ;  le  luxe  s'étant  fort  accru 
parmi  les  Romains  ,  Cléopatre  , 
la  dernière  des  Reines  d'Égypte  > 
voulut  les  imiter  ;  mais  ,  pour  ne 
pas  changer  l'ancien  nom  ,  elle 
appella  Cérames,ou  vafes  de  terre 
cuite  ,  les  coupes  d'or  &  d'argent, 
qu'elle  faifoit  distribuer  aux  con- 
vives ,  lorfqu'ils  fe  retiroient. 

Ces  préfens  ,  qu'on  faifoit  aux 
convives, s'a ppelloient  auflîAjx)- 
phoretes.  C  'étoit  un  ufage  établi 

• 

Ptolem.  L.  V.  c.  a. 

(d)  Plin.  T.  I.  p.  a77.  , 

(e)  Plin.  T.  I.  p.  a86. 

(/)  Amiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Monif,  T.  III.  p.  137. 
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.  •  dont  on  trouve  plufieurs  exemples. 
)a  Celai  de  donner  des  coupes  d'or 
rd  I  &  d'argent  ,  étoit  d  une  dépenfe 
.f  exceifive,  qu'apparemment  on  ne 
U  |  répé:oir  pas  fouvent ,  &  n  etoit 
i,  |  pas  aflurément  du  tems  où  l'or 
étoit  fi  rare,  que  Philippe  de  Ma- 
cédoine, pere  d'Alexandre,  ca- 
choit  toutes  les  nuits  fous  Ton  che- 
vet, une  petite  phiole  d'or  qu'il 
avoit ,  de  peur  qu'on  ne  la  lui  vo- 
lât. 

CÉRAMICIES  ,  Ctramicia  , 
(a)  fêtes  Athéniennes,  dont  on 
ne  fçait  autre  chofe  ,  finon  qu'el- 
les étoient  ainfi  nommées  du  Cé- 
ramique ,  ou  de  l'endroit  où  elles 
fe  célébroient. 

i  CÉRAMIQUE  [le  Golfe], 
,  Sinus  Ceramicus  ,  Koattoç  Kf/»«- 
pucç.  (b)  Ce  golfe  ,  où  Pline 
place  un  nombre  d'ifles,  prenoit 
Je  nom  de  la  ville  de  Cérame, 
comme  nous  l'avons  remarqué  à 
l'article  de  cette  ville.  On  l'appel- 
le préfemement  Golfo  di  Caltel 
marmora. 

CÉRAMIQUE ,  Ceramicus  , 
Ké/>«4«u>co;,  (c)  nom  d'un  quartier 
de  la  ville  d'Athènes ,  qui ,  félon 
Paufanias,  tiroit  fon  nom  de  Cé- 
ramus ,  fils  de  Bacchus  &  d'A- 
riadne.il  y  a  bien  plus  d'apparen- 
ce que  ce  quartier ,  un  des  plus 
confidérables  de  la  ville  d'Athè- 
nes ,  étoit  ainfi  appellé ,  parce  que 
Ion  y  avoit  fait  de  la  tuile;  car, 
Xîf.x/ucç  en  Grec  fignifie  de  la 
tuile.  C'eft  ainfi  qu'à  Paris  ,  le 
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palais  &  le  jardin  des  Tuileries 
portent  ce  nom  ;  parce  qu'en  effet, 
c'étoit  autrefois  une  tuilerie.  Les 
Grecs,  par  vanité ,  ennobliiToient 
les  moindres  choies ,  en  leur  don- 
nant une  origine  illuftre. 

L'on  diftinguoit  le  Céramique 
de  dedans,&  le  Céramique  de  de- 
hors. Le  Céramique  de  dedans  * 
étoit  un  quartier  de  la  ville,  orné 
de  plufieurs  beaux  portiques ,  & 
une  des  principales  promenades 
d'Athènes.  Le  Céramique  de  de- 
hors ,  étoit  un  fauxbourg  de  la  vil- 
le,  où  étoit  l'académie  de  Platon. 
Meurfius  aiTure  que  c'étoit  dans  ce 
dernier  Céramique  ,  que  Ton  en- 
terroit  ceux  qui  étoient  morts  en 
combattant  pour  leur  patrie  ;  qu'- 
on y  faifoit  des  oraifons  funèbres 
a  leur  louange ,  &  qu'on  y  élevoit 
des  ftatues  avec  des  Infcriptions 
pour  immortalifer  leur  mémoire. 
Le  même  ajoute  qu'il  y  avoit  à 
Athènes  ,  un  autre  lieu  du  nom 
de  Céramique  ,  où  les  femmes  de 
mauvaife  vie  fe  retiroient. 

CÉRAMIS  ,  Ccramis  ,  boure 
de  l'Attique  dans  la  tribu  Acaman 
tide  ,  félon  Suidas. 

CÉRAMIUS ,  Ceramius ,  étoit 
une  mefure  des  liquides ,  la  même 
que  l'Amphore.  Voyez  Amphore. 

CÉRAMON ,  Ctramon,  (d) 
Kspdftw*  étoit  un  homme  qui 
entrerenoit  un  grand  nombre  d'ef- 
claves ,  dont  il  retiroit  un  profit 
confidérable. 

,  CÉRAMORUM  [  ad  Cen- 


ts) Antiq.  c/pl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  jh, 

(h)  PJin.  t.  I.  p.  276  ,  186.  Freinf. 
Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  II.  c.  10,  Xcnoph. 

Tom.  X. 


(c)  l'auf.  p.  y  ,  470.  piut.  Tom,  I# 
460.  Thucyd.  p.  451,  r 
U)  Xcnoph.  p.  m, 
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morum  Forum],  */%  KtovuZ*  «V- 
par.  (<t )  Cétoit  une  ville  de  1-Afie 
mineure,  aux  confins  de  la  Myfie, 
félon  Xénophon.  D'Ablancourt 
traduit  ainfi  :  »  Enfuite  l'armée 
»  rit  douze  lieues  en  deux  jours  , 
»  &  vint  à  la  dernière  viile  de 
»  la  Myfie,  qu'on  nomme  le 
»  marché  des  Céramiens;  d'où 
»  elle  fit  trente  lieues  en  trois 
5j  jours  ,  &  arriva  à  la  plaine  du 
ïï  Cayftre,  &c.  te 

CÉRAMUS  ,  Ceramus  ,  Ke- 
pa/uc;,  Héros  ,  dont  il  a  été  parlé 
fous  l'article  de  Céramique.  Voyc^ 
Céramique. 

CÉRAMYNTE,  Ccramyntus, 
l'un  des  furnoms ,  qui  ont  été  don- 
nés à  Hercule. 

CÉRANUS  ,  Cœranus,  (b) 
philofophe  Grec.  Étant  auprès  de 
Rubellius  Plautus  ,  à  qui  l'empe- 
reur Néron  vouloit  faire  ôter  la 
vie  ;  il  lui  perfuada  qu'il  étoit  plus 
glorieux  pour  lui  d'attendre  la 
mort ,  &  de  la  recevoir  avec  conf- 
iance ,  que  de  vivre  toujours  dans 
la  crainte  &  dans  les  allarmes. 
Rubellius  Plautus  fut  tué  bientôt 
après  par  un  Centurion. 

CÉRAS  ,  Ceras  ,  (c)  efpèce 
de  coupe  ,  à  l'ufage  des  Anciens. 
Athénée  ne  nous  en  a  confervé  que 
le  nom. 

CÉRASONTE,  Ctrafus  ,  {d) 
KfpoLToiïç  ,  ville  de  l'Ane  mineure, 
fituéeiur  le  bord  du  Pont-Euxin, 
à  l'embouchure  d'un  fleuve  qui 
portoit  le  nom  de  Cérafonte.  Cet- 

(4)  Xenoph.  p.  146. 

(b)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  59- 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern,  de 
llontf.  Tom.  III.  pag.  148. 

td)  Uiod,  Sicul.  pag.  413,  Strab.  pag. 
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te  ville  appartenoit  au  royaume 
du  Pont  Cappadocien  ,  folonPto- 
lémée.  Mais ,  elle  eft  rangée  fous 
le  Pont  Polémoniaque,  dans  le 
Concile  d'Éphèfe. 

Cérafonte ,  au  rapport  de  Stra- 
bon.n'étoit  qu'une  ville  médiocre. 
Cependant  ,  Pomponius  Mêla  la 
donne  pour  une  ville  illuftre. 
Quoi  qu'il  en  foie ,  c'étoit  une  co- 
lonie de  Sinope  ,  à  qui  elle  payoit 
tribut ,  comme  le  remarque  Xé- 
nophon. Ce  fut  à  Cérafonte,  que 
les  dix  mille  Grecs ,  qui  s'étoient 
trouvés  lors  de  la  bataille  de  Ba- 
bylone  dans  l'armée  du  jeune  Cy- 
rus ,  paflerent  en  revue  devant 
leurs  Généraux  ;  ils  y  ("Ajournèrent 
dix  jours.  Xénophon  appelle  Col- 
chide  le  pais  où  étoit  cette  ville  ; 
on  diftinguoit  dans  ce  tems-là, 
les  villes  Grecques,  c'eft- à-dire > 
les  colonies  des  Grecs  fur  les  cô- 
tes du*  Pont-Euxin  ,  des  autres 
villes  bâties  par  les  gens  du  pais , 
que  les  Grecs  regardoient  comme 
des  Barbares  ,  &  comme  leurs 
ennemis  déclarés.  Les  reftes  des 
dix  mille  évitoient  avec  foin  ces 
fortes  de  villes ,  pour  fe  rendre 
aux  colonies  des  Grecs  ;  mais , 
ce  n'étoit  ordinairement  qu'en 
combattant.  A  cette  revue  dont  on 
vient  de  parler ,  il  ne  fe  trouva 
que  huit  mille  fix  cens  hommes, 
les  autres  étant  morts  ,  dans  la  re- 
traite ,  de  fatigue  ,  de  maladie ,  ou 
de  leurs  bleflures. 

Dans  le  tems  que  les  Grecs  de- 

548.  Xonoph.  pag.  349.  èr  feq.  Ptolcm. 
L.  V.  c.  6.  Pomp.  Mel.  pag.  b8.  J'iin. 
Tom.  1.  p.  304,  751.  Roll.  Hift.  Ane. 
T.  III.  p.  58b  ,        Toai.  V\p.  jyi* 
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meurerent  fur  cette  côte  ,  il  y  eut 
divers  mouvemens  ,  tant  de  la 
part  des  habirans  du  pais  ,  que  de 
celle  de  quelques  officiers ,  qui 
étoient  jaloux  de  l  autorite  de  Xé- 
nophon,  ck  qui  tâchèrent  de  le 
rendre  odieux  aux  croupes.  Celui- 
ci  ,  par  fa  fagefle  &  fa  modération, 
arrêta  tous  ces  mouvemens , 
ayant  faic  entendre  aux  foldats  , 
que  leur  falut  dépendoit  de  l'union 
&  de  la  bonne  intelligence  qu'ils 
garderoient  entr'eux,  &  de  l'o- 
béiilance  qu'ils  rendroient  à  leurs 
Chefs.  De  Cérafonte  ils  arrivèrent 
à  Cotyore,  qui  n'en  étoit  pas 
éloignée. 

Ammien  Marcellin  aiîure  que 
Lucullus  fut  le  premier  ,  qui  rit 
tranfporter  de- là  les  ceriAers  à 
Rome.  On  ne  connoiiloit  pas , 
dit  Pline,  les  cerifiers  avant  la  ba- 
tailleque  Lucuiius  remporta  fur  Mi- 
thridate;ck  ces  arbres  ne  paiïerent 
que  cent  vingt  ans  après  en  An- 
gleterre. Cérafome ,  félon  Arrien, 
tut  nommée  dans  la  fuite  Pharna- 
cie.  Cependant ,  Strabon,  Ptolé- 
mée,  Pline,  diftinguent  Pharna- 
ciede  Cérafonte. 

M.  de  Tournefort  parle  ainfl 
ce  Cérafonte  :  »  Le  21  Mai  nous 
»  paflâmes  devant  Cérafonte  , 
»  ville  aiTez  grande  ,  bâtie  au  pied 
»  d'une  colline  fur  le  bord  de  la 
»  mer  ,  entre  deux  rochers  fort 
»  efearpés.  Le  château  ruiné  , 
»  qui  étoit  l'ouvrage  des  Empe- 
»  reurs  de  Trébifonde  ,  eft  fur  le 
»  fommet  d'un  rocher  à  droite  , 
î>  en  entrant  dans  le  port  ,  &  ce 
»  port  eft  aiTez  bon  pour  des 

U)  Xenoph.  p.  564.  &  fa. 
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»  Saïques.  La  campagne  de  Cé- 
3>  rafome  nous  parut  fort  belle 
»  pour  herboriier.  Ce  font  des 
»  collines  couvertes  de  bois  ,  où 
»  les  cerifiers  naiiïenc  d'eux-mê- 
j>  mes.  «  Saint  Jérôme  a  cru  que 
ces  fortes  d'arbres  avoient  tiré  leur 
nom  de  cette  ville  ,  ou  plutôt  elle 
l'avoit  tiré  elle-même  de  ces  ar- 
bres. 

Quoique  Cérafonte  n'ait  jamais 
été  une  ville  fort  confidérable , 
on  ne  laiiTe  pas  d'en  trouver  des 
médailles  ;  on  en  voit  à  la  tête  de 
Marc-Aurele  ,  fur  le  revers  def- 
quelles  eft  un  fatyre  de  bout ,  qui, 
de  la  main  droite  ,  tient  un  flam- 
beau,&  une  houlette  de  la  gauche. 
On  voit  par-là  que  ce  n'étoit  pas 
une  ville  de  commerce  maritime* 
Eile  fe  faifoit  valoir  plutôt  par  les 
bois  &  par  fes  troupeaux.  Elle  fut 
épifcopale  ,  félon  la  Notice  de 
Léon  le  Sage,  &  même  métro- 
pole »  félon  celle  d'Andronic.  Les 
Grecs  l'appellent  aujourd'hui  Ki- 
rifontho. 

CÉRASONTÏENS  ,  Ccra- 
funùi  y  KspoicouvTici ,  (<?)  nom  que 
Xénophon  donne  aux  habitans  de 
Cérafonte. 

CÉRASTE  ,  Cerafta ,  Cerafles, 
(b)  ferpent ,  ainii  nommé  ,  parce 
qu'il  a  fur  la  téte  deux  éminences 
en  forme  de  cornes,  pareilles  à 
celle  du  limaçon,  quoique  plus 
dures  ;  il  a  aufli  deux  tubercules  , 
qui  font  femblables  à  des  grains 
d'orge ,  &  que  l'on  prendroit  pour 
des  cornes  plus  petites  que  les 
deux  autres.  Ce  ferpent  a  l«s  dents 
comme  la  vipère;  il  eft  vivipare  ; 

• 

I  (5)  Genef,  c,  49.  v.  17. 
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il  fe  pafle  de  boire  plus  long-tems 
que  tout  autre  ferpent.  On  le  trou- 
ve en  Libye  &  en  Arabie ,  près 
de  la  ville  de  Suez. 

Le  Cérafte  fe  cache  dans  le  fa- 
ble ,  &  ne  laide  paroître  que  Tes 
cornes  ,  qui  font  prifes  pour  de  la 
chair  par  les  oifeaux  ,  dont  il  fait 
fa  pâture ,  lorfqu'ils  veulent  ap- 
procher pour  le  manger.  On  dit 
de  plus, qu'il  a  la  couleur  du  fable, 
&  qu'il  marche  ou  rampe  de 
*  biais ,  &  femble  fiifler  en  mar- 
chant. 

Le  nom  de  ce  ferpent  fe  trouve 
dans  l'Écriture.  Que  Dan  ,  dit  Ja- 
cob ,  foit  comme  un  ferpent  dans 
le  chemin  ,  6»  un  Cèrafle  dans  le 
f entier ,  qui  mord  le  pied  du  che- 
val ,  &  qui  fait  tomber  à  la  renver- 
fe  celui  qui  le  monte. 

Saint  Jérôme  ,  Procope  ,  & 
d'autres ,  rapportent  littéralement 
cette  prophétie  à  Samfon  ,  qui 
étoit  de  cette  tribu ,  &  qui  avoit 
caufé  tant  de  maux  aux  Philiftins  ; 
ils  en  appliquent  le  fens  myftique 
$  Jefus-Chrift  ;  qui,  armé  de  fa 
croix,  comme  Samfon  d!une  fim- 
ple  mâchoire,  a  vaincu  &  terrafle 
les  démons  ,  après  avoir  ruiné  & 
défolé  tout  leur  Empire.  Saint 
Irénée  ,  Saint  Ambroiie  ,  Saint 
Auguftin,  &  Saint  G.é^cire  ap- 
pliquent cette  prophétie  à  TAn:é- 
chrift  ,  qui  doit  naître  dan»  la  ville 
&  dans  la  tribu  de  Dan  ;  &  qui 
plus  méchant  &  plus  envenimé 
qu'une  couleuvre ,  accablera  les 
Chrétiens   de  toutes  fortes  de 
maux  ,  les  tourmentera  &  les  fera 
mourir  de  plulieurs  genres  de 

£j)  Ovid.  Metam.  L.  X.  c.  5.  Myth.  par 
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fupplices,  parce  qu'ils  auront  aflet 
de  courage  &  de  piété  pour  ré- 
ftfter  à  fes  violences  ,  6c  ne  pas 
fou  mettre  leurs  efprits  à  la  tau  ire- 
té  fuperftitieufe  de  fa  doctrine.  Le 
plus  grand  dégât  que  l'Antéchrift 
fera  dans  l'Églife,  ce  fera  d'en 
faire  mourir  fpirituellement  plu- 
fieurs  par  fes  careiTes  &  fe*  flatte* 
ries  ,  en  cachant  le  venin  de  fes 
erreurs  ,  comme  faic  le  Cérafte  , 
qui  voulant  piquer  ou  mordre  ,  fe 
cache  dans  les  buiflbns,  ou  dans 
de  l'herbe.  Les  minières  de  l'An- 
téchrift feront  comme  la  couleu- 
vre ou  le  Cérafte  ;  ils  attaqueront 
les  Fidèles,  tantôt  ouvertement, 
tantôt  finement  ,  &  fe  tourneront 
de  toutes  manières  pour  les  per- 
dre. 

CÉRASTES  ,  Ccraft*  ,  (j) 
peuples  de  rifle  de  Chypre ,  qui 
habitoient  la  ville  d'Amathus  ou 
d'Amathonte. 

Il  y  avoit  chez  ces  peuples ,  un 
temple  confacré  à  Jupiter  l'Hos- 
pitalier, dont  l'autel  étoit  toujours 
rempli  de  fang.  Les  étrangers  qui 
pafloient  par  -  là  ,  s'imaginoient  1 
que  ce  fong  étoit  le  fang  des  tau- 
reaux &  des  bêtes  qu'on  y  immo- 
loit ,  &  prenoient ,  pour  une  mar* 
que  de  la  piété  des  habitans ,  ci? 
qui  étoit  un  témoignage  de  leurs 
crimes.  Car  ,  le  fang  que  l'on  y 
voyoit ,  étoit  le  fang  des  étrangers 
qui  paflfoient  par  cette  contrée, & 
qu'on  immoloit  dans  ce  temple. | 
Enfin,  Vénus,  otfenfée  de  ces | 
déreftables  facrifïces ,  étoit  près 
d'abandonner  les  villes  de  Chy- 
pre ,  &  de  fortir  de  cette  nie. 

M.  V Abb.  Ban.  Tom.  VIII.  p.  68. 


Digitized  by  Google 


»  Maïs,  dit-elle  en  elle-même: 
»  En  quoi  cecte  ifle  que  j'aime  , 
»  &  ces  villes  qui  me  .font  fi  che- 
»  res,  ont  -  elles  failli  contre  moi, 
»  &  quels  crimes  ont -elles  com- 
»  mis?  Il  faut  plutôt  châtier  ce 
»  peuple  impie  par  l'exil  ou  par 
»  la  mort  ;  &  s'il  y  a  quelque 
»  chofe  entre  la  mort  &  l'exil  , 
»  il  faut  en  faire  fon  châtiment. 
»  Mais  ,  quel  milieu  puis  -  je 
»  trouver  ,  fi  ce  n'eft  de  les  punir 
»  par  le  changement  de  leur 
»  être  ?  «  Tandis  qu'elle  étoit  en 
peine  de  la  forme  qu'elle  leur  feroit 
prendre ,  elle  jetta  l'œil  fur  leurs 
cornes  ,  &  réfolut  d'achever  ce 
que  la  nature  a  voit  commencé. 
En  effet ,  elle  leur  laifla  leurs  cor- 
nes, &  les  changea  en  de  grands 
taureaux. 

Explication  de  cette  Fable. 

L'ifle  de  Chypre  fut  autrefois 
appellée  Céraftis ,  c'eft  -  à  -  dire, 
cornue ,  à  caufe  de  fes  promon- 
toires, auxquels  on  donne  aulli  le 
nom  de  cornes.  L'on  a  feint  que 
les  peuples  ruftiques  &.  barbares , 
qui  habitoient  fur  ces  promontoi- 
res ,  étoient  cornus ,  ou  qu'ils 
avoient  été  convertis  en  taureaux, 
à  caufe  de  la  fituation  du  lieu  ,  & 
même  de  leur  barbarie.  L'on  pré- 
tend aufli  que  cette  ifle  fut  nom- 
mée Céraftis ,  parce  qu'elle  étoit 
habitée  par  des  hommes  ,  qui 
avoient  des  tumeurs  à  la  tête ,  qui 
reffembloient  à  des  cornes.  D'au- 
tres difent  que  Vénus  fut  reine  de 
Chypre  ;  que  quelques-uns  de  fes 
fujets  s'étant  révoltés  ,  elle  en  fit 

Ci)  Strab.  p.  595.  Plut.  T.  I.  p.  118, 
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des  efclaves,  qu'elle  obligea  de 
labourer  la  terre  comme  des 
bœufs  ;  &  qu'on  a  feint  pour  cela 
qu'ils  avoient  été  changés  en  tau* 
reaux.  Quoi  qu'il  en  fort ,  ne  nous 
arrêtons  pas  plus  long-tems  avec 
les  Céraftes  ,  puifqu'étant  fauva- 
ges  ou  rebelles ,  nous  n'en  pou- 
vons apprendre  que  de  la  barbarie 
ou  de  la  défobéiUance. 

CÉRASTES,  Cerafta,  peu- 
pies  d'Èthiopie  ,  félon  quelques 
anciennes  éditions  de  Ptolémée. 

CÉRAST1S ,  Céraftis  ,  nom  , 
qui  fut  donné  à  l'ifle  de  Chypre. 
Voye\  Céraftes. 

CÉRATA,  Cerata ,  Ktpara, 
(a)  c'eft-à-dire  ,  les  Cornes.  Stra- 
bon ,  Diodore  de  Sicile  ,  &  Plu- 
tarque,  nomment  ainfi  les  deux 
montagnes  ,  qui  léparoient  les 
terres  d'Athènes  &  de  Mégare. 
Plutaraue  en  parle  ainfi  dans  la 
vie  de  Thémiftocle  :  »  Le  matin  , 
»  dès  la  pointe  du  jour ,  dit-il  t 
»  Xerxès  pour  voir  fa  flotte  & 
î>  l'ordre  de  bataille  qu'elle  gar- 
»  deroit ,  fe  plaça  fur  une  hau- 
»  teur ,  comme  l'écrit  Phanodé- 
n  mus,  au-deflus  du  temple 
î>  d'Hercule ,  à  l'endroit  où  le  ca- 
»  nal  qui  fépare  l'ifle  de  Salamine 
»  de  l'Artique  ,  a  le  moins  de  lar- 
»  geur ,  ou ,  félon  Aceftodorus  t 
»  près  des  confins  de  Mégare  fur 
»  les  coteaux  appelîés  Cérata  , 
»  les  Cornes.  11  s'aflit  là  fur  un 
j)  fiege  d'or ,  ayant  à  fes  côtés 
»  plufieurs  fecrétaires  ,  qui  de- 
»  voient  écrire  tout  ce  qui  fe 
»  pafleroit  dans  le  combat.  <c 

On  prétend  au  refte  3  que  ce 
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fiege  n'étoit  pas  d'or ,  mais  feule- 
ment d'argent;  qu'il  fut  confacré 
dans  le  temple  de  Minerve  avec  le 
iabre  d'or  de  Mardonius  ,  qui  fut 
pris  enfuite  à  la  batciiiede  Platée. 
Démofthène,  qui  avoit  vu  mille 
fois  ce  fiege ,  l'appelle  S \fpct  dpyu- 
f  jvf/a  ,  fcllain  pcdibus  argentcis, 
un  fiege  à  pieds  d'argent. 

CÉRATIUM ,  Ceratium,  étoit 
une  petite  monnoie,qui  avoit  cours 
parmi  les  Grecs  ;  elle  vaîoit  le 
tiers  d'une  obole.  On  prétend 
qu'elle  répondoit  au  filiqua  des 
Latins. 

CÉRATON,  Ceraton,  (a) 
KipofTojv»  forte  d'autel ,  que  l'on 
voyoit  dans  l'ifle  de  Délos.  Il 
éroit  ainu*  appelle,  parce  qu'il  étoit 
tout  fait  de  cornes  de  bêtes  fans 
autres  matériaux  ,  &  on  n'y  avoit 
employé  même  que  les  cornes 
gauches.  Théfée,  étant  venu  dans 
l'ille  de  Délos,  danfa  autour  de 
cet  autel.  Ce  n'eft  pas  que  ce 
Prince  l'eût  élevé  lui-même.  Il 
étoit  plus  ancien  que  lui ,  &  on 
en  rapportoit  l'origine  à  Apol- 
lon même.  Callimaque  dit  dans 
fon  hymne  à  Apollon,  que  cet 
autel  étoit  conftruit  des  cornes  des 
chevreuils  du  Cynthus,  que  Diane 
avoit  pris  à  la  chaiïe. 

CÉRATUS  ,   Ccratus,  (h) 
•  Kéoareiy  petite  rivière  de  i'ifle  de 
Crète ,  auprès  de  la  ville  de  Cnof- 
fus ,  félon  Strabon. 

Le  Scholiafte  de  Callimaque 
parle  d'une  rivière  &  d'une  ville  du 
même  nom. 

•  (a)  Plut.  Tom.  I.  p.  9. 

(b)  Strab.  pag.  476. 

(c)  Antiq.  cxpl.   pat  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  $25. 
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CÉRAUNIA,  Ccraunia,  (c) 
efpèce  de  pierres  précieufes ,  félon 
PI  ine  ,  cité  par  Dom  Bernard  de 
Montfaucon. 

CÉRAUNIE,  Ccraunia.  Foyc[ 
Céraunilie. 

CÉRAUNIE,  Ccraunia  ,  (d) 
KtfovtU ,  ville  de  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  fituée  fur  la  côte  feprentrio- 
nale  de  cette  ifle  ,  vis- à  vis  de  la 
Cilicie.  Cette  ville  fut  afïiégée 
&  prife  de  force  par  Séleucus , 
l'an  3 1 5  avant  l'Ère  Chrétienne. 

Diodore  de  Sicile  écrit  Cérym- 
nie  ;  Ptolémée  ,  Céronie.  C'eft 
aujourd'hui  Céiines.  Elle  eft  fort 
petite  &  fans  défçnfe  ;  la  plus 
grande  partie  des  murailles  tombe 
en  ruine,  en  forte  qu'il  n'y  refte 
rien  de  confidérable ,  qu'un  port 
de  galères ,  6c  un  château  affcz 
fort. 

CÉRAUNIE  ,  Ccraunia  ,  (c) 
Ktpxwix  •  ville  du  Péloponnèfe, 
dans  l'Achaïe  ,  félon  Polvbe. 
C'étoit  une  des  douze  villes  qui 
formoient  tout  le  domaine  des 
Achéens.  D'autres  Auteurs  l'ont 
nommée  Carynia  &  Cérynia. 
Nous  apprenons  de  Strabon  ,  qu'« 
elle  étoit  fituée  fur  une  roche  fort 
élevée. 

CÉRAUNIENS,  Ccraunia  , 
Xffatwoc ,  [  les  Monts  ].  C  etoient 
les  mêmes  montagnes,  qu'on  ap- 
pelloit  aullî  les  Monts  Acrocérau- 
niens.  Voyc^  Acrocérauniens. 

CÉRAUNIENS,  Ccfaum , 
[  les  Monts  ].  C  etoient  des  mon- 

GO  Dio<ï.  Sicul.  p.  705.  Ptolcm.  t, 
V.  c.  14. 
(#)  Strab.  p.  387. 

•  ■ 
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tagnes  d'Italie  ou  de  Sicile ,  félon 
Tzetzès. 

,CÉR  AUNIENS  ,  Ceraunii , 
[  les  Monts  ].  C'étoient  des  mon- 
tagnes dlllyrie  ,  félon  Apollo- 
nius ,  cité  par  Ortélius.  Il  cite  auffi 
Pîîne  ,  où  l'on  ne  trouve  point  le 
nom  de  ces  montagnes. 

CÉR AUNIENS  ,  Ceraunii  , 
[  les  Monts  ].  (a)  C'étoient  des 
montagnes  fituées  dans  le  païs  des 
Scythes  ,  félon  Pomponius  Mêla. 
Ce  Géographe  dit ,  d'une  chaîne 
de  montagnes ,  que  cette  chaîne 
venant  à  fe  féparer ,  une  partie  va 
du  côté  du  Pont-Euxin  ,  du  Pa- 
lus -  Méotide  &  du  Tanais  ,  & 
l'autre  du  côté  de  la  mer  Caf- 
pienne  ;  &  que  les  montagnes 
s'appellent  Cérauniennes.  Cela  fe 
rapporte  à  ce,  que  dit  Pline  ,  en 

Çarlant  de  la  vafte  étendue  du 
"au rus.  »  Venant ,  dit-il ,  à  fe 
n  couper ,  comme  pour  fuir  les 
»  mers ,  il  prend  divers  noms  de 
»  difTérens  peuples  ça  6k  là.  A 
»  droite  ,  on  le  nomme  Hyrca- 
v>  ni  us  Cafpius  ;  à  gauche  ,  Pa- 
n  ryadres  ,  Mofchicus  ,  Amazo- 
»  ni eus  ,  Coraxicus,  Scythicus  ; 
»  &  en  général ,  Céraunius ,  dans 
»  la  langue  Grecque.wCes  monts 
Cérauniens  s'étendoient  jufqu'à 
l'Albanie  d'Afie.  Le  même  Pline 
dit:  »  Au  de-Ià[de  l'Ibérie  ]  , 
»  font  les  déferts  de  Colchide , 
»  à  côté  defqueis,  du  côté  des 
»  monts  Cérauniens  ,  habitent  les 

»  Arméno-Chalybes,c*eft-à-di- 

» 

(»)  Pomp.  Mel.  p.  88.  Plin.  T.  I.  p. 
•71  »  $08  ,  309. 

(*)  Ptolem.  L.  II.  c.  17.  Plin.  T.  I. 
p.  178. 

(0  Diod.  Sicul.  p.  746. 
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»  re,  les  Chalvbes  d'Arménie.» 

CÉRAUNIENS ,  Cerauni ,  ou 
Ceraunii ,  Kipctvtici ,  (b}  peuple 
de  la  Dalmatie  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Ptolémée  &  dans 
Pline.  Ce  dernier  dit  que  ce  peu* 

Ele  étoit  partagé  en  vingt-quatre 
)écuries. 
CÉRAUNILIE,  Ceraunilia9 
KepavviMoty  (c)  ville  d'Italie ,  fi- 
tuée  dans  le  païs  des  Samnites. 
Elle  tomba  au  pouvoir  des  Ro- 
mains ,  l'an  310  avant  J.  C.  C'efl 
Diodore  de  Sicile  qui  nous  inftruit 
de  ces  circonftances.  Le  texte  de 
cet  Auteur  porte  Céraunilie.  Ses 
traducteurs  &  fes  commentateurs 
lifent  Céraunie. 

CÉRAUNIQUE  [  le  Golfe]  , 
Ceraunicus  Sinus  f  (</)  Kepavnxlç 
K '*^o;.  Hérodote,  qui  parle  de  ce 
Golfe ,  le  met  au  leptemrion  de 
la  ville  de  Cnide.  Ainfi ,  c'eft  le 
même  que  le  Golfe  Céramique. 
Voyez  Céramique. 

CERAUNIUS  ,  Céraunius  ; 
furnom  de  Jupiter.  C'eft  le  mê- 
me que  Fulminator ,  qui  lance  la 
foudre» 

CÉRAUNOSCOPIUM ,  (*) 

Ceraunofc opium  ,  Ktpavn<nLOTrHcr  t 
partie  du  théâtre  des  Anciens. 
C'étoit  une  machine  haute  &  ver- 
fatile,  de  la  forme  d'une  guérite  f 
d'où  Jupiter  lançoit  la  foudre. 
C'eft  pour  cela  qu'on  lui  avoit 
donné  le  nom  de  Céraunofco- 
pium. 

CÉRAUNUS  ,Ceraunus9(f}^ 

(J)  Herod.  L.  1.  c.  174. 
(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Momf.  T.  III.  p.  «44. 
(/)  Juft.  L.  XVI.  c.  5.  L.  XXIVc.  u 
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KtpetvtU  *  terme  qui  fignifie  fou- 
dre. Ptolémée  ,  roi  de  Macédoi- 
ne ,  fut  furnommé  Céraunus , 
aufîi-bien  que  Séleucus  ,  roi  de 
Syrie. 

CÊRAVSlV$tCcraufitts9(a) 
Yîfcti>ci:$ ,  nom  d'une  montagne 
du  Péloponnèfe  dans  l'Arcadie. 
Cette  montagne ,  où  le  Nédas 
avoit  fa  foiuce  ,  faifoit  partie  du 
mont  Lycée.  Elle  eft  nommée 
Céraunius  dans  Callimaque  ;  & 
comme  le  conjecture  Ouélius  , 
c'eft  peut-être  la  même  que  Plu- 
tarque,  Auteur  du  Livre  des  ri- 
vières ,  appelle  Céraunius  &  Athé- 
nccus  ,  &  qu'il  décrit  auprès  du 
fleuve  Inachus. 

CERBERE  ,  Cerberus  ,  Kt/Ct- 
poç ,  (b)  nom  que  les  Poètes  ont 
donné  au  chien  à  trois  têtes  &  à 
trois  gueules ,  gardien  de  la  porte 
du  palais  de  Pluton  ,  dans  les  en- 
fers. Ils  le  font  naître  du  géant 
Typhon  &  d'Échidna.  11  carefle , 
difent  ils ,  les  ames  malheureufes 
qui  y  font  précipitées*  &  dévoie 
celles  qui  en  voudroientfortir,  ou 
les  hommes  vivans  qui  voudroient 
y  entrer. 

M.  l'abbé  Banier  croit  que  l'i- 
dée du  chien  Cerbère  venoit  d'É- 
gvpte  ,  où  l'on  faifoit  garder  par 
dos  dogues  le  lieu  des  fépultures  ; 
&  que  cette  idée  fut  embellie  de 
ce  qu'on  rapportoit  du  ferpent  du 
Ténare.  Ce  ferpent ,  ou  efpèce  de 
dragon,  habitoit  dans  une  profon- 
de caverne  ,  &  ravageoit  de  -  là 

■ 

Ç4)  Pauf.  p. 

L.  IV.  v.  483.  yEneid.  L  VI.  417.  &  feq. 
Strab.  p.  Diod.  Steol.  p.  161  ,  i6z. 
Myth.  par  M.  VA^b,  Ban.  Tom.  I*  pag. 
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les  pais  des  environs;  &  parce 
qu'on  regardoit  cette  caverne 
comme  la  porte  de  l'enfer  on  en 
prit  occafion  de  dire  que  ce  dra- 
gon étoit  le  portier  de  ces  triftes 
demeures.  Telle  eft,  ajoute  M. 
l'abbé  Banier ,  l'origine  de  Cerbè- 
re ,  qu'on  appelle  le  chien  de  l'en- 
fer ,  quoique  ce  fut  un  ferpent.  Il 
eil  vrai  que  dans  la  fuite  on  a 
regardé  Cerbère ,  comme  un 
chien  à  trois  têtes  ;  mais,  on  n'a 
jamais  abandonné  entièrement  la 
première  idée  du  ferpent  de  Té- 
nare ;  aufll  ,  au  lieu  de  poil ,  on 
difoit  que  fon  col  étoit  environné 
de  couleuvres  ;  &  même  on  ne 
lui  donna  trois  têtes  &  trois  lan- 
gues ,  que  parce  que  le  mouve- 
ment rapide  de  la  langue  des  fer- 
pens  en  fait  paroître  trois  ,  ou 
parce  que  leur  langue  eft  faite  à 
peu  près  comme  un  dard. On  peut 
ajourer  que  l'hiftoire  d'Aidonée  , 
qui  faifoit  garder  les  mines  par 
des  dogues ,  peut  avoir  donné  lieu 
à  la  fable  de  Cerbère  ;  &  comme 
Hercule  ,  paflant  par  l'Épire ,  dé- 
livra Théfée ,  &  emmena  peut- 
être  quelqu'un  de  ces  dogues  , 
cm  publia  qu'il  avoit  enchaîné 
Cerbère. 

Mais ,  l'opinion  la  plus  com- 
mune eft  que  l'origine  de  cette 
fable ,  vient  de  ce  qu'Hercule  ,  par 
ordre  d'Eurythée  ,  alla  chercher 
dans  l'antre  de  Ténare  ,  le  ferpent 
qui  y  faifoit  fon  féjour  9  &  l'em- 
mena enchaîné  au  roi  de  Mycènes. 

197.  Tom.  V.  pag.  ^  ,  5;.  «u  /Srfo  T. 
VII.  p.  14,  4».  Mena,  de  l'Acad.  dct 
Infcrlpt.  &  Bell.  Letr.  Tom.  III.  pag.  6* 
&  Jmiv.  T.  VI.  p..j4^  ,  47S.  T.  XV111. 
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Si  l'on  a  ajouté  que  Cerbère ,  paf- 
fant  par  la  Theflalie  ,  avoit  vomi 
un  venin  qui  en  avoit  empoifonné 
les  herbes  ;  çeft  qu'on  trouvoit 
beaucoup  de  plantes  venimeufes 
dans  ce  païs  ;  ce  qui  a  aufli  donné 
occafion  à  toutes  les  tables  des 
forcicrs  de  cette  contrée  ,  qui 
attiroient  ,  dit  -  on  ,  par  leurs 
enchantemens ,  la  lune  fur  la 
terre. 

Il  y  en  a  qui  difent  que  Cerbè- 
re ,  dompté  par  Hercule  ,  n'eft 
qu'une  allégorie,  pour  marquer 
l'empire  que  ce  Héros  avoit  fur 
fes  pailjons  &  fur  les  vices ,  fou- 
vent  plus  difficiles  à  furmonter 
que  les  bêtes  les  plus  féroces. 

Les  Mythologues,  ou  ceux  qui 
fe  mêlent  de  déveloper  le  fens 
des  fables ,  prétendent  trouver  un 
royftère  dans  ce  chien  monftrueux. 
Ils  difent  que  ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  terre  ,  6k  que  le  mot  Cerbè- 
re vient  de  xpr^C'^oj,  Creoboron  , 
c'eft- à-dire,  dévorant  la  chair, 
Carnivorum  ,  d'autant  plus  que 
c'eft  le  propre  de  la  terre  de  con- 
fumer  les  cadavres ,  &  de  les  ré- 
duire à  leur  premier  état ,  c'eft-à- 
dire  ,  de  les  convertir  en  terre.  Ils 
difent  encore  que  cet  animal  défi- 
gne  le  tems  qui  confume  toutes 
chofes  ,  tempus  edax  rcrum  ,  & 
qu'il  a  trois  tètes  ou  trois  gueu- 
les ,  le  préfent,  le  paffé  &  l'ave- 
nir. 

Il  s'en  trouve  qui  aflurent  que 
Cerbère  a  pris  fon  nom  de  quel- 
qu'un des  rois  d'Égypte,  appcllé 
th-bres  ou  Kébron. 

Terminons  cet  article  ,  par  ce 
que  dit  Paufanias  de  la  fable  de 
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Cerbère  ,  &  du  promontoire  de 
Ténare.  »  A  cent  cinquante  lla- 
»  des  de  Tcuthrone  ,  vous  avez 
i>  le  promontoire   de  Ténare , 
»  qui   avance  confidérablement 
»  dans  la  mer ,  &.  fous  lequel  il 
m  y  a  deux  ports ,  l'un  nommé 
»  Achillée,    l'autre  Pfamathusj 
»  fur  ce  promontoire  elt  un  tem- 
»  pie  de  Neptune  en  forme  de 
»  grotte ,  6c  à  l'entrée  ur.e  ltaïue 
»  du   dieu.    Quelques  poètes 
»  Grecs  ont  imaginé  que  c'étoic 
»  par-là  ,  qu'Hercule  avoit  em- 
xj  mené  le  chien  de  Pluton  ;  mais, 
j>  outre  que  dans  cette  grotte  il 
»  n'y  a  aucun  fouterrein  ,  il  n'eil 
»  pas  vraifemblable  ,  qu'un  dieu 
»  tienne  fon  Empire  fous  terre  , 
»  ni  que  nos  ames  s'attroupent 
»  là  après  notre  mort.  Hécatée 
»  de  Milet  a  eu  une  idée  allez 
»  raifonnable  ,  quand  il  a  dit  que 
»  cet  endroit  du  Ténare  fervoit 
»  de  répaire  à  un  ferpent«ffroya- 
»  ble ,  que  l'on  appelloit  le  chien 
»  des  enfers ,  parce  que  quicon- 
»  que  en  étoit  piaué  ,  mou  1  oit 
»  aufli  tôt; &  il  prétend  qu'Her- 
»  cule  amena  ce  ierpent  à  Eury- 
»  thée.  Homère ,  qui  le  premier 
»  a  parlé  du  chien  des  enfers  , 
«  qu'Hercule  traîna  après  lui ,  ne 
»  le  diftingue   par  aucun  nom 
»  propre,  ni  ne  le  dépeint ,  quoi- 
»  qu'il  dépeigne  la  chimère  ;  mai?, 
»  ceux  qui  font  venus  après  lui , 
»  ont  appellé  ce  chien  Cerbère  ; 
»  ils  lui  ont  donné  trois  têtes  ,  6c 
»  en  ont  fait  un  gros  dogue, 
»  quoiqu'Homère,  par  le  chien 
»  des  enfers,  ait  aufli  -  bien  pu 
»  entendre  un   dragon ,  qu'un 
»  animai  domeftique.  « 
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Le  nom  de  Cerbère  fut  donné 
à  un  chien  d'Alexandre. 

CERBIDIUS  SCÉVOLA  , 
Ccrbidms  Scavola  ,  (a)  fameux 
Jurifconfulte  ,  fut  maître  d'un  dif- 
ciple  encore  plus  fameux  ,  du 
erand  Papinien.  L'empereur 
Marc  •  AuFele  s*aidoit  fouvent 
des  lumières  de  Cerbidius  Scé- 
vola. 

CERCAPHUS  ,  Cercaphus  , 
fifs  d'Éole ,  &  bifayeul  de  Phé- 
nix. 

CERCASORE[la  ville  de  ], 
Cercaforum  Oppidum,  KtfH&topcç 
BeV<#  (J>)  C'étoit,  au  rapport 
d'Hérodote,  une  ville  d'Éeypte, 
fituée  à  l'endroit  où  le  Nil  le  par- 
tageort  pour  former  le  Delta. 
Cet  Auteur  dit  que  ce  fleuve  en- 
voyoit  de  -  là  un  de  fes  bras  vers 
Canope,  &  l'autre  vers  Pélufe. 
Quelques  lignes  après,  il  ajoute 
qu'il  s'y  divifoit  en  trois  canaux  , 
après  avoir  coulé  jufques-là  dans 
on  lit  unique;  que  l'une  de  fes 
branches  alloit  à  l'orient  ,  vers 
Pélufe  ,  l'autre  à  l'occident ,  vers 
Canope  ;  6k  que  l'autre  coupoit  le 
Delta  ,  &  alloit  dans  la  mer,  par 
l'embouchure  Sébenny  tique.Pom- 
ponius  •  Mêla  dit  aufli  que  le  Nil 
plus  tranquille,  &  prefque  déjà 
navigable ,  commençoit ,  à  la  ville 
de  Cercafore,  à  feféparer  en  trois 
bras.  Cette  ville  reflemble  affez  à 
la  Cercéfura  de  Strabon. 

CERCEAU ,  (c)  forte  d'inf- 
trument  ,  que  les  Grecs  &  les 
Romains  empîoyoient  dans  leurs 
jeux  &  dans  leurs  exercices.  Mer- 

(0)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p  400  T.  V.  p. 146. 
ib)  Hcrod.  L.  II.  c,  15 , 17 ,  97.  Pomp. 
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curiaîis  qui  en  a  parlé  ,  avoue 
qu'il  eft  très- difficile  de  s'en  for- 
mer une  idée  bien  claire.  Il  croit 
/  qu'il  y  en  avoit  de  deux  efpèces, 
l'upe  en  ufage  pour  les  Grecs, 
&  l'autre  pour  les  Romains.  11 
feroit  à  fouhaiter  que  M.  Burette 
eût  traité  en  particulier  ce  point 
d'antiquité  ,  dans  fes  recherches 
fur  la  Gymna  (tique  ,  comme  il 
l'avoit  fait  efpérer.  M.  le  comte 
de  Caylus  y  a  fuppléé  en  quelque 
manière  ,  à  l'occafion  d'un  ancien 
Cerceau  repréfenté  dans  fon  re- 
cueil d'Antiquités. 

Ce  fçavant  Antiquaire  croit  que 
l'exercice  du  Cerceau  étoit  divifé 
en  deux  efpèces  ,  tant  parmi  les 
Grecs  que  parmi  les  Romains  ; 
&  que  la  première  s'appelloit  Cri- 
célafia  ,  de  deux  mots  Grecs  qui 
fignifient  agitation  du  Cerceau, 
Suivant  le  témoignage  d'Oribafe  t 
celui  qui  devoit  faire  cet  exercice, 
prenoit  un  grand  cercle,  autour 
duquel  rouloient  plufieurs  an- 
neaux ,  &  dont  la  hauteur  alloit 
jufqu  a  l'eflomac.  IlTagitoit  par  le 
moyen  d'une  baguette  de  fer  ,  à 
manche  de  bois.  ït  ne  le  faifoit  pas 
rouler  fur  la  terre  ,  car  les  an- 
neaux inférés  dans  la  circonférence 
ne  l'auroient  pas  permis  ;  mais  , 
il  l'élevoit  en  l'air ,  &  le  faifoit 
tourner  au-deflus  de  fa  tête  ,  en  le 
dirigeant  avec  fa  baguette.  Voilà 
pourquoi  Oribafe  dit  qu'on  n'agi- 
toit  pas  le  Cerceau  fuivant  fa  hau- 
teur ,  mais  tranfverfalement. 

Le  mouvement  communiqué 
au  Cerceau  étoit  quelquefois  très- 

Mcl.  p.  50*  51.  Strab.  p.  8c6. 

(c)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt» 
de  Cayl.  Toin.  I.  pag.  aoi.  &  f*iv. 
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rapide,  &  alors  on  n'emendoit 
pas  le  bruit  des  anneaux  ,  qui  rou- 
loientdans  la  circonférence.  D'au- 
trefois ,  onl'agitoitavcc  moins  de 
violence  ,  afin  que  le  fon  des  pe- 
tits anneaux  produisit  dans  l'aine 
un  plaifir  qui  procurât  un  agréa- 
ble délaiïement.  Cette  rérlxion 
d'Oribafe  nous  apprend  que  le  jeu 
du  Cerceau  croit  regardé  comme 
un  exercice  capable  de  contribuer 
à  la  famé  du  corps. 

Il  y  en  avoit  une  autre  efpèce  , 
dans  laquelle,  au  lieu  de  fe  fervir 
d'un  grand  Cercle  ,  on  en  ém- 
ployoït  un  beaucoup  plus  petit , 
&  pareil  à  celui  que  M.  le  comte 
de  Caylus  a  fait  graver.  Il  paroîc 

3ue  c'eft  proprement  le  trochus 
es  Grecs  &  des  Romains.  Xéno- 
phon  nous  en  apprend  l'ufage  ,  en 
parlant  d'une  danfeufe  ,  qui  pre- 
noit  à  la  main  douze  de  ces  Cer- 
ceaux, lesjettoit  en  l'air ,  &  les 
recevoit  en  danfant  au  fon  d  une 
flûte.  Il  n'eft  point  parlé  dans  ce 
paflage  des  petits  anneaux  inférés 
dans  la  circonférence  du  trochus  ; 
mais ,  il  en  eft  fait  mention  dans 
plufieurs  épigrammes  de  Martial 
&  entr'autres  dans  celle-ci  : 

Garrulus  in  laxo  cur  annulus  orbe 
vagatur  , 

Cedat  ut  argutis  obvia  turba 
trockis  ? 

Les  deux  efpèces  de  Cerceaux  , 
dont  nous  venons  de  parler  j  ne 
diftéroient  entr'eux  que  par  la 
grandeur.  On  les  diftingue  avec 
peine ,  quand  ils  font  Amplement 

(*)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montt.  T.  1.  p.  72. 
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repréfentés  fur  les  bas-reîiefs.  Mer- 
curialis  en  a  fait  graver  un  ,  dont 
Ligorius  lui  avoit  envoyé  le  def- 
fein  ,  d'après  un  monument  élevé 
en  l'honneur  d'un  comédien.  La 
circonférence  eft  chargée  de  huit 
anneaux,  à  l'un  defquels  ert  atta- 
chée une  fonnette  ,  ck  outre  cela 
de  neuf  riches  ou  chevilles ,  qui 
fort  lâches  dans  leurs  trous  ,  aue- 
mentoient  le  bruit  des  anneaux,  & 
produifoient  le  même  fon  que  les 
baguettes  qui  traverfoient  les  fif- 
tres.  Sur  un  tombeau  gravé  dans 
le  recueil  de  Piétro  Santi  Bartoli  t 
on  voit  un  autre  Cerceau  à  peu 
près  femblable  à  celui  que  nous 
venons  de  décrire.  11  a  des  an- 
neaux ,  des  chevilles ,  &  de  plus,  „ 
un  oifeau  qui  paroît  y  être  atta- 
ché ;  fingularité  qui  ne  donneroit 
lieu  qu'à  des  conjectures  bien  va- 
gues. 

CERCÉIS  ,  Cerceis  ,  (a)  l'une 
des  nymphes  Océanides,  tilles  de 
l'Océan  &  de  Téthys. 

CERCÈNE ,  CerceriCi  K<p*yfv9 
(b)  ville  d'Éthiopie  ,  qui  apparte- 
nait aux  Atlantide*.  Les  Amazo- 
nes ,  axant  fait  une  irruption  dans 
le  pais,  vainquirent  d'abord  en  ba- 
taille rangée  les  habitans  de  Cer- 
cene  ;  &  étant  entrées  dans  cette 
place  pêle-mêle  avec  les  fuyards, 
elies  s'en  rendirent  m  ait  relié  s. 
Elles  traitèrent  ce  peuple  avec 
beaucoup  d'inhumanité  ,  afin  de 
jerter  la  terreur  dans  l'ame  de 
leurs  voifins  ;  car,  elles  paiTerent 
au  fil  de  l'épée  tous  les  hommes  qui 
avoient  atteint  l'âge  de  puberté  , 

Ct)  Diod.  Sicul.  f.  t|l« 
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&  réduifirertten  fervitudeles  fem- 
mes &  les  enfans ,  après  quoi  elles 
démolirent  la  ville.  Le  défaftre 
des  Cercénéens  setant  divulgué 
dans  tout  le  pais ,  le  refte  des 
Atlantides  en  fut  fi  épouvanté  , 
que  tous  ,  d'un  commun  accord  , 
rendirent  leurs  villes  ,  &  promi- 
rent de  faire  ce  qu'on  leur  ordon- 
neroit.  La  reine  Myrine  les  traita 
avec  beaucoup  de  douceur.  Elle 
leur  accorda  fon  amitié  ;  &  en  la 
place  de  la  ville  qu'elle  avoit  dé- 
truite ,  elle  en  fit  bâtir  une  autre 
à  laquelle  elle  fit  porter  fon  nom. 
Elle  la  peupla  des  prifonniers 
quelle  avoit  faits  dans  fes  con- 
quêtes ,  &  des  gens  du  païs  qui 
voulurent  y  demeurer. 

C  E  RCÉ  N  É  ENS ,  Cercenai  , 
Kfptnratot ,  habitans  de  la  ville  de 
Cercène.  Voye^  Cercène. 

CERCETES  ,  Cerceta  ,  T» 
K'p/fTat/  ,  peuples  d'Afie  ,  dont 
le  païs  étoit  nommé  Cercétus, 
felon  Euftathe  ,  &  contigu  au 
mont  Caucafe  près  du  Pont-Euxin. 
Ainfi  ,  ces  peuples  habitoient  fur 
les  bords  de  cette  mer.  Ils  font 
nommés  Cercétiens  ,  Cercetii  dans 
Denys  le  Périégète ,  &  Cercetes 
dans  Quinte-Curfe,  ainfi  que  dans 
Ptolémée ,  qui  fait  mention  d'un 
golfe  qu'il  nomme  Cerceticus  5i- 
nus.  Ils  étoient  fur  la  cctoî  fepten- 
trionale  du  Pont-Euxin  à  l'orient 
des  Achéens.  On  connoiiToit  cette 
nation  dès  le  tems  des  Argonautes. 

C*)  Q.  Curt.  L.  VI.  c.  4.  Ptolem.  L. 
V.  c.  q.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript. 
$  Bel!.  Lett.  Tom.  XH.  p.  114. 

.  Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  14.  Ptolem. 
L.  III.  c.  13.  Plin.  Tom.  I.  p.  199. 

'O  Demoft.  de  Coron. 

<d)  Freinf,  Suppl,  in  Q.  Curfc  L,  I. 
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CERCÉTIUS  ,  Cercetius ,  (b)  . 
nom  d'une  montagne  de  Grèce 
dans  la  ThelTalie.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Tite-Live.  Ptolé- 
mée l'appelle  le  mont  Cercétéfius; 
&  Pline,  les  monts  Cercetes.  Ce 
dernier  met  les  monts  Cercetes 
au  nombre  des  montagnes  les  plus 
remarquables  de  la  Theflalie  ,  où 
il  en  compte  jufqu'à  trente-qua- 
tre. 

CERCÉTUS,  Cercetus ,  con- 
trée d'Afie.  Les  habitans  de  cette 
contrée  étoient  nommés  Cercetes» 
Voye\  Cercetes. 

CERCIDAS  ,  Cercidas  ,  (c) 
K*f>KiJ  a>  ,  traître,  dont  parie  Dé- 
tnofthène  dans  fa  harangue  de  la 
Couronne. 

CERCIDAS  ,  Cercidas  ,  (d) 
Kfpit//a,,  l'un  des  lieutenans  de 
Philippe  ,  pere  d'Alexandre  le 
Grand.  Il  avoit  eu  beaucoup  de 
part  à  la  conquête  de  l'Arcadie. 

CERCIDAS  ,  Cercidas  ,  (<) 
Kc^xi'/aç ,  Poète  de  Mégalopolis. 
Il  avoit  fait  un  ouvrage  en  vers 
ïambes  ,  dont  Athénée  cite  un 
lambeau. 

CERCIENS  ,  Cercii ,  Kep*J«  » 
(f)  peuples  d'Italie  ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile.  Cet  Auteur  dit  que 
les  Romains  en  firent  une  colonie 
fous  le  confuîat  de  Lucius  Valé- 
rius  &  d*A.  Manhus,  Tan  390 
avant  J.  C. 

CERCINE  ,  ou  Cercinne  , 
Cercinay  Cercinna  ,  Xé/>xj*«>  (g) 

c.  y 

(«)  Athcn.  p.  5^4. 

(/)  Diod.  Sicul.  p.  449» 

(^)  Strab.  p.  113,  834.  Pomp.  Mel. 
p.  144.  Hirt.  PanfT  p.  757.  Ptolem.  L. 
IV.  c.  3.  Plin.  Tom.  1.  p.  151.  Diod. 
Sicul.  p.  xo.j.  Plut.  Tom.  I.  p.  4*9, 968» 
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RtVtfua,  ifle  fituée  fur  les  côtes 
de  l'Afrique  proprement  dite  ,  au 
commencement  de  la  petite  Sy rte. 
Strabon  dit  qu'elle  étoit  de  figure 
oblongtie  6c d'une  jufte  grandeur, 
&  avoit  une  ville  de  même  nom. 
Cette  ville  ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile, étoit  bâtie  avec  fy  mmétrie 
&  proportion.  Ses  ports  étoient 
propres  à  recevoir  non  feulement 
les  vaiffeaux  marchands ,  mais  en- 
core les  plus  grands  navires.  Hir- 
tius  Panfa  parle  de  Tille  Cercine 
dansfon  livre  de  la  guerre  d'Afri- 
que. Il  rapporte  que  Céfar  y  en- 
voya un  jour  le  préteur  C.  Sal- 
luftius  Crifpus  avec  une  partie  des 
vaiiTeaux  ,  parce  qu'il  avoit  oui 
dire  qu'il  y  avoit  en  ce  lieu  une 
grande  quantité  de  froment ,  que 
fes  ennemis  y  avoient  apparem- 
ment mis  en  réferve;  car,  ils  en 
étoient  alors  en  pofTeflion. 

Selon  Pline ,  l'iile  de  Cercine , 
que  cet  Auteur  qualifie  libre ,  avoit 
vingt- cinq  mille  pas  de  long.  Mais , 
fa  largeur  étoit  beaucoup  moin- 
dre ,  puifqu'elle  n'excédoit  pas 
trois  mille  pas ,  vers  l'extrémité 
du  pais.  Cela  convient  avec  le 
récit  de  Strabon. 

Polybe  nomme  cette  ifle  ,  rifle 
des  Cercinetes.  Son  nom  moderne 
eft  la  Cercare. 

CERCINE  ,  Cercine  ,  Kep*;™, 
(j)  montagne  de  Macédoine ,  dont 
parle  Thucydide.  Cet  Hiftorien 
nous  apprend  que  cette  montagne 
étoit  déferte  ,  &  qu'elle  féparoit 
les  Sintes  des  Péoniens. 

CEllCINIE  ,  Cercinium  ,  (b) 

(4)  Thucyd.  p.  i*7« 

(4)  Tic.  Liv.  L.  XXXI.  c.  41. 
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ville  de  Macédoine.  Elle  fut  atta- 
quée ;  l'an  de  Rome  552  ,  par  le» 
Etoliens  &  par  les  Athnwanes. 
Les  Habitans  leur  avoient  fermé 
leurs  portes,  ou  volontairement  , 
ou  contraints  par  la  garnifon  de 
Philippe.  Mais  ,  peu  de  jours 
après ,  cette  ville  fut  prife  &  bi  Ci- 
tée ;&  tous  ceux,  qui  échappèrent 
au  carnage  ,  tant  libres  qu'efcla- 
ves ,  furent  emmenés  avec  le  reftc 
du  butin.  % 

Tite-Live  ,  qui  nous  a  confer- 
vé  la  mémoire  des  circonftances 
qu'on  vient  de  lire  ,  ne  dit  pas  en 
quel  endroit  précifément  étoit  fi- 
tuée la  ville  de  Cercinie.  On  peut 
juger  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée 
de  la  Perrhébie  ,  puifqu'il  ajoute 
enfuite  que  les  É toi iens ,  obligés 
de  quitter  le  pais,  faute  de  vi- 
vres ,  entrèrent  dans  la  Perrhé- 
bie. 

CERCIN1TE ,  Circinites  ,  (c) 
nom  d'un  lac  de  Thrace.  Freins- 
hémius ,  dans  fes  fupplémens  potrr 
Quinte-Curfe ,  parle  de  ce  tac. 
1»  dit  au  lu  jet  d'Alexandre:  »  Étant 
n  entré  dans  le  Sirymon  par  un 
»  lac  où  étoient  fes  vaiileaux  ,  & 
»  que  ceux  du  païs  appellent  Cer- 
»  cinite,  du  nom  d'une  montagne 
»  prochaine,il  alla  premièrement  à 
»  Amphipolis  &  de-là  à  l'embou- 
»  chure  du  Strymon.  ci  Ce  parta- 
ge nous  montre  quelle  étoit  la 
polition  du  lac  Cercinite.  11  étoit 
en  effet  fitué  au-deiïus  d' Amphi- 
polis ,  &  alloit  fe  perdre  dans  le 
Strymon  félon  les  cartes  de  M. 
d'An  ville.  M.  Roliin ,  dans  ion 

1(c)  Freinsh.  fuppî.  in  Q.  Curt.  L.  I. 
c.  j,  Roli,  HUÏ,  Ane.  Tgm.  I,p.  56^. 
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Hiftoire  ancienne ,  l'appelle  le  lac 
de  Cercine. 

CERCLE,  ou  Anneau  Ma- 
GiQUE.  ( a)  C'eft  un  phénomène , 
qu'on  voit  allez  fouvent  dans  les 
campagnes ,  qui  eft  une  efpèce  de 
rond  ,  que  le  peuple  luppofoit  au- 
trefois avoir  été  tracé  par  les  Fées 
dans  leurs  danfes. 

Il  y  en  a#de  deux  fortes  ;  les 
uns  ont  fept  ou  huit  toifes  de  dia- 
mètre ,  &  contiennent  un  gazon 
pelé  à  la  ronde ,  de  la  largeur  d'un 
pied  ,  avec  un  gazon  verd  au  mi- 
lieu ;  les  autres  font  de  différentes 
grandeurs  ,  &  font  entourés  d'une 
circonférence  de  gazon  beaucoup 
plus  frais  &  plus  verd  ,  que  celui 
qui  eft  dans  le  milieu. 

M.  JelTop  &  M.  Walker ,  dans 
les  Tranfa&ions  philofophiques  , 
attribuent  ce  phénomène  au  ton- 
nerre. Ils  en  donnent  pour  raifofl , 
que  c'eft  le  plus  fouvent  après  des 
orages  qu'on  apperçoit  ces  Cer- 
cles. 

D'autres  Auteurs  ont  prétendu 
que  ces  Cercles  magiques  étoient 
formés  par  les  fourmis  ,  parce 
qu'on  trouve  quelquefois  ces  in- 
fectes qui  y  travaillent  en  trou- 
pes ;  mais  ,  quelle  qu'en  (oit  la 
cauiè ,  il  eft  certain  quelle  eft  na- 
turelle &  non  magique,  comme 
le  peuple  fe  l'imagine. 

Les  Cercles  font  d  un  grand 
ufage  dans  les  opérations  magi- 
ques. On  les  trace  avec  de  la  craie 
blanche  exorcifée.  Ils  font  em- 
ployés pour  renfermer  les  efprits  , 
afin  qu'ils  ne  nuifent  ni  à  l'opé- 
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rateur,  nî  aux  alliftans.  Tout  le 
monde  fçait  l'analogie  de  la  figure 
circulaire  avec  l'unité,  qui  eft  le 
fymbole  parfait  de  Dieu.  La  dif- 
férence de  ces  Cercles  confifte 
dans  les  noms  Se  les  figures ,  qui  y 
font  ou  différentes ,  ou  différem- 
ment placées  ;  6*  ce  changement 
a  fes  raifons  dans  les  proportions 
numériques. 

Dans  la  defeription  des  magni- 
ficences d'un  palais  de  Thebes  en 
Égypte  ,  deftiné  à  fervir  de  tom- 
beau au  roi  Ofy  mandés  ;  Diodo- 
re  de  Sicile  fait  mention  d'un  Cer- 
cle d'or,dont  la  circonférence  avoit 
trois  cens  foixante-cmq  coudées 
de  tour  fur  une  coudée  de  largeur. 
Chacune  des  trois  cens  foixante- 
cinq  coudées  répondoit  à  un  jour 
de  l'année  ;  6c  pour  ce  jour- là, 
on  y  avoit  marqué  le  lever  &  le 
coucher  des  aftres  ,  avec  le  pro- 
noftic  des  tems  ,  que  les  Aftrono- 
mes  Égyptie'ns  y  avoient  attaché. 
Ce  Cercle  enlevé,  dit-on,  par 
Cambyfe  lorfqu'il  pilla  l'Égypte, 
étoit  donc  un  monument  fort  an- 
cien de  l'année  Égyptienne  de 
trois  cens  foixante-cinq  jours. 

CERCLES  de  la  Sphère. 
Ce  font  ceux  ,  qui  coupent  la 
Sphère  du  monde  ,  &  qui  ont 
leur  circonférence  dans  fa  (urface. 

On  peut  diftinguer  les  Cercles 
en  mobiles  6c  immobiles.  Les  pre- 
miers font  ceux  qui  tournent ,  ou 
font  cenfés  tourner  par  le  mou- 
vement diurne  ,  de  manière  que 
leur  plan  change  de  fituation  .à 
chaque  inftant  ;  tels  font  les  mé- 


(«)  KWm.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tqjn.  XII.  p.  53.  Tom,  XIV. 
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ridîens.  Les  autres  ne  tournent 
pas  ,  ou  tournent  en  reftant  tou- 
jours dans  le  même  plan  ;  tels  font 
l'Édiptique,  l'Équateur,  &  fes  pa- 

ralieles. 

De  quelque  manière  qu'on  cou- 
pe une  Sphère ,  la  fe&ion  eft  tou- 
jours un  Cercle  ,  dont  le  centre 
eft  dans  le  diamètre  de  la  Sphère , 
qui  eft  perpendiculaire  au  plan  de 
feftion.  Aînfi  ,  i.Q  le  diamètre 
d'un  Cercle  ,  qui  palTe  par  le 
centre  de  la  Sphère  ,  eft  égal  à 
celui  du  Cercle  par  la  révolution 
duquel  on  peut  concevoir  que  la 
Sphère  a  été  formée.  2.0  Le  dia- 
mètre d'un  Cercle  ,  qui  ne  pafte 
pas  par  Je  centre  de  la  Sphère  , 
eft  feulement  égal  à  une  des  cor- 
des du  Cercle  générateur;  &  com- 
me le  diamètre  eft  d'ailleurs  la 
plus  grande  de  toutes  les  cordes , 
ces  confédérations  fourniftent  une 
autre  divifion  des  Cercles  de  la 
Sphère  en  grands  &  petits. 

Un  grand  Cercle  de  la  Sphère , 
eft  celui  ,  qui  divife  la  Sphère  en 
deux  parties  égales  ou  en  deux 
hémifphères  ,  6c  dont  le  centre 
concourt  avec  celui  de  la  Sphère. 
Il  s'enfuit  de-là  que  tous  les  grands 
Cercles  font  égaux  ,  &  qu'ils  fe 
coupent  tous  en  portions  égales , 
ou  en  demi-Cercles. 

Les  grands  Cercles  de  la  Sphè- 
re font  l'Horizon ,  l'Équateur,  le 
Méridien,  l'Éciiptique,  les  deux  . 
Colures  ,  &  les  Âzimuf'hs. 

Les  petits  Cercles  de  la  Sphère 
font  ceux  ,  qui ,  ne  divifant  pas  la 
Sphère  également,  n'ont  leur  cen- 
tre que  dans  Taxe,  &  non  pas 
dans  le  centre  même  de  la  Sphè- 
fc.  On  les  défjgne  ordinairement 
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par  l'analogie  qu'ils  ont  avec  les 
grands  Cercles  ,  auxquels  ils  ibnt 
parallèles.  Ainfi ,  Ton  dit  les  pa- 
rallèles à  l'Équateur. 

Voici  plulieurs  autres  Cercle*  , 
qui  ont  rapport  au  même  fujet, 
c'eft-à-dire  ,  à  la  Sphère. 

CERCLES  de  hauteur.  On 
les  nomme  auttement  Mucanta- 
raths.  Ce  font  des  Cercles  paral- 
lèles à  l'horizon  ,  qui  ont  le  zénith 
pour  Pôle  commun  ,  &  qui  dimi- 
nuent à  mefure  qu'ils  approchent 
du  zénith.  On  les  appelle  de  k 
forte  par  rapport  à  leur  ufage  ,  ou 
parce  qu'ils  fervent  à  marquer  U 
hauteur  d'un  aftre  fur  l'horizon. 

CERLES  DE  DÉCLINAISON. 
Ce  font  de  grands  Ce/des ,  qui  fe 
coupent  dans  les  Pôles  du  monde. 

CERCLES  diurnes.  Ce  font 
des  Cercles  immobiles,  qu'on  fup- 
pofe  que  les  différentes  étoiles  6c 
les  autres  points  des  cieux  décri- 
vent dans  leur  mouvement  diurne 
au  tour  de  la  terre  ,  ou  plutôt 
qu'ils  paroiflent  décrire  d«ms  la 
rotation  de  la  terre  au  tour  de  ion 
axe. 

Les  Cercles  diurnes  font  tcus 
inégaux  ;  l'Équateur  eft  le  plus 
grand. 

CERCLES  d'excursion.  Ce 
font  des  Cercles  parallèles  à  l'É- 
ciiptique ,  &  qui  ne  s'étendent 
qu'à  une  diftance  furfifante  pour 
renfermer  toutes  les  excurfions  des 
planètes  vers  les  Pôles  de  l'Éciipti- 
que ;  excurfions,  qu'on  fixe  ordi- 
nairement à  dix  degrés  au  plus. 

CERCLES  de  Latitude  f 
ou  Cercles  secondaires 
de  l'É<  liptique.  Ce  font  de 
grands  Cercles  perpendiculaires  au 
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plan  de  l'Écliptique  ,  &  qui  paf- 
îent  par  les  Pôles,  ainfi  que  par 
l'étoile  ou  planète,  dont  ils  mar- 
quent la  latitude.  On  les  nomme 
de  la  forte  ,  parce  qu'ils  fervent  à 
mefurer  la  latitude  des  étoiles , 
laquelle  n'eft  autre  chofeque  l'arc 
de  ces  Cercles  intercepté  entre 
l'étoile  &  l'Écliptique.  . 

CERCLES  DE  LONGITUDE. 

Ce  font  plufieurs  petits  Cercles 
parallèles  à  l'Écliptique  ,  iefquels 
diminuent  à  proportion  qu'ils  s'en 
éloignent.  C'eft  fur  les  degrés  des 
Cercles  de  longitude  ,  que  fe 
compte  la  longitude  des  étoiles. 

CERCLE  d'apparition 
perpétuelle.  C'eft  un  petit 
Cercle  parallèle  à  l'Équateur,  dé- 
crit du  point  le  plus  feptentrional 
de  l'horizon,  &  que  le  movement 
diurne  emporte  avec  lui.  Toutes 
les  étoiles  ,  renfermées  dans  ce 
Cercle ,  ne  fe  couchent  jamais , 
mais  font  toujours  préfentes  fur 
l'horizon. 

CERCLE  d'occultation 
perpétuelle.  C'eil  un  autre 
Cercle  à  pareille  diliance  de  i'É- 
quateur ,  décrit  du  point  le  plus 
méridional  de  l'horizon  ,  &  qui 
ne  contient  que  des  étoiles  ,  qui 
ne  font  jamais  vifibles  fur  notre 
hémifphère.  Les  étoiles  tituées  en- 
tre ces  deux  Cercles  fe  lèvent  &. 
ù  couchent  alternativement  à  cer- 
tains momens  de  la  révolution 
diurne. 

CERCLES  polaires.  Ce  font 
des  Cercles  immobiles ,  parallèles 
à  l'Équateur ,  &  litués  à  une  dif- 
tance  des  Pôles ,  égale  à  la  plus 
grande  déclinaifon  de  l'Écliptique. 
Celui  ,  qui  eft  proche  du  Pôle 
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boréal,  s'appelle  Ar&ique; &  ce- 
lui qui  elt  près  du  Pôle  méridio- 
nal ,  s'appelle  Antarctique. 

CERCLES  de  position.  Ce 
font  des  Cercles  qui  paffent  par 
les  interférons  communes  de  l'ho- 
rizon &  du  méridien ,  &  par  un 
certain  degré  de  l'Écliptique  ,  ou 
par  le  centre  de  quelque  étoile, 
ou  par  quelque  autre  point  des 
cieux.  Les  Aftrologues  s'en  fer- 
vent pour  découvrir  la  fituation 
ou  la  pofition  des  étoiles.  On  en 
trace  ordinairement  fix  ,  qui  par- 
tagent l'Équateur  en  douze  par- 
ties égales.  Les  Aftrologues  nom- 
ment ces  parties  de  l'Équateur 
maifons  céleftes  ;  ce  qui  a  fait  aufii 
appeller  ces  Cercles  ,  Cercles  des 
maifons  céleftes.  Ils  ont  été  pros- 
crits avec  l'Allrologie. 

CERCLES  d'ascension 
droite,  &  Cercles  d'ascen- 
sion oblique.  Les  premiers  paf- 
fent par  les  Pôles  du  monde  ;  ÔC 
coupant  l'Équateur  à  angles 
droits ,  ils  déterminent  i'afeenhon 
droite  des  aftres.  On  les  nomme 
Cercles  dafcenfion  droite ,  parce 
que  partant  par  les  Pôles  du  mon- 
de, ils  lervent  d'horizon  à  la  fphè- 
re droite,  à  laquelle  les  afcenfions 
droites  des  a/tres  fe  rapportent. 
Le  premier  de  ces  Cercles  elt  le 
colure  des  équinoxes ,  où  un  aftre 
fe  trouvant ,  n'a  point  d'afceniïon 
droite. 

Le  Cercle  d'afeenfion  oblique 
eft  unique  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on 
n'en  peut  concevoir  plus  d'un  pour 
chaque  élévation  de  Pôle  ,  puif- 
qu'il  n'eft  autre  chofe  que  l'hori- 
zon de  la  fphère  oblique  ,  lequel 
ne  paflam  pus  les  Pôles  du  mon- 
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de,  &  étant  déterminé  par  rap- 
port à  une  élévation  particulière 
de  Pôle ,  ne  peut  être  que  feul  ; 
au  lieu  qu'on  peut  imaginer  une 
infinité  de  Cercles  d'afcenfion 
droite  ,  parce  qu'ils  paflent  tous 
par  les  mêmes  Pôles,  qui  font  ceux 
du  monde  ,  &  qu'aiïïfi  on  peut 
les  prendre  pour  des  méridiens. 
En  effet ,  les  afcenfions  &  dépen- 
dons des  aftres  ou  des  degrés  de 
l'Édiptique  ,  qui  fe  font  dans  ce 
Cercle  ,  font  nommées  obliques , 
à  caufe  qu'elles  font  faites  dans  la 
fphère  oblique  ;  de  même  que  les 
afcenfions  droites  font  ainfi  appel- 
lées ,  parce  qu'elles  fe  font  dans  la 
fphère  droite  ;  c'eft  pourquoi  , 
l'horizon  dans  la  fphère  oblique 
peut  être  nommé  Cercle  d'afcen- 
fion oblique. 

Nous  devons  ajouter  ici  aue  la 
plupart  des  Cercles  de  la  Sphère  t 
dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion fe  tranfponent  des  cieux  à  la 
terre ,  &  trouvent  par-là  leur 
place  dans  la  Géographie  ,  auffi- 
bien  que  dans  l'Auroaomie.  On 
conçoit  pour  cela  que  tous  les 
points  de  chaque  Cercle  s'abaif- 
fent  perpendiculairement  fur  la 
furface  du  globe  terreftre  ,  & 
qu'ils  y  tracent  des  Cercles  qui 
confervent  emr'eux  la  même  po- 
fition  &  la  même  proportion 
que  les  premiers.  Ainfi ,  l'Équa- 
teur  terreftre  elt  un  Cercle  tracé 
fur  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui 
répond  précifément  à  la  ligne 
équinocliale ,  que  le  foleil  paroît 
tracer  dans  les  cieux  ,  &  ainfi  du 
refte. 

GO  Coût,  des  Rom.  par  M.  Njeup. 

Tarn.  X. 
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CERCLES  de  Laton.  (  a  ) 
Nous  allons  tranfcrire  ici  les  ré- 
flexions de  M.  le  comte  de  Caylus 
fur  cette  forte  de  Cercles. 

»  Je  n'ai ,  dit-il ,  que  des  con- 
»  jeétures  à  propofer  fur  l'ufaee 
»  de  ces  Cercles  de  laton.  Ils 
»  font  formés  par  le  même  61  f 
»  depuis  le  centre  ,  jufqu  a  la  cir- 
»  conférence  extérieure  ;  &  leur 
11  groflèur  m'a  toujours  paru  pro- 
»  portionnée  au  diamètre  que 
n  le  morceau  entier  devoit  avoir. 
»  Us  n'ont  point  de  relTort  ;  mais», 
»  ils  ont  une  forte  de  jeu  ,  quoi- 
»  qu'ils  foient  toujours  arrêtés  ÔC 
n  retenus  par  des  bandes  ou  pla- 
11  ques  de  cuivre,  qui  les  con- 
11  tiennent  dans  toute  la  largeur. 
»  Ces  bandes  font  rivées  pour  cet 
ti  effet ,  &  en  même  tems  percéei 
w  pour  être  attachées  fur  d'autres 
11  corps.  Je  ne  mô  fouviens  pas 
»  d'avoir  vu  la  figure ,  ou  l'ex- 
»  piicatioq  de  ces  Cercles  dans 
»  aucun  recueil  d' Antiquités.  J'en 
»  poflede  plufieurs  d'inégale  gran- 
11  deur  ;  l'un  d'un  pouce  &  demi 
»  de  diamètre  ;  un  autre  de  plus 
11  de  deux  pouces  ;  un  de  cinq 
n  pouces  ;&  enfin  un  de  grandeur 
11  moyenne ,  &  dont  le  même  fil 
n  forme  deux  plaques  rondes  & 
n  égales ,  qui  reiTemblent  pour  la 
n  figure  à  nos  lunettes. 

n  L'ufage  de  ces  morceaux 
»  doit  avoir  été  fort  étendu  ,  puif- 
11  que  parmi  ceux  dont  je  fuis  en 
•>  poflefîion  ,  deux  ont  été  trou- 
n  vés  à  Herculanum  ,  les  autres , 
»  à  Bavay.  Leur  légèreté  me  por- 
»  teroit  à  croire  qu'on  les  appli- 

Tom.  II.  p.  1%+  (sr  fmiv. 
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»  quoit  fur  les  boucliers  ,  non 
»  feulement  pour  les  orner,  mais 
t>  encore  pour  produire  une  plus 
»  grande  réûftance  contre  les 
»  coups  de  l'ennemi.  Avant  que 
99  de  marquer  la  place  qu'ils  oc- 
w  cupoient ,  je  dois  rapporter  la 
i>  defcription  que  Polybe  nous 
t»  donne  des  boucliers  ,  tant  pour 
99  la  cavalerie  ,  que  pour  l'infan- 
99  terie. 

»  Les  Ha  flaires  ,  plus  avancés 
99  en  âge  ,  ont  ordre  de  porter 
9>  l'armure  complette,  c'eft-à- 
»  dire  ,  un  bouclier  convexe  , 
9i  large  de  deux  pieds  &  demi , 
#9  &  long  de  quatre  pieds.  Le  plus 
99  long  n'a  environ  que  quatre 
99'  pieds  &  une  palme  ;  il  cit  fait 
99  de  deux  planches,  collées  en- 
99  femble  ,  &  couvert  par  dehors, 
«  premièrement  d'un  linge ,  6c 
99  par-deflus  tl'un  cuir  de  veau. 
99  Les  bords  en  haut  &  en  bas  font 
99  garnis  de  fer  ,  pour  recevoir 
19  les  coups  de  taille  ,  &  pour 
19  empêcher  qu'ils  ne  fe  pourrh*- 
99  fent  contre  terre.  Le  convexe 
«9  eft  encore  couvert  d'une  plaque 
99  de  fer,  laquelle  pare  les  grands 
99  coups ,  comme  de  pierres ,  de 
19  farifles  ,  &  de  tout  autre  trait 
19  violent. 

»  Les  boucliers  de  la  cavalerie 
99  étoient  faits  de  cuir  de  bœuf, 
99  &  affez  femblables  à  ces  gâ- 
t;  teaux  dont  on  fe  fert  dans  les 
tf  facrifices.  Cette  forte  de  bou- 
99  clier  n'étoit  d'aucune  défenfe  ; 
99  &  fi  jamais  il  n'étoit  affez  ferme 
»  pour  réfifter,il  l'étoit  beaucoup 
»  moins ,  lorfque  les  pluies  l'a- 
»  voient  amolli  &  gâté. 

3>  Ce  pafiage  indique  la  raifoa 
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19  pour  laquelle  on  ne  trouve  point 
»  de  boucliers  dans  les  monu- 
99  mens  ni  dans  les  ruines  ,  quand 
99  même  ils  auroient  été  abfolu- 
n  ment  formés  de  cuivre  ,  ainfi 
»  qu'on  l'a  pratiqué  pendant  quel- 
9>  que  tems ,  &  chez  quelques  na- 
»  tions.  Ces  boucliers,  toujours 
»  matelatfés  dans  l'intérieur  , 
99  n'ont  jamais  eu  aflez  d'épaifleur, 
»  ni  afiez  de  confiftance.  pour  fe 
»  conferver  jufqu'à  nous.  Ceux  , 
n  qui  ont  été  fabriqués  avec  plus 
99  de  folidité  ,  ont  lervi  de  mode- 
»  les  aux  boucliers  votifs  ,  que  la 
»  fuperftition  &  la  vanité  des 
»  hommes  ont  fonvent  répétés. 
»  Leur  matière  a  réfuté  aux  ou- 
99  trages  du  tems ,  parce  que  ne 
99  devant  point  être  employés  à  la 
99  guerre  ,  on  n'en  a  ménagé  ni  le 
99  poids  ni  l'épaiiïeur. 

»  A  l'égard  du  fer  dont  parle 
»  Polybe ,  je  ne  doute  pas  que  les 
»  boucliers  de  fon  tems  nefuflent 
»  garnis  de  ce  métal ,  ni  que  leurs 
99  formes  &  leurs  proportions  ne 
»  fuffent  conformes  à  celles  qu'il 
n  nous  décrit  ;  mais ,  comme  il 
9>  eft  confiant  que  fur  ces  points 
n  mêmes  ,  il  y  a  eu  de  très  - 
99  grandes  variétés,  on  doit  croire 
n  que  l'on  a  fait  aufli  ufage  du 
19  cuivre  dans  les  pais  où  il  étoit 
99  plus  commun.  Ce  métal  avoit 
»  la  même  utilité  ,  que  l'auteur 
9>  donne  au  fer  ,  &  les  lames  en 
»  étoient  plus  légères. 

»  Enfin,  fi  les  Cercles,  qui 
99  m'ont  engagé  à  cette  petite  di- 
»9  greflion  ,  ont  fervi  chez  les  An- 
99  ciens  à  décorer  les  boucliers, 
99  ou  à  leur  donner  plus  de  défen- 
i9  fe,  il  n'a  pas  été  poffible  de  les 
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tf  employer  autrement  que  pour 
»  marquer  le  milieu  de  la  paitie 
n  convexe  ,  &  fur  tout  dans  les 
»  païs  ,  où  les  arts  moins  connus 
»  ne  donnoient  pas  la  facilité  de 
»  charger  les  boucliers  de  peintu- 
»  rcs  ou  d'autres  ornement  plus 
»  fçavans.  Il  eft  toujours  confiant 
»  qu'on  les  embellilloit  d'un  cui- 
»  vre  très-mince  &  très-léger, 
n  comme  plu  fleurs  boucliers  re- 
»  préfentés  dans  des  bas-reliefs , 
»  6c  fur  tout  fur  le  piédeflal  de 
»  la  colonne  Trajane  ,  femblent 
»  l'indiquer,  u 

CERCOPES,  Cercopes,  (a) 
KfpjtaTre;  «  peuples  ,  dont  parle 
Ovide.  Jupiter  irrité  des  fraudes 
&  des  perfidies  de  ces  peuples  , 
trompeurs  &  méchans  ,  les  chan- 
gea ,  pour  les  punir  ,  en  des  ani- 
maux difformes,  &  les  changea  de 
telle  force ,  dit  le  Poëte  ,  qu'on 
peut  dire  qu'ils  reflemblent  à 
l'homme  ,  &  qu'ils  ne  lui  reflem- 
blent pas.  11  leur  racourcit  les 
membres ,  Leur  applatit  le  nez  , 
entre-coupa  leur  face  de  rides , 
les  revêtit  d'un  poil  comme  roux , 
ôc  les  relégua  dans  l'ifle  de  Pithé- 
eufe;  il  leur  ôta  fur  tout  l'ufage 
de  la  parole ,  dont  ils  ne  fe  fer- 
voient  que  pour  foire  des  parjures; 
&  néanmoins  il  leur  laifla  une 
forte  de  voix  enrouée ,  avec  la- 
quelle ils  fembloient  fe  plaindre 
de  ne  pouvoir  plus  tromper  per- 
fonne. 

Cete  fable  eft  comme  une  in- 
vective contre  les  habitans  de  l'ifle 
de  Pithécufe  ,  &  pour  ainfi  dire , 

(a)  Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c.  a. 
Plin.  Totn.  1.  pag.  160.  Myth,  par  M. 
l'Abb.  Ban.  Tom.  V1IX.  p. 
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contre  tous  les  artificieux  6c  les 
fourbes  ;  car ,  ceux  de  cette  ifle 
avoient  cette  réputation.  C'eft 
pourquoi  ,  l'on  a  feint  que  Jupi- 
ter les  métamorphofa  en  linges, 
parce  que  les  artificieux  ,  les  im- 
pofteurs  6c  les  fourbes,  ne  font 
pas  proprement  des  hommes  , 
mais  des  bêtes  difformes  &  mal 
faites  ,  qui  ont  quelque  reflem- 
blance  de  l'homme.  L'on  dit  que 
Jupiter  les  relégua  dans  cette  ille, 
parce  que  Pichécos  ,  d'où  l'on  fait 
venir  le  mot  de  Pithécufe ,  fignifle 
un  finge  en  Grec.  Pline  en  parle 
d'une  autre  façon;  mais,  peut- 
être  qu'en  cela ,  comme  en  beau- 
coup d'autres  chofes ,  ne  dit- il  pas 
plus  vrai  que  la  fable. 

Quelques-uns  difent  qu'on  a 
feint  qu'ils  furent  convertis  en  An- 
ges ,  parce  qu'il  faut  toujours  fe 
défier  des  carefles  du  finge  ,  qui 
flatte  ordinairement  quand  il  veuc 
mordre.  Enfin ,  les  Athéniens  ap- 
pelaient les  impofteurs ,  les  four- 
bes 6c  les  gens  de  cette  efpèce  , 
Cercopes  [Cercos  en  Grec  figni- 
fie  une  queue  ]  ,  6c  ils  tiroient  cet- 
te métaphore  des  chiens  ,  qui  flat- 
tent de  la  queue  ,  6c  qui  mordent 
en  même  tems. 

CERCOPES,  Cercopes,  (b) 
KipXttXfç,  Diodore  de  Sicile  ra- 
conte que  du  tems  d'Hercule,  il  y 
«voit  en  Lydie  des  Cercopes , 
c*eft-à-dire  ,  des  brigands  ,  qui 
ravageoient  ce  païs ,  par  lescour- 
fes  fréquentes  qu'ils  faifoient  dans 
la  campagne.  Hercule  tua  une 
partie  de  ces  brigands ,  6c  amena 

(i)  Djod.  Si  cul.  pag.  165.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T. 
V.  p.  a47  ,  ayô. 
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le  refte  enchaîné  aux  pieds  d'Om- 
phale  ,  reine  de  Lydie.  Un  fi 
grand  fervice  ne  demeura  pas  fans 
récompenfe  de  la  part  de  cette 
Princefle  ;  mais  ,  la  réputation  du 
héros  en  fouftrir. 

CERCOPITHÈQUE  ,  (a) 
Cerçopithecus  ,  efpèce  de  linge , 
auquel  les  Égyptiens  rendoient  les 
honneurs  divins.  On  les  repréfen- 
toit  avec  un  croiflant  fur  la  tête  , 
•   &  un  gobelet  à  la  main. 

CERCOPS  ,  Cercops,  (b)  Écri- 
vain cité  par  Apollodore  ,  qui  , 
par  l'ufage  qu'il  en  fait  ,  montre 
que  cet  Écrivain  avoit  traité  l'Hif- 
toire  fabuleufe. 

Athénée  cite  un  poëme  intitulé 
AfyVi&ç  ,  que  quelques-uns  , 
comme  il  le  dit,  attribuoient  à 
Héfiode ,  &  d'autres  ,  à  Cercops 
de  Milet.  Il  paroît  en  effet  que  les 
avis  étoient  fort  partagés  là-def- 
fus,  puifque  le  Scholiatte  d'Apol- 
lonius ,  voulant  citer  ce  poëme  , 
n'ofa  en  nommer  l'auteur  ,  &  fe 
contenta  de  dire  celui  qui  a  fait 
VAZpmon*  On  ne  voudroit  pas 
afiurer  que  c'eft  le  même  Auteur, 
dont  Saint  Clément  d'Alexandrie 
parle  ainfi  :  »  Épigène  ,  dans  fon 
»  difcours  fur  les  poèmes  attri- 
»  bués  à  Orphée,  dit  que  celui  qui 
»  eft  intitulé  La  dcfcente  dans  les 
»  enfers ,  &  un  autre  qui  a  pour 
i»  titre,  Le  difcours  facrê  ,  font  de 
n  Cercops  philofophe  Pythago- 
i)  ricien.  «  Mais ,  fi  ce  font  deux 

(a)  Antiq.  expl.   par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  517,  535  ,  138. 

(A)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IX.  p.  5. 

(c)  Herod.  L.  II.  c.  91  ,9a. 
.    (d)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  417,  aji. 
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Écrivains  différens ,  ils  ont  eu  la 
même  fortune,  puifque  les  ouvra- 
ges de  l'un  ont  été  attribués  a  Hé- 
fiode ,  &  ceux  de  l'autre  à  Or- 
phée. Il  tant  aufîi  qu'ils  aient  été 
fort  anciens  l'un  &  l'autre ,  puif- 
qu'on  a  pu  trouver  une  fi  grande 
conformité  de  leur  ftyle  avec  ce- 
lui de  ces  anciens  Poètes. 

CERCOPUM  HEDRiE,  (c) 
c'eft-à-dire,  la  demeure  des  ma- 
lins ,  nom  d'un  chemin  de  Grèce 
entre  le  mont  (Eta  &  les  Trachi- 
niens,  félon  Hérodote. 

CERCURE  ,  Cercurus ,  (</) 
forte  de  petit  vaifleau  de  pirates , 
dont  on  rapporte  l'invention  aux 
Cypriens, 

CERCUSIE,  Cercufum ,  ville, 
appellée  aufli  Circéfie.  Voye^  Cir- 

CC  CERCYON  ,  Çcrcyon  ,  (V) 
Kf^xJw» ,  fameux  voleur ,  qui 
exerçoit  fes  brigandages  dans  le 
pais  d'Attique ,  &  qui ,  forçant 
les  paflans  à  lutter  contre  lui  , 
maflacroit  ceux  qu'il  avoit  vain- 
cus. Il  avoit  une  force  de  corps  & 
de  bras  fi  extraordinaire,  qu'il 
faifoit  plier  les  plus  gros  arbres 
l'un  contre  l'autre  ,  &  enfuite  il  y 
attachoit  ceux  qu'il  avoit  terra/- 
fés. 

Il  eut  une  fille  nommée  Alope , 
laquelle  s'étant  laitïée  aller  aux 
empreflemens  de  Neptune,  en  eut 
un  fils  nommé  Hippothoon.  Cer- 
cyon ,  en  ayant  été  informé  par  la 

(e)  Lucian.  T.  H.  p.  105.  Paul*,  p.  16 , 
f%  ,  75.  Plut.  Tom.  I.  p.  5  ,  ij.  Ovid. 
Metain.  L.  VII.  c.  il.  Myth.  par  M. 
PAbb.  Ban.  Tom.  VII.  p.  io$.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
M.  p.  x\\s  . 


Digitized  by  Google 


CE 

nourrice  de  l'enfant  ,  en  conçut 
un  dépit  fi  violent ,  qu'il  fit  expo- 
fer  Hippothoon  dans  les  bois  pour 
être  dévoré  par  les  bêtes  ,  &  fit 
mourir  de  faim  la  mere  dans  une 
prifon. 

Ce  voleur  fut  vaincu  par  Thé- 
fée ,  qui ,  après  l'avoir  terrafle  , 
lui  fit  foufTrir  à  fôn  tour ,  le  même 
fupplice  qu'il  avoit  fait  foufTrir 
à  tant  d'autres.  L'endroit  où  fe 
donna  ce  dernier  combat ,  étoit 
encore  appelle  la  paleftre  de  Cer- 
cyon  du  tems  de  Paufanias. 

Cet  Auteur  aflure  que  Cercyon 
étoit  fils  de  Neptune ,  &  Plutar- 
que  nous  le  donne  pour  un  Arca- 
dien  de  nation.  Ce  dernier  ajoute, 
dans  un  autre  endroit ,  que  Thé- 
fée  ,  après  qu'il  l'eût  vaincu ,  viola 
fa  fille.  Platon  fait  Cercyon  un  des 
inventeurs  de  la  lutte. 

CERCYON  ,  Cercyon ,  (a) 
KfpxJwr,  fils  d'Agamède,  félon 
Paufanias ,  qni  parle  de  ce  Cer- 
cyon en  plufieurs  endroits. 

CERCYRE  ,  Ccrcyr*.  Ceft  la 
même  ,  que  Corcyre.  Voyt{  Cor- 
cyre. 

CERCYRE  ,  -  Ctrcyra  ,  fille 
d'Afope  ,  donna  fon  nom  à  rifle 
de  Corcyre. 

CERDEMPORE ,  Cerdemvo- 
rus,  (b)  l'un  des  furnoms  de  Mer- 
cure ;  on  lui  donnoit  celui-ci  com- 
me dieu  des  marchands.  Ce  fur- 
nom  fignifie  négociant  intérefle , 
avide  de  gain. 

CERDICIATES,  Ccrdicia- 

(s)  Pauf.  p.  46%  ,  519. 

(b)  Antiq.  e.xpl.  par  D.  Bern.  de 
Xfontf.  Tom.  I.  pag.  11). 

(c)  Tit.  Liv.  L.'  XXXII.  c.  »y. 
(4)  Pauf.  p.  las.     .  .  . 
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tes ,  (c)  peuples  de  la  Lîgurie  t 
donc  parle  Tite-Live.  Ils  furent 
fournis  en  même  tems  que  les  Cé- 
lélates.  Voye[  Célélates. 

CERDO,  CerJo,  (d)  femme 
de  Phoronée.  On  voyoit  la  fépul- 
ture  de  cette  femme  à  Argos ,  en 
defeendant  du  temple  de  Vénus 
vers  la  place. 

CERDON ,  Cerdon  ,  l'un  des 
Agitateurs  ou  Auriees  du  Cirque. 
Voye^  Auriges  du  Cirque. 

CERD,OS,  ou  Cepdous. 
Onappelloit  ainfi  Mercure,  par 
la  même  raifon  qu'on  l'appelloit 
Cerdempore. 

Ce  furnom  fe  donnoit  auffi  à 
Apollon  ;  &  c  'étoit  parce  que  ce 
dieu  vendoit  fes  oracles. 

CERDUBELLUS,  Cerdu- 
bellus  ,  (e)  Efpagnol,  qui  livra  la 
ville  de  Caftulon  aux  Romains. 
Voyt\  Caftulon. 

CERDYLIUM,  Ccrdylium , 
KipXvikr ,  (f)  nom  d'un  lieu  des 
Argiliens,  c'eft-à-dire,  près  d'un 
bourg  maritime,  voilin  d'Amphi- 
polis  ,  aux  confins  de  la  Thnice  & 
delà  Macédoine. Thucydide  parle 
de  ce  lieu  en  plus  d'un  endroit. 

CERE  ,  Cere,  la  même  que 
Caere.  Voyt^  Caere. 

CÉRÉALES,  Cerealia,  (g) 
fêtes ,  que  l'on  célébroit  en  l'hon- 
neur de  Cérès.  Il  y  en  a  qui 
croyent  que  ces  fêtes  durent  leur 
établiffement  à  l'aventure  fui- 
vante. 

Proferpine ,  fille  de  Jupiter  & 

(*)  Th.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  ao. 

(/)  Thucyd.  p.  346.  &  fe<f. 

(g)  Myth.  par  M.  PAhp.  Ban.  Tom." 
I.  pag.  S3  V  Antiq.  expl.  par  I).  Bern^ 
de  Montf.  Top.  II.  pag.  aay. 

M  iij 
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de  Cérès  ,  s'étant  amufée  à  cueil- 
lir des  fleurs  dans  des  champs  écar- 
tés du  lieu  de  fa  demeure  ,  Pluton 
épris  de  fa  beauté ,  l'enleva  &  l'a- 
mena dans  les  Enfers.  Cérès,igno- 
rant  cette  aventure  ,  alla  chercher 
Proferpine  par  toute  la  terre  ;  elle 

Erit  pour  fe  conduire  deux  flam- 
eaux  allumés  ,  qu'elle  portoit  à 
fes  mains  ,  &  vint  jufqu'à  Éleufts, 
petite  ville  de  PAttique,  dont  les 
habitans  prièrent  Cérès  de  fe  re- 
pofer.  Cérès  ,  faciguée  du  chemin 
qu'elle  avoir  déjà  tait ,  fe  rendit  à 
leurs  infiances ,  &  leur  déclara  le 
fujet  de  fa  triftefle.  Après  l'avoir 
confolée  ,  ils  l'engagèrent  à  pren- 
pre  quelques  alimens ,  &  diffipe- 
rent  par  leurs  carefles,  le  chagrin 
de  cette  Déefle.  C'eft  en  mémoire 
de  ce  voyage ,  que  l'on  prétend 
que  les  Céréales  ont  été  d'abord 
inftituées  chez  les  Grecs  par  Trip- 
toième  ,  natif  d'Éleufis  ,  à'  qui 
Cérès  avoit  appris  l'agriculture. 

Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ;  les 
unes  qui  fe  paflbient  dans  le  deuil 
&  la  triftefle,  &  que  Ton  nom- 
moit  Thefmophories  ;  6k  les  au- 
tres ,  où  l'on  exprimoit  la  joie  & 
le  plaifir ,  &  auxquelles  on  donna 
le  nom  d'Éleufinies.  Les  premières 
fe  célébroienc  dans  les  villes  ,  & 
fur  tout  à  Athènes  ;  les  fécondes 
au  contraire  ne  fe  célébroient  qu'à 
la  campagne. 

Celles  que  l'on  appelloit  Thef- 
mophories ,  avoient  donc  été  ins- 
tituées en  mémoire  du  chagrin  , 
que  Cérès  avoit  eu  de  l'enlève- 
ment de  Proferpine  ,  &  des  fati- 
gues qu'elle  avoit  efluyées  pour  la 
recouvrer.  Les  femmes  feules 
avoient  droit  d'affilier  aux  facrifi- 
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ces  que  Ton  y  faifoit  ;  elles  feules 
en  étoient  auffi  les  Prêtrefles. 
Celles ,  qui  y  afîiftoient ,  écoient 
vêtues  de  robes  blanches  ,  cou- 
ronnées de  myrte  &.  d'if,  &  por- 
taient des  flambeaux  allumés. 
Dans  les  jours  de  la  célébration 
de  ces  myftères ,  on  s'abftenoit 
de  l'ufage  du  mariage,  de  boire  du 
vin  &  l'on  ne  prenoit  d'à li mens 
que  vers  la  fin  du  jour.  Dans  les 
commencemens  ,  ces  fêtes  étoient 
de  cent  jours;  le  Sénat  Romain  les 
réduifit  à  trente. 

Les  autres  fêtes ,  que  Ton  nom* 
moit  Éleu finies,  étoient  plus  gé- 
nérales, &  les  hommes  comme 
les  femmes  y  avoient  part  ;la  joie 
6c  la  bonne  chère  en  étoient  une 
des  principales  cérémonies  ;  on  y 
faifoit  pluûeurs  largefles  au  peu- 
ple. 

Des  Grecs  ,  ces  fêtes  payèrent 
aux  Romains.  Ce  fut  C.  Mem- 
mius,  Édile  Curuîe,  qui  le  premier 
les  inftrtua  à  Rome ,  oii  on  les  cé- 
lébroit  pendant  dix  jours  9  à  com- 
mencer le  19  d'Avril.  Après  la 
féconde  guerre  Punique ,  ou  après 
la  bataille  de  Cannes,  les  Ro- 
mains inftituerent  dans  cette  fête 
une  marche  pompeufe ,  où  ils 
portoient  les  fimulacres  de  leurs 
fauiïes  divinités,  des  portraits  ou 
tableaux  ,  des  chars ,  des  couron- 
nes ,  &  les  plus  riches  dépouilles 
que  Ton  avoit  prifes  fur  les  enne- 
mis. Macrobe  aflure  que  l'on  y 
portoit  un  œuf ,  qui  étoit  un  des 
myftères  de  Cérès ,  ovum  in  Ce» 
redis  pompa  apparatu  numeraba- 
tur  primum.  Rhodiginus  croit  que 
cet  oeuf  repréfentoit  la  terre ,  que 
Cérès  avoit  enrichie  par  les  bleds. 


Digitized  by  Google 


CE 

d'autres  prétendent  que  c'étoit 
une  figure  de  Catlor  &  de  Pollux, 
engendrés  ,  fuivant  la  fable ,  d'un 
même  oeuf,  dont  le  culte  étoit 
fort  en  vogue  parmi  les  Romains. 
On  y  portoit  aufli  la  figure  de 
deux  truyes  ,  l'une  d'or  oc  l'autre 
d'argent.  Cette  folemnité  étoit 
fui  vie  de  jeux  ,  &  entre  autres 
d'un  combat  de  gens  à  cheval.  A 
ces  jeux  ptéfidoient  les  Édiles  Cu- 
rules ,  comme  on  le  voit  par  une 
ancienne  médaille.  Les  Prêtres  de 
la  Déefle  s'appelloiént  Taciti 
MyJIa  ,  parce  qu'il  leur  étoit  dé- 
fendu de  divulguer  Tes  tny ftè- 
res. 

C  ÉRÉ  ALIS  [  Anicius]  , 
Anicius  Cerealis.  Voye\  Anicius. 

GÉRÉ  ALIS  [  Sextus  ]  ,  r» 
Sextus  Cerealis  ,  étoit  Tribun  de 
la  cinquième  légion  ,  lorfqu'il  fut 
envoyé  par  l'empereur  Vefpafien 
avec  fix  cens  chevaux  &  crois 
mille  hommes  de  pied ,  contre  les 
Samaritains  qui  s'étoient  aflemblés 
fur  la  montagne  de  Garizim.  A 
fon  arrivée  ,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  les  attaquer  fur  cette  mon- 
tagne, où  ils  étoient  en  très-grand 
nombre;  mais  ,  il  les  y  enferma 
par  un  retranchement  qu'il  faifoit 
très-foigneufement  garder.  Quel- 
ques jours  s'étant  paffés  de  la 
•  forte  ,  les  Samaritains  fe  trouvè- 
rent dans  la  plus  grande  difette 
d'eau  ,  parce  que  c'étoit  en  été  , 
que  la  chaleur  étoit  extrême  ,  & 
qu'ils  n'avoient  fait  aucunes  pro- 
vifions.  Quelques-uns  moururent 
de  foif,  &  plufieurs,  préférant  la 

{*)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  849  f 
8y6. 
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fervitude  à  l'état  où  ils  étoient  ré- 
duits ,  allèrent  fe  rendre  aux  Ro- 
mains. Sextus  Céréalb ,  jugeant 
par  -  là  dans  quelle  extrémité 
étoient  les  autres  ,  s'avança  en 
bataille  fur  la  montagne.  Après  les 
avoir  exhortés  à  rentrer  dans  leur 
devoir ,  &  leur  avoir  promis  de 
les  lailTer  aller  en  fureté  s'ils  ren- 
d oient  les  armes ,  voyant  qu'ils 
s'opiniâtroient  à  réfifter.il  les  atta- 

?ua  le  vingt-fept  de  Juin,  l'an  de 
efus-Chrilt  69.  Il  n'en  échappa 
pas  un  feu!  de  douze  mille  fix  cens 
qu'ils  étoient.     *  ■ 

Depuis  ,  Sextus  Céréalis  rava- 
gea la  haute  Idumée ,  avec  un 
grand  corps  de  troupes.  Il  prit  en 
paflant  le  château  de  Caphétra  , 
&  aiïiégea  celui  de  Capharabin. 
Comme  cette  place  étoît  forte , 
ilcroyoit  qu'elle  pourroit  l'arrêter 
long-tems  ;  mais  ,  lorfqu'il  l'efué- 
roit  le  moins,  les  habitans  fe 
rendirent  à  lui.  11  alla  de- là  à  Ché- 
bron ,  ville  fituée  dans  les  monta- 
gnes ,  &  proche  de  Jérufalem.  Il 
l'emporta  daflaut,  tua  tour  ce 
qui  s'y  trouva  d'habitans ,  ia  lacca- 
gea  &  la  brûla. 

CÉRÉALIS  VÉTILIANUS, 
Cerealis  Vetilian  us  .  ff )  Kspt'Muç 
O*vtri*!*rot ,  après  la  ruine  de  Jé- 
rufalem, fut  lailTc  en  Judée  ,  pour 
y  commander  les  troupes  Romai- 
nes ,  qui  y  refterent.  Il  eut  Luci- 
lius  Baflùs  pour  fuccefleur. 

CÉRÉALIS  ,  Cerealis, 
Kfff«A/o;,  oncle  de  l'empereur 
Gratien,  dans  le  quatrième  fiecle. 
11  fie  proclamer  Augufte  ,  Valenr 

(f)  Jofeph.  de  Bell.  Juiatc.  pag.  ySa» 
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tinien ,  frere  du  même  Prince , 
âgé  alors  de  quatre  ans ,  comme 
dit  Ammien  Marcellin.  Gratien  , 
qui  étoit  extrêmement  bon,  ne 
s  oppofa  point  à  cette  élection. 

CERÉAL1S  ,  Cerealis  ,  (a) 
jeune  garçon  ,  qui  mourut  à  lage 
de  fept  ans  Si  fept  mois.  Félicula 
fa  mete  lui  fit  ériger  un  monu- 
ment,  qui  eft  parvenu  jufqu'à 
nous. 

CÉRÉIDAS  ,  Cereidas,  fut 
un  excellent  Législateur  de  Méga- 
lopolis.  Étant  fur  le  point  de  mou- 
rir ,  il  fe  tourna  vers  fes  amis ,  & 
leur  aflura  qu'il  fortoit  fort  content 
de  la  vie ,  parce  qu'il  étoit  perfua- 
dé  qu'il  alloit  bientôt  joindre  Py- 
thagore  le  plus  fage  des  Philofo- 
phes,  Hécatée  le  plus  habile  des 
Hiftoriens,  Olympe  le  plus  ex- 
cellent des  muficiens ,  &  Homère 
le  pere  de  la  Fable,  &  le  prince 
des  Poètes. 

CÉRELLIA  ,  Carellia  ,  (b) 
étoit  une  Dame  ,  qui  aimoit  la 
philofophie  ,  &  qui ,  ayant  beau- 
coup d'eftime  Si  d  affection  pour 
les  ouvrages  de  Cicérqn  ,  s'atta- 
choit  fort  a  lui ,  copioit  de  fa  main 
fes  livres  de  philofophie ,  &  le 
voyoit  fouvent  ;  ce  qui  donna  lieu 
à  Calénus,  fon  ennemi  déclaré, 
de  publier  que  Cicéron  entre- 
tenoit  un  mauvais  commerce  avec 
elle. 

R  eft  beaucoup  parlé  de  cette  Da- 
me dans  les  lettres  de  Cicéron.  Il  y 
en  a  une  ,  entr'autres,  qui  eft  une 
lettre  de  recommandation  en  fa- 

(*)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  7*. 

(*)  Cicer.  ad  Attic.  L.  XIII. 
JEpHt.  a*.  L.  XV.  £pift.  1.  ad  Amie.  L. 
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vear  de  Cérellia;  elle  avôit  des 
biens  en  Afie.  Cicéron  écrivit  au 
Proconful  P.  Servilius,  pour  les 
lui  recommander. 

CÉRELLIÙS  [  Q.],  Q.CV- 
rellius  ,  (c)  certain  perfonnage  , 
qui  n'eft  connu  que  parce  que 
Cenforin  lui  avoit  dédié  fon  livre, 
De  die  natali. 

CÉRÉMONIES ,  Ceremonia  , 
ou  Cœremoniœ.  (d)  Nous  enten- 
dons ici  par  Cérémonies ,  les  rits 
extérieurs  &  la  manière  dont  les 
Miniftres  de  la  religion  dorvent 
s'acquitter  de  leurs  ton&ions  fa- 
crées.  Le  vrai  culte  de  Dieu  , 
le  culte  eflentiel  ,  que  la  Divinité 
demande  de  nous ,  eft  le  facriflce 
de  notre  efprit  Si  de  notre  cœur. 
Les  vrais  adorateurs ,  comme  il 
eft  dit  dans  Saint  Jean ,  doivent 
adorer  Dieu  en  efprit  &  en  vérité. 
Mais  ,  cela  n'empêche  pas  que  le 
culte  extérieur  Si  les  Cérémonies 
ne  fafïent  partie  de  la  religion  , 
Si  même  partie  elTentielle  Si  né- 
ceflaire,  des  qu'on  conçoit  les 
hommes  réunis  dans  une  fociété 
fainte  ,  &  formant  un  corps  d'É- 
glife  Si  de  religion ,  de  quelque 
nature  qu'il  foit.  Sans  cela  ,  leur 
religion  ne  feroit  qu'une  cohue  ,& 
leur  culte  dégénéreroit  aifément 
en  fuperftition  ,  chacun  ne  fuivant 
que  fa  fantaifie  Si  fon  propre  ef- 
prit ;  Si  par-là  l'union  Si  le  con- 
cert ,  qui  doivent  en  être  l'ame  , 
en  feroient  bientôt  bannis. 

Il  n'y  a  eu  de  Cérémonies  pîeu- 
fes  Ôcfaintes,  fur  la  furface  de  la 

XIII.  Fpift.71. 

(c)  Crév.  Hiit.  des  Emp.  Tom.  X, 
p.  ^87. 

id)  Joann.  c.  4.  v.  24. 
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terre;  i.°  Que  le  petit  nombre 
de  celles  qui  accompagnèrent  le 
culte  naturel  ,  que  les  premiers 
hommes  rendirent  à  Dieu  en  plai- 
ne campagne ,  dans  la  fimplicité 
de  leur  cœur  &  l'innocence  de 
leurs  moeurs  ,  n'ayant  d'autre 
temple  que  l'tinivers ,  d'autres  au- 
tels qu'une  touffe  de  gazon,d'autre 
offrande  qu'une  gerbe ,  d'autre 
viéhme  qu'un  agneau  ,  d'autres 
facrificateurs  qu'eux-mêmes  ,  & 
qui  ont  duré  depuis  Adam  jufqu'à 
Moïfe  ;  2.0  Que  les  Cérémonies 
qu'il  plut  à  Dieu  de  prefcrire  au 
peuple  Juif ,  par  fa  propre  bou- 
che ,  ou  par  celles  de  fes  Pontifes 
&  de  fes  Prophètes,  qui  commen- 
cèrent à  Moïfe,  &  que  Jefus- 
Chrift  a  abolies  ;  3.0  Que  les  Cé- 
rémonies de  la  religion  Chrétien- 
ne, que  fon  divin  Inftituteur  a  in- 
diquées, que  fes  Apôtres  &  leurs 
fuccelîeursont  inftituées,  qui  font 
toujours  fanélifiées  par  l'efprit  des 
Miniftres  ,  qui  les  exécutent ,  & 
des  fidèles  qui  y  affiftent  ,  & 
qui  dureront  jufqu'à  la  fin  des  fie- 
cles. 

L'origine  de  ces  Cérémonies  eft 
fondée  fur  l'Hiftoire ,  &  nous  elt 
tranfmife  par  des  Livres  ,  fur 
l'authenticité  defquels  il  n'y  a 
point  de  doute.  Elles  furent  chez 
les  premiers  hommes  des  mouve- 
mens  de  la  nature  infpirée  ;  chez 
les  Juifs ,  une  portion  des  loix 
d'un  gouvernement  théocratique  ; 
chez  les  Chrétiens,  des  fy mboles 
de  foi,  d'efpérance  &  de  charité; 
&  il  ne  peut  y  avoir  fur  elles  deux 
fentimens. 

Le  terme  Cérémonies  fe  trouve 
fouveat  dans  la  Vulgate  de  i'An- 
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cien  Teflament  ;  mais ,  Saint  Jé- 
rôme, qui  efl  l'Auteur  de  cette 
traduction ,  n'a  pas  toujours  em- 
ployé le  même  nom  pour  expri- 
mer le  terme  Hébreu  ,  qu'il  rend 
quelquefois  par  Ceremonia  ;  &  on 
peut  dire  même  que  les  Hébreux 
n'en  ont  aucun  qui  fignirie  préci- 
fément  la  même  chofe  que  le  La- 
tin Ceremonia.  Moïfe  fe  fert  d'un 
terme  qui  fignirie ,  le  culte  ,  le 
fervice  ,  les  ordonnances  ,  les 
ftatuts ,  les  préceptes  ;  &  tout 
cela  fe  rend  quelquefois  par  Ce- 
remonia. 

C'eft  une  qaeftion  de  fçavoir  , 
fi  les  Cérémonies  des  Juifs  ont 
été  prifes  de  celles  des  Égyptiens  t 
ou  fi  celles  des  Égyptiens  au  con- 
traire ,  ont  été  prifes  de  celles  des 
Juifs.  La  conformité  que  l'on  a 
remarquée  de  tout  tems  entre  les 
loix ,  les  pratiques  &  les  Cérémo- 
nies de  ces  deux  peuples,  a  par- 
tagé la  plupart  des  Sçavans.  Dès 
le  tems  des  premiers  Empereurs 
Romains  ,  on  confondoit  d'ordi- 
naire les  fuperlVitions  Juives  & 
Égyptiennes,  &  elles  étoient  éga- 
lement odieufes  aux  étrangers.  Le 
chevalier  Marsham,&  Jean  Spen- 
cer Anglois  ,  ont  prétendu  mon- 
trer que  Moïfe  a  voit,  en  beaucoup 
de  chofes  ,  imité  les  Égyptiens. 
Leur  fentiment  a  été  adopté  de 
plufieurs  Sçavans. 

On  peut  remarquer  d'abord  , 
qu'on  trouve  en  effet  beaucoup  de 
reffemblance  entre  certaines  Cé- 
rémonies ,  qui  font  communes  aux 
deux  peuples  ;  mais  qu'il  y  en 
a  d'autres  aufli ,  où  l'on  appei  çoit 
une  très- grande  différence,  qui 
paroît  même  étudiée  &  affectée. 


Digitized  by  Google 


îîfS         C  E 

Tout  le  monde  connoît  Téloîgne- 
inent  réciproque  qu'il  y  avoit  en- 
tre ces  deux  peuples  ;  mais  ,  les 
lfraëlites  n'en  avoient  pas  moins 
de  penchant  à  imiter  le  culte  & 
les  fupe  H  tuions  des  Égyptiens. 
Ceux-ci,  de  leur  côté,a voient  éga- 
lement une  forte  paition  d'intro- 
duire dans  leur  religion  les  Céré- 
monies des  peuples  leurs  voifins. 
Ces  inclinations  (i  oppofées  ont 
dû  produire  néceiïairemem  d'une 
part  ,  plufieurs  loix  &  plufieurs 
Cérémonies  entièrement  oppofées 
entre  les  deux  peuples  ;  &.  d'une 
autre  part ,  plufieurs  autres  toutes 
femblables. 

Quand  on  en  vient  enfuite  à 
l'examen  des  loix  &  des  Céré- 
monies particulières  des  deux 
peuples,  on  en  diftingue  quel- 
ques-unes ,  dans  lefquelîes  Moife 
a  voulu  par  condefcendance  au 
goût ,  à  l'inclination ,  &  même  à 
la  dureté  du  cœur  des  Hébreux , 
permettre  ou  défendre  certaines 
pratiques  qui  étoient  permifes  ou 
défendues  parmi  les  Égyptiens; 
par  exemple  ,  il  a  pu  fe  conformer 
à  eux  fur  les  habits  &  les  orne- 
mens  des  Prêtres  ,  fur  le  choix  de 
certaines  viclimes ,  fur  leur  poil , 
leur  fexe  ,  leur  âge,  &  la  maniè- 
re de  les  offrir  ;  il  a  pu  auffi  pren- 
dre quelque  chofe  de  la  forme  de 
leurs  temples  &  de  leurs  autels. 

(s)  R'oll.  Hift.  Ane.  T.  If.  p.  670. 

(*)  Pauf.  pag.  14,  *$.  &  feq.  Diod. 
Sicul.  pag.  8 1  9  *  17.  &  fa.  Hcrod.  L. 
II.  c.  la».  &  fy.  L.  IV.  c  s  v  L.  VIII. 
f.  6ç.  L.  IX.  c.  61.  &  fecf.  Strab.  p.  198. 
ér  fif.  Suid.  Tom.  I.  pa|.  676.  Antiq. 
e.xpl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  I. 
pag.  8$.  ér  friv.  Myth.  par  M.  PAbb. 
Ban.  Tom.  I.  pag.  13s  ,  155 ,  198.  Tom. 
V.  pag.  70.  à"         Mém»  de  PAcad. 
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Entre  les  loix  judicielles  des  Hé- 
breux ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
paroiirent  copiées  fur  celles  des 
Égyptiens.  11  eft  aifé  d'en  com- 
prendre la  raifon.  Les  lfraëlites 
demeurèrent  long- tems  en  Égyp- 
te  ;  c'eft-là  qu'ils  commencèrent  à 
former  un  peuple.  Il  n'eft  donc  pas 
furprenant  qu'ils  ayent  fuivi  les 
lo  x  de  ce  pais.  Moife  comme  un 
fcégiflateur  fage  &  prudent ,  fçut 
conferver  plufieurs  ufages  utiles  , 
ou  même  indifférens ,  auxquels  le 
peuple  étoit  accoûtumé  ,  fe  con- 
tentant de  fupprimer  ou  de  con- 
damner ce  qui  étoit  contraire  à  la 
juftice  ,  à  la  pudeur  &  à  la  reli- 
gion. De  là  tant  de  réglemens  , 
dont  nous  avons  bien  de  la  peine 
à  concevoir  les  caufes  &  les  mo- 
tifs ,  &  tant  de  Cérémonies ,  qui 
nous  paroiflent  frivoles  &  de  nulle 
importance.  Elles  font  très- fa  ge- 
ment  établies  ,  puifqu'elles  ont 
pour  but  d'éloigner  les  Hébreux  , 
des  fentimens  ,  des  ufages  ,  des 
fuperftitions  des  Égyptiens. 

CÉRÉPHON  ,Carephon ,  (a) 
difciple  zélé  de  Socrate.  Étant  un 
jour  allé  à  Delphes  ,  il  demanda 
à  l'oracle  s'il  y  avoit  au  monde  un 
homme  plus  fage  que  Socrate.  La 
PrêtrefTe  répondit  qu'il  n'y  en 
avoit  aucun. 

CÉRÈS  ,  Cires  ,  ûm^m»  ,  (I) 
fille  de  Saturne  &  de  Cybele,  ap- 

des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III. 
pag.  7,8.  ér  f*iv.  Tom.  IV.  pag. 
649.  &  fniv.  Tom.  V.  p.  46  ,  47  ,  1. 
Tom.  VI.  pag.  567,  568.  Tom.  VII.  p. 
7t.  110  *  159.  Tom.  IX.  pag.  «5  ,  350. 
ér  fniv.  Tom.  XII.  pag.  34  ,  59.  Tom. 
XIV.  pag.  194.  Tom.  XVI.  pag.  17  .  »o. 
Tom.  XVIII.  p.  4.  érfuiv.  Tom.  XXJU 
pag.  8j.  ér 
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pellée  autrement  Rhéa  ou  Ops  » 
palîoit  chez  les  Anciens  pour  la 
déefle  de  l'agriculture  ,  &  de  tout 
ce  qui  en  dépend.  Elle  étoit  fceur 
de  Vefta  ,  de  Junon  ,  de  Jupiter  , 
de  Neptune  &  de  Pluton,  Ayant 
accordé  Tes  faveurs  à  Jupiter  ,  Ton 
frère  ,  elle  devint  mere  de  Profer- 
pine.  Elle  eut  aufli  d'Iafius  ,  PIu- 
tus  dieu  des  richefles. 

L'on  prétend  que  Cérès  étoit 
reine  de  Sicile  ,  &  que  fon  véri- 
table nom  étoit  Dio.  Le  règne  de 
cette  Princefle  fut  recommandable 
par  le  foin  qu'elle  prit  d'enfeigner 
à  fon  peuple,  l'art  de  cultiver  la 
terre ,  &  de  femer  du  bled.  Elle 
établit  aufli  plufieurs  loix  con- 
cernant la  police  &  la  propriété 
des  terres  ,  afin  que  chacun  pût 
recueillir,  fans  être  troublé,  le  bled 
qu'il  a  voit  femé  ;  c'eft  ce  qui  a  fait 
toujours  regarder  cette  Reine  com- 
me la  déefle  du  bled  &  de  la  terre. 
Il  eft  bon  de  remarquer  toutefois 
que  Cérès  n'apprit  l'agriculture 
qu'aux  Grecs.  Les  Égyptiens,  les 
Chaldéens ,  &  plufieurs  autres 
peuples  ,  l'exerçoient  long-tems 
auparavant.  Il  y  a  même  bien  de 
l'apparence  que  cet  art  n'avoit  pas 
é'é  inconnu  dans  la  Sicile  &  dans 
la  Grèce,  jufqu'au  tems  de  Cérès, 
&  que  cette  fameufe  reine  ne  fit 
que  le  perfectionner. 

Cependant ,  Pluton  épouvanté 
jufques  dans  le  fond  des  enfers, 
par  les  tremblemens  de  terre ,  que 
caufoient  dans  la  Sicile  les  mou- 
vemens  que  fe  donnoit  Typhée  , 
pour  fe  délivrer  du  pefant  fardeau 
du  mont  Etna,  qui  l'accabloit, 
réfolut  d'aller  vifiterce  pais ,  pour 
voir  tfil  ne  fe  faifoit  point  quelque 
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ouverture  qui  pénétrât  jufques 
dans  fon  royaume;  car  ,  il  crai- 
gnoit  que  les  Ombres  ,  les  fujets , 
ne  viflentla  lumière  du  jour.  Apres 
avoir  tout  bien  examiné  ,  il  s'ar- 
rêta fur  le  mont  Éryx. 

Cérès  faifoit  fon  féjour  ordi- 
naire dans  un  lieu  délicieux  de  la 
Sicile ,  nommé  Enna  ,  qui  veut 
dire  fontaine  agréable ,  où  il  y 
avoit  de  belles  prairies ,  arrofées 
de  fontaines  d'eaux  vives.  Profer- 
pine  fa  fille,  autrement  appeilée 
Phéréphata,  qui  veut  dire  fruit 
abondant ,  fe  promenoit  un  jour 
dans  ces  agréables  prairies  ,  cueil- 
lant des  fleurs  avec  quelques  filles 
de  fa  fuite  ,  &  les  Silènes  qui 
Paccompagnoient.  Pluton  la  vit  , 
en  devint  amoureux  ,  l'enleva ,  & 
étant  parti  dans  le  moment  fur 
fon  char  attelé  de  quatre  chevaux, 
prit  le  chemin  des  Enfers,  malgré 
les  fages  remontrances  de  Miner- 
ve qui  entreprit  inutilement  de  le 
détourner  de  ce  delTein.  Arrivé 
près  de  Syracufe ,  il  rencontra  un 
lac  fur  le  bord  duquel  étoit  la 
nymphe  Cyané,  qui,  après  lui 
avoir  fait  des  reproches  fur  cette 
violence,  voulut  arrêter  fon  char; 
mais ,  Pluton  d'un  coup  de  fon 
fceptre  ,  s'ouvre  un  chemin  ,  qui 
le  conduit  aux  Enfers.  La  nymphe 
défolée  fond  en  pleurs  ,  &  eft 
changée  en  eau. 

Cependant  ,  Cérès  ,  informée 
du  malheur  arrivé  à  fa  fille  ,  le 
met  en  devoir  de  la  chercher  par 
mer  &  par  terre  ;  &  lorfqu'elle 
avoit  couru  tout  le  jour ,  elle  allu- 
moit  un  flambeau  pour  continuer 
de  la  chercher  toute  la  nuit.  Un 
jour  qu'elle  étoit  accablée1  de  laf- 
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fitude ,  &  ne  trouvant  point  de 
fontaine  pour  éteindre  fa  foif ,  elle 
alla  frapper  à  la  porte  d'une  ca- 
bane ,  d Vu  fortit  une  vieille  fem- 
me ,  nommée  Baubo,  à  qui  elle 
demanda  à  boire.  Cette  bonne 
femme  lui  ayant  préfentéun  breu- 
vage ,  la  déefle  l'avala  avec  tant 
d  avidité  ,  qu'un  jeune  enfant  qui 
«oit  dans  la  cabane  ,  en  éclata  de 
tire.  Cérès ,  piquée  de  cette  in- 
difcrétion  ,  jerta  fur  cet  enfant  ce 
qui  reftoit  dans  le  vafe  ,  &  incon- 
tinent il  fut  changé  en  lézard.  Cé- 
rès ,  au  fortir  de-là ,  alla  près  du 
ïac  de  Syracufe  ,  &  ayant  apper- 
çu  le  voile  de  fa  fille ,  qui  flottoit 
fur  l'eau ,  elle  jugea  que  c'étoit 
par-là  que  le   ravifleur  s'étoit 
échappé.  Mais  ,  elle  n'en  auroit 
pu  fçavoir  davantage ,  fans  Aré- 
thufe  ,  nymphe  d'une  fontaine  de 
même  nom  ,  dont  les  eaux  ,  pour 
venir  de  l'Élide  dans  la  Sicile, 
pafTent  fous  le  fond  de  la  mer, 
&  dans  des  lieux  voifins  du  Styx. 
Cette  nymphe  apprit  à  la  Déefle 
affligée ,  qu'elle  avoit  vu  Proferpi- 
ne ,  &  que  c'étoit  Pluton  qui  l'a- 
voit  enlevée,  ajoutant ,  pour  di- 
minuer fa  douleur  ,  que  fa  fille 
étoit  Reine ,  &  l'époufe  du  dieu 
des  Enfers.  Elle  la  pria  en  même 
tems  de  ne  pas  pouffer  plus  loin  fon 
reflentiment  contre  la  terre ,  de- 
venue flérile  depuis  que  la  Déefle 
lui  refufoit  fes  précieux  dons ,  puis- 
qu'elle n'étoit  point  coupable  de 
l'enlèvement  de  fa  fille. 

A  cette  nouvelle ,  Cérès  monte 
fur  fon  char  ,  traverfe  Tefpace 
immenfe  des  airs  ;  &  étant  arrivée 
dans  l'Olympe,  elle  fe  jette  au 
pied  du  trône  de  Jupiter ,  &  lui 
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demande  fa  fille  ,  qui  étoit  auflt 
celle  de  ce  dieu.  Jupiter  ,  après 
lui  avoir  fait  entendre  que  Pluton 
n  etoit  pas  un  parti  défavantageux 
pour  Proferpine,  Taffure  cepen- 
dant qu'elle  lui  feroit  rendue ,  fi 
elle  avoit  gardé  une  exaéte  abfti- 
nence  depuis  qu'elle  étoit  dans  les 
Enfers  ;  mais  que  fi  elle  avoit 
mangé  la  moindre  chofe  ,  le  def- 
tin  s'oppoferoit  à  fon  retour. 

Proferpine  ,  en  fe  promenant 
dans  le  jardin  des  champs  Élyfées, 
avoit  cueilli  une  grenade  ,  dont 
elle  avoit  mangé  quelques  grains. 
Aïcalaphe ,  qui  étoit  le  feul  qui 
l'eût  vu  ,  le  rapporta  à  fon  maî- 
tre ;  &  tout  ce  que  put  faire  Jupi- 
ter ,  fut  d'ordonner  que  Proferpi- 
ne demeureroit  chaque  année  fix 
mois  avec  fon  mari ,  &  fix  mois 
avec  fa  mere. 

L' indiscrétion  d'Afcalaphe  lui 
coûta  cher  ,  puifque  Proferpine 
l'ayant  arrofé  avec  de  l'eau  du 
Styx ,  il  fut  incontinent  changé  en 
hybou. 

Cependant ,  Cérès  contente  du 
jugement  de  Jupiter,  ne  fongea 
plus  qu'à  réparer  les  maux  ,  que 
la  ftériltté  &  la  famine  avoient 
caufés.  Comme  l'Attique  en  avoit 
été  plus  affligée  que  les  autres 
pais,  elle  vint  à  la  cour  du  roi 
d'Éleufis.  Elle  prit  foin  d'élever 
fon  fils  Triptolème;  &  voulant  le 
rendre  immortel ,  elle  le  nour- 
riflbit  durant  le  jour  de  lait  divin, 
&  le  cachoit  la  nuit  dans  le  feu. 
Le  Roi ,  s'étonnant  de  voir  croî- 
tre cet  enfant  à  vue  d'oeil  ,  épia 
une  nuit  la  nourrice  ;  &  voyant 
qu'elle  le  mettoit  dans  le  feu,  il 
jetta  un  cri  de  frayeur  qui  le  dé- 
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couvrît ,  &  fut  caufe  de  fa  perte. 
Car  ,  cette  Déeffe  ,  irritée  de  fa,' 
curiofité  ,  le  fit  mourir  aufTi- tôt. 
Pour  Triptolème ,  après  l'avoir 
inilruit  de  tout  ce  qui  concernoit 
l'agriculture  ,  elle  lui  prêta  fon 
char  ,  &  lui  ordonna  d'aller  par 
toute  la  terre  pour  apprendre  à 
fes  habitans  un  art  fi  néceffaire. 
Triptolème  ,  après  avoir  parcou- 
ru l'Europe  &  l'Afie ,  arriva  dans 
la  Scythie  à  la  cour  de  Lyncus. 
Ce  Tyran,  jaloux  de  la  préférence 

?ue  la  Déefle  avoit  donnée  à  ce 
rince,  voulut  raffaiTiner  ;  mais, 
dans  le  tems  qu'il  alloit  lui  percer 
le  fein ,  il  fut  changé  en  Lynx , 
animal  qui  eft  le  fymbole  de  la 
cruauté. 

Ceft  ainfi  qu'Ovide  &  après 
lui  Claudien  racontent  les  aventu- 
res de  Cérès  ;  &  ce  qu'il  y  a  de 
singulier  ,  c'eft  que  les  Hiftoriens 
font  d'accord  ,  du  moins  pour  le 
fond  ,  avec  les  Poètes.  Strabon 
parle  des  prairies  d'Enna,  ou  Pro- 
ferpine fut  enlevée  ;  &  Cicéron  , 
qui  femble  fuppofer  le  même  fait*, 
nous  a  laiffé  de  ces  lieux  délicieux 
une  defcription  aufli  élégante  que 
fleurie.  Diodore  de  Sicile  dit  en 
plufieurs  endroits,  que  la  Sicile 
avoit  été,  de  toute  la  terre,  le  païs 
que  Cérès  avoit  le  plus  honore  de 
fes  faveurs  ,  &  que  cette  Déefle 
en  avoit  fait  fon  féjour  ordinaire. 
Comme  cet  Auteur  devoit  être 
très-inftruit  des  antiquités  de  fa 
patrie  ,  &  qu'il  paroît  avoir  lu  les 
Ecrivains  ,  qui  l'avoient  précédé, 
nous  croyons  devoir  rapporter  ce 
qu'il  raconte  à  ce  fujet.  »>  Les  Si- 
t>  ciliens  ,  dit -il  ,  tiennent  par 
v  tradition  de  leurs  ancêtres  que 
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»  leur  iile  eft  confacrée  à  Cérès 
»  &  à  fa  fille  Proferpine.  Quel- 
n  ques  Poëtes,ont  écrit ,  continue*. 
»  t-il  ,  qu'au  mariage  de  Pluton 
»  avec  cette  Princeffe  ,  Jupiter 
»  leur  donna  la  Sicile  pour  pré- 
n  fent  de  noces  ;  &  les  Hiftoriens , 
»  qui  paflent  pour  les  plus  ride— 
n  les  ,  difent  que  ce  fut  dans  la 
»  Sicile  que  Cérès  &  Proferpine 
n  fe  firent  voir  aux  hommes  pour 
»  la  première  fois  ,  &  que  cette 
»  -île  eft  le  premier  endroit  du 
»  monde  où  il  ait  crû  du  b!ed.  Le 
»  plus  célèbre  des  Poètes  ,  Ho- 
»  mère  ,  a  fuivi  cette  tradition  , 
»  lorfqu'il  dit  en  parlant  de  la  Si- 
»  cile: 

Sans  le  travail  du  foc  ,fans  le  foin 
des  femailles  , 

La  terre  fait  fortir  de  fes  riches 
entrailles  , 

Tous  fes  dons  ,  arrofis  aujji-tôt  par 
les  Cieux. 

n  En  effet, on  voit  encore  dans 
»  le  Léontin  ,  &  dans  plufieurs 
i)  autres  lieux  de  la  Sicile  ,  du 
»  froment  fauvage  qui  pouffe  de 
n  lui-même,  u 

Diodore  de  Sicile  fait  enfuite 
la  defcription  des  campagnes  d'En- 
na ,  où  fut  enlevée  Proferpine ,  & 
après  un  affez  long  détail  fur  les 
circonftances  de  cette  fable  ,  U 
ajoute  que  les  Syracufains  ont 
coutume  de  faire  tous  les  ans,  cha- 
cun en  particulier  ,  des  offrandes 
proportionnées  à  leurs  facultés  , 
près  de  la  fontaine  Cyané ,  que 
Pluton  fit  fortir  lorfqu'en  cet  en- 
droit il  frappa  la  terre  d'un  coup 
de  trident  pour  fe  faire  une  .ou- 
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verture  ;  &  qu'après  ces  offrandes 
particulières  ,  ils  immolent  tous 
enfemble  des  taureaux  qu'ils  égor- 
gent fur  la  fontaine  même. 

Comme  l'Attique ,  dit  encore 
le  même  Hiftorien  ,  fut,  après  la 
Sicile ,  le  pais  que  Cérès  combla 
le  plus  de  les  faveurs  ,  les  Athé- 
niens inftituerent  en  fon  honneur, 
non  feulement  des  facrifices ,  mais 
encore  les  myftères  d'Éleufis,  que 
leur  favnteté  &  leur  ancienneté 
onr  rendu  recommandables. 

Les  Siciliens ,  dit-il  encore,  ou- 
tre les  facrifices  qu'ils  faifoient  tous 
les  ans  à  la  fontaine  Çyané  ,  in(- 
tituerent  des  fêtes  en  l'honneur 
*  de  Cérès  &  de  Proferpine  ,  &  ils 
les  célébroient  d'une  manière  con- 
venable à  un  peuple ,  auquel  ces 
Déefles  ont  donné  tant  de  mar- 
ques de  préférence.  Ils  placent 
ces  fêtes  en  difTérens  tems  de  Fan- 
née,  par  rapport  aux  différentes 
façons  qu'on  donne  au  bled.  On 
célèbre  l'enlèvement  de  Proferpi- 
ne vers  le  tems  de  la  récolte  ;  & 
la  recherche  de  Cérès  ,  dans  celui 
femailles.  Celle-ci  dure  dix  jours  , 
&  l'appareil  en  eft  éclatant  &  ma- 
gnifique. Il  ei\  aulli  d'ufage  ,  tant 
que  dure  cette  fête ,  de  mêler  dans 
les  converfations  quelques  paroles 
libres  ,  parce  que  ce  fut  avec  de 
tels  propos ,  que  l'on  fît  rire  Cérès 
affligée  de  la  perte  de  fa  fille. 

Outre  la  culture  des  bleds  , 
Cérès  ,  au  rapport  du  même  Hif- 
torien ,  avoit  donné  des  loix  aux 
Siciliens  ;  &  c'eft  pour  cette  rai- 
fon  que  le  peuple  lui  avoit  donné 
le  nom  de  Thefmophore.  Il  n'étoit 
pas  pofîible  ,  obferve  judicieufe- 
ment  Diodore  de  Sicile ,  qu'elle 
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fit  aux  hommes  deux  plus  beaux 
préfens  ,  que  de  leur  fournir  de 
cjuoi  vivre,  &  de  leur  apprendre 
à  bien  vivre. 

Explication  des  principales  fables 
de  rhijloire  de  Cérès. 

La  plûpart  des  Mythologues  ne 
regardent  l'enlèvement  de  Pro- 
ferpine que  comme  une  allégorie 
qui  a  un  rapport  marqué  à  l'agri- 
culture. De  même  ,  le  partage  f 
que  Jupiter  fait  du  tems  que  cette 
DéeiTe  doit  demeurer  chez  fon 
mari  &  chez  fa  mère ,  ne  fignifie  , 
félon  eux ,  autre  chofe ,  finon  que 
le  grain  ,  après  avoir  demeuré  fix 
mois  en  terre ,  paroit  fur  fa  face  , 
croit  &  mûrit.  Comme  Sancho- 
niaton  nous  apprend  que  Profer- 
pine ,  fille  de  Saturne  ,  mourut 
fort  jeune ,  on  peu  encore  allégo- 
rifer  cette  fable ,  en  difant  qu'on 
n'avoit  publié  fon  enlèvement  par 
Pluton  ,  que  parce  que  ce  dieu  , 
chez  les  Phéniciens  ,  s'appelloit 
Mouth  ,  qui  veut  dire  la  mort. 
Cependant ,  d'habiles  gens  ,  ap- 
puyés de  l'autorité  de  Diodore 
de  Sicile  ,  rapportent  cet  événe- 
ment à  l'Hiftoire  ;  &  comme  Dora 
Pezron  &  M.  le  Clerc  font  ceux 
qui  ont  traité  cette  matière  avec 
le  plus  de  vraifemblance  ,  nous 
allons  expofer  d'abord  ce  qu'ils 
en  difent. 

Pluton ,  félon  le  premier  de  ces 
Auteurs ,  quoique  retiré  dans  le 
fond  de  l'Efpagne  ,  qui  lui  étoit 
échu  en  partage ,  ayant  appris  des 
nouvelles  de  la  beauté  de  Pro- 
ferpine fa  nièce ,  envoya  un  de 
fes  capitaines  en  Sicile.  Celui-ci 
trouva  cette  Princefle  peu  accom- 
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pagnée,  &  l'ayant  enlevée  fans 
réliftance  ,  il  la  mit  fur  un  charjot 
qui  la  conduifit  fur  le  bord  de  la 
mer,  près  de  Syracufe  ,  où  elle 
fut  embarquée  &  conduite  en  Ef- 
pagne.  Comme  on  attribue  au 
chef  ce  qui  fe  fait  par  fes  ordres  , 
on  dit  que  c'étoit  Piuton  lui-même 
qui  l'avoit  enlevée.  On  pourroit 
dire  même  qu'il  n'ufa  de  violence, 
que  parce  que  l'ayant  demandée 
en  mariage ,  Cérès  la  lui  avoit  re- 
fufée;  &.  par-là  fe  vérifieroit  ce 
que  racontent  les  Poètes  ;  fçavoir , 
que  ce  dieu  s'étoit  plaint  fouvent 
que ,  quoique  frère  de  Jupiter  , 
oc  le  plus  riche  Prince  du  monde , 
il  n  avoit  pu  trouver  de  parti  con- 
venable. D'ailleurs,  les  enleve- 
mens  étoient  très-ordinaires  en  ce 
tems-là  ,  fur  tout  lorfque  les  pa- 
rens  refufoient  la  perfonne  qui 
étoit  recherchée  en  mariage. 

M.  le  Clerc  prétend  que  ce  ne 
fut  pas  Pluton  qui  enleva  Pro- 
ferpine  ,  mais  Aidonée  roi  d'Épi- 
re ,  ou  Orcus  roi  des  MolofTes. 
Comme  Aidonée  faifoit  travailler 
aux  mines  ,  &  que  pour  aller  à 
fon  païs  il  falloit  palier  un  fleuve 
nommé  TAchéron  ,  on  a  fouvent 
confondu  ce  Prince  avec  Pluton. 
L'Épire ,  qui  étoit  un  païs  fort  bas 
par  rapport  au  refte  de  la  Grèce , 
étoit  prife  pour  l'Enfer  même  ;  & 
on  fçait  que  l'on  a  regardé  les 
voyages  que  Théfée  ,  &  après 
lui  Hercule ,  rirent  dans  ce  païs , 
comme  des  voyages  faits  aux  En- 
fers. 

Cela  fuppofé ,  M.  le  Clerc  pré- 
tend que  Cérès,  ou  Dio,  regnoit 
en  Sicile  dans  le  même  tems 
qu'Aidonée  gouvernoit  l'Épire. 


Le  règne  de  cette  Princefle  rue 
recommandable  par  le  foin  qu'elle 
prit  d'enfeigner  à  fon  peuple  à 
cultiver  la  terre  &  à  femer  du 
bled.  Elle  établit  aufli  la  police  Ôt 
la  propriété  des  terres  ,  a6n  que 
chacun  pût  recueillir  ,  fans  être 
troublé  ,  le  bled  qu'il  avoit  femé. 
Ce  font  des  circonftances  que  nous 
avons  déjà  rapportées. 

Quelqu'ingénieufe  quefoit  l'ex- 
plication ,  que  M.  le  Clerc  fait  de 
cette  fable  ,  M.  l'abbé  Baniet  ne 
fçauroit  fe  perfuader  que  l'enlè- 
vement de  Proferpine  puiffe  être 
mis  fur  le  compte  d'Aidonée  rot 
d'Épire,  puifque  ce  Prince  ne  vi- 
voit  que  du  tems  de  Théfée  &  de 
Pirithous  j  c'eft-à-dire ,  environ 
cinquante  ans  avant  le  fiege  de 
Troye  ,  &  que  le  prince  Titan  f 
qui  porta  le  nom  de  Pluton ,  re- 
gnoit plufieurs  ilecles  auparavant» 
Y  a-t-il  apparence  ,  dit  le  même  , 
que  Cérès  n'ait  enfeigné  à  la  Sici- 
le &  à  la  Grèce  l'art  de  cultiver 
la  terre  ,  que  du  tems  d'Hercule 
&  de  Théfée  ?  Vivoit-on  alors 
de  glands  &  d'herbes  fauvages  ? 
Et  dès  le  tems  des  Lycaons  &  des 
Phoronées ,  la  Grèce  n'avoit-elle 
pas  appris  à  fubftituer  une  nour- 
riture plus  folide ,  à  celle  qui  lui 
étoit  commune  avec  les  bêtes  ? 

Il  eft  vrai  que  M.  le  Clerc  dis- 
tingue deux  Aidonées  ,  l'un  con- 
temporain de  Théfée ,  &  l'autre 
d'Abraham  ou  dlfaac  ;  &  qu'il  dit 
que  ce  fut  du  tems  du  plus  an- 
cien ,  que  Proferpine  fut  enlevée. 
Mais,  outre  que  ces  deux  Rois  fe 
refTemblent  trop  pour  être  dirTé- 
rens  l'un  de  l'autre ,  on  peut  dire 
que  ce  n'eft  plus  qu'une  quefliod 
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de  nom,  6c  qu'il  appelle  Aido- 
née  ,  le  prince  que  d'autres  nom- 
ment Pluton. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  ces  explications 
ne  font  elles-mêmes  que  de  nou- 
velles fables.  Peut- on  s'imaginer 
que  Cérès  en  cherchant  fa  tille 
qu'on  lui  avoit  enlevée  ,  fe  foit 
lait  adorer  par  les  Athéniens  ; 
qu'Érechthée  ait  reçu  des  têtes 
qu'elle  avoit  elle-même  établies 
de  Ton  vivant  ;  &  que  Triprolèmc, 
dont  le  pere  regnoit  alors  à  Éleu- 
iîs  ,  ait  été  le  Prêtre  des  myftères 
d*une  femme ,  qui  ne  pouvoit  pas 
trouver  fa  fille  ?  11  faut  convenir 
que  p lui îeurs  Chronologies  ,  & 
en  particulier  le  célèbre  chevalier 
Newton  fondé  fur  l'autorité  des 
auteurs  Grecs  ,  tâchent  de  fixer 
le  tems  où  vivoit  Cérès  ;  qu'ils 
marquent  l'époque  de  fon  voyage 
de  Sicile  à  Athènes  ;  qu'ils  par- 
lent de  l'année  de  fa  mort,  6c  du 
culte  qu'on  lui  rendit  quelque 
tems  après.  Mais  ,  malgré  ces  au- 
torités, M.  l'abbé  Banier  alTure 
qu'il  ne  faut  point  chercher  dans 
la  Grèce  ,  d'autre  Cérès  que  l'Ifis 
des  Égyptiens  ,  ni  d'autres  myf- 
tères que  ceux  de  cette  Déefle. 
On  fçait,  ajoûte-t-il,à  n'en  point 
douter ,  que  prefque  tous  les  dieux 
des  Grecs  ,  &  leur  culte ,  étoient 
venus  des  pais  de  l'Orient,  Ôc  fur 
tout  d'Égypte  ,  avec  les  colonies 
qui  avoient  peuplé  la  Grèce  en 
différens  tems  ;  6c  s'il  yen  a  quel- 
ques-uns ,  dont  la  tranfmigration 
(bit  certaine-,  ce  font  Bacchus  , 
Ofiris  ,  6c  Cérès  ou  Ifis.  Voici 
donc  ce  qui  a  donné  lieu  a  cette 
fable  .  félon  M.  l'abbé  Banier. 
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La  Grèce  fut  affligée  d'une 
grande  famine ,  fous  le-  règne 
d'Érechthée  ,  comme  Diodore  de 
Sicile  nous  l'apprend  ;  Ovide  mê- 
me fait  une  belle  6c  longue  def- 
cription  de  cette  famine.  Les 
Athéniens  ,  dont  le  territoire  étoit 
peu  fertile ,  en  furent  encore  plus 
incommodés  que  leurs  voiûns. 
Érechthée  prit  le  parti  d'envoyer 
chercher  des  bleds  en  Égypte  ,  ÔC 
ceux  qu'il  avoit  envoyés  ,  appor- 
tèrent avec  les  grains  qu'on  leur 
vendit, le  culte  6c  les  cérémonies 
de  la  divinité  qui  préfuloit  à  l'a- 
griculture. 

Le  mal ,  qu'on  venoit  de  fouf- 
frir  ,  6c  la  crainte  qu'on  eut  de  re- 
tomber dans  la  même  difette  , 
firent  admettre  fans  contradiction 
les  myftères  d'une  Déeffe  qu'on 
croyoit  pouvoir  en  garantir.  Trip- 
tolème  reçut  en  même  tems  ce 
culte  dans  Éleufis  ;  il  voulut  mê- 
me être  le  premier  Prêtre  de  Cé- 
rès, ou.  Ifis ,  6c  fe  trouvant  dans 
l'abondance,  il  eut  foin,  en  fecou- 
ran  fes  voifins ,  de  leur  enfeigner 
des  myftères  qu'il  venoit  lui-mê- 
me d'apprendre.  La  Sicile  avoit 
reçu  quelque  tems  auparavant  les  ' 
myftères  de  cette  Divinité  ;  6c  ce 
fut  pour  cela  qu'on  publia  que 
Cérès  étoit  venue  de  Sicile  à 
Athènes.  On  ajouta  que  fa  fille 
avoit  été  enlevée  ,  parce  que  les 
bleds  6c  les  fruits  que  fon  nom 
défigne,  avoient  ceffé  pendant 
quelque  tems  de  fournir  des  ali- 
mens.  On  dit  encore  que  Pluton 
Pavoit  emmenée  dans  les  Enfers  , 
parce  que  ces  mêmes  fruits  étoient 
demeurés  pendant  ce  tems  là 
comme  enlevelis  dans  le  centre  de 
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la  terre.  Enfin  ,  on  prétendit  que 
Jupiter  avoit  partagé  le  différend 
entre  Cérès  &  Plu  ton  ,  parce 
qu'on  revit  alors  la  terre  couverte 
de  nouvelles  moilïbns.  Voilà,  con- 
clut M.  l'abbé  Banier ,  le  fonde- 
ment de  cette  fable  ,  l'introduc- 
tion des  my  Itères  de  Cérès  dans 
la  Sicile  ck  dans  la  Grèce.  Et  ce 
n'eft  pas  fans  preuve  que  je  l'avan- 
ce, dit-il  ,  puifqu'Hérodote  affû- 
te que  les  Thefinophories  ,  qui 
éroient  une  des  principales  fêtes 
de  Cérès  ,  y  furent  apportées  par 
les  filles  de  Danûiis. 

Quelque  Poète  fameux,  dont  le 
nom  fe  trouve  effacé  dans  la  qua- 
torzième époque  des  marbres 
d'Arondel ,  célébra  cet  événement 
par  un  poëme  ,  ainfi  qu'il  eft  rap- 
porté dans  cette  époque  ,  &  il  eft 
bon  de  remarquer;  i.°  Que  ce 

!:oëme,  qu'Ovide  avoit  fans-doute 
u  ,  fut  compofé  dix  ans  après  l'ar- 
rivée de  Cérès  ;  2.0  Que  l'Auteur 
de  la  chronique  de  ces  marbres 
traite  de  fable ,  l'enlèvement  de 
Proferpine  ,  la  recherche  que  Cé- 
rès fit  de  fa  fille ,  6c  les  autres 
circonftances  qu'on  a  mêlées  dans 
cet  événement  ;  ce  qui  veut  dire  , 
fans  doute  ,  que  le  Poète ,  dont-il 
s'agit  en  cet  endroit,  avoit  extrê- 
mement défiguré  l'hiitoire  de  la 
tranflation  du  culte  de  Cérès, 
dans  l'A  trique. 

Si  cependant  il  fe  trouve  des 
Sçavans  ,  qui  veuillent  foûtenir 
avec  Diodore  de  Sicile  ,  qu'iL  y 
eut  véritablement  une  Cérès  en 
Sicile  |  qui  donna  des  loix  fur  l'a- 
griculture ,  on  peut  penfer ,  pour 
les  fatisfaire  ,  que  cette  Reine  de 
Sicile  ayant  perdu  fa  fille ,  6c  étant 

Tvm.  X. 


CE*  r9î 

allée  dans  l'Attique  pour  la  cher- 
cher ,  apprit  à  Triptoième  les 
myftères  d'Iiis  ;  &  que  les  Grecs 
l'ayant  mife  elie-même  dans  la 
fuite  au  nombre  des  Dieux  ,  Ion 
culte  fut  confondu  avec  celui  de  la 
Déeffe  des  Égyptiens. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
un  plus  grand  détail  fur  les  diffé- 
rentes fables,  qui  ont  quelque 
rapport  à  l'hiftoire  de  Cérès.  Il 
faut  confulter  les  articles  particu- 
liers qui  concernent  cette  matière. 
Tels  font  les  articles  d'Afcalaphe, 
de  Cyane  ,  d'Aréthufe ,  de  Trip- 
toième Ôt  autres. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas 
non  plus  ici  fur  le  fujet  des  myf- 
tères de  Cérès  à  Éleufis.  Cet  ob- 
jet fe  trouve  traité  d'une  manière 
très-intéreflante  fous  l'article  d'É- 
leufis. 

Au  refte,  quoiqu'il  ne  foit  ni 
néceffaire  ni  poffible  d'expliquer 
toutes  les  circonftances  des  fables, 
dont  on  a  embelli  l'hiftoire  de  Cé- 
rès ,  jevoudrois  pourtant  bien, 
dit  M.  l'abbé  Banier ,  que  quel- 
qu'un voulût  hazarder  quelques 
conjectures  fur  celle-ci.  On  dit 
que  pendant  que  Cérès  cherchoit 
fa  fille,  Neptune  qui  la  rencon- 
tra ,  en  devint  amoureux,  que  la 
Déeffe  s'étant  cachée  fous  la  forme 
d'une  jument ,  le  Dieu  de  la  mer 
fe  changea  en  cheval  pour  la  fédui- 
re;  ce  dont  elle  conçut  un  fi  grand 
déplaifir  ,  qu'après  s'être  lavée 
dans  un  fleuve  ,  elle  alla  fe  cacher 
dans  une  caverne.  Cependant,  la 
fférilité  &  la  pelle  commentant  à 
ravager  toute  la  terre  pendant 
l'ablence  de  la  Déeffe  ,  les  Dieux 
ladrent  chercher  de  tous  côtés, 
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fans  qu'on  en  pût  apprendre  au- 
cune nouvelle;  jufqu'à  ce  que 
Pan  en  gardant  fes  troupeaux  ,  la 
découvrit ,  &  en  avertit  Jupiter. 
Celui-ci  envoya  les  Parques  ,  qui, 
par  leurs  prières ,  lui  firent  quitter 
la  retraite.  On  trouvera  ce  récit 
fabuleux  un  peu  plus  détaillé  dans 
les  articles  de  Cérès  Érinnys  & 
de  Cérès  la  Noire  ,  qui  font  ci- 
après. 

Les  Mythologues  découvriront 
fans  doute  dans  cette  fable  plu- 
fieurs  belles  allégories;  heureux 
qui  rencontrera  la  véritable  ?  En 
attendant ,  nous  avancerons  ici , 
que  peut-être  on  n'a  eu  d'autre 
but ,  par  toute  cette  ficlion  ,  que 
de  nous  apprendre  que  Cérès ,  en 
cherchant  fa  fille  par  mer  &  par 
terre  ,  reçut  quelque  infulte  d'un 
Co;  faire  ,  dont  le  vahTeau  portoit 
la  figure  d'un  cheval  ;  ce  qu'on  a 
enveloppé  fous  la  fable  myfté- 
rieufe  ,  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Des  différentes  repréfentations 
de  Cérès  s  &  des  v  'iElimes 
quon  lui  immoloit. 

On  repréfentoit  Cérès  d'un  air 
trille  &  défolé,  portant  dans  fa 
main  un  flambeau  ou  un  bouquet 
d'épis  de  bled,  ou  ayant  une  cou- 
ronne des  mêmes  épis  fur  la  tête. 
Elle  paroît  fur  les  monumens  9 
comme  une  femme  qui  a  le  fein 
fort  gros  ,  &  qui  tient  à  la  main 
une  branche  de  pâVot;  circonftan- 
ce ,  qui  fait  allufion  à  ce  que  di-  '. 
fent  quelques  Auteurs,  que  Cérès 
érant  arrivée  dans  la  Grèce  ,  on 
lui  donna  quelques  grains  de  pavot 
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pour  lui  procurer  le  repos  dont 
elle  n'avoit  pas  joui  depuis  l'en- 
levement  de  fa  fille  ,  &  parce 
que  d'ailleurs  cette  plante  eft  très- 
fertile. 

Ce  q^e  l'on  vient  de  dire,  eft 
appuyé  de  l'autorité  de  plufieurs 
médailles ,  fur  lefquelles  Cérès  eft 
repréfemée.  Une  de  Memmius , 
Édile  Curule  ,  nous  la  montre  af- 
fife ,  tenant  en  fa  main  droite 
trois  épis  de  bled  ,  &  en  fa  gau- 
che un  flambeau  allumé.  Une  au- 
tre de  C.  Voltéius  la  fait  voir  traî- 
née dans  un  char  attelé  de  deux 
ferpens  ,  ayant  des  flambeaux  en 
fes  mains  ;  &  fur  deux  autres  de 
Vibius  Panfa ,  elle  eft  dépeinte  la 
robe  un  peu  retrou  liée  ,  ayant  pa- 
reillement des  flambeaux  en  fes 
mains ,  &  portant  lè  pied  droit  fur 
une  truye  ,  qu'cm  lui  ofTroit  ordi- 
nairement en  facrifice  ,  parce  que 
cet  animal  gâte  les  bleds. 

L'arrivée  de  Cérès  à  Éleufis , 
eft  très-bien  repréfemée  fur  un 
tombeau  de  marbre  antique,  dont 
M.  de  Bozea  donné  une  fçavanre 
explication.  »Le  premier  objet  qui 
»  s*ofTre,dit-il,  eft  une  figure  aflîie; 
»  c'eft  Cérèsjon  la  reconnoit  à  foa 
m  attitude,  à  fa  coëfTure,  au  fer- 
»  pent  qui  eft  à  fes  pieds ,  aux 
»  épis  que  tiennent  les  deux  fem- 
«  mes  qui  font  devant  elle ,  & 
»  généralement  à  tout  ce  qui  l'ac- 
»  compagne. 

»  Elle  eft  repréfemée  comme 
»  une  femme  déjà  avancée  en 
n  âge,  forme  fous  laquelle  elle 
0  parut  dans  l'Attique  ,  au  rap- 
»  port  d'Ovide  .Jimularat  anum  ; 
»  mais ,  fous  cette  forme  emprun- 
»  tée,  le  fculpteur  lui  a  confervé 
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»  toute  la  majefté  qui  convenoît 
»  a  une  Déefle. 

n  Ses  cheveux  font  relevés  & 
»  retenus  fur  le  front  par  un  ban- 
»  deau  en  pointe  ,  que  le  même 
j>  poëte  n'a  pas  oublié  ^mitrâque 
99  capillos preJferat.Ce  bandeau  eft 
»>  de  venu , dans  la  fuite ,  la  coëffu  re 
»  ordinaire  de  toutes  les  divinités; 
9>  &  les  Impératrices  Romaines 
»  s'en  font  fait  honneur  fur  les 
5)  médailles ,  depuis  le  tems  de 
»  Trajan ,  jufqu'à  celui  de  Gai- 
>*  lien. 

n  La  pierre  fur  laquelle  elle  eft 
t>  aflîfe  ,  eft  cette  pierre  fameufe, 
9>  où  Céléus  la  trouva  toute  occu- 
t>  pée  de  fon  chagrin  ,  &  qu'on 
»  appella  depuis ,  la  pierre  trifte, 

99   «7£A£t<JT0Ç  -TtfTfCt 

Hic  primiim  ftdit  gelido  mœftijjî- 
ma  faxo, 

Jllud  Cecropidx  nunc  quoque 
tr'ijle  vocant. 

9>  Le  ferpent  qui  eft  à  fes  pieds, 
»  eft  un  autre  fymbole  de  la 
9)  Déefle  ;  c'eft  ainfi  que  nous  la 
9t  peint  Minutius  Félix  ,  dans  fon 
5)  Dialogue  contre  les  Gentils  , 
9i  '  Ceres  facibus  accenfis  fa ferpente 
u  circumdata  9  errore  fubreptam 
99  Libérant  anxia  veftigat»  C'eft 
9>  ain/i  que  nous  la  repréfentent 

encore  un  grand  nombre  de 
w  monumens  antiques ,  &  entre 
"  autres  une  médaille  Confulaire 
w  de  la  famille  Memmia ,  dont 
n  Tinfcription  nous  apprend  que 
**  ce  fut  un  Édile  de  cette  famille, 
*  qui  le  premier  fit  célébrer  à 

Rome  les  jeux  à  l'honneur  de 
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»  Cérès:  ME  M  M IUS  jED. 
u  CE  REA LIA  PREIMUS 
»  FECIT. 

»  L'efpèce  de  bâton  courbé , 
»  que  Cérès  tient  de  la  main 
n  gauche  ,  eft  encore  un  attribut 
»  de  la  divinité  ;  c'eft  proprement 
t>  le  fceptre  des  Dieux.  Les  Ro- 
»  mains  le  repréfenterent  dans  la 
»  fuite  &  plus  long  &  plus  droit  ; 
»  &  fa  relTemblance  avec  une  pi- 
n  que  fans  fer ,  le  fit  appeller  h afi 
n  tapura.  « 

L'on  offroit  à  Cérès  les  prémi- 
ces des  fruits.  On  lui  immoloit  la 
truye  ,  parce  que  cet  animal  eft 
fort  nuiiible  aux  femences ,  ainfi 
que  nous  en  avons  déjà  fait  la 
remarque.  On  ne  fe  fervoit  point 
dans  fes  facrifices,  de  couronnes 
de  rieurs ,  mais  de  myrte  ou  de 
narcifle  ,  pour  marquer  le  deuil 
qu'elle  avoit  porté  depuis  l'acci- 
dent de  Proferpine;  6c  les  Sici- 
liens pour  imiter  leur  Reine  ,  cou- 
roient  la  nuit  avec  des  torches  à 
la  main  ;  c'étoit  une  de  leurs  plus 
grandes  fêtes. 

Des  dijfércns  noms  donnés  à  Cérès. 

Cérès ,  comme  les  autres  prin- 
cipales divinités  de  la  fable  ,  a  eu 
un  très-grand  nombre  de  noms. 
La  pûpart  étoient  pris  des  lieux  , 
où  on  lui  rendoit  des  honneurs. 
Prefque  tous  ces  noms  ont  des 
articles  particuliers,  auxquels  nous 
renvoyons  le  lecleur.  Nous  pla- 
cerons feulement  ici ,  fuivant  l'or- 
dre alphabétique ,  ceux  dont  parle 
Paufanias.  Ce  ne  font  pas  les 
moins  curieux  ,  ni  les  moins  inté- 
reflans. 

CÉRÈS  («)  [  l'Autel  de  Cérès 
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Anéfidore  ] ,  Ara  Ccteris  Anefido- 

Cet  Autel  étoit  dans  un  temple 
des  Myrrhinufiens  ,  peuple  de 
l'Attique.  Cérès  Anéfidore  n'étoit 
pas  la  feule  divinité,  que  ce  peu- 
ple honorât  dans  le  même  tem- 
ple. Jupiter  Ctéfius  &  autres  y 
avoient  au  Ai  chacun  leur  autel* 

Le  mot  Ancjidore  eft  compofé 
dMVfo/;,  relaxatio ,  délaflemenc, 
&  de  /  «pcr  %  donum  ,  don  ,  com- 
me qui  diroit  Cérès  qui  donne  la 
joie  ,  ou  qui  procure  le  dèlajfement 
avec  les  moijfons. 

CÉRÈS  CABIRIA ,  (a)  Cens 
Cabiria,  A^mtm/»  Ka&eipict.  Cérès 
Cabiria  avoir  un  bois  facré  dans 
le  territoire  de  Thebes  en  Béotie. 
Proferpine  partageoit  avec  cette 
DéeiTe  ,  les  honneurs  de.ce  bois 
facré ,  où  nul  ne  pouvoit  entrer , 
s'il  n'étoit  initié  à  leurs  myftères. 
Le  temple  des  Cabires  n'en  étoit 
qu'à  fept  fia  des. 

La  tradition  des  Thébains  por- 
toit  qu'il  y  avoit  eu  autrefois  une 
ville  en  ce  lieu  ,  &  des  hommes 
appelles  Cabires  ;  que  Prométhée 
l'un  d'eux  ,  &  fon  61s  Etnéiis  , 
ayant  eu  l'honneur  de  recevoir 
Cérès,  la  Déefïe  leur  confia  un 
dépôt.  Paufanias  dit  qu'il  ne  peut 
divulguer  ,  ni  ce  quec'croit  que  ce 
dépôt,  ni  l'ufage  qu'on  en  faifoit. 
On  peut  feulement  tenir  pour 
certain ,  félon  le  même  Paufanias  , 
que  les  myftères  des  Cabires 
éroient  fondés  fur  un  préfent  que 
Cérès  leur  avoit  fait.  Lorlque  les 
Épigones  eurent  pris  Thèbes  ,  les 

t»  Pauf.  p.  578 ,  579. 
{b)  Pauf.  p.  38*  ,  3S4. 


C  E 

Cabires  ayant  été  chaflTés  par  lei 
Argiens  ,  le  culte  de  Cérès  Ca- 
biria demeura  interrompu  pendant 
quelque  tems.  Dans  la  fuite ,  Pé- 
largé,  fille  de  Potnéùs ,  &  Ifth- 
mias  fon  mari  le  rétablirent  ;  mais, 
en  même  tems ,  ils  le  transférè- 
rent dans  un  lieu  nommé  Alexia- 
res ,  hors  des  anciennes  limites  011 
il  avoit  été  inflitué.  Audi- tôt  Té- 
londès  &  les  autres  Cabires  que 
la  guerre  avoit  difperfés,  fe  raf- 
femblerent  en  ce  lieu. 

CÉRÈS  CHAMYNE ,  Cens 
Chamyne ,  Am^mtm/»  x*<">*»>f»  (b) 
avoit  un  temple  au  bout  d'une  pe- 
tite colline  ,  qui  formoit  un  des 
côtés  de  la  lice  d'Olympie. 

Le  fur  nom  de  Chamyne  étoit 
connu  aux  Éléens  depuis  long- 
tems ,  dit  Paufanias  ,  parce  que  ce 
fut ,  félon  cet  Auteur ,  au  lieu  où 
étoit  le  temple  de  Cérès  Chamy- 
ne ,  que  la  terre  s'ouvrit  pour  re- 
cevoir le  char  de  Pluton ,  &  qu'elle 
fe  referma  enfuite. Mais, félon  d'au- 
tres, Pantaléon  fils  d'Omphalion, 
qui  avoit  ufurpé  la  fouveraine 
autorité  à  Pife  ,  &  qui  confeilloit 
aux  habitans  de  fe  fouftraire  à  la 
domination  des  Éléens  ,fe  voyant 
traverfé.par  un  homme  de  Pife, 
nommé  Chamynus  ,  le  fit  mourir, 
&  confifqua  (es  biens  ,  qui  furent 
employés  à  bâtir  un  temple  à 
Cérès ,  d'où  eft  venu  le  furnom  de 
Cérès  Chamyne. 

CÉRÈS  CHLOÉ  ,  (c)  Ceres 
Chloc,  Avf.u  'tmp  XXoV9  étoit  hono* 
rée  à  Athènes,  où  elle  avoit  utf 
temple. 

* 
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Le  furnom  de  Chloé  veut  dire 
du  gazon ,  de  l'herbe  verte.  Cérès 
Chloé  eft  donc  comme  qui  diroit 
Cérès  la  verdoyante.  Cela  convient 
aflez  à  la  DéefTe  des  moiflbns. 

CÉRÈS  CHTHONIA ,  Ceres 
Chthonia  ,  ,  Am(«iump  x^Zi  00 
Elle  avoit  un  temple  fur  le  mont 
Pronos ,  à  Herraioné  ,  dans  le 
Péloponnèfe.  Les  habitans  d'Her- 
mioné  aflTuroient  que  ce  temple 
avoit  été  bâti  par  Cly  ménus ,  fils 
de  Phoronée  ,  &  par  fa  fœur 
Chthonia.  Mais  ,  les  Argiens  ra- 
contoient  ce  fait  d'une  autre  ma- 
nière ,  &  difoient  que  Cérès  étant 
venue  dans  leur  pais  ,  Athéras  & 
Myfius  eurent  l'honneur  de  la  lo- 
ger,tandis  que  Colontas  ne  daigna 
feulement  pas  lui  offrir  fa  maifon , 
ni  lui  rendre  les  moindres  foins  ; 
ce  qui  déplut  fort  à  Chthonia  fa 
fille.  Colontas  ,  en  punition  de  ce 
mépris  ,  fut  brûlé*  lui  &  fa  mai- 
fon; mais,  Cérès  prit  foin  de  fa 
fille,  8c  la  mena  avec  elle  à  Her- 
mioné  f  où  depuis ,  par  reconnoif- 
fance,  Chthonia  bâtit  un  temple 
à  la  DéefTe  ,  qui  y  fut  honorée 
fous  le  nom  de  Chthonia  ;  &  tous 
les  ans  en  été ,  on  y  célébroit  un 
jour  de  fête  fous  ce  même  nom. 
La  cérémonie  fe  faifoit  de  cette 
manière. 

Les  Prêtres ,  avec  les  Magis- 
trats qui  étoient  en  exercice ,  con- 
duisent la  proceflion,  &  étoient 
à  la  tête;  enfuite  marchoient  les 
femmes  &  les  hommes  ,  puis  les 
enfans  qui  avoient  aufli  grande 
part  à  cette  pompe  ;  ils  étoient 
tous  en  habit  blanc,  &  avoient 

U)  Pauf.  p.  1  $t ,  15  j. 
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des  couronnes  de  fleurs  fur  la  tête. 
A  la  queue  de  la  proceflion,  mar- 
choient les  vi&imes  en  grande 
pompe;  c'étoienc  quatre  génifles, 
que  des  hommes  menoient  avec 
des  cordes ,  5c  qu'ils  avoient  allez 
de  peine  à  retenir  ;  quand  elles 
étoient  auprès  du  temple  ,  on 
l'ouvroit  ôc  on  en  faifoit  entrer 
une  j  &  Ton  fermoit  aufli- tôt  la 
porte.  En  même  tems ,  quatre 
Matrones  qui  étoient  en  dedans  , 
afTommoient  la  victime  &  l'égor- 
geoient  ;  elles  rouvroient  enfuite 
la  porte  pour  laifler  entrer  la  fé- 
conde viorne  ,  &  de  même  pour 
la  troifième  &  pour  la  quatrième  , 
qui  étoient  ainfi  égorgées  ,  les 
unes  après  les  autres,  par  ces 
Matrones,  fuivant  lefquelles  les 
trois  dernières  viôimes  comboient 
toujours  du  même  côté  que  la 
première  ;  ce  qui  pafToit  pour  un 
prodige. 

Devant  la  porte  du  temple, 
on  voyoit  quelques  ftatues  de 
femmes ,  qui  avoient  été  honorées 
du  facerdoce  de  Cérès  Chthonia  , 
6c  dans  le  temple  même  des  ef- 
pèces  de  trônes ,  où  ces  quatre 
Matrones  s'afleyoiencen  attendant 

2ue  les  yicYimes  approchaient. 
)n  y  voyoit  aufîi  une  ftatue  de 
Cérès,  &  une  autre  de  Minerve, 
qui  toutes  deux  n'étoient  pas  fort 
anciennes  ,  dit  Paulanias  ;  mais  , 
il  y  avoir  dans  ce  temple  ,  quelque 
autre  chofe  qu'on  révéroit  encore 
plus  ,  ôc  dont  qui  que  ce  foit  n'a- 
voit  connoiflance  ,  ni  étranger, 
jîi  citoyen ,  à  la  réferve  de  ces 
quatre  Matrones  ,  dont  nous  v  e  - 
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nons  de  parler.  Vis-à-vis  du  tem- 
ple de  Cérès  Chthonia ,  il  y  en 
avoit  un  autre  fort  enrichi  de  fta- 
tues;  cétoît  celui  de  Clymcnus. 
On  voyoit  à  la  droite  du  temple 
de  Cérès  Chthonia ,  un  portique 
nommé  le  portique  de  l'Écho  , 
qui  étoit  conftruit  de  manière  que 
l'écho  y  rendait  les  fons  jufqu'à 
trois  &  quatre  fois.  Derrière  le 
même  temple  ,  étoiem  trois  gran- 
des places  fermées  "par  des  baluf- 
trades  de  pierres;  on  appelloit 
l'une  la  place  de  Clyménus,  l'au- 
tre la  place  de  Pluton  ;  &  la  troi- 
fième  le  marais  de  TAchéron  ; 
dans  la  première,  on  montroif 
une  ouverture  ,  par  où  on  difoit 
qu'Hercule  emmena  le  chien  des 
enfers. 

CÉRÈS  CIDARIA  ,  Ceres 
C'idaria  ,  Am/uktms  KiJ  *•>!<»,  (a) 
Les  Phénéates ,  peuple,  d*  Arcadie, 
avoient  une  image  de  Cérès  Cir 
daria  ,  qu'ils  confervoient  fous  une 
efpèce  de  petit  dôme.  Le  jour  des 
grands  myftères  ,  le  Prêtre  pre- 
noit  cette  image  ,  il  la  mettoit  fur 
fes  habits ,  &  prenant  enfuite  de 
petites  baguettes ,  il  en  donnoit 
quelques  coups  aux  naturels  du 
pais,  en  fuivant  un  certain  or- 
dre. 

Le  mot  Cidarls  ,  K//«f*Ct  fi- 
gnifie  une^ efpèce  de  chapeau  ,  ou 
vêtement  de  tête  ,  dont  les  Perfes 
fe  fervoient. 

CÉRÈS  CORYTHÉE,  (*) 
Ceres  Corythenfis  ,  avoit  un  tem- 
ple dans  un  bois  près  du  chemin, 
qui  alloit  de  Tégée  à  Argos.  Cet- 

(«)  Pauf.  p.  480. 
(ftj  Pauf.  p.  $4». 
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te  DéefTe  y  étoit  repréfeméeavec 
un  cafque ,  d'où  elle  avoit  pris 
fon  nom  ,  félon  Paufanias. 

CÉRÈS  ÉLEUSIENNE,  ou 
D'ÉLïUSis  ,  Ceres  Eleufinia  9 
Au/ui$Tfy  ËmuwU.  Voye^  Éleu- 

*CÉRÈS  ÉRINNYS  ,  Ceres 
Erinnys ,  Aw,«^tm^  E*fmùç%  (c) 
avoit  un  temple  fur  les  bords  du 
Ladon ,  à  Oncie  en  Arcadie.  C'é- 
taient les  Thelpufiens  ,  qui  nom- 
moient  ce  temple,  le  temple  de 
Cérès  Érinnys  ;  &  Antimaque, 
dans  fes  vers  fur  l'expédition  des 
Argiens  contre  Thebes,  confirme 
cette  dénomination.  Voici  pour- 
quoi cette  Déefle  fut  fumommée 
Erinnys. 

Dans  le  tems  qu'elle  cherchoit 
fa  fille  par  le  monde  >  Neptune 
épris  de  fa  beauté  ,  voulut  avoir 
fes  bonnes  grâces.  La  Déefle  , 
pour  éviter  les  ppurfuites  du  Dieu, 
fe  métamorpbofa  en  jument  , 
&  pafla  quelque  tems  parmi 
les  cavales  d'Oncus.  Neptune ,  fe 
voyant  trompé ,  trompa  la  Déef- 
fe  à  fon  tour  ;  il  prit  la  figure  d'un 
cheval ,  &  parvint  à  ce  qu'il  fou- 
haitoit.  Cérès  au  commencement 
fe  mit  fort  en  colère,  mais  enfuite 
elle  s'appaifa  ,  &  l'on  dit  qu'elle 
prenoit  plaifir  à  s'aller  baigner 
dans  le  fleuve  du  Ladon.  Cette 
aventure  lui  fit  donner  les  furnoms 
d'Érinnys  &  de  Lufia  ;  le  pre- 
mier, à  caufe  du  mot  Grec  ,  qui 
dans  le  langage  des  Arcadiens ,  li- 
gnifie ,  être  en  fureur  ;  le  fécond , 
parce  quelle  s'étoit  baignée  dans 

(O  Pauf.  p.  494  ,  495. 
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le  Ladon.  Les  deux  flatues ,  qui 
repréfentoient  Cérès  fous  ces  deux 
noms ,  étoient  de  bois  ,  à  la  ré- 
ferve  du  vifage ,  des  mains  &  des 
pieds  qui  étoient  de  marbre  de 
Paros.  Cérès  Érinnys  tenoit  un 
flambeau  de  la  main  droite,  & 
une  corbeille  de  la  gauche;  c'é- 
toit  une  flatue  de  neuf  pieds  de 
haut.  Celle  de  Cérès  Lu  fia  n'en 
avoit  pas  plus  de  fix.  Ceux  ,  qui , 
félon  Paufanias  ,  prenoient  cette 
dernière  pour  une  flatue  de  Thé- 
mis  fe  trompoient  beaucoup. 

Au  refle ,  on  dit  que  de  cet  ac- 
couplement naquit  une  fille ,  dont 
4e  nom  efl  un  fecret  pour  ceux  qui 
n'étoient  pas  initiés  aux  m  y  frères 
de  Cérès ,  &  qu'il  en  naquit  aufH 
tin  cheval  qui  eut  nom  Arion. 
Voye%  Arion. 

CÉRÈS  EUROPE ,  (a)  Ceres 
Europe  ,  Am^wtkp  E^wttm.  Cérès 
Europe  étoit  honorée  dans  le  bois 
facré  de  Trophonius  ,  fuué  à  peu 
de  diflance  de  Lébadée,  ville 
d'Arcadie  ;  elle  avoit  un  temple 
dans  ce  bois ,  &  paflbit  pour 
avoir  été  la  nourrice  de  Tropho- 
nius. 

CÉRÈS  D'HÉLOS  ,  Ceres 
quai  ad  Helos  nominatur  ,  Ai^wTWf 
K***»pin  h  E*Af/«  (b)  On  fur- 
nommoit  ainfi  cette  Déeffe ,  par- 
ce qu'elle  avoit  un  temple  à  cinq 
ftades  de  la  ville  d'Hélos.  Il  n'étoit 
permis  qu'aux  femmes  d'y  entrer. 
Ce  temple  étoit  accompagné  d'un 
bois  facré. 

CÉRÈS  LUSIA ,  Ceres  Lufia, 

\ 

(*)  Paul",  p.  60». 

(*)  Pauf.  p.  513. 
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AxAtRTi'p   Act/c/a.    Voye^  Cérès 
Érinnys. 

CÉRÈS  MÉLOPHORE,  (c) 
Ceres  Melophoros  ,  Aw/Uwt»/»  M«- 
*opoj>Oi%   ou  Mhacçc^cç  ,   avoit  un 

temple  au  Nifée  ,  qui  étoit  le  port 
de  Mégare.  Paufanias  dit  que  l'on 
apportoit  plufieurs  raifons  de  ce 
furnom ,  &  que  l'on  croyoit  qu'il 
avoit  été  donné  à  Cérès  par  ceux, 
qui  les  premiers  avoient  eu  des 
troupeaux  de  moutons  dans  le 
pais.  Ce  temple  ,  du  tems  de  cet 
Auteur ,  étoit  fi  vieux  ,  qu'il  tom- 
boit  en  ruine  ,  &  n'avoit  plus  de 
toit. 

Le  furnom  de  Mélophore  eft 
compofé  de  «a :•  ou  ,  pecuss 
troupeau ,  &  de  tipw ,  fero  ,  je 
porte ,  je  donne.  C'efl  donc  com- 
me qui  diroit  Cérès  qui  domnc  des 
troupeaux, 

CÉRÈS  MYCALESSIE ,  (d) 

Ceres  MycaleJJîa ,  bv^rvip  Mw£«" 
Cette  Déeffe  avoit  un 
temple  à  Mycaleffe  ,  ville  de 
Béotie  en  Grèce;  c'efl  pour  cela 
fans  doute  ,  qu'on  l'appelloit  Cé- 
rès Mycalefïie.  Les  gens  du  paîs 
difoient  que  toutes  les  nuits  Her- 
cule fermoit  &  ouvroit  ce  temple  ; 
mais,  félon  eux ,  c'étoit  Hercule 
le  Daclyle  Idéen.  Voici  un  autre 
miracle  qu'ils  racontoient  ;  on  ap- 
portoit aux  pieds  de  la  Déeffe  , 
de  toutes  les  fortes  de  fruit ,  qui 
fe  cueilloient  en  automne  ;  &  ces 
fruits  fe  confervoient  toute  l'année 
auffi  frais  que  quand  on  venoit  de 
les  cueillir. 

CÉRÈS  MYSIE,  Ceres  Myfa 


1 


(c)  Pauf.  pag.  8a. 
14  Pauf.  pag.  570. 
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AmumVm/)  fJLvtrU ,  (a)  étoît  hono- 
rée dans  un  petit  canton  de  l'Ar- 
golide,  auquel  on  avoit  donné  le 
nom  de  Myfie,  &  où  elle  avoit 
un  temple.  Le  lieu  &  le  temple 
avoient  été  ainfi  nommés  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  certain 
Myfus ,  que  les  Argiens  difoient 
avoir  eu  l'honneur  de  recevoir 
Cérès  chez  lui.  Le  temple  de  la 
Déeffe  n'avoit  plus  de  toit ,  du 
tems  de  Paufanias  ;  mais  ,  dans 
ce  temple  on  en  avoit  bâti  un 
autre  de  brique ,  où  l'on  voyoit 
des  ftatues  de  Pluton  ,  de  Profer- 
pine  &  de  Cérès ,  qui  toutes 
étoient  de  bois. 

Cérès  Myfieétoit  encore  hono- 
rée dans  l'Achaïe ,  où  elle  avoit 
aufîi  un  temple ,  que  l'on  voyoit  à 
foixante  rtades  de  Pellene  »  &  que 
Ton  appelloit  le  Myfée.  On 
croyoit  que  ce  Myius ,  dont  on 
vient  de  parler ,  en  avoit  été  le 
fondateur.  Près  de  ce  temple  étoit 
un  bois  facré ,  planté  de  toutes 
fortes  d'arbres  ,  &  arrofé  de  plu- 
sieurs ruiiTeau*.  La  fête  ,  qui  étoit 
inftituée  en  l'honneur  de  Cérès 
Myfîe ,  duroit  fept  jours  ;  au  troi- 
fième  jour ,  tous  les  hommes  (or. 
toient  du  temple  ;  les  femmes 
reliées  feules  lacrirloient  durant 
la  nuit,  &  obfervoient  toutes  les 
cérémonies  preferites  par  la  loi  ; 
elles  chaflbient  non  feulement  les 
hommes ,  mais  même  les  chiens. 
Le  lendemain ,  les  hommes  re- 
venoient  voir  les  femmes  dans 
le  temple;  ce  qui  donnoit  lieu  à 
beaucoup  de  plaifanteries  de  part 
U  d'autre. 

00  Pauf.  p.  116,454.  1 
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CÉRÈS  LA  NOIRE  ,  Ceres 
Nigra  ,  Ap/tirTMjB  /ut>a.ra.  (b)  Cé- 
rès la  Noire  avoit  une  grotte  fur 
le  mont  Élaius ,  ûtué  à  trente  ita- 
des  de  Phigalie. 

11  faut  Ravoir  que  les  Phigaliens 
convenoient  de  ce  que  difoient  les 
Thalpuliens,  du  commerce  que 
Neptune  avoit  eu  avec  Cérès;  ils 
prétendoient  feulement  que  ce  qui 
en  naquit,  n 'étoit  pas  un  cheval, 
mais  cette  divinité  que  les  Arca- 
diens  appelloient  leur  maîtrefle. 
Ils  ajoûtoient  que  Cérès  f  outrée 
de  dépit  contre  Neptune  ,  6c  ml 
confolable  de  l'enlèvement  de 
Proferpine ,  pour  marquer  fon  dé- 
plaifir ,  prit  un  habit  noir  ,  s'en- 
ferma  dans  la  grotte  dont  nous 
avons  parlé  ,  &  y  demeura  long- 
tems  cachée.  Cependant ,  les 
fruits  &  les  moifTons  ne  venoient 
point  à  maturité  ;  &  les  hommes 
périflbient  de  faim.  Les  Dieux  n'y 
pouvoient  apporter  remède  ,  par- 
ce qu'aucun  d'eux  ne  fçavoientce 
que  Cérès  étoit  devenue.  Enfin , 
Pan,  prenant  un  jour  le  plaifir  de 
la  chatte ,  après  avoir  couru  tou- 
tes les  montagnes  d'Arcadie  ,  vint 
fur  le  mont  Élaius  ,  où  il  trouva 
Cérès  en  l'état  que  nous  avons 
dit.  Auflî-tôt ,  il  en  informa  Ju- 
piter ,  qui  envoya  les  Parques  à 
la  Déefle  ,  pour  tâcher  de  la  con- 
foler  &  de  la  fléchir  ,  à  quoi  el- 
les réuflîrent. 

Les  Phigaliens ,  depuis  cet  évé- 
nement ,  regardèrent  toujours 
cette  grotte  comme  facrée.  Ils  y 
avoient  placé  une  ftatue  de  bois, 
qui  repréfentoit  une   rigure  de 

•  < 

O)  Tauf.  p.  513,  544. 
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femme  ,  couchée  fur  une  roche. 
Le  corps  de  la  ftatue  étoit  couvert 
d'une  tunique  ,  qui  defcendoit 
jufqu'aux  pieds  ;  mais  ,    fur  ce 
corps  il  y  a  voit  une  tête  de  che- 
val avec  des  crins  ;  des  ferpens 
&  d'autres  bêtes  fauvages  s'em- 
bloient  s'attrouper  à  l'entour.  La 
Déefle  tenoit  d'une  main  un  dau- 
phin ,  &  de  l'autre  une  colombe, 
fymbole,  dont  l'intelligence  eft 
aifée  à  quiconque  eft  doué  de 
quelque  pénétration  ,  &  n'eft  pas 
tout-à-fait  ignorant  dans  la  My- 
thologie ;  car,  on  voit  évidem- 
ment que  le  dauphin  eft  le  fym« 
bole  de  la  mer,  6c  la  colombe  le 
fymbole  de  l'amour  ;  ce  qui  mar- 
que que  Cétès  s'étoit  adoucie  en. 
faveur  de  Neptune  ,métamorpho- 
fé  en  cheval  marin. 

Cérès  fut  donc  furnommée  la 
Noire ,  parce  qu'elle  avoit  pris  un 
habit  de  deuil.  Les/Phigaliens  ne 
fçavoient  ni  de  qui  étoit  cette  fta- 
tue ,  ni  comment  elle  fut  brûlée  ; 
car  ,  elle  le  fut  après  cet  accident. 
Non  feulement  ils  n'en  mirent  pas 
une  autre  à  la  place,  mais  ils  né- 
gligèrent entièrement  la  fête  &  les 
cérémonies  de  la  DéeflTe.  Aufli- 
tôt  la  terre  ceffa  de  donner  fes 
richeiTes  ordinaires.Les  Phigaliens, 
punis  par  une  ftérilité  qui  cauia  la 
famine  ,  allèrent  confulter  l'Ora- 
cle de  Delphes  ,  &  en  eurent 
cette  réponfe  : 

Malheureux  habitans  de  la  trijle 
A\anie  > 

De  Cires  autrefois  nation  fi  ché- 
ri* > 

• 

(*)  Pauf.  p.  445. 


C  E 


20 1 


A  vous  nourrir  de  gland ,  à  paître 
dans  les  bois , 

Vous  voilà  condamnés  pour  la  fé- 
conde fois. 

fiais  des  maux  plus  cruels  vous 
menacent  encore  , 

« 

Oui,  je  vous  le  prédis  ,  la  faim  qui 
vous  dévore  , 

Va  ,  croiffant  tous  les  jours ,  irriter 
vos  fureurs  , 

Et  vous  accoutumer  aux  plus  gran- 
des horreurs. 

Des  membres  de  fon  fils ,  6  barbare 
courage  9 

Le  pere  affouvira  fa  famélique  ra- 

g*; 

La  mere  ,  de  V  enfant  quelle  porte 
en  fon  fein  , 

Pour  s'en  rajfafier ,  deviendra  Uaf- 
fajfin. 

Et  vous  périrez  tous  ,  fi  Cérès  of- 
fenfée 

Pans  fon  antre  profond  n'eft  par. 
vous  encenfée  , 

Et  fi  rétablifjant  fon  çulte  &  fes 
autels  , 

Vous  ne  lui  décerne^  des  honneurs 
immortels. 

Les  Phigaliens ,  depuis  cet  ora- 
cle ,  rendirent  à  Cérès  tous  les 
honneurs  imaginables. 

CÉRÈS  PANACHÉENNE  , 
Ceres  Panachaa,  Anyu«TMp  Uoja.- 
Xa?a.  (a)  Cette  Déefle  avoit  un 
temple  à  Égium  en  Achaïe.  Ce 
temple  étoit  lur  le  bord  de  la  mer, 
auprès  de  celui  de  Juj>iter  Homa- 
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gyrus.  Paufanias  ne  nous  en  ap- 
prend pas  davantage  fur  Cérès 
Panachéenne. 

CÉRÈS  PÉLASGIS  ,  Ccres 
Pelafgis ,  AMyMMTWf  rifAao7<;»  (a) 
recevoir,  les  honneurs  divins  à  Arr 
gos  ,  dans  le  Péloponnèfe.  On  lui 
avoir,  bâti  un  temple  dans  cette 
ville  ;  &  on  en  attribuoit  la  conf- 
truétion  à  Pélafgus  fils  de  Triopas. 
Son  tombeau  étoit  tout  auprès. 
On  voit  par-là ,  pourquoi  Cérès 
étoit  furnommée  Pélafgis. 

CÉRÈS  PROSTASIE  ,  (*) 

Ccres  Proflafia,  Ayftûivip  Uporra- 
n« ,  avoit  un  temple  ,  que  l'on 
voyoit  dans  le  bois  de  Pyrée ,  à 
environ  dix  ftades  du  chemin  de 
Sicyone  à  Phliunte.  Proferpine 
partageoit  avec  Cérès  Proftafie 
les  honneurs  de  ce  temple. 

Pour  célébrer  la  fête  de  ces  di- 
vinités ,  les  hommes  a  voient  un 
lien  féparé,  &  les  femmes  un  au- 
tre. On  avoit  accordé  à  celles-ci 
une  chapelle  dédiée  aux  Nymphes 
pour  y  faire  leurs  facrifices.  Cette 
chapelle  étoit  ornée  de  plufieurs 
fiantes ,  dont  on  ne  voyoit  que  le 
vifage.  On'fçait  pourtant  qu'elles 
repréfentoient  Bacchus  ,  Cérès  & 
Proferpine. 

Cérès  .  Proftafie  ,  ou  Cérès 
prête  à  fecourit  ,  c'eft  la  même 
chofe. 

CÉRÈS  PROSYMNE  ,  (c) 
Ccres  Profymna  ,  aW/mp  tyc- 
•ujurx.  La  ftatue  de  cette  Déefle 
fe  voyoit  dans  un  bois  de  plata- 
nes ,  qui  toi  étoit  confacré.  Ce 
kois  ,  fitué  dans  l'Argolide  ,  se* 

(a)  Pauf.  p.  124. 

(*)  Pauf.  p.  104  ,  105, 

(•)  Pauf.  p.  15  5. 
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tendoit  depuis  le  mont  Pominus 
jufqu'à  la  mer.  Il  étoit  terminé 
d'un  côté  par  le  fleuve  Pontinus  , 
&  de  l'autre  par  la  rivière  d'Amy- 
mone.  La  Déefle  étoit  repréfentée 
aflîfe. 

CÉRÈS  STIRITIS  ,  Ceres 
Stiritis ,  AH^i'r;^  Xripirlç  ,  (</) 
avoit  un  temple  à  Suris ,  ville  de 
la  Phocide.  Ce  temple  étoit  bâti 
de  brique  crue  ;  mais ,  la  Déefle 
étoit  du  plus  beau  marbre;  elle 
tenoic  un  flambeau  de  chaque 
main.  Près  de  cette  ftatue ,  il  y 
en  avoit  une  autre  fort  ancienne  , 
couronnée  de  bandelettes.  Les  ha- 
bitans  de  Stiris  rendoient  à  Cérès 
Stiritis ,  tous  les  honneurs  imagi- 
nables. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d*obfer- 
ver  que  Cérès  n'étoit  furnommée 
Stiritis  ,  qu'à  caufe  du  culte  qu'on 
lui  rendoit  à  Stiris. 

CÉRÈS  THERMÉSIE ,  Ccres 
Thermtfia ,  Am^htm^  fepjuwlct  ,  (e ) 
avoit  deux  temples ,  dans  le  pais 
d'Hermioné  ,  l'un  fur  les  confins 
des  Trœzéniens  dans  une  de  ces 
bourgades  qu'ils  habitoient  avant 
la  fondation  d'Hermioné ,  &.  l'au- 
tre dans  la  ville  même. 

Cérès  Therméfie  étoit  ainfî 
furnommée  du  culte  qu'on  lui 
rendoit  à  Thermefle  ou  Thermif- 
fe  ,  ifle  voifine  de  la  Sicile. 

CÉRÈS  THESMIE ,  (fi  Ceru 
Thefmia9  Avmthp  9;cjuu/„  Voici  ce 
que  Paufanias  nous  apprend  de 
cette  Déefle.  »  Difaulès  &  Dami- 
»  thalès  ,  qui ,  au  rapport  des 
n  Phénéates ,  eurent  l'honneur  de 

(<Ç)  Pauf.  p.  681. 
(e)  Pauf.  p.  150 , 151. 
(/)  Pauf.  p.  4S0. 
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»  recevoir  Cérès,lui  bâtirent  en- 
»  fuite  un  temple  au  bas  du  mont 
»  Cyllène  ,  &  lui  é:ablirent  un 
f>  culte  qui  s'étoit  perpétué  juf- 
»  qu'à  nos  jours.  Ce  temple  dé- 
»  dié  à  Cérès  Thefmia  ,  eft  à 
»  quinze  ftades  de  la  ville,  a 

CÉRÈS  THESMOPHORE, 
Ceres  Thefmophoros ,  (S)  \vu\*ivf 
QtTf  ctopcç.  C'eft  la  même  choie 
que  Cérès  Légiflatrice. 

Cette  DéeiTe  étoit  honorée  en 
plufieurs  endroits  ;  elle  avoit  un 
temple  à  Aclme  ,  bourgade  de 
TAt  tique.  Proferpine  en  parta- 
geoit  avec  elle  les  honneurs.  El- 
le en  avoit  un  autre  à  Mégare , 
auprès  de  celui  d'Apollon  ;  un 
autre  chez  les  Trcezéniens  ,  le- 
quel ,  félon  ce  peuple ,  avoit  été 
confacré  par  Althippus  ;  un  autre 
à  Thebes  en  Béotie.  On  croyoit 
que  ce  dernier  avoit  été  autrefois 
la  maifon  de  Cadmus  &  de  les 
defcendans.  On  ne  voyoit  de  la 
flatue  ,  que  la  partie  fupérieure 
&  ce  que  Ton  appelle  le  bufte  ; 
le  refte  étoit  caché.  On  gardoit 
.dans  ce  temple  des  boucliers 
d  airain ,  que  l'on  difoit  être  ceux 
des  principaux  officiers  de  l'armée 
Xacédémonienne  ,  qui  furent  tués 
A  Leuâres. 

CÉRÈS  LA  VERDOYAN- 
TE. Voyci  Cérès  Chloé. 

CÉRESES,  Carajz,  (b)  peu- 
pies  de  la  Gaule  Belgique.  Céfar  s 
qui  parle  de  ces  peuples ,  les  met 
au  nombre  de  cessations,  qui 
étoient  forties  anciennement  de  la 
Germanie  ,  &  qui  de  fon  tems 
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en  confervoient  encore  le  nom  » 
qui  uno  nomint  Germant  appela, 
lantur. 

Céfar  nomme  les  Cérefes  entre 
les  Condrufes  &  les  Pé mânes  , 
dont  on  trouve  l'emplacement 
dans  la  partie  méridionale  de  l'É- 
vêché  de  Liège  ,  pais  de  Luxem- 
bourg ;  &  comme  il  y  a  quelque 
rapport  entre  la  dénomination  des 
Cérefes  a  &  celle  de  la  rivière  de 
Chiers  »  qui  fort  du  Luxembourg 
pour  fe  rendre  dans  la  Meufe  , 
entre  Moufon  &  Sedan  ;  c'eft  îe 
canton  que  M.  d'Anville  croit 
qu'on  peut  leur  attribuer.  On  a 
bien  plus  d'un  exemple  ,  ajoûte-t- 
il,  que  le  nom  d'une  rivière  ci\ 
devenu  celui  d'un  peuple  ,  ou  de 
la  contrée  qu'elle  traverfe, 

CÉRESSE,  Cerejfus  ,  (c)  K#- 
pvrrlç  ,  place  forte  de  Grèce  , 
dans  la  béotie  ,  qui  appartenoit 
aux  Thefpiens.  Ces  peuples ,  du 
tems  d'Épaminondas  ,  craignant 
h  haine  invétérée  des  Thébains  Ôc 
leur  fortune  préfente  -,  jugèrent  à 
propos  d'abandonner  leur  ville  & 
de  fe  retirer  à  Cérefle  ,  où  long- 
tems  auparavant  ils  s'étoient  dé- 
fendus contre  une  armée  de  Thef- 
faliens ,  qui  etoit  venue  envahir 
leur  pais.  Ces  ThefTaliens ,  après 
un  long  fiege  ,  défefpérant  de  les 
forcer,  envoyèrent  confulter  l'o- 
racle de  Delphes, dont  la  réponfii 
fut  telle.  »  Leu&re  &  Aléfiunv 
»  font  des  lieux  que  j'aime  ;  les 
»  61les  infortunées  de  Scédafus  , 
»  qui  habitent  cet  agréable  can- 
»  ton ,  font  auifi  fous  ma  protec- 


(s)  Pauf.  p.  ^9  ,  79.  147»  S66'  iNotic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'AnvilU 
<*j  Cxi".  de$dl.  GaU.  L.  II.  p.  64  |    (c)  Pauf.  p.  56j. 
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n  tion  ;  quelque  jour  il  fe  donnera 
n  là  un  combat ,  qui  vous  coûte- 
»  ra  bien  des  larmes.  Nul  n'en 
»  aura  connoiflance ,  qu'après  que 
»  les  Doriens  auront  perdu  la 
(  »  fleur  de  leur  jeunefle  ,  &  que 
»  le  moment  fatal  fera  venu. 
»  Alors,  je  ne  réponds  plus  du 
»  fort  de  Cérefle  ,  mais  jufques- 
»  là  en  vain  iattaquera-t-on.  « 

Au  refte  ,  Épaminondas  fe  ren- 
dit maître  de  Cérefle ,  &  en  chafla 
les  Thefpiens. 

CÉRESSE,  Cerêfus  ,  (a) 
K$pwroçt  ville  de  TEfpagneTar- 
ragonoife ,  au  païs  des  Iaccétains. 
Le  P.  Briet  conjecture  que  c'eft 
peut-être  Solfone. 

CÉRETES,  Cent*,  peuple 
de  Pille  de  Crète.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Polybe. 

CÉRÉTHIENS,  Cerethi  9 
peuples  les  mêmes  que  les  Céré- 
.  thim.  Voye^  Céréthim. 

CÉRÉTHIM,  ou  Crétim, 
(J>)  terme ,  qui  défigne  les  Phi- 
lilfins  ,  comme  on  le  voit  par 
Ézéchiel  &  par  Sophonie.  J'é- 
tendrai ma  main  fur  les  Philiflins, 
dit  Ézéchiel  ;  je  ferai  mourir  les 
Céréthim  ;  j'exterminerai  les  refl.es 
des  pais  maritimes»  Sophonie  , 
inveélivant  contre  les  PhililHns , 
s'exprime  en  ces  termes  :  Mal- 
heur â  vous  qui  habite^  les  côtes 
•rfc  la  mer ,  peuples  Céréthim.  11  eft 
i  dit  dans  le  premier  Livre  des  Rois, 
que  les  Amalécites  firent  une  ir- 
ruption dans  la  partie  méridionale 
du  païs  des  Céréthim ,  c'eft-à-di- 

(s)  Ptolem.  L.  II.  c.  6. 

(b)  Reg.  L.  I.  c.  jo.  v.  14.  L.  II.  c. 
15.  t.  18.  Jcrem.  c.  47.  v.  4.  Ezccb.  c. 
%y  ? .  16.  Amo%    9.  v.  7.  Sophorç.  c. 
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re ,  des  Philiftins.  David ,  & 
quelques-uns  de  fes  fucceffeurs 
fur  le  trône  de  Juda  f  eurent  des 
gardes  étrangères ,  nommées  Cé- 
réthim &  Pnéléthim  ,  qui  étoient 
du  païs  des  Philiftins. 

On  demande  d'où  font  venus 
les  Philiftins ,  ou  les  Céréthim  dans 
la  Paleftine  ?  L'Écriture  nous  dit 
expreffément  que  les  Philiftins 
font  venus  de  l'ifte  Caphtor.  Dom 
Calmet  a  fait  voir  dans  une  dif- 
fertation,  que  l'ifle  de  Caphtor 
fignifloit  Tille  de  Crète.  Les  Sep- 
tante traduifent  Cerethim  par  Cre- 
tenfes  ;  &  Cereth  par  Creta.  On 
remarque  dans  les  Philiftins,  dans 
leurs  coutumes  &  dans  leur  re- 
ligion ,  plufieurs  veftiges  de  leur 
origine  Crétoife.  On  a  donc  fujet 
de  croire  qu'ils  viennent  originai- 
rement de  cette  ifle.  D'autres 
les  font  venir  de  la  Cappadoce. 

CÉRÉTHRIUS  ,  Cérethrius  ,  * 
Kff>f6/»/o<; ,  (c)  l'un  des  Chefs  des 
Gaulois  ,  qui  allèrent  chercher 
des  habitations  dans  des  pats 
étrangers.  Ceux,  que  conduifoit 
Cérethrius  ,  paflerent  dans  la 
Thrace  ;  ils  s'y  rendirent  maîtres 
de  Byzance ,  &  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Propontide  ,  &  de- 
là mirent  tout  le  pais  d'alentour  à 
contribution. 

CERF  ,  Cervulus ,  efpèce  dè 
jeu  ufué  parmi  les  Payens ,  & 
dont  l'ufage  s'étoit  autrefois  intro- 
duit parmi  les  Chrétiens.  Il  con- 
(iftoit  à  fe  traveftir  au  nouvel  an, 
fous  la  forme  de  divers  animaux. 

».  v.  5. 

(c)  Pauf.  p.  644.  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
IV.  p.  1 98.  &  f*iv, 
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Les  Eccléfiaftiques  fe  déchaînèrent 
avec  raifon  contre  un  abus  fi  indi- 
gne du  Chriftianifme  ;  &  ce  ne 
fut  point  fans  peine  qu'ils  parvin- 
rent à  le  déraciner. 

CERF  ,  Ccrvus  ,  (a)  animal 
quadrupède  ,  ruminant  ,  qui  a  le 
pied  fourchu  ,  les  cornes  bran- 
chues  ,  non  creufes  ,  &  tombant 
chaque  année.  Voilà  les  caractè- 
res généraux  ,  fur  lefquels  on  a 
établi  le  genre  d'animaux  qui  por- 
tent le  nom  de  Cerf;  ce  genre  com- 
prend le  Cerf,  le  Daim  ,  l'Élan  , 
le  Renne  ,  le  Chevreuil ,  la  Gi- 
raffe ,  &  autres. 

Le  Cerf  proprement  dit  eft  de 
la  grandeur  d'un  petit  cheval  ;  fon 
poil  eft  de  couleur  fauve  rougeâ- 
tre  ;  fes  cornes  font  longues ,  & 
d'une  con ii fiance  très- dure  ;  le 
devant  de  la  tête  eft  plat  ;  les 
yeux  font  grands  ;  les  jambes  lon- 
gues Se  menues  ,  &  la  queue 
courte. 

On  prétend  que  les  Cerfs  vivent 
très-long  tems;ona  dit  que  la  durée 
de  leur  vie  s'étendoit  à  pluiieurs 
fades  ;  on  a  même  avancé  autre- 
fois qu'ils  vivoient  quatre  fois 
aufli  long-tems  que  les  corneilles  , 
à  qui  Ton  donnoit  neuf  fois  la 
durée  de  la  vie  de  l'homme. 
On  peut  juger  de  cette  fable  par 
le  réfultat  ,  qui  afligneroit  aux 
Cerfs  trois  mille  fix  cens  ans  de 
vie. 

Pline  a  ami  ré  qu*on  en  avoit  pris 
on  plus  de  cent  ans  après  la  mort 
d'Alexandre  ,  avec  un  collier  d'or 
chargé  d'une  Infcription,  qui  mar- 
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quoît  que  ce  collier  lui  avoit  été 
donné  par  ce  Prince.  On  en  ra- 
conte autant  de  Céfar.  On  dit  aufli 
que  l'on  trouva  la  biche  d'Au- 
gufte  plus  de  deux  (iecles  après 
la  mort.  On  fçait  l'hiftoire  du 
Cerf  chaflé  par  Charles  VI. 

On  connoît  la  vieillelTe  ,  mais 
non  l'âge  des  Cerfs  ,  aux  pieds  & 
à  la  tête  ,  ainfi  qu'aux  allures.  Us 
ont  à  fept  ans  leur  entière  hauteur 
de  corps  &  de  tête.  On  raconte 
de  leurs  courfes ,  de  leurs  repofées, 
de  leur  pâture,  diette ,  jeûnes, 
purgations ,  circonfpeclion  ,  ma- 
nière de  vivre,  fur  tout  lorfqu'ils 
ont  atteint  un  certain  âge  une  in- 
finité de  chofes  merveilleufcs , 
qu'on  trouvera  dans  Fcuiiloux  , 
Salnove,  &  autres  qui  ont  écrit 
de  la  chafle  du  Cerf  en  enthoufiaf- 
tes. 

La  chafle  au  Cerf  étoit  fort  ' 
connue  des  Anciens ,  comme 
nous  l'apprennent  les  monumens. 
Nous  en  trouvons  une  fur  le  fé- 
pulcre  des  Naibns.  Elle  fe  fait 
dans  un  parc ,  où  il  n'y  a  que  deux 
ouvertures  ,  à  chacune  defquclles 
fe  tiennent  deux  hommes  ,  fans 
doute  pour  les  empêcher  de  s'é- 
chapper paT-là.  Un  chien  dans  le 
parc  court  après  les  Cerfs  ;  il  y  a 
apparence  qu'on  vouloit  les 
prendre  à  la  courfe  en  les  Jaflant. 
On  voit  dans  les  peintures  du  mê- 
me fcpulcre  ,  une  autre  chafle  au 
Cerf,  qui  fe  fait  de  même  dans 
un  parc.  Des  deux  chiens  qui  cou- 
rent après  deux  Cerfs,  l'un  eft  re- 
tenu par  le  chalTeur,  fclon  l'avis 


(«)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  III  p.  271  ,  5*5.  T. 
Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  Ton?.  I.  p.  458. 
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donné  par  Xcnophon  ;  îl  fe  fert 
pour  cela  d  une  corde  paflee  au 
cou  du  jeune  chhen  ,  qui  n'étoit 
pas  encore  bien  dreffé  ,  &  qui  fe 
feroit  gâté  en  courant  avec  trop 
d'impétuofué.Un  autre  homme  fe 
tient  hors  du  parc  appuie  fur  la 
palliflade.  La  figure  du  printems, 
qui  étoit  peinte  au-deltus ,  dans 
le  même  fépulcre  ,  marque  que 
.  cette  chafle  fut  faite  au  prin- 
tems. 

Sur  les  médailles ,  le  Cerf  mar- 

2ue  Éphèfe  &  les  autres  villes  ou 
)iane  étoit  fmgulièrement  hono- 
rée. Les  revers,  qui  ont  pour  Inf- 
cription  Diana  Conf.  Aug,  ont 
pour  type  un  Cerf  ;  telles  qu'on 
en  voit  un  très-grand  nombre  de 
Gallien. 

Le  Cerf  n'étoit  pas  feulement 
confacré  à  Diane.  Il  L'étoh  encore 
à  Hercule. 

Les  monumens  nous  repréfen- 
tentdes  Cerfs  attelés  à  des  chars; 
ce  qui  confirme  ce  que  dit  Mar- 
tial,  que  ces  animaux  fe  Jaif- 
foient  mettre  à  la  gueule  des 
mords  de  fin  or. 

CÉRIADES  [  AÉTès]  ,  (a) 

Aetes  Ceriades  3  A'w'tuç  K >»/>/«/ mç. 
Démofthène  parle  de  cet  Aétès 
Cériades  dans  fa  harangue  contre 
Nééra. 

CÉRÉALIS  PÉTILIUS, 
Circuits  Petilius.  Foye^  Peti- 
lius. 

CERILIANUS  [Fabius  ], 
Fabius  Ccrilianus ,  Hiftorien,  qui 
vivoit  dans  le  troifième  fiecle  , 
du  tems  des  Empereurs  Carus, 

(4)  Dcmofth.  in  Neaer.  p.  867. 

(if  )  Homfr.  11U4.  L.  II.  v.  45.  Strab. 
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Carin  &  Numérien.  Il  ne  nous 
eft  connu  que  par  un  partage  de 
Vopifcus ,  dans  la  vie  de  ces  Prin- 
ces. 

CERINjE  ,  ou  Cerionia  t 
lieu  particulier  de  la  ville  de  Ro- 
me ,  au  rapport  de  Varron. 

CÉRINTHE  ,  Cerinthus  ,  (£) 
Kbirôoc,  ville  maritime  de  Tifle 
d'Eubée  ,  fituée  fur  la  côte  orien- 
tale de  cette  ifle  ,  àloppofite  de 
Skyros. 

Homère  parle  de  la  ville  de 
Cérinthe  ,  &  la  met  au  nombre 
de  celles ,  dont  les  habitans  allè- 
rent au  fiege  de  Troye.  Ils  parti- 
rent fous  la  conduite  d'Elphénor  , 
fils   de    Chalcodon.  L'opinion 
d'Homère  s'accorde  avec  celle 
des  Géographes  &  Hiftoriens  an- 
ciens ,  Strabon  ,  Pline  ,  &  Ptolé- 
mée ,  qui  donnent  cette  ville  à 
l*ifle  d'Eubée.  Strabon  dit  que 
c'étoit  une  petite  ville  au  bord  de 
la  mer.  Philargyre  pourroit  bien 
s'être  trompé  ,  quand  il  dit  qu'elle  ^ 
étoit  de  la  Béotie  ;  il  ajoûte  que  ( 
l'herbe  appellée  Cérinthe  prenoit  J 
fon  nom  de-là.  Euftathe,  fur  le  / 
fécond  livre  d'Homère  dit  d'El-/ 
lopies ,  ville  de  Béotie ,  qu'elle 
avoit  autrefois  été  nommée  Céft 
rinthe.  / 

CÉRINTHE  ,  CerinthJ  , 
Héréfiarque ,  difciple  de  Sijnon 
lè  magicien,  vivoit  dans  le  pre- 
mier hecle  à  Antioche  de  Sy- 
rie. 

Quelques-uns  ont  cru  qu'il  fut 
un  des  principaux  auteurs  du  fchif-  ' 
me,qui  fut  fur  le  point  de  fe  former 

p.  446.  rtoleai.  L.  III.  c.  15.  Plin.  T.  I, 
p.  an. 
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dans  cette  ville  entre  les  Chré- 
tiens, pour  l'obfervation  des  cé- 
rémonies légales  qu'il  vouloit 
mêler  avec  l'Évangile.  On  le  fait 
aufli  un  des  auteurs  de  la  feéte 
des  Chiliaftres  ou  Millénaires. 
Saint  Jean ,  étant  de  retour  à 
Éphèfe  ,  après  la  mort  de  Domi- 
tien ,  écrivit  Ton  Évangile  à  la 
prière  des  fidèles ,  pour  réfuter 
les  erreurs  de  cet  Héréfiarque. 
On  dit  même  que  ce  Saint  Apô- 
tre ,  ayant  trouvé  Cérinthe  dans 
les  bains  publics,  où  il  alloit  pour 
fe  laver  ,  félon  la  coûtume  de  fon 
tems  ,  n'y  voulut  pas  entrer  ,  de 
peur  ,  dit  -  il  à  fes  difciples  , 
que  la  maifon  ne  tombe  fur 
nous. 

Ce  que  Saint  Épipbane  rap- 
porte ,  que  Cérinthe  fut  un  de 
ceux  qui  excitèrent  les  Juifs  à 
murmurer  de  ce  que  Saint  Pierre 
avoir  baptifé  Corneille  ,  &  que 
ceux  qui  foûtenoient  à  Ancioche 
&  à  Jérufalem  la  nécedité  de  la 
cîrconcifion  étoient  des  difciples 
y  de  Cérinthe ,  ne  s'accorde  point 
\avec  le  tems  auquel  quelques  An- 
ciens placent  Cérinthe;  car,  ils 
ne\  mettent  fon  héréfie  qu'après 
ceh\  de  Carpocrate  ,  qui  ne  com- 
menta que  l'an  120.  Cependant, 
il  eft  cVtain  que  Cérinthe  a  com- 
mencé aViogmatifer  du  vivant  de 
S.  Jean  1  Évangélifte,  c'eft-à  dire, 
avant  l'an  101  ;  mais ,  il  n'y  a  pas 
d'apparence  que  ce  foit  dès  l'année 
^.  50  ,  puifque  Saint  Irénée  remar- 
que que  lesNicolaïtes,  qui  étoient 
une  branche  des  Gnoftiques  , 
avoient  commencé  Long -tems 
avant  Cérinthe.  Il  faut  donc  dire 
que  Cérinthe  n'a  publié  fes  erreurs 
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que  vers  la  fin  du  premier  fiede  , 
fous  l'empire  de  Nerva  &  de 
Trajan,  &  qu'il  a  continué  fous 
celui  d'Adrien.  ' 

On  peut  croire  que  dans  les 
commencemens,  il  n'avoit  d'au- 
tre erreur,  que  celle  de  vouloir 
établir  la  nécefîîté  de  fe  faire  cir- 
concire, &  d'obferver  les  céré- 
monies de  la  Loi  6c  l'Évangile; 
mais ,  il  ne  demeura  pas  dans  ces 
bornes.  Car  ,  étant  en  Afie  ,  où  il 
fit  fa  demeure  ,  il  enfeigna  ;  i.° 
Que  le  monde  n'avoit  pas  été  fait 
par  le  Dieu  fouverain  ;  2.0  Que 
Jefus-Chrift  n'étoit  pas  né  d'une 
Vierge  ;  mais  qu'il  étoit  fils  de 
Jofeph  &  de  Marie  ,  comme  les 
autres  hommes,  différant  feule- 
ment en  ce  qu'il  avoit  plus  de 
juftice  ,  plus  de  prudence  ,  & 
plus  de  fagefle;  3.0  Que  le 
Chrift  ,  fils  du  Dieu  fouverain  , 
étoit  defcendufous  la  figure  d'une 
colombe  dans  Jefus  ,  quand  il  fut 
baptifé  ;  &  qu'il  lui  avoit  fait  con- 
noître  le  pere  inconnu  ,  &  opérer 
des  miracles  ;  4.0  Que  ce  Chrift 
avoit  quitté  Jefus  ,  qui  avoit  fout- 
fert  feul ,  &  que  le  Chrift  étoit 
demeuré  impaiTible.  Voilà  les  er- 
reurs que  lui  attribue  Saint  Irénée. 
Les  Auteurs ,  qui  ont  traité  des 
héréfies  ,  ajoûtent  qu'il  admettoit 
des  JEons  &  une  plénitude  invi- 
fible,  que  les  erreurs  précédentes 
fuppofent;qu'ildifoit  que  le  monde 
avoit  été  créé  par  les  Anges  ;  ôc 
que  l'Auteur  de  la  Loi  n'étoit 
qu'un  Ange;  ce  qui  ne  femble 
guère  s'accorder  avec  le  fentiment 
qu'on  lui  attribue  ,  de  la  néceflito 
de  l'obfervation  de  la  Loi. 

Caïus  &  Denj  s  d'Alexandrie , 
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cités  par  Eufebe  ,  reprennent  Cé- 
rinthe  d'avoir  cru  que  le  règne  de 
Jefus-Chrift  feroit  terreftre,  & 
qu'il  confiiteroit  dans  les  voluptés 
charnelles  du  boire  ,  du  manger  , 
&  des  noces  ,  dans  des  fêtes  & 
dans  des  facrifices  continuels  pen- 
dant mille  ans.  Cette  opinion  du 
règne  de  Jefus-Chnft  fur  b  terre, 
pendant  mille  ans ,  n'étoit  pas 
particulière  à  Cérinthe.  Plu  fleurs 
des  Anciens  l'ont  foûtenue  après 
Papias;mais,  il  femble  que  Cé- 
rinthe n'admettoit  point  d'autre 
béatitude  que  ce  règne  terreftre. 
11  y  avo'rt  même,  quelques  -  uns 
des  Cérinthiens  ,  fi  Ton  en  croit 
Saint  Épiphane ,  qui  nioient  ab- 
solument la  Réfurreclion  ;  du 
moins  ,  plufieurs  dentr'eux  foû- 
tenoient  que  J.  C.  n'étoit  pas  en- 
core reflufcité. 

Cérinthe  rejettoiùous  les  Évan- 
giles ,  à  l'exception  de  celui  de 
baint  Matthieu  ;  il  rejettoit  les 
Acles  des  Apôtres  &  les  Lettres 
de  S.  Paul  ;  il  honoroit  Judas  ,  & 
e  toit  ennemi  du  martyre  ,  fi  l'on 
en  croit  Philaftre. 

Quelques  Anciens  ont  attribué 
l'Apocalypfe  de  Saint  Jean  à  Cé- 
rinthe; &  Caïus  dit  qu'il  établiflbit 
fon  opinion  du  règne  de  mille  ans, 
furies  Révélations  ou  Apocalyp- 
ses ,  qu'il  débitoit  comme  écrites 
par  un  grand  Apôtre  ;  ce  que 
l'on  peut  entendre  de  lui-même. 
Mais ,  il  n'eft  pas  nécelTaire  d'in- 
terpréter ceci  de  l'Apocalypfe  de 
Saint  Jean  ;  &  il  fe  peut  faire 
que  Cérinthe  avoit  lui  -  même 

• 

(<0  Antiq.  expl.  par  D.   Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  $8. 
'       Tit.  Liv.  L.  I.  c.  x.  L.  V.  ç.  401 
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compofé  une  Apocalypfe. 

CÉRINUM,  Cerinum,  (a) 
forte  d'habit  de  femme.  Nous 
ignorons  ce  que  cetoit.  Plaute 
ne  nous  en  a  confervé  que  le 
nom. 

CÉRITES ,  Cxrites  ,  (b)  peu- 
ples d'Italie  dans  l'Étrurie.  ils  ha- 
bitaient le  long  de  la  mer,  entre 
les  Tarquiniens  &  les  Veïens, 
Leur  ville,  nommée  Cére,étoit 
de  la  plus  haute  antiquité.  Dès  le 
tems  d'Énée  ,  elle  pafibit  pour 
très-opulente ,  &  avoit  pour  roi 
Mézentius. 

Il  y  avoit  entre  les  Cérites  & 
les  Romains  ,  une  ancienne  aflb- 
ciation ,  qui  faifoit  jouir  les  pre- 
miers de  tous  les  avantages  des 
citoyens  de  Rome ,  fans  leur  en 
impofer  les  charges.  Cette  alliance 
fe  fit  vraifemblablement  fous  le 
règne  de  Servius  Tullius  ;  c*eft- 
à-dire,  qu'elle  peut  être  environ 
de  Tan  568  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne ,  antérieure  par  conféquent  de 
vingt* huit  ans  au  moins ,  à  la  dé- 
faite des  Cérites  par  les  Phocéens 
d'Alalia.  Seryius  Tullius  avoit 
alors  pouffé  fes  conquêtes  jufqu'au 
territoire  de  Cére.  Maître  du  païs 
fitué  à  l'occident  du  Tibre  ,  il  vou- 
lut s'en  aiTurer  la  jouiilance  ,  en 
s'alliant  avec  les  Cérites.  L'avan- 
tage étoit  égal  pour  les  deux  peu- 
ples ;  d'une  part ,  les  Cérites  ,  oc- 
cupés de  la  navigation  ,  cou- 
vroient  leurs  frontières  par  cette 
alliance  ;  de  l'autre  ,  les  Romains 
n'avoicnt  plus  d'inquiétude  du 
côté  de  la  mer  ,  6c  le  commerce 

50.  L.  VII.  c.  19  ,  ao.  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcript.  &  BcU.  Lett.  T.  XVIII. 

p.  m.  eV  /«*»• 
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maritime  de  leurs  alliés  ,  on 
fujeis  du  nom  Latin  ,  ne  couroit 
plus  de  rifque.  Les  Cérites,  avec 
le  titre  de  Romains  ,  reçurent 
donc  alors  toutes  les  prérogatives, 
attachées  à  cette  qualité  ;  ainli, 
pour  juger  de  leur  état ,  il  faut 
voir  quel  étoit  celui  des  (impies 
Plébéiens  fous  les  Rois.  Exclus 
alors  de  toutes  les  charges  ,  6c 
n'ayant  aucune  part  au  gouverne- 
ment ,  ils  étoient ,  à  l'égard  des 
Patriciens ,  dans  une  entière  dé- 
pendance. Ce  ne  fut  que  par  la 
création  des  Tribuns  ,  que  l'équi- 
libre commença  long-tems  après 
à  s'établir  entre  les  deux  Ordres. 
Alais ,  cet  accroiflèment  des  Plé- 
béiens ne  changea  rien  à  la  G- 
tuation  des  Cérites,  qui ,  d'abord 
leurs  égaux  ,  devinrent  par  -  là 
leurs  intérieurs  ;  parce  que  ,  bor- 
nés à  leurs  anciens  privilèges  ,  ils 
ne  s'élevèrent  pas  en  même  tems 
qu'eux.  Ils  forrooient  donc  dans 
la  République  un  croifième  Or- 
dre ;  &  voilà  pourquoi,  lotfqu'un 
Plébéien  méritoit  d'être  dégradé , 
les  Cenfeurs  l'effaçoient  du  rôle 
de  fa  Centurie  ,  pour  l'infcrire  fur 
celui  des  Cérites ,  fans  néanmoins 
que  fon  éiat  valût  alors  la  condi- 
tion des  Cérites  véritables. 

Quelque  peu  avantageufe 
qu'elle  parohTe  ,  elle  fut  long- 
tems  l'objet  de  l'ambition  des 
alliés  du  nom  Latin  ,  qui  ne  l'ob- 
tinrent pas  fans  peine.  Dans  la 
fuite  ,  un  Sénatus-Confulte,  fait 
après  la  retraite  des  Gaulois ,  dé- 
clara les  Cérites  hôtes  de  la  Ré- 
publique. En  conféquence  leurs 
envoyés  étoient  défrayés  &  lo- 
gés aux  dépens  de  l'état,  &.  leurs 

Tom.  X. 
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affaires  follicitées  par  des  com- 
miflaires  nommés  à  cet  effet; 
prérogatives  importantes  ,  que  le 
iimple  titre  de  citoyen  ne  donnoit 
pas  ,  &  dont  ils  turent  gratifiés  en 
conféquence  de  l'alyle  que  les 
Veilaies  &  les  Pontifes  trouvèrent 
chez  eux. 

Dans  la  fuite  ,  la  compafïion 
que  les  Cérites  avoient  pour  les 
T arquiniens  leurs  parens  ,  les  en- 
gagea à  fe  joindre  à  eux.  Leur 
je  une  lie  fe  trouva  parmi  ceux  qui 
allèrent  piller  les  terres  de  la  Ré- 
publique Romaine,  au  tour  des  fi- 
lmes de  Rome.  C'ell  pourquoi , 
T.  Manlius ,  ayant  été  nommé 
Dictateur,  leur  déclara  la  guerre 
en  verru  d'un  arrêt  du  Sénat  & 
d'un  décret  du  peuple. 

Ce  fut  alors  que  les  Cérites  ; 
commencèrent  à  redouter  ies  ar- 
mes des  Romains,  comme  G  les. 
hoitilités  qu'ils  avoient  exercées 
fur  leurs  terres,  n'auroient  pas  dû 
leur  tenir  lieu  d'une  déclaration  de 
guerre  auffi  formelle ,  que  celle 
qu'on  venoit  de  leur  taire  de  pa- 
role au  nom  du  Dictateur.  La  con- 
nouTance  de  leur  foiblefle  les  por- 
toit  à  fe  repentir  de  leurs  pillages, 
&  à  détefter  les  Tarquiniens ,  qui 
leur  avoient  donné  le  confeil  per- 
nicieux de  fe  foulever.  Tous 
étoient  oppofés  à  la  guerre  ;  tous, 
d'un  commun  accord.demandoient 
avec  infiance  qu'on  envoyât  des 
ambafladeurs  au  Sénat  de  Rome  , 
pour  lui  demander  pardon  de  leur 
égarement.  Ces  ambaiiadeurs  s'é- 
tant  adreilés  au  Sénat ,  &  ayant 
été  par  lui  renvoyés  devant  le 
peuple  f  commencèrent  à  prier 
les  dieux ,  qu'ils  avoient  re^us 


Digitized  by  Google 


» 


1T0  C  E 

dans  leur  ville,  avec  tant  de  ref- 
pect  &  de  piété  pendant  la  guerre 
des  Gaulois,  d'infpirer  aux  Ro- 
mains heureux  &  floriflans  la  mê- 
me compallion  pour  le  peuple  de 
Cere  ,  qu'il  avoit  lui-même  té- 
moignée aux  Romains  dans  leur 
difgrace.  Puis  fe  tournant  vers  le 
temple  de  Vefta  ,  ils  implorèrent 
le  fecours  de  cette  Déefie  ,  de  Tes 
Prêtres  &  de  Tes  Vierges  facrées, 
à  qui  ils  avoient  accordé  l'hofpita- 
lité  avec  tant  de  bienveillance ,  de 
zele  &  de  vénération. 

Le  peuple ,  plus  touché  de  l^irs 
fervices  pafles ,  que  de  la  bonté 
de  leurcaufepréfente,  aima  mieux 
fe  fouvenir  du  bien  que  du  mal 
qu'on  lui  avoit  fait.  Ainfi ,  il  ac- 
corda la  parc  aux  Cérites  ,  &  fit 
avec  eux  une  trêve  de  cent  ans , 
dont  le  traité  fut  inferit  fur  les  ré- 
gi ftres  du  Sénat. 

Voilà  la  feule  brouillerie  qu'il 
y  ait  eu  entre  les  Cérites  6k  les 
Romains.  Du  moins ,Tite-Live  ne 
fait  mention  d'aucune  autre.  Il 
ajoute  qu'on  envoyoit  chez  les 
Cérites  les  jeunes  gens  de  diftinc- 
tion ,  qui  vonioients'inftruiredans 
les  feiences  des  Tofcans.  C'étoit 
à  Cere  que  M.  Fabius  Crefo  avoit 
appris  la  langue  Tofcane ,  ignorée 
des  autres  Romains.  Les  Céiires 
fervoient  d'interprètes  entre  les 
Romains  &  les  Tofcans.  Ils  por- 
toient  les  armes  dans  les  troupes 
Romaines;  en  un  mot  ,ils  étoient 
Romains. 

De  cette  aiTociatiori  des  deux 
peuples  ,  M.  Fréret  conclut  que 
la  marine  des  Cérites  fut  d'abotd 
celle  des  Romains  mêmes.  Ainfi  , 
^olybe,  qui  fur  ce  lujet ,  fembloit 
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fe  contredire,  ne  préfente  pîuf 
aucune  difficulté.  Il  a  pu  d'une 
part  écrire  que  les  Romains,  pro- 
prement dits  ,  n'avoienr  point  de 
marine  ,  puiique  leurs  vaiiTeaux 
n'appartenoient   en  effet,  qu'à 
des  Romains  adoptifs  ;  &  de  l'au- 
tre ,  copier  les  traités  faits  entre 
Rome  &  Carti  âge  ,  où  Rome 
paroît  être  une  puiflance  mariti- 
me, puifque  Rome  &  Cere  ne 
faiioient  alors  qu'un  même  corps. 
Le  premier  de  ces  traités  eft  de 
Van  508,  tems  où  la  puiiTance  des 
Cérites  étoit  encore ,  fuivant  Hé- 
rodote ,  très-confidérablev,  mal- 
gré l'échet  qu'ils  avoient  reçu  de 
la  part  des  Phocéens,  Et  ce  qui 
montre  que  leur  aflociation  avec 
les  Romains ,  n'étoit  pas  une  fnn-> 
^ple  alliance,  mais  une  union  plus 
intime,  dont  l'effet  avoit  été  da 
les  incorporer  les  uns  aux  autres  ; 
c'eft  qu'ils  ne  font  point  nommés 
dans  le  traité  fait  avec  les  Cartha- 
gisois,  où  tous  les  alliés  ou  fujets 
de  Rome  font  fpécifiés  par  leurs 
noms.  On  y  ftipule ,  ainfi  que 
dans  le  traité  fuivant,  pour  Jes 
vaifleaux  des  Ardéates ,  de  ceux 
d'Antium ,  de  Laurentum  ,  de 
Terracine  ,  &c. ,  &  jamais  pour 
ceux  des  Cérites. 

Cette  remarque  eft  fi  frappan- 
te ,  &  jette  un  fi  grand  jour  fur 
cette  partie  de  l'ancienne  hiftoire 
Romaine ,  qu'il  eft  bien  fingulier 
que  perfonne  ne  s'en  foit  apperçu 
jfufqu'à  prêtent.  Les  Hiftoriens 
nous  décrivent  la  conftruclion  des 
premières  flottes  Romaines,  com- 
me fi  quelques  mois  d'exercice 
dans  des  bâtimens  ,  encore  fur 
de*  charniers ,  avoient  fufH  pour 
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former  des  matelots,  des  rameurs, 
des  pilotes.  Les  Romains  trouvè- 
rent (ans  doute  chez  leurs  alliés  , 
&  principalement  chez  les  Céri- 
tes ,  des  conitru&eurs  &  des  ma- 
rins inftruits  de  tout  le  détail  de  la 
manœuvre.  Il  rie  s'agiiToit  donc 
pins  pour  eux  que  de  tamiliarifer, 
avec  le  mouvement  des  vaifleaux, 
leurs  foldats ,  qui  n'étoient  acccû- 
tumés  qu'à  combattre  par  terre. 

Dans  la  fuite ,  les  Romains  pla- 
cèrent leur  marine  dans  des  ports 
plus  commodes  &  plus  fpacieux  , 
que  ne  pouvoit  être  celui  de  Ce- 
re ,  fitué  fur  une  côte  qui  n'offre 
guère  que  des  mouillages  ;  ainfi, 
cette  ville  ne  faifant  plus  de  com- 
merce ,  le  dépeupla  infenfrble- 
ment  ;  &  fes  habitans ,  qui  étoient 
Romains,  furent  bientôt  confon- 
dus avec  les  autres  citoyens.  Strà- 
bon  ne  parle  de  Cere  que  cqmmé 
d'un  hameau  ,  qui  n'étoit  plus  con» 
nu  que  par  fes  bains.  Il  paroît 
néanmoins  ,  par  quelques  Infcrip- 
tions ,  que  ceux  de  ce  canton; 
formoienr,  encore  fous  le  règne  de 
Trajan  ,  une  communauté  gou- 
vernée par  fes  Magiftrats  ou  Dé- 
curions ,  &  qui  prenoit  le  titre  de 
Municipe. 

■  La  ville  des  Cérites  porta  d'a- 
bord le  nom  d'Agylle.  Voye^ 
Agvlle. 

CÉRIUS  SÉVÉRUS ,  Ccrhts 
Severus ,  (a)  Tribun  militaire  l'an 
de  J.  C.  69.  Il  fut  envoyé  vers 
les  foldats  Prétoriens  qui  s  etoient 
révoltés,  pour  eflayer  de  les  faire 
rentrer  dans  le  devoir.  Mais ,  il 

(a)  Tacit.  Hitt.  L.  I.  c.  51. 

(fr)  Plut.  T.  I.  p.  19. 

(0  Min.  Tom.  I.  p.  $47  ,  348  ,  550. 
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fut  écarté  par  les  menaces  &  par 
les  reproches  dont  on  l'accabla. 

CERMANUM  ^  Cermanum  , 
Kiffjww  ,  (b)  nom  d'un  lieu  , 
fitué  au  bas  du  mont  Palatin.  On 
l'appelioit  ainfi  du  tems  de  Plu- 
tarque  ;  mais  ,  cet  Auteur  croit 
qu'on  le  nommoit  autrefois  Ger- 
mant) m  du  nom  de  Germant ,  que 
les  Latins  donnoient  aux  frères. 
Sur  quoi  il  faut  fe  rappeller  que 
ce  fut  en  ce  lieu ,  qui  ctoit  mou 
&  uni ,  que  s'arrêta  le  berceau 
dans  lequel  on  avoitexpofé,  les 
deux  frères  jumeaux  ,  Relnus  &C 
Romulus ,  fur  le  bord  du  Tibre. 

Au  refle  ,  M.  Dacier  ,  dans  fes 
noces  fur  la  vie  de  Romulus ,  dit 
que  l'on  appelloit  ce  lieu  Cerma- 
lum ,  les  lettres  C  &  G ,  L  &  N 
fe  changeant  facilement. 

CEFINÉ  ,  Cerne  ,  KeV.  (c) 
Pline,  Ptolémée  &  DenyslePé- 
rrégete ,  nomment  ainfi  une  iile 
de  l'Océan.  Pline  rapporte  le  fen- 
timent  de  divers  Auteurs  fans  trop 
vouloir  garantir  ce  qu'ils  difent^ 
n  A  l'oppofite  du  golfe  Perfique^ 
»  dit-il,  on  nomme  Cerné  ,  une 
»  ifle  fnuée  vis-à-vis  de  l'Éthio- 
»  pie  ;  on  ne  s'accorde  ni  fur  fa 
s>  grandeur  ,  ni  fur  fa  dirtance  de 
n  la  terre  ferme;  cependant,  on 
v  prérend  qu'elle  eit  peuplée 
n  d'Éthiopiens.  Éphorus  dit  que 
n  les  vailleaux,  qui  partent  de  la 
»  mer  Rouge  ,  n'y  fçauroient 
0  aborder  à  caufe  des  grandes 
»  chaleurs  qu'ils  trouvent  au  de- 
»  là  de  certaines  colonnes  ,  c'eft 
»  le  nom  que  Ion  donne  à  cer- 

Ptolcm.  L.  IV.  c.  6.  Mém.  de  PAcad. 
des  Inlcript.  &  Bel!.  Lett.  T.  XXVI. 
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»  taines  petites  >fles.  Polybe  met 
»  rifle  de  0,*né  à  l'extrémité 
t?  de  la  Mauritanie  ,  vis-à-vis  du 
n  mont  Atlas  à  huit  ftades  de  la 
n  terre  ferme.  Cornélius  Népos 
»  la  met  à  la  même  hauteur  que 
9»  Carthage  à  un  mille  du  conti- 
»  nent ,  &  ne  lui  donne  pas  plus 
»  de  deux  milles  de  circuit,  a 

Ptoîémée  connoit  une  ifle  de 
Cerné  dans  l'Océan  près  de  la 
Libye.  Pour  Denys  le  Fériégete, 
il  fe-contente  de  dire  que  les  Éïhio- 
piens  habitent  les  extrémités  les 
plus  reculées  vers  l'Océan  auprès 
de  Cerné.  Euflathe,  fur  cet  en- 
droit de  Denys  le  Périégete ,  rap- 
porte divers  fentimens ,  comme 
nous  venons  de  voir  qu'a  fait  Pli- 
ne ,  entr'autres  celui  du  Poëte  Ly- 
Cophron  ,  qui  la  met  vers  le  le- 
vant. Polybe  au  contraire  la  met 
au  couchant,  &  Denys  le  Périé- 
gete au  midi.  Ils  ont  tous  raifon  , 
&  ell«*  efl  véritablement  dans  ces 
différentes  fmiations  à  1  égard  de 
divers  points  de  la  terre  ;  le  mal- 
heur efl,  qu'ils  ne  font  point  afiez 
marqués  par  ces  Auteurs  pour 
rien  déterminer. 

Le  P.  Hardouin  dit  :  »  Je  ne 
»  doute  nullement  que  la  Cerné 
»  de  Pline  ,  de  Lycophron ,.  ou 
»  de  Denys  le  Périégete  ne  foit 
n  Tifle  de  Saint  Laurent ,  autre- 
»  ment  de  Madagafcar  ,  &  que 
»  ce  ne  foit  la  même  que  la  Mé- 
»  nuthias  de  Ptolémée.  «  Fort 
bien,  dit  M.  de  la  Martinière. 
Mais  ,  que  deviendra  ajoute-t-il 
la  Cerné  de  ce  même  Auteur  de 
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laquelle  nous  avons  déjà  parlé  ? 
Je  loue  extrêmement  le  fçavant 
Homme,  qui  a  drefle  les  cartes 
Géographiques,  félon  le  fyftême 
du  Périégete  pour  l'édition  d'Ox- 
ford. Ne  fçachant  ou  metrre  cette 
ifle  dans  une  fi  grande  obfcurité  , 
il  l'a  mife  en  bas  hors  de  la  carte 
avec  deux  autres  dont  on  ne  con- 
noit pas  plus  la  pofition.  Ortélius, 
dont  la  modeftie  étoit  aufli  gran- 
de que  lefçavoir  ,  avoit  pratiqué 
le  même  ufage.  Si  nos  Modernes 
le  fuivoient ,  on  verroit  bien  des 
noms  Géographiques  quitter  la 
place  qu'on  leur  a  donnée  au  ha- 
zard  dans  une  carte  pour  palier  à 
la  marée  ;  &  le  dehors  des  cartes 
feroit  iouvent  plus  chargé  que  le 
dedans. 

CERNÉ  ,  Cerne  ,  Ktpn  ,  étang 
ou  lac  d'Éthiopie  près  de  l'Océan  , 
félon  un  ancien  Scholiafle  ,  cité 
par  Cafaubon  dans  fes  noces  fur 
Strabon. 

CERNOPHORE ,  Ccrnopho- 
ros  ,  (a)  nom  ,  que  l'on  donnoit 
à  une  des  danfes  furieufe*  des 
Grecs. 

CERNUATEURS  ,  nom  , 
que  l'on  donnoit  chez  les  Romains 
à  une  efpèce  de  fauteurs. 

CERNUNNOS,  Cemunnos  t 
(b)  divinité  Gauloife.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  ,  décrivant  un 
monument  fur  lequel  font  repré- 
fentés  quelques  dieux  Gaulois, 
s'exprime  ainfi  au  fujet  de  Cer- 
nunnos  :  n  La  troifième  face  re- 
»  préfente  un  homme  avec  des 
»  cornes  &  des  oreilles  de  bête  j 


(a)  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  dei  (t)  Antlq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  tll.  p.  $11.  JMontf.  Tom.  IV.  p.  ^25. 
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»  ces  cornes  ont  aflez  de  rapport  à 
W  celles  d'un  cerf.  D'autres  croient 
99  qu'elles  relTemblent  à  des  bran- 
»  ches  d'arbres.  Un  grand  anneau 
n  patfé  dans  chacune  des  cornes 
»  eA  là  pour  quelques  myflères 
»  qu'on  n'entend  point.  Cétoit 
n  fans  doute  un  dieu  des  Gaulois, 
»  &  qui  s'appelloit  Cernunnos , 
»  comme  porte  l'Infcription.  « 

C'eft  le  nom  que  les  Gaulois  don- 
noient  à  leurs  dieux  cornus  ;  car, 
ces  peuples  avoient  de  ces  préten- 
dues divinités ,  de  même  que  les 
Grecs  &  les  Romains.  Le  terme 
Cernunnos  elt  un  ancien  mot  Cel- 
te ,  compofé  de  cern ,  corne  ,  & 
à'ynne  ou  onn  ,  qui  lignifie  une 
lance.  Cette  lignification  jointe  à 
la  forme  des  cornes ,  qu'on  don- 
noit  à  Cernunnos,  &  qui  étoient 
toujours  de  daims  ,  de  cerfs  & 
d'élans,fait  préfumer  que  les  Gau- 
lois invoquoient  principalement 
ce  prétendu  dieu  dans  l'exercice 
de  la  chaiTe  des  bêtes  fauves  ,  qui 
étoit  chez  eux  très-fréquent ,  no- 
ble ,  mais  périlleux. 

Quelques  Sçavans  d'Allemagne 
ont  prétendu  que  Cernunnos  elt 
Bacchus  ;  &  ils  fe  fondent  fur  les 
cornes  de  Cernunnos  même ,  qu'on 
fçait  avoir  été  données  à  Bacchus. 
Pour  fortifier  leur  conjecture,  ils 
difent  que  ce  mot  vient  de  l'Alle- 
mand hornung  ,  qui,  félon  eux, 
approche  de  Cernunnos ,  &  qui 
fignifie  le  mois  de  Février ,  qui 
étoit  le  tems  où  les  Celtes ,  fe  re- 
pofant  de  leurs  travaux  ,  buvoient 
plus  largement ,  &  faifoient  plus 
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d'honneur  à  Bacchus.  Ils  difent 
encore  que  le  mot  Cernunnos  ap- 
proche de  l'Anglois  cuuruu  ,  cuu- 
ruus,  qui  eft  la  cervoife  ou  bierre 
des  Gaulois,  qui  s'en  fervoient  à 
la  ;  lace  de  vin  ,  &  qu'ainfi  Cer- 
nunnos peut  fignifier  le  dieu  de  la 
cervoife.  Mais,  la  première  éty- 
mologie  paroît  la  plus  certaine  ÔC 
la  mieux  autorifée. 

CÉROMA,  (a)  nom  d'un 
lieu  ,  où  les  Athlètes  fe  faifoient 
oindre.  Cétoit  aufli  le  nom  d'un 
onguent ,  qui  fervoit  à  leurs  onc- 
tions. Foyei  au  mot  Athlètes  ,  le 
chiffre  XI. 

CÉROMANTIE,  Ceroman- 
tia  ,  (£)  forte  de  divination  ,  qui 
fe  faiioit  par  le  moyen  de  la  cire  » 
&  qui  étoit  en  ufage  chez  les 
Turcs ,  au  rapport  de  Delrio.  Elle 
confiftoit  à  faire  fondre  de  la  cire, 
&  à  la  verfer  goutte  à  goutte  dans 
un  vafe  d'eau  ;  6c  félon  la  figure 
que  formoient  les  gouttes ,  on  en 
tiroit  des  préfages  heureux  ou  mal- 
heureux. 

Le  même  Auteur  comprend 
fous  le  titre  de  Céromantie ,  une 
fuperftition  ufitée  de  fon  tems  on 
Alface.  n  Lorfque  quelqu'un  cft 
»  malade  ,  dit- il ,  &  que  les  bon- 
n  nés  femmes  veulent  découvrir 
»  quel  Saint  lui  a  envoyé  fa  ma- 
»  ladie  ,  elles  prennent  autant  de 
n  cierges  du  même  poids  qu'elles 
n  foupçonnent  de  Saints,  en  allu- 
n  ment  un  à  l'honneur  de  chaque 
n  Saint  ;&  celui ,  dont  le  cierge 
»  eft  le  premier  confumé ,  patle 


(4)  Mém.  de  l' Acad.  des  Infcript.  &  I  (b)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom, 
Bell.  Lett.  Toru.  I.  pag.  *i8.       ,  r     .  |  H.  p.  ta»  , 
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»  dans  leur  efprit  pour  Fauteur 

»  du  mal.  « 

Ce  mot  eft  compofé  du  Grec 
1  nvpoi  >  cera  9  cire  ,  &  de  .«ayr^'ic  , 
divinatio,  divination. 

CÉRON  ,  C^ro/i  ,  K«/f«»  , 
(*)  province  d'Afie  dans  la  Mé- 
ibpotamie.  Jofephe  dit  que  Mo- 
nobaze  ,  roi  des  Adiabéniens  , 
ayant  eu  de  fa  fœur  Hélène  un 
fils  nommé  lzate  ,  de  qui  cet  Hif- 
torien  des  Juifs  raconte  i'hiftoire 
fort  au  long,  appella  fon  fils  avant 
fa  mort  ,  &  lui  donna  un  païs 
nommé  Céron  ,  qui  produit  quan- 
tité de  ces  arbrifleaux  odoriférans, 
que  les  Grecs  nomment  amo- 
mon.  Dans  ce  pais ,  ajouté  Jo- 
fephe ,  on  conferve  des  reftes  de 
l'Arche, dans  laquelle  Noe  échap- 
pa du  Déluge.  Il  affûte  que  de 
îbn  tems  on  les  y  montroir  à  tous 
ceux  qui  avoient  la  curiofité  de  les 
voir. 

CÉRON,  Ceron,  (b)  fontai- 
ne  d'Heftiéotide ,  contrée  de  la 
ThelTalie.  Pline  &  quelques  autres 
Auteurs  ont  écrit  que  les  brebis  , 
qui  buvoient  de  l'eau  de  cette 
fontaine  ,  devenoient  noires.  Or- 
télius  attribue  THefliéotide  à  l'Eu- 
bée  ;  mais ,  le  P.  Hardouin  prou  ve 
qu'elle  étoit  de  la  Theflalie.  Ifido- 
re  ,  qui  rapporte  le  même  fait  , 
nomme  la  Theflalie  en  général  au 
lieu  du  canton  particulier.  Le  mê- 
me Ortélius  obferve  que  cette 
fontaine  eft  nommée  Ciréus  par 
Strabon  ,  &  Cerbes  par  Ariftote. 

CÉROPELLES  ,  CeropelU  , 
lieu  ,  quelque  part  vers  la  Thrace  , 
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félon  Jornandès. Ceft  un  de ceujr ; 
que  les  Romains  donnèrent  aux 
Goths  pour  habiter. 

CÉRO  PISSE,  Ceropiffus  9 
KvpsTriro-cç ,  emplâtre  faite  avec  de 
la  poix  &  de  la  cire.  Ceft  avec 
cette  forte  d'emplâtre  ,  que  le* 
Anciens  faifoient  leurs  dropaces. 
Ils  en  mettoient  ordinairement 
une  certaine  quantité  fur  du  linge 
ou  de  la  peau  ,  l'appliquoient  iur 
quelques  parties  du  corps ,  &  1  o- 
toient  enfuite ,  ce  qu'ils  réïtéroient 
plufieurs  fois ,  à  deflein  d'attirer 
au-dehors  les  humeurs  ou  les  fucs 
qui  fervent  à  nourrir  les  parties  , 
ou  d'ouvrir  les  pores.  Pour  ren- 
dre cette  emplâtre  plus  efficace  , 
ils  y  employoient  quelquefois  des 
drogues  acrimonieufes ,  par  exem- 
ple de  la  pariétaire  d'Efpagne,  du 
poivre,  du  fel  ou  fouffre  en  pou- 
dre. Ils  s'en  fervoient  auflî  pour 
faire  tomber  le  poil,  ou  l'arra- 
cher. 

CÉROS  ,  Ceros  ,  Ka/ >  (c) 
de  la  famille  des  Nathinéens.  Ses 
enfans  revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone. 

CERRÉTANUS  [  Q.  Au- 
nus  ]  ,  Q.  Aul'ius  Cerretanus  , 
(d)  Conful  l'an  de  Rome  43 1  & 
avant  J.  C.  321  ,  avec  C.  Sulpi- 
cius  Longus.  Il  y  en  a  cependant 
qui  lifent  Émilius ,  au  lieu  d'Au- 
lius.  Le  fort  ayant  décidé  des  dé- 
partemens,  Q.  Aulius  Cerréta- 
nus  conduifit  fon  armée  dans  l'A- 
puîie.  Certains  Hiftoriens  préten- 
dent que  les  troupes  des  Romains 
allèrent  de  ce  côté-là  ,  non  pour 


(a)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  684. 1  (d)  Tit.  Liv.  L.  V1ÏT.  c.  37.  L.  IX.  c. 
(*)  Plin.  T.  II.  p.  548.  J 15,  1.6  ,  a*.  Roll.  Hiit.  Rom.  Tom,  II. 

(0  EWr.  L.  I.  c.  a.  v.  44.  ■  |p.  i  +  j  9  »6&  •  agi. 
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faire  la  guerre  aux  Apuliens,  maïs 
pour  défendre  les  alliés  de  cette 
nation  contre  les  injures  des  Sam- 
nites.  Mais  ,  il  n'elt  pas  vraifem- 
blable  que  les  Samnices  ,  qui ,  en 
ce  tems-là  ,  avoient  bien  de  la 
peine  à  défendre  leur  pais ,  avent 
été  en  état  de  faire  des  incuruons 
fur  celui  des  Apuliens.  Il  y  a  bien 
plus  d'apparence  que  ces  deux 
peuples  s'étoient  en  même  tems 
déclarés  contre  les  Romains.  Après 
tout  ,  il  ne  ïe  paffa  rien  de  mé- 
morable dans  cette  expédition. 
^  Quatre  ans  après,  Q.  Aulius 
Cerrétanus  ,  fut  créé  de  nouveau 
Conful.  Durant  fon  confulat ,  il 
fournit  ceux  de  Férentum  dans  un 
feul  combat  ;  car,  les  ayant  obli- 
gés de  lut  donner  des  otages  ,  il 
reçut  à  compofition  leur  ville 
même  ,  où  les  relies  de  leur  ar- 
mée s'étoient  retirés. 

Quelques  années  après ,  ou  l'an 
de  Rome  439  ,  Q.  Aulius  Cerré- 
tanus fut  établi  maître  de  là  cava- 
lerie. Un  jour  que  les  Samnites 
étoient  Yur  le  point  d'attaquer  les 
portes  du  camp  ,  étant  iorti  fur 
eux  ,  avec  toute  fa  troupe,  fans 
confulter  le  Dictateur ,  il  les  fit 
feculer  en  arrière.  Alors,  dans  un 
genre  de  combat ,  qui  ordinaire- 
ment n'eft  pas  fort  opiniâtre  ,  la 
fortune  fignala  au  moins  fa  puif- 
fance  par  la  valeur  éclatante  &  la 
mort  glorieufe  des  deux  Chefs.  Le 
Général  Sa  m  nue  le  premier ,  indi- 
gné de  voir  qu'il  avoit  été  forcé 
de  prendre  honteufement  la  fuite» 
par  un  ennemi  qu'il  avoit  attaqué 
avec  tant  de  courage ,  à  force  de 
prières  &  d'exhortations  ,  engagea 
les  fiens  à  retourner  au  combat.  ; 


C  E  tïç 

Maïs  ,  le  maître  de  la  cavalerie 
ennemie  ,  l'ayant  apperçu ,  lorf- 
qu'il  exhortoit  fes  gens  à  bien 
combattre  ,  encore  plus  par  fon 
exemple  que  par  fes  paroles  , 
pouffa  fon  cheval  vers  lui ,  la  lan- 
ce levée ,  avec  tant  de  violence, 

3ue  d'un  coup  il  le  renverfa  mort 
e  deflus  le  fien. 
Les  Samnites,  bien-loin  d'être 
confternés  par  la  mort  de  leur 
Commandant  ,  fentirent  redou- 
bler leur  courage.  Tous  ceux  , 
qui  fe  trouvèrent  en  cet  endroit, 
levèrent  leurs  traits  contre  le  feul 
Q.  Aulius  Cerrétanus  ,  qui  s'étoit 
avancé  dans  leurs  rangs  avec  un 
peu  trop  de  témérité.  On  donne 
an  frère  du  général  Samnite  ThorN 
neur  d'avoir  vengé  fa  mort.  On 
dit  que  pénétré  de  colère,  autant 
que  de  douleur ,  il  le  jetta  en  bas 
de  fon  cheval ,  &  le  poignarda. 
Peu  s'en  fallut  même  que  fon 
corps  ne  refiât  entre  les  mains  des 
ennemis  ,  au  milieu  defquels  il 
avoit  perdu  la  vie.  Mais,  les  ca- 
valiers Romains  mirent  aufli-tôt 
pied  à  terre  ;  &  les  àamnjtes  ayant 
été  obligés  d'en  faire  autant  ,  il  fe 
donna  iur  le  champ,  au  tour  des 
corps  des  deux  Chefs,  un  nou- 
veau combat  ,  ou  les  Romains 
ayant  eu  l'avantage ,  enlevèrent 
le  corps  de  Q.  Aulius  Cerréta- 
nus ,  &  s'en  retournèrent  dans 
leur  camp ,  victorieux  &  avec  une 
joie  melée  de  douleur. 

CERRHiEUS,  Cerrkaus > 
campagne  de  Grèce  à  trente  fta- 
des  de  Delphes ,  félon  Phavorin 
qui  s'appuie  de  l'autorité  d'Efchi- 
ne. 

CERSOBLEPTE ,  CcrfobUp- 
O  iv 
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tes,  '<  iptoChin  mç,  (a)  fils  de  Coîys, 
roi  de  Thrace.  On  dit  que  ion 
père  Paflbcia  au  gouvernement  du 
royaume.  Comme  il  étoit  allié  des 
Athéniens  ,  il  leur  céda ,  par  la 
haine  particulière  qu'il  portoit  à 
Philippe,  toutes  les  villes  qu'il 
poffédoit  dans  la  Cherfonnèie  , 
excepté  feulement  Cardie  ;  de 
forte  que  les  Athéniens  envoyè- 
rent dans  ces  villes  des  colonies 
pour  les  habiter  &  pour  en  parta- 
ger le  territoire. 

De  plus,  Cerfoblepte  ne  cef- 
foit  de  perfécuter  toutes  les  villes 
de  rHellefpont ,  qui  confinoient  à 
fes  États ,  &  il  en  ravageoit  tous 
4es  environs.  Philippe,  qui  vouloir 
mettre  fin  à  ces  défordres,  con- 
duifit  une  forte  armée  contre  Cer- 
foblepte. L'ayant  battu  en  plu- 
fieurs  rencontres,  il  le  réduifit  lui, 
&  tous  les  Barbares  qui  lui  obéif- 
foient  ,  à  payer  le  dixième  de 
leurs  biens  à  la  Macédoine  ;  & 
ayant  fait  bâtir  lui  -  même  des 
villes  ou  des  forts  en  divers  en- 
droits convenables  ,  il  vint  à 
bout  de  Jes  contenir  dans  leurs 
barrières.  C'en  pour  cela  aufli 
que  les  villes  Grecques  ,  délivrées 
par  fes  foins  des  in  eu  riions  dont 
elles  étoient  tourmentées ,  entrè- 
rent avec  reconnoifTance  &  avec 
joie  dans  l'alliance  d'armes  ,  que 
Philippe  leur  propofa. 

11  eit  fouvent  fait  mention  de 
Cerfoblepte  dans  la  harangue  de 
Démofthène  contre  Ariftocrate. 

CERSUS,  Cerfus.  Kipnç  ,  (b) 
fleuve  d'Afie.  Xénophon  parle  de 

(a)  Diod.  SlCtîl.  p".  518,  547,  548.I 
Dçmoith.  in  Ariftocr.  p.  74».  &  /ej. 
ifi)  Xcnoph.  p.  25J.  | 
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ce  fleuve;  &  voici  ce  qu'il  en 
dit  :  »  De- là  [  d'Iflus  ]  on  rit  cinq 
w  lieues ,  &  l'on  arriva  aux  dé- 
»  troits  de  la  Syrie  ,  qui  font 
»  fermés  par  deux  murs,  dont 
n  l'un  ell  occupé  par  les  Perfes  , 
»  &  l'autre  par  les  Ciliciens , 
n  avec  un  fleuve  au  milieu  qui 
»  s'appelle  Cerfus  ,  de  quelques 
n  cens  pas  de  large,  n  M.  d'A- 
blancourt  dit  IJfe  &  Carfe  ;  & 
Ortélius  avertit  que  dans  fon 
exemplaire  il  y  avoit  Cerfus 
dans  le  texte,  &  Carfus  en  mar- 
ge. 

CERTA,  Certa.  Héfychius 
nomme  ainfi  une  ville  au  -  défit» 
des  Harméniens.  Favorin  ôte  fit 
piration  &  dit  Arméniens.  Orté- 
lius renvoyé  à  Cerras ,  où  il  n'eft 
point  queftion  de  l'Afie  ,  mais 
pour  avertir  que  le  lieu  nommé 
Cerras  dans  quelques  éditions  de 
Jornandès  ,  eft  écrit  Certas  dans 
quelques  autres. 

CERTIME  ,  Certhna  ,  (c) 
ville  d'Efpagne  ,  dans  la  Celtibé- 
rie.  C'était  une  place  très- forte, 
qui  fut  attaquée  par  T.  Sempro- 
nius  Gracchus  ,  Tan  de  Rome 
573.  Lorfqu'il  commençoit  à  pouf- 
fer fes  ouvrages  ,  les  habitans  lui 
envoyèrent  des  députés  ,  oui  lui 
parlèrent  avec  uHe  franchile  par- 
faite ;  car  ,  ils  ne  diiTimulerent 
point  qu'ils  foûtiendroient  la  guer- 
re, s'ils  avoient  des  forces  fumfan* 
tes  ;  &  ils  demandèrent  la  per- 
miilîon  d'aller  dans  le  camp  des 
Celtibériens  aflemblés  en  corps 
d'armée  à  peu  de  diftance  ,  &  de 

(0  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  47.  RoII.  Hift. 
Rom.  T.  IV.  p.  479. 
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tâcher  d'en  obtenir  du  fecours. 
T.  Sempronius  le  leur  ayant  per- 
mis ,  ils  partirent ,  &  revinrent 
quelques  jours  après  avec  dix 
autres  Ambafladeurs.  C'étoit 
l'heure  de  midi;  &  avant  tout,  ils 
prièrent  le  Préteur  de  leur  faire 
donner  à  boire.  Après  qu'ils  eu- 
rent bu  un  premier  coup  ,  ils  en 
demandèrent  un  fécond  ;  ce  qui 
apprêta  beaucoup  à  rire  à  toute 
l'aififtance ,  étonnée  d'une  telle 
groffièrecé  de  mœurs.  Alors,  le 
plus  âgé  des  AmbafTadeurs  inter- 
rogea T.  Sempronius,  lui  deman- 
da ce  qui  lui  donnoit  la  confiance 
de  venir  leur  faire  la  guerre.  Le 
Préteur  leur  répondit  qu'il  comp- 
toit  fur  de  bonnes  troupes  ,  fur 
une  excellente  armée,  &  qu'il  leur 
donneront  la  fatisfaclion  de  s'en 
convaincre  par  leurs  yeux  ,  afin 
qu'ils  pulTem  en  parler  fçavam- 
tnent  à  ceux  qui  les  avoient  en- 
voyés. En  même  tems  ,  il  donna 
fes  ordres  pour  que  toute  l'armée 
fe  mît  fous  les  armes,  &  fe  prépa- 
rât à  faire  l'exercice.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ,  après  avoir  bien  exami- 
né ^toutes  chofes ,  retournèrent 
au  camp  des  Celtibériens ,  &  les 
diliuaderent  de  tenter  le  fecours , 
&  la  place  fe  rendit. 

T.  Sempronius  Gracchus  tira 
des  habitans  deux  millons  quatre 
cens  mille  fefterces  ,  &  quarante 
jeunes  gens  des  plus  nobles  de  la 
ville,  qui,  s'en  prendre  le  nom 
d  otages  [  car  il  les  obligea  de 
fervir  dans  fon  armée]  feraient 
cependant  le  gage  de  leur  fidélité. 

CERTIMIENS  ,  Certimcnfes , 
labitans  de  Certime.  Voye^  Cer- 
time. 
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C  E  R  T I S  ,  Cents  ,  fleuve 
d'Efpagne ,  plus  connu  fous  le  nom 
de  Bétis.  Voyt\  Bétis. 

C  E  RTH  U  DE  j  Certitude. 
Ceft  proprement  une  qualité  des 
jugemens  de  notre  efprir.  C'eft 
l'adhéfion  de  notre  efprit  à  la 
propofition  que  nous  affirmons  ; 
c'eft  la  force  avec  laquelle  nous  y 
adhérons.  Quand  nous  difons  f 
Vamt  eft  immortdle  ;  Vame  n'eft 
que  caufe  occafionnelle  des  mou- 
vemens  du  corps  ;  nous  faifons 
deux  jugemens  ;  mais ,  la  certi- 
tude du  premier  eft  bien  au-dcilus 
de  la  certitude  du  fécond.  La  cer- 
titude ne  convient  qu'au  juge- 
ment; elle  ne  fe  trouve  point 
dans  les  idées  qui  ne  font  finale- 
ment que  représenter  les  chofes. 
La  Certitude  eft  de  même  nature 
que  l'évidence  qui  la  produit.  La 
Certitude  eft  plus  ou  moins  gran*. 
de ,  félon  que  l'évidence  eft  plus 
ou  moins  grande.  L'évidence  eft 
dans  les  chofes  que  l'efprit  voir , 
qu'il  confidere,&  dans  les  idées; 
la  Certitude  eft  dans  les  jugemens 
de  l'efprit  fur  ces  chofes. 

Les  Scholaftiques  diftinguent 
deux  fortes  de  Certitude  ;  l'une 
de  fpéculation ,  laquelle  naît  de 
l'évidence  de  la  chofe  ;  &  l'autre, 
d'adhéfion ,  qui  nait  de  l'impor- 
tance de  la  chofe  ,  qui  n'exclut 
point  la  Certitude  de  fpéculation, 
qui  même  la  fuppofe  toujours.  Ils 
appliquent  aux  chofes  de  la  foi  la 
Certitude  d'adhéfion,  qui  n'elt 
point  purement  arbitraire  ,  mais 
très-raifonnable  ,  ration abile  cb- 
fecjuium  ;  car ,  la  raifon. démontre 
que  nous  devons  croire  avec  Cer- 
titude les  chofes  de  la  foix,  &  que 
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pourquoi  que  ce  foit  nous  ne  de- 
vons jamais  quitter  cette  ?dhé- 
fion.  Ceci  eft  inconteftable  dans 
les  principes  de  toutes  les  Sectes 
qui  partagent  le  religion  Chré- 
tienne. Il  eft  vrai  que  les  chofes 
de  la  foi  n'ont  pas  toujours  une 
évidence  imrinfeque  ,  qui  pro- 
duife  néceflairement  une  Certitu- 
de de  même  efpèce  que  celle  avec 
laquelle  on  adhère  aux  propor- 
tions de  Géométrie;  elles  en  ont 
toujours  une  ,  qui  lui  eft  équiva- 
lente. 

On  diftingue  encore  dans  l'é- 
cole trois  fortes  de  Certitude  ,  par 
rapport  aux  trois  degrés  d'évi- 
dence qui  la  font  naître*;  la  Certi- 
tude métaphyfique ,  qui  vient  de 
l'évidence  métaphyfique  ,  telle 
qu'eft  celle  qu'un  Géomètre  a  de 
cette  propofition  ,  que  les  trois 
angles  d'un  triangle  font  égaux 
à  deux  angles  droits  ;  la  Certitu- 
de phyfique  ,  qui  vient  de  l'évi- 
dence phyfique ,  telle  qu'eft  celle 
qu'a  un  homme ,  qu'il  y  a  du  feu 
fur  fa  main  ,  quand  il  le  voit ,  & 
qu'il  fe  fent  brûler  ;  une  Certitude 
morale,  fondée  fur  l'évidenee 
morale,  telle  qu'eft  celle  qu'a  une 
i  perfonne  ,  qu'elle  a  gagné  fon 
procès ,  quand  fon  procureur  & 
fes  amis  le  lui  mandent ,  &  qu'on 
envoyé  copie  de  l'arrêt.  Sur  quoi 
il  faut  remarquer  que  la  Certitude 
morale  eft  fouvent  équivalente 
à  la  Certitude  métaphyfique  ,'non 
feulement  dans  les  chofes  que  l'on 
fouhaite ,  comme  le  gain  d'un 
procès  ,  mais  dans  celles  pour 
lefquelles  on  a  le  plus  d'averfion  ; 

(*)  Xenoph.  pag.  415. 
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ainfi ,  un  criminel ,  à  qui  on  a  lu 
la  fentence  qui  le  condamne  à  la 
mort,  ne  doute  nullement  qu'il 
ne  foit  en  effet  condamné  à  la 
mort,  &  qu'il  ne  doive  être  exé- 
cuté au  teme  &  au  lieu  marqués* 
Cependant ,  il  n'en  a  qu'une  Cer- 
titude morale  ;  car ,  il  eft  vifible 
que  ce  n'eft  point  une  Certitude 
métaphyfique  ;  ce  n'eft  pas  non 
plus  une  Certitude  phyfique  ;  la 
Certitude  phyfique  qu'il  a  ,  ne 
regarde  que  la  leéture  de  la  fen- 
tence, &  les  actions  qui  fe  font 
autour  de  lui ,  lorfque  l'exécuteur 
prend  pofleflîon  de  fa  perfonne. 
Or,  toutes  ces  chofes  n'ont  point 
une  liaifon  phyfiquement  nécef- 
faire  avec  la  vérité  de  fa  condam- 
nation. Cet  exemple  ,  quoique 
défagréable  ,  a  été  choifi  comme 
le  plus  propre  à  faire  connoître 
la  force  de  la  Certitude  morale* 
Enfin  ,  il  faut  ajouter  que  dans  les 
chofes  de  pratique  ,  la  Certitude 
morale  doit  nous  fuffire.  Si  trois 
ou  quatre  perfonnes  difent  à  quel- 
qu'un que  le  feu  eft  à  fa  maifon  , 
la  Certitude  qu'il  en  a ,  n'eft  que 
morale;  mais,  fans  attendre *une 
Certitude  d'une  autre  efpèce,  il 
doit   accourir   pour  éteindre  le 
feu  ,  &  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires. 

CERTONÏUM ,  Certonium  , 
Keprortovy  (a)  ville  de  l'Afie  mi- 
neure ,  entre  Atramyttium  &  le 
Caicus.  Xénophon  fait  mention 
de  cette  ville  dans  fa  retraite  des 
Dix  mille. 

CERVARIE,  Cervaria.  (b) 
On  lit  dans  Pomponius  Mêla: 

1  (*)  Pomp.  Mel.  p.  157.  Kotic.  de  Ur 
|Ûaul.  par  M.  d'Anvill.  : 


Digitized  by  Google 


CE 

Inter  Pyrenœi  promontoria  [ou 
félon  d'autres  éditions  que  celle 
de  Voffius  ]  ,  in  Pyrenœi  pro- 
montorio  portus  Veneris  ejl  in  jinu 
faljo  ,  &  Cervaria  locus  ,  finis 
Galiioi.  Le  nom  de  Cervéra  eft 
encore  celui  d'un  promontoire , 
qui  couvre  une  anfe  qu'on  appelle 
Calla  Cervéra ,  &  à  laquelle  fuc- 
cède  un  autre  promontoire  ,  nom- 
mé Cap  de  las  Portas.  Quoique 
ce  lieu  fût  autrefois  de  la  Gaule  , 
cependant  la  Catalogne  l'ufurpe 
aujourd'hui  ;  &.  il  y  a  toute  appa- 
rence queJe  nom  de  las  Portas  , 
ou  des  Portes  ,  défigne  les  an- 
ciennes limites  de  la  Gaule  &  de 
l'Efpagne.  Cette  côte  ,  dit  M. 
d'Anvilîe  ,  eft  peu  correctement 
figurée  dans  la  grande  carte  de  la 
frontière  des  Pyrénées. 

CERVARIUS  PROCULUS, 
Cervarius  Proculus ,  («2)  chevalier 
Romain  ,  entra  dans  une  conjura- 
tion contre  l'empereur  Néron , 
Tan  de  Jefus-Chrift  65.  Cette 
conjuration  ayant  été  découverte, 
il  tut  fait  prifonnier  avec  les  autres 
complices. Fénius  Rufus  l'un  deux, 
mais  qui  n'avoit  pas  été  d'abord 
décelé  ,  le  tut  à  caufe  de  fa  trop 
grande  ardeur  à  tourmenter  les 
autres.  Cervarius  Proculus  f  ur  tout 
s'acharna  fur  lui  ,  &  le  convain- 
quit. La  facilité  &  la  promptitude 
avec  lefquelles  Cervarius  Procu- 
lus avoit  avoué  ce  qui  le  regardoit 
perfonnellement  ,  &.  donné  des 
lumières  fur  fes  complices  ,  fi- 
rent que  l'Empereur  lui  accorda 

(s)  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  50*  66, 
71.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  II.  p2g. 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
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une  grâce  pleine  &  entière. 

CERVELLE,  Cercbrum.  (/;) 
On  dit  que  les  premiers  hommes 
n'ofoient  ni  toucher  ni  goûter 
d'aucune  forte  de  Cervelle  ;  qu'ils 
ne  le  donnoient  pas  même  la  li- 
berté d'en  prononcer  le  nom;  6c 
que  pour  la  déligner  ,  ils  fe  fer- 
voient  ordinairement  de  quelque 
détour  ,  &.  des  termes  de  moelle 
blanche.  Tout  cela  n'étoit  qu'un 
effet  des  hautes  idées  ,  dont  ils 
étoient  prévenus  en  faveur  de  la 
tête  ,  qu'ils  regardoient  comme 
quelque  chofe  de  facré. 

CERVIUS[  P.]  ,  (c)  P.Or- 
vius ,  avoit  été  lieutenant  de  Ver- 
res en  Sicile. 

CERViUS  ,  Cervius,  (d)  cer- 
tain perfonnage  qu'Horace  tourne 
en  ridicule  dans  fes  Satyres.  Il 
étoit  pourtant  le  voiftn  de  ce  Poè- 
te ,  s'il  faut  l'en  croire  fur  fa  paro- 
le. On  croit  que  c'étoit  quelque 
fameux  délateur ,  ou  bien  un  Fré- 
teur ,  qui ,  en  cette  qualité  ,  avoit 
la  charge  de  rendre  la  jufiice  ;  aufîi 
Horace  dit-il  ,  que  quand  Cer- 
vius  étoit  en  colère  ,  il  menaçoit 
les  gens  de  la  juftice. 

CERVOISE.  Voyc^  Bière. 
CÉRULEUS  tCaruUus  ,  nom 
d'un  des  ruifleaux  ,  que  Qaudius 
fit  conduire  à  Rome  par  le  bel 
aquéduc  ,  auquel  on  donna  »  à 
caufe  de  lui ,  le  nom  de  Claudia 
Aquœ. 

CÉRUS  ,  Cœrus  ,  K«tp^  , 
étoit  appellépar  les  Grecs  le  dieu 
du  Tems  favorable,  6k  par  les  La- 

Bdl.  Lett.  T.  IV.  p.  33*. 

(f)  Cicer.  in  Verr.  1.  VII.  c.  90. 

\d)  Horat  L.  II.  Satyr,  x.  v.  47. 
Saiyr.  6..v.  77. 
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tins  l'Occafion.  Les  Éléens  lui 
avoient  confacré  un  autel.  Callif- 
trate,  excellent  fculpteur,  avoit 
repréferke  ce  dieu  fous  la  figure 
d'un  beau  jeune  homme  ,  ayant 
les  cheveux  épars ,  &  flottans  au 
gré  du  vent ,  qui  tenoit  un  rafoir 
en  fa  main.  Un  certain  Poëte  le 
nomme  le  plus  jeune  des  enfans 
de  Saturne.  Phèdre ,  dans  fes  ta- 
bles ingénieufes,  nous  l'a  dépeint 
fous  la  figure  d'un  homme  qui  a 
des  ailes,  n'ayant  des  cheveux 
que  par-devant ,  Ôt  qui  e(l  chauve 
par  derrière  ,  qu'on  ne  peut  re- 
prendre ,  lorfqu'on  le  lailTe  une 
fois  échapper ,  parce  qu'il  va  fi 
▼ite,  qu'il  pourroit  marcher  fur 
le  tranchant  d'un  rafoir  fans  fe 
WeiTer. 

CÉRUS  ,  Ceerus  ,  Kat/poç  ,  (a) 
nom  d'un  cheval  d'Adrafte.  Il 
étoic  ,  dit  Paufanias,  plus  léger 
que  !e  vent. 

CÉRYCES,  Ceryces  ,  Kn%- 
x?s ,  (£)  nom  d'une  famille  facer- 
dotale  à  Athènes.  Cette  famille 
defeendoit  de  Céryx  ,  dernier  fils 
d'Eumolpe,  &.  étoit  par  confé- 
quent  une  branche  des  Eumolpi- 
des.  Cependant ,  ceux  qui  la  com- 
pofoient  ,  donnoient  Mercure 
pour  pere  à  Céryx,  fans  doute 
parce  que  cette  divinité  préfidoit 
à  la  fonclidn  de  héraut  ,  hérédi- 
taire parmi  eux.  Il  y  a  plufieurs 
fortes  de  hérauts  ,  dit  Pollux  ;  les 
mis  ,  attachés  aux  myftères  d'É- 
leufis  ,  tirent  leur  origine  de  Cé- 
».  ryx\  fils  de  Mercure  &  de  Pan- 
drofe  ;  les  autres  fervent  dans  les 

C*>  Pauf.  p.  49 1 
0;  Pauf.  p.  71.  Mfém.  de  l'Àcad.  des] 
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pompes  &  les  combats.  Ariftide  « 
dans  Ion  oraifon  fur  le  temple  de 
Cérès  Éleufine ,  dit  que  les  Eu- 
molpides  &  lesCéryces,  defeen- 
diij»  les  premiers  de  Neptune  ,  6c 
les  féconds  de  Mercure  ,  fournif- 
fent  des  Hiérophantes  &  des  Da- 
douques  dans  la  fête  de  Cérès.  De 
ces  deux  padages  rapprochés  l'un 
de  l'autre,  il  réfulre  évidemment 
que  les  Céryces  formoient  une 
race  particulière  feule  en  poiTef- 
fion  de  ce  double  facerdoce.  Il  eft 
vrai  que  Volfius ,  Lambien  ,  5c 
plufieurs  autres  ,  ne  font  point  du 
mot  Kuouksç  un  nom  de  famille , 
parce  qu'il  n'a  point  la  terminaifort 
patronymique  ;  mais  ,  les  autori- 
tés réunies  de  Paufanias,  d'Hé- 
fychius ,  dlfocrate  dans  fon  Pa- 
négyrique ,  d'Éfchine ,  &.  de 
Saint  Clément  d'Alexandrie  ,  qui 
tous  les  mettent  au  rang  des  ra- 
milles facerdotales  ,  doivent  l'em- 
porter fur  le  fentiment  de  ces  in- 
terprètes. 

Un  droit  attaché  particulière- 
ment à  cette  famille ,  c'étoit  de 
fournir  tous  les  ans  deux  Parafites 
au  temple  d'Apollon  à  Délos, 
fuivant  une  loi  rapportée  dans  le 
recueil  de  Samuël  Petit ,  d'après 
Athénée.  Le  nom  de  Paraiite, 
qui  préfente  aujourd'hui  une  idée 
baiTe  &  odieufe  ,  exprimoit  origi- 
nairement une  qualité  refpeclable. 
Les  ancierines  Loix  font  aller  les 
Parafites  de  pair  avec  lei  Magis- 
trats. Une  Infcription  ,  gravée 
dans  un  temple,  leur  attribuoit 
un  tiers  de  certaines  vi&imes , 

■ 

Inlcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  pag» 
9*>97< 
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comme  un  autre  tiers  aux  Prêtre*. 
Leur  fon&ion  étoit  de  recueillir 
les  bleds  appartenais  aux  Dieux  , 
&  de  les  dépofer  dans  le  bâti- 
menr  public  deftiné  à  cetufage. 

CÉRYCOS,  Ctrycos.  (a) 
Cornélius  Népos ,  dans  la  vie 
d'Alcibiade,  dit:  Poftquam  au- 
Um  fe  capitis  damnatum  ,  bonis 

publicatis  ,  audivit  ,  cV  

Eumolpidas  facerdotcs  à  populo 
coaflos  ut  fe  devoverent ,  &c.  Il 
y  en  a  qui ,  fur  l'autorité  de  Plu- 
tarque  ,  ajoutent  à  ce  partage , 
immédiatement  après  Eumolpi- 
das ,  &  Cerycos.  Il  eft  vrai  que 
Plurarqre  nomme  ces  deux  fortes 
de  Prêtres ,  dans  la  circonftance 
dont  il  s'agit  ici ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  la  vie  d'Alcibiade  , 
que  nous  avons  de  cet  Auteur. 
Nous  venons  de  dire  dans  l'article 
précédent ,  ce  que  c'étoient  que 
les  Céryces.  Quant  aux  Eumol- 
pides  ,  confultez  leur  article. 

CÉRYCIUS,  Cerycius,  (b) 
KypUiis  v  montagnede  Grèce.  On 
la  voy oit  à  Tanagre  ,  félon  Pau- 
fenias.  C  étoit  fur  cette  montagne, 
que  Ton  difoit  que  Mercure  avoit 
pris  naiflanCe. 

CÉRYCIUS  ,  Cerycius  ,  Ki- 
pv*io<;i  montagne  de  l'Afie  mineu- 
re à  Éphèfe.  Selon  Héfychius  , 
Mercure  y  avoit  annoncé  la  naif- 
fancede  Diane. 

CÉRYNÉE  ,  Ccrynea  ,  (c) 
Kifio^ict  ,  petite  ville  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  l'Achaïe ,  bâtie  fur 
une  montagne  au-deflus  du  grand 
chemin.  Elle  avoit  été  ainfi  appcl- 

(0)  Corn.  Nep.  in  Alcibiad.  c.  4. 
Pi  tir.  T.  1.  p.  *io. 
{9)  Pauf.  p.  571. 
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lée  du  nom,  ou  de  quelque  peut 
Souverain,  ou  du  fleuve  Céry- 
nite,  qui  tomboit  du  montCéry- 
née  en  Arcadie ,  &  prenoit  Ion  • 
cours  par  fes  terres  d'Achaïe  les 
plus  voifines. 

Cette  ville  fervit  autrefois  de 
retraite  à  ceux  de  My cènes  ,  dan? 
la  néceflité  où  ils  furent  d'aban- 
donner le  pais  d'Argos.  Car  ,  les 
Argiens  voulant  prendre  My  cè- 
nes ,  &  n'en  pouvant  venir  à  bout 
à  caufe  de  la  folidité  de  fes  murst 
qui ,  auili-bien  que  ceux  de  Ti- 
rynche  ,  avoient  été  bâtis  par  les 
Cyciopes  ,  prirent  le  parti  de 
l'affamer  ;  ce  qui  obligea  les  ha- 
bit ans  d'en  fortir.  Les  uns  fe  reti- 
rèrent à  Cléones  ;  d'autres  ,  en 
plus  grand  nombre ,  fe  réfugièrent 
en  Macédoine  v  auprès  du  roi 
Alexandre,  celui-là  même  que 
Mardonius  ,  fils  de  Gobryas ,  dé- 
puta vers  les  Athéniens  ,  &  d'au- 
tres vinrent  s'établir  à  Cérynée  , 
qui ,  par  cet  accroilTement  de 
citoyens,  devint  beaucoup  plus 
riche  &  plus  confidérable  qu'elle 
u'étoit.     ..  . 

On  voyoit  dans  trette  ville ,  un 
temple  des  Euménides  que  l'on 
croyoit  avoir  été  fondé  par  Gref- 
fe ;  &  l'on  prétend  que  u  la  curio- 
fité  y  attiroit  quelqu'un  ,  qui  eût 
commis  un  meurtre ,  ou  qui  fut 
coupable  de  quelqu'autre  crime 
ou  d'impiété  ,  aufli-tôt  la  frayeur 
lui  troubloit  l'efprit  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  n'y  laiiToit  pas  entrer 
tout  le  monde  indifféremment. 
Les  ftatues  de  ces  Dédies  étoiem 

(O  Pauf.  pag.  448  ,  449.  Mém.  de 
l'Acad.  des  rnfeript.  &  Bell.  Lett.  T. 
V*  pag.  4$. 
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de  bois,  &  d'une  grandeur  mé- 
diocre. Dans  le  parvis  du  temple, 
on  voyoit  des  ftatues  de  marbre 
d'un  goût  merveilleux  ;  &.  félon 
les  habitans,  c'éroient  des  femmes 
qui  avoient  été  autrefois  PrétreiTes 
des  Euménides. 

OÉRYNÉE  ,  Cerynea  ,  (a) 
Ktpvtslct  y  montagne  du  Pélopon- 
nèfe  dans  l'Arcadie.  Le  fleuve 
Cérynte  y  avoit  fa  fource 

CÉRYNÈS ,  Cerynes  ,  (b) 
KcpvYii;  y  fils  de  Téménus  ,  roi 
d'Argos ,  fut  tué  d'un  coup  de 
flèche  par  Déiphonte  ,  fon  beau- 
frere.  Voys^  Hyrnétho. 

CÉR YN ITE ,  Cerynites  ,  (c) 
Kç/jo/tm»; ,  fleuve  du  Péloponnèlè. 
Il  naiflbit  au  mont  Cérynée,  paf- 
foit  auprès  de  la  ville  de  Céry- 
née ,  6c  couloit  le  long  des  fron- 
tières de  l'Achaïe.  Paufanias  ne 
dit  point  s'il  fe  perdoit  dans  la  mer 
immédiatement  ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  fleuve. 

CÉRYJSfNlE,  Cerynnia, 
Xtpuitmx.  Voye[  Céraunie. 

CÉRYX,  Qetyx,  .Kv>£, 
fut  chef  de  la  famille  des  Céryces. 

Voytx  Céryces. 

CÉSAR  ,  Cefar,  Keiïrctp*  (d) 
fa  nom  qui  étoit  particulier  à  la 
famille  des  Jules.  Mais  ,  il  n'étoit 
pas  abfolument  ancien  dans  cette 
famille  ;  celui ,  que  l'on  trouve 
avoir  porté  le  premier  ce  furnom, 
eft  Sext.  Julius  Céfar,  qui  fut 
Préteur  l'an  de  Rome  544. 

■ 

.  (s)  Pauf.  p.  448. 
(b)  Pauf.  p.  156  ,  IJ7. 
(f)  Pauf.  p.  448. 

(d)  Pliu.  T.  1.  pag.  578.  Crév.  Hift. 
Rom.  Tom.  VI.  p.  16»,  itf;.  Hiit.  des 
Jimp.  T,  II.  p.  98.  T.  III.  pag.  7b  ,  txi , 
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Les  Auteurs  font  partagés  far 
l'origine  du  mot  Céfar,  On  croit 
aflez  communément  que  ce  fur- 
nom  déligne  un  entant  pour  la 
naiiTance  duquel  il  a  fallu  ouvrir 
avec  le  fer,  le  fein  de  fa  mere  ;  & 
cette  opération  ,  très-périlleufe  Se 
très  rare  ,  en  a  même  retenu  le 
nom  d'opérarion  Céfarienne.  Se- 
lon une  autre  étymologie  ,  pour 
le  moins  aufîî  vrailemblable  ,  Cé- 
far lignifie  un  entant  qui  eft  né 
avec  une  loneue  chevelure,  de 
cafaries ,  cheveux  ;  &  ceux  qui 
penfent  ainfi ,  prétendent  que  ce- 
lui qui  le  premier  fut  furnommé 
Céfar ,  étoit  en  effet  remarquable 
par  la  beauté  de  fa  chevelure. 
Dautres  font  venir  ce  furnom  de  ce 
que  celui  qui  le  porta  le  premier, 
avoit  tué  à  la  guerre  un  éléphant  , 
animal  qui  fe  nomme  Céfar  dans  la 
Mauritanie.  Birchérodius  confir- 
me cette  opinion  par  l'autorité  d'u- 
ne ancienne  médaille,  fur  laquelle 
eft  repréfenté  un  éléphant  avec 
le  mot  Céfar, 

C.  Jule  Céfar  a  rendu  ce  fur- 
nom  le  plus  illuftre  de  l'univers  ; 
&  il  a  été  Iong-tems  employé 
chez  les  Romains  ,  pour  fignitier 
l'héritier  préfomptif  ou  déiigné  à 
l'Empire  ,  comme  l'eft  aujour- 
d'hui le  titre  de  roi  des  Romains 
dans  l'Empire  d'Allemagne.  Ainfi, 
Confiance  Chlore  &.  Galère  fu- 
rent proclamés  Céfars  par  Dioclé- 
tien  &  Maximien  ;  Licinus  ,  par 

176.  T.  IV.  p.  3*0  ,  387.  T.  VI.  p.  158 1 
16*.  ér  fuiv.  Mcm.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag. 
»$o.  Tom.  VII.  p.  i6S.  T.  XII.  p.  374  , 
4*6,  417.  Torni  XV.  p.  67.  T.  XXI.  p. 
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Caténus  ;  Conflantin  le  Grand  , 
par  Conftantius  ;  Conftantin  le 
jeune  ,  Conftantius  &  Conftans , 
par  Conftantin  leur  pere  ;  Junius 
Galius  &  Julien,  par  Conftan- 
tius. 

Les  Céfars  étoient  des  efpèces 
d'adjoints  ou  aflbciés  à  l'Empire, 
participes  Imperii.  Ils  portoient  le 
manteau  impérial ,  la  pourpre  & 
k  diadème  ,  &  marchoient  avec 
toutes  les  autres  marques  de  la 
dignité  fou  ver  aine .  Ils  étoient  crées 
Céiârs  comme  les  Empereurs  , 
par  l'endoffement  de  la  robe  de 
pourpre. 

La  dignité  de  Céfar  fut  toujours 
la  féconde  de  l'Empire ,  jufqu'au 
tems  d'Alexis  Comnène»  qui  en 
revêtit  Nicéphore  de  Mélife  en 
conféquence  de  la  convention  faite 
entr'eux  ;  ck  comme  il  falloit  né- 
celîairement  qu'il  conférât  une 
dignité  fupérieure  à  fon  frère  Ifaac , 
il  le  créa  Sébaftocrator  ,  lui  don- 
nant en  cette  qualité  la  préféance 
fur  Nicéphore  ,  &  ordonna  que 
dans  toutes  les  acclamations,  Ifaac 
feroit  nommé  le  fécond,  &  Nicé- 
phore le  troifième. 

Le  Sénat  avoit  ordonné  par 
arrêt ,  que  tous  les  Empereurs , 
depuis  Céfar ,  porteroient  ce  nom 
dans  la  fuite  ;  mais ,  fous  fes  fuc- 
cefleurs ,  le  nom  d'Augufte  étant 
devenu  propre  aux  Empereurs, 
celui  de  Céfar  fut  communiqué  à 
la  féconde  perfonne  de  l'Empire, 
lans  que  l'Empereur  ceflat  pour 
cela  de  le  porter.  On  voit  par-là , 
quelle  eft  la  différence  entre  Céfar 
purement  &  fimplemenc  ,  &  Cé- 
far avec  l'addition  d'Empereur  Au. 
gulte. 
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Depuis  Philippe  le  fils ,  les  Cé- 
fars ajoûtoient  à  leur  titre  de  Cé- 
far ,  celui  de  nobilillime,  comme 
il  paroît  par  plufieurs  médailles 
anciennes  ;  &  les  femmes  des  Cé- 
fars partageoiem  avec  eux  ce  der- 
nier titre  ,  comme  celles  des  Em- 
pereurs portoient  le  nom  d  Au- 
gures. 

Les  Céfars  étoient  admis  dans 
l'ordre  des  Pontifes  ;  ^  en  ne  peut 
guère  douter  qu'ils  n'y  fuilent  reV 
çus  fur  la  feule  présentation  de 
leurs  pères,  ou  naturels  ou  adop- 
tifs.  Cependant ,  il  paroît  que  ,  U  t 

Îiu'ils  fufTent  reçus  furnuméraires, 
oit  qu'ils  remplirent  une  place 
vacante  ,  pour  rendre  leur  élec- 
tion plus  iblemnelle  ,  on  y  faifoic 
intervenir  l'autorité  du  Sénat. 
Ainfi ,  dans  un  fiagment  des  Faf- 
tes  pontificaux ,  dont  la  copie  nous 
a  été  confervée  par  Gruter,  nous 
apprenons  que  Néron  ,  du  vi- 
vant de  Claude  ,  Titus  fous  Vef- 
palien  ,  &  Caracalla  fous  Sévère, 
ont  tous  été  reçus  en  vertu  d'un 
Sénatus-confuite  EX.  S.  C  ;  ce 
qui  ne  fe  rencontre  pas ,  quand  il 
nefl  queftion  que  de  citoyens 
particuliers.  On  lit  de  même  dans 
Capiçolin,  qu'Antonjn  Pie  fit  re- 
cevoir Marc-Aurele  dans  les  col- 
lèges facerdotaux  par  ordre  du 
Sénat. 

Mais  ,  de  quelque  manière  que 
les  Céfars  fuflent  admis  parmi  les 
Poniifes ,  ils  ne  parvenoient  point 
au  titre  de  fouverains  Pontifes.Qn 
ne  voit  pas  que  les  Auguftes  leur 
aient  jamais  permis  de  prendre 
ce  titre.  Du  moins  ,  les  inferip- 
tions  ne  ie  leur  donnent  point.  Par- 
mi celles  que  le  cardinal  Léopol** 


Digitized  by  Google 


C  E 

de  Médicis  fit  apporter  d'Afrique 
à  Florence ,  il  y  en  a  une  des  deux 
Philippes ,  &.  une  autre  de  Trajan 
Dece  &  d'Hérennius  Étrufcus.  La 
première  donne  le  titre  de  fouve- 
rain  Pontife  à  Philippe  le  père,  & 
la  deuxième  à  Trajan  Dece  ;  mais , 
elles  ne  le  donnent  ni  à  Philippe 
le  fils,  ni  à  Héiennius  Étrufcus, 
qui  n'étoient  que  Céfars  ,  lorf- 
qu'elles  furent  gravées.  Pour  les 
médailles,  il  n'y  en  a  qu'une  feule 
qu'on  pût  nous  objecter.  Elle  eft 
dans  la  fuite  d'argent  du  P.  Cha- 
millard  ;  &  on  y  lit  du  côté  de  la 
tête,  Q.  HE.  ET  RUS.  ME. 
DEC IUS.  NO.  C.  au  revers ,  P. 
M.  TR.  P.  IL  CONS.  IL  Mais, 
comme  cette  médaille  eft  fourrée , 
il  y  a  apparence  que  le  faux  mon- 
noyeur  y  a  joint  à  la  tête  d'Étruf- 
cus ,  un  revers  de  quelqu'un  des 
*  Empereurs  précédens  ,  &  par 
conféquent  il  faut  chercher  quel- 
que autre  exemple  ,  fi  on  veut 
nous  faire  changer  de  fentiment.  ! 

Au  refte  ,  les  Céfars  étoîent 
égaux  en  dignité  ;  mais  ,  leurs 
rangs  étoient  réglés;  c'eft- à-dire, 
qu'il  y  avoit  parmi  eux  primauté 
de  rang  &  d'honneur. 

CÉSAR  [  C.  Julius  ]  ,  (a) 
C.  Julius  Ce  far  y  r.  ïWic«  Kaî- 
vxp  y  ayeul  de  C.  Céfar  le  Dic- 
tateur ;  il  fut  pere  de  deux  fils , 
djnt  il  eft  parlé  dans  les  deux 
articles  fuivans.  C'eft  à  lui  que 
Servius  attribue  la  victoire  rem- 
portée fur  un  éléphant,  d'où  il 
prit  le  furnom  de  Céfar.  • 

CÉSAR  [  C.  Julius  ]  ,  (*)  C. 

(a)  Mém.'de  PAcad.  des  ïnfcript.  & 
Bell.  Lett.  Totn.  XXI.  p.  364. 

Wio»  T01»,  I.  p.  i09*  Cr^v.  Hiit 
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Julius  C  a  fur  y  T.  fov*lo%  Ka~<retf* 
fils  de  celui  qui  précède.  Il  avoit 
époufé  Aurélia ,  fille  de  Cotta ,  de 
laquelle  il  eut  C.  Jule  Céfar.  Tout 
ce  que  nous  fçavons  de  C.  Julius 
Céfar ,  c'eft  qu'il  avoit  été  Pré- 
teur. ,  &  qu'il  mourut  fubitement 
le  matin  en  fe  chauffant ,  lorfque 
fon  fils  n'étoit  encore  que  dans  (à 
feizième  année. 
CÉSAR  [L.  Julius],  (c)  L 

Julius  Cafar,  ;\.  Ïovmoç  KaToxp  » 
frere  du  précédent.  Pline  dit  qu'il 
mourut  de  la  même  manière  que 
fon  frere.  Il  y  a  feulement  cette 
différence  que  l'un  étoit  actuelle- 
ment Préteur ,  &  que  l'autre  ne 
l'étoit  plus,  &  que  celui-ci  mou- 
rut à  Pifes,  &  celui-là  à  Rome. 
Nullis  evidentibus  caufis  obierc  f 
dum  calciantur  matuùnb ,  duo  C&~ 
farts  ,  Prœtor ,  &  Praturd  ptr- 
funElus  Diftdtoris  Cafaris  pater. 
Hic  Pijîs  examinatus  ,  ille  Roma, 
Le  P.  Hardouin  interprète  ainfi  ce 
paffage  :  »  Lucius  Préteur  ,  & 
»  Caius  Prétorien  ,  pere  de  Caius 
»  Céfar  le  Dictateur ,  tous  deux 
»  frères  ,  &  fils  de  C.  Céfar, 
»  ayeul  du  Dictateur,  a  Selon 
cette  interprétation  ,  ceux  qui 
nomment  L.  Céfar ,  le  pere  de  C. 
Céfar  le  Dictateur  ,  fe  trompent 
groflièrement.  L.  Céfar  étoit  fon 
oncle,  &  non  pas  fon  pere.  J'ai 
fuivi  le  fentiment  du  P.  Hardouin, 

Êarce  qu'il  m'a  femblé  préférable, 
ft-il  naturel  que  C.  Céfar  le  Die- 
tateur  ait  pris  le  prénom  de  fon 
oncle,  au  lieu  de  prendre  celui 
de  fon  pere  ? 

Rom.  T.  Vf.  p.  163. 
(c)  Plin.  T.  t.  p.  409. 

CÉSAR 
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CÉSAR  [C.  Jule]  ,  C.  Ju- 

lius  Cafar  ,  Y.  l*w*iêç  Ka.a<tj>t 
celui  qui  a  rendu  le  nom  de  Céfar 
immortel.  Voyt\  Jule. 

CÉSAR  [Sext.  Julius*]  ,  (a) 
Sext.  Julius  Cœfar  >  Wvmoç 
K«?9-ap  ,  étoit  conful  avec  L.  Mar« 
cius  Philippe ,  l'an  de  Rome  66 1 , 
&  91  avant  J.  C. 

Ce  Sext.  Julius  Céfar  feroît-  il 
le  même  qui  ,  au  rapport  de 
Cicéron ,  fut  fait  Flaliine  Quiri- 
nal  > 

CÉSAR  [L.  Julius],  (b)  L. 
Julius  Cœfar ,  As  Vtvûoç  K*7ixp>9 
conful  l'an  de  Rome  662  avec  P. 
Rutilius  Lupus.  Celui-ci,  ayant 
marché  contre  quelques  peuples 
d'Italie  ,  qui  s'étoient  révoltés  , 
réuflit  fort  mal ,  &  mourut  d'une 
blelfure  qu'il  avoit  reçue  à  la  tête. 
Cependant ,  L.  Julius  Céfar  étoit 
chargé  de  la  guerre  contre  les 
Samnites  ,  qui  lui  donnoient  tant 
d'occupation  ,  qu'il  ne  lui  fut  pas 
poflible  de  trouver  le  tems  d'aller 
à  Rome  pour  fe  donner  un  collè- 
gue en  la  place  de  P.  Rutilius  Lu-' 
pus;  enforte  que  depuis  le  12 
Juin ,  jour  de  la  défaite  &  de  la 
mort  de  cet  infortuné  Conful ,  L. 
Julius  Céfar  demeura  feul,  jufqu'à 
la  fin  de  l'année ,  à  la  tête  de  la 
République. 

Il  avoit  reçu  un  échec  ,  qui 
contribua  vraifemblablement  à  le 
rendre  plus  prècautionné.  Il  vint 
donc  fe  camper  près  de  Papius , 
général  des  Samnites,  qui  aflié- 
geoit  la  ville  d'Acerres  en  Cam- 
panie  ;  mais  ,  content  de  lui  don- 
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ner  de  la  jaloufie,  &  de  l'incom- 
moder dans  les  opérations  du  liè- 
ge ,  il  évitoit  d'en  venir  à  une 
bataille.  Il  fe  vit  même  obligé  d'af- 
foiblir  fon  armée  par  la  rufe  de 
l'ennemi.  Les  Romains  avoient 
avec  eux  des  Numides  auxiliaires. 
Papius  fit  amener  dans  fon  camp 
Oxyntas  fils  de  Jugurtha  ,  qui 
avoit  été  mis  en  garde  à  V enoufe  ; 
&  lui  ayant  fait  prendre  tous  les 
ornemens  de  la  royauté  ,  il  le 
montroit  fouvent  aux  Numides. 
Ceux-ci  déferterem  en  fouie  pour 
aller  fe  rendre  auprès  de  leur 
Roi  ;  &  L.  Julius  Céfar  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre,  que  de 
renvoyer  en  Afrique  tout  ce  qu'il 
avoit  de  Numides  dans  fon  ar- 
mée. 

Papius ,  fier  de  ces  avantages  ; 
réfolut  d'engager  le  combat  avec 
le  conful  Romain  ;  &  voyant  qu'il 
nefortoit  point  de  fon  camp  ,  il  le 
méprifa  allez  pour  entreprendre 
de  forcer  fes  retranchemens.  Les 
Romains  fe  défendirent  avec  cou- 
rage; &  pendant  qu'ils  arrêtoient 
les  ennemis  à  l'endroit  de  l'atta- 
que ,  le  Conful  fit  fortir  par  une  au- 
tre porte  la  cavalerie,  qui ,  prenant 
les  Samnites  en  queue  ,  les  mit 
entièrement  en  délordre  ;  enforte 
qu'il  en  refta  fix  mille  fur  la  place. 
Cette  victoire  rendit  la  joie  & 
l'efpérance  aux  Romains.  Le  Con- 
ful fut  proclamé  Imperator  par  fes 
foldats,  6c  à  Rome  on  quitta  l'ha- 
bit de  guerre  pour  reprendre  (a 
toge. 

Le  bonheur  n'accompagna  pas 


(*)  Ciccr.  Orat.  de  Àrufp.  Refponf.i  (*)  Appian.  p.  304,  Crév.  Hift.  Rom, 
f>  10.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  489.    |  T.  V.  p.  505.  &  fuiv. 

Tom.  X.  P 
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L.  Julius  Céfar  jufqu'à  la  fin  de  la 
campagne.  Il  fouffrit  encore  une 
perce  confidérable  ,  mais  à  la- 
quelle contribua  peut-être  une 
maladie  qui  le  mettoit  hors  d'état 
d'agir ,  &  qui  l'obligeoit  de  fe  fai- 
re porter  en  litière  au  milieu  de 
fon  armée. 

Un  événement  imprévu  fit  com- 
prendre aux  Romains ,  qu'ils  ne 
pourroient  point  fe  retirer  du  péril 
où  ils  étoient  alors  ,  uniquement 
par  la  force  des  armes.  La  plupart 
des  Ombriens  &  quelques  peuples 
Tofcans  fe  détachèrent  de  leur 
alliance ,  &  fe  joignirent  aux  Re- 
belles. L'exemple  pouvoit  devenir 
funefte  ;  &  les  Romains  appré- 
hendèrent de  refter  feuls  ,  s'ils  fe 
refufoient  opiniâtrément  au  voeu 
général  de  l'Italie.  Ainfi ,  le  conful 
L.  Julius  Céfar  ,  de  l'avis  &  par 
l'autorité  du  Sénat ,  porta  une  loi 
pour  donner  le  droit  de  bourgeoi- 
se à  ceux  des  alliés  qui  étoient 
jufques-là  demeurés  fidèles.  Par 
cette  loi ,  le  Latium  &  une  partie 
de  la  Tofcane  &  de  l'Ombrie , 
acquirent  enfin  le  droit  qui  les 
égaloit  aux  Romains.  Ils  s'atta- 
chèrent d'autant  plus  à  la  Répu- 
blique ;  &  les  autres  peuples  d'Ita- 
lie conçurent  aufîi  l'efpérance  de 
partager  avec  eux  ce  privilège, 
au  moins  en  pofant  les  aimes  ;  & 
ce  fut  réellement  par  cette  voie 
que  la  guerre  fut  terminée. 

L.  Julius  Céfar  ,  au  fortir  du 
confulat  ,  fut  nommé  Cenfeur. 
On  ne  fçait  rien  autre  chofe  de  fa 
cenfure  ,  finon  qu'il  fit  quelques 
ordonnances  contre  le  luxe  des 

U)  Appian  p.  394.  Crtfv,  Hift.  Roiu<  T 
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tables.  Deux  ans  après ,  il  eut  le 
malheur  d'être  une  des  victimes 
de  la  cruauté  de  C.  Marius.  Il  y 
eut  même  ceci  d'atroce  dans  la 
mort  de  ce  perfonnage  confulaire, 
que  C.  Marius  ,  par  une  lâche 
barbarie ,  le  fit  tourmenter  cruel- 
lement devant  le  tombeau  de  ce 
miférable  tribun  Q.  Varius,  qui 
avoit  caufé  tant  de  maux  à  l'État. 
Il  ne  manquoit  pour  mettre  le 
comble  aux  infortunes  &  à  la 
honte  de  la  République  ,  dit  Va- 
lere  Maxime ,  que  d'immoler  L. 
Julius  Céfar  aux  mânes  de  Q. 
Varius. 

CÉSAR  [  C.  Julius  ] ,  (a)  C. 
Julius  Cafar ,  I*.  I'cvaioç  K«?c«p» 
frère  du  précédent ,  étoit  auffi  frè- 
re utérin  de  Catulus,  le  vainqueur 
des  Cimbres.  L'an  de  Rome  663 , 
il  entreprit  de  fe  faire  nommer 
Gonful  au  préjudice  de  Sylla.  Ap- 
puyé du  crédit  de  fes  deux  frè- 
res, &  avec  beaucoup  de  mérite 
perfonnel  ,  il  crut  pouvoir  s  éle- 
ver au-deflus  des  règles ,  &  pré- 
tendre au  confulat,  quoiqu'il  n'eût 
géré  que  TÉdilité,  &  n'eût  point 
été  Préteur.  Il  y  a  apparence  qu'il 
étoit  foûtenu  de  Marius ,  qui  vou- 
loit  donner  l'exclufion  à  Sylla. 
Car  ,  comme  Sylla  &  C.  Julius 
Céfar  étoient  tous  deux  Patriciens, 
ils  ne  pouvoient  pas  être  confuls 
enfemble. 

P.  Sulpicius  ,  jeune  orateur  , 
étant  alors  Tribun  ,  s'oppofa  à  la 
demande  «régulière  de  C.  Julius 
Céfar  ,  qui  cependant  étoit  fon 
ami.  La  conteftation  fut  des  plus 
violentes.  Ils  étoient  tous  deujt 

.  V.p.  53i  ,553  ,  570  ,  571. 
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éJoquens  ,  mais  dans  des  genres 
tout- à-fait  oppofés.  La  véhémen- 
ce faifoi:  le  caractère  de  P.  Sulpi- 
cius.  C.  Juiius  Céfafr  avoit  l'en- 
jouement &  les  grâce*  en  partage. 
Son  ftyle  étoit  d'une  urbanité 
charmante  ,  &  jamais  perfonne  ne 
fçut  mieux  aflaifonner  le  difcours 
par  le  fel  de  la  bonne  plaifanterie. 
La  force  &  le  nerf  lui  manquoient. 
Il  montra  néanmoins  de  la  vi- 
gueur dans  l'occafion  dont  nous 
parlons  ,  auflï-bien  que  fon  ad- 
Verfaire.  Il  y  eut  difcours  pour  & 
contre  devant  le  peuple ,  débats , 
fédition.  Knfin  ,  C.  Julius  Céfar 
fut  obligé  de  céder  ;  &  Sylla  fut 
nommé  conful  avec  Q.  Pompeius 
Rufus. 

C.  Julius  Céfar  fut  auflï  une 
victime  de  la  cruauté  de  C.  Ma- 
rius.  Il  fut  découvert  &  livré  par 
celui  chez  qui  il  étoit  allé  chercher 
un  afyle  ,  &  pour  la  défenfe  du- 
quel il  avoit  autrefois  utilement 
employé  fon  éloquence  dans  une 
affaire  criminelle.  Telle  fut  la  re- 
connoifTance ,  que  ce  fcélérat  té- 
moigna à  fon  bienfaiteur. 

CÉSAR  [  L.  Julius  ] ,  (a)  L. 
Julius  Cœjar,  A,  Vovtloç  Kalwctf>% 
étoit  conful  l'an  de  Rome  688 
avec  C.  Marcius  Figulus.  L'année 
fuivante  ,  qui  fut  celle  où  l'on  dé- 
couvrit la  conjuration  de  Catilina  , 
il  opina  dans  le  Sénat  contre  Len- 
tulus  Sora  ,  qui  étoit  fon  beau- 
frere ,  mais  un  des  conjurés. 

Dans  la  fuite,  il  fut  établi  gou- 
verneur de  Rome  par  Mai .  An- 
toine, fon  neveu ,  qui  étoit  n.  *- 
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tre  de  la  cavalerie ,  &  qui  voulut 
fe  fubftituer  ce  vice- gèrent  en  fon 
abfence,  dans  la  vue  de  l'oppofer 
au  tribun  Dolabella.  L. Julius  Céfar 
étoit  un  homme  refpeétable  par  fa 
naiflance  ,  par  fes  dignités  ,  par  fa 
vertu  ,  très-capable  d'en  impofer 
à  des  gens  qui  euflent  été  acceffi- 
bles  aux  fentimens  de  pudeur  &. 
de  refpeâ,  mais  très-peu  propre 
à  réduire  un  audacieux  tel  que 
Dolabella.  Aufli,  fous  ce  foible 
Gouverneur ,  la  fédition  fut  por- 
tée aux  plus  grands  excès.  Les 
créanciers  d'une  part  ,  &  les  dé- 
biteurs de  l'autre,  formoient  com- 
me deux  camps  dans  la  ville  ,  en- 
tre lefquels  il  fe  livroit  tous  les 
jours  des  combats.  Us  s'emparoient 
des  portes  avantageux  ,  ils  s'atta- 
quoient  par  le  fer  &  par  le  feu. 
Le  défordre  alla  fi  loin ,  que  les 
Veftales  ne  fe  crurent  pas  en  fûreté 
dans  le  temple  de  Vefta,  &  em- 
portèrent les  chofes  faintes  qui 
étoient  confiées  à  leur  garde. 

L.  Julius  Céfar  fut  un  des  pre- 
miers, que  profcrivirent  les  Trium- 
virs ;  &  il  ne  dut  fa  confervation 
qu'a  fa  foeur  Julie ,  mère  de  Marc- 
Antoine.  Lorfque  cette  Dame 
propofa  à  fon  fils  de  fauver  la  vie 
à  fon  oncle  ,  Marc  -  Antoine  lui 
répondit  qu'elle  étoit  meilleure 
focur ,  qu'elle  ne  s'étoit  montrée 
bonne  mère  ,  puifque  n'ayant 
point  empêché  L.  Julius  Céfar  de 
déclarer  fon  fils  ennemi  public , 
elle  vouloit  maintenant  le  fouf- 
traire  à  une  juile  vengeance.  Il  ne 
put  néanmoins  refuferfa  mère  ,  & 


(s)  Ciccr.  doOrat.  c.4.  inCatil.  c.  85. 1  T.  VI.  pag.  4ij"3  49^  ,  T.  VII.  p.  565  9 
M.  in  Catil.  c.  10.  Crév.  Hiit,  Rom.l  566,  T.  VIII.  p.  188,  1^7,  106. 
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L.  Julius  Céfar  jouit  par  elle  d'une 

entière  fureté. 

CÉSAR  [  L.  Julius  ]  ,  (a)  L. 
Julius  Cœfar y  A.  iW/o;  K ctîroip  * 
étoit  proche  parent  de  C.  Jule 
Céfar  le  Dictateur  ,  mais  d'une 
branche  ennemie  &  très-attachée 
à  la  défenfe  de  la  liberté.  Ayant 
apparemment  quelque  confiance 
dans  la  liaifon  du  fang  ,  il  s'enfer- 
ma avec  Caton  ,  dans  Uticme 
dont  le  Dictateur  vint  faire  le  ue- 

fe.  La  ville  fut  bientôt  aux  abois. 
)ans  cette  extrémité ,  L.  Julius 
Céfar  fe  chargea  d'être  l'orateur 
des  Trois  cens  auprès  du  vain- 
queur. Ayant  donc  à  compofer  un 
dilcours  fur  ce  fujet ,  il  pria  Caton 
de  l'aider;  &  cette  ame  fi  hautai- 
ne ne  dédaigna  pas  de  s'employer 
pour  trouver  les  tours  les  plus  fa- 
vorables ,  &  les  couleurs  les  plus 
fpécieufes  ,  fous  lefquelles  put 
être  préfentée  la  caufe  des  Trois 
cens. 

L.  Julius  Céfar  s'offrit  pour 
médiateur  à  Caton.  »  Je  me  jette- 
»  rai,  lui  difoit-il ,  aux  pieds  du 
»>  Dictateur  ;  j'embralferai  fes  ge- 
»  noux.  Gardez-vous  en  bien  , 
t>  reprit  Caton.  Si  je  voulois  être 
fi  redevable  de  la  vie  à  Céfar , 
s>  il  me  conviendroit  d'aller  feui 
j)  me  préfenter  devant  lui.  Mais, 
9i  je  ne  prétends  pas  lui  avoir 
»  obligation  pour  les  injuftices 
»  qu'il  commet.  Car ,  il  eft  injuf- 
»>  te  en  fauvant,  comme  maître  , 
»  ceux  fur  lefquels  il  n'a  aucun 

(s)  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VII.  pag. 

618  ,  6*8. 
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»  droit  ni  aucun  pouvoir  légiti- 
»  me.  «  Caton  fe  contenta  donc 
de  recommander  à  L.  Julius  Cé- 
far ,  qui  partoit ,  fon  fils  &  fes 
amis. 

Il  fe  préfenta  au.  Dictateur  , 
avant  qu'il  entrât  dans  Utique;  & 
s'étant  jetté  à  fes  genoux  ,  il  ob- 
tint dans  le  moment  le  pardon 
qu'il  dematxîoit.  Il  n'en  jouit  pour» 
tant  pas  long-tems.  Le  Dictateur 
confervoit  un  refléntiment  pro- 
fond contrece  jeune  parent ,  qui 
s'étoit  conduit  à  fon  égard  en  en- 
nemi furieux  ,  traitant  avec  une 
cruauté  horrible  plufieurs  de  fes 
affranchis  &  de  fes  efclaves,  & 
faifant  tuer  des  animaux  deftinés 
aux  jeux,  que  le  vainqueur  pré- 
tendoit  donner  au  peuple  Romain. 
Il  le  mit  donc  quelque  tems  après 
en  juftice  ,  au  fujet  des  excès  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  & 
fans  prononcer  contre  lui  de  con- 
damnation, il  fufcita  fes  foldars 
pour  le  tuer  comme  par  une 
émeute  féditieufe. 

CÉSAR  [  Sext.  ]  ,  Scxtm  Ca- 
for>X.  Xctioap*  (J>)  Il  fut  laiffé  par 
le  Dictateur  C.  Jule  Céfar  en  Sy- 
rie >  pour  gouverner  cette  pro- 
vince ;  mais,  il  fut  fuppianté  & 
tué  par  Cécilius  BaiTus.  Voyc\ 
Baffus. 

CÉSAR  [  C.  Julius  ]  ,  (c) 
C,  Julius  Cœfar ,  T.  ïcvxioç  Kal~ 
c&.p ,  fils  d'Agrippa  &  de  Julie , 
&  petit-fils  d'Augufte ,  naquit  l'an 
de  Rome  73  2  ,  ôc  20  avant  Jefus- 

1  t  40.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  tôt ,  ioj. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  74. 
<èr  fitiv.  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcnpt, 
&  Bell.  La  t.  Tom.  XII?  pag.  ^4. 
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Chrift.  Sa  naiflance  fut  célébrée 
par  des  réjouiflances  publiques-, 
&  par  une  fête  établie  à  perpétuité. 
Trois  ans  après  ,  la  famille  d'Au- 

Eufte  acquit  un  nouvel  appui ,  par 
l  naiflance  d'un  fécond  fils  d'A- 

frippa  &  de  Julie,  qui  fut  nommé 
ucius.  Augufte  ,  à  oui  il  impor- 
toit  de  montrer  au  public  des  fuc- 
cefleurs  défignés  de  fa  puiflance  , 
fe  hâta  d'adopter  fes  petits- fils, 
auoique  l'aîné  n'eût  que  trois  ans , 
oc  que  l'autre  vînt  de  naître.  Il 
fuivit  dans  cette  adoption ,  les 
formalités  les  plus  folemnelles  du 
droit  Romain  ;  &  il  voulut  qu'A- 
grippa ,  pere  de  ces  jeunes  enfans, 
lui  tranfmit  fon  droit  fur  eux  par 
une  efpèce  de  vente.  Il  leur  don- 
na fon  nom  ,  enforte  qu'ils  fu- 
rent appellés  Caïus  Céfar  &  Lu- 
cius  Céfar. 

On  remarque  que  quand  ce 
Prince  recommandoit  fes  deux  fils 
adoptifs  au  peuple ,  il  ajoûtoit 
toujours  cette  condition  ,  fuppofé 
qif  ils  le  méritent.  C.  Céfar  montra 
de  bonne  heure  beaucoup  de  hau- 
teur, &  on  enfloit  encore  fon 
cœur  par  des  honneurs  précoces  ; 
ce  qu'Augufte  trouvoit  très-mau- 
vais. Le  plaifir  qu'il  avoit  de  les 
voir  croître  l'un  &  l'autre  ,  com- 
mença bientôt  à  être  mêlé  de 
quelque  inquiétude.  C'étoit  pour 
|  lui  un  grand  fujet  de  joie  ,  que  de 
voir  fe  fortifier  les  appuis  de  fa 
maifon  &  de  fa  puiflance.  Mais  , 
ces  jeunes  Princes,  nés  dans  la 
grandeur,  qui  n'a  voient  jamais  vu 
le  gouvernement  ancien ,  ni  l'é- 
galité Républicaine ,  d'ailleurs  en- 
vironnés fans  doute  d'un  grand 
nombre  de  flatteurs ,  ne  prenoient 
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point  les  fentimens  de  douceur  & 
de  modération  ,  que  leur  auroic 
fouhaité  Augufte.  La  mollefle  ,  le 
fafte  ,  l'orgueil ,  les  enivroient  dé- 
jà ;  &  les  honneurs ,  que  leur  Em- 
pereur &  pere  adoptif  leur  accor- 
doit ,  ne  fufhïoient  pas  à  leur  am- 
bition naiflante. 

Lorfqu'on  diftribua  des  gratifi- 
cations aux  légions  de  Germanie 
au  nom  de  C.  Céfar ,  ce  Prince 
n'avoit  que  douze  ans  ;  &  il  faifoit 
alors  fa  première  campagne  fous 
Tibère.  L'année  fuivante ,  il  fut 
chargé  de  préfider  aux  jeux  en 
l'ab!  fence  du  même  Tibère  ,  qui 
étoit  retourné  en  Germanie.  L'in- 
tention d'Augufte  étoit  de  com- 
mencer ainfi  à  le  montrer  ,  &  à 
attirer  fur  lui  les  regards  des  ci- 
toyens &  des  foldats  ;  de  le  faire 
avancer  par  degrés;  en  un  mot,  de 
conduire  le  plan  de  fon  élévation 
avec  tant  d'adrefle,  que  d'une 
part  il  le  mît  fur  les  voies  des 
honneurs  fuprêmes ,  &  que  de 
l'autre  il  évitât,  foit  de  le  faire 
aceufer  lui-même  de  précipitation, 
foit  de  trop  enfler  ce  jeune  cou- 
rage. 

L'audace  de  C.  Céfar  &  de 
Lucius  fon  frère ,  étoit  déjà  (î 
grande ,  qu'ils  ne  purent  fourTrir 
ces  délais.  Cette  année  746  ,  Lu- 
cius ,  qui  n'avoit  pas  encore  onze 
ans  accomplis  ,  vint  de  lui-même 
au  théâtre  provoquer  les  applau- 
diflemens  des  grands  &  de  la  mul- 
titude ,  qui  y  étoient  aflemblés 
pour  des  jeux;  &  devenu  plus 
hardi  par  le  fuccès  de  fon  entre* 
prife ,  il  ofa  folliciter  le  Confulat 
pour  fon  frère  âgé  de  quatorze 
ans ,  &  portant  encore  la  robe  da 
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l'enfance.  Augufte  en  témoigna 
beaucoup  d'indignation,  plus  en- 
core qu'il  n'en  avoit  réellement. 
Aux  dieux  ne  plaife  ,  s'écria-t-il , 
que  la  République  fe  trouve  jamais 
dans  une  nécejjîté  pareille  à  celle 
oh  je  l'ai  vue  dans  ma  jeuneffe,  & 
qu'elle  foi t  obligée  de  fe  donner  un 
Conful  au-dejfous  de  vingt  ans.  La 
chofe  n'eut  donc  pas  lieu  ;  &  C. 
Céfar  obtint ,  à  la  place  de  la  di- 
gnité Confulaire  ,  le  titre  de  Pon- 
tife ,  avec  le  droit  d'aflifter  au 
Sénat ,  &  de  prendre  rang  parmi 
les  Sénateurs ,  foit  aux  fpecla- 
cles  ,  foit  dans  les  repas  pu- 
blics. 

L'année  fuivante  ,  qui  étoit 
celle  où  C.  Céfar  entroit  dans  fa 
quinzième  année  ;  &  où  il  devoit 
par  conféquent  prendre  la  robe  vi- 
rile ,  Aueufte  fe  décora  pour  cet 
effet  du  Confulat  ;  &  dès  aue  C. 
Céfar  eut  pris  cette  robe ,  le  Sé- 
nat &  le  peuple  le  défignerent 
Conful  pour  entrer  en  charge  dans 
cinq  ans,  &  les  chevaliers  Ro. 
mains ,  en  lui  faifant  prêfent  de 
lances  d'argent,  lui  déférèrent  le 
titre  nouveau  &  inoui  jufqu'àlors 
de  Prince  de  la  jeunefle.  Ce  jeune 
Prince  n'étoit  encore  que  dans  fa 
dix- neuvième  année  ,  lorfqu'il  fut 
envoyé  en  Orient ,  avec  l'autorité 
de  Proconful.  Pour  fuppléer  à  fa 
jeunefle  &  à  fon  inexpérience ,  on 
lui  donna  un  modérateur,  qui  fut 
M.  Lollius  ,  homme  adroit ,  & 
qui,  au  défaut  des  talens  militaires, 
qu'il  paroît  n'avoir  pas  poUédés 
en  un  haut  degré  ,  avôit  celui  de 
plaire  au  maître ,  &  de  le  tromper 
par  de  beaux  dehors. 

C.  Céfar  partit  fur  la  fin  de  cette 
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même  année  ,  ou  au  commence- 
ment de  la  fuivante;  &  Augufte  le 
quitta  avec  ce  vœu  remarquable  : 
Je  vous  fouhaite  ,  mon^fils  ,  la  va- 
leur de  Scipion ,  V amour  des  peu- 
ples ,  tel  que  Va  obtenu  Pompée, & 
ma  fortune.  Il  s'en  fallut  beaucoup 
que  ce  vœu  n'eût  fon  accomplif- 
fement  ;  ce  n'eft  pas  que  les  périls 
de  l'emploi  ,  dont  C.  Céfar  étoit 
chargé ,  durent  être  fort  grands  ; 
car  ,  dès  que  Phraate ,  roi  des 
Parthes  ,  eut  appris  fon  arrivée 
en  Syrie  ,  il  fit  fes  fournirions  ,  ÔC 
envoya  demander  à  Augufte  ,  à 
quelles  conditions  il  pourroit  rega- 
gner fon  amitié. 

Pendant  les  négociations  ,  C. 
Céfar  avançoit  ;  &  ayant  pris  pof- 
fefïion  du  Confulat  ,  auquel  i! 
avoit  été  défigné  ,  il  marcha  con- 
tre les  Parthes ,  &  traverfant  la 
lifière  de  l'Arabie ,  il  pafla  toute 
l'année  de  fon  Confulat ,  quieft  la 
première  de  l'Ère  Chrétienne , 
hors  des  terres  de  l'Empire ,  fai- 
fant la  guerre  aux  Parthes.  Nous 
n'avons  aucun  détail  touchant 
cette  expédition ,  dont  les  exploits 
ne  peuvent  pas  avoir  été  confidé- 
rables.  Il  paroît  qu'elle  fut  termi- 
née par  la  réponfe  d'Augufte  9 
qui  n'exigea  autre  chofe  de  Phraa- 
te ,  fmon  qu'il  ne  fe  mêlât  plus 
des  affaires  de  l'Arménie.  L'ou- 
vrage de  la  paix  fut  entièrement  £> 
cofommé  l'année  fuivante  ,  &  de 
la  façon  la  plus  folemnelle ,  par 
une  entrevue  de  Phraate  &  de 
C.  Céfar  ,  dans  une  ifle  de  FEu- 
phrate.  Après  que  tout  fut  réglé  t 
ils  fe  traitèrent  réciproquement; 
C.  Céfar  le  premier  fur  la  rive 
des  Romains,  &  enfuite  Phraate 
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fur  celle  des  Parthes.  Ce  font  les 
termes  de  Velleius  Paterculus , 
qui  fervoit  alors  dans  l'armée  de 
C.  Céfar;  &  fon  expreffion  fait 
connoître  que  l'Euphrate  étoit  la 
borne  des  deux  Empires, &  que 
les  chofes  en  étoient  revenues  au 
point ,  où  Pompée  les  avoit  fi- 
xées. 

Cependant ,  Tigrane ,  que  le 
fecours   feul  des  Parthes  avoit 
*   maintenu  fur  le  trône  d'Arménie, 

•fe  voyant  abandonné  de  fes  pro- 
tecteurs ,  eut  recours  à  la  clémen- 
ce d'Augufte ,  qui  le  renvoya  à 
.  C.  Céfar.  La  décifion  du  jeune 
Prince  ne  fut  pas  favorable  à  Ti- 
grane. Il  fallut  en  venir  aux  armes, 
&  C.  Céfar  entra  hoftilement  en 
Arménie.  Il  y  eut  d'abord  d'aflez 
heureux  fuccès  ;  mais  ,  s'é  tant  en- 
gagé témérairement  à  une  confé- 
rence avec  des  ennemis  perfides  , 
il  fut  la  viâime  de  fa  crédulité ,  & 
reçut  une  blefiure  confidérable  , 
dont  les  fuites  furent  très-fâcheufes. 
Il  ne  laifla  pas  de  remplir  fa  com- 
miffion  ;  &  en  la  place  de  Tigra- 
ne ,  dont  il  n'eft  plus  parlé  dans 
l'Hiftoire ,  il  donna  pour  roi  aux 

,  Arméniens,  Ariobarzane,  Mede 
d'origine. 

Il  revint  enfuite  fur  les  terres 
Romaines  ,  mais  non  pas  tel  qu'il 
en  étoit  parti.  Sa  blefTure  avoit 
arTeclé  fon  efprit ,  aufli-bien  que 
fon  corps  ;  &  par  une  bizarrerie 
d'humeur,  que  nourriffoient  les 
flatteries  des  courtifans  ,  il  s'entê- 
ta de  l'idée  de  refter  dans  ces  con- 
trées lointaines ,  &  de  ne  plus 
retournera  Rome.  Il  fallut  qu'Au- 
gufte  ufât  de  toute  fon  autorité 
pour  lui  l'aire  quitter  cette  réfolu- 
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tîon.  C.  Céfar  fe  mit  donc  en 
marche  ;  mais ,  il  mourut  à  Limy- 
re  en  Lycie ,  au  commencement 
de  l'année  fuivante. 

Lucius  fon  frère  étoit  mort 
dix-huit  mois  auparavant  à  Mar- 
feille ,  lorfqu'il  alloit  en  Efpagne 
revêtu  d'un  commandement  fem- 
blable  à  celui  qu'avoit  C.  Céfar 
en  Orient. 

Ainfi  s'évanouirent  tous  les 
projets ,  qu'Augufte  établiffoit  fur 
deux  jeunes  Princes,  qui  dévoient 
être  les  héritiers  de  fa  puiffance  & 
de  fon  nom.  Il  les  avoit  élevés 
dans  cette  efpérance  avec  une  at- 
tention infinie,  jufqu'à  vouloir  lui- 
même  leur  fervir  de  maître  pour 
les  élémens  des  lettres  ,  &  pour 
l'art  d'écrire  en  abréviations.  Il 
s'étudia  fur  tout  à  leur  apprendre 
à  bien  imiter  (à  fignature  ,  fe  pro- 
pofant  fans  doute  de  les  employer 
comme  fecrétaires  dans  les  affaires 
importantes  &  délicates.  Il  avoit 
évité  de  leur  donner  une  éduca- 
tion molle  &  faftueufe.  Lorfqu'ils 
mangeoient  avec  lui ,  ils  étoient 
non  pas  couchés  ,  au  bout 
de  la  table.  Il  ne  les  perdoit  jamais 
de  vue  ;  &  s'il  faifoit  un  voyage  , 
ilvouloit  qu'Us  le  précédaient  t 
ou  en  litière ,  ou  à  cheval.  Pour 
prévenir  l'orgueil ,  que  pouvoient 
trop  aifément  leur  infpirer  leur 
naiflance,  &  la  grandeur  à  laquel- 
le ils  étoient  deftinés ,  il  leur  fit 
éprouver  l'égalité  de  l'inftruclion 
commune.  Verrius  Flaccus  ,  cé- 
lèbre profefleur  de  Grammaire  , 
fut  choifi  pour  leur  en  donner  des 
leçons ,  mais  non  dans  le  particu- 
lier. Il  fe  tranfporta  au  palais  avec 
toute  fon  école  j  &  les,  fils  de  l'Enu 
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pereur  furent  inftruits  en  com- 
mun avec  les  entans  des  citoyens. 
Tant  de  foins  pour  l'éducation  de 
ces  jeunes  Princes ,  ne  réuflîrent 
pas  beaucoup  à  Augufte  ,  comme 
on  l'a  vu.  Cependant,  leur  perte 
lui  fut  très-fenfible  ;  d'autant  plus 
qu'elle  ne  lui  laifToit  plus  d'autre 
reflburce  que  Tibère ,  qu'il  n'ai- 
moit  point ,  &  qui  étoit  en  effet 
le  moins  aimable  des  hommes. 

Un  accident  fi  trifte  pour  Au- 
gufte ,  mais  fi  avantageux  à  Ti- 
bère ,  a  donné  lieu  de  foupçonner 
Livie  d'avoir  procuré  ,  par  des 
voies  fourdes ,  la  mort  des  deux 
Céfars.  Nous  ne  devons  ,  ni  nous 
difpenfer  de  faire  mention  de  ce 
foupçon ,  puifqu'il  fe  trouve  con- 
figné  dans  lesmonumens  anciens  , 
ni  en  afiurer  la  réalité ,  parce  qu'il 
eft  fans  preuve. 

CÉSAR  [  L.  Julius  1  ,  (a) 
L.  Julius  Cœfar ,  A.  lW/o{  Kxî- 
<jyp,  autre  fils  d' Agrippa  &  de  Ju- 
lie. Prefque  tout  ce  que  l'on  fçait 
de  L.  Julius  Céfar  ,  a  été  rapporté 
dans  l'article  précédent.  Nous 
ajouterons  îeulement  ici  que  com- 
me Augufte  traitoit  fes  deux  fils 
adoptifs  avec  une  parfaite  égali- 
té ,  dès  que  L.  Céfar  fut  parvenu 
à  l'âge  oîi  fon  frère  avoit  pris  la 
robe  virile  ,  on  renouvella  en  fa 
faveur  tout  ce  qui  avoit  été  fait 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  5 ,  53.  Vcll. 
Paterc.  L.  II.  c.  101.  Crcv.  Hift.  des 
Emp.  T.  I.  p.  18).  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  XII. 

P.  ?94- 

{b)  Cicer.  rhilipp.  11.  c.  297. 
{c)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  9. 
(»')  Mém.  c(e  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bel!.  Lctt.  Tom.  VI.  p.  86. 
(0  Ptolem.  L.  V.  c.  16.  Plin.  T,  U 
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en  faveur  de  fon  frère  C.  Céfar. 
Augufte  fe  revêtit  du  Confulat  f 
qui  lut  fon  treizième  6c  dernier, 
afin  de  lui  donner  avec  plus  de 
majefté  la  robe  virile.  Il  fouffrit, 
ou  plutôt  il  fit  enforte  qu'on  lui 
déférât  les  mêmes  honneurs  ,  dont 
fon  rrere  joui(ïoit,&  fpécialement 
le  titre  de  Prince  de  la  jeunefTe, 
&  la  défignation  au  Confulat  pour 
l'exercer  cinq  ans  après.  11  l'avoit 
au/fi  fait  recevoir  dans  le  collège 
des  Augures. 

CÉSAR  VOPISCUS  ,  Cœfar 
Vopifcus ,  (b)  certain  perfonnage, 
dont  parle  Cicéron  dans  fa  on- 
zième Philippique.  Cet  Orateur 
Ta  voit  défendu  &  f  ait  abfoudre 
cinq  fois.  Céfar  Vopifcus  étoit 
d'ailleurs  un  homme  d'un  grand 
efprit,  &  qui  avoit  un  très- grand 
pouvoir.  Il  avoit  palTé  de.l'Edili- 
té  au  Confulat. 

CÉSAR  [C]  STRABON, 
C.  Cœfar  Strabo  ,  (c)  fameux 
Orateur  ,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  Velleius  Paterculus. 

CÉSARA  ,  Cefara.  (i)  En 
Irlande  le  tombeau  d'une  perfon- 
ne  inconnue,  eft  devenu  celui  de 
Céfara,  petite -fille  de  Noë,qui 
s'étoit  réfugiée  dans  cette  ifle, 
efpérant  y  être  à  l'abri  des  eaux 
du  déluge. 

CÉSARÉE  ,  Cœfarta  ,  (e) 

p.  a5o.  Strab.  p.  758.  Tacit.  Hilt.  L.  H. 
c.  79.  Jofeph.  de  Anriq.  Judaïc.  pag. 
^58.  &  feq.  Aftu.  Aporl.  c.  8.  v.  40. 
c.  io.  v.  1.  ér  feq.  c.  11.  v.  *$#  c.  tu 
v.  8.  ér  feq.  c.  ér  feq.  Crév.  Hift. 
des  Emp.  T.  I.  p.  168  >  169.  T.  II.  pag. 
*i6.  èr  futv.  Tom.  III.  p.  374.  &  fuiv» 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Lett.  T.  XIX.  p.  466.  T.  XXVI.  p.  446. 
&  fmivé 
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X'a  rap-ïa  ,  ville  de  Paleftine  , 
appeiiée  pour  cela  Céfaiée  de  Pa- 
leftine. 

I.  On  f<;ait  que  cette  ville ,  qui 
n'éfoit  qu'un  petit  port  près  d'une 
tour  appellée  la  tour  de  Straton  , 
fut  bâtie  à  neuf  par  Hérode  le 
Grand  ,  &  appellée  Céfarée  en 
l'honneur  d'Augufte.  Elle  étoit 
/ituée  fur'la  mer  Méditerranée, 
entre  les  villes  de  Dora  &  d'A- 
pollonie.  L'Hiftorien  Jofephe  dé- 
crit la  grandeur  &la  magnificence 
de  la  nouvelle  ville  &  de  Ton 
port. 

Hérode  ayant  obfervé  que  la 
côte  de  Paleftine  ,  qui  depuis  le 
cap  de  Joppé  ,  prend  la  direction 
vers  le  nord,  n'avoit  point  de 
port ,  &  qu'elle  étoit  expofée  aux 
vents  du  fud  oueft ,  qui  incom- 
modoit  la  navigation  de  Phénicie 
en  Égypte,  réfolut  de  conftruire 
on  port  capable  de  parer  à  ces  in- 
convéniens  ;  il  choifit  un  lieu  pro- 
pre à  la  conftruélion  d'une  grande 
ville  &  d'un  port  magnifique  ;  il 
prit  l'emplacement  de  la  ville  ap- 
pellée la  tour  de  Straton  ,  qui  pa- 
rut convenable  pour  l'exécution 
de  les  vaftes  defteins.  La  bonté  de 
l'air ,  la  fertilité  du  terroir  arrofé 
par  des  eaux  &  par  une  rivière  , 
déterminèrent  le  choix.  Le  plan 
fut  de  conftruire  un  port  plus 
grand  que  le  Pirée  d'Athènes  , 
capable  de  recevoir  une  flotte  en- 
tière. Après  qu  on  en  eut  tracé  le 
tour  du  côté  de  la  terre  ,  on  jetta 
dans  la  mer,  à  vingt  brades  de 
profondeur,  des  pierres  dont  la 
plupart  avoient  cinquante  pieds 
de  long,  dix  de  large  &  neuf  de 
haut.  Après  que  cette  jettée  eut 
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été  élevée  à  fleur  d'eau  ,  on  bâtit 
dellus  un  mur  de  deux  cens  pieds 
de  longueur,   dont  la  moitié  la 
plus  avancée,  deftinée  à  rompre 
les  flots  de  la  mer ,  étoit  appellée 
wMULVfAa  ;  l'autre  moitié  étoit  au- 
deflbus  du  mur  qui  tormoit  1  en- 
ceinte du  port ,  &  étoit  partagée 
par  de  hautes  tours ,  dont  la  plus 
grande  &  la  plus  belle  portoit  le 
nom  de  Drufus,  beau-fils  d'Au- 
gufte. On  conftruifit  dans  le  fond 
du  port  un  grand  nombre  d'arca- 
des voûtées ,  pour  le  fervice  de  la 
marine;  &  au  tour  du  port  regnoit 
un  large  quai ,  commode  pour 
l'embarquement,  &  agréable  pour 
la  promenade.  On  entroit  dans  le 
port  par  le  vent  du  nord  ,  qui  eft 
très-doux  en  ce  lieu.  On  voyoit  à 
l'entrée  trois  ftatuescoloflales.  On 
laiflbit  à  gauche  une  haute  tour  , 
&  à  droite  deux  colonnes  très- 
élevées  ,  bâties  à  l'extrémité  de 
la  jettée.  On  éleva  autour  du  quai 
de  belles  maifons  de  marbre  ;  & 
au  milieu  ,  vis-à-vis  de  l'entrée  du 
port ,  Hérode  fit  conftruire  fur 
une  éminence,  le  temple  d'Au- 
gufte d'une  beauté  &  d'une  ma- 
gnificence extraordinaires,  &  y  fit 
placer  une  ftatue  coloiïale  de  ce 
Prince  ,  fur  le  modèle  de  la  fta- 
tue de  Jupiter  à  Olympie  ,  &  la 
ftatue  de  la  ville  de  Rome,  pa- 
reille à  celle  de  Junon  à  Argos. 
Hérode  fit  conftruire  encore  un 
théâtre,  un  amphithéâtre  &  une 
place  ou  marché.  Tous  ces  édifi- 
ces ,  les  palais  ,  les  maifons  mê- 
mes des   particuliers  étoient  de 
marbre.  Ces  difTérens  ouvrages 
furent  achevés  en  dix  ans  ,  6c 
coûtèrent  des  femmes  immenfes. 
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Hérode  fit  une  dédicace  foîemnel- 
le  de  la  ville  ,  qu'il  appella  Céfa- 
rée  ,  &  donna  au  port  le  nom  de 
Sébafte ,  en  l'honneur  de  Céfar 
Augufte  ;  &  pour  marquer  encore 
davantage  à  l'Empereur  fa  re- 
connoifiance  ,  il  fournit  la  ville  à 
la  province  de  Syrie.  Hérode  éta- 
blit même  des  jeux  publics,  qui 
dévoient  fe  célébrer  tous  les  cinq 
ans  ,  &  qu'il  appella  du  nom  de 
l'Empereur,  K  A 1 2  A  ?  î  A  ,  Cx- 
faria  ;  il  fit  diftribuer  un  grand 
nombre  de  prix  à  la  première  cé- 
lébration ,  l'an  de  Rome  743  »  & 
laiflfa  des  fonds  pour  la  féconde  & 
la  troifième. 

Par  la  comparaifon  de  diverfes 
médailles  ,  il  eft  évident  que  le 
port  Sébafte,  ou  le  port  Augufte , 
étoit  le  port  de  Céfarée  ,  conf- 
truit  par  Hérode.  Cette  ville  prit 
for  les  monumens  le  nom  de  Cé- 
lârée,  fur  te  port  Sébafte,  pour 
célébrer  la  magnificence  de  fon 
fondateur ,  &  pour  fe  cliftinguer 
des  autres  Céfarées ,  &  en  parti- 
culier de  la  Céfarée  de  Philippe  , 
de  la  même  province. 

La  ville  de  Céfarée  fit  graver 
fur  une  médaille  d'Agrippa ,  le 
type  de  la  Fortune  avec  fes  attri- 
buts ordinaires ,  le  gouvernail  & 
la  corne  d'abondance ,  pour  mar- 
quer apparemment  les  avantages 
&  l'abondance  que  lui  procurent 
la  commodité  du  port.  Cette  mé- 
daille a  été  frappée  entre  l'an  41 
de  Jefus-Chrift  ,  &  l'an  44  ,  dans 
lequel  Agrippa  mourut.  La  Judée 
&  la  ville  de  Céfarée  furent  réu- 
nies à  1  empire  Romain  à  la  mort 
du  roi  Agrippa  ,  l'an  44 ,  &  n'en 
qju  été  feparéesque  par  ttnrvafion 


C  E 

&  la  conquête,que  les  Arabes  Ma* 
hométans  firent  de  la  Syrie  dans 
le  feptième  fiecle. 

Vers  l'an  66  de  Jefus  -  Chrift  , 
toute  la  Paleftine  étoit  dans  une 
extrême  agitation.  Les  Juifs  fe  ré- 
voltoient  dans  prefque  toutes  les 
villes;  Jérufalem  s'étoit  foulevée; 
Florus  y  avoit  fait  tuer  ,  au  mois 
de  Mai ,  trois  mille  fix  cens  per- 
fonnes  ;  la  guerre  alors  fe  déclara  ; 
les  rebelles  tuèrent ,  le  7  Septem- 
bre ,  à  Jérufalem  le  grand-Prêtre 
Ananie,  &  d'autres  perfonnes  qui 
vouloient  la  paix.  Quelques  jours 
après ,  un  jour  de  Sabbath ,  appa- 
remment le  13  Septembre,  ils 
égorgèrent  la  garnifon  Romaine. 
Les  Juifs,  tranfportés  de  rage  & 
de  fureur,  maflacrerent  les  Grecs 
dans  plufieurs  villes  de  Paleftine. 
Les  Grecs  firent  un  plus  grand 
maflacre  des  Juifs  en  Syrie  &.  en 
Égypte.  La  ville  de  Céfarée,  en 
particulier  ,  fut  le  théâtre  d'une 
feene  fanglante.  Hérode  y  avoit 
établi  des  Grecs  &  des  Juifs  ,  qui 
étoient  fouvent  divifés  entr'eux  ; 
les  Grecs  ou  les  Syriens  y  mafla*- 
crerent  plus  de  vingt  mille  Juifs  , 
au  mois  de  Septembre ,  le  jour 
même  que  la  garnifon  Romaine 
fut  paffée  ao  fil  de  l'épée  à  Jéru- 
falem. Le  gouverneur  Florus  fit 
arrêter  les  autres  Juifs  de  Céfarée, 
qui  avoient  pris  la  fuite ,  &  les  enr 
voya  aux  g.leres. 

Les  Syriens  ou  Grecs ,  deve- 
nus feuls  les  maîtres  dans  la  ville 
de  Céfarée  ,  dans  la  14e  année  de 
Néron  ,  qui  commença  à  l'autom- 
ne de  la  même  année  66  de  J.  C.t 
firent  frapper  des  médailles  ,  pour 
marquer  leur  attachement  au  gou- 
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vernement  Romain ,  &  en  même 
tems  leur  oppofuion  à  la  rébellion 
des  Juifs  ;  ils  y  firent  graver  la 
tête  de  l'Empereur  ;  &  on  voit 
devant  la  tête  de  ce  Prince ,  fur 
quelques  médailles  ,  un  aftre  ,  le 
fymbole  du  foleil ,  pour  flatter 
apparemment  la  vanité  de  Kéroji, 
qui  prétendoit  être  le  Soleil  & 
Apollon  ,  comme  on  le  remarque 
fur  d'autres  médailles.  Les  habi- 
tans  de  Céfarée  firent  graver  au 
revers  de  leurs  médailles  la  déefle 
Aftarte ,  type  ordinaire  fur  les 
médailles  de  plufieurs  autres  villes 
de  Paleftine.  Pour  diftinguer  leur 
ville  des  autres  Céfarées' ,  ils  fi- 
rent graver  l'Infcription  K  A  ICA- 
PI  A  H  npoc  C  ?  HA  CTQ 
A  IMF.  MI,  Céfarée  fur  le  port 
Augufle,  L.  IA  ,  la  14e  année  du 
règne  de  Néron. 

Le  P.  Hardouin  a  prétendu  que 
les  villes  de  Paleftine  n  avoient 
faitgraver  furies  monnoies ,  aucun 
figne  de  la  fnperftition  payen- 
ne  ,  avant  la  ruine  de  Jérufalem  ; 
du  moins ,  il  eft  certain  que  la 
ville  de  Céfarée  a  employé  (îir  les 
monumens  des  fymboles  profa- 
nes ,  dès  l'an  66  ou  67.  On  pour- 
roit  encore  citer  des  monumens 
de  quelques  autres  villes. 

La  ville  de  Céfarée,  Tune  des 
plus  grandes  &  des  plus  belles  de 
l'Orient  ,  depuis  fa  réunion  à 
l'empire  Romain,  fut  la  capitale 
de  la  Paleftine ,  &  le  fiege  ordi- 
naire des  gouverneurs  Romains. 
L'empereur  Vefpafien  y  établit 
une  colonie.  Ce  Prince  en  exemp- 
ta les  habitans  de  la  capitation  ; 
Titus  leur  fit  enfuite  la  remife  de 
b  taxe  far  les  terres.  La  colonie  , 
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par  reconnoiflance  envers  ces 
Princes  de  la  famille  Flavia  ,  prit 
fur  les  monumens  les  titres  de 
COLON1A  PRIMA  FLAVIA 
AUGUSTA  CjESAREA  ou 
CJESAREENSIS.  Elle  fe  foû- 
tint  dans  le  même  degré  de  fplen- 
deur  fous  la  domination  Romai- 
ne. 

Les  Arabes  en  firent  la  conquê- 
te »  l'an  de  JefusChrift  639,  fous 
le  Khalife  Omar.  Le  port  de  la 
ville  ne  fut  plus  entretenu  avec  le 
même  foin  ,  &  nous  voyons  qu'au 
tems  des  Croifades  ,  ce  port  étoit 
entièrement  comblé.  Guillaume 
de  Tyr ,  en  parlant  du  fiege  de 
Céfarée ,  par  le  roi  Baudouin  I  , 

dit  :  Efl  autem  locus  port u 

carens  ;  quamvis  de  Herode  lega- 
tur,  qubd  multis  fumptibus  &  cura 
diligent iore  ,  inutiliter  tamen ,  ela- 
boraverït  ut  tutatn  ibi  aliquam 
navibus  praberet  ftationem.  La 
ville  fut  prife  daflaut ,  &  aban- 
donnée à  la  fureur  du  foldat  ;  pref- 
ue  tout  le  peuple  s'étoit  retiré 
ans  la  grande  Mofquée  ,  qui  étoit 
bâtie  dans  l'emplacement  même 
du  temple  d'Augufte.  On  en  for- 
ça l'entrée  ,  &  il  s'y  fit  un  horri- 
ble carnage.  Nous  ne  pouvons 
omettre  un  fait  que  le  même  Au- 
teur rapporte.  Il  fe  trouva  dans  ce 
temple  un  vaTe  de  couleur  verte  , 
fait  en  forme  de  plat.  Les  Génois , 
qui  avoient  contribué  à  la  puife  de 
la  ville  ,  croyant  que  ce  vafe  étoit 
d'émeraude ,  fe  le  firent  adjuger 
pour  une  grande  fomme  d'argent  9 
dans  la  part  qu'ils  avoient  au  butin, 
&  le  placèrent  à  Gènes  dans  le  tré- 
for  de  leur  Églife.  On  le  roontroit 
long- tems  après  comme  un  m  or? 
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ceau  précieux  &  extraordinaire  ; 
&  on  prétendoit  que  c  etoit  une 
éineraude.  On  ne  connoît  point 
d  émeraude  d'une  ii  grande  éten- 
due; &  Guillaume  de  Tyr,  qui 
rapporte  le  tait ,  femble  douter  de 
la  qualité  de  la  pierre.  Après  que 
le  carnage  eut  ceffé  par  toute  la 
ville  de  Céfarée ,  on  fit  le  partage 
do  butin  qui  étoit  immenfe. 

La  ville  de  Céfarée  (buffrit 
beaucoup  pendant  ce  fiege  ;  & 
-  dans  la  fuite  ,  ayant  été  prife  & 
reprife  par  les  Mufulmans  &  par 
les  François,  elle  fut  ruinée.  Les 
François, dit  le  Géographe  Turc, 
ont  détruit  la  ville  de  Kaïfarié, 
après  s'en  être  rendu  les  maîtres  ; 
elle  n'a  jamais  été  relevée.  Ri- 
chard Pocockes,  qui  voyageoit 
au  Levant  dans  ces  dernières  an- 
nées ,  a  décrit  l'état  acluel  de  fes 
ruines  ,  &  a  donné  le  plan  du 
port  &  de  la  ville.  On  voit  par 
ce  plan  ,  que  l'enceinte  de  la  ville 
formoit  un  quarré  régulier  ,  & 
que  le  port,  fitué  au  midi  de  la 
ville  ,  écoit  d'une  grande  étendue. 
On  y  remarque  encore  les  reftes 
de  la  jettée,  qu'Hérode  fit  conf- 
truire  dans  la  mer. 

II.  Quoique  la  ville  de  Céfarée 
fût  dans  la  Paleftine,  &  même 
fuivant  l'exprefiion  de  Tacite  ,  la 
capitale  de  la  Judée ,  elle  n'étoit 
pas  dans  ce  qu'on  appelloit  pro- 
prement la  Judée ,  mais  dans  le 
canton  de  Samarie.  Cette  obferva- 
tion  eft  confirmée  par  les  Actes 
des  Apôtres ,  où.  il  eft  dit  d'Hé- 
rode ,  qu'il  s'en  alla  de  Judée  à 
Céfarée,où  il  demeura.  On  le  peut 
prouver  encore  de  ce  qu'elle  n'é- 
toic  d'aucune  des  tribus  de  Juda , 
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de  Benjamin,  de  Siméon,  &  de 
Dan  ,  qui  étoient  ce  qu'on  appel- 
loit proprement  la  Judée. 

Il  eft  fouvenc  parlé  de  Céfarée 
dans  le  Nouveau  Teftament ,  fur 
tout  dans  les  Aétes  des  Apôtres. 
C'eft  là  que  le  roi  Agrippa  fut 
frappé  du  Seigneur  ,  pour  n'avoir 
pas  rendu  gloire  à  Dieu ,  lorfque 
le  peuple  le  combloit  de  louanges, 
C'ett  à  Céfarée  que  demeuroit  le 
centenier  Corneille  ,  qui  fut  bap- 
tifé  par  Saint  Pierre.  Ceft-là  que 
le  diacre  Saint  Philippe  avoit  fa 
demeure  avec  fes  quatre  filles 
vierges.  C  eft  dans  la  même  ville 
que  le  Prophète  Agabus  prédit  à 
Saint  Paul ,  qu'il  feroit  lié  &  ar- 
rêté par  fes  ennemis  à  Jérufalem  ; 
enfin  le  même  Apôtre  demeura 
deux  ans  prifonnier  à  Céfarée  en 
attendant  qu'on  le  conduifit  à 
Rome,  où  il  avoit  appellé  au  tri- 
bunal de  Néron. 

Théophane  ,  dans  fa  chroni- 
que, marque  à  l'année  de  Jefus- 
Chrift  548  ,  la  39e  de  l'empire  de 
Juftinien  ,  que  la  ville  de  Céfarée 
étoit  alors  peuplée  de  Juifs  &  de 
Samaritains  ;  il  raconte  une  ré- 
volte de  ces  gens- là  contre  les 
Chrétiens,  les  ravages  qu'ils  firent, 
&  le  châtiment  qui  en  fut  fait. 
Dès  le  ne  de  précédent ,  l'an  484, 
ils  avoient  tâché  de  chafter  les 
Chrétiens,  comme  le  marque  la 
chronique  Pafchale.  Procope,  dans 
fon  hiftoire  fecrete  ,  rapporte  que 
la  féconde  année  de  Juftinien  f  les 
Samaritains  fe  révoltèrent  ayant 
pour  chef  un  nommé  Julien.  Les 
habifans  de  Céfarée  abjurèrent  le 
Samaritanifme ,  &  embraflerent 
la  foi  Chrétienne  ;  mais ,  ceux  de 
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la  campagne  plus  entêtés  ,  pri- 
rent les  armes  fous  un  chef  oui 
fut  taillé  en  pièces  avec  eux.  On 
dit  qu'il  fut  tué  plus  de  cent  mille 
perlonnes ,  &  que  le  pais  fut  fi 
dépeuplé  ,  que  les  terres  ,  quoique 
très  -  fertiles ,  demeur.erent  incul- 
tes. Cyrille  de  Scyrhopolis  ra- 
conte la  même  hiftoire  dans  la  vie 
de  Saint  Sabas. 

III.  On  remarque  que  quand 
on  parle  des  villes  de  Paleltine , 
&  qu'on  nomme  Céfarée  ,  fans 
ajoûter  de  Philippe  ,  on  doit  tou- 
jours l'entendre  de  cette  Céfarée, 
qui  a  été  l'objet  de  cet  article. 

CÉSARÉE  ,   Cœfarea  ,  (  a  ) 
Kairetptî*  %  autre  ville  de  Palefti- 
ne  ,  furnommée  de  Philippe.  Elle 
étoit  à  une  journée  de  Sidon  ,  ÔC 
à  une  journée  &  demie  de  Da- 
mas, dans  la  haute  Galilée,  ou  , 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  dans  la 
Galilée  des  nations  vers  les  four- 
ces  du  Jourdain  ,  près  du  mont 
Liban  du  côté  de  la  Céléfyrie. 
Elle  eft  mife  par  PtoJémée  au 
nombre  des  villes  de  la  Phénicie  , 
qui  étoient  fituées  au  milieu  des 
terres.  Philippe  le  Tétrarque,  fils 
d'Hérode,  qui  la  fit  bâtir  ,  ou 
plutôt  rétablir ,  Tappella  Céfarée  , 
en  l'honneur  d'Augufte  ;  elle  eft 
nommée  fur  les  médailles ,  KAI- 
2APIA  SFBASTH  TIIO  HA- 
NJBIÛ  ;  c'eft- à-dire,  Céfarée  Sé- 
bajîe  fous  le  Panion.  C'étoit  pour 
la  diilinguer  des  autres  Céfarée*  , 
qu'on  la  qualifioit  ainfi.  Quant  au 
Panion ,  on  entendoit  par  ce  nom , 

(4)  Ptolem.  C.  V.  c.  15.  Plin.Tom.I. 
p.  itSi  ,  263.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
p.  698.  Nfarth.  c.  9.  v.  20.  &  f$m.  Luc.  c. 
8.  v.  45.  &        Çtév.  Hift.  des  £mp. 
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la  partie  du  mont  Liban  ,  au  pied 
duquel  étoit  fituée  la  ville  de  Cé- 
farée. Cette  ville  en  prit  même 
le  nom  de  Panéas  ou  Panéade  ; 
mais,  on  dit  qu'elle  n'étoit  ainû 
nommée  que  par  les  Phéniciens. 
Au  refte  ,  Pline  prétend  que  le 
nom  de  Panéon  lui  venoit  d'une 
fontaine  ainfi  appellée,d'où  fortoit 
le  Jourdain. 

On  croit  que  la  ville  de  Céfa- 
rée  s'appelia  d'abord  Lais ,  lorlcrue 
du  tems  de  Jofué  ôt  des  Juges  t 
elle  étoit  comprife  dans  la  tribu 
de  Neplithali.  On  ajoute  qu'elle 
prit  enîuite  le  nom  de  Dan  ,  de- 
puis que  fix  cens  hommes  armés 
de  la  tribu  de  Dan  ,  voulant  évi- 
ter le  voifmage  &  les  vexations 
des  Philitîins  ,  allèrent  s'en  rendre 
les  maîtres  &  s'y  établirent  avec 
leurs  familles.  Mais,  Eufebe  dis- 
tingue Dan  de  Panéas  ou  Céfa- 
rée ,  comme  deux  lieux  voifms. 

On  dit  que  lorfque  cette  ville 
prit  le  nom  de  Céfarée  ,  on  y 
ajouta  celui  de  Germanique  ,  fans 
doute  à  caufe  de  Germanicus.  On 
l'appelloit  autîi  Néroniade ,  en 
Thonneur.de  Néron. 

La  fource  du  Jourdain  ,  qui 
paffoit  près  de  Céfarée  de  Philip- 
pe ,  venoit  par  des  canaux  fouter- 
reins  &  naturels  ,  du  lac  Phiala , 
qui  en  étoit  éloigné  de  cent  vingt 
liades. 

Certains  difent  que  la  femme, 
qui  étoit  incommodée  d'une  perte 
de  fang ,  &  qui  fut  guérie  par  J. 
C. ,  étoit  de  téfarée  de  Philippe, 

Tom.  III.  pa£.  405  ,  '406.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcripr.  &  Bell.  Lett.  Tow, 
XXVI.  pag.  443  ,  449. 
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&  qu'après  fa  guérifon,  étant  de 
retour  dans  fa  ville,  elle  érigea 
une  ftatue  à  Ton  Bienfaiteur.  Au 
pied  de  cette  ftatue ,  croilïbit  une 
berbe  ,  qui  avoit  la  vertu  de  gué- 
rir plufieurs  maladies.  Julien  l'A- 
poftac  fit  renverfer  cette  figure, 
&  fit  mettre  la  Tienne  à  la  pla- 
ce. Mais ,  les  Chrétiens  du  lieu 
prirent  cettè  ftatue  du  Sauveur, 
&  la  placèrent  avec  honneur  dans 
leur  Eglife.  Le  feu  du  ciel  con- 
fuma,  dit-on,  celle  de  Julien. 

Céfarée  de  Philippe  fut  prife 
par  Foulques  ,  fucceflèur  de  Bau- 
douin ,  après  la  défaite  des  Sarra- 
fins  près  d'Antioche  en  l'année 
1135,  ainfi  que  le  rapportent  Guil- 
laume de  Tyr  &  P.  Émile.  Elle 
fut  reprife  fur  les  Chrétiens  ,  par 
Noradin  ,  après  qu'il  eut  vaincu 
Raimond,  pendant  le  règne  d'Ai- 
meri  dans  la  Paleftine,  l'an  1 169. 

On  croit  que  cette  ville  eft 
nommée  aujourd'hui  Béline  ou 
Bolbec.  Ceft  un  Évêché  fuffra- 
gant  de  Tyr. 

CÉSARÉE,  Cœfarca%  Kmr£- 
pf?«  ,  (tf)  ville  de  l'Afie  mineure, 
fituée  fur  les  bords  du  fleuve  Mê- 
las en  Cappadoce.  C'eft  pour  cette 
raifon  qu'on  l'appelle  Céfarée  de 
Cappadoce.  Elle  étoit  la  Métro- 
pole de  cette  province,  joui  liant 
de  la  primatie  ou  de  l'exarchat  du 
diocèle  de  Pont ,  qui  cpmprenoit 
onze  provinces  dans  l'Afie  mineu- 
re &  l'Arménie.  Elle  étoit  toute 
Chrétienne  au  quatrième  fîecle  , 
&  on  n'y  fouffroit  ni  Payen  ni 
Hérétique. 

(*)  Strab.  p.  5î7«  &  feq.  Ptolem.  L. 
V.  c.  6.  Plin.  U  p.  505.  Crév.  Hiit. 
des  Emp.  Tom.  V.  pag.  ^5.  Méra.  de 


C  E 

Selon  Étiennede  Byzance,  cet- 
te ville  avant  qu'elle  prît  le  nom 
de  Céfarée ,  s'appella  ÉdelTe  la 
Parthénienne  ;  &  un  Voyageur 
moderne,  qui  a  été  dans  le  pais, 
prétend  prouver  qu'elle  a  été  auffi 
nommée  Apamée.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'elle  s'appelloit 
autrefois  Mazaca;  Moyfe  de  Kho- 
renne  dérive  ce  nom  d'un  ancien 
gouverneur  du  païs ,  qui  fe  nom- 
moit  Mfchak  ou  Mazak.  Ce  Gou- 
verneur ,  à  qui  la  ville"  dut  non 
feulement  fon  nom ,  mais  encore 
fa  fondation  ,  vivoit  du  tems  de 
Béius  ou  de  Ninus.  Le  nom  de 
Mfchak  ou  Mazak  eft  un  mot 
Arménien.  Il  fignifie  proprement 
un  laboureur  ;  &  peut-être  ce  nom 
ne  fut-il  donné  à  la  ville,  qu'à  cau- 
fe  de  fa  fituation  au  pied  du  mont 
Argée ,  &  au-deflus  d'une  vafte 
plaine  très-fertile. 

Le  nom  de  Mazaca  fe  confer- 
voit  encore  du  tems  de  Strabon. 
»  Dans  la  Préfecture  ,  nommée 
»  Cilicie,  il  y  a,  dit-il,  Mazaca 
»  métropole  de  la  nation  ;  on  la 
»  furnomme  auffi  Eufébie ,  au- 
n  près  du  mont  Argée.  a  Mais, 
comme  l'obferve  Cellariusje  nom 
d'Eufébie  difparut,  quand  on  lui 
eut  donné  celui  de  Céfarée.  On  a 
pourtant  une  médaille  ,  dont  une 
partie  de  la  légende  eft  effacée , 
fur  laquelle  on  lit  ce  nom  FTCE- 

BRIAC  APHIAC  Ce  qui 

manque  eft  K  A  î  AC ,  &  la  légende 
entièreef?"  £i>Vs£e/aç  fCa<o-aof<«ç;on 
y  voit  le  mont  Argée  comme  fur 
les  autres  médailles  de  cette  ville. 

PAcad.  des  Infcript.&  Bell.  Letr.  Tgoir 
XIX.  p.  93  ,  46$.  T.  XXVI.  p.  449. 
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Juftinien  a  cru  que  cette  ville 
avoit  le  nom  de  Céfarée  de  Jules 
Céfar  ou  d'Augufte  ;  du  moins, 
au  commencement  de  la  trentiè- 
me Novelle,  il  dit  qu'elle  porte  le 
nom  du  fondateur  de  l'empire 
Romain.  Mais ,  une  preuve  que 
ce  ne  fut  pas  fi-tôt  ,  ceft  que 
Strabon ,  contemporain  de  Tibè- 
re,  &  qui  avoit  vécu  fous  Auguf- 
te  ,  n'eût  pas  ignoré  ce  nom  ,  ni 
manqué  de  s'en  fervir.  Strabon 
étoit  vieux ,  &  fon  livre  déjà  com- 
pofé,  lorfque  Tibère  fit  ce  chan- 
gement de  nom.  Eufebe  ,  dans  fa 
<  chronique ,  dit  que  ce  fut  Tibère 
qui  ordonna  que  Mazaca  s'appel- 
leroit  Céfarée.  Eutrope  dit  de  mê- 
me en  parlant  de  cet  Empereur: 
n  II  attira  auprès  de  lui  à  force 
v  de  care(Tes  quelques  Rois  qu'il 
»  y  retint ,  entr  autres  Archélaùs 
*>  de  Cappadoce ,  dont  il  réduifit 
»  le  royaume  en  forme  de  pro- 
»  vince  Romaine  ,  &  ordonna 
»  que  Ton  donneroit  fon  nom  à  la 
t>  principale  ville  qui  eft  Céfarée , 
»  au  lieu  qu'on  la  nommoit  au- 
»  paravant  Mazaca.  «  II  eft  vrai 
que  Sextus  Rufus  raconte  que  les 
Cappadociens  avoienc  tant  de  vé- 
nération pour  la  majefté  Romai- 
ne ,  que  Mazaca  la  plus  grande 
▼iile  de  Cappadoce  porta  le  nom 
de  Céfarée  en  l'honneur  d'Auguf- 
te.  Ce  partage  n'eft  point  contrai- 
re à  l'autorité  d'Eufebe  &  d'Eu- 
trope  ;  car,  comme  Augufte  avoit 
donné  le  nom  de  Julie  à  plufieurs 
villes,  en  mémoire  de  Jules  Cé- 
far  fon  pere  adoptif  ,  de  même 
Tibère  a  pu  donner  ce  nom  de 
Céfarée  à  la  capitale  de  Cappado- 
ce en  mémpire  d'Augufte.  Les 
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plus  anciennes  traces ,  que  l'on 
trouve  du  nom  de  Céfarée,  eft 
une  médaille  de  Néron ,  fur  la- 
quelle eft  une  tort  haute  monta- 
gne avec  ce  mot  KAISAPEIAZ. 
On  a  encore  le  témoignage  de 
Pline  ,  qui  dit  :  »  La  Cappadoce 
a»  a  au  pied  du  mont  Argée,  Ma- 
n  zaca,quieft  préfentementnom- 
v  mée  Céfarée.  a 

Julien  l'A  portât,  étant  venu  en 
cette  ville  l'an  362  ,  voulut  lui 
laifler  des  marques  de  la  haine 
qu'il  lui  portoit,  parce  qu'elle  étoit 
prefque  entièrement  Chrétienne  , 
&  qu'elle  étoit  comme  la  mere  des 
autres  Églifes  de  la  province  ,  ou 
il  fembloit  que  la  religion  de  Jefus- 
Chrift  fe  trouvoit  dans  un  eut 
plus  floriflant  qu'en  plufieurs  au- 
tres endroits  de  l'Empire.  De  tous 
les  temples  qu'il  y  avoit  eu  autrefois 
en  fort  grand  nombre  dans  Céfa- 
rée ,  il  n'étoit  refté  que  celui  de  la 
Fortune  fous  fes  prédécefleurs,  & 
les  Chrétiens  venoient  encore  de 
l'abattre  fous  fon  règne.  Il  en 
voulut  punir  toute  la  ville  ;  il 
l'effaça  du  catalogue  des  Cités, 
quoiqu'elle  fût  métropole  de  la 
province  ,  &  ordonna  qu'elle  re- 
prît fon  ancien  nom  de  Mazaca. 
il  fit  enrôler  tous  les  Eccléfiafti- 
ques  dans  la  milice  la  plus  mépri- 
fable,  qui  étoit  celle  du  Gouver- 
neur. Il  fit  taxer  les  laïcs  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  pour 
payer  tribut  comme  dans  les  villa<- 
ges  ,  menaçant  avec  ferment  tous 
les  habitans  que  s'ils  ne  rétabîif- 
foient  promptement  les  temples, 
il  feroit  fentir  les  effets  de  toute 
fon  indignation  à  la  ville  ,  &  qu'il 
en  coûterok  la  vie  aux  Galiléens  j 
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c'eft  ainfi  qu'il  appelîoit  les  Chré- 
tiens. Tous  ceux  qui  avoient  eu 
p;irt  à  la  démolition  du  temple  de 
la  Fortune,  furent  punis,  les  uns 
de  mort  ,  les  autres  d'exil.  Ce 
Prince  ,  fi  louable  en  tout  ce  qui 
n'avoir  point  de  rapport  à  la  re- 
ligion Chrétienne ,  qu'il  haïfToit 
en  vrai  renégat,  après  l  avoir  pro- 
férée quelque  tems ,  ne  porta  pas 
loin  (on  crime  ;  il  périt  la  feptiè- 
me  année  de  fon  Empire.  Ses  fuc- 
ceileurs  n'héritèrent  point  de#  fa 
haine  (acrilege.  Jovien  auflî  zélé 
pour  le  Chriftianifme  que  Julien 
î'étoit  pour  le  Paganifme,  auroit 
tout  réparé  s'il  eût  vécu  atfez 
long-tems. 

Depuis  ,  TÉglife  de  Cappadoce 
n'eut  plus  à  combattre  des  Payens , 
mais  les  Ariens.  Saint  Bafile,Évê- 
que  de  Céfarée  ,  foûtint  vigou- 
reufement  la  foi  du  >  concile  de 
Nicée.  Ce  fut  pour  le  chagriner 
que  l'Empereur  Valens  partagea 
la  province  en  deux,  en  première 
&  en  féconde  ,  &  Tyane  devint 
métropole  de  la  féconde  Cappa- 
doce. 

La  ville  de  Céfarée  ne  laiffoit 
pas  d'être  aflez  grande  ;  mais,  fa 
grandeur  n  etoit  pas  tant  un  avan- 
tage qu'un  défaut.  Procope  s'en 
explique  ainfi.  »  Cette  ville  étoit 
»  grande  du  tems  des  premiers 
t>  Empereurs  Romanis  ,  &  fort 
j>  peuplée.  Sa  grandeur  la  rendoit 
»  aifée  à  attaquer  ,  &  mal- ailée 
m  à  défendre.  Elle  contenoit  dans 
»  fon  enceinte  un  grand  efpace 
n  de  terrein,qu'il  n'auroit  pas  fallu 
»  y  enclore  ,  &  qui  [ne  fervoit 
•  »  qu'à  la  rendre  plus  expofée  aux 
a»  courfes  ck  aux  violences  des 
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»  ennemis.  Il  y  avoit  pîufieurs 
n  hauteurs  tort  éloignées  les  unes 
n  des  autres  ,  que  ceux  qui 
n  avoient  bâti  la  ville  ,  avoient 
n  voulu  enfermer  ,  de  peur  que 
n  les  alîiégeans  n'en  tiraflent  de 
»  l'avantage  ;  &  ainlï  ils  avoient 
m  augmenté  le  péril  en  penlant 
n  pourvoir  à  la  lûreté.  On  avoit 
»  enclos  des  rochers ,  des  jardins , 
n  des  pâturages  ,  qui  étoient  de- 
n  puis  demeurés  dans  le  même 
»  état ,  &  où  l'on  n'avoit  point 
»  fait  de  bàtimens  ;  de  forte  que 
»  les  maifons  étoient  féparées  & 
n  privées  de  la  commodité  que 
n  le  voifinage  apporte.  De  plus , 
»  il  n'y  avoit  jamais  de  garnifoa 
»  fufhYante  à  proportion  de  1  eten- 
»  due ,  &  il  n'étoit  pas  au  pou- 
»  voir  des  habitans  de  faire  la 
»  dépenfe  néceflaire  pour  entre- 
n  tenir  les  murailles.  Ainfi ,  n'é- 
»  tant  point  fermés  ,  ils  étoient 
n  dans  une  appréhenfion  conti- 
»  nuelle.  Juftinien  fit  abattre  une 
»  partie  des  murailles ,  afin  d'en 
»  réduire  l'enceinte  à  une  jufie 
w  grandeur  ,  qu'il  fit  bien  forti- 
»  fier  ,  &  où  il  établit  une  bonne 
»  garnifon  ;  &  par  cette  fage  pré- 
»  voyance,  il  procura  la  lûreté  & 
»  le  repos  des  habitans.  " 

Cette  ville  a  été  démolie  quatre 
fois,  &  rebâtie  autant  ;  ce  qui  fait 
qu'on  n'y  trouve  point  d'ancieos 
monumens  ,  ni  d'inicriptions.  Elle 
fut  la  patrie  de  Paufanias ,  dont 
nous  avons  une  defcription  de  la 
Grèce  en  dix  livres, 

Céfarée  de  Cappadoce  prenoit 
ordinairement  pour  fymbole  dif- 
tinctif  le  mont  Argée  ;  &  quel- 
quefois fur  les  monumens,  elle 

prenoit 
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prenok  le  nom  de  Céfarée  près 
le  mont  Argée. 

CÉSARÉE,  Cafarea,  Katcd- 
psïx  ,  (a)  autre  ville  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  la  Cilicie.  Elle  eft 
aufli  connue  fou*  le  nom  d'Ana- 
zarbe  ,  dont  on  peut  voir  l'article. 
Cette  ville  a  pris ,  quoique  rare- 
ment ,  fur  fes  monnoies  le  nom 
de  Céfarée  près  le  mont  Ana- 
zarbe. 

CÉSARÉE,  Cœfarea,  Kcurc- 
(b)  autre  ville  de  l'Afie  mi- 
neure ,  dans  la  Piftdie.  C'eft  la 
même  qu'Antioche.  Voyc{  An- 
tioche  de  Pifidie. 

CÉSARÉE  ,  Cafarea,  K«i<J:'- 
pùa  t  (c)  ville  de  l'Afie  mineure 
dans  l'Arménie  mineure  ,  félon 
Pline.  Aucun  autre  Géographe 
s'en  a  parlé.  ' 

Ce  filence  a  engagé  le  P.  Har- 
douin  à  croire  que  c'étoit  la  Néo- 
céfarée ,  que  Nicéphore  Califte 
dit  avoir  été  bâtie  au  bord  de 
FEuphrate.  Il  eft  vrai  que  les  No- 
tices ,  6i  fur  tout  celle  de  Léon  le 
Sage  ,  mettent  dans  l'Euphraten- 
le  une  ville  épifcopale  ,  nommée 
iimplement  Céfarée  ;  &  c'eft  de 
celle-là  que  Nicéphore  a  parlé  ; 
cnais  ,  l'Arménie  mineute  ne  b  e  - 
tendant  point  au  de-là  du  mont 
Amanus ,  qui  la  féparoit  de  l'Eu- 
phratenfe  où  étoit  Néocéfarée  , 
cette  ville  ne  peut  convenir  avec 
fa.  Céfarée  de  Pline.  Holftenius  dit 

que  cette  Néocéfarée  de  la  Syrie 

... 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bcli.  Lett.  Tom.  XIX.  pag.  466.  Tom. 
XXVI.  v  449. 

i$)  Plin.  T.  I.  p.  171. 

(e)  Plin.  T.  I.  p.  308. 

(d)  Ptolem.  L.  V.  c.  1,  . 

Tom.  X. 


C  E  t±t 

Euphratenfe  ,  dont  parlent  les 
Notices  &  les  Conciles  ,  eft  la 
même  dont  Procope  dit  :  »  Il  y 
»  avoit  dans  l'Euphratenfe  d'au- 
»  très  villes ,  comme  Zeugma  Se 
»  Néocéfarée  ,  qui  n  etoient  fer- 
»  niées  que  de  murailles  de  boue, 
»  et  où  il  n'y  avoit  pas  même  où  . 
»  placer  des  foldats.  Juftinien  y 
»  fit  faire  des  murailles  plus  hau- 
»  tes  &  plus  folides ,  6c  de  plus 
»  de  défenfe.  «  L'autorité  de  Pli- 
ne demeure  donc  unique  en  fa- 
veur de  Céfarée  de  l'Arménie  mi- 
neure, 

'  CÉSARÉE,  Cœfarea,  KcrJ- 
/mac,  (d)  autre  ville  de  l'Afie  mi- 
neure dans  la  Bithynie  entre  le 
fleuve  du  Rhyndacus  &  le  mont 
Olympe  ,  ou  plutôt  entre  Nicée 
&  Prufe ,  atfez  près  de  la  mer  f 

Ïuoiqu'à  quelque  diftance,  félon 
tolémée.  Ce  Géographe  en  mar- 
que l'ancien  nom  ;  mais  ,  la  varia-  * 
tion  des  manuferits  laifTe  douter  4 
fi  c'étoit  Smyraléa  ou  Smyrdiana. 
Quoi  qu'il  en  foit,cet  ancien  nom, 
de  quelque  maniète  qu'on  l'écrive, 
éft  entièrement  inconnu  ;  &  la 
ville  ne  le  feroit  guère  davantage  , 
fi  les  Notices  Eccléfiaftiques  & 
les  Conciles  n'en  avoient  parlé. 
Hiérocles  la  met  au  dixième  rang 
entre  les  villes  de  Bithynie.  Elle 
eft  la  neuvième  dans  la  Notice  de 
Léon  le  Sage. 

CÉSARÉE  ,  Cœfarea,K*iz!- 
fÉÎa»  (*)  ville  d'Afrique,  qui  étoit 

(O  Srrab.  p.  831.  Pomp.  Mel.  p.  17, 
*8.  Ptolem.  L.  IV.  c.  ».  Plin.  Torn.  I. 
p.  S44  >  *5$.  Crév.  Hiii.  des  Emp  Tom. 
If.  pag.  117.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV.  p.  460, 
»    •  •  ...       >  • 
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fituée  dans  la  Mauritanie,  fur  lè 
bord  de  la  mer ,  au  de- 14  d'Alger , 
vers  Cartenne  ou  vers  le  pro- 
montoire d'Apollon. 

Cette  ville  (e  nommoit  ancien- 
nement loi,  comme  les  anciens 
Géographe*  en  conviennent.  Pom- 
ponius  Méîa  dit  de  Céfarée  :  »  loi 
i»  au  bord  de  la  mer  n'étoit  guère 
»  connue;  mais,  depuis  que  Juba 
»  y  a  eu  fa  cour,  &  qu'on  Tap- 
it pelle  Céfarée  ,  elle  a  acquis  de 
*  l'éclat.  « 

Strabon  dit  auffi  de  Céfarée: 
t>  Sur  cette  côte  il  y  avoit  une 
»  ville  nommée  loi  ,  à  laquelle 
»  Juba  ,  pere  de  Ptolémée  ,  qui 
»  Pavoit  rebâtie  ,  fit  changer  de 
»  nom  pour  prendre  celui  de  Cé- 
i>  farée.  Elle  a  un  port  devant 
»  lequel  il  y  a  une  ifle.  « 

Eutrope  ,  parlant  d'Augufte  , 
s'exprime  ainii  :  »  Il  étoit  fi  chéri 
»  des  Barbares  mêmes ,  que  les 
»  Rois  amis  du  peuple  Romain 
»>  bâtirent  en  fon  honneur  des 
»  villes  qu'ils  appellerent  Céfa- 
»  rée  ;  comme  rît  Juba  en  Mau- 
»  ritanie ,  &  Hérode  en  Palefti- 
»  ne.  « 

Pline  parle  de  Céfarée  en  ces 
termes  :  »  Le  promontoire  d'A- 
»  potion.  11  y  a  là  une  ville  très- 
ti  célèbre,  fçavoir  Céfarée,  autre- 
t>  fois  appeliée  loi,  réûdence  du 
11  roi  Juba  ,  gratifiée  du  droit  de 
w  colonie  par  l'empereur  Claude.cc 
De- là  vient  qu'elle  eft  nommée 
par  Antonin,  colonie.  Le  mot  là  , 
ïbi  ne  doit  pas  être  pris  dans  Pli- 
ne ,  comme  fi  cette  ville  eût  été 
immédiatement  auprès  du  pro- 
montoire d'Apollon.  Ptolémée  pla- 
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ce  une  rivière  &  un  bourg  entre 
deux. 

Ortélius  fe  moque  avec  juftice 
des  ignorans  ,  qui  ont  cru  que 
c'étoit  Fez.  Holftenius  dit  que  le 
nom  moderne  eft  Alcaïfar  ,  au- 
trement Alger.  Celiarius  allure 
que  l'opinion  la  plus  générale  eft 
que  c'eft  Alger  ;  6t  M.  Baudrand , 
que  c'eft  Capo  Figalo  ,  opinion 
qu'il  a  prife  dans  Ortélius  ,  qui 
la  donne  comme  étant  celle  de 
Pinet,traduâeur  de  Pline.  M.  Bail- 
let  obferve  très- bien  que  Céfarée 
étoit  fituée  près  du  lieu  ,  où  l'on 
voit  aujourd'hui  Tenez;  &  qu'elle 
a.  été  confondue  mal  à  propos 
avec' Alger,  qui  en  eft  à  plus  de 
quarante  lieues.  Il  eft  certain 
qu'Alger  eft  beaucoup  trop  à 
l'orient,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui 
réponde  mieux  que  Tenez  à  la 
vraie  fituation  de  Céfarée. 

Le  P.  Hardouin  dit ,  fur  le  paf- 
fage  cité  de  Pline  :  ou  c'eft  au- 
jourd'hui Tenez  ,  ou  Tenez  a  été 
bâtie  des  ruines  de  Céfarée.  Cette 
ville  étoit  métropole  d'une  partie 
de  la  Mauritanie,  qui  en  prit  le 
nom  de  Mauritanie  Céfarienne. 
;  Ptolémée  nous  apprend  que  la 
ville  de  Tingis  ,  capitale  &  mé- 
tropole de  la  Mauritanie  occiden- 
tale, qui  en  prenoit  le  nom  de 
Mauritanie  Tingitane  ,  étoit  aufli 
nommée  Céfarée. 

Antonin  ,  dans  fon  Itinéraire 
maritime  ,  met  une  Céfarée  au 
nombre  des  iiles  fituées  dans  la 
mer,  qui  baigne  les  côtes  des  Gau- 
les &  de  la  Grande  Bretagne.  La 
plupart  des  Modernes  ont  cru  que 
c'eft  Tifle  Gèrcei  ou  Gerfay.  Un 
peu  de  reffemblance  dans  le  nom 
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eft  tout  le  fondement  de  leur  con* 

jeclure. 

CÉSARÉE  ,  Cafarea.  On  dit 
que  le  nom  de  Céfarée  a  été  donné 
dans  l'Antiquité  à  deséglifes  Chré- 
tiennes. Il  y  avoit  une  Céfarée 
célèbre  à  Alexandrie.  Eutychius  9 
patriarche  d'Alexandrie  ,  en  parle 
beaucoup.  Elle  étoit  dédiée  à  S. 
Michel  Archange  ;  &  quoi  qu'on 
en  dife  ,  nous  ne  croyons  pas 
qu'on  ait  donné  ce  nom  à  aucune 
autre  Églife.  11  paroît  que  celle- 
ci  avoit  été  un  temple  d'idoles , 
bâti  par  Cléopâtre ,  &  ainfi  nom- 
mé apparemment  en  l'honneur  de 
Céfar.  II  fut  enfuite  changé  en 
une  Églife  ,  dédiée  à  Saint  Mi- 
chel par  Alexandre  >  patriarche 
d'Alexandrie  ,  &  fuc  ce  fleur  de 
Saint  Athanafe  ;  &  cette  églife 
garda  fon  ancien  nom. 

CÉSARÉENS,  Cafarea,  (a) 
K  ■  wx/jx  »  nom  de  certains  jeux. 
Voici  quelle  en  fut  l'origine. 

Lorfque  la  reconftruction  de  la 
ville  de  Céfarée  de  Paleftine  eut 
été  achevée  la  28e  année  du  rè- 
gne d'Hérode,  dans  la  192c  Olym- 
piade ,  ce  Prince  voulue  en  célé- 
brer la  dédicace  avec  toute  la 
fomptuofité  &  la  magnificence 
imaginables.  îl  fit  venir  de  tous 
côtés ,  avec  grand  foin ,  ceux  oui 
étoient  en  réputation  d'exceller 
dans  la  feience  de  la  mufique  ,  à  la 
lutte,  à  la  courfe  &  en  toutes  fortes 
d'autres  exercices  ;  il  aflembla  un 
grand  nombre  de  Gladiateurs  ,  de 
bêtes  farouches  J  de  chevaux  ex- 
ttêmement  vîtes ,  &  tout  ce  que 

(0)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  559. 
[b)  Phit.  Tom.  I.  p.  731  ,  yjj.  Roll. 
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Ton  employoit  dans  ces  fpeclacles 
fi  eftimés  des  Romains  &  des  au- 
tres nations.  Il  confacra  ces  jeux 
en  l'honneur  d'Augufte ,  &  or- 
donna qu'ils  feroient  renouvellés 
tous  les  cinq  ans.  L'impératrice 
Livie  voulut  contribuer  à  cette 
fuperbe  féte  pour  laquelle  Héro- 
de  n'épargnoit  aucune  dépenfe. 
Elle  lui  envoya  de  Rome  tant  de 
chofes  précieufes ,  que  leur  valeur 
étoit  de  cinq  cens  talens.  Outre 
une  infinité  de  peuples ,  qui  ac- 
coururent de  toutes  parts  pour 
voir  une  choie  fi  célèbre ,  il  y 
vint  des  ambafladeurs  de  diverfes 
nations ,  qu'Hérode  avoit  obligées. 
Il  les  reçut ,  &  les  logea  fuperbe-', 
ment.  Il  leur  donnoit  tous  les 
jours  de  nouveaux  divertiflemens  ; 
&  lorfque  la  nuit  étoit  venue  ,  il 
leur  faifoit  de  fi  grands  feftins  , 
qu'ils  ne  pouvoient  fe  laffer  d'ad- 
mirer fa  magnificence. 

CÉSARIENNE  [  la  Mau- 
ritanie ].  Voye[  Mauritanie. 

CÉSARION  ,  Cafarbn  ,  (b) 
KauocipiW  ,  fils  de  Céfar  &  de 
Cléopâtre.  Ce  jeune  Prince  fut 
proclamé  roi d'Égypte, de  Cypre, 
de  Libye ,  &  de  la  Célélyrie,  con- 
jointement avec  fa  mère  par  l'or- 
dre de  M.  Antoine.  Mais ,  ce  fut 
un  feeptre  de  peu  de  durée.  Après 
la  mort  de  M.  Antoine  &  de 
Cléopâtre  ,  Oclavien  fit  mettre 
fous  bonne  garde  les  enfans  de 
cette  Princeue  ,  avec  leurs  gou- 
verneurs &  les  officiers  nécelîaires 
pour  leurs  perfonnes.  Céfarion 
avoit  déjà  été  envoyé  par  fa  mère 

jHift.  Ane.  Tom.  V.  pag.  430»  44s* 
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avec  de  grandes  richefles  dans  les 
Indes  par  l'Éthiopie  ;  mais,  un 
Pédagogue  ,  nommé  Rhodon  ,  lui 
confeiila  de  s'en  retourner ,  lui  fai- 
fant  entendre  que  Céfar  le  rappel- 
loit  pour  le  faire  Roi.  Comme  , 
Céfar  délibéroit  fur  ce  qu'il  en 
devoit  faire  ,  on  rapporte  qu'A- 
réus  lui  dit  :  Pluralité  de  Céfar 
neft  point  bonne  ;  &  Céfar  le  fit 
mourir  quelque  tems  après. 

CÉSARODUNE,  Cœfarodu- 
num  ,  Kcurotp'J ttr/cv  ,    {a)  ville 
des  Gaules  ,  qui  prit  enfuite  le 
nom  de  Turones»  Quoique  le  nom 
du  peuple  Turones  foit  peu  cor- 
rectement écrit  dans  Ptolémée  , 
cependant  on  l'y  reconnoît  aflez 
pour  être  afiuré  que  ce  Géogra- 
phe parle  de  ce  peuple  ;  &  il  in- 
dique leur  capitale  fous  le  nom  de 
Céfarodune.  Elle  eft  appellée  de 
même  dans  la  Table   i  héodo- 
fienne.  Le  mot  Turoni  fe  trouve 
plus  fréquemment  dans  les  mo- 
numens ,  que  celui  de  Turones  , 
quoique  cette  première  leçon  ne 
paroifTe  pas  préférable.    On  lit 
dans  la  Notice  des  provinces  de 
la  Gaule  ,  Metropolis  [  Lugdunen- 
fis  tertio  ]  civitas  Turonorurn. 

La  ville  de  Céfarodune  ,  qu'on 
appelle  au jouidliui  Tours,  efl  fi- 
tuée  dans  une  plaine  fur  la  rive 
gauche  de  la  Loire  ;  mais,  elle  a 
fur  la  droite  un  de  fes  fauxbourgs 
qui  eft  placé  fur  une  colline  éle- 
vée. M.  l'abbé  Fénel  dit  qu'il  n'a 
pas  affez  recherché  les  antiquités 
de  Tours  ,  pour  afîurer  qu'elle  a 
toujours  été  dans  la  même  poli- 

(a)  Ptolem.  L.  XI.  c.  8.  Notic.  de  la 
Gaul.  par  M.  d'Ànvill.  Mém.  de  l'Acad. 
dcJ  Infcript.  &  Bill.  Lctt.  Tom,  XiX. 
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tion  ;  cependant,  ajoute- 1- il,  Ci 
nous  confultons  les  monumens 
hiftoriques  ,  ncms  devons  préfu- 
mer qu'elle  étoit  fituée  à  la  droite 
de  la  rivière  fous  l'empire  d'Au- 
gufte.  On  fçait  que  ce  Prince 
étendit  jufqu'à  la  Loire  les  limites 
de  l'Aquitaine  ,  &  que  les  villes 
fnuées  à  la  droite  de  cette  rivière 
réitèrent  unies  à  la  Celtique  ,  ou 
à  la  Lyonnoife  ;  ainfi  Génabum 
&  Condivicnum ,  fituées  à  la  droi- 
te de  ce  fleuve  &  fur  fa  rive  ,  fi- 
rent toujours  partie  de  la  Lyon- 
noife. De  même  Céfarodune  refta 
attachée  à  la  Lyonnoife  comme 
étant  fituée  alors  à  droite  de  la 
Loire.  L'on  doit  donc  préfumer, 
félon  M.  l'abbé  Fénel  ,  qu'elle 
étoic  alors  fituée  à  la  droite  de  la 
rivière,  autrement  elle  auroit  fait 
partie  de  l'Aquitaine ,  &  cela  avec 
d'autant  plus  de  raifon  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  territoire  eft 
a  la  gauche  de  la  Loire. 

CÉSAROMAGUS ,  Cœfaro- 
magus  ,  Kaiootp^ttyot; ,  (i>)  nom 
que  Ptolémée  donne  à  la  capitale 
des  Bellovaces.  Il  eneft  fait  men- 
tion dans  l'Itinéraire  d'Antonin 
&  dans  la  Table  Théodofienne , 
d'une  manière  convenable  à  la 
pofition  de  Beauvais.  Cette  ville 
a  quitté  fon  nom ,  pour  prendre 
celui  de  la  nation.  Dans  la  Notice 
des  provinces  de  la  Gaule  ,  Civi- 
tas  Bellovacorum  eft  une  de  ceiies 
de  la  féconde  Belgique.  On  a  dit 
Bclvacus ,.  ou  B*lvacum%  dans  le 
moyen  âge.  Sanlon  &  M.  de  Va- 
lois ne  veulent  pas  que  l'on  diftin- 

pag.  509.  Tom.  XX.  pag.  35,  47. 

(k)  Ptolem.  L.  II.  c.  9.  Notic.  de  lt 
Gaul.  par  M.  d'Anvill, 

—       L  . 
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gue  Céfaromagus  de  Bratufpante 
dont  il  eft  parlé  dans  Céfar  ;  & 
fur  ce  fujet  voyez  l'article  de  Bra- 
tufpame. 

•  CESBÉD1UM  ,  Cesbedium , 
nom  que  Polybe  donne  à  un  tem- 
ple de  Jupiter  ,  fitué  au  haut  de 
la  ville  de  Selga  ,  6c  qui  tenoit 
lieu  de  citadelle. 

CESCUM,  Cefcum,  ville  de 
Cilicie.  Il  y  couloit  un  ruifleau, 
nommé  Nus ,  mot  qui  veut  dire 
efprit  ,  intelligence.  Varron  dit 
*  que  ceux  qui  buvoient  de  fon 
eau  ,  devenoient  plus  fubtiis  & 
plus  fpirituels  ;  de  là  étoit  venu 
ce  Proverbe  parmi  les  Grecs  : 
Vous  demeure^  à  Cefcum ,  difoit- 
on  ironiquement  aux  fots  &  aux 
hébétés.  ^ 

CÉSELETH-THABOR ,  («) 
CefcUth  Thabor ,  ville  de  Judée  , 
nommée  aufli  Cafaloth-Thabor. 
Voye\  Cafaloth. 

CÉSELLIUS  ,  Ccfelllus  ,  re- 
nommé par  fa  feience  dans  le 
Droit  ,  vivoit  environ  trente  ans 
avant  l'Ère  Chrétienne.  Il  ne  put 
jamais  ni  par  amour ,  ni  par  crain- 
te ,  fe  biffer  perfuader  de  mettre 
dans  fon  recueil  de  Loix ,  aucun 
édit  qui  eût  été  publié  pendant  le 
Triumvirat.  Le  même ,  parlant  un 
peu  trop  librement  de  Céfar  ,  ÔC 
fes  amis  le  conjurant  de  modérer 
fa  liberté  :  Il  y  a  deux  chofes  , 
leur  dit-il ,  que  les  hommes  ejîi- 
ment  facheufes  ,  6*  qui  me  donnent 
â  préfent  une  très  -  grande  ajju- 
rance  de  tout  dire  ;  être  vieux  & 
n'avoir  point  d'en  fans. 
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CÉSELLIUS  BASSUS  ,  Ce- 

fellius  Bajfus.  Voye^  BalTus. 

CÉSENE,  Cxftna  ,  Caftena, 
Cefena  ,  Kmrut*  %  (b)  ville  d'Ita- 
lie ,  dans  la  Gaule  Cifpadane  , 
cVft-a-dire,  en  de-çà  du  Pô  par 
rapport  aux  Romains.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  bord  du  Sapis  ou  lfa- 
pis ,  fleuve  qui  fe  jettoit  dans  la 
mer  Adriatique. 

Cicéron  lait  mention  de  Céfe- 
ne  ;  mais,  on  ne  voit  pas  bien 
pourquoi  il  s'eftfervi  du  nom  de 
cette  ville ,  pour  faire  entendre 
que  celui  dont  il  parle  ,  n'éroit  paf 
capable  de  gouverner  feulement 
quelque  bicoque,  c'eft-à-dire ,  un 
pofte  ou  une  place  de  très  peu  de 
conféquence.  Il  n'eft  pas  aifé  non 
plus  de  découvrir  pourquoi  l'Iti- 
néraire d'Antonin  6c  la  table  de 
Peutin^er  lui  donnent  l'épithete 
de  Courbée.  Peut -être  y  eut-il 
deux  places  voifines  nommées 
Céiene  ;  &  pour  les  diltinguer  9 
on  donna  à  l'une  des  deux ,  le  fur- 
nom  de  Courbée,  pris  fans  doute 
de  la  figure  de  fon  terrein.  Ce  qui 
peut  autoii'er  cette  conjecture  , 
c'eft  que  l'anonyme  de  Ravenne 
dit  :  Cefîna  6*  defuper  Sejena.  Il 
avoit  nommé  auparavant  Jcarum 
Julii  &  Forum  Populi  ,  pour 
Forum  Livii  ck  Forum  Pompilii; 
&  il  nomme  après  Monte-Feletre  , 
Oribino,  Forofempronii.  On  voit 
par  ces  noms  combien  la  nomen- 
clature des  villes  étoit  déjà  cor- 
rompue de  fon  tems  ;  mais  ,  quoi- 
qu'on ne  pùifle  pas  douter  qu'il 
n'ait  voulu  défigner  l'ancienne 


(a)  Jofu.  c.  19.  ît. 

(*)  Strab.  p.  117.  Plin.  Tom.  I.  pag. 


I.17»,  Ciccr.  ad  A  mit.  L.  XVI.  Epia, 
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Céfene  par  hin  de  ces  noms  Ccû- 
na  &  Sefena ,  on  ne  peut  guère 
décider  par  lequel  des  deux  ;  à 
moins  que  de  fçavoir  fi  l'ancienne 
Céfene  étoit  en  haut  ou  en  bas , 
ce  que  les  Auteurs  cités  ne  mar- 
quent point. 

La  ville  de  Céfene  conferve 
encore  fon  nom.  Elle  eft  fituée  au 
pied  d'une  montagne  qui  porte  le 
même  nom  ,  &  qu'on  appelloit 
autrefois  Saurmons  ,c'eft-à-dire, 
le  Mont  Sacré.  L'on  voit  fur  un 
rocher  les  reftes  d'un  château 
qu'on  croit  que  l'empereur  Fré- 
déric II  a  fait  bâtir.  La  citadelle 
eft  à  l'autre  bout  de  la  ville  ,  éle- 
vée fur  un  côteau  ,  de  telle  ma- 
nière qu'elle  la  commande  entiè- 
rement. L'Églife  cathédrale  eft 
fort  ancienne  ;  mais ,  elle  n'a  au- 
cune beauté  confidérabie. 

CÉSENNIA  ,  Ujennid  ,  (a) 
famille  Romaine  ,  dont  on  «décou- 
vrit la  fépulmre  ,  fur  la  fin  du 
dernier  uecle.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  étoit  alors  à  Rome  ; 
&  il  allure  que  l'efpace  que  ren- 
fermoit  cette  (épulture  ,  étoit  le 
plus  grand  qu'il  eût  encore  vu. 
»  On  trouvait- il,  fous  une  voûte 
a  &  dans  une  chambre  fouterrei- 
»  ne,  deux  grandes  ftatues  ,  l'une 
»  d'un  Sénateur,  comme  le  mar- 
»  quoit  fon  habit;  l'autre  de  fa 
m  femme  vêtue  à  la  Romaine,  qui 
»  avoit  deux  pendans  d'oreille 
*t  d'or,  à  l'un  defquels  étoit  la 
»  figure  de  Jupiter ,  &  à  l'autre 
»  celle  de  Junon.  Il  y  avoit  auflî 
»  un  petit  enfant  leur  fils  ;  deux 

(m)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  I 
Motnf.  Tom.  V.  p.  no.  &  f»*v. 
(*)  Cicer,  Orat.  pro  A  Caecin.  c.  .8.1 
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»  urne$  de  marbre  arrondies  i 
m  d'un  pied  &  demi  de  haut ,  qui 
»  étoient  ornées  de  feuillages.  On 
»  trouva  au  même  endroit  des 
n  u mes  quar rccs  &  des  épiiaphes 
»  qui  regardaient  toute  la  famille 
m  Céfennia.  «  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  donne  enfuite  une 
defcription  de  ces  urnes  &  de  leurs 
épitaphes, 

CÉSENNIA  ,  Cafennia,  (*) 
d'une  famille  diftinguée  de  la  ville 
municipale  de  Tarquinies ,  é pou  fa 
en  premières  noces  M.  Fulcinius  , 
qui  étoit  de  la  même  ville.  Elle 
eut  un  fils ,  qu'elle  perdit  a  uni- 
bien  que  fon  mari ,  qui  mourut  le 
premier.  En  mourant ,  il  donna  à 
fa  femme  l'ufufruit  de  tous  fes 
biens.  Cette  Dame  ,  qui  étoit 
d'une  conduite  irréprochable  ,  fe 
remaria  à  A.  Cécina ,  dont  Cicé- 
ron  prit  la  défenfe  contre  jEbu- 
tius.  Il  eft  beaucoup  parlé  de  Cé- 
fennia  ,  dans  la  harangue  que  Ci- 
céron  prononça  en  cette  ocafion. 

CÉSENNIA ,  Ceftnùa  ,  (c) 
Dame  Romaine  ,  qui  étoit  fort 
confidérée  de  fon  mari  ;  mais  , 
c'étok,  comme  le  remarque  Ju- 
vénal ,  parce  qu'elle  lui  avoit  ap- 
porté une  dote  confidérabie. 

CÉSENNIUS  GALLUS,  (V) 
Cefennius  Gallus  ,  commandant 
de  la  douzième  légion  dans  l'ar- 
mée Romaine  de  Syrie.  Vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  66 ,  il  fat  envoyé 
par  Ceftius  Gallus  dam  la  Galilée 
avec  la  douzième  légion,  6k  autant 
d'autres  troupes ,  que  l'on  jugea 
nécefiaires  pour  qu'il  pût  fe  ren- 

èr  fa. 

(c)  Jiiven.  Satyr.  6.  v.  iff. 

(d)  Jofeph.  de  Bell.  Juiaïc.  pag.  818. 
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dre  maître  de  cette  province.  Lt 
ville  de  Séphoris  qui  en  étoit  la 
plus  forte  place  ,  lui  ouvrit  les 
portes  ,  &  les  autres  villes  en  fi- 
rent de  même  à  fon  exemple. 
Mais,  ceux  qui  ne  refpiroient  que 
]a  révolte  &  le  brigandage  ,  fe 
retirèrent  fur  la  montagne  d'Aza» 
mon  qui  traverfoit  la  Galilée  ,  & 
qui  étoit  aflife  à  l'oppofue  de  Sé- 
phoris. Céfennius  Gallus  alla  les 
y  attaquer ,  ck  tandis  qu'ils  eurent 
Fa  van  cage  de  combattre  d'un  lieu 
plus  élevé  que  celui  où  étoient 
les  Romains ,  ils  n'eurent  pas  de 
peine  à  les  repouffer  &  en  tuèrent 
plus  de  deux  cens.  Mais ,  lorfqu'ils 
virent  qu'ils  avoient  gagné  par  un 
long  circuit  le  haut  de  la  monta- 
gne ,  ils  ne  réfifterent  pas  davan- 
tage ;  &  ceux  qui  étoient  mal 
armés,  ne  pouvant  foûtenir  leur 
effort,  ni  ceux  qui  s'en ruy oie nt , 
éviter  d'être  taillés  en  pièces  par 
la  cavalerie ,  il  y  en  eut  plus  de 
mille  de  tués,  &  très  peu  fe  fau- 
verent  dans  des  lieux  âpres  &  dif- 
ficiles. Alors ,  Céfennius  Gallus, 
voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à 
faire  dans  la  Galilée  ,  remena  fes 
troupes  à  Céfarée. 

CÉSENNIUS  PÉTUS,  Cé- 
fennius Pœtus.  Voye\  Pétus. 

CÉSENNIUS  PÉTUS  ,  (4) 
Céfennius  Patus  s  étoit  gouver- 
neur de  Syrie ,  l'an  de  J.  C.  71 , 
fous  l'empire  de  Vefpafien.  An- 
tiochus ,  roi  de  Commagène ,  s'é- 
tant  rendu  fufpeét ,  comme  en- 
tretenant des  intelligences  fecretes 

t»  Cré>.  Hift.  des  Emp.  Tom.  III. 

p.  34'  .  54*» 
(fr)  Ciccr.  Orat.  pro  M,  Cœl.  c.  56 , 

57* 


avec  les  Parthes ,  dans  le  deiTein 
de  fe  révolter ,  Cenfennius  Pétus 
eut  ordre  d'attaquer  ce  Prince.  Il 
le  fit ,  &  le  dépouila  de  fes  États. 
Ce  Céfennius  Pétus  eft  apparem- 
ment le  même  qui  précède. 

CÉSERNUS  ,  Cefernus  ,  (t) 
certain  homme ,  qui  ,  du  tems  do 
Cicéron,  fut  condamné  pour  cau- 
fe  de  violence. 

CÉSÉTIUS  [  C.  ] ,  C.  Cefetius, 
(c)  Chevalier  Romain  ,  qui  étoit 
d'une  illuftre  famille.  Il  avoit  été 
un  défenfeur  ardent  &  zélé  def 
intérêts  de  Céfar. 

CÉSÉTIUS  FLACCUS ,  (J) 
Cefetius  Flaccus  ,  Tribun  du  peu- 
ple vers  l'an  de  Rome  708  ,  & 
avant  J.  C.  44.  En  ce  tems-là  , 
un  homme  du  peuple  ayant  mis 
fur  la  ftatue  de  Céfar  une  cou- 
ronne de  laurier  avec  le  bandeau 
royal ,  Céfétius  Flaccus  fut  un  des 
premiers  à  arracher  cette  forte  de 
diadème  ,  &  envoya  le  coupable 
en  prifon.  De  plus  ,  il  rechercha 
ceux  ,  qui  les  premiers  avoient 
donné  aux  autres  le  fignal  & 
l'exemple  de  faluer  par  acclama- 
tion Céfar  du  nom  de  Roi ,  &  les 
ayant  pareillement  conftitués  pri- 
sonniers ,  il  fe  préparoit  à  leur 
faire  le  procès.  Céfar ,  au  moins 
par  politique,  auroit  dû  applaudir 
au  zele  de  ce  Tribun.  Tout  au 
contraire  ,  il  fe  plaignit  de  lui 
amèrement  dans  le  Sénat,  fous 
prétexte  qu'il  lui  avou  enlevé  la 
gloire  de  rejetter  lui-même  l'hon- 
neur illégitime  qui  lui  étoit  def c- 

(0  Cicer.  Orat.  proQ.I.igar.  c  ai. 
(d)  Crév.  HUk  Rom.  Tom.  VIII.  p, 

•  •  «  * 
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ré  ;  &  il  i'accufa  de  Vouloir  le 
rendre  fufpecl  d'afpirer  à  la  tyran- 
nie. Il  ne  s'en  tint  pas  à  des  plain- 
tes ,  il  voulut  qu'il  fût  deftitué  ;  & 
Helvius  Cinna  ,  fon  collègue  , 
prêta  fon  minittère  à  la  vengeance 
du  Dictateur ,  &  fit  pafler  une  loi 
pour  le  priver  de  fa  charge.  Céfar 
pouffa  le  reflentiment  juiqu'à  exi- 
ger du  père  de  Céfétius  Èlaccus, 
qu'il  abdiquât  &  exhérédât  fon 
fils.  Mais  ,  le  pere  refufa  cons- 
tamment d'obéir  à  cet  ordre  ini- 
que. Et  Céfar ,  qui ,  jufques  dans 
fes  injuftices  ,  confervoit  des  fen- 
timens  de  générofité  ,  ne  put  lui 
fçavoir  mauvais  gré  d'une  fermeté 
fi  bien  placée. 

CÉSIE ,  Cafta ,  (a)  nom  d'une 
forêt  de  Germanie.  Pour  bien 
comprendre  oîi  étoit  cette  forêt , 
/       il  faut  joindre  enfemble  plufieurs 
circonftances  ,  que  rapporte  Taci- 
te dans  fes  annales ,  en  décrivant 
la  marche  que  Germanicus  fit  fai- 
re à  fes  troupes.  »  Céfar  [  Ger- 
»  manicus  ]  fe  Iaifle  emporter  à 
»  l'ardeur  des  foldats ,  &  ayant 
v  fait  drefler  un  pont  [  fur  le 
»  Rhin  ]  ,  il  fait  pafler  douze 
»  mille  hommes  d'entre  les  lé- 
»  gions  ,  vingt-fix  cohortes  des 
v  alliés  ,  &  huit  efcadrons. . . .  . . 

»  Mais  ,  le  Romain  hâtant  fa 
»  marche  ,  perce  la  forêt  Céfie 
»  &  les  lignes  commencées  au- 

»  trefois  par  Tibère  Cécina 

»  a  ordre  de  s'avancer  avec  les 
»  cohortes  fans  bagage  ,  &  de 
v  faire  une  route  dans  la  forêt. 

(<$)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  50.  - 

(b)  Jofu.  c.  15.  v.  50. 

if)  Jofu.  c.  19.  v.  ao. 

V)  Cicer,  in  Vcrr.  L.  III.  c.9». 
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n  les  Légions  le  fuivent  de  près  ; 
»  heureufement  la  nuit  étoit  clai- 
n  re,  &  on  arriva  au  village  des 
»  Marfes.«  Cette  forêt  étoit  donc 
entre  le  Rhin  &  les  Marfes;  ce 
qui  fait  voir  que  Cluvier  n'a  pas 
eu  tort  de  dire  qu'elle  étoit  partie 
dans  le  duché  de  Clèves ,  &  par- 
tie dans  le  païs  de  Munfter ,  entre 
les  villes  de  Wefel  &  de  Coef- 
feld. 

C  É  S I L  ,  Ceftl  ,  B«jG*\  ,  (b) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Juda.  Eufebe  l'appelle  Xil ,  6c  la 
met  dans  la  partie  méridionale  de 
Juda. 

CÉSION  ,  Ctfion  ,  K*A>  , 
(c)  ville  de  Judée ,  qui  apparte- 
nons à  la  tribu  d'Iflachar  ;  mais  , 
elle  fut  cédée  aux  Lévites,  de  la 
famille  de  Gerfon. 

CÉSIUS  [  M.  ]  ,  Àf.  Cafius  , 
(4)  Préteur,  dont  parle  Cicéron 
dans  une  de  fes  harangues  contre 
Verrès.  Il  avoit  pour  collègue  C. 
Sacerdos. 

CÉSIUS  [  M.  ]  ,  Af.  Cafius  > 
te)  l'un  des  minières  de  Verrès  en 
Sicile ,  au  témoignage  de  Cicé- 
ron. 

CÉSIUS  [  P.  ]  ,  P*  Cœfîus , 
(/)  Chevalier  Romain.  C'étoit 
un  homme  de  bien  ,  qui  demeu- 
roit  à  Ravenne.  Cn.  Pompée  le 
pere  lui  avoit  fait  donner  le  droit 
de  bourçeoifie. 

CÉSÎUS[SEXT.*|,(g)  Sext. 
Cafius  9  autre  Chevalier  Romain. 
Cicéron  en  fait  un  grand  éloge  , 
lorfqu'il  dit  que  c'étoit  un  hom* 

(l)  Cicer.  in  Verr.  L.  V.  c.  74. 
(/)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Corn.  Balbo. 
c.  39. 

Q)  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  5J. 
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me  d'une  conduite  irréprochable. 

CÉSIUS  [  M.  ]  ,  M.  Ctfius , 
(a)  l'un  des  meilleurs  amis  de 
Ciccron  ,  qui  l'avoit  fait  créer 
Édile  avec  M.  Tullius  fon  firs  & 
fon  neveu.  C'eft  ce  que  nous  ap- 
prend Cicéron  lui-même  dans  une 
de  fes  lettres. 

CÉSIUS  CORDUS  ,  Cefim 
Çordus  ,  (b)  Proconful  de  Crète 
&  de  Cyrène  ,  fut  appelle  en  ju- 
gement l'an  de  J.  C.  22  ,  par 
Ancharius  Prifcus  pour  crime  de 
concuflîon.  L'accufateur  y  ajouta 
celui  de  leze-Majefté  ,  dont  on 
furchargeoit  alors  toutes  les  autres 
aceufations.  Céfius  Cordus  fut 
condamné. 

CÉSIUS  NASICA  ,  Céfius 
Nafica  y  (c)  lieutenant  d'A.  Di- 
dius  ,  gouverneur  de  la  Grande- 
Bretagne.  La  légion,  dont  on  lui 
avoit  confié  le  commandement  , 
remporta  un  avantage  confidéra- 
bîe  fur  les  ennemis. 

CÉSIUS ,  Cafius ,  certain  Poè- 
te Latin  ,  dont  parle  Catulle  dans 
une  de  fes  épigrammes.  Ce  Poëte, 
répondant  à  Cornélius  Licinius 
Calvus  ,  orateur  célèbre,  qui  lut 
avoit  envoyé  de  très  -  méchans 
vers  d'Auteurs  inconnus,  pendant 
la  fête  des  Saturnales ,  le  menace 
en  raillant ,  de  lui  chercher  tous 
les  ouvrages  de  Céfius  ,  d'Aqui- 
nus  &  de  SufTénus  ,  trois  ridicu- 
les faifeurs  de  vers ,  pour  lui  en 
faire  préfent;  Voici  fes  termes. 

0»)  Ciccr.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift. 
xi. 

,  (b)  Tacit.  Annal.  L.  III.  c.  58,  70. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tooi.  I.  p.  47a. 
(c)  Tacit.  Annal.  L.  XII.  c.  40. 
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Nam  fi  luxerit ,  ad  librariorum 
Curram  ferinia.  Cdfios,  Aquinos  9 
Sujfcnum ,  omnia  colligam  venena9 
Acte  his fuppliciis  remunerabor. 

CÉSIUS  BASSUS  ,  Céfius 
BaJJus ,  Poëte  lyrique  &  hifto- 
rien  ,  vivoit  du  tems  de  Galba  St 
de  Néron.  Perfe  étoit  de  fes  amit, 
&  il  lui  adrefle  la  fixième  de  fes* 
Satyres.  Nous  y  voyons  quels 
étoient  alors  les  ouvrages  de  Céfius 
Baflus. 

CÉSON.  Voyc^  Quîntius. 

CÉSONIA  [  Milonia  ] ,  (J) 
Milonia  Céfonia  ,  femme  de  Fera*  x 
pereur  Caligula.  Ce  Prince  le- 
poufa ,  après  avoir  répudié  Lollia 
Paulina  fa  troifième  femme ,  vers 
l'an  de  J.  C.  38. 

Milonia  Céfonia  n'etoit  ni  belle 
ni  jeune;  &  elle  avoit  déjà  trois 
enfans  d'un  autre  mari.  Mais  ,  elle 
poffédoit  l'art  de  fe  faire  aimer 
par  des  grâces  piquantes,  &  par 
un  profond  rafinement  de  corrup- 
tion. Auflî  la  paflion  de  Caligula 
pour  cette  Princeffe  fut-elle  éga- 
lement forte  &  durable.  Elle  feule 
fixa  ce  cœur  volage  &  furieux.  La 
chofe  parut  fi  étonnante ,  qu'on 
ne  crut  pouvoir  l'expliquer  qu'en 
fuppofant  que  Milonia  Céfonia  lui 
avoit  fait  prendre  un  philtre  ,  ou 
breuvage  d'amour  ,  qui  fit  plus 
d'effet  qu'elle  ne  vouloit,  6k  qui 
altéra  la  rai  fon  du  Prince  ;  enforte 
qu'on  la  rendit  refponfable  des  fu- 

(i)  Perf.  Satyr.  6.  v.  47.  Juven.  Satyr. 
6.  v.  614.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
II.  pag.  2a.  &  fitiv.  Mém.  de  IMcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett,  Tom.  XIX, 
p.  44i . 
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rcurs  auxquelles  il  fe  portoît.  Éton- 
né lui-même  de  la  vivacité  &  de 
la  confiance  de  Ton  amour  pour 
Milonia  Céfonia ,  il  difott  Couvent 
qu'il  l'appliqueroit  à  la  queftion  , 
pour  fçavoir  d'elle  ce  qui  la  ren- 
doit  Ci  aimable.  On  dit  qu'il  l'avoit 
aimée  même  avant  que  de  l'épou- 
fer.  Il  l'admit  dans  le  collège  de 
Prêtres  qu'il  s'étoit  établi. 

Après  que  Caligula  eut  été 
a  (Ta  lîmé  par  des  conjurés  Tan  de 
J.  C.  41 ,  le  tribun  Lupus  eut  or- 
dre d'aller  tuer  Milonia  Céfonia. 
II  la  trouva  auprès  du  corps  de 
Caligula ,  fe  livrant  aux  transports 
de  fa  douleur,  couverte  de  fang 
&  baignée  de  larmes  ;  &  fa  fille 
à  côté  d'elle  fur  le  plancher.  Dans 
fes  plaintes  ,  elle  répétoit  fans 
celle  ,  que  Caligula  n'avoit  pas 
voulu  la  croire ,  &  qu'elle  lui  avoit 
fbuvent  prédit  fon  malheur  ;  foit 
cu'elle  prétendit  parler  de  con- 
feiis  qu'elle  lui  eût  donnés  fur  fa 
conduite,  &  qu'il  eût  dédaigné  de 
foivre  ;  foit  qu'ayant  eu  foupçon 
du  complot  qui  tramoit ,  elle 
eût  tâché  de  le  porter  à  prendre 
des  précautions,  qu'il  avoit  né- 
gligées. . 

Lorfqu'elle  vit  entrer  Lupus,  à 
Tair  menaçant ,  &  en  même  tems 
embarraffé ,  de  cet  officier ,  elle 


comprit  de  quoi  il  s'agiflbit  ;  & 
tendant  U  gorge ,  elle  l'exhorta  à 
frapper.  Elle  fouffrit  ainfi  la  mort 
avec  une  confiance  qui  auroit  ho- 
noré une  vie  plus  vertueufe.  On 
tua  l'enfant  après  la  mère.  C'étoit 

OO  Cicer.  Orat.  poft.  Redit,  in  Sénat, 
c.  11. 

(b)  Ciçer.  in  Verr.  L.  II.  c.  18. 

Ce)  Crêv,  Hiû.  des  Emp.  Tom.  L 
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Julia  Drufilla ,  que  Milonia  Cé* 
fonia  avoit  eue  de  Caligula.  Il  y 
en  a  qui  prétendent  que  pour  met- 
tre à  mort  cette  Princelle ,  on  la 
froifla  contre  un  mur. 

CÉSONINUS  CALVEN- 
TIUS ,  Cafoninus  Calventius.  (a) 
C'eft  un  nom  injurieux  ,  que  G- 
céron  donne  à  L.  Pifon.  Il  l'em- 
ployé en  plus  d'une  occafion. 

CÉSONIUS  [M.],  M.  Ca* 
fonius ,  (b)  que  Cicéron  appelle 
fon  collègue.  C'étoit  un  Sénateur, 
qui  avoit  acquis  beaucoup  de  ré- 
putation ,  fur  tout  en  matière  de 
jugement  ;  car,  il  étoit  très-adroit 
à  juger  d'une  chofe. 

CÉSONIUS  PRISCUS ,  (c) 
Cafonius  Prifcus ,  Chevalier  Ro- 
main, qui  vivoit  fous  l'empire  de 
Tibère.  On  fçait  que  lorfque  ce 
Prince  fe  fut  retiré  dans  Tifle  de 
Caprées ,  le  platfir  devint  fon  uni- 
que affaire.  L'ayant  même  érigé 
en  office  ,  il  nomma  Céfonius 
Prifcus  intendant  de  fes  plaifirs. 

CÉSONIUS  MAXiMUS,  (</) 
Cctfonius  Maximus ,  étoit  intime 
anR  de  Séneque.  Il  n'apprit  qu'il 
étoit  acculé  d'avoir  eu  part  à  une 
conjuration  contre  Néron  ,  que 
par  la  peine  qui  fut  prononcée 
contre  lui.  On  le  bannit  de  l'Ita- 
lie. Céfonius  Maximus  avoit  mon- 
tré un  généreux  attachement  pour 
Séneque  dans  fes  difgraces  ,  & 
peut-être  dans  fon  exil  en  Corfe. 
il  trouva  à  fon  tour  un  ami  fidèle 
en  la  perfonne  d'Ovide  ,  que 
nous  ne  connoiflbns  point  d'ail- 

pag.  ^09. 
(d)  Ctév*  Hitt.  des  Emp.  Tom.  H. 

P-  415  Mi*. 
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leurs,  maïs  que  Martial  a  com- 
blé d'éloges  à  ce  fujer. 

CÉSCJNIUS  [  C.  ]  PÉTUS  , 
C.  Cafonius  Pat  us  ,  (a)  étoit 
confui  avec  Pétronius  Turpilianus 
fous  l'empire  de  Néron  ,  l'an  de 
Rome  812  ,  6k  de  J.  C.61. 

CESPES.  Foyer  Cefp'r'mum. 
CESPITITIU  M,  Tribunal. 
(h)  C'étoit ,  au  rapport  de  Vopif- 
cus,  une  petite  élévation  dans  la 
campagne  ,  faite  de  gazon  ,  que 
les  Latins  appelaient  Cefpes.  C'é- 
toit de  deffus  ces  fortes  d'éléva- 
tbns ,  que  les  Généraux  &  mê- 
me les  Empereurs  haranguoient 
fouvent  les  troupes.  D'ordinaire , 
on  n'y  mettoit  pas  plus  de  façon, 
félon  Stace. 

Hic  foetus  dare  jura  parens,  hoc 
Cefpite  turmas 

Adfari. 

Et  dans  Lucain,  Céfâr  haranguant 
l'armée , 

 Steth  aggere  fulti 

Ccfpitis. 

Fultus  Cefpes  eft  un  gazon  artifi- 
ciel &  fait  exprès. 

CESSÉDIUS  {  C.  ]  ,  C.  Ceft- 
dius  ,  (c)  eut  allez  de  fermeté  & 
de  courage ,  pour  refufer  le  dé- 
partement ,  que  Marc  -  Antoine 
lui  avoir  deftiné. 

CESSERO,  Ceffero  ,  (d)  ville 
ue  Ptolémée  met  entre  celles 
es  Volces  Teâofages;  mais,  il 
n'a  pas  connu  la  pofition  qui  lui 
convient ,  par  la  place  qu'il  lui 
donne  entre  Touloufe  &  Carcaf- 

(*)  Tacit.  Annal.  L.  XIV,  c.  19.  I 
(*)  Su;-pl.  à  TAnnq.  cxpl.  par  D. 
$ern.  de  Montf.  Tom.  IV.  p.  56*  | 


fonne  ,  &  avant  que  d'arriver  à 
Béziers.  Les  Itinéraires  &  la  Ta- 
ble Théodofienne  font  de  plus 
fàrs  guides  ,  en  s'accordant  à 
marquer  douze  milles  entre  Bé- 
ziers &  Ceflero  ,  fur  la  grande 
voie  Romaine  qui  conduifoit  à 
Nimes.  Car,  cette  diftance ,  qui 
en  milles  Romains  fournit  9000 
toifes  &  quelque  chofe  de  plus  , 
porte  à  S.  Tiberi ,  qui  eft  Cefle- 
ro, fans  qu'il  foit  permis  d'en  dou- 
ter. Un  titre  ,  daté  de  la  trentiè- 
me année  du  règne  de  Charles  le 
Chauve ,  ou  de  l'an  867 ,  en  donne 
la  preuve,  endifant  du  monaftère 
de  S.  Tiberi  ,  cui  vocabulum  eft 
Cefarion. 

CESSION ,  Cejpo ,  terme  qui 
fe  die  en  général  de  tout  aéle  par 
lequel  quelqu'un,  propriétaire  d'un 
effet  ou  d'un  droit  p  le  tranfporte  à 
un  autre.  Dans  l'ufage  ordinaire ,  il 
fignifie  la  même  chofe  que  trans- 
port. 

Voici  la  manière  dont  fe  faifoic 
la  Ceflion  chez  les  Romains  6c  les 
Gaulois.  Celui  qui  faifoit  Cef-»  • 
fion  ,  ramaflbit  dans  fa  main  gau- 
che de  la  pouflière  des  quatre  ' 
coins  de  fa  maifon  ;  après  quoi , 
fe  plaçant  fur  le  feuil  de  la  porte, 
dont  il  tenoit  le  poteau  de  la  main 
droite  ,  il  jettoit  la  pouflière  qu'il 
a  voit  ramaffée  par  -  deiïus  fes 
épaules  ;  puis  fe  dépouillant  nu  en 
chemife  ,  &  ayant  quitté  fa  cein- 
ture &  fes  houfeaux  ,  il  fautoic 
avec  un  bâton  par-deflus  une 
haie  ,  donnant  à  entendre  par-là 
à  tous  les  affiftans  ,  qu'il  n'avoie 

(c)  Cicer.  Philipp.  3.  c.  14t. 

{d)  Noti*  de  U  G«ul.  pat  M.  d'Anùli; 
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plus  rien  au  monde  ,  &  que  quand 
îl  fautoit ,  tout  fon  bien  étoit  en 
l'air.  Voilà  comment  fe  faifoit 
la  Ceffion  en  matière  criminelle. 
Mais  ,  en  matière  civile  ,  celui 
qui  faifoit  Ceffion ,  mettoit  feule- 
ment une  houffine  d'aune  ,  ou 
bien  un  fêtu  ,  ou  une  paille  rom- 
pue fur  le  feuil  de  la  porte,  pour 
marquer  qu'il  abandonnoit  fes 
biens.  Cette  Ceffion  s'appelloit 
Chrenecruda  per  durpillum  &  ftf- 
tucam  y  Ceffion  par  le  feuil  &  par 
le  fêtu. 

CESTE ,  Cœftus.  (a)  Les  Cef- 
tes  étoient  des  efpèces  de  gante- 
lets ,  ou  plutôt  des  mitaines  com- 
posées de  plufieurs  courroies  ou 
bandes  de  cuir,  médiocrement  lar- 
ges, entrelacées  de  manière  qu'el- 
les couvroient  exactement  le  def- 
fus  de  la  main ,  de  même  que 
Jes  premières  phalanges  des  doigts, 
&  dont  quelques-unes  en  fe  croi- 
sant ,  paftoient  par-deflbus  la  pau- 
me de  la  main ,  pour  venir ,  con- 
jointement avec  quelques  autres 
de  celles  qui  garniflbient  le  deflus , 
s'attacher  par  plufieurs  circonvo- 
lutions ,  au  tour  du  poignet  &  de 
Tavant-bras.  Quelques  Modernes 
ajoutent ,  &  au  tour  des  épaules  , 
alléguant  fur  cela  l'autorité  de 
Servius ,  mais  en  même  tems  con- 
tre ce  qu'en  offrent  à  nos  yeux 
les  anciens  monumens  ,  où  les 
différens  contours  de  ces  cour- 
roies ne  paroiflent  pas  monter 
plus  haut  que  le  coude.  Quelque- 
fois les  bandes  de  cuir  qui  cou- 
vroient la  partie  fupérieure  de  la 

•  ç*)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
VUI.  pag.  108.  Mém.  de  TAcad.  des 
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maîn,  étoient  parallèles  entr'eîles  ; 
quelquefois  elles  étoient  croifées  f 
&  diverfement  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres. 

On  fabriquoit  les  Ceftes  d'un 
cuir  plus  ou  moins  dur  ,  félon  i'u-' 
fage  auquel  on  les  deftinoit.  Tan* 
tôt  on  n'y  employoit  que  de  (im- 
pies courroies  ,  tantôt  on  forti- 
rioit  ces  courroies  par  plufieurs 
plaques  ou  boflettes  de  cuivre  , 
de  ter  ou  de  plomb ,  qui  en  ren- 
doient  la  fuperflcie  raboteufe.  Ces 
derniers  Certes  étoient  réfervés 
pour  les  jeux  Gymniques  ;  les  au- 
tres fervoient  aux  Athlètes  qui 
s'exerçoient  dans  les  Gymnafes. 

I.  Les  Grecs  défignoient  ces 
fortes  d'armes  par  quatre  noms 
différens  ;  fçavoir ,  Imantes ,  Myr- 
meces,  Meiliques  6c  Sphères. 

i.°  Le  nom  le  plus  ordinaire 
étoit  celui  d'Imantes  ,  qui  fignifie 
à  la  lettre ,  des  courroies.  Homère 
ne  s'exprime  point  autrement  en 
décrivant  le  Pugilat ,  non  plus  que 
Théocrite,  Apollonius  de  Rho- 
des ,  &  les  autres  poëtes  qui  en 
ont  fait  mention.  Les  Certes,  dont 
ils  parlent ,  étoient  faits  de  cuir  de 
bœuf  non  corroyé  ,  deiTéché ,  & 
par  conféquent  très- dur.  Apollo- 
nius de  Rhodes  attribue  ces  trois 
qualités  aux  Certes  d'Amycus  & 
de  Pollux  dans  un  feul  vers.  Mais, 
îl  ne  paroît  pas  que  ni  ces  Certes, 
ni  ceux  dont  Homère  arme  fes 
héros  ,  fuffent  garnis  de  métal. 

2.0  Les  Certes  s'appelloiem  en 
fécond  lieu  My  rmeces  ;  6k  c'eft  par 
ce  mot  comme  par  un  fynony me , 

Infcript.  &  Bell.  Lett.  T.  III.  p.  %6J% 
é-  f*fv.  T.  XII.  p.  ji8.  1 
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que  quelques  Scholiaftes  expliquent 
celui  d'Imantes.  On  trouve  dans  les 
anciennes  glol'es,  j«iw<mxj*,  Cejlus; 
ftvpw'i  Ttvtrx:,  Cefius.  On  ne  leur 
avoit  donné  ce  nom,  pour  aucu- 
ne relTemblance  qu'ils  euflent  avec 
les  fourmis  ,  appellées  en  Grec 
ftvptwttç  ,  Myrmeces ,  mais  feule- 
ment parce  qu'on  reffentoit  dans 
les  parties,  qui  en  étoient  frappées, 
des  picotemens  femblables  à  ceux 
que  caufent  ces  infecles  ;  d'où 
vient  qu'un  auteur  Grec  ,  cité  par 
Henri  Écienne  dans  fon  tréfor, 
appelloit  les  Celles,  des  fourmis 
perce  membres. 

3.0  Les  anciens  Certes  en  ufa- 
ge  chez  les  Grecs,  portoient  île 
nom  de  Meiliques,  fans  douce  à 
caufe  de  leur  douceur  &  de  leur 
molleiTe,  par  comparaifon  à  la  du- 
reté de  ceux  qu'on  leur  fubftitua 
dans  la  fuite.  En  effet ,  ces  Mei- 
liques n  etoient  qu'un  fimple  lacis 
de  courroies  très-déliées  ,  lefquei- 
les  enveloppant  "uniquement  la 
main ,  dans  le  creux  de  laquelle  on 
les  attachoit ,  laifloient  le  poignet 
&  les  doigts  à  découvert.  C'eft  la 
deicription  que  nous  en  a  laiflée 
Paufanias ,  en  parlant  du  Pugilat 
de  Creugas  &  de  Damoxènc.  Il 
ajoute  qu'en  ce  tems-là  on  ne 
connoifioit  point  encore  le  Cefte 
qui  couvre  le  poignet  des  Athlè- 
tes. Mais  ,  que  faut-il  entendre 
par  ces  deux  mots  luàç  liùc*  imas 
oxus  ,  qu'il  employé  ?  L'Inter- 
prète Latin  le?  a  rendus  par  ceux- 
ci  :  Caftus  [  ex  ]  attenuato  in  acu- 
tum  loro ,  un  Cefte  fait  d'une 
courroie   taillée  en  pointe  ;  ce 
qui  ne  réveille  aucune  idée  claire 
&  diilinûe.  Car  ,  on  n'imagine 
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poînt  quelle  différence  Une  cour- 
roie pointue  pouvoit  mettre  en- 
tre le  Cefte  Imas  &  le  Celte  Mei- 
lique.  M.  Burette  trouve  beau- 
coup plus  de  vraisemblance  à 
prendre  iVEJ«  de  Paufanias  dans 
la  fignification  de  tfctx^  *  qui 
veut  dire  rude  ,  raboteux  ,  plein 
d'inégalités  &  d'éminences  ;  en- 
forte  que  l'hiftorien  Grec,  dans 
ce  paiîape  ,  emploie  l'expreflîon  - 
dVyua;  o£J*  pour  marquer  un  Celte 
dont  pluiieurs  boutons  de  métal, 
coufus  entre  les  courroies  ,  ren- 
doient  la  fur  fa  ce  hériiTée ,  par  op- 
pofnion  à  tpcli  /Ufi^x0*  *  lorum 
blandum ,  mue  ,  Cefte  mol  & 
uni ,  qui  eft  la  même  choie  que 
pu*(X<u*  Meiliques. 

4.0  11  ne  relie  plus  qu'à  examiner 
le  mot  de  fphères  ou  épifphères, 
pris  dans  la  fignification  des  Cel- 
tes. Platon  &  Plutarque  s'en  font 
fervis  dans  ce  fens.  Pollux  le  met 
au  nombre  des  termes  confacrés 
au  Pugilat  ,  qu'il  appelle  de  ce 
même  mot  fphéromaquie  «.-.  a.jto- 
»  d'ou  k  forme  le  verbe 
atif  c^oev  eîv  1  fe  battre  à  coups  de 
poing.  Un  ne  doit  pas  fe  figurer 
que  Iphères  doive  s'entendre  des 
poings  même  arrondis  en  manière 
de  balles.  Car,  Pollux  dit  for- 
mellement :  On  peut  dire ,  en  par- 
lant d'un  Athlète  qui  fe  bat  à 
coups  de  poing  ,  mains  armées  , 
mains  couvertes  d'armes.  Or  ,  ces 
armes  s3  appellent  fphères.  Les  La- 
tins ont  aulïi  employé  le  terme  de 
fphéromaquie  ,  pour  marquer  le 
Pugilat ,  comme  on  le  voit  par  ce 
palTage  de  Stace  :  Nam  &  fphœro* 
macluas  fpeftamus  ,  &  pilaris  lufio 
admit  tilur  ;  car ,  il  ne  faut  pas 
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douter  qife  fphctromachïa  &  pila- 
ris  lufio  ne  1  oient  deux  chofes  dif- 
férentes ,  quoi  qu'en  difent  quel- 
ques Commentateurs. 

Voyons  maintenant  ce  que 
c'étoit  que  ces  fphères ,  dont  les 
Athlètes  armoient  leurs  mains 
pour  le  Pugilat  ;  découverte  d'au- 
tant plus  difficile  à  faire  ,  que  les 
Anciens  fe  font  peu  mis  en  peine 
de  s'expliquer  fur  une  chofe  fuffi- 
famment  connue  de  leur  tems ,  & 
que  les  Modernes  ne  nous  don- 
,  nent  fur  cela  que  des  conjectures 
peu  fondées. 

Mercuria  allure  que  dans  le 
Pugilat,  les  Athlètes  combattoient 
les  poings  fermés ,  foit  que  ces 
poings  furent  nus ,  foit  qu'ils  tuf- 
lent  remplis  d'une  boule  d'airain 
ou  de  pierre,  d'où  vient,  dit-il , 
le  verbe  «rpce/po^a^eïV  »  foit  qu'ils 
fuffent  enveloppés  de  courroies 
ou  de  lames  de  métal.  Henri 
Étienne  dans  fon  tréfor  de  la  lan- 
gue Grecque  au  mot  fphères  ,  dit 
que  ces  fpheres  étoienr  des  balles 
ou  des  mafles  de  plomb  ;  puis  il 
ajoûte  fur  le  mot  fphéromaquie , 
que  ce  mot  fe  dit  proprement  des 
Athlètes,  qui  fe  battoient  avec 
des  balles  de  plomb  coufues  dans 
une  courroie  de  cuir  de  boeuf. 
Sur  ce  pied- là  ,  ces  fphères  fe- 
roient  les  véritables  Celles ,  avec 
lefquels  les  Athlètes  combattoient 
à  putrance  dans  les  jeux  publics. 
Cependant  ,  Plutarque  &  Platon 
Semblent  dire  le  contraire  ;  celui- 
là,  au  commencement  de  fon  hui- 
tième Livre  des  loix  ;  &  celui-ci , 
dans   fes  Préceptes  politiques. 
Comme  de  ces  deux  pafTages  dé- 
pend tout  l'éclairciffement  que 
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nous  pouvons  tirer  des  Grecs  fur 
le  fait  de  ces  fphères  athlétiques , 
puifqu'il  n'en  eft  parlé  qu'en  ces 
deux  endroits  &  dans  Pollux, 
nous  allons  les  rapporter  dans 
toute  leur  étendue. 

Platon,  recherchant  de  quelle 
manière  on  s'y  devroit  prendre  , 
pour  mettre  les  citoyens  d'une 
ville  en  état  de  repouffer  vigou- 
reufemera  les  attaques  de  leurs 
ennemis ,  fait  ce  raifonnement  : 
n  Quoi  donc  ?  Si  nous  voulions 
»  former  des  Athleres  pour  le  Pu- 
»  gilat,  pour  le  Pancrace,  ou  pour 
n  quelque  autre  combat  Gymni- 
»  que  ,  les  produirions-nous  dans 
»  les  jeux  publics  ,  fans  les  avoir 
n  auparavant  préparés  long-tems 
i»  à  ces  fortes  de  combats ,  par 
u  un  exercice  journalier  ?  Ou  plu- 
si  tôt  fj  nous  faiflons  profedîon  du 
n  Pugilat,  ne  travaillerions- nous 
i>  pas  plufieurs  jours  avant  les 
n  jeux  ,  à  nous  rendre  habiles 
»  dans  cette  forte  de  combat  ,  en 
il  répétant  dans  le  particulier  tous 
»  les  mouvemens ,  qui  pourroient 
si  nous  être  de  quelque  utilité  en 
»  public  pour  remporter  la  vie- 
il toire  ;  &  nous  approchant  du 
ii  vrai,  par  l'imitation  te  plus  près 
»  qu'il  nous  feroit  pofïible  ,  n'en- 
ii  velopperions-nous  pas  de  fphè- 
»  res  nos  mains  ,  au  lieu  de  Cef- 
»  tes,  pour  acquérir  toute  la  dex- 
n  térité  nécetfaire  à  porter  des 
»  coups ,  &  à  les  éviter  ?  «  Voici 
préfentement  le  pafTage  de  Plu- 
tarque. »  On  lie  des  fphères  au 
ii  tour  des  mains  de  ceux  qui  fe 
»  battent  dans  les  Paleltres,  afin 
»  que  les  coups  qu'ils  fe  portent 
»  réciproquement  ,  (oient  plus 
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»  doux  &  moins  fenfibles  ,  & 
»  que  le  combat  n'aboutifTe  point 
»  à  quelque  bleflure  incurable,  u 

Il  paroit ,  par  la  limple  expofi- 
tion  de  ces  deux  paflages  ,  que 
les  fphères  athlétiques,  dont  par- 
lent Platon  &  Plutarque  ,  bien 
lion  d  être  des  Ceftes  garnis  de 
pîomb  ,  n'étoient ,  par  rapport  à 
ceux-ci  ,  que  comme  font  parmi 
nous  les  fleurets  par  rapport  aux 
épées  ;  c'eft-à-dire  ,  que  lorfque 
les  Athlètes  s'exerçoient  entr'eux 
au  Pugilat  dans  les  Gymnafes  , 
pour  s'y  perfectionner  ,  fous  les 
yeux  de  leurs  maîtres  ,  comme 
les  jeunes  gens  s'exercent  au- 
jourd'hui à  efcrimer  dans  nos  falles 
d'armes  ;  les  fphères  leur  tenoient 
lieu  de  véritables  Certes ,  qui 
étoient  réfervés  pour  les  combats 
publics  f  ôc  qui  étoient  ordinaire- 
ment renforcés  de  métal. 

Mais ,  quelle  étoit  donc  la  for- 
me de  ces  diminutifs  de  Ceftes  ? 
Quelle  en  étoit  la  matière  ,  & 
pourquoi  leur  donnoit-on  le  nom 
de  fphères  ?  11  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'ils  l'empruntoient  de 
leur  figure  même  ,  qu'il  eft  aflez 
difficile  de  deviner  au  jufte.  Peut- 
être  n'étoit-ce  que  quelques  ban- 
des d'un  cuir  fou  pie  &  maniable, 
qui ,  par  leurs  différentes  circon- 
volutions au  tour  du  poing,  lui 
donnoient  la  forme  d'une  fphère. 
Peut-être  ces  courroies  foûte- 
n oient- elles ,  par  leurs  contours  , 
une  efpèce  de  pelote  qui  rem- 
pliffoic  le  creux  de  la  main.  Du- 
moins ,  eft- il  certain  ,  par  le  paf- 
fage  de  Platon  &  par  celui  de  Plu- 
tarque ,  que  ces  fphères  fe  lioient 
au  tour  de  la  main  ,  6c  par  coû- 
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fêquent  que  ce  n'étoit  point  de 
fimples  balles  ,  que  les  Athlète» 
empoignaient. 

Au  défaut  des  Grecs  ,  TrébeJ- 
lius  Pollio  .  dans  la  vie  des  deux 
Galliens,  pourra  nous  fournir  fur 
cela  quelque  lumière.  En  décri- 
vant la  pompe  d'un  triomphe  de 
Gallien  ,  il  y  fait  paroître  des 
Athlètes  pour  le  Pugilat  ;  Pugiks, 
dit -il  ,  facculis  ,  non  vcritate  pm- 
gilantes.  Ceft  ainfi  que  Cai'aubon 
lit  ce  paffage.  Saumaife  au  mot 
facculis  fubftitue  flacculis,  fur  la 
foi  de  quelques  manufcrits.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  facculis  nous  donne 
l'idée  de  petits  facs  ou  fourreaux, 
qui  couvroient  les  poings  de  l'A- 
thlete,  &  qui  fe  lioient  au  tour 
des  poignets.  Si  l'on  préfère  le 
mot  flacculis ,  cela  reviendra  preC 
que  à  la  même  notion  ,  en  défi- 
gnant  une  enveloppe  flafque  ÔC 
mollette ,  qui  garnirfbit  les  poings 
des  combattans. 

II.  Les  Latins  n'ont  connu  ces 
armes  du  Pugilat  que  fous  le  feul 
nom  de  Cœflus  ,  fur  l'étymologie 
&  fur  l'orthographe  duquel  les 
Grammairiens  font  peu  d'accord 
entr'eux.  Scaliger  le  pere  dérive 
ce  mot  du  Grec  Ceflos  une 

ceinture  ,  à  caufe  des  courroie» 
dont  l'entrelacement  formoit  les 
Ceftes  ,  &  qui  ceignoient  les 
mains  &  les  poignets  des  combat- 
tans. Suivant  cette  dérivation  , 
Ceflus  doit  s'écrire  par  un  e  (im- 
pie mais ,  plufieurs  raifons  fem- 
blent  détruire  une  pareille  éty- 
mologie.  Car ,  en  premier  lieu  , 
Homère ,  de  qui  fans  doute  les 
autres  Grecs  ont  pris  ce  terme , 
ne  l'emploie  que  comme  une  épi- 
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thete  ,  qui  caraclérife  le  fubftantif 
imas  qu'il  y  joint  ,  appellant  la 
ceinture  de  Vénus  Ceflos  imas  9 
qu'il  nomme  fimple  ment  imas 
quelques  vers  plus  bas.  Or  ,  d'a- 
près l'explication  que  donnent  au 
mot  Ceflos  le  Scholiafle  d'Homère 
&  Hélychius ,  Ceflos  imas  figni- 
fie  à  la  lettre  une  courroie ,  ou 
une  ceinture  piquée  &  brodée.  Il 
eft  vrai  que  dans  la  fuite  ,  quel- 
ques Auteurs ,  comme  Plutarque', 
fe  font  fervis  du  mot  Ceflos  fans 
addition  ,  mais  toujours  dans  le 
fens  qu'Homère  y  donne ,  c'eft- 
à-dire  ,  comme  d'un  terme  con- 
facré  à  lignifier  la  ceinture  de  Vé- 
nus. Il  eft  fans  exemple  que  les 
Grecs  y  aient  jamais  attaché  l'idée 
d'u  n  Ce  fie. 

D'un  autre  côté  ,  il  n'y  a  guè- 
re d'apparence  que  les  Latins  , 
en  s'appropriant  le   mot  Ceflos 
l'aient  transporté  de  fa  fïgninca- 
tion  naturelle,  dans  une  autre  qui 
.  lui  étoit  abfolument  étrangère  ; 
&  que  d'une  ceinture,  où  fe  trou- 
voient ,  dit  Homère ,  tous  les  at- 
traits les  plus  féduifans,  l'amour, 
les  défirs  ,  les  entretiens  fecrets, 
&  perfuafifs,  qui  furprennent  l'ef- 
prit  &  le  cœur  des  plus  fages  ;  ils 
fe  foient  avifés  de  faire  un  inftru- 
ment  meurtrier,  tel  qu'un  Cefle, 
dèftiné  à  fendre  les  lèvres  ,  à  caf- 
fer  le  ne$  &  les  oreilles  ,  à  brifer 
les  dents  &  les  mâchoires  ,  à 
crever  les  yeux ,  à  rompre  ou  en- 
foncer les  côtes  ,  en  un  mot ,  à 
couvrir  la  tête  &  le  relte  du 
corps ,  de  bofles,  de  contufions , 
&  de  bleflures.  Audi ,  les  Latins, 
en  prenant  des  Grecs  le  mot  Cefl 
tus,  l'ont-ils  toujours  employé 
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pour  déilgner  ou  la  ceinture  de 
Vénus,  ou  celle  d'une  nouvelle 
mariée;  &  en  ce  fens,  ils  l'ont 
écrit  avec  un  e  fimple,  &  l'ont 
fait  du  genre  féminin  ,  s'il  en  faut 
croire  Placidus  LaétantiUs  ,  ancien 
commentateur  de  Stace. 

Le  Grammairien  Servius  nous 
apprend  que  Cœflus  ,  pris  pour  un 
Cefte,  ell  du  genre  mafeulin  ,  ÔC 
doit  s'écrire  par  un  a  ;  &  qu'il 
vient  alors  du  verbe  cadere  ,  frap- 
per ,  tuer,  mettre  en  pièces  ;  éty- 
mologie  qui ,  comme  l'on  voit , 
lui  convient  infinimefc  mieux  que 
la  précédente  ,  &  qui  a  été  adop- 
tée par  Gérard  Jean  Volîius  , 
comme  la  feule  vraisemblable. 

CESTE,  Ceflus  ,  Ksroç,  cein- 
ture myllérieule ,  dont  l'imagina- 
tion des  Poètes  a  fait  préfent  à 
Vénus.  Ses  deux  effets  les  plus 
merveilleux  étoient  de  rendre  ai- 
mable  la  perionne  qui  la  portoit  , 
aux  yeux  de  ceux  même  qui  n'ai- 
moient  plus.  L'Hymen  >  le  plus 
grand  ennemi  de  la  tendreiTe  , 
n'étoit  pas  à  l'abri  de  fon  preftige  ; 
ainfi  que  Jupiter  s'en  apperçut 
bien  fur  le  mont  Ida.  Mercure 
fut  aceufé  de  l'avoir  volée. 

On  vient  de  voir  fur  la  fin  de 
l'article  précédent  ,  que  par  le 
mot  Cefle  ,  du  Grec  Kiçcç  ,  l'on 
entendoit  une  courroie,  une  cein- 
ture ,  ou  tel  autre  ouvrage  piqué, 
&  brodé.  De  Cefte,  on  a  tau  in- 
celte, qui  lignifie,  au  fimple,  cein- 
ture déliée  ;  &  au  figuré  ,  concu- 
binage ou  fornication  en  général. 
On  "a  reftreint  depuis  ce  terme  à 
la  fornication  entre  perfonnes  al- 
liées par  le  fang.  Voye{  Ceimuie 
de  Vénus. 

CESTE , 
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CESTE  ,  Ceftus ,  Kesx  ,  autre 
ceinture  que  le  mari  délioit  à  fon 
époufe  le  premier  jour  de  fes  no- 
ce*. Voye\  Ceinture  de  virginité. 

CESTiPHORES ,  Ccftïphorï, 
(a)  nom  que  l'on  donnoit  aux 
Athlètes  ,  qui  combattoient  ar- 
més de  ceftes. 

CESTIUS  [C],  C.  Cefiius , 
X.Kér/oç,  (b) chevalier  Romain, 
dont  parle  Cicéron  dans  fon  orai- 
fon  pour  L.  Flaccus. 

CESTIUS  ,  Ceftius  ,  KfV/oç, 
méchant  railleur  &  fans  efprit.  Il 
c  la  néanmoins  s'exercer  aux  dé- 
pens du  célèbre  Cicéron  ;  ce  qui 
lui  réuiïit  mal  dans  la  fuite  ;  car  , 
mangeant  un  jour  chez  M,  Tu- 
Jius,  fils  de  Cicéron  ,  qui  avoit 
alors  le  gouvernement  de  l'Afie , 
celui-ci  qui  ne  tenoit  rien  du  gé- 
nie de  fon  pere  ,  &  qui  avoir  très- 
peu  de  mémoire  ,  demanda  plu- 
fieurs  fois  à  un  de  fes  domeftiques, 
quel  croit  celui  qui  mangeoit  au 
bas-bout  de  la  table.  Comme  il 
oubliait  toujours  le  nom  de  Cef- 
tiui  ,  ce  domeftique  lui  dit  enfin  : 
c'eft  ce  railleur  qui  foûtenoit  que 
Cicéron  ,  votre  pere,  étoit  un  igno- 
rant. En  même  tems,  M.  Tullius 
commanda  que  l'on  apportât  des 
verges ,  &  fit  rudement  fouetter 
Ceftius  en  fa  préfence.  , 

CESTIUS  ,  Ceftius,  Ktew% 
(c)  l'un  des  principaux  habitans 
de  Péruûe,  vers  l'an  41  avanc  J. 
C.  Cet  homme  d'un  cerveau  mal 
rangé  s'avifa  ,  par  un  défefpoir 
fou  ,  de  mettre  le  feu  à  fa  mai- 
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fon ,  &  de  fe  jetter  enfuite  au  mi- 
lieu des  flammes  ,  après  s'être 
percé  de  fon  épée.  Comme  il  fai- 
îbit  grand  vent ,  le  feu  gagna  les 
maifons  voi fines  ;  &  s'étendantde 
proche  en  proche  ,  il  confuma 
toute  la  ville. 

Ce  malheureux  fe  furnommoit 
Macédonicus ,  parce  qu'il  avoit 
fervi  autrefois  en  Macédoine. 

CESTIUS  ,  Ceftius  ,  Khw  . 
(i)  Sénateur  qui  vivoit  fous  l'em- 
pire de  Tibère.  En  l'abfence  de  ce 
Prince  ,  vers  l'an  de  J.  C.  21  , 
perfonne  n'ofoic  relever  un  abus 
énorme  &  tyrannique ,  qui  s'in- 
troduifoit  à  l'ombre  du  refpeét  dû 
à  la  perfonne  de  l'Empereur.  Des 
hommes  décriés  ,  des  miféra- 
bles  ,  prenant  en  main  une  image 
ou  repréfentation  de  Tibère ,  atta- 
quoient  impunément  les  plus  gens 
de  bien  par  des  invectives  atroces 
6k  des  calomnies  odieufes  ;  &  les 
affranchis  mêmes ,  &  les  efclaves , 
pareillement  armés ,  accabloient 
d'injures  leurs  patrons  ou  leurs 
maîtres ,  les  menaçoient  du  gefte 
&  de  la  main  ;  &  loin  de  craindre 
le  châtiment  de  leur  infolence ,  ils 
fe  faifoient  au  contraire  redouter. 
C.  Ceftius  fe  rendit  l'interprète  de 
la  douleur  &  de  l'indignation  pu- 
blique. Il  remontra  dans  le  Sénat 
que  les  Princes  tenoient  fur  terre 
la  place  des  dieux  ;  mais  que  les 
dieux  mêmes  n  ecoutoient  que  de 
juftes  prières  ;  &  qu'on  ne  per- 
mettait à  perfonne  de  fe  retirer 
dans  le  capitole  ou  dans  les  autres 


(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  II.  c.  74.  Ctév.  Hift.  Rom.  Tom.  VUU 
Montf.  T.  III.  p.  19* ,  193.  pag.  »y6. 

(b)  Cicer.  Orat.  L.  Flacc.  c.  (d)  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I. 
(f)  Appian.  p.  699.  Vell.  Patctc.  L.  p.  441  ,  442. 

Tom.  X.  R 
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temples  de  la  ville  ,  pour  com- 
mettre, fous  la  fauve-garde  de  la 
religion,  toutes  fortes  de  crimes.  Il 
ajouta  que  les  loix  n'avoiem  plus 
de  force  ,  qu'elles  ét oient  anéan- 
ties ,  puifqu'une  femme  qu'il  avoit 
fait  condamner  pour  crime  de 
fraude  par  fentence  du  Juge ,  l'at- 
taquoit  dans  la  place  publique  ,  à 
la  porte  du  Sénat ,  par  des  injures 
&  par  des  menaces  ,  fans  qu'il 
ofât  la  citer  en  juftice  ,  parce 
qu'elle  lui  oppofoit  l'image  de 
l'Empereur. 

Lorfqu'une  fois  il  fe  fut  trouvé 
un  Sénateur  qui  eut  le  courage 
de  dire  ce  que  tous  les  autres  pen- 
foient  ,  plusieurs  fe  joignirent  à 
lui,  &  rapportant  des  faits,  ou  fem- 
blables  ou  même  plus  atroces, 
tous  prièrent  Drufus  de  faire  un 
exemple.  Il  fe  rendit  à  une  de- 
mande fi  équitable  ;  &  Annia  Ru- 
filla  [  c  etoit  le  nom  de  cette  fem- 
me ,  dont  C.  Ceftius  fe  plaignoit  ] , 
ayant  été  mandée  &  convaincue  , 
fut  mife  en  prifon. 

CEST1US  [  C.  ]  ,  C.  Ceftius , 
K.  K«V<oç»  00  Sénateur  iiluftre  , 
qui ,  après  avoir  déféré  fecréte- 
ment  à  Tibère  Q.  Servéus  ancien 
préteur,  reçut  ordre  de  ce  Prince, 
d'expofer  publiquement  dans  le 
Sénat  ce  qu'il  lui  avoit  écrit  par 
lettres  privées. 

CESTIUS  [C],  C.  Ceftius, 
K.  KfV/e;  ,  (b)  conful  avec  M. 
Servilius ,  lous  l'empire  de  Tibère , 
l'an  de  Rome  786 ,  &  de  J.  C.  3  5 . 

CESTIUS  PROCULUS,(c) 

GO  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  7. 
(h)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  |l« 
(0  Tacit.  Annal.  L.  XIIL  c.  $0. 
(d)  Anti^.  cxpl.  par  D,  Bern.  de 
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Ceftius  Proculus  ,  fut  recherché 
pour  crime  de  conculîion  ,  fous 
l'empire  de  Néron  ,  l'an  de  J.  C, 
56  ;  mais,  fes  accufateurs  s'étant 
défiftés ,  on  le  renvoya  abfous. 

CESTIUS  GALLUS ,  Ceftius 
Gallus,  Voye^  Gallus. 

CESTIUS  [  C.  ]  ,  C.  Ceftius  , 
(d)  avoit  été  honoré  du  titre  de 
beptemvir.  On  lifoit  fur  fon  tom- 
beau cette  Infcription:  CESTIUS. 
L.  F.  POB.  EPULO.  TR.  PL. 
VIL  VIR.  EPULONUM. 

C'eft  fans  doute  le  même,  dont 
on  voit  à  Rome  une  pyramide , 
en  allant  à  la  porte  Saint  Paul. 
Cette  pyramide  fut  faite  à  l'imi- 
tation des  pyramides  d'Égypte  , 
avec  cette  différence  qu'elle  eft 
toute  unie  par  dehors  ,  au  lieu 
que  les  pyramides  d'Égypte  vont 
par  degrés.  Le  dedans  eft  vuide  ; 
en  quoi  elle  diffère  aufli  des  pyra- 
mides d'Égypte,  qui,  dans  une 
grande  malle  ,  ont  très-peu  de 
vuide.  L'Infcription  qu'on  voit 
dans  la  planche  ,  fe  lit  ainfi  fur  la 
face  de  la  pyramide  :  CAWS 
CESTIUS  LUCII  FILIUS  , 
POB  LUI  A  ,  EPULO ,  PRJE- 
TOR  ,  TRIBUNUS  PLEBIS  , 
SEPTEMVIR  EPOLUNUM. 
Cdius  Ceftius  Épulon  ,  fils  de  Lu- 
cius,  de  la  tribu  Poblilia,  Préteur, 
Tribun  du  peuple ,  &  l'un  des  Sep' 
temvirs  Épulons. 

Une  autre  Infcription  au -déf- 
ions de  celle-ci  &  en  plus  petits 
caractères,  fe  doit  lire  en  cette 
manière  :  OPUS  ABSOLUTUM 

Montf.  Tom.  V.  pag.  1:4,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcripc.  &  Bell.  Lctt.  T. 
XVI.  p.  .45. 
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EX  TESTA  MENTO  DIE  BUS 
TRECENTIS  TRIGINTA  , 
ARBITRATU  PONTIl  PU- 
BLU  FILII ,  CLAUDIA  ME- 
LjE  HEREDIS  ,  ET  POTHI 
LIBERTL  Cela  veut  dire  que 
tout  l'ouvrage  de  la  pyramide  a 
été  fait ,  fuivant  le  teftament,  en 
trois  cens  trente  jours ,  félon  la 
volonté  de  Pontius  Mêla  ,  fils  de 
Publius ,  de  la  tribu  Claudia ,  qui 
étoit  l'héritier  ,  &  de  Pothus 
affranchi.  Une  autre  Infcription 
récente  marque  que  l'ouvrage  a 
été  réparé  en  1663.  Cette  pyra- 
mide a  au  pied ,  félon  les  mefures 
d'Ottavio  Falconieri ,  cent  trente- 
cinq  palmes. 

L'intérieur  de  la  pyramide  eft 
orné  de  quelques  peintures  anti- 
ques. La  première  eft  une  femme 
aflîfe  qui  lit  ou  qui  chante  quelque 
chant  funèbre  ;  car  ,  on  chantoit 
aux  funérailles ,  &  on  y  jouoit  de 
la  flûte  en  fe  battant  la  poitrine, 
dit  Lucien.  La  féconde  eft  une 
autre  femme  afîife  qui  prépare 
quelque  chofe  dans  un  baftîn.  La 
troifième  eft  une  femme  couron- 
née qui  tient  d'une  main  un  plat, 
&  de  l'autre  un  pot  à  boire  ,  pour 
marquer  le  repas  des  funérailles. 
La  quatrième  tient  ces  flûtes  dont 
on  jouoit  aux  obfeques.  Il  y  a  ou- 
tre cela  dans  cette  pyramide  , 
des  urnes  peintes  ,  &  l'image 
d'une  vicloire  qui  tient  d'une  main 
une  couronne ,  &  de  l'autre  un 
diadème. 

CESTIUS  [  C.  ]  ,  C,  Ceflius. 
(a)  Il  nous  refte  un  monument 
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d'un  C.  Ceftius ,  qui ,  dans  l'épi- 
taphe  mile  au  bas  -  relief,  dit  un 
adieu  éternel  à  fa  fille  Érotion. 

C'EST  pourquoi  >  Ainsi  , 
termes  relatifs  à  la  liaifon  d'un  ju- 
gement de  l'efprit  avec  un  autre 
jugement. 

C'efl  pourquoi  ,  dit  M.  l'abbé 
Girard,  dans  fes  fynonymes  Fran- 
çois ,  renferme  dans  fa  fignifica- 
tion  particulière  un  rapport  de 
caufe  &  d'effet  ;  &  Ainfi  ne  ren- 
ferme qu'un  rapport  de  pré  nulles 
&  de  conféquence.  Les  femmes 
font  changeantes  ;  C'efl  pourquoi  , 
les  hommes  deviennent  tnconflans  } 
nous  leur  donnons  la  liberté ,  Ainfi 
nous  paroijfons  les  eflimerplus  que 
les  Orientaux  qui  les  enferment, 

C'efl  pourquoi  fe  rendroit  par 
cela  efl  la  raifon  pour  laquelle  ;  & 
Ainfi)  par  cela  étant,  La  dernière 
de  ces  expreffions  n'indique  qu'une 
condition.  L'exemple  fuivant ,  011 
elles  pourroient  être  employées 
toutes  deux ,  en  fera  bien  fentir  la 
différence.  On  peut  dire  :  Nous 
avons  quelqu  affaire  à  la  campa* 
gne ,  Ainfi  nous  partirons  demain, 
s'il  fait  beau  ,  ou  C'efl  pourquoi 
nous  partirons  demain  ,  s'il  fait 
beau.  Dans  cet  exemple,  Ainfi 
fe  rapporte  à  s'il  fait  beau  ,  qui 
n'eft  que  la  condition  du  voyage  ; 
&  C'efl  pourquoi  ,  fe  rapporte  à 
nous  avons  quelqu' affaire  ,  qui  eft 
la  caufe  du  voyage. 

C  E  S  T  R I N  E  ,  Ceflrine ,  (b) 
Xfs?«»M  ,  nom  d'une  contrée  de 
l'Épire  ,  qui  fut  ainfi  appellée  de 
Ceftrinus  ,  au  rapport  de  Paufa- 


00  Antîq.  expl.  par  D.  Bern.  def  (})  Pauf.  p.  1*7,  Tbucyd.  p.  31, 
Momfc  Tom.  III.  p»g.  30,  | 
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nias.  Thucydide  dit  que  cette  con- 
trée étoit  féparée  de  la  Thefpro- 
tide  par  le  fleuve  Thyamis. 

CESTRINUS,  Ceflrinus,  (a) 
Ksçplroç*  fils  dTIéiénus  ,  qui  re- 
v  gna  fur  un  canton  de  l'Épire ,  & 
lui  donna  Ton  nom. 

CESTROPHENDONE,  (b) 
Ceflrophendona  s  terme  compofé 
de  cejlrus  forte  de  javelot,  &  de 
fphendo ,  fronde.  C'étoit  une  forte 
d'armure  inventée  par  les  Ma* 
cédoniens  dans  la  guerre  de  Per- 
fée  contre  le*  Romains.  Cette  ar- 
mure étoit  compolée  d'une  javeli- 
ne longue  d'un  demi-pied  ,  dans  le 
tuyau  de  laquelle  entroit  une  ham- 
pe longue  d'une  demi-coudée  ,  & 
de  la  grofleur  du  doigt.  Cette 
hampe,  ou  manche,  a  voit  trois 
ailerons ,  à  la  manière  des  flèches , 
pour  être  décochée  avec  plus  de 
force  &  d'égalité.  Du .  fond  de  la 
fronde  ,  plus  large  qu'il  n'eft  dans 
les  frondes  ordinaires  >  partoient 
deux  cordons  ,  que  le  frondeur 
tenoit  par  les  deux  bouts  ;  puis, 
après  avoir  tourné  plufieurs  fois 
la  fronde  au  tour  de  fa  tête ,  il 
lachoit  le  plus  court  ;  de  façon 
que  la  javeline  traverfoit  les  airs 
avec  la  même  rapidité  que  ii  c'eût 
été  une  balle  de  plomb. 

La  description  qu'on  vient  de 
lire,  elt  de  Tite-Live.  M.  Cré- 
vier ,  dans  les  notes  fur  cet  Hif- 
torien  Latin  ,  dit  qu  elle  a  quel- 
que chofe  d'obfcur,  &  que  le  paf- 
lage  de  Polybe ,  d'où  Tite-Live 
Ta  tirée  ,  la  rend  beaucoup  plus 
claire.  Voici  ce  paflage  tel  que 

f>}  Pauf.  p.  itf*  I 
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M.  Crévier  le  cite  ,  avec  les  ob- 
fervations  qu'il  y  ajoute. 

Cejlrus.  Novum  hoc  inventum 
bello  Perjico.  Ipfum  fpiculum  bi- 
paime  fuit ,  tubulum  habens  cvqu+z- 
lem  mueront.  Huic  hajlile  ligneum 
infertum  erat,  longitudine  fpithama 
menfuram  cquans  ,  craffuie  ,  digit'u 
In  hujus  médium  très  pinnulœ  c 
ligna  infigebantur  plans  brèves. 
Hoc  in  funda  ,  qua  duo  funalia 
imparia  habebat ,  in  medio  utro- 
rumque  ,  amento  leviter  ,  &  ita  ut 
facile  fohi  pojfet  ,  ligatum  ,  irnpo- 
nebatur.  Turn  igitur  in  circumac- 
tione  funda  intentis  funalibus  ma- 
nebat,  Quum  verb  alterum  folvc~ 
retur  in  emijjione  ,  excidens  amen- 
to fuo  9  velut  glans  è  funda  ,  fe- 
rebatur  ,  6»  cum  impetu  incidens  , 
quidquid  incurriffet  valde  ladebat* 
Ad  rei  totius  pleniorem  expoii- 
tionem  ,  multa  addit  Lipfius  ;  ex 
quibus  pauca  mutuabimur  ,  pluri- 
mis  omiflîs.  Ait  Livius  Cejlrophcn- 
donen  3  hoc  telum  diclum  :  reétè. 
Etfi  in  Suida  pars  una  vocis  modo 
eft  ,  cejîrus.   Atqui   folitaria  ea 
duntaxat  veruculum  &  brève  te- 
lum notât.  Compofitio  Liviana 
mixtum  hoc  comple&itur,  &  te- 
lum è  funda  mijfum.  Bipalme  fpi- 
culum ,  id  eft  ,  femipedale.  Sed 
in  Graeco  hoc  diftincliùs  additur  , 
ipfum  mucronem  palmi  fuifle  ; 
aulifeum  ,  five  tubulum  f  item 
palmi.  Haftile  femicubitale  ,  Po- 
lybio  <nrtf}*f*ta7<>r.  Spithama  enim 
eft  dimidia  fpars  cubiti ,  dodrans 
pedis.  Adduntur  pinnae  très,  quas 
Graecus  monet  t  ligno  fuifle.  Fun- 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XUU  c.  «5.  Suid. 
Tom.I.p.  1445,  1444, 
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média  eft  ipfum  fundae  médium; 
latius  illud,  cui  telum  fedet.  Fu- 
nalia  duo  imparia  videntur  ex 
Polybio  intelligenda  ,  non  duo 
ex  utraque  parte  ;  fed  utrinque 
unum  ,  alrerum  brevius.  In  hanc 
mentem  nos  dncunt  haec  Polybii 
verba  :  quum  altcrum  è  funalibus 
folveretur  in  emijfione  ;  quae  vi- 
dentur indicare  duo  omnino  fui  (Te 
funalia  ,  quorum  alterum  folvere- 
tur ,  aitero  retento.  Cur  autem 
unum  brevius  fuerit  aitero  ,  non 
fatis  prefpicuum  nobis  eft  ;  nifî 
fortè  illud  quod  remanere  debe- 
bat  in  manu  funditoris  ,  ideo  Ion- 
pi  us  erat ,  ut  cerûùs  teneri  poflet. 
Majore  finu  interpretatur  Lipfius, 
majore  quàm  vulgatae  fundaî  ha- 
bere  folent,  Portremo  notandum 
eft  id  quod  à  Polybio  difertè  ex- 
prefTum  Liviusomifit,  dc  amento, 
quo  telum  militer  illigabatur,  ne 
caderet  in  rotatu  ,  tum  ut  vehe- 
memiùs  emitteretur. 

CÉSURE ,  Cafura ,  (j)  terme, 
qui ,  dans  ie  fens  propre  ,  fignifie 
incifion ,  coupure ,  du  Latin  ca- 
dere  ,  couper  ,  tailler  ,  au  fupin 
cœfum  ,  d  où  vient  Céfure.  Ce 
mot  n'eft  en  ufage  parmi  nous 
que  par  allufion  &  par  figure  , 
quand  on  parle  de  la  méchanique 
du  vers. 

La  Céfure  en  François  eft  un 
repos  ,  que  l'on  prend  dans  la  pro- 
nonciation d'un  vers  ,  après  un 
certain  nombre  de  fyllabes.  Ce 
repos  foulage  la  refpiration  ,  & 
produit  une  cadence  agréable  à 
l'oreille.  Ce  font  ces  deux  motifs , 
qui  ont  introduit  la  Céfure  dans 
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les  vers;  facilité  pour  la  pronon- 
ciation ,  cadence  ou  harmonie  pour 
l'oreille. 

La  Céfure  fépare  les  vers  en 
deux  parties  ,  dont  chacune  eft 
appellée  hémiftiche,  c'eft- à-dire  , 
demi  vers ,  moitié  de  vers. 

En  Latin  ,  on  donne  auffi  le 
nom  de  Céfure  à  la  fyllabe  après 
laquelle  eft  le  repos;  &  cette  fyl- 
labe eft  la  première  du  pied  fuivant. 

Arma  virumque  cano  .  .  ♦  Trojm 
qui  primas  ab  oris. 

La  fyllabe  no  eft  la  Céfure  ,  6C 
commence  le  troifième  pied. 

La  Céfure  ou  repos  en  Françoîf 
eft  mal  placée  entre  certains  mots , 
qui  doivent  être  dits  tout  de  fuite, 
&  qui  font  enfemble  un  fens  in- 
féparable  ,  félon  la  manière  ordi- 
naire de  parler  &  de  lire  ;  tels 
font  la  prépofîtion  &  fon  complé- 
ment. Ainfi ,  le  vers  fuivant  eft 
défeéhieux. 

Adieu  je  m*envais  à  .  .  .  P. 2 ris 
pour  mes  affaires. 

Il  en  eft  de  même  cîu  verbe  ejl  , 
qui  joint  l'attribut  &,  le  fujet , 
comme  dans  ce  vers  : 

On  fçait  que  la  chair  efl  .  .  .  fra* 
gile  quelquefois. 

Par  la  même  raifon  ,  on  ne  doit 
jamais  difpofer  le  fubftantif  & 
l'adjectif,  de  façon  que  l'un  finiffe 
le  premier  hemiftiche  ,  &  que 
l'autre  commence  ie  fécond ,  com- 
me dans  ce  vers  : 

Iris  dont  la  beauté  .  .  .  c karman* 
nous  attire. 
Cependant,  fi  le  fubftantif  fai- 


C*)  M6n.  de  l'Acad.  des  Infc.  &  Bell.  Lett.  Tom,  XV.  pag.  *n. 
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foit  le  repos  du  premier  hémiftî- 
che ,  &  qu'il  fût  fuivi  de  deux  ad- 
jeclifs  qui  achevaient  le  fens  ,  le 
vers  feroit  bon  ,  comme  : 

//  eft  une  ignorance  .  .  .  &  fainte 
6*  falutairc* 

Ce  qui  fait  voir  qu'en  toutes 
ces  occafions  la  grande  règle ,  c'eit 
de  confulter  l'oreille  ,  &  de  s'en 
rapporter  à  fon  jugement. 

Dans  les  grands  vers,  c'eftà- 
dire ,  dans  ceux  de  douze  fyllabes , 
la  Céfure  doit  être  après  la  fixiè- 
me  fyllabe. 

Jeune  &  vaillant  héros  .  .  .  dont 
la  haute  fageffe, 

Obfervez  que  cette  fixième  fyl- 
labe doit  être  une  fyllabe  pleine; 
qu'ainfi  le  repos  ne  peut  fe  faire 
fur  une  fyllabe  qui  finiroit  par  un 
t  muet.  Il  faut  alors  que  cet  e 
muet  fe  trouve  à  la  feptième  fyl- 
labe ,  &  s'élide  avec  le  mot  qui 
le  fuit. 

Et  qui  feul  fans  minière  .  .  .  • 
à  l 'exemple  des  dieux  % 

Soutiens  tout  par  toi- mime  •  •  •  • 
&  vois  tout  par  tes  yeux» 

Dans  les  vers  de  dix  fyllabes , 
la  Céfure  doit  être  après  la  qua- 
trième fyllabe. 

Ce  monde  ci  ...  .  n'eft  qu'une 
œuvre  comique , 

Ou  chacun  fait  .  .  .  .  fes  rôles 
différens. 

Il  n'y  a  point  de  Céfure  pref- 
crite  pour  les  vers  de  huit  fylla- 
bes ,  ni  pour  ceux  de  fept  ;  ce- 
pendant ,  on  peut  obferver  que 
ces  fortes  de  vers  font  bien  plus 
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harmonieux  ,  quand  il  y  a  une 
Céfure  après  la  troifième  ou  la 
quatrième  fyllabe  dans  les  vers 
de  huit  fyllabes ,  &  après  la  troi- 
sième dans  ceux  de  fept. 

Au  fortir  .  .  .  de  ta  main  piùf- 
fante  , 

Grand  Dieu  ,  que  l'homme  (toit 
heureux  ! 

La  vérité  toujours  préfente 

Le  livroit  à  fes  premiers  vaux. 

Voici  des  exemples  de  vers  de 
fept  fyllabes. 

Qu'on  doit  plaindre  une  bergère 

Si  facile  à  s'allarmer. 

Pourquoi  du  plaifir  d'aimer 

Faut-il  fe  faire  une  affaire  ? 

Quels  bergers  .  .  .  en  font  autant 

Dans  V ingrat  .  .  .  fiecle  ou  nom 
fommes  ? 

Acanthe  ,  quelle  aime  tant , 

Eft  peut-être  un  inconftant , 

Comme  tous  les  autres  hommes, 

C'eft  ce  que  l'on  pourra  encore 
obferver  dans  la  première  fable 
de  M.  de  la  Fontaine. 

La  cigale  .  .  .  ayant  chante 
tout  l'été , 

Se  trouva  fort  dépourvue. 

Pas  un  feul .  .  .  petit  morceau 

De  mouche  ou  ...  de  vermifau* 

Elle  alla  .  .  .  crier  famine 

Che\  la  fourmi  fa  voifine , 

La  priant  .  .  .  de  lui  prêter 

Quelque  grain  •  .  .  pour  futff* 
ter  j  bc. 
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Au  refte,  on  ne  parle  Ici  que  des 
vers  de  douze ,  de  dix  ,  de  huit , 
&  de  fept  fyllabes  ;  les  autres 
font  moins  harmonieux  ,  &  n'en- 
trent guère  que  dans  le  chant  ou 
dans  de»  pièces  de  caprice. 

CÉTARIA  ,  Cetaria  ,  Xmt«- 
flx  ^a)  ville  de  Sicile ,  au  rapport 
de  Ptolémée.  Elîe  étoit ,  félon  lui , 
fur  la  côte  occidentale.  Les  habi- 
tans  en  font  nommés  Cétarines 
dans  Pline.  Le  nom  de  cette  ville 
vient  de  Toexurù,  des  thons  que 
l'on  y  pêchoit  en  abondance»  On 
en  pêche  encore  quantité  à  Scu- 
pello ,  qui  eft  le  nom  moderne  de 
cette  ville. 

Les  Anciens  ont  nommé  Céta- 
tia  des  étangs  ,  des  réfervoirs ,  où 
ils  gardoient  du  pohTon  de  mer , 
&  principalement  des  thons. 
Horace  en  parle  ainfi  : 

Plures  adnabunt  tkunni,  &  Ce- 
taria creffent. 

CÉTÉENS,  Cetei, 
[b)  peuples ,  dont  il  eft  parlé  dans 
rÔdyflee.  Ces  belliqueufes  bandes 
de  Citée ns ,  lit- on  félon  la  traduc- 
tion, de  Madame  Dacier  ,  étoient 
venues  à  cette  guerre  >  attirées  fat 
des  préfens  &  par  Vefpérance  d'é- 
poufer  des  femmes  Troyennes.  Il  y 
a  mot  à  mot  dans  le  Grec  :  Ses 
compagnons  Cétéens  fe  firent  tuer 
autour  de  lui  pour  des  préfens  de 
femmes.  C'eft  ce  qu'il  faut  expli- 
quer ,  dit  Madame  Dacier  ,  & 
elle  le  fait  en  cette  manière. 

»  Voici  d'abord  ,  dit-elle  ,  ce 
»  que  Strabon  a^enfé  de  ce  paf- 

(4)  Ptolem.  L.  III.  c.  4.  Plin.  Tom. 
I  p.  163. 
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»  fage  dans  fon  douzième  Livre. 
m  Homère  nous  propofe  plutôt  ici 
n  une  énigme ,  qu'il  ne  nous  pro- 
»  pofe  un  point  d'Hiftoire  clair  & 
»  net.  Car ,  nous  ne  fçavons  ni 
11  quels  peuples  ce  font  ces  Cétéens , 
»  ni  ce  qu'il  faut  entendre  par  ces 
11  préfens  de  femmes  ;  &  les  Gram- 
n  mairiens  en  nous  débitant  leurs 
n  fables  ,  nous  débitent  leurs  ima» 
n  ginations  bien  plus  qu  'ils  ne 
a  tranchent  la  difficulté.  Après 
11  cela  n'y  aura- 1- il  point  de  la 
n  témérité  à  moi  d'entreprendre 
n  d'expliquer  ce  qu'un  fi  fçavant 
»  Homme  a  trouvé  trop  diifi- 
i>  cile.  Cependant  ,  je  ne  puis 
•1  m'empêcher  de  l'eflayer.  Il  y  a 
»  donc  ici  deux  difficultés  ;  la 
»  première  c'eft  de  fçavoir  qui 
11  font  ces  Cétéens  ;  &  l'autre ,  ce 
11  qu'il  faut  entendre  par  ces  pré- 
»  tens  de  femmes.  Commençons 
n  par  la  première. 

n  II  eft  certain  que  le  royau- 
»  me  de  Téléphus  ,  pere  d'Eury- 
»  pyle ,  étoit  dans  la  Myfie  Afia- 
n  tique  ,  dans  la  Teutranie  près 
n  du  fleuve  Caïque.  Strabon  en 
n  convient ,  &  il  dit  que  c'eft  le 
11  fentiment  d'Homère.  Il  con- 
n  vient  encore  que  dans  le  Caï- 
11  que  va  fe  décharger  un  gros 
11  torrent  ,  qui  eft  comme  un 
11  fleuve  ,  &  qui  eft  appelle  Cé- 
n  tée,  Kw't;c*.  Je  ne  vois  donc 
11  pas  pourquoi  ces  peuples  ,  qui 
11  étoient  aux  environs  du  Caïque 
11  &  de  ce  gros  torrent ,  ne  pou- 
11  voient  pas  avoir  été  appellés 
11  Cétéens  ,  du  nom  de  ce  tor- 
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i>  rent  ;  c'eft  même  le  fentiment 
»  d'Hcfychius  :    Kvttm  ,  ymt 

n  -jrcrajuov  X:«Tf;ç.  Les  Cétéens 
n  font  des  peuples  de  Myfie  f 
»  airifi  appelles  du  fleuve  Cétée  , 
»  qui  pajje  dans  leur  pais.  Il  y  a 
j>  peu  de  noms  de  peuples  ,  dont 
i>  l'origine  ibit  mieux  marquée  ÔC 
w  plus  certaine. 

»  Venons  à  l'autre  difficulté 
«  quieft  fur  ces  préfens  de  fem- 
j>  mes.  Je  fuis  perfuadée  que  la 
»  Fable  nous  donne  le  moyen  de 
»  l'éclaircir.  Elle  nous  die  que 
f)  Piiam  ,  pour  obliger  Aftyoché 
n  fa  fœur  à  envoyer  à  Ton  fe  cours 
»  Ton  fils  Eurypyle  ,  lui  fit  de 
»  magnifiques  préfens ,  &  lui  en- 
»  voya  entr'autres  chofes  une  vi- 
«  gne  d'or  ,  que  Jupiter  avoit 
»  donnée  autrefois  à  Tros.  Par 
»  ces  préfens  de  femmes  ,  on 
n  peut  donc  entendre  ces  préfens 
»  envoyés  à  Aflyocbé,  &  qui 
»  furent  la  caufe  de  la  perte  d'Eu- 
»  rypyle  &  de  fes  troupes.  Priam 
»  ne  fe  contenta  pas  de  cela,  il 
»  promit  de  donner  à  Eurypyle 
»  fa  fille  CaiTandre  ;  &  Eurypy- 
»  le  ,  dans  l'efpérance  d  epoufer 
n  cette  Pruicefle ,  mareba  à  Troye 
»  avec  fes  troupes.  Voilà  donc 
»  ces  préfens  de  femmes  qui  Pat- 
v  tirent.  C'eft  ainfi  que  ce  Poëte 
»  a  mêlé  l'amour  dans  l'Iliade  , 
»  quand  il  a  dit  d'Othryonée  , 
»  qu'il  étoit  venu  de  Thrace  à  ce 
w  fiege ,  pouffé  par  la  gloire  ,& 
u  par  l'amour  ;  car ,  il  Jcman-  . 
n  doit  en  mariage  cette  même 
»  Caflandre.  Et  quand  il  dit  ici* 
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n  par  des  préfens  de  femmes  ,  H 
»  peut  avoir  embraflé  les  deux 
»  hiftoires,  dont  je  viens  de  par- 
0  1er  ,  c'eft-à-dire  ,  les  préfens 
»  faits  à  Aftyoché  mere  d'Eury- 
»  pyle ,  &  le  beau  préfent  pro- 
n  mis  à  Eurypyle  même.  Diflys 
»  les  a  embraflëes  toutes  deux. 
»  In  ter  quet  nuncius  Priamo  fuper- 
n  ver.it  Eurypylus  Telephi  ex 
n  Moéfia  adventare  ,  quem  Rcx 
n  mul tis  antea  illeElum  pramiis , 
»  ad poflremum  oblatione  defponfa 
M  Cajfandra  confirmaverat.  Je  l'ai 
»  fuivi ,  &  je  me  flatte  qu'on  ne 
•»  trouvera  plus  ici  d'énigme.  « 

CÉTÉENS,  Cetei,  {a)  peu* 
pies  ,  dont  il  eft  parié  au  premier 
livre  des  Maccabées.  Perfée  y  efl 
qualifié  Roi  de  ces  peuples.  Ainfi, 
c'étoient  les  mômes  que  les  Ma- 
cédoniens i  car  t  Perfce  étoit  roi 
de  Macédoine.  Voye[  Céthim. 

CETES ,  Cetes  3  toi  d'Égypte, 
dont  les  Grecs  ont  fait  leur  Pro- 
tée.  11  étoit  fort  habile  dans  les 
Arts  ,  &.  fe  transformoit  en  diffé- 
rentes formes.  Les  difTérens  orne- 
mens  ,  que  les  rois  d'Égypte 
avoient  coutume  de  prendre  & 
dont  ils  changeoient  fouvent  , 
donnèrent  occafton  à  la  fable  , 
comme  l'a  remarqué  Diodore  de 
Sicile. 

CÉTHÉENS,  Cethei,  les 
mêmes  que  les  Cétéens.  Voyt[ 
Cétéens. 

CÉTHÉGUS  ,  Cethegus  ,  (*) 
K/Cif7«,-,  nom  d'une  famille  Ro- 
maine ,  qui  étoit  une  branche  de 
celle  de  Cornéliu*.  On  prétend  que 
ceux  de  cette  famille  afle&erent  une 


U>  Maccab.  L.  I.  c.  8.  v.  $. 


I  (*)  Horat,  de  Art.  Poct.  v.  50. 
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manière  particulière  de  s'habiller  ; 
ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  dans 
Ton  art  poétique  : 

Fïngert    cinflutis  non  cxaudita 
Cethegis. 

Le  Poëte  représente  ici  les  Cé- 
thégus  comme  des  hommes  mâles 
&  laborieux  ,  qui  avoient  retenu 
dans  leurs  habits  l'ancienne  ma- 
nière de  leurs  pères  ,  lefquels, 
méprifant  la  tunique  comme  trop 
embarraflante,  ne  portoient  qu'une 
efpèce  de  tablier  qui  leur  ;  .  voit 
de  caleçon  ,  depuis  la  ceinture 
en  bas ,  &  mettoient  par-defïus 
leur  toge.  De  manière  que  le  pan 
qu'ils  jettoient  fur  1  épaule  gauche, 
6c  qui  p  a  liant  par- derrière  le  dos , 
venoit  faire  la  ceinture  ,  lailToit  le 
bras  droit  tout  nud  ;  &  c'eft  ce 
que  l'on  appelloit  proprement 
Cin&us  Gdbinus  »  qui  étoit  ordi- 
naire aux  Confuls  &  aux  Pré- 
teurs ,  quand  ils  faifoient  leurs 
fondions. 

Cette  famille  avoit  produit  plu- 
fieurs  pef fonnages  célèbres.  Voi- 
ci leur  hiftoire. 

CÉTHÉGUS  [  Cornélius  1 , 
Cornélius  Cethcgus,  Kofnlmç  Ké- 
Uyc{ ,  fut  «réé  conful  avec  Quin- 
tus  Flaminius.  Il  diftribua  du  vin 
au  peuple ,  après  que  fon  élection 
fut  faite.  Ces  deux  Confuls  furent 
obligés  de  fe  démettre  de  leurs 
charges  l'an  de  Rome  421,  parce 
qu'il  y  avoit  eu  de  l'irrégularité 
dans  leur  création. 

CÉTHÉGUS  [  M.  Corné- 
lius ]  ,  M.  Cornélius  Cethegus  , 
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M.  Kopfwoç  Kt'faycç  ,  (j)  vivoit 
du  terni  de  la  féconde  guerre  Pu- 
nique. L'an  de  Rome  539,  il  fut 
nommé  grand  Pontife  à  la  place 
de  L.  Cornélius  Lentulus  ,  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ;  &  en  cette 
qualité  ,  il  préfida  aux  aflemblées 
que  l'on  tint  pour  créer  un  nou- 
veau fouverain  Pontife.  Il  s'en 
préfenta  trois ,  qui  demandoient 
cette  place  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. Ce  fut  P.  Licinius  Craflus  , 
qui ,  tout  jeune  qu'il  étoit ,  l'em- 
porta fur  fes  compétiteurs  ,  ma!* 
gré  leur  âge  avancé  &  les  charges 
qu'ils  avoient  exercées.  Deux  ans 
après  ,  M.  Corn.  Céthégus  fut 
élevé  à  la  Préture.  Comme  l'ar- 
mée Romaine  étoit  fort  irritée  , 
en  particulier  de  ce  qu'on  ne  lui 
pertnettoit  point  d'hiverner  dans 
les  villes  de  Sicile  ,  &  qu'il  ne 
manquoit  aux  foldats  qu'un  chef, 
pour  exciter  une  fédition  dans 
cette  province;  M.  Corn.  Céthé- 
gus  furmonta  toutes  les  difficultés  ; 
il  appaifa  l'efprit  des  foldats ,  en 
ufant  alternativement  de  douceur 
&  de  févérité  ,  &  fît  rentrer  dans  le 
devoir  toutes  les  villes  qui  s'étoient 
révoltées. 

Il  falloit  que  M.  Corn.  Céthé- 
gus  fût  d'un  mérite  rare  ,  puifqu'il 
fut  revêtu  de  la  charge  de  Cen- 
seur, avant  que  d'avoir  été  Con- 
ful ;  ce  qui  étoit  contre  l'ufage. 
On  lui  donna  pour  collègue  T. 
Sempronius  Tuditanus  ,  qui  n'a- 
voit  pas  encore  été  non  plus  Con- 
ful. Le  peuple,  avec  l'autorité  du 
Sénat,  porta  une  loi ,  qui  donnoic 


(«)  Tic.  Liv.  L.  XXV.  c.  »,  s  t  41.  |  L.  XXlX.  c.  11 ,  13  ,  56.  L.  XXX.  c.  18. 
t*  XXVI.  c.  ai.  L.  XXVII.  c.  11 ,  j6.  JCicer.  de  Brut.  p.  »iy.  de  Sentct.  c.  it. 
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à  ces  Cenfeurs  la  commiflîon  Je 
louer  les  terres  de  Capoue  au  pro- 
fit de  la  République.  La  nomina- 
tion des  nouveaux  Sénateurs  fut 
on  peu  différée ,  par  !a  contefta- 
tion  des  deux  Cenfeurs ,  au  fujet 
de  celui  qu'on  devoit  créer  prince 
du  Sénat.  C'étoit  à  T.  Sempro- 
irius  Tuditanus  à  faire  ce  choix. 
Mars»  M.  Corn.  Céthégus  pré- 
tendoit  qu'on  devoit  à  cet  égard 
obferver  la  coûtume  des  Anciens , 
qui  avoient  toujours  élevé  à  cette 
dignité  le  plus  ancien  des  Cen- 
feurs qui  vivoit  encore.  C'étoit 
arors  T.  Manlius  Torquatus.  M. 
Corn.  Céthégus,  après  avoir  dif- 
puté  quelque  lems  ,  fe  rendit  en- 
fin t  ôc  T.  Semipronius  Tuditanus 
donna  pour  prince  &  pour  chef 
au  Sénat  Q.  Fabius  Maximus , 
alors  conful. 

Nos  deux  Cenfeurs  fermèrent 
le  luftre  l'an  de  Rome  544  ;  ce 
qui  n'étoit  point  arrivé  depuis 
qu'Annibal  étoit  venu  en  Italie. 
Ils  trouvèrent  dans  ce  dénombre- 
ment cent  trentefept  mille  cent 
huit  citoyens,  c'eft-à-dire  ,  un 
peu  moins  qu'il  n'y  en  avoit  avant 
la  guerre. 

Quatre  ans  après ,  M.  Corné- 
lius Géthégus  fut  décoré  de  la  di- 
gnité de  Conful  ,  &  eut  pour  dé- 
partement ,  la  province  d'Étrurie 
avec  la  vieille  armée.  Mais,  il  em- 
pîoyoit  la  rigueur  des  jugemens  , 
plutôt  que  la  force  des  armes, 
pour  contenir  ou  ramener  dans  le 
devoir  les  Étruriens  qui  s'étoient 
prefque  tous  attachés  à  Magon , 
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général  des  Carthaginois  ,  dans 
l'efpérance  d'exciter  quelque  fou- 
levement  par  fon  moyen.  Dans 
les  recherches  qu'il  faifoit  en  vertu 
d'un  arrêt  du  Sénat ,  U  ne  ménagea 
perfonne  ,  ne  confidérant  que  le 
crime  ou  l'innocence  de  chacun. 
Plufieurs  Étruriens  des  plus  qua- 
lifiés, qui  étoiem  allés  eux-mêmes 
trouver  Magon ,  ou  avoient  en- 
voyé veis  lui ,  pour  lui  offrir  leurs 
fervices  &  ceux  de  leurs  va(Tauxy 
furent  d'abord  condamnés  en  per- 
fonne ;  puis  par  contumace,  lors- 
que convaincus  de  leur  révolte , 
ils  fe  furent  eux-mêmes  exilés  de 
leur  patrie ,  fauvant  leur  vie  ,  mais 
abandonnant  leurs  biens  au  Con- 
ful ,  pour  la  réparation  de  leur 
crime. 

L'année  fui  vante,  M.  Corné- 
lius Céthégus  ,  n'étant  tjue  Pro- 
conful ,  eut  beaucoup  de  part  à  la 
défaite  de  Magon.  La  bataille ,  où 
ce  Général  fut  vaincu,s*étoit  don- 
née dans  le  pais  des  Gaulois  Infu- 
briens. 

Cicéron  dit  que  M.  Cornélius 
Céthégus  fut  un  parfait  orateur  ; 
&  un  tel  témoignage  ne  doit  pas 
être  fufpe£.  Ennius  l'appelloit  la 
mocle  de  l'éloquence. 

CÉTHÉGUS  [  C.  Corné- 
lius ]  ,  C.  Cornélius  Cethegus , 
T.  KipfMioç  Xtfayt; ,  (a)  com- 
mandoit  en  Efpagne  comme  Pro- 
conful,l'an  de  Rome  552.  Il  défit 
une  armée  confidérable  d'ennemis 
dans  le  pais  des  Sédétains.  On  dit 
que  dans  ce  combat  les  Efpagnols 
lauTerent  quinze  mille  hommes  fur 


(a)  Tit.  Lîv.  L.  XXXÏ.  c.  49  .  \o.  L.  1 1»  ,  L.  XXXIV.  c.  44.  L.  XXXV.  c. 
XXXII.  c.  7 ,  %j.  &  fa.  L.  XXXill.  c.  I  y,  Roll.  Hift.  Rom.  T.  IV.  p.  186 , 187. 
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la  place  ,  &  foixante  -  dix  -  huit 
étendards  entre  les  mains  des  vain- 
queurs. Peu  du  tems  après  cette 
victoire  fignalée,  C.  Cornélius 
Céthégus  fut  nommé  Édile-Cu- 
rule  pendant  fon  abfcence  ;  &  afin 
qu'il  pût  revenir  à  Rome  pour  y 
faire  fes  fonctions  ,  le  peuple  or- 
donna ,  fur  la  propofition  qu'en  fi- 
rent les  Tribuns,  que  deux  nou- 
veaux Proconfuls  iroient  prendre 
le  commandement  des  armées  en 
Efpaene  ,  à  la  place  de  C.  Corné- 
lius Céthégus  ,  &  de  L.  Manlius 
Acidinus.  On  remarque  qu'en 
qualité  d'Édile- Curule  ,  C.  Cor- 
nélius Céthégus  fie  célébrer  les 
jeux  Romains  avec  beaucoup  de 
magnificence. 

11  parvint  au  Confulat  Tannée, 
fuivantt* ,  &  il  eut  pour  collègue 
Q.  Minucius  Rufus.  Après  s'être 
acquitté  de  tous  les  devoirs  envers 
les  hommes  &  les  dieux  ,  il  partit 
pour  la  Gaule  Cifalpine,  où  il  eut 
affaire  aux  Infubriens ,  qui  a v oient 
pris  les  armes  avec  les  Cénoma- 
nés.  Dès  le  commencement  de 
l'action  ,  il  promit  un  temple  à 
Junon  Sofpite  ,  fi  par  fa  protec- 
tion ,  il  bat  toit  ce  jour- là  les  en- 
nemis. Les  foldats  pouffèrent 
aufli-tôt  de  grands  cris  pour  lut 
témoigner  qu'ils  le  mettroient  dans 
la  néceflîté  d'accomplir  fon  vœu  ; 
&  aulîi-tôt  ils  fondirent  fur  les 
ennemis.  Les  Infubriens  furent 
enfoncés  dès  le  premier  choc. 

Quand  il  fut  de  retour  à  Rome, 
il  demanda  qu'on  lui  accordât  les 
honneurs  du  triomphe,  pour  les 
fervices  qu'il  avoir  rendus  à  la  Ré- 
publique ;  ce  qui  lui  fut  accordé 
d'un  consentement  unanime  de  la 
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part  des  Sénateurs.  ïl  triompha 
donc,  même  avant  que  d'être  forti 
de  charge,  des  Infubriens  &.  des 
Cénomanes,  &  expofa  aux  yeux 
du  peuple  un  grand  nombre  d'é- 
tendards ennemis  ,  &  une  grande 

Quantité  de  dépouilles  prifes  fur  les 
raulois  ,  qu'il  fit  porter  à  la  fuite 
de  fon  char ,  fur  des  chariots  qui 
eux-mêmes  faifoient  partie  du  bu- 
tin ;  &  en  même  tems  on  le 
voyoit  précédé  des  premiers  d'en- 
tre les  vaincus  chargés  de  chaînes, 
parmi  lefquels  on  lit  dans  quelques 
Auteurs  qu'on  remarquoit  Amil- 
car  chef  des  Carthaginois  lui-mê- 
me. Mais  ,  l'objet  qui  attira  le  plus 
les  yeux  &  l'attention  des  ci- 
toyens, ce  fut  la  multitude  des 
Crémonois  &  des  Plaiiântins  ,  qui 
fuivoient  le  Triomphateur,portant 
fur  leurs  têtes  les  chapeaux  qui 
étoient  le  fymbole  de  leur  liberté 
recouvrée.  Il  fit  mettre  dans  le 
tréfor  public ,  deux  cens  trente- 
fept  mille  cens  as,&  foixante-dix- 
neuf  mille  deniers  d'argent ,  por- 
tant la  figure  d'un  char  attelé  de 
deux  chevaux.  Il  fit  diftribuer  à 
chacun  des  (impies  foldats  foixan- 
te-dix  as,  le  double  aux  centu- 
rions, le  triple  aux  cavaliers. 

Trois  ans  après  il  fut  créé  Cen- 
feur  avec  Sext.  Élius  Pétus.  Éle- 
vés à  cette  dignité  ,  ils  continuè- 
rent le  titre  &  le  rang  de  Prince 
du  Sénat  au  Conful  Pub.  Scipion, 
à  qui  les  Cenfeurs  précédens  Ta- 
voient  déjà  déféré.  Ils  ne  rayèrent 
de  tous  les  Sénateurs  ,  que  trois 
fujets;  &  cette  réforme  ne  tomba 
que  fur  des  gens ,  dont  aucun  n'a- 
voit  encore  pafle  par  les  Magis- 
tratures Curules.  Ils  méritèrent 
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encore  la  faveur  &  la  bienveillance 
de  tout  l'Ordre ,  par  l'attention 
qu'ils  eurent  d'ordonner  aux  Édi- 
les Curuîes  d'avoir  foin  que  pen- 
dant la  célébration  des  jeux  Ro- 
mains ,  les  Sénateurs  fuiTent  afFis 
dans  des  places  diftinguées  ,  au 
lieu  qu'auparavant  ils  étoient  con- 
fondus / avec  le  peuple.  Il  n'y  eut 
non  plus  qu'un  très-petit  nombre 
de  chevaliers  ,  à  qui  ils  ôtatfent  les 
chevaux  que  la  République  leur 
emrerenoit  ;  &  aucun  Ordre  n'eut 
à  fe  plaindre  de  leur  févérité.  Ils 
firent  réparer  &  agrandir  le  vefti- 
bule  du  temple  de  la  Liberté, 
autfi-bien  que  1  hôtel-de-ville.On 
offrit  aux  dieux  le  Primems  facré  ; 
&  on  célébra  les  jeux  Romains 
fuivant  le  vœu  qu'en  avoit  fait 
le  Conful  Servius  Sulpicius  Gal- 
ba. 

C.  Cornélius  Céthégus ,  Tannée 
forvante  »  ferma  le  luftre  ,  & 
trouva  dans  la  revue  qu'il  fit  des 
citoyens  ,  que  leur  nombre  étoit 
de  cent  quarante-trois  mille  foi- 
xame- quatorze  chefs  de  famille. 

CÉTHÉGUS  [  C.  Corné- 
lius ]  ,  C.  Cornélius  Cethegus  , 
T.  Kapkha/oç  ,  K&uyoç.  (a)  L'an 
193  avant  Jefus-Chrift  ,  il  vint  à 
Rome  des  Ambafladeurs  de  la 
part  des  Carthaginois  &  de  Ma- 
gnifia ,  roi  de  mimidie  ,  au  fujet 
de  quelques  conteftations  ,  qu'ils 
avoient  enfemble.  Le  Sénat  répon- 
dit à  ces  AmbafTadeurs  ,  qu'il 
enverroit  des  commifTaires  en  Afri- 
que; &  il  en  fit  en  effet  partir 
trois,  du  nombre  defquels  étoit 

(*)  Tit.  Liv.L.  XXXIV.  c.  6a. 
[h)  Tit.  Liv.  L.  XLlll.  c.  1.  ■ 
{€)  Tit.  Liv.  L,  XXXIX,  c.  7  ,  l%, 
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C.  Cornélius  Céthégus.  Après 
qu'ils  eurent  entendu  &  pefé  les 
raifons  de  parc  &  d'autre  ,  ils  s'en 
revinrent  à  Rome  fans  avoir  rien 
décidé.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  de 
leur  propre  mouvement  qu'ils  gar- 
dèrent cette  neutralité;  ou  fi, com- 
me il  y  a  beaucoup  d'apparence, 
elle  leur  avoit  été  recommandée  , 
comme  étant  plus  convenable  à  la 
fituation  préfente  des  Romains  , 
qu'un  jugement  qui  n'auroit  pas 
manqué  de  mécontenter  les  uns  ôc 
les  autres. 

CÉTHÉGUS  [  M.  Corné- 
lius ]  ,  Af.  Cornélius  Cethegus  , 
M.  Ko^h'moç  Kc£«70Ç,  (b)  n'eft 
connu  non  plus  que  pour  avoir 
été  l'un  des  trois  CommifTaires  , 
qu'on  fit  partir  l'an  de  Rome  581, 
pour  aller  chercher  le  conful  C. 
Caflius,  le  plus  promptement  qu'il 
leur  ferojt  pomble,  en  quelque 
lieu  qu'il  pût  être  ,  &  lui  défendre 
de  faire  la  guerre  à  aucune  nation , 
qu'à  celle  qui  lui  feroit  indiquée 
par  le  Sénat.  C'eft  qu'on  avoit 
appris  que  ce  Conful ,  ayant  eu 
la  témérité  d'abandonner  la  Gau- 
le Cifalpine  ,  fa  province,  pour 
pafferdans  celle  de  fon  Collègue, 
fçavoir  en  Macédoine ,  conduifoit 
fon  armée  par  des  routes  nouvelles 
&  dangereufes ,  parmi  des  nations 
étrangères ,  auxquelles  il  ouvroit 
par  ce  moyen  le  chemin  de  llta- 

" CÉTHÉGUS  [  P.  Corné- 
lius] ,  P.  Cornélius  Cethegus  , 
H.   Kc/ju'a/oç  Ks^vycç  ,  (c)  étoit 

Édile-Curule  avec  A.  Poftumius 

• 

1)9.  L.  XL.  c.  18,  38.  L.  XLI£,  c.  4. 
Cornd.  Ncp,  in  Anmb.  c.  i  j. 
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Àlbinus ,  l'an  de  Rome  50*5.  Pen- 
dant qu'ils  faifoient  célébrer  les 
jeux  Romains  3  un  mât  du  cirque, 
qui  n'étoit  pas  alïez  ferme  dans  fa 
place,  tomba  fur  la  llatue  de  la 
déefle  Pollemia  ,  &  la  renverfa. 
Les  Sénateurs  ,  regardant  cet  ac- 
cident comme  un  mauvais  préfa- 
ce ,  ordonnèrent  qu'on  ajoutât  un 
jour  à  la  célébrité  des  jeux  ,  qu'on 
relevât  laftatue,  &  qu'on  y  en 
joignît  une  féconde  qui  feroit  do- 
rée. 

Trois  ans  après  ,  P.  Cornélius 
Céthégus  fut  nommé  Préteur, 
&  eut  feul  la  charge  de  rendre  la 
juftice  à  Rome  dans  les  deux  tri- 
bunaux ,  &  de  préfider  à  la  célé- 
bration des  jeux  Apollinaires.  Il 

{>arvint  enfuite  au  Confulat  ;ce  fut 
'an  de  Rome  ^71,  &  il  eut  pour 
Collègue  M.  Belbius  Tamphiîus. 
Ils  ne  firent  aucun  exploit  confidé- 
rable  dans  leur  province.  L'année 
de  leur  Confulat  expirée  ,  ils  con- 
tinuèrent encore  à  commander 
l'armée  en  qualité  de  Proconfuls  ; 
&  ayant  tranfplanré  la  nation  des 
Liguriens  Apuaniens,ils  retournè- 
rent à  Ilome,&  demandèrent  qu'on 
leur  décernât  les  honneurs  du 
triomphe.  On  acquiefca  à  leur  de- 
mande. Ils  font  comptés  pour  les 
premiers  Généraux  Romains  ,  qui 
aient  triomphé  fans  avoir  fait  la 
guerre. 

Plufieurs  années  après  ,  le  Sé- 
nat confidérant  qu'il  y  avoit  une 
ailez  grande  quantité  de  terres  , 
qu'on  avoit  conquifes  fur  les  Li- 
guftiniens  &  les  Gaulois  ,  qui 

f»  Plut.  Tom.  I.  pag.  3*9.  Crév.  Hiit 
VJ.  pag.  17. 
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étoîent  encore  vac? mes,  ordonna 
qu'elles  feroient  distribuées  ,  par- 
tie à  des  citoyens  Romains,  par- 
tie à  des  alliés  du  nom  Larin. 
Pour  faire  ce  partage  ,  on  nom- 
ma des  Décemvirs  du  nombre  clef- 
quels  fut  P.  Cornélius  Céihéçus. 

CÉTHÉGUS. [  P.  Corné- 
lius.], P.  Cornélius  Cethegus  9 
n.  Kopn&icc  Kf'f*70Ç,  (a)  Séna- 
teur Romain ,  qui  fuivit  avec  ar- 
deur le  parti  de  Marins  contre 
L.  Cornélius  Sylla.  Aufli  fut- il 
compris  dans  l'arrêt  rendu  par  fa 
compagnie  fur  la  propofition  du 
conful  L.  Cornélius  Sylla ,  l'an  de 
Rome  664.  Cet  arrêt  portoit  que 
pour  avoir  excité  une  fédition, 
fait  la  guerre  aux  Conluls  ,  &  ap- 
pellé  les  efclaves  à  la  hberré ,  il 
étoit  déclaré  ennemi  public  ;qu'en 
conféquence  il  feroit  permis  à  tous 
de  lui  courir  fus  ,  de  le  tuer ,  ou 
de  l'amener  au  Conful  ;  &  que  fes 
biens  feroient  conrifqués.  Il  paroîc 
qu'il  y  eut  même  des  récompen- 
fes  promifes  à  ceux  qui  appor- 
teront fa  tête.  Mais ,  il  n'eft 
point  dit  que  cette  promette  fût 
comprife  dans  le  décret  du  Sé- 
nat. 

Pour  exécuter  cette  fangîante 
délibération,  L,  Cornélius  Sylla 
dépêcha  des  gens  de  guerre  à  la 
pourfuite  de  P.  Cornélius  Cethé-. 
gus.  Celui-ci  s'enfuit  en  Afrique 
avec  Marius  ,  qui  étoit  aulft  con- 
damné, &  comme  tel  pourfuivi. 
Mais ,  ce  violent  adverfaire  de  L. 
Cornélius  Sylla  ,  changea  bien  de 
difpofition  dans  la  fuite.  En  effet, 

Rom,  Tom,  V.  p.  549.  &  f*iv,  Tom, 
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quelques  années  après  ,  on  le  vie 
venir  fe  préfenter  ,  comme  fup- 
pliant,devant  L.  Cornélius  Sylla  , 
&  lui  offrir  fes  fervices  pour  tout 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  C  etoit, 
au  refte  ,  un  homme  d'un  carac- 
tère intriguant  &  factieux  ;  &  plu- 
fieurs croyent  que ceft  le  même, 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article  fui- 
vanc. 

CÉTHÉGUS  [  P.  Corn.  ]  , 

P.  Corn.  Ccthegus,  n.  Ko/w/oç 
K«$w7K*  (a)  s'étoit  rendu  tout 
puiflant  dans  Rome  ,  en  flattant 
la  multitude  ,  &  en  étudiant  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  plaire. 

L.  Licinius  Lucullus  ,  Con- 
ful ,  Tan  de  Rome  678  ,  n'a- 
voit  point  du  tout  ménagé  cet 
homme  ,  qu'il  méprifoit  &  haïf- 
foit  également  ,  comme  faâieux , 
in!  lent  ,  &  dérangé  dans  fes 
mœurs.  11  fallut  pourtant  qu'il  eût 
recours  à  fon  crédit  dans  ledeffein 
qu'il  avoit  d'obtenir  la  Cilicie  ;  & 
pour  ajouter  baflefle  fur  baflefTe, 
il  força  fon  généreux  courage  à 
aller  faire  la  cour  à  la  maîtreile  de 
P.  Corn.  Céthégus  ;  tant  l'ambi- 
tion avilit  &  dégrade  les  ames 
mêmes  les  plus  hautes  &  les  plus 
vertueufes.  Cette  femme,  qui  fe 
nomment  Précia  ,  dominent  alors 
abfolument  dans  la  ville  ,  parce 
que  rien  ne  s'y  faifoit  que  par  P^ 
Corn.  Céthégus  ,  &  que  l'on  n'a- 
voit  accès  auprès  de  lui ,  que  par 
Précia.  L.  Licinius  Lucullus  lui 
fit  des  préfens;  &  c'étoit  déjà  par 
foi- même  quelque  chofe  de  bien 

(a)  Cicer.  Parad.  5.  Plut.  Tom.  I.  p. 
494,495.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  VI. 

184»  ,8S- 
(6)  Vcll.  Paterc.  L.  II.  c.  34,  Plut.  T. 
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flatteur  pour  une  femme  vaîne  & 
arrogante  ,  de  voir  un  Conful ,  & 
up  homme  tel  que  L.  Licinius  Lu- 
cullus ,  dépendre  d'elle  &  implorer 
fa  protection.  Elle  fe  fit  donc  un 
plaifir  &  un  honneur  de  le  fervir, 
La  province  de  Cilicie  fut  donnée 
par  le  peuple  à  L.  Licinius  Lu- 
cullus ;  &  comme  il  l'avoit  prévu, 
il  fut  chargé  en  conféquence  de 
la  guerre  contre  Mithridate. 

Plufieurs  autres  grands  perfon- 
nages  firent  cent  baflefles  pour 
monter  aux  charges  par  la  recom- 
mandation de  P.  Corn.  Céthé- 
gus. Ceft  de  lui  fans  doute  que 
Cicéron  parie  dans  un  de  fes  pa- 
radoxes. 

CÉTHÉGUS  [  C.  Corn.  ] , 
C.  Corn.  Cethegus  ,  T.  Kcpviiicç 
K&vyci  ,  (b)  l'un  des  principaux 
complices  de  la  conjuration  de 
Catilina,Il  fus  pris  &  exécuté  dant 
la  prifon  comme  les  autres.  On 
dit  qu'un  Préteur ,  qui  avoit  été 
envoyé  commiflaire  dans  fa  mai- 
fon ,  y  trouva  quantité  de  dards  » 
toutes  fortes  d'armes  ,  &  fur  tout 
un  grand  nombre  d'épées  6c  de 
poignards.  Selon  Plutarque  ,  C. 
Corn.  Céthégus  ne  fe  propofoit 
rien  moins  que  de  détruire  Rome 
de  fond  en  comble  par  le  feu ,  6c 
de  renverfer  l'Empire  par  la  ré- 
volte des  nations  &.  par  des  guer- 
res étrangères. 

CÉTHÉGUS  LABÉON,  (<) 
Cethegus  Labco  ,  lieutenant  de  la 
cinquième  légion  ,  l'an  de  Rome 
781.  Comme  un  corps  conûdéra-: 

I.  p.  710  ,  769  ,  868.  eV  feq.  Crév.  Hift# 
Rom.  T.  VI.  p.  419.  &  fuiv. 
(0  Tacit,  Annal.  L.  IV.  €.75. 
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ble  de  troupes  en  étoit  aux  maîns 
avec  les  Frifons,  &  même  fur  le 
point  de  fuccqmber,  ce  Lieutenant 
y  fut  envoyé,  avec  ce  qui  reftoit 
des  troupes  auxiliaires ,  pour  tâ- 
cher de  rétablir  la  bataille.  Mais , 
fe  voyant  lui-  même  en  danger 
detre  enveloppé  ,  il  implora  le 
fecours  des  légions.  La  cinquième 
qui  étoit  la  fienne ,  courut  la  pre- 
mière au  fecours  de  fon  Comman- 
dant ,  &  en  combattant  avec  beau- 
coup de  chaleur  ,  repoufla  l'enne- 
mi ,  &  délivra  les  cohortes  &  les 
efcadrons  déjà  accablés  de  ble  fib- 
res. 

CÉTHÉGUS,  Cethtgusy 
Kt'vyoç,  Sénateur  Romain,  qui 
fut  décapité  pour  crime  d'adultè- 
re ,  fous  l'empire  de  Valentinien. 

(4)  Cicéron  dans  fa  harangue 
pour  A.  Cluentius  >  parle  d'un  P. 
Céthégus  ,  qui  avoit  donné  un 
mauvais  confeil  à  Stalénus.  Plu- 
tarque  parle  aufli  d'un  Corn.  Cé- 
thégus ,  dans  la  vie  de  Marcellus. 
C'éruit  ,  félon  cet  Auteur  ,  un 
Prêtre  ,  qui  fut  privé  du  facerdo- 
ce  ,  pour  avoir  préfenté  les  en- 
trailles de  la  vi&ime  contre  Tor- 
dre. Ce  Corn.  Céthégus  pourroic 
bien  être  quelqu'un  de  ceux ,  dont 
il  eft  parlé  ci-deflus.  J'en  dis  au- 
tant du  P.  Cornélius  de  Cicéron. 

CÉTHÉGUS  ,  Cethegus  ,  (b) 
l'un  des  capitaines  ,  qui  iuivoient 
le  parti  de  Turnus.  Il  rut  vaincu 
&  tué  par  Énée.  . 

CÉTHIM,  Cethim,  (c)  fils 
de  Javan  &  petit -fils  de  Noë. 

(*)  Cicer.  Orat.  pro  A.  Cluent.  c.  68, 
69.  Plut.  Tom.  I.  pag.  300. 
(*)  Virg.  i€neid.  L.  XII.  v.  513. 
(0  Genef.  c.  10.  t.  4.  Haï.  c.  ij.  v. 
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Dom  Calmet  a  montré  dans 
fon  commentaire  fur  la  Génèfe, 
que  Céthim  avoit  peuplé  la  Ma- 
cédoine. Jofephe  entend  Céthim 
de  llfle  de  Chypre  ;  d'autres, 
de  l'ifle  de  Chio  ;  d'autres  ,  de 
la  Ciiicie;  d'autres  ,  de  TAchaïc. 
Mais  ,  l'air^ur  du  premier  livre 
des  Maccabées  l'entend ,  comme 
Dom  Calmet,  des  Macédoniens, 
puifqu'il  appelle  Alexandre  roi  de 
Céthim  ,  &  Perfée  roi  des  Cé- 
téens  qu'il  dit  avoir  été  vaincu  par 
les  Romains. 

Daniel  parle  des  vaifleaux  de 
Céthim ,  que  Bochart  croit  défi- 
gner  la  flotte  Romaine.  Il  veut 
que  Céthim  marque  lltatie.  Il  cft 
vrai  que  Daniel  parle  en  cet  en- 
droit de  la  flotte  Romaine  ;  mais, 
il  l'appelle  flotte  de  Céthim  ,  par- 
ce qu'elle  étoit  dans  les  ports 
de  Macédoine  ,  lorfqu'elle  partit 
pour  aller  attaquer  Antiochus  , 
fous  la  conduite  de  Caïus  Popi- 
lius  ;  &  c'eft  de  cet  événement  , 
dont  Daniel  veut  parler  dans  le 
paflage  cité  par  Bochart.  Ainfi  ,  la 
flotte  de  Céthim  &  de  Macédoi- 
ne ,  eft  aufîi  flotte  Romaine  dans 
cette  circonftance. 

Ifaïe ,  parlant  de  la  ruine  de 
Tyr  par  le  roi  Nabuchodonofor  , 
dit  :  Crie^  &  hurle^  ,  vaiffeaux  de 
la  mer ,  puifque  le  lieu  ou  les  na- 
vires avaient  accoutumé  de  faire 
Voile,  a  été  détruit  ;  fa  ruine  vien- 
dra de  la  terre  de  Céthim.  Si  la 
terre  de  Céthim  fignifie  la  Macé- 
doine ,  ainft  qu'on  vient  de' le 

t  ,  it.  Jcrem.  c.  a.  v.  10.  Dan.  c.  11. 
v.  jo.  Maccab.  L,  I.  ç.  1,  y.  1.  c.  8. 

v.  5.  \ 
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dire ,  comment  peut-on  prétendre 
ici  que  la  ruine  de  Tyr  ,  caulée 
par  Nabuchodonofor ,  lui  vien- 
dra de  la  terre  de  Céthim  ?  Ne 
pourroit-on  pas  plutôt  l'expliquer 
de  la  ruine  de  cette  ville  par  Ale- 
xandre le  Grand  ? 

En  effet ,  D.  Caîmet  croit  que 
Céthim  en  cet  endroit  ,  comme 
par  tout  ailleurs  ,  défigne  les  Ma- 
cédoniens ;  &  voici  comme  il  tra- 
duit le  paflage  d'Ifaïe  :  HurU{  % 
vaijfeaux  de  Tharjîs  ,  parce  que 
Tyr  efl  détruite  par-dedans  ;  elle 
ejl  découverte  du  coté  que  l'on 
vient  de  Céthim.  On  venoit ,  ajoû  i 
te  Dom  Calmet ,  de  Macédoine 
à  Tyr  du  côté  de  la  mer.  La  ville 
pafibit  pour  imprenable  de  ce 
côté- là,  parce  qu'elle  étoit  bâtie 
fur  un  rocher  battu  de  la  mer  de 
tous, côtés.  Cependant,  le  Pro- 
phète prédit  qu'elle  fera  prife  , 
défolée ,  &  découverte  de  ce  côté- 
là  ;  de  plus ,  qu'elle  fera,  ravagée 
par  le  dedans ,  c'eft-à-dire ,  par 
les  propres  habitans  ;  &  que  la 
divilion  fe  mettra  parmi  fes  bour- 
geois ,  ou  parmi  les  foldats  qui  la 
défendent. 

Haïe  ajoute,  quelques  verfets 
après  :  Fille  de  Sidon  %  ville  de 
Tyr  ,  faites  voile  en  Céthim  ,  & 
vous  n'y  trouvère^  pas  même  du 
repos;  c'eft-à-dire,  cherchez  un 
azyle  en  Macédoine  ,  dans  un  païs 
éloigné  &  maritime  ;  mais ,  Dien 
fçaura  vous  y  pourfuivre  ;  fa  main 
ne  vous  y  laifTera  pas  en  repos. 

Jérémie,  reprochant  aux  Ifraë- 
lites  leur  inconftance  dans  la  re- 

1*)  Jofu.  c  15.  v.  40.  1 
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ligion  de  leurs  pères,  leur  dît: 
Pdffc^  aux  ip.es  de  Céthim  ,  & 
voyeç  i  députe^  à  Cédar ,  6»  in- 
formez-vous ,  fi  jamais  nation  a 
fait  ce  que  vous  ave{  fait ,  fi  une 
nation  a  abandonné  fes  dieux.  Le 
Prophète,  par  ces  ifles  de  Céthim, 
veut  parler  du  pais  de  Macédoine 
fous  le  nom  d'ifle ,  à  la  manière  des 
Hébreux  ,  qui  appellent  ainfi  les 
péninfules  &  les  pais,  maritimes. 

CETHLIS,  Cethlis,  (a)  ville 
de  Paleftine.  Elle  fut  donnée  aux 
enfans  de  la  tribu  de  Juda. 

CÉTHOSIS  RAMESSÈS  , 
Cethofis  Rameffes ,  roi  d'Égypte. 
Voyez  Ramefsès 

CÉTHURA  ,  Cethura  ,  (b) 
XfTToi/'/>a  *  féconde  femme  d'A- 
braham. Les  Juifs  veulent  que 
Céthura  foit  la  même  qu'Agar  f 
qu'Abraham  rappella  dans  fa  mai- 
fon  ,  après  la  mort  de  Sara.  D'au- 
tres croyent  qu'elle  étoit  Chana- 
néenne;  mais  ,  il  vaut  mieux  con- 
venir qu'on  n'en  fçait  rien. 

On  s'étonne  qu'Abraham  ,  âgé 
de  cent  quarante  ans  ,  ait  époulé 
une  femme  ,  &  peut-être  une 
Chananéenne,  &  qu'il  ait  pu  en 
avoir  des  enfans.  Les  uns  difent , 
comme  Saint  Auguftin ,  que  Dieu 
lui  conferva  miraculeufement  juf- 
qu'à  cet  âge ,  la  fécondité  qu'il 
lui  avoit  donnée  pour  engendrer 
Ifaac.  Les  autres  veulent  qu'il  ait 
époulé  Céthura  long-tems  avant 
la  mort  de  Sara ,  &  qu'il  l'ait  gar- 
dée en  qualité  de  femme  du  fé- 
cond rang  ,  jufqu'à  la  mort  de 
Sara  ;  &  qu'alors  feulement  il  lui 

'  T 

(b)  Gencf.  c.  15.  v.  1.  &  fe$,  Paralip. 
L.  I.  c.  1.  t»  52  ,  33. 
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air  donné  le  rang  &  la  qualité  de 
matrone  &  de  femme  du  premier 
rang  ;  qu'enfin  il  en  ait  eu  les  en- 
fans  qui  font  marqués  dans  l'Écri- 
ture ,  peu  de  tems  après  la  naif- 
fance  d'Ifaac  ,  6c  l'expulfion  d'A- 
gar. 

Les  enfans  qui  naquirent  de 
Céthura  &  d'Abraham  ,  font 
Zamram  ,  Jecfan  ,  Madan,  Ma- 
dian,  Jesboc,  &  Sué.  Abraham 
donna  des  préfens  à  tous  ces  en- 
fans  ,  &.  les  envoya  demeurer 
vers  l'Orient  ,  dans  l'Arabie  dé- 
ferte  ;  ne  voulant  pas  qu'ils  habi- 
taient dans  le  pais  t  que  le  Sei- 
gneur avott  promis  à  Ifaac, 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
d'eux  &  de  leurs  enfans ,  que  for- 
ment les  Madianites ,  les  Ephéens, 
les  Dédanéens  6c  les  Sabéens , 
dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  l'É- 
criture. [Plufieufs  Saints  Docleurs 
aiïurent  que  c'eû  d'eux  que  font 
defcendus  les  Mages ,  qui  vinrent 
adorer  le  Sauveur  du  monde  dan« 
la  crèche  de  Bethléem.  Baronius 
traite  au  long  cette  queltion. 

CÉTO ,  Ceto  $  (a)  fille  de  la 
Terre  &  du  Pont,  époufa  Phorcys 
fon  frère.  De  ce  mariage  naquirent 
les  G  raies  ou  Vieilles  6c  les  Gor- 
gones. Il  naquit  encore  du  même 
mariage  un  autre  monftre ,  qui  ne 
reflembloit  ni  aux  hommes  ni  aux 
dieux.  C'étoit  la  nymphe  Échidna, 
Entin  ,  Céto  eut  de  Phorcys  ,  un 
redoutable  ferpent ,  qui  gardoit 
les  pommes  d'or  aux  fombres  ex- 
trémités de  la  terre.  Çhérécrate 

(m)  Mém.  de  PAcail.  des  Infcrîpt.  & 
Beil.  Lett.  Tom.  III.  p.  37  >  69.  T.  VII. 
pag,  ttQ,  Tom.  XVlU,  pag.  6 ,  7. 
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allure  que  Céto  fut  aulfi  mere  des 
Hefpérides. 

CETRE ,  Cetre ,  forte  de  bou- 
clier ,  dont  on  a  donné  la  defcrip- 
tion  fous  l'article  de  Bouclier» 
Voye\  Bouclier. 

CÉTRON  ,  Cctron  ,  K  » 

!b)  ville  de  Judée ,  qui  étoit  dans 
a  tribu  de  Zabulon  ;  mais ,  ceux 
de  cette  tribu  ne  purent  en  exter- 
miner les  habitans.  Ainfi  ,  les 
Chananéens  demeurèrent  au  mi- 
lieu d'eux  6c  devinrent  leurs  tri- 
butaires. 

CÉTRONIUS  [Cl,  (c)C. 
tronius  ,  lieutenant  de  la  premiè- 
re légion  fous  l'empire  de  Tibère, 
l'an  de  Rome  765 ,  &  de  J.  C. 
24.  Les  foldats  de  l'armée  de 
Germanie  s'étant  révoltés  ,  Ger- 
manicus  leur  adrefla  un  difcours  % 
cjui  les  fit  rentrer  dans  le  devoir. 
Sur  le  champ  ,  ils  courent  de  tou- 
tes parts  |  arrêtent  les  plus  fédi* 
lieux ,  6c  les  traînent  chargés  det 
chaînes ,  aux  pieds  de  C.  Cétro- 
nius ,  qui  en  ht  juftice  de  la  ma- 
nière que  nous*  allons  dire.  Ger- 
manicus  étoit  fur  fon  tribunal.  Les 
légions  l'entouroient  l'épée  nue. 
Un  tribun  leur  montroit ,  les  uns 
après  les  autres,  ceux  qu'on  avoic 
arrêtés  ,  &  fi  elles  s'écrioient 
qu'ils  étoient  du  nombre  des  mu- 
tins ,  on  les  jettoit  par  terre ,  6c  fur 
le  champ  ils  étoient  égorgés.  Les 
foldats  verfoient  avec  joie  un  fang 
qui  fembloit  laver  la  tache  de  leurs 
crimes  ;  6c  Germanicus  leur  laik 
foit  faire  une  exécution  qu'il  n'a- 
voit  point  ordonnée ,  6c  dont  la 

(b)  Judic.  c.  1.  v.  }o* 

[c)  Tacic.  Annal.  L.  I.  c.  44.  Crév» 
Hift.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  317, 
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cruauté  ne  pouvoit  être  imputée 
qu'à  eux. 
CÉTRONIUS  PISANUS  , 

Cetronius  Pifanus  ,  (a)  officier  , 
qui  vivoit  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien.  Comme  il  était  en  Afri- 
que ,  en  qualité  de  Préfet  du 
camp ,  Feftus  le  6t  mettre  aux 
fers ,  l'accufant  d'avoir  eu  part  à 
l'infidélité  du  proconful  L.  Pifon; 
mais  ,  dans  le  fond  ,  ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  dont  Feftus  fe  fer- 
voit ,  pour  fatisfaire  la  haine  per- 
sonnelle ,  qu'il  avoit  contre  Cé- 
tronius  Pifanus, 

CÉTRONIUS  ,  Cetronius  % 

Jb)  certain  perfonnage  dont  parle 
u vénal.  Cétoit  un  homme  ,  qui 
avoit  dépenfé  fon  patrimoine  , 
qui  étoit  fort  confidérable  ,  à  éle- 
ver des  édifices  ;  &  fon  fils ,  étant 
né  avec  le  même  goût  que  lui, 
acheva  de  dépenfer  en  bâtimens 
le  bien  qu'il  lui  avoit  laiffé. 

CÉTRONIUS  [Q.],(c)  Q. 
Cetronius,  Il  eft  parle  de  ce  Q.  Cé- 
troniusdans  une  infcription  anti- 
que ,  appellée  le#  monument  de 
Ventavon.  Les  Antiquaires  ont 
donné  des  interprétations  bien  dif- 
férentes de  ce  monument.  Selon 
M.  Lancelot,  Q.  Cétronius  ,  de  la 
tribu  Voltinia.,  étoit  Duumvir  & 
Pontife  de  la  colonie  d'Arimini,  6k 
en  même  tems  prêtre  d'Augufte  à 
Die  ,  ville  qui  n'eft  éloignée  de 
Ventavon  que  de  dix  ou  douze 
lieues.  On  trouvera  d'autres  opi- 

00  Tacit.  Hift.  L.  IV.  c.  50.  Cfév. 
Hilt.  des  Emp.  Tom.  III.  pag.  397. 

(if)  Juven.  Satyr.  14.  v.  86.  &  ftq, 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Intcrip.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  VII.  p.        &  fuiv, 

{4j  Humer,  lliad.  L,  II.  v.  $  . 
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nions  à  ce  fujet ,  dans  le  fcprîème 
volume  des  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcriptions  6c  Belles 
Lettres. 

CETTES ,  Cetti ,  Ki tlm  ,  mu- 
nicipe  ou  bourg  de  l'Attique  dans 
la  tribu  Léontide,  félon  Suidas. 

CÉUS  ,  Cœus.  Voyc{  Cœus. 
^  CÉUS  ,  Ce  us  ,  (d)  pere  de 
Trœzénus  &  grand- pere  d'Eu- 
phémus ,  qui  coramandoit  les  bel- 
liqueux Ciconiens  durant  le  .fiege 
de  Troye. 

CÉYX,  Ceyxf  K?i£,  (e)  fils 
de  Lucifer  ,  étoit  roi  de  Trachine. 
Il  avoit  époufé  Alcyone.  Ce  Prin- 
ce contemporain  d'Hercule  ,  fur 
qui  il  fit  la  cérémonie  de  l'expia- 
tion ,  eft  fort  connu  dans  l'hiftoire 
Grecque.  Paufanias  nous  apprend 
qu'Eurythée  ayant  fommé  Céyx 
de  lui  livrer  les  enfans  d'Hercule  , 
ce  Prince  qui  ne  fe  trouva  pas 
allez  fort  pour  foûtenir  une  guer- 
re contre  un  Roi  fi  puiflant ,  en- 
voya ces  jeunes  princes  à  Théfée, 
qui  les  prit  fous  (a  protection. 

Céyx  regnoit  à  Trachine  fans 
cruauté  &  fans  violence ,  &  avec 
toute  la  douceur  qu'on  peut  atten- 
dre d'un  bon  Roi.  On  reconnoif- 
(bit  qu'il  étoit  fils  de,  Lucifer  à  fon 
vifage ,  en  qui  l'on  voyoit  quel- 
que chofe  de  la  fplendeur  de  fon 
pere.  Épouvanté  de  quelques  pro- 
diges ,  qui  étoient  arrivés  à  Dé- 
dalion  fon  frère  ,  &  à  Chione  fa 
nièce,  il  fe  propofa  de  faire  un 

(#)  Pauf.  pag.  361.  Gvid.  Metara.  L. 
XI.  c.  9.  &  fetj.  Myth.  par  M.  l\Abb. 
Ban.  Tom.  I.  pag.  151.  Tom.  VI.  pag. 
94.  Tom.  VII.  pag.  89.  Tom.  VIII.  pag. 
43.  ér  f**iv.  Mém.del'Acad.des  Inficript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XW.  p.  116. 
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voyage  à  Claros  pour  confulcer 
Apollon.  Avant  que  de  partir , 
Céyx  communiqua  Ton  delîein  à 
fa  fidèle  Alcyone  ,  qui  n'apprit 
pas  cette  nouvelle  fans  une  extrê- 
me douleur  ,  &  fans  en  verfer 
des  larmes.  Elle  s'efforça  trois  fois 
de  parler  ;  mais ,  fes  pleurs  &  fes 
fanglots  empêchèrent  autant  de 
fois  ,  que  la  parole  ne  fortît. 

Comme  Céyx  n'a  voit,  pas  moins 
d'amour  qu'  Alcyone, il  ne  demeu- 
ra pas  infenfible  à  fes  plaintes  & 
à  fes  larmes  ,  &  témoigna  qu'il  en 
étoit  touché.  Néanmoins ,  il  ne 
pouvoit  changer  de  deflein ,  ni  fe 
réfoudre  d'expofer  fa  femme  à  un 
voyage  fi  périlleux.  Il  lui  die  donc 
beaucoup  de  chofes  pour  lui  ôter 
fa  crainte  ;  mais ,  il  ne  put  la  per- 
fuader.  Enfin  ,  pour  l'obliger  à 
confentir  à  Ion  voyage  :  »  Véri- 
»  tablement ,  lui  dit-il ,  un  mo- 
»  ment  m'eft  comme  un  fiecle  , 
»  quand  je  le  paflè  éloigné  de 
»  vous ,  &  je  fuis  mort ,  dès  que 
m  je  vous  quitte  ;  mais ,  je  vous 
»  jure  par  la  clarté  de  mon  pere  , 
t>  que  iî  les  deftins  le  permettent, 
»  vous  me  verrez  de  retour  avant 
»  qu'il  foit  feulement  deux  mois.  « 
Cette  promette  &  l'efpérance  de 
le  revoir  dans  peu  de  jours,  la  fit 
réfoudre  à  fon  départ ,  &  en  mê- 
me tems  il  fit  équiper  un  vaifleau. 
Mais ,  Alcyone  n'eut  pas  plutôt 
vu  ce  vaifleau  ,  qu'elle  en  conçut 
de  l'horreur  comme  d'un  mauvais 
préfage.  Tous  les  maux ,  qu'elle 
s'étoit  déjà  imaginés ,  fe  repréfen- 
terent  devant  les  yeux.  Ses  lar- 
mes recommencèrent  à  couler  ;  & 
après  avoir  embraffé  fon  mari,  6c 
lui  avoir  dit  un  truie  aiieu ,  elle 
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tomba  comme  morte.  Céyx ,  qui 

ne  par  toit  qu'avec  regret ,  fouhai# 
toit  lui-même  de  rencontrer  quel- 
que occafion  qui  l'arrêtât ,  &  étoit 
comme  en  fufpens  entre  le  deflein 
de  partir,  &  le  défir  de  demeurer. 
Mais  ,  cependant  les  matelots 
avoient  mis  la  voile  au  vent ,  & 
fendoient  la  mer  à  coups  de  ra- 
mes. Alors,  Alcyone,  ayant  un 
peu  levé  les  yeux ,  apperçur  fon 
mari  ,  qui  étoit  de  bout  fur  la 

Eouppe ,  &  qui  lui  faifoit  figne  de 
l  main  ,  pour  lui  témoigner  qu'il 
la  voyoit  encore  ;  elle  lui  fit  le 
même  figne.  Mais  ,  quand  il  fut  û 
éloigné  de  la  terre  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  plus  le  reconnoître ,  ni  le 
difeerner  d'avec  les  fiens ,  elle  fui- 
vit  de  la  vue,  tout  autant  qu'il  lui 
fut  poflible ,  le  vaifleau  qui  dif- 
paroiflbit  peu  à  peu  ,  &  demeura 
fur  le  rivage ,  tandis  qu'elle  en  vit 
les  voiles ,  ou  qu'elle  s'imagina  de 
les  voir  encore. 

Cependant,  il  furvint  une  fu- 
rieufe  tempête.  Les  flots  &  la 
pluie  aflaillirent  enfemble  le  vaif- 
leau ,  &  le  précipitèrent  dans  un 
gouffre  épouvantable.  Un  coup  , 
qu'il  reçut  de  l'écueil  contre  lequel 
il  étoit  allé  donner ,  le  brifa  entiè- 
rement. Céyx  prit  une  table  du 
débris  ,  avec  cette  main  dont  il 
avoit  accoutumé  de  tenir  un  feep- 
tre ,  &  appella  en  vain  &  fon  pe- 
re &  fon  beau- pere  à  fon  fecours. 
Mais ,  au  milieu  de  ce  péril ,  il 
avoit  plus  fouvent  en  bouche  le 
nom  d' Alcyone  ,  qu'il  aimoit , 
que  les  noms  d  Éole  &  de  Luci- 
fer ,  qui  pouvoient  le  fecourir  ;  & 
fe  voyant  près  de  mourir ,  il  fou- 
haite  que  les  flots  jettent  fon  corps 
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où  eft  Alcyone,  pour  être  inhumé 
par  des  mains  fi  chères.  Enfin,  il 
prononça  ce  beau  nom  autant  de 
fois ,  qu'en  nageant ,  l'eau  lui  per- 
mettoit  d'ouvrir  la  bouche  ;  & 
comme  il  le  prononçoit  encore 
malgré  les  eaux  qui  l'étoufïoient, 
Un  flot  ou  plutôt  un  gros  nuage 
vint  fe  rompre  fur  (a  tête ,  &.  l'en- 
fevelit  dans  la  mer.  Lucifer ,  qui 
reflentit  le»  plus  vives  douleurs 
de  la  perte  de  fon  fils  ,  en  fut  fi 
tr:f>e  &.  fi  mornç  durant  cette 
nuit ,  que  l'on  ne  l'eût  pu  recon- 
noître  ;  &  parce  qu'il  ne  lui  étoit 
pas  permis  de  quitter  le  Ciel ,  il 
fe  couvrit  de  nuages ,  &  montra 
Lien  qu'il  étoît  en  deuil  ,  par 
l'obfcurité  qui  le  cachoit.  Cepen- 
dant ,  Alcyone  ,  qui  ne  fçavoit 
pas  encore  une  fi  grande  infortu- 
ne ,  attendoit  avec  impatience  le 
retour  de  fon  mari ,  &.  comptoit 
les  jours  &  les  nuits  qu'elle  paf- 
foit  en  fon  abfence.  Elle  faifuit 
déjà  travailler  aux  habits,  dont 
elle  vouloit  qu'il  fût  vêtu  le  jour 
de  fon  arrivée  ;  elle  fongeoit  à 
ceux  qu'elle  prendroit  elle-même , 
pour  aller  au-devant  de  lui ,  &  fe 
promettoit  vainement  de  le  re- 
voir dans  peu  de  jours.  Elle  fit  des 
faci  ifices  à  tous  les  dieux  pour  le 
retour  de  Céyx ,  &  en  fit  fur  tout 
à  Junon;  enfin,  elle  étoit  toujours 
aux  pieds  des  autels,  &  y  brûloit 
toujours  de  l'encens  pour  le  falut 
d'un  mari ,  qu'elle  avoit  déjà  per- 
du ,  fans  le  fçavoir. 

Mais ,  un  longe  qu'elle  eut  du- 
rant la  nuit ,  lui  en  donna  quel- 
que preffentiment,  Le  jour  venu, 
elle  fortit  auffi-toi  de  fon  palais, 
&  alla  fur  le  rivage  au  même  en- 
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droit  d'où  elle  avoit  vu  partir 
Céyx,  C'eft  ici  ,  dit-elle  ,  qu'il 
m'cmbraffa  ,  èk  que  nous  fîmes 
nos  adieux  ;  &  comme  elle  fe  rap- 
pelloit  dans  l'efprit  la  mémoire  de 
cette  journée ,  elle  jetta  les  yeux 
fur  l'étendue  de  la  mer ,  &  y  vit 
je  ne  fçais  quoi  de  femblable  à  un 
corps  qui  flottoit  fur  l'eau.  D'a- 
bord ,  elle  fut  incertaine  de  ce 
qu'elle  voyoit  ;  mais ,  quand  l'eau 
l'eut  fait  un  peu  avancer  ,  elle 
connut  que  c'étoit  un  corps.  Quoi- 
qu'elle ignorât  de  qui  il  étoit ,  ne 
letpouvant  connoitre  de  fi  loin; 
néanmoins  parce  qu'il  y  avoit  ap- 
parence que  c'étoit  le  corps  de 
quelqu'un  qui  avoit  fait  naufrage, 
elle  en  eut  de  la  compa/Tion  ;  & 
comme  fi  elle  eût  donné  des  lar- 
mes à  un  inconnu  :  n  Hélai ,  dit,- 
j>  elle  ,  qui  que  tu  fois ,  que  tu 
»  es  digne  de  pitié ,  &  fi  tu  as 
»  une  femme  ,  que  je  l'eftime 
»  malheureufe  !  «  Cependant , 
comme  le  flot  pouflbit  ce  corps, 
il  s'approcha  plus  près  du  rivage  ; 
&  plus  elle  le  regardoit,  plus  elle 
paroittbit  troublée.  Mais  ,  lori- 
qu'il  fe  fut  approché  de  fi  près 
qu'elle  put  le reconnoître,  &  qu'en 
etfet  elle  le  reconnut  :  le  voilà , 
s'écria-t-elle  ,  &  en  même  tems, 
elle  déchira  fes  habits ,  &  s'arra- 
cha les  cheveux  ;  &  tendant  fes 
mains  tremblantes  vers  Céyx 
qu'elle  voyoit  mort  :  Eft-ce  ainfit 
mon  ame  ,  dit- elle ,  que  vous  venc{ 
me  retrouver? 

Il  y  avoit  un  éperon  à  l'entrée 
du  port,  qui s'avançoit  aflèz  avant 
dans  la  mer ,  &  qui  avoit  été  fait 
pour  rompre  l'impétuofité  des 
flots.  Elle  fauta  fur  cet  éperon, 
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&  de  là  voulant  ie  jetter  oîi  elle 
voyoit  fon  mari ,  on  fut  étonné 
de  voir  qu'elle  votait ,  ÔC  qu'en 
battant  Pair  avec  des  ailes  qui  lui 
venoient  inopinément  de  naître , 
elle  rafoit  comme  un  oileau  la 
fuperikie  des  eaux.  Ainfi  ,  en  vo- 
lant elle  jettoit  une  voix  plaintive, 
non  plus  de  la  bouche ,  mais  du 
bec  ;  Si  lorfqu  elle  put  toucher  le 
corps  mort  de  fon  mari  elle  Tern- 
brafta  avec  fes  ailes ,  &  le  baifa  de 
fon  petit  bec.  Le  peuple ,  qui  étoit 
accouru  fur  le  rivage ,  fut  quelque 
tems  en  douce ,  fi  Céyx  avoit  fen- 
ti  ces  baïfers ,  ou  fi  le  Mouvement 
de  l'eau  lui  avoit  fait  lever  la  tête, 
mais  en  effet  »  il  en  avoit  fenti  la 
douceur  ;  &  le<  dieux ,  qui  eurent 
pirié  de  leur  infortune  ,  les  con- 
vertirent tous  deux  en  oifeaux.  Ils 
conferverent  pourtant  leur  amour 
fous  cette  forme  nouvelle;  leur 
mariage  ne  fut  pas  rompu  ;  ils  de- 
meurèrent unis  enferrîble  ,  &  de- 
vinrent l'un  par  l'autre  ,  pere  & 
mere  des  Alcyons. 

Il  fembîe  que  cette  fable  ait  été 
compofée  fur  le  proverbe  qui  dit  : 
qu'il  fait  bon  quelquefois  croire  fa 
femme.  En  effet ,  il  y  a  des  mo- 
yens où  les  femmes  femblect  inf- 
pirées  ;  &  pour  témoigner  en 
quelque  (brte  que  c'étoit-là  l'opi- 
nion de  l'antiquité  ,  c'eft  qu'il  n'y 
avoit  prefque  que  des  femmes,  qui 
répondiflent  aux  demandes  ,  & 
qui  rendirent  les  oracles.  Si  Céyx 
eût  donc  voulu  croire  Alcyone , 
il  n'eût  pas  entrepris  un  voyage  fi 
funefte;  il  eût  vécu  plus  long- 
tems  ;  &  ce  qui  lui  plaifoit  plus 

(*)  Mém.  de  PÀcad.  des  Iûfcript,  & 
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que  la  vie ,  il  eût  plus  long-tems 
aimé  Alcyone.  Comme  ils  s'ai- 
moient  uniquement ,  l'on  a  feint 
qu'ils  avoient  été  changés  en  ces 
oifeaux  ,  de  qui  la  façon  de  vivre 
eft  une  image  de  la  vie  &  de  l'a- 
mour conjugal.  En  effet ,  ils  ne 
s'abandonnent  jamais  ,  la  femelle 
accompagne  toujours  fon  mâle  ; 
&  quand  ils  font  vieux ,  &  qu'ils 
ont  de  la  peine  à  voler  ,  ils  s'ai- 
dent &  fe  foûiiennent  l'un  l'autre* 
Apollodore  ne  donne  pas  une 
idée  û  favorable  qu'Ovide ,  de  la 
piété  de  nos  deux  perfonnages* 
Selon  cet  Auteur,  ils  périrent  par 
leur  orgueil.  Jupiter  ,  outré  de  ce 
que  Céyx  portoit  fon  nom ,  &' 
Alcyone  celui  de  Junon  ,  les 
changea  l'un  en  plongeon  ,  8c 
l'autre  en  alcyon.  Alcyone  étoit 
fille  d'Éole  ,  non  de  celui  qui 
étoit  le  dieu  des  vents ,  comme 
le  prétend  Ovide,  mais  du  fils 
d'Kellen  ,  de  la  race  de  Deuca- 
lion. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  fur  le 
tems  auquel  vivoit  Céyx  ,  l'épo- 
que en  étant  fufKfamment  con- 
nue par  l'hiftoire  d'Hercule ,  de 
Télamon  ,  &  des  autres  Héros 
fes  contemporains. 

CETTHIM  ,  Cetthim ,  ou  Cû- 
THIM.  Voye{  Céthim. 


CH ,  Gh.  (a)  L'afpiratîon ,  ex- 
primée par  ces  deux  lettres  guttu- 
rales ,  a  difparu  dans  la  pronon- 
ciation Romaine  6c  Françoiie  , 
de  tous  les  noms  Gaulois  &  Ger- 
mains qu'elle  terminoit ,  &  mêm* 

Bell,  Lett,  Xom,  XX.  pag.  68. 
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au  milieu  ou  au  commencement 
des  mots ,  fur  tout  lorfqu'elle  étoit 
fuivie  dune  voyelle  ;  c'efï-là  une 
règle  générale  dont  on  ne  connoît 
pas  d'exception.  C'eft  en  confé- 
quence  de  cette  règle  que  le  nom 
de  Clovis  ,  qui  fe  trouve  écrit 
Hludovicus  dans  le  teftament  de 
Saint  Remi  ,  &  Clothowechus 
dans  les  lettres  de  Clovis  aux 
évâques  de  la  Gaule  ,  ainfi  que 
dans  celle  que  lui  adrefta  le  Con- 
cile d'Orléans  en  5 1 1 ,  fe  lit  fur 
les  monnoies  Chlodovius  &  Clo- 
doveus.  Les  Monétaires  fuivoienc 
la  prononciation  Gauloife.  Les 
Grecs  en  avoient  fait  XAO- 
•AAIOS,  Chlodœus  ;  c'eft  ainfi 
qu'il  fe  lit  dans  Agathias.  Les  Ro- 
mains d'Italie  avoient  fupprimé 
l'afpiration  initiale.  Clovis  eft  ap- 
pelle Luduin  ou  Lodoin  dans 
les  lettres  Latines  que  Théodoric 
lui  écrivoit. 

L'ufage  de  notre  langue  eft 
contraire  à  celui  des  autres,  en  ce 
que  les  langues  dérivées  de  la 
Teutonique ,  &  quantité  d'autres 
prononcent  les  deux  lettres  Ch , 
avec  une  forte  afpiration ,  qug  les 
François  ne  fçauroient  imiter  t 
quand  Us  ont  atteint  un  certain 
âge,fans  l'avoir  apprife.  Le  X  des 
Grecs  &  le  Ch  des  Latins  font 
aufll  des  lettres  très-afpirées  ; 
mais  ,  dans  nos  mots  François , 
nous  prononçons  Ch  ,  comme  les 
Allemands  prononcent  Sch  ,  les 
Portugais  leur  X  ,  &  les  Anglois 
Sh  ,  c'eft -à- dire,  comme  nous 
faifons  dans  les  mots  charité ,  cher, 
déchirer  ,  cheair  &  chute  ;  ainfi , 
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il  n'eft  pas  étonnant  que  pîufïeurs 
noms  étrangers,  que  nous  écrivons 
par  Ch  en  notre  langue  ,  foient 
écrits  par  Sch  ou  Sh  ,  00  par  X 
chez  les  peuples  nos  voifins. 

CHABALON,  Chabalon, 
Xa£a;w\ ,  (a)  autrement  Chabul. 
Cetoitlenom  d'une  terre,  dont 
il  eft  parlé  au  troifième  livre  des 
Rois*  Hiram ,  roi  de  Tyr  ,  nom- 
ma ainfi  les  vingt  villes ,  dont  Sa- 
lomon lui  fit  pre(ént,en  reconnoif- 
fance  des  fervices  qu'il  lui  avoit 
rendus  dans  la  conftruâion  du 
Temple. 

On  difpute ,  &  fur  la  fignifica- 
tion  de  Chabul ,  &  fur  la  fitua- 
tion  de  ce  païs.  Jofephe  dit  que 
Chabul  en  Phénicien  fignifie  ce 
qui  ne  plaît  point.  C'eft  que  les 
vingt  villes  en  queftion  n'avoient 
point  plu  à  Hiram.  D'autres  pré- 
tendent qu'il  fignifie  une  terre 
ftérile  ,  fablonneufe  s  de  fléchée  ; 
&  d'autres  au  contraire ,  une  terre 
boueufe  &  humide  ,  trop  chargée 
d'herbes.  On  trouve  dans  les  Sep- 
tante j  H  les  appella  la  frontière  ; 
comme  s'ils  avoient  lu  Gabal  au 
lieu  de  Chabul.  D'autres  croient 
que  Chabul  en  Hébreu  peut  figni- 
fier  une  chofe  de  néant ,  Chabul  3 
quafi  nihiL 

Quant  à  la  fituation  de  Chabul, 
Jofephe  dit  que  les  villes  de  Cha- 
bul étoient  au  voifinage  de  Tyr. 
D'autres  les  placent  au  de-là  dit 
Jourdain  dans  la  Décapote.  Gro- 
tius  croit  qu'entre  les  villes  de 
Chabul  étoient  comprifes  celles 
que  Pharaon  avoit  conquifes  fur 
les  Philiftins,  &  qu'il  avoit  cédées 


(a)  Rtg.  L.  III,  c.  9,  ?,  13  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  *6jr. 
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à  Salomon.  La  plupart  font  per- 
fuadés  que  la  ville  de  Chabul , 
marquée  dans  Jofué  ,  étoit  du 
nombre  de  ces  villes,  &  que  ce 
fut  apparemment  à  fon  occafion  , 
que  Hiram  donna  ce  nom  aux  au- 
tres villes  >  qui  lui  avoient  été  cé- 
dées par  Salomon.  Or,  Chabul 
devoit  être  la  même  que  Chaba- 
lon  ou  Chabal,  que  Jofephe,dans 
fa  vie ,  place  au  voifinage  de  Pto- 
lémaïde ,  au  midi  de  Tyr. 

C  H  A  B  A  R  ,  Chabar  ,  nom 
d'une  faufle  divinité  ,  que  les 
Arabes  adorèrent  jufqu'au  tems 
de  Mahomet.  On  dit  que  les  Mu- 
fulmans  renoncent  à  fon  culte  par 
une  formule  particulière.  Le  Père 
Kircher,  qui  rapporte  la  formule 
d'abjuration  ,  conjecture  que  c'eft 
la  Lune  qu'on  adoroit  fous  le  nom 
de  Chabar  ;  &  que  la  Lune  étoit 
prife  pour  Vénus ,  parce  qu'elles 
ont  à  peu  près  les  mêmes  influen- 
ces. Le  fens  de  cette  conjecture 
n'eft  pas  d'une  clarté  bien  fatis- 
faifante. 

CH  AB  ARS  AB  A ,  Chabarfaba. 
Voye{  Capharfaba. 

CHABBO  ,  Chabbo ,  lieu  de  la 
Paleftine  félon  Ortélius  qui  cite 
Joûié  ,  c.  15.  H  ajoûte  que  ce  font 
les  Septante  qui  lifent  X*CCm\  & 
que  Saint  Jérôme  lit  Tèbbon.  Or- 
télius ne  cite  point  le  verfet  ; 
mais ,  il  a  eu  fans  doute  en  vue  le 
quarantième.  Les  Septante  ,  de 
l'édition  d'Amfterdatn  1683  por- 
tent mai  KaCpï,  %cà  Mar^ôî  ;  mais, 
la  Vulgate  lit  en  ce  même  verfet 
Chebbon  ,  &  Leheman  3  &  Ctthlis. 

ta)  Diod.  Sicul.  p.  i 
ib)  Ptolem.  L.  V.  c.  18.  L.  VI.  c.  1. 
Strab.  pag.  747.  £zech.  c.  1.  v.  i.Crév.j 
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L'Hébreu  porte  Chabbon  ,  & 
Lachman  ,  &  Chitlis.  C'étoit  une 
des  villes  de  la  tribu  de  Juda. 

CHABIN  ,  Chabinust  Ka6>;;, 
(a)  nom  d'une  montagne  de  l'A- 
rabie honreufe.  Selon  Diodore  de 
Sicile,  on  voyoit  cette  montagne 
fur  un  rivage  plein  de  fources  d'eau 
douce,  &  entre-coupé  d'agréables 
ruifTeaux.  Elle  étoit  couverte  de 
toutes  fortes  d'arbres.  La  vallée , 
qui  étoit  au  bas  ,  étoit  habitée  par 
les  Arabes  furnommés  Dèbes. 

CHABLASIENS  ,  ChMafii  > 
XaC*otVfc<  ,  peuple  de-  l'Arabie 
heureufe  ,  voifin  des  Nabathéens. 
On  lit  ainfi  ce  nom ,  dans  Denys 
le  Pénégète  &  dans  Euftathe. 
Prifcien,  dans  fa  Périégèfe  Lati- 
ne ,  change  le  B  en  £7,  &  nom- 
me ce  même  peuple  Chaoîafiens  ; 
mais ,  il  y  a  des  exemplaires  qui 
ont  Chablafiens.  Ce'l  ainfi  qu'A- 
viénus ,  qui  a  traduit  en  vers  hexa- 
mètres la  Périégèfe  de  Denys ,  a 
rendu  ce  nom  ians  l'altérer.  Dans 
la  Périégèfe  de  Prifcien  de  l'édi- 
tion des  Juntes,  6V  celle  des  Ai- 
des ,  on  lit  Chalbafiens  par  un  ren- 
versement de  lettres. 

CHABON,  Cfubon,  ville  de 
la  Palefline  dans  la  tribu  de  Juda, 
félon  Eufebe  &  Saint  Jérôme, 
C'eft  la  même  que  Chebbon. 

CHABOR,  Chabor,  (b)  fleu- 
ve d'Afie,  connu  auffi  fous  d'au- 
tres noms ,  tels  que  ceux-ci ,  Cha- 
bora ,  Aboras ,  Abboras ,  Aburas, 
Aborras ,  Chobar.  Il  avoit  fa  four* 
ce  au  mont  Maûus  ;  félon  Ptolé- 
mée  ;  &  coulant  vers  le  midi  oc- 

Hitt.  des  Emp.  T.  V.  p.  584.  Tom.  VI, 
pag,  184. 
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cickntaljil  fe  joignent  à  l'Euphrate. 
Ptolémée  eft  peut  -  être  le  feul 
d'entre  les  Géographes  &  Hifto- 
fi jhs  Grecs  ,  qui  ait  confervé  l'af- 
piration  X«Gc/f«ç.  Le  Géographe 
de  Nubie  dit  avec  l'article  Arabe  , 
Alchabur.  Mais ,  Strabon  retran- 
che l'afpiration  &  lit  Aborrhas  , 
A«3fVaç.  Zofime  dit  Aboras  , 
A^w^s.  Jean  d'Antioche  ,  fur- 
nommé  Malala  ,  dit  Abboras  , 
c*>paç.  Ifidore  de  Charax  dit 
Aburas  ,  AZoupaç.  Ammien  Mar- 
celiin  ,  Aborras.  C'eft  enfin  le 
même  fleuve  i  dont  parle  le  pro- 
phète Ézéchiel  ,  qui  le  nomme 
Chobar. 

Cetoitun  grand  fleuve,  com- 
me Procope  le  dit  expreffément; 
&  c'eft  pour  cela  qu' Ammien 
MarcelHn  rapporte  que  JoUen  le 
palïa  non  point  à  gué  ,  mais  fur 
un  pont  de  bateaux.  11  couloit 
près  de  la  ville  d'Antémufia  ,  félon 
Srrabon.  A  fon  embouchure  dans 
l'Euphrate  étoient  deux  villes  qui 
occupoient  les  deux  angles  de  cet- 
te fection  ;  fçavoir  ,  Chabora  au- 
defTous  ou  vers  le  midi ,  &  Cer- 
cufium  au-defïus  vers  le  nord. 

Le  fçavant  Bochart  trouve  que 
ce  fleuve  prenoit  fa  fource  dans 
une  montagne  ,  &  le  prouve  mê- 
me par  l'autorité  de  Ptolémée  , 
qui  met  -  fur  les  frontières  de  la 
Médie  &  de  l'Aflyrie  une  monta- 
gne nommée  Chaboras,  L'exem- 
plaire Palatin  porre  Choatras , 
que  Bochart  n'approuve  point. 

(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  19. 

(b)  Judith,  c.  8.  v.  9.  &  feq. 

(c)  Corn.  Nep.  in  Chabr.  c.  î.ér  fea. 
Plut.  Tom.  1.  p.  ijB  ,  617,  744.  Diod. 
Sicul,  pag.  444,  47i.ër/eî.  Xenoph. 
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Quant  à  la  différence  des  nom* 
Chaboras  &  Aboras  ,  il  fournit 
des  exemples  d'un  changement 
pareil.  La  Chofrœne  &  POfrhœne 
font  un  même  païs  ;  les  Chalibeç. 
&  les  Alibes  font  un  feul  &  même 
peuple. 

Si  nous  avons  dit  que  le  Cho- 
bar d'Êiéchiel  eft  le  même  que  le 
Chabor  ,  nous  avons  fuivi  en  cela 
l'autorité  de  Dom  Calmet  ;  mais  , 
il  y  en  a  d'autres  qui  ne  penfent 
pas  ainfi. 

CHABORA  ,  Chabora  ,  f>) 
X«€feMc  >  place  forte  de  la  Mé- 
fopotamie  à  l'embouchure  d'une 
rivière  qui  portoit  le  même  nom, 
félon  Ptolémée- Simocate  la  nom- 
me Aborcnfium  Caflellum  ,  en 
retranchant  l'afpiration  comme  fait 
Strabon. 

CHABORAS  ,  Chaboras, 
XctZddpxç  ,  nom  d'un  fleuve  d'A- 
fie.  Voye{  Chabor. 

CHABRI ,  Chabri  ,  (b)  un  des 
Anciens  du  peuple  ,  du  tems  d'O- 
zias ,  lorfqu'Holoferne  vintaflîé- 
ger  Bérulie.  Ce  fut  à  Chabri  &  à 
Charmi,  autre  Ancien  du  peuple, 

?ue  Judith  fe  plaignit  de  ce  que 
)zias  avoit  promis  de  rendre  la 
ville  dans  cinq  jours  ,  Ci  l'on  ne 
recevoit  point  de  fecours  ;  ce  qui 
étoit  en  quelque  forte  impofer 
des  loix  au  Seigneur.  Ozias  lui- 
même  étoit  préfent ,  lorfque  Ju- 
dith fit  ces  plaintes. 

CHABRIAS  ,  Chabrias  ,  (c) 
Xa£f  <«ç  ,  Athénien ,  qui  tient  un 

1 

pag.  589.  Roll.  Hift  Ane.  Tom.  IIÎ. 
pag.  400.  &  fmiv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell*  Lett.  Tom.  l. 
pag.  *86. 
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rang  diftingué  parmi  les  plus  illuf- 
tres  Généraux  de  l'antiquité.  Il  le 
fignala  par  des  allions  très-glo- 
rieufes.  Une  des  plus  brillantes 
fur  le  ftratagême  dont  il  fe  fervit 
à  la  journée  de  Thebes ,  en  faveur 
des  Béotiens  qu'il  étoit  venu  fe- 
courir.  Agéfilaus ,  général  de  l'ar- 
mée ennemie,  un  des  plus  grands 
Capitaines  qu'il  y  eut  alors  ,  fe 
tenant  déjà  alTuré  de  la  victoire  , 
par  la  déroute  entière  qu'il  avoit 
mife  dans  les  troupes  foudoyées , 
Chabrias  défendit  au  refte  de  fon 
infanterie  de  quitter  le  porte  qu'el- 
le occupoit ,  &  lui  commanda  de 
foûtenir  le  choc  des  ennemis  le 
genou  en  terre  ,  appuyé  contre 
leuri  boucliers,  &  leur  préfentant 
la  pique  en  avant. 

Agéfilaiïs  ,  qui  ne  s'attend  oit 
pas  à  cette  manière  de  combattre, 
fe  vit  arrêter  tout  court  par  la 
fiere  contenance  de  Chabrias  ;  & 
comme  fes  gens  fe  mettoient  déjà 
en  mouvement  pour  les  charger, 
il  fit  fonner  la  retraite.  Cette  ac- 
tion de  Chabrias  rendit  fon  nom 
fi  célèbre  dans  toute  la  Grèce , 
que  les  Athéniens  lui  firent  élever 
une  ftatue  ,  qui  le  repréfenta  , 
comme  il  l'avoit  fouhaité  ,  dans 
la  même  pofture  qu'il  avoit  fait 
prendre  à  fes  foldats  à  la  journée 
de  Thebes;  c'eft  de-là  que  dans 
la  fuite  les  Athlètes  ,  &  autres 
fortes  de  gens ,  qui  s'étoient  fi- 
gna]és  dans  leur  art  ,  fe  faifoient 
repréfenter  dans  les  ftatues  qu'on 
leur  drefîbit ,  dans  la  même  atti- 
tude où  ils  étoient  ,  lorfqu'ils 
avoient  remporté  quelqu'avan- 

Chabrias  commanda  plufieurs 
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fois  les  troupes  Athéniennes,  dans 
les  guerres  que  la  République  eut 
à  foûcenir  en  Europe.  Il  entreprit 
de  fon  propre  mouvement  quel- 
ques autres  expéditions  en  Égyp- 
te ,  où  il  eut  l'honneur  d'affermir 
fur  le  trône  le  Roi  Neâanébus , 
par  le  fecours  qu'il  lui  mena.  Il 
rétablit  audî  Évagoras  dans  fes 
états  de  Chypre,  mais  ce  frit  par 
ordre  des  Athéniens ,  qui  Pavoient 
chargé  de  cette  honorable  com- 
miiTion  ;  il  n'en  partit  point  qu'il 
n'eût  fournis  entièrement  cette 
ifle.  Le  rétablifTement  de  ce  Prin- 
ce fut  très-glorieux  pour  les  Athé- 
niens. Quelque  tems  après  /  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  les 
Egyptiens  &  les  Perfes  ,  les  Athé- 
niens fe  liguèrent  avec  Artaxerxe, 
&  les  Lacédémoniens  prirent  le 
parti  des  Égyptiens.  Agéftlaùs  , 
roi  de  Lacédémone  ,  leur  faifoit 
acheter  bien  chèrement  ce  fecours. 
Chabrias,  voyant  le  profit  immen- 
fe  que  cette  guerre  valoit  à  ce 
Prince  ,  &  fentant  d'ailleurs  qu'il 
ne  lui  étoic  inférieur  en  aucune 
chofe  ,  alla  de  fon  chef  offrir  fes 
fervices  aux  Égyptiens  ,  qui  lui 
donnèrent  le  commandement  de 
leur  armée  navale ,  celui  des  trou- 
pes de  terre  étant  déjà  entre  les 
mains  d'Agéfilaiis. 

Les  lieutenans  du  roi  de  Perfe 
étant  informés  de  cette  nouvelle  , 
députèrent  auflï-tôt  à  Athènes 
povir  y  porter  leurs  plaintes  con- 
tre Chabrias ,  de  ce  qu'ii  étoic  en- 
tré au  fervice  de  leurs  ennemis, 
au  préjudice  de  l'alliance  qui  étoit 
entr'eux.  Sur  ces  plaintes  ,  les 
Athéniens  envoyèrent  ordre  à 
Chabrias  de  fe  repréfenter  devant 


Digitized  by 


*%*        C  H 

eux ,  avec  menace  de  le  condami 
ner  à  mort,  s'il  manquoit  de  com- 
paraître au  jour  qui  lui  étoit  mar- 
qué. Cet  ordre  le  fit  promptement 
revenir. 

Les  habitans  d'Heftiée ,  ville 
d'Eubée  »  ayant  embrafle  le  parti 
des  Lacédémoniens ,  Chabrias  ra- 
vagea leurs  terres  ;  après  quoi ,  fl 
afliégea  &  prit  leur  citadelle  Mé- 
tropolis,  fituée  fur  une  hauteur 
avantaeeufe ,  &  y  laifla  une  gar- 
nifon.  Partant  de-là  aux  ifles  Cy- 
dades  ,  il  attira  au  parti  des  Athé- 
niens Péparete,  Scyathe ,  &  quel- 
ques autres  qui  étoient  auparavant 
dans  l'alliance  des  Spartiates. 

Une  autre  fois  ,  Chabrias  s'a- 
vança jufqu'à  Tifle  de  Naxos ,  où 
il  forma  le  fiege  de  la  place.  Il  fe 
hâtoit  de  l'emporter  par  lé  jeu 
continuel  des  machines  ,  lorfque 
le  Spartiate  Poflis  initruit  de  cette 
enrreprife,  fe  hâta  de  fon  côté 
daller  au  fecours  des  Naxiens. 
Les  deux  flottes  à  la  vue  l'une  de 
l'autre  fe  fentirent  piquer  d'hon- 
neur ;  &  s'étant  mifes  en  ordre 
de  bataille ,  on  en  vint  à  un  com- 
bat réglé.  Pollis  avoit  foixante- 
cinq  vaifleaux ,  &  Chabrias  qua- 
tre-vingrs-trois.  Pollis  ,  qui  con- 
duisit fon  aile  droite ,  tomba  le 
premier  fur  l'aile  gauche  des  Athé- 
niens commandée  par  Cédon  ;  il 
l'attaqua  avec  tant  de  vigueur  t 
qu'il  tua  Cédon  lui-même  ,  & 
coula  fon  vaifleau  à  fond.  Se  jet- 
tant  ensuite  fur  les  autres  vaifleaux 
qui  l'environnoient  ±  il  brifa  les 
uns  dé  fon  éperon ,  &  mit  en 
fuite  les  autres.  A  cet  afpeâ ,  Cha- 
brias envoie  des  vaifleaux  de  fon 
aile  au  fecours  de  l'aile  maltrai- 
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tée  ,  de  forte  qu'en  effet  il  la  foû- 
tint  &  la  rétablit  ;  pendant  que 
commandant  lui-même  la  plut 
forte  partie  de  fa  flotte ,  il  fit  pé- 
rir la  plupart  des  vaifleaux  enne- 
mis |  &  fe  rendit  maître  d'un 
grand  nombre.  Mais  ,  après  avoir 
gagné  la  bataille  ,  &  mis  en  fuite 
tour  ce  qui  reftoit  de  la  flotte  La- 
cédémonienne  ,  il  s'abftiht  exacte- 
ment de  toute  pourfuite  ,  par  le 
fouvenir  de  la  bataille  navale  des 
Arginufes ,  au  retour  de  laquelle 
le  peuple  d'Athènes ,  au  lieu  des 
mémorables  actions  de  grâce* 
qu'il  devoit  à  ceux  qui  Tavoient 
gagnée  ,  les  condamna  à  la  mort 
îur  le  prétexte  qu'ils  n'avoient  pas 
enfeveli  les  corps  de  ceux  qui 
avoient  péri  dans  le  combat. 

Chabrias ,  qui  craignoit  le  mê- 
me fort  pour  lui-même ,  au  lieu 
de  pourfuivre  les  'ennemis ,  s'oc- 
cupa à  recueillir  tous  les  corps  de 
fes  compatriotes  ,  qu'on  apperce- 
voit  fur  la  furface  de  l'eau.  Il  fau- 
va  ceux  en  qui  on  trouva  encore 
un  refte  de  vie ,  &  fit  enfevelir 
les  autres.  Mais ,  il  eft  confiant 
que  s'il  ne  fe  fût  pas  détourné  par 
cette  occupation  religieufe ,  il  au- 
roit  exterminé  l'armée  ennemie. 
Les  Athéniens  perdirent  dans  cet- 
te bataille  dix-huit  vaifleaux  ;  & 
les  Lacédémoniens ,  vingt-quatre  ; 
mais  ,  de  plus ,  il  en  fut  pris  huit  à 
ces  derniers  avec  tout  l'équipage 
qui  les  montoit.  Chabrias  ,  au  re- 
tour d'une  fi  grande  victoire ,  en- 
tra dans  le  port  du  Pirée  chargé 
de  fuperbes  dépouilles ,  &  accueilli 
des  plus  grandes  félicitations  de  la 
part  de  fes  concitoyens.  C'étoit  la  • 
première  victoire  qu'ils  euflent 
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remportée  fur  mer  depuis  la  guer- 
re du  Pé'loponnèfe. 

On  remarque  que  ce  grand 
capitaine  ne  fit  de  féjour  à  Athè- 
nes qu'autant  que  le  befoin  de  fes 
affaires  le  demandoit.  La  prélence 
de  fes  concitoyens  lui  devint 
odieufe  ,  Si  il  vit  que  leur  jaloufie 
ne  s'accommoderoit  jamais  de  la 
délicatefTe  &  de  la  magnificence 
avec  laquelle  il  vivoir.  »  C'eft  un 
i»  vice  commun  aux  États  puuTans 
»  &  libres ,  de  ne  regarder  la  gloi- 
»  re  des  autres  qu'avec  des  yeux 
»  jaloux  ;  la  malignité  trouve  Ton 
»  compte  à  médire  de  ceux  que 
»  Ton  voit  s'élever  au-deflus  des 
»  autres  ;,  &  ceux,  qui  font  mal 
»  partagés  des  biens  de  la  fortune, 
»  ne  peuvent  voir  qu'à  contre- 
»  cœur  ceux  qui  vivent  dans  l'o- 
»  pulence.  « 

Ces  raifons  obligèrent  Chabrias 
à  fe  tenir  éloigné  d'Athènes  tout 
autant  qu'il  lui  étoic  libre  de  le 
faire.  Il  n'étoit  pas  le  feul  qui  prit 
ainfi  le  parti  de  s'abfenter  de  cette 
ville;  prefque  tous  ceux  qui  te- 
noient  les  premiers  rangs  dans 
l'État,  en  firent  de  même,  perfua- 
dés  qu'en  fe  dérobant  aux  yeux 
de  leurs  concitoyens  ,  ils  fe  déro- 
boient  en  même  tems  aux  traits 
de  l'envie  &  de  la  médifance.  Ceft 
airrfi  que  Conon  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fes  jours  dans 
rifle  de  Chypre  ,  Iphicrate  en 
Thrace  ,  Timothée  à  Lesbos  , 
Charès  au  promontoire  de  Sigée. 

Cbabrias  trouva  la  fin  de  fa  vie 
&  de  fes  exploits ,  dans  la  guerre 
que  les  Athéniens  eurent  à  foûte- 
nir  contre  plufieurs  peuples  ligués, 
&  dans  l'attaque  qu'ils  faifoient 
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de  Tifle  de  Chio.  Quoique  Cha- 
brias fe  trouvât  fur  la  flotte  fans 
commandement,  6c  comme  fim- 
ple  volontaire;  il  y  a  voit  néan- 
moins plus  d'autorité  que  les  Ma- 
giftrats  mêmes  ,  &  l'armée  iivoit 
les  yeux  plus  attachés  fur  lui que 
fur  ceux  qui  étoient  chargé»  du 
commandement.  Cette  diltinftion 
ne  fervit  qu'à  hâter  fa  perte. 

L'amour  de  la  gloire  l'aj/ant 
emporté  trop  avant ,  il  voulut  ga- 
gner le  premier  le  port  de  Clhio  ; 
&  les  ordres  qu'il  donna  au  Pilote, 
de  tourner  la  proue  de  ce  côté-là  » 
le  précipitèrent  dans  le  dernier 
malheur.  Il  eft  vrai  que  fon  vaif- 
feau  y  aborda  le  premier  ;  noais  , 
il  ne  fut  fuivi  d'aucun  autre.  Cha- 
brias ,  étant  enveloppé  tout  à 
coup  par  les  ennemis ,  fit  la  réfif- 
tance  la  plus  opiniâtre  qu'il  put; 
mais ,  fon  vaiiTeau ,  ayant  été  en- 
trouvert par  un  coup  d'éperon  , 
commença  à  faire  eau  &  à  cou- 
ler à  fond. 

Il  ne  tenoit  qu'à  ce  brave  Ca- 
pitaine de  fe  fauver ,  s'il  eût  vou- 
lu fe  jetter  à  la  nage  ;  car ,  la  flot- 
te Athénienne  étoit  fort  proche  & 
à  portée  de  le  retirer  de  la  mer  ;  * 
mais,  il  aima  mieux  périr  avec 
honneur"  ,  que  d'abandonner  fes 
armes  &  fon  vaifleau.  Ceux  qui  fe 
trouvèrent  dans  le  même  navire  , 
n'ofant  l'imiter ,  regagnèrent  leur 
flotte  à  la  nage.  Chabrias ,  préfé* 
rant  une  mort  glorieufe  à  une  vie 
qui  lui  auroit  paru  infâme  ,  mou- 
rut en  combattant  main  à  main 
contre  les  ennemis ,  &  fut  acca- 
blé de  leurs  traits. 

On  fçait  que  les  Anciens  re- 
gardaient comme  la  dernière  in- 
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fa  mie  &  comme  un  crime  purilf* 
fable  de  mort,  l'acïton  d'un  foldat 
qui  jette  bas  fes  armes.  Toutes  1-s 
nations ,  qui  ont  eftimé  le  courage 
6c  la  valeur ,  ont  toujours  penfé 
de  même  à  cet  égard.  Lorfque 
les  femmes  Lacédémoniennes 
voyoient  leurs  fils  partir  pour  la 
guerre  ,  elles  ne  manquoient  ja- 
mais de  les  faire  fouvenir  de  leur 
devoir  par  ces  paroles  généreufes  : 
Ou  revenez  avec  ce  bouclier,  ou 
revenez  fur  ce  bouclier  ;  fuivant  la 
coutume  militaire  de  rapporter 
fur  leurs  bouclier»  «4es  corps  de 
ceux  qui  avoient  été  tués  dans  le 
combat. 

Diodore  de  Sicile  place  la  mort 
de  Chabrias  fous  l'an  358  avant 
l'Ère  Chrétienne. 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Pho- 
cîon  ,  dit  que  Chabrias  étoit  natu- 
rellement réfervé  &  circonfpecl, 
quand  il  s'agiflbit  de  quelqu'occa- 
fion  périlleufe  ;  mais ,  quand  il  en 
étoit  une  fois  venu  aux  mains 
avec  l'ennemi  ,  il  devenoit  fi  peu 
maître  de  lui-même,  qu'oubliant 
alors  jufqu'au  devoir  &  aux  fonc- 
tions de  général  ,  il  ne  fuivoit  plus 
que  !es  mouvemens  impétueux  de 
fon  ardeur ,  &  fe  précipitoit  témé- 
rairement dans  le  danger.  Entre 
plu  rieurs  apophthegmes  fort  ingé- 
nieux ,  que  le  même  Plutarque 
fappoge  de  lai ,  on  peut  remar- 
quer celui-ci ,  qui  lui  étoit  fami- 
lier :  Qu'une  armée  de  cerfs  ,  qui 
avoit  un  lion  à  fa  tête  ,  étoit  plus 
redoutable  qu'une  armée  de  lions , 
qui  étoit  conduite  par  un  cerf. 

(m)  Diod.  Sicul.  pag.  40.  Siém.  de 
Y Acad.  des  Infcript»  &  Bell.  Lect.  Tom. 
XIX.  pag.  ao  >  *l. 
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îl  convient  de  remarquer  qni 
Diodore  de  Sicile  ne  paroît  pai 
tout-à-fait  d'accord  avec  les  au- 
tres ancien*  Auteurs,  en  ce  .que 
ceux-ci  attribuent  au  même  per- 
fonnage  ce  que  nous  venons  de 
dire  dans  cet  article.  Diodore  de 
Sicile  diftingue  deux  Chabrias  , 
dont  l'un,  lelon  lui,  mourut  en 
trahifon  l'an  376  avant l'Ère  Chré- 
tienne ,  après  avoir  délivré  les 
Abdérites  des  incurfions  des  Bar- 
bares ;  &  l'autre  finit  fa  vie  de  la 
manière  que  nous  l'avons  rappor- 
té. Quant  aux  faits  qui  ont  été  ex- 
pofés ,  il  les  attribue  partie  à  l'un  , 
partie  à  l'autre  ;  de  manière  ce- 
pendant qu'il  en  adjuge  la  plus 
grande  partie  au  Chabrias  qu'il 
fait  périr  en  trahifon. 

CHABRYIS  ,  Chabryis ,  (a) 
XetCpviç  ,  fils  de  Chéops  ,  roi  d'É- 
gypte.  Il  luccéda  à,  fon  père  ,  & 
régna  pendant  cinquante  ans.  Il 
eut  pour  fucceffeur  Mycérinus  , 
que  quelques-uns  appellent  Ché- 
rinus. 

CHABUL,  ChabuL  Voyei 
Chabalon. 

CHABURA  ,  Chabura  ,  (b) 
fontaine  de  la  Méfopotamie.  Pline 
dit  que  c'eft  la  feule  ,  dont  les 
eaux  étoient  naturellement  parfu- 
mées. 

CrLERÉCLA  ,  Chœrecla  ,  (c) 
XalpiKMt,  ville  d'Afrique  dans  la 
Cyrénaïque  ,  félon  Ptolémée  & 
Ammien  Marcellin.  Dans  l'édi- 
tion de  Lindebrog ,  ce  nom  eft 
écrit  par  un  e  (impie  dans  la  pre- 
mière fyllabe. 

fi)  Plin.  T.  II.  p.  55a  >  574. 
(c)  Ptolcm.  L.  IV.  c.  4. 
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CH^RETAPORUM,  terme 
qui  eft  au  génitif  pluriel.  C'eft  le 
nom  d'un  iiege  épiicopal  de  l' Afie 
mineure.  Lhiftoire  Tripartite  fait 
mention  de  lévêque  de  Chaere.a- 
pa  ville  de  Phrygie.  Le  concile 
d'Éphefe  détermine  la  Phrygie 
Pacatienne  ;  mais  ,  l'orthographe 
de  ce  nom  varie ,  &  on  lit  Céra- 
taporum  ,  KipctTUTrcut.  M.  de  la 
Martinière  croit  que  cette  derniè- 
re orthographe  eft  meilleure;  car, 
dit-il,  Htérocles  ,  dans  fa  notice, 
met  dans  la  Phrygie  Pacatienne 
KçpfTctT«  ,  Geretapa.  Ce  qui  dé- 
termine en  faveur  de  Cérétapa, 
ce  font  des  médailles  d'Antonin 
Pie  ,  de  Marc- Aurele ,  de  Com- 
mode ,  &  de  Sévère ,  fur  lefquel- 
les  on  lit  KEPETArîEfiNT, 

Le  P.  Hardouin ,  trouvant  dans 
la  Notice  de  Léon  le  Sage  un  fie- 
ge  épifcopal ,  nommé  Carie ,  dans 
la  Phrygie  Pacatienne  ,  ôc  n'y 
trouvant  point  Cérétapa  ,  croit 
que  c'eft  une  faute,  &  qu'il  faut 
lire  ce  dernier  nom  au  lieu  de  ce- 
lui de  Carie.  On  ne  croit  point 

Îue  cette  correction  foit  légitime. 
,'exiftence  de  cette  ville  de  Carie 
eft  prouvée  d'ailleurs  ;  elle  pou- 
voit  être  épifcopale  du  tems  de 
Léon  ,  &  la  viile  de  Cérétapa 
pouvoit  ne  l'être  plus. 

CHAGRIN,  Mœror,  Moleflia, 
JEgritudo  ,  Sollicitudo,  C'eft  un 
mouvement  défagréable  de  l'ame, 
occafionné  par  l'attention  qu'elle 
donne  à  l'abfence  d'un  bien  ,  dont 
,  elle  auroit  pu  jouir  pendant  plus 
long- tems  ,  ou  à  la  préfence  d'un 
mal  dont  elle  défire  l'abfence. 


fi  Si  la  perte  du  bien  que  rous 
»  regrette7.,étoit  indépendante  de 
»  vous  ,  difoient  les  Stoïciens  ,  le 
»  chagrin  que  vous  en  reflentez, 
i>  eft  une  oppofition  extravagante 
>i  au  cours  général  des  évene- 
»  mens  ;  fi  vous  pouviez  la  pré- 
w  venir,  &  que  vous  ne  l'ayez 
n  pas  fait  ,  votre  chagrin  n'en  eft 
»  pas  plus  raifonnable  ,  puifque 
n  toute  la  douleur  poffible  ne  ré- 
n  parera  rien.  En  un  mot ,  le  bien 
»  qui  vous  manque  ,  le  mal  qui 
i*  vous  eft  préfenj ,  font-ils  dam 
n  l'ordre  phyfique  ?  Cet  ordre 
n  eft  antérieur  à  vous;  il  eft  au- 
»  deffus  de  vous  ;  il  eft  indépen- 
»  dant  de  vous  ;  il  fera  poftéricpr 
ïi  à  vous  ;  laiftez-le  donc  aller 
»  fans  vous  en  embarrafler.  Sont- 
»  ils  dans  l'ordre  moral?  Le  paiTé 
n  n'étant  plus,  &  le  préfent  étant 
»  la  feule  chofe  qui  foit  en  votre 
m  puiflance  ,  pourquoi  vous  affli- 
ii  ger  fur  un  tems  où  vous  n'êtes 
ii  plus,  au  lieu  de  vous  rendre 
»  meilleur  pour  le  tems  où  vous 
n  êtes  ,  &  pour  celui  où  vous 
»  pourrez  être  ?  m 

CHAGRINS  [  Les] ,  (a)  font 
perfonnifiés  dans  Héfiode  ,  qui  les 
fait  enfans  de  la  Difcorde. 

CHAI ,  Chai  y  peuple  aux  en- 
virons du  Phafe ,  félon  Diodore 
de  Sicile  ,  cité  par*  M.  de  la  Mar- 
tinière. 

CHA1BONS,  Calboncs,  (b) 
nation  Germanique.  Ce  peuple 
&  autres  de  la  même  nation  s'é- 
toient  répandus  dans  les  Gaules 
fous  l'empire  de  Dioclétien;  mais, 
ils  furent  taillés  en  pièces  par 


f>)  Mém^dePAcaa.  des  Infcript.  &f   (b)  Ctév.  Hifi  des  Emp.  Tom.  VI. 


jfeU.  j_e«.  Tom.  XVIII.  p.  j. 
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Maximien.  S'il  n'y  a  pomt  d'exa- 
gération dans  l'orateur  qui  fait 
mention  de  ces  peuples  ;  ce  ne 
fm  pas  quelqu'un  d'entr'eux  échap. 
pé  du  péril ,  mais  la  renommée 
de  la  gloire  de  Maximien  ,  qui 
alla  porter  dans  leur  pais  la  nou- 
velle de  leur  défaite. 

CHAINE  ,  Catcna.  (a)  Une 
Chaîne  cil  un  aflemblage  de  plu- 
fîeurs  pièces  de  métal ,  appellées 
chaînons  ,  ou  anneaux  ,  engagés 
les  uns  dans  les  autres  ;  de  ma- 
nière que  l'aflejmblage  entier  en 
eft  flexible  dans  toute  fa  longueur, 
comme  une  corde  dont  il  a  les 
mêmes  ufages  en  pluileurs  occa- 
(ions ,  &  que  les  chaînons  qui  en 
forment  les  différentes  parties,  ne 
peuvent  fe  féparer  que  par  la 
rupture.  On  fait  de  ces  afTembla- 
ges  de  chaînons  appelles  Chaînes , 
avec  l'or ,  l'argent ,  l'étain,le  cui- 
vre ,  &c.  Il  y  en  a  de  ronds ,  de 
plats ,  de  quarrés ,  de  doubles,  de 
fi  m  pies  ,  occ.  Ils  prennent  diffé- 
rens  noms  ,  fuivant  les  dirTérens 
ufages  auxquels  on  les  emploie. 

Les  Romains  portoient  avec 
eux  des  Chaînes ,  quand  ils  alloient 
à  la  guerre  ;  elles  étoient  deftinées 
pour  les  prifonnjers  qu'un  feroit. 
Ils  en  avoient  de  fer ,  d'argent ,  & 
même  quelquefois  d'or  ;  ils  les 
diftribuoient  fuivant  le  rang  &  la 
dignité  des  prifonniers.Pour  accor- 
der la  liberté  ,  ils  n'ouvroienr  pas 
la  Chaîne,  on  la  brifoit  ;  c'étoit 
même  l'ufage  de  la  couper  avec 
une  hache  ;  les  débris  en  étoient 
enfuite  confacrés  aux  dieux  Lares. 
La  Chaîne  étoit  chez  les  Gaulois 
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un  des  principaux  ornemens  des 
hommes  d'autorité  ;  ils  la  portoient 
en  toute  occafion  ;  dans  les  com- 
bats ,  elle  les  diftinguoit  des  (im- 
pies foldats. 

Pline  met  les  Chaînes  entre  les 
chofes  qui  entroient  dans  la  parure 
des  femmes.  Saint  Clément  d'A- 
lexandrie en  parle  aufli  comme 
d'un  ornement  que  les  femmes 
employoient.  Celles ,  qui  étoient 
riches  ,  en  faifoient  d'or  6c  d'ar- 
gent ;  les  autres  fe  contentoient 
d'en  avoir  de  cuivre.  On  ne  fçait 
pas  trop  bien  quel  ufage  faifoient 
les  femmes  d'un  pareil  ornement. 

C'eft  aujourd'hui  une  des  mar- 
ques de  la  dignité  du  Lord  -  Maire 
à  Londres  ;  elle  refte  à  ce  Magif- 
trat  lorfqu'il  fort  de  fonction  , 
comme  une  marque  qu'il  a  poffé- 
dé  cette  dignité. 
CHAIR ,  Caro. 
I.    Les   Pythagoriciens  n'en 
mangeaient  point.  Le  feul  doute 
qu'il  y  ait  fur  ce  fait ,  ne  concerne 
que  le  plus  ou  le  moins  de  géné- 
ralité de  cette  défenfe.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  qu'elle  n'étoit  que 
pour  les  parfaits ,  ceux  qui  s'é- 
tant  élevés  au  pius  fublime  degré 
de  la  théorie ,  étoient  comptés 
au  nombre  des  dilciples  éfotéri- 
ques.  D'autres  ajoûtent  qu'il  étoit 
même  permis  en  fûreté  de  cons- 
cience à  ces  derniers  de  toucher 
quelquefois  à  la  Chair  des  animaux 
facrihés.  Voici  la  raifon  qu'on  lit 
dans  Séneque  ,  du  fcrupule  des 
Pythagoriciens.  Omnium  inter  om- 
nia  cognationem  ejfe  ,  &  aliorum 
comme rcium  in  alias  atque  alias 


(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de  Mbntf.  T.  III,  p.  51.  Supplemé  à  PAntiq. 
par  le  même.  T.  111.  p.  55  , 56. 
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formas  tranfeuntïum  ;  nulîam  ani- 
mant interire  9  nec  ceffare  quidem  , 
n'ifi  t empare  exiguo  ,  dum  in 
aliud  corpus  transfunditur.  Inté- 
rim /céleris  hominibus  &  parricidii 
metum  feciffe  ,  cum  pojjlnt  in  pa- 
rt mis  animam  infcii  incurrere ,  6v 
ftrro  morfuve  viol  arc  in  quo  co- 
gnatus  aliquis  fpiritus  hofpitare- 
tur.  C'eft-à  dire  ,  à  peu  près, 
que  les  âmes  circulant  fans  cette 
d'un  corps  dans  un  autre  ,  ces 
Philofophes  craignoient  que  Tarne 
de  quelques-uns  de  leurs  parens 
ne  leur  tombât  fous  la  dent,  s'ils 
fe  hazardoient  à  manger  de  la 
Chair  des  animaux. 

L  on  raconte  de  certains  peu- 
ples fauvages,  qu'ils  n'ont  aucune 
répugnance  pour  la  Chair  humai- 
ne ;  qu'ils  mangent  leurs  enne- 
mis ;  qu'ils  mangent  leurs  amis 
même  tués  à  la  guerre;  qu'ils  fe 
nourrirent  des  criminels  condam- 
nés à  la  mort  ;  &  qu'ils  croyent 
en  mangeant  leurs  pères  ,  quand 
ils  font  vieux ,  les  refpe&er  beau- 
coup mieux  ,  qu'en  les  laiflfaint 
mourir  &  qu'en  les  inhumant. 
Ces  barbares  s'imaginent  que  leur 
corps  eft  un  tombeau  beaucoup 
plus  honorable  pour  eux ,  que  le 
fein  de  la  terre  ;  &  qu'il  vaut 
mieux  que  la  Chair  des  pères  fer- 
ve  d'aliment  aux  enfans  ,  que 
d'être  la  parure  des  vers. 

(a)  II.  Les  Hébreux  n'ufoient 
point  de  la  Chair  de  certains 
animaux  parce  qu'ils  la  croyoient 
impure.  Saint  Paul  nous  apprend 

U)  Gencf.  c.  6.  v.  X»  »  IJ.  C  7.  v.  iç, 
16.  c.  *y.  v.  14.  c.  37.  v.  27.  Reg.  L.  II. 
c.  5.  v.  1.  Parai.  L.  I.  c.  n.  v.  1.  Job. 
c  19.  v.  a»,  c.  31.  v.  }t«  Pfalm.  16.  v. 
».  Ptovcrb.  c.  5.  v.  il»  Etcl'cfialtic.  c. 
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que  plufieurs  fidèles  fe  faifoient 
fcrupule  de  manger  de  la  Chair 
des  animaux  confacrés  aux  idole»; 
mais  ,  il  nous  apprend  aulTi  que 
tout  eft  pur  à  ceux  qui  font  j>urs , 
&  que  le  royaume  de  Dieu  ne 
confifte  pas  dans  la  nourriture, 
ni  dans  le  choix  des  viandes  &  des 
boitions. 

Le  mot  Chair ,  dans  l'Écritu- 
re ,  fe  prend  en  différens  fens.  Il 
ie  met  pour  l'homme  vivant  Se 
même  pour  tous  les  animaux  en 
général.  La  fin  de  toute  Chair  eft 
arrivée  en  ma  préfence  ;  c'eft-à- 
dire ,  je  fuis  réfolu  de  faire  périr 
tout  ce  qui  a  vie.  Faites  entrer 
dans  l'Arche  de  toute  Chair;  c'eft- 
à-  dire  ,  des  animaux  de  toutes  les 
efpèces.  Et  encore  :  toute  Chair 
avoit  corrompu  fa  voie  ,  &c. 
Mon  efprit  ne  demeurera  plus  dans 
l'homme  ,  parce  qu'il  ejl  Chair. 

La  Chair  fe  prend  pour  une 
chofe  oppofée  à  l'efprit  ;  par  exem- 
ple ,  la  Chair  a  des  défirs  contrai- 
res à  ceux  de  V efprit ,  &  l'efprit  en 
a  de  contraires  à  ceux  de  la  Chair... 
Conduife{-vous  félon  V efprit  ,  & 
vous  n  accomplirez  pas  les  défirs 
de  la  Chair. ...  Les  œuvres  de  la 
Chair  font  la  fornication  ,  l'impu- 
reté ,  la  dijfolution,  l'idolâtrie,  les 
empoifonnemens  ,  les  inimitiés,  les 

jaloufies ,  les  héréfies  Les 

fruits  de  l'efprit  au  contraire  font 
la  charité ,  la  joie  t  la  paix  ,  la 
patience  ,  l'humanité,  la  bonté,  la 
douceur  ,  &c. 

Crucifier  fa  Chair  avec  fa  con- 

15.  ?.  36.  Jerem.  c.  19.  v.  9.  Thren.  c* 
%.  v.  *o.  c.  4.  v.  io.  Ezcch.  c.  16.  v.  »6» 
c.  %y  v.  to.  ad  Roman,  c.  14.  v.  17.  ad 
Conntb.  Epift.  I.  c.  8.  v.  1.  ér  fe<j.  ad 
Galac,  c.  5.  v.  16.  &  fi^  Judx.v.7. 
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cupifcence  ;  ne  point  accomplir  les 
défirs  de  la  Chair  ;  les  Juifs  felon 
la  Chair,  &  les  Juifs  felon  l'efprit; 
la  fagejfe  de  la  Chair ,  la  prudence 
de  la  Chair,  &c.  ;  ce  font  des  ex- 
preiïîons  connues  dans  l'Écriture  , 
&  qui  ne  demandent  point  d'ex- 
plication particulière. 

Qui  nous  donnera  de  fa  Chair  , 
afin  que  nous  le  dévorions  ?  C'eft 
le  difcours  des  ennemis  ,  ou 
même  des  domeftiques  de  Job 
dans  fa  difgrace.  Ils  voudroient  le 
manger  tout  vif,  tant  ils  font  ani- 
més contre  lui  ;  c'eft  ainfi  qu'ils 
payent  d'ingratitude  les  fervices 
qu'il  leur  a  tendus.  Le  Pfalmifte 
dit  à  peu  près  de  même  :  Ceux 
qui  me  veulent  perdre  ,  font  près 
de  fondre  fur  moi  ,  comme  pour  me 
manger  tout  vivant.  Cette  expref- 
fion  marque  la  haine  la  plus  ou- 
trée ,  &  la  plus  exceffive  cruauté. 
Elle  infinue  que  la  coutume  de 
manger  de  la  Chair  des  hommes 
vivans ,  ou  du  moins  de  le  repaî- 
tre de  Chair  humaine ,  n'écoit  pas 
inconnue  dajis  ces  païs-là.  L'au- 
teur du  livre  de  la  Sagefle  repro- 
che aux  Chananéens  d'avoir  man- 
gé  des  entrailles  d'hommes.  On 
trouve  dans  l'Hiftoire  Sainte  & 
dans  celle  de  Jofe^he,  quelques 
exemples  de  cette  barbarie.  Jéré- 
mie  menace  ceux  de  Jérufalem  de 
les  réduire  à  une  telle  extrémité  , 
qu'ils  feront  contraints  de  manger 
la  Chair  de  leurs  enfans  &  celle 
de  leurs  amis.  Le  même  ,  dans  fes 
Lamentations,  nous  apprend  que 
la  cbofe  arriva  en  effet.  On  voit 
la  même  chofe  dans  Ézéchiel.  Jo- 

G)  M6n.  de  l'Acad,  des  Infcript.  & 
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fephe  raconte  un  exemple  fameux 
d'une  pareille  inhumanité  ,  exer- 
cée par  une  mère  contre  fon  fils  , 
pendant  le  dernier  fiege  de  Jéru- 
falem par  les  Romains. 

Nous  fommes  votre  Chair  &  vos 
os  ;  ce  font  des  exprelTîons  fami- 
lières dans  l'Écriture,  pour  mar- 
quer la  parenté ,  la  liaifon  du  fang 
&  de  la  Chair. 

Les  Chairs  des  impudiques  font 
comparées  aux  Chairs  des  che- 
vaux &  des  ânes.  Le  Sage  dit  que 
les  Chairs  des  intempérans  font 
confumées  par  des  maladies  hon- 
teufes.  L'auteur  de  l'Ecciéfiafti- 
que  veut  que  l'homme  fage  fépa- 
re  de  fes  Chairs  une  femme  cou- 
reufe  &  libertine.  Cette  exprefîion 
marque  d'une  manière  honnête  & 
cachée  ,  ce  que  la  pudeur  ne 
permet  pas  de  nommer.  S.  Jude, 
parlant  des  déreglemens  de  Sodo- 
me  &  de  Gomorrhe  ,  ou  de  ceux 
des  mauvais  Anges ,  qui ,  félon 
l'idée  des  Anciens ,  s'étoient  cor- 
rompus avec  les  filles  des  hom- 
mes ,  dît  qu'ils  ont  fuivi  une  Chair 
étrangère,  parce  qu'ils  ont  dés- 
honoré la  nature  par  leur  impu- 
dicité  abominable. 

CHAIR  [Pluie  de  \.  (a)  Pline 
parle  d  une  pluie  de  Chair  ,  qu'il 
dit  être  tombée  plusieurs  fois. 
Mais  ,  il  n'eft  pas  facile  de  déter- 
miner la  nature  des  corps,  que  Ton 
prit  pour  de  la  Chair  ,  n'en  ayant 
aucune  relation  circonftanciée.  On 
peut  cependant  aflurer  que  ces 
corps  n'étoient  pas  de  la  Chair, 
puifque  ce  qui  relia  expolé  à  l'air, 
ne  le  corrompit  pas  ,  comme 

Bdl.  Lett.  Tom,  IV.  rag.  410*  430. 
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l'obferve  Pline  au   même  lieu. 

XAIFF.  (a)  Cette  exprefTron 
Xaïjpe  ehV  commune  dans  les  épi- 
taphes  des  Grecs  qui  nous  reftenr. 
tlleéîoit  en  ufaee  pour  les  morts, 
dit  Paufanias  ,  à  Sicyone  ;  mais  , 
un  grand  nombre  de  marbres 
prouvent  qu'elle  ne  rétoit  guère 
moins  chez  les  autres  Grecs.  Le 
paiTage  de  Paufanias  fait  trop  à 
notre  lujet  pour  le  palïer.  »  Les 
»  Sicyoniens  ,  dit  -  il  ,  enterrent 
»  ordinairement  leurs  morts  de 
0  cette  forre.  Ils  couvrent  le 
n  corps  de  terre  ;  &  pofant  une 
«  bafede  pierre,  ils  mettent  deflus 
»  une  ftruélure  ôc  un  fronton  corn- 
«  me  aux  temples.  Ils  n'y  mettent 
*>  d'autre  Infcription  que  le  nom 
n  du  défunt  ;  &  fans  parler  de 
»  l'on  pere  ni  de  fa  famille,  ils  lui 
»  fouhaicent  d'être  joyeux  &  coii- 
i)  ttnt.  <i  Ces  gens- là  croyoient , 
comme  la  plupart  des  autres  na- 
tions ,  qu'après  cette  vie  il  y  en 
avoit  une  autre  ;  &  c'eft  dans 
celle-ci  qu'ils  fouhaitoient  qu'on 
vécût  dans  la  joie  &  en  paix. 

On  trouve  fouvent  des  épita- 
phes  avec  le  mot  Xaîf  g ,  qu'on 
peut  expliquer  par  vale  ,  adieu , 
ou  bien  vous  Joit.  En  voici  une 
que  M.  le  chevalier  de  Camilii  a 
apportée  du  Levant  avec  plufieurs 
autres. 

XAIPE  TTXH  *TXH  K  A  A  H 
TTXH  0ÏTATHP 

Ce  qui  fignifle  adieu  Tyché , 
Tychê  ma  fille  ,  une  fi  belle  ame. 
Il  y  a  encore  des  épitaphes ,  où 
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les  vivans  femblent  confoler  &c 
encourager  les  morts  ,  en  difant  : 

aC«;«Tcç.  Prenc^  courage  ,  confo- 
le^-vous  ,  il  ny  a  perjonne  d'im- 
mortel. On  en  voit  plufieurs  de 
cetie  efpèce  dans  Gruter. 

CHAIRE  ,  Cathedra,  (b)  La 
Chaire  de  Moïi'e  ,  fur  laquelle 
étoient  affis  les  Scribes  &  les 
Pharifiens,  fe  prend  métaphori- 
quement. Elle  marque  l'autorité 
des  Do&eurs  de  la  loi ,  &  la  fonc- 
tion d'enfeigner  qu'on  leur  a  dé- 
férée,  ou  qu'ils  fe  font  arrogée. 
Le  Seigneur  veut  qu'on  les  écoute 
&  qu  on  les  relpeére  ;  mais ,  il  ne 
veut  pas  qu'on  imite  leur  conduite. 

La  Chaire  de  peftilence  ,  ou 
des  peftilens  ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  premier  Pfcaume  ,  fignifie 
les  difeours  fcandaleux,  ôt  la  vie 
licentieufe  des  libertins  ,  qui  cor- 
rompent ,  autant  par  l'exemple  de 
leur  conduite  q-:e  par  le  fcandale 
de  leurs  maximes,  ceux  qui  les 
écoutent ,  &.  qui  les  fréquentent. 
L'Kébreu  ,  au  lieu  de  peftilens  9 
lu  ,  des  moqueurs  ,  c'e(l-à-dire, 
des  railleurs ,  ces  prétendus  efprits 
forts  ,  qui  fe  raillent  de  la  crédu- 
lité &  des  frayeurs  des  (impies. 
Salomon  en  parle  fouvent  dan$ 
fes  Proverbes  ,  &  il  a  grand  foin 
de  prévenir  fon  difcîple  contre  les 
traits  dangereux  de  leur  langue. 

La  Chaire  d'honneur  dont  par- 
le l'Eccléfiailique  ,  les  premières 
Chaires  qu'afTecloient  les  Phari- 
fiens dans  les  Synagogues  ,  la 
Chaire  que  l'on  préparoit  à  Job 


(s)  Suppî.  à  l'Antiq.  cxpl.  par  D.  I  (b)  Job.  c.  19.  v.  7,  Pfalm.  1.  v.  1, 
lern,  de  Montf.  Tom.  V.  pag.  *  j  ,  ^4.  [  &c!«fiaftifr  v.  7.  c.  4.  Matth.  c.  »,  6, 

Jom.  X.  T 
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dans  les  affemblces ,  la  Chaire  du 
Roi ,  &  celle  de  Dieu ,  font  dès 
exprefïioms  qui  s'expliquent  aflez 
d  élies  mêmes.  Le  trône  appar- 
tient à  Dieu  &  au  Roi  ;  la  Chaire 
d'honneur  ,  aux  amis  du  Roi  & 
aux  Grands  ;  la  Chaire  des  Doc- 
teurs, à  ceux  qui  font  profeflion 
de  fcience. 

Le  mot  Chaire  fe  dit  aufli ,  non 
feulement  du  lieu  d'oh  les  Pro- 
fe fleurs  ou  Régens  dans  les  collè- 
ges donnent  leurs  leçons  ck  enfei- 
gnent  les  iciences  à  leurs  difciples, 
mais  il  s'attribue  encore  à  leur 
état  ou  profeflion  ;  ainfi ,  nous 
difbns  que  feu  monfeigneur  le  duc 
d'Orléans  a  fondé  en  Sorbonne 
une  Chaire  de  Profefleur  en  lan- 
gue Hébraïque  i  pour  expliquer 
le  texte  Hébreu  de  l'Écriture  Sain- 
te.  On  dit  également  difputer  une 
Chaire  en  Droit  y  &  obtenir  une 
Chaire  en  Sorbonne  ou  à  Navarre* 

CHAIRE  DE  S.  PIERRE, 
nom  d'une  fête  qu'on  célèbre 
dans  l'Églife  Catholique  tous  les 
ans  le  18  Janvier  ;  c'eft  en  mé- 
moire de  la  tranflation  ,que  fit  le 
Prince  des  Apôtres  de  fon  (iege 
Patriarchal  d' A  mioche  ,  où  il  tut 
environ  fept  ans  ,  dans  la  ville  de 
Rome  qui  étoit  la  capitale  de 
J'empire  Romain  ,  &  qui  l'eft  de- 
venue enfuite  de  tout  le  monde 
Chrétien.  Cette  Chaire  ou  le  Siège 
Patriarchal  de  Rome  a  toujours 
été  regardé  comme  le  centré  de 
l'unité  Catholique.  C'eft  en  ce 
fens  que  dès  le  fécond  /lecle  de 
l'Églife  ,  Saint  Irénée  a  dit  que 
toutes  les  Églifes  particulières  de- 
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volent,  pour  la  foi ,  fe  rapportera 
l'Églife  de  Rome. 
,  CHAISE  ,  Cathedra  ,  Sella  , 
{a)  efpèce  de  meuble  fur  lequel  on 
s'aflîed. 

L'on  trouve  fur  les  monumens, 
des  Chaifes  de  différente  forme. 
On  en  voit  à  bras,à  peu  près  fem- 
blables  à  celles  d'aujourd'hui.  Ou- 
tre  ces  Chaifes  à  bras ,  il  y  avoit 
de  grands  tabourets  ou  efcabelles, 
de  forme  aflez  différente.  Tels  les 
voit-on  dans  le  tombeau  de  Cef- 
tîus  &  dans  un  autre.  11  y  avoit, 
félon  Lampride ,  des  Chaifes  à 
porteur  pour  les  femmes  ,  dont 
les  unes  étoient  de  cuir ,  les  autres 
ornées  d'ivoire ,  &  les  autres  ar- 
gentées. Il  y  en  avoit  qui  étoient 
toutes  d'ivoire  f  dit  Polybe  ,  & 
celles-ci  étoient  fort  eftimées  à 
Rome.  Noas  voyons  dans  l'arc 
de  Conftantin  ,  Trajan  fur  une 
efpèce  de  maflif  qu'on  nommoit 
fuggcflus ,  aflis  fur  un  pliant,  fur 
lequel  eft  un  couflin  ,  qui  a  à  cha- 
que coin  la  tête  d'un  lyon  repré- 
sentée. Une  Chaife  aflez  extraor- 
dinaire fe  trouve  au  Triciinion  de 
Saint  Jean  de  Latran  ;  elle  eft  de 
nattes  entre-tiflues ,  6c  a  un  grand 
doflîer ,  qui  eft  voûté  par  le  haut 
pour  mettre  la  perfonne  affife  en- 
tièrement à  couvert. 

Voilà  les  fieges ,  que  Ton  croit 
qui  étoient  en  ufage  dans  les  mai- 
fons.  Perfonne  n'ignore  qu'il  n'y 
avoit  point  ordinairement  de  /iege 
pour  s'afleoir  à  table  ,  &.  que  les 
convives  étoient  à  demi-couchés 
fur  le  lit;  coûtume  qui  s'étoit  in- 
troduite dans  les  tems  poftérieurs  ; 


(*•)  Amty.  cxpl.  par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  III  p.  107»  108.  T.  IV.  p.  197. 
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car,  du  tems  d'Homère  &  dans 
les  fiecles  fuivans ,  on  s'afleioit 
fur  des  Chaifes  au  tour  de  la  table" 
comme  aujourd'hui.  Il  y  avoit 
encore  d'autres  efpèces  de  Chaifes, 
comme  le  feliquaftrum  ,  qui  étoit, 
à  ce  que  l'on  croit ,  une  Chaife 
pour  les  femmes,  fort  fimpîe  dans 
fa  figure. 

Il  y  avoit  encore  des  Chaîfes 
pour  les  bains.  Des  Chaifes  curu- 
les  pour  la  Magiftrature  &  pour 
les  Édiles ,  dont  on  voit  fouvent 
la  forme  fur  les  médailles  ;  mais, 
rien  de  cela  n'entroit  dans  l'ameu- 
blement. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  > 
dans  fon  Antiquité  ,  prcfente  une 
planche ,  qui  contient  un  tabou- 
ret, une  petite  Chaife,  un  pliant 
de  la  forme  des  Chaifes  curules , 
qu'on  voit  fcuvem  fur  des  mé- 
dailles; quatre  grandes  Chaifes, 
dont  quelques  -  unes  approchent 
afiez.  de  la  forme  des  Chaifes 
d'aujourd'hui,  à  cela  près,  qu'elles 
n'ont  point  de  bras. 

Les  Dames  Romaines  avoient 
des  Chaifes,  fur  lefquelles  elles 
fe  faifoient  porter.  Les  valets , 
dfcflinés  à  porter  ces  Chaifes ,  s'ap- 
peiloient  Cathedrarïi. 

CHALAAMA.  (a)  Les  Sep- 
tante  nomment  ainfi ,  au  fécond 
livre  des  Rois,  une  rivière  de  Sy- 
rie. L'édition  d'Amfterdam  1683 
lit  à  l'endroit  cité  ,  la  rivière 
Chalamac  ;  celle  de  Bâle  Grecque 
&  Latine  1582,  lit  de  même.  Le 
texte  Hébreu  &  la  Vulgate  difent 
le  fleuve  y  mais  fans  le  nommer; 

(a)  Reg.  L.  II.  c.  10.  v.  16. 
£iUi  ,  L.  I.  c.  io*  v*  }Qt 


&  les  Commentateurs  convien- 
nent que  c'eft  l'Euphrate.  Ce  ne 
fçauroit  être  Helam  ou  Chelam 
du  verfet  fuivant  ;  car ,  les  Sep- 
tante le  nomment  A  W^u. 

CH  AL  A  DRE  ,  Chaladra, 
ville  &  marais  de  Macédoine. 
Lycophron  en  parle  ;  mais  ,  le 
nom  varie  dans  les  exemplaires; 
quelques-uns  portent  Charadra  ; 
d'autres  ,  Galadra.  lfaac ,  para- 
phrase de  ce  Poète  ,  dit  que  c'eft 
Canaftra ,  ville  ck  marais  de  Ma- 
cédoine. 

CHALAL  ,  Chald  ,  X«*«>  , 
(£)  l'un  des  en/ans  de  Phabath- 
moab  ,  qui  revinrent  de  la  capti- 
vité de  Babylone.  Il  étoit  de  race 
(acerdotale ,  &  avoit  époufé  une 
femme  étrangère  ,  qu'il  confentit 
à  quitter.  Et  il  offrit  un  bélier 
pour  fon  péché. 

CHALANNE ,  Chalanne,  (c) 
X«*<twt  «  viiie  d'Afie  dans  la  cam- 
pagne de  Sennaar.  Elle  fut  bâtie 
par  Nemrod.  On  croit  que  c'eft 
la  même  que  Calano  ,  marquée 
dans  Ifaïe,  &.  Chéné  dans  Ezé- 
chiel.  Elle  devoit  être  dans  la  Mé- 
fopotamie,  puîfque  ces  Prophètes 
la  joigenc  à  Haran  ,  à  Éden  ,  à 
TAlIyrie  ,  à  Cheimad  ,  dont  les  ' 
habitans  venoient  trafiquer  à  Tyr. 
Piuiieurs  penfent  que  Chalanne 
fut  dans  la  fuite  nommée  Ctéfi- 
phon  ,  qui  étoit  capitale  d'une 
province  nommée  Chalonite. 

CHALAZO  PHYLACES  , 
Prêtres  des  Grecs  ,  dont  l'office 
confiftoit  à  obferver  les  nues  , 
pour  prévoir  quand  il  devoit  tom- 

(e)  Gcnef.  c.  10.  v.  10.  Ifaï.  c.  ic.  tr. 
y.  Ezeçh,  c.  %j,  v.  %i. 
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ber  de  la  grêle.  Les  Prêtres 
croyoient  la  détourner  par  le  fa- 
crirlce  d'un  agneau  ou  d'un  pou- 
let. S'ils  ne  pouvoient  en  trouver , 
ils  y  fuppléoicnt  en  s'enfonçant 
qn  ftylet  dans  le  doigt ,  6c  îe  fan'g 
qui  en  couloit ,  fervoit  de  facrili- 
ce.  Ils  furent  inftitués  par  Cléon. 

Ce  terme  eft  compofé  de  x«* 
>a£a  ,  grando ,  grêle  ,  &  de  <pv - 
MrWtt ,  obfcrvo ,  j'obferve. 

CH  AL  ASTRE  ,  Chaiaflra  , 
(a)  ville  de  Macédoine,  qui ,  fé- 
lon Pline ,  étoit  fituée  fur  le  golfe 
Macédonien  ,  nommé  aufh  le 
golfe  Thermaïque.  Sttabon  la  met 
également  dans  la  Macédoine  aux 
environs  de  l'Axius ,  qu'il  dit  cou- 
ler entre  cette  ville  &  Thermé  ; 
mais  ,  il  la  nomme  Chaleftre. 
Hérodote  dit  de  même  Chaleftre, 
XaAfS7>w.  Hécatée  dans  fon  Euro- 
pe citée  par  Etienne  de  Byzan- 
ce  dit  :  Dans  ce  golfe  eft  Ther- 
mé ,  ville  des  Grecs  venus  de 
Thrace  ;  il  y  a  aufli  Chalaftre 
ville  des  Thraces.  Étienne  de  By- 
zance  ajoute  qu'il  y  avoit  un 
port  de  même  nom  que  la  ville. 

Ce  ne  fçauroit  être  la  Cavale 
d'aujourd'hui  ;  car,  elle  eft  bien 
éloignée  de  Salonichi,  qui  eft  dans 
le  golfe  de  Contefla ,  le  Strymoni- 
cus  finus  des  Anciens  ;  au  lieu 
que  Chalaftre  étoir  au  couchant , 
éi  aflez  près  de  ThetTalonique ,  au 
fond  d'un  golfe  tout  dirTérenr,puif. 
qu'il  y  en  a  deux  autres  entre  deux. 

(#)  Plin.  Tom.  T.  p.  soi»  Strab.  pag. 
3jo.  Herod.  L.  VII.  c. 

(*)  Plin.  Tcm.  I.  pag.  açi«  Strab.  p. 
319.  ér  f*<\>  Ftolem.  L.  V.  c.  I«  P^mp. 
Me!,  p.  85.  Diod.  Sicul.  p.  jaS,  365,  366, 
703.  Xcnoph.  p.  455.  Plut.  Tom.  f«  p. 
»c7  ,  108,  4116.  Thucyd.  p.  joj.  Cie>. 
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CHALCÉDOÏNE,  CUlce* 
don>  X«*xm/;o\,  (b)  ville  de  l'Afie 
mineure ,  fituée  dans  la  Bithynie  , 
à  l'extrémité  du  bofphore  de 
Thrace.  Selon  Pline  ,  elle  fut  d'a- 
bord ,  nommée  Procéraftis,enfuite 
Colpufe,  puis  la  ville  des  Aveu- 
gles ;  dénomination  ,  dont  on  peut 
voir  la  raifon  à  l'article  de  Caeco- 
rum. 

I.  On  croit  que  cette  ville  fut 
fondée  par  Argias  chef  des  Méga- 
réens,  quelques  années  avant  celle 
de  Byzance.  Pomponius  Mêla  , 
Thucydide  ,  Strabon  &.  Eufebe 
parlent  de  cette  fondation ,  qu'on 
place  fous  la  13c  Olympiade, 
vers  l'an  685  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. C'eft  fe  moquer  ,  fclon  la 
remarque  de  M.  de  la  Martinière9 
que  de  dire  avec  MM.  Greioc 
dans  fon  voyage  de  Contlantino- 
ple ,  &  Corneille,  qu'un  certain 
Chalccdon  pafteur,  fils  de  Saturne, 
commença  d'y  bâtir  quelques  ca- 
banes fur  le  bord  d'une  petite  ri- 
vière qui  paflbit  proche  de-îà  ,  & 
qu^l  leur  donna  fon  nom.  Étienne 
de  Byzance  ,  qui  employoit  vo- 
lontiers des  étymologies  de  cette 
efpèce ,  dit  plus  naturellement  q«e 
tous  les  Hiftoriens  conviennent 
mie  Chalcédoine  tire  fon  nom  de 
Cnalcis,  rivière  qui  coule  auprès. 
Long-rems  après ,  dit  M.  Grelot, 
les  habitans  de  la  ville  de  Chalcis 

■  •—  « 

dans  Tifle  d'Eubée  y  envoyèrent 
une  colonie  &  lui  confirmèrent 

I  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag.  4S8.  T. 
!  V.  p.  105  %  4*6.  ér  fttiv.  T.  VI.  p.  i»4« 
!  ér  fttiv.  Hiit.  du;Bas-£mp.  par  M.  le 

BVau.  Tom.  IV.  pag.  71,  çir  fttiv.  Mém. 
j  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lert. 

T.  XII.  pag.  33*,  333.  T.  XV.  p.  a». 
[  &  faiv. 
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ion  nom,  paice  qu'il  approchoît 
allez  de  celui  de  leur  ville. 

Arrien  ,  qui  étoit  de  Nico- 
tnédie ,  &  par  conféquent  vôifin 
de  Chalcédoine  ,  rapporte  que 
les  Chalcédoniens  ayant  négligé 
pendan:  quelgue  tems,  le  culte 
d'une  divinité  à  laquelle  leurs 
Ancêtres  avoient  élevé  un  temple, 
furent  châtiés  d'une  maladie  hon- 
teufe  ;  &  que  n'y  trouvant  point 
de  remède ,  ils  crurent  que  le  plus 
court  étoit  de  retrancher  la  partie 
infectée  ,  quelque  confidérable 
qu'elle  pût  être  pour  fauver  le 
tout.  Cette  divinité  en  colère  étoit 
apparemment  Vénus ,  puifqu'elle 
avoit  un  fort  beau  temple  à  Chal- 
cédoine ;  &  le  mal ,  cjui  affligeait 
les  Chalcédoniens  ,  etoit  un  de 
ceux  qu'apporte  cette  Déefle.  Au 
lieu  de  quelques  réflexions  , 
qu'ajoute  M.  Grelot ,  il  feroit  plus 
Vrai  de  dire  que  cette  forte  de  ma- 
ladie venoit  du  culte  que  l'on  ren- 
doit  à  cette  tau  fie  divinité  $  &  non 
pas  de  celui  que  l'on  refufoit  de 
lui  rendre.  Ce  temple  de  Vénus 
ne  fe  voit  plus  à  Chalcédoine,  non 
plus  que  celui  d'Apollon ,  où  un 
certain  Cocconas  établit  un  ora- 
cle pareil  à  celui  de  Delphes  &  de 
Délos ,  &  qui  s'accrédita  de  telle 
manière,  qu'on  venoit  de  fort  loin 
le  confulter. 

II,  La  ville  de  Chaîcédoîne  eft 
fort  connue  dans  l'Hiftoire.  Elle  a 
tenu  un  rang  diftingué  par  la  puif- 
fance  ,  qu'elle  s'étoit  acquife.  La 
première  année  de  la  91e  Olym- 
piade ,  fes  habitans  conjointement 
avec  ceux  de  Byzance ,  ayant 
pris  des  Thraces  avec  eux ,  fe 
jetterent  en  grand  nombre  dans 
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la  Bithynîe,  où  ils  ravagèrent 
tout  le  pais  ;  &  ayant  forcé  plu- 
fieurs  petites  villes,  ils  y  exercè- 
rent de  très  -  grandes  cruautés  ; 
car  ,  après  avoir  mis  dans  les 
fers  une  multitude  prodigieufe 
d'hommes ,  de  femmes  &  d'en- 
fans  ,  ils  les  égorgèrent  tous. 

Quelques  années  après  ,  l'an 
409  avant  Jefus-Chrift,  Théra- 
mène ,  général  Athénien ,  eut  or- 
dre de  taire  le  fiege  de  Chalcédoi- 
ne. Il  ravageoit  les  environs  de 
cette  ville,  foûtenu  de  foixante- 
dîx  vahTeaux  ,  &  d'une  armée  de 
cinq  mille  hommes,  lorfqu'Alci- 
biade  &  Thrafybule  vinrent  le 
joindre  avec  leurs  forces.  Ces  Gé- 
néraux employèrent  toutes  leurs 
troupes  à  entourer  la  ville  d'un 
mur  de  bois,  qui ,  la  prenant  par 
derrière ,  l'enter  m  oit  d'un  bout  à 
l'autre  defon  rivage.  Le  Gouver- 
neur de  la  ville  pour  les  Lacédé- 
moniens  étoit  Hippocrate ,  qui 
faifoit  la  fonction  d'Harmoftès  ou 
de  Pacificateur.  Il  commença  par 
une  fortie,  non  feulement  de  tout 
ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  , 
mais  encore  de  tous  les  citoyens*. 
Ce  fut  l'occafion  d'un  fanglant 
combat  ,  où  Alcibiade  fe  com- 
porta vaillamment  ;  de  forte 
qu'Hippocrate  y  perdit  la  vie ,  & 
tout  le  relie  de  fes  gens  fut  tué  ou 
bîeffé,  ou  repouilé  en  défordre 
jufqu'au  dedans  des  murailles. 
Mais  ,  bientôt  après ,  Théramène, 
étant  demeuré  feul ,  fe  contenta 
de  pafler  un  traité  avec  les  habi- 
tans de  Chalcédoine  ,  par  lequel 
ceux-ci  fe  fournirent  à  fournir  aux 
Athéniens  la  même  contribution 
qu'auparavant. 
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Après  la  mort  d'Alexandre,  Zî- 
pœtès  ,  roi  de  Bichyrrie  ,  voulant 
profiter  de  la  divifion  qui  regnoit 
parmi  les  fuccefleurs  de  ce  Prince, 
envoya  une  partie  de  fes  troupes 
former  le  fiege  de  Chalcédoine. 
Quelque  bien  concerté  que  fût  fon 
projet,  il  ne  réuiïît  pas.  Les  fuccef- 
feurs  d'Alexandre  fe  faifoient  une 
efpèce  d'honneur  de  protéger  les 
colonies  Grecques  ,  répandues  en 
différens  cantons  de  l'Afie.  Heu- 
reufement  pour  les  afliégés,  Pto- 
lémée  général  d'Àntigonus  fe  trou- 
voit  à  portée  de  les  recourir.  11  fe 
mit  en  marche  ;  Zipœtès ,  inftruit 
de  fes  mouvemens ,  ne  jugea  pas 
à  propos  ,  dans  l'incertitude  du 
fuccès  ,  de  hazarder  une  aétion  , 
dont  les  fuites  pouvoicnt  lui  de- 
venir extrêmement  funeftes.  An- 
tigonus  étoit  le  plus  puiiTanr,ccm- 
me  le  plus  ambitieux,  des  capitai- 
nes Macédoniens  ;  &  le  roi  de 
Bithynie ,  qui  comprit  tout  le 
danger  qu'il  y  avoit  à  l'attirer  dans 
fes  propres  États  ,  aima  mieux 

Prendre  la  voie  de  la  négociation. 
I  s'aboucha  avec  Ptolémée  ,  &  ils 
conclurent  enfemble  un  traité  peu 
honorable  &  peu  avantageux  à 
Zipœtès  qui  s'engagea  à  retirer 
fes  troupes ,  6k  à  ne  plus  inquiéter 
déformais  la  République  de  Chal- 
cédoine. 

Diodore  de  Sicile  ,  le  feul  des 
Anciens  qui  nous  a  confervé  la 
mémoire  de  cet  événement  ,  le 
place  dans  la  féconde  année  de  la 
CXVI.e  Olympiade.  Il  en  fut  de 
ce  traité  comme  de  tous  ceux, 
dont  les  parties  ne  font  pas  égale- 
ment contentes.  Les  ligues,  qui, 
fe  formèrent  bientôt  après  contre 
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Antigonus  ,  ne  lui  permirent  pas 
de  veiller  à  la  confervation  des 
colonies  Afiatiques.  Ceft  ce  que 
Zipœtès  avoit  bien  prévu  ;  il  ne 
laifla  pas  échapper  une  fi  belle 
occafton  de  fe  venger  des  Chalcé- 
doniens  ;  les  troupes  de  ce  Prince 
fe  répandirent  dans  les  divers 
cantons  qui  dépendoient  de  la 
République,  &  y  portèrent  la 
défolation.  Les  Magiftrats  &  le 
peuple  au  défefpoir ,  réfolurent 
de  poufler  à  bout  un  ennemi  avec 
lequel  ils  n'avoient  plus  de  ména- 
gemens  à  garder.  Dans  cette  vue, 
ils  levèrent  en  Thrace  un  grand 
nombre  de  foldats  ,  &  joignirent 
à  ce  corps ,  tous  ceux  des  leurs  , 
qui  étoient  en  état  de  combattre. 
L'armée  pénétra  enfuite  dans  la 
Bithynie ,  qui  éprouva  à  fon  tour 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre  ; 
mais ,  le  refte  de  la  campagne  ne 
répondit  pas  à  de  fi  heureux  corh- 
mencemens. 

Les  Chalcédoniens  ,  dont  la 
haine  &  la  fureur  dirigeoient  la 
marche ,  donnèrent  imprudem- 
ment dans  une  embufcade  que 
Zipœtès  leur  avoit  dreflee  près 
d'un  lieu  que  Plutarque  nomme 
$<v'*jcr.  M.  l'abbé  Sévin  aimeroit 
mieux  lire  V(kov  ,  fleuve  que 
Marcien  ,  Pline  &  Arrifn  placent 
entre  Chalcédoine  &  le  port  de 
Calpé ,  qui  faifoit  partie  du  royau- 
me de  Bithynie.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  les  Chalcédoniens  furent 
taillés  en  pièces  ;  il  en  refta  plus 
de  huit  mille  fur  le  champ  de  ba- 
taille ;  &  les  femmes  des  morts  , 
dans  la  jufte  crainte  de  devenir  la 
proie  du  vainqueur  ,  fe  virent  dans 
la  trifte  nécettné  d'époufer  des  af- 
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franchis  &  des  étrangers  ,  qui  fe 
chargèrent  du  foin  de  détendre  la 
place.  Il  étoit  néanmoins  fort  vrai- 
semblable cm'elie  auroit  été  em- 
portée ,  fi  Zipœtès  ,  à  la  follicita- 
tion  des  Byzantins  ,  n'eût  pas  re- 
noncé à  une  conquête  prefque 
«certaine. 

III.  L'an  74  avant  Jefus-Chrift, 
Mithridaie,  roi  de  Pont ,  s 'étant 
emparé  de  la  Bithynie ,  affiégea 
Cerna  dans  la  ville  de  Chalcédoi- 
ne  ,  qui  fut  fecouru  par  le  conful 
Lucius  Lucullus.  Sous  l'empire  de 
Valérien  ,  des  peuples  Scythes , 
ayant  abordé  en  Afie  ,  furprirent 
Chalcédoine.  Cette  ville  avoit  une 
garnifon  plus  nombreufe  que  la 
troupe  qui  venoit  l'attaquer.  Mais, 
la  terreur  des  Barbares  étoit  fi 
grande ,  que  les  foidats  Romains 
prirent  honteufement  la  fuite , 
avant  même  que  d'avoir  vu  l'en- 
nemi. Les  Scythes  entrèrent  dans 
Chalcédoine,  fans  éprouver  au- 
cune ré  finance  ;  &  la  facilité  de 
la  conquête  ,  &  le  butin  qu'ils  y 
firent ,  animèrent  leur  courage  & 
augmentetent  leur  avidité.  On 
remarque  que  ces  Barbares  ,  con- 
tinuant leurs  couxfes  fous  Gallien , 
qui  avoit  fuccédé  à  Valérien  , 
faccagerent  la  ville  de  Chalcédoi- 
ne ,  &  la  réduifirent  en  un  état  fi 
déplorable ,  que  trois  cens  ans 
après  elle  confervoit  encore  des 
vertiges  de  leurs  fureurs. 

Ce  fut  à  Chaicédoine  que  fe  fit 
l'élection  de  l'empereur  Diocté- 
tien ,  l'an  de  Jefus-Chrift  284  ; 
époque  célèbre  parmi  les  Auteurs 
Eccléfiaftiques.  On  la  nomme 
l'Ère  de  Diocléûen  &  des  Mar- 
tyrs. 
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Les  Perfes  ayant  ruiné  cette 
ville  ,  l'empereur  Conftamin  en- 
treprit de  la  rebâtir ,  &  l'eût  pré- 
férée à  Byzance  oui  porte  aujour- 
d'hui fon  nom  9  fans  un  prodige 
bien  étonnant  ,  rapporté  par  Ce- 
drene.  Quand  on  commença  par 
ordre  de  cet  Empereur  à  rétablir 
cette  ville  ,  on  vit  des  aigles  enle- 
ver avec  leurs  ferres  les  pierres 
entre  les  mains  des  ouvriers  &  les 
tranfporter  à  Byzance.  Ce  miracle 
fut  répété  plufieurs  fois,&  toute  la 
cour  en  fut  frappée.Cédrenejpour 
le  dire  en  paiTant ,  cit  un  de  ces 
Chroniques  crédules  ,  qui  recueil- 
lent &  difent  tout  fans  choix  ,  nui 
prodiguent  des  évenemens  mer- 
veilleux ,  qui  en  remplirent ,  à 
quelque  prix  que  ce  foit ,  leurs 
Hiftoires  >  &  qui  par  ce  mélange 
de  faux  &  de  vrai ,  ont  un  cer- 
tain air  romanefque  ,  qui  rebute 
les  Lecteurs  les  plus  judicieux  Se 
moins  curieux  de  prodiges.  Eu. 
phratas  ,  l'un  des  principaux  mi- 
niftres  de  Conflamin ,  aflura  cet 
Empereur  que  le  Seigneur  vouloit 
qu'il  fit  bâtir  à  Byzance  ,  une 
églife  en  l'honneur  de  la  Vierge. 

Dans  le  quatrième  fiecle,  vers 
l'an  365,  Procope  qui  le  dtfoit 
defeendu  de  Julien  l'Apoftat ,  * *é- 
toit  rendu  maître  de  Chaiccvîcire, 
Vaiens  vint  attaquer  cette  ville  , 
&  il  y  trouva  une  vive  rcfiftance. 
Les  habitans  l  infultoient  du  haut 
des  murs,  en  l'appellant  buveur 
de  bière  ;  c'eto  t  la  boifîbn  du 
petit  peuple  en  Ilivrie  &  en  Pan- 
nonie.  L'Empereur  jura  qu'il  s'en 
vengeroit,&  qu'ii  raferoit  les  murs 
delà  ville.  Cependant,  rebuté  par 
le  défaut  de  fubfiltances  &  par  l'o- 
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piniâtreté  des  afliégés,  îl  fe  difpo- 
foit  à  la  retraite  ,  lorfque  les  troû- 
pes  enfermées  dans  Nicée  ,  for- 
tant  tout  à  coup  à  la  fuite  de  Ru- 
mitalque,  taillent  en  pièces  le  dé- 
tachement de  Vadomaire ,  6c 
vont,  fans  perdre  de  tems,  tomber 
à  l'improvifte  fur  Valens  qui  étoit 
encore  devant  Chalcédoine.  Il 
étoit  perdu  fans  rclîburce ,  s'il 
n'eût  pas  été  averti  à  propos. 
L'ennemi  le  fuivit  de  près  ,  &  il 
n'échappa  qu'avec  peine  à  la  fa- 
veur du  lac  de  Sunoneck  des  dé- 
tours du  fleuve  Gallus.  Par  cette 
fuite  précipitée  ,  toute  la  Bithy- 
nie  reila  au  pouvoir  de  Procope. 

Il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa 
fortune.  Après  fa  mort,  Valens 
n'oublia  point  fon  ferment.  Ce 
Prince  avoit  juré  qu'il  détruiroit 
les  murs  de  Chalcédoine.  Ils 
étoient  de  la  plus  belle  ftruclure  , 
bâtis  de  larges  pierres  quarrées.  Il 
donna  ordre  de  les  démolir.  Ce- 
pendant, il  fe  laiiTa  fléchir  aux 
prières  des  députés  de  Conftami- 
nople ,  deNicomédie  &  de  Nicée. 
Mais,  pour  ne  pas  manquer  à  fon 
ferment ,  il  y  fît  faire  plufieurs 
brèches  ,  qu'on  referma  de  blo- 
cage. Les  pierres  de  ces  démoli- 
tions, tranfportées  à  Conftanrino- 
ple ,  fervirent  à  la  conftruclion  des 
Thermes  de  Carofe.  Valens  leur 
donna  ce  nom  qui  étoit  celui  d'une 
de  fes  filles.  Il  fit  aufii  bâiir  un 
aquéduc,qui,  réunifiant  plufieurs 
fources  de  la  Thrace,  conduifoit 
à  Conftantinopîe  une  grande  quan- 
tité d'eau.  Cet  aquéduc  eft  con- 
nu fous  le  nom  d'aquéduc  de  Va- 
lentinien. 
Chalcédoine  eft  devenue  fa- 
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meufe  dans  l'Hiftoire  de  PÉgîife  ï 
parce  que  le  quatrième  Concile 
univerfel  fut  tenu  dans  cette  ville 
Tan  451  ,  dans  l'Églifë  de  Saint 
Euphemie  ,  où  les  Pures  condam- 
nèrent Eutychès  ,  qui  nioit  qu'il 
y  eût  dem  natures  en  Jetus- 
Chrift. 

IV.  Elle  étoit  bâtie  fur  l'ifthme 
d'une  prefqu'ifle  ,  à  chaque  côté 
de  laquelle  elle  avoit  un  port;  fça- 
voir  ,  un  à  left  du  cap  de  Chalcé- 
doine où  eft  à  préfent  Fanari- 
Kiofc;  c'eft  le  port  d'Eutrope  f 
où  l'empereur  Maurice  &  iès  en- 
fans  furent  mis  à  mort  par  l'ordre 
de  Phocas  ,  qui  les  dépouilla  de 
l'Empire  dans  le  commencement 
du  VII  fiecle.  Cinq  ans  après  l'im- 
pératrice Conitantine ,  veuve  de 
Maurice,&  fes  trois  filles  y  eurent 
la  tête  tranchée.  Il  ferrible  que  ce 
port  étoit  deftiné  pour  faire  périr 
cette  malheureufe  famille.  L'Em- 
pereur Juflinien  l'avoir  fait  répa- 
rer par  des  ouvrages  dignes  de  fa 
magnificence.  Après  le  port  d'Eu- 
trope ,  il  faut  doubler  le  cap  de 
Modabouron ,  lequel  termine  la 
prefqu'ifle.  Au  de-là  de  ce  cap  9 
c'eft  à-dire  au  midi  ,  s'étend  la 
côte  de  Calamoti.  C'eit  fur  cette 
côte  qu'étoit  l'autre  port  de  Chal- 
eédoine ,  à  l'échancrure  de  i'iflh- 
me  qui  regarde  le  couchant,  & 
par  conféquent  la  ville  de  Conf- 
tantinopîe. Ou  y  avoit  pratiqué, 
avec  des  dépenfes  immenfes  ,  des 
jetrées  admirables  par  l'ordre  de 
l'empereur  Juflinien  ,  au  moyen 
defquelles  il  ne  pouvoit  entrer 
qu'un  vailTeau  à  la  fois  ;  mais ,  il 
n'en  refteplus  que  les  fondemens. 
Il  femble,  dit  M.  de  Tournefort* 
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que  Chakédoine  n'a  été  bâtie  que 
puur  fervir  d'embeïlifltTTieni  à 
Conftantinopîe  ;  car,  ouue  les 
murs  démolis  fous  Valons  &.  em- 
ployés à  l'aquéduc  de  Valeminicn, 
Soliman  il  n'a  fait  rétablir  cet 
aquéduc  &  bâtir  la  Solimanie  que 
des  ruines  de  Chakédoine. 

M.  de  Tournefort  relevé  Stra- 
bon  &  Piine  ,qui  n'ont  point ,  dit- 
il  ,  parlé  enaétemenr.  La  cote  de 
Chakédoine  eft  fort  poiflbnneufe  ; 
&  certainement  Strahon  &  Pline 
avoient  été  trompés  par  ceux  qui 
leur  avoient  fait  accroire  que  les 
pélamides  ou  jeunes  tons  s'en  dé- 
tournoient  ,  épouvantés  par  des 
roches  blanches  ,  cachées  fous 
l'eau  ,  lefquelles  les  obiigeoient 
de  gagner  la  côte  de  Dyzance.  Au 
contraire,  pourfuit  M.  de  Tourne- 
fort  ,  les  pélamides  de  Chakédoi- 
«e  éroient  fi  techeichées  par  les 
Anciens  ,  que  Varron  ,  cité  par 
Aulu-Gcile  ,  les  mettoit  parmi 
les  morceaux  les  plus  délicats  ;  & 
l'on  ne  voit  aujourd'hui  que  filets 
au  tour  de  cette  ville  pour  la  pè- 
che des  jeunes  tons. 

Il  n'y  refte  plus  gueres  d'anti- 
quités, que  quelques  tombeaux  6c 
inferiptions  brifées  avec  un  aftez 
beau  refte  d'aquéduc  fouterrein. 
Le  port  n'eft  plus  fermé  de  chaî- 
nes ,  comme  autrefois  ,  pour  en 
défendre  l'entrée  ,  &  quoiqu'il 
foit  ouvdrt  à  tout  le  monde  ,  il 
n'en  eft  pas  plus  fréquenté  pour 
cela 

Cette  ville  étoit  le  ftege  d'un 
Atchevêque  ,  qui  fut  pendant 

0»)  Recueil  d'Antiq.  par  M.  le  Comt. 
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quelque   tems   le  premier  des 
Métropolitains  de  Bhhynie. 

Au  refte  ,  lorfque  l'empereur 
Julimicn  eut  réparé  Chakédoine, 
on  !a  nomma  k  Juftinienne  111. 
Il  eft  bon  de  remarquer  qu'au  lieu 
du  nom  Chalccdon  ,  qui  eft  le  plus 
connu  ,  les  médailles  portent  C\//- 
chedon  ;  &  que  le  P.  Hardouin  a 
réformé  Pline  conformément  à 
cette  autorité.  La  Table  de  Peu- 
tinger  porte  Calcédon  ;  mais  , 
cette  faute  ne  décide  rien  ;  on  ne 
fçait  fi  l'omiflion  de  Yh  eft  à  la 
première  ou  à  ht  féconde  fyllabe. 

M.  Spon ,  dans  (es  voyages  t 
dit  que  les  Turcs  l'appellent  Ca-  - 
dikioi.  M.  de  Tournefort  dit  Cadia- 
ci  ou  le  village  du  Ji:ge.  Les  Grecs 
difent  encore  Chalcedona.  Ce  n'eft 
plus  préfentement  qu'un  village. 
M.  de  Tournefort  l'appelle  ua 
méchant  village  ;  &  M.  Whéler  , 
un  grand  village. 

(a)  V.  Cet  article  étoit  fini, 
lorîque  je  fuis  tombé  fur  l'expli- 
cation ,  que  M.  le  comte  de  Cay- 
lus  donne  d'un  marbre  découvert 
dans  une  vigne  voifine  des  ruines 
de  Chakédoine.  Ce  fçavant  Anti- 
quaire entre  à  cette  occafion , 
dans  quelques  détails  fort  curieux 
touchant  l'htftoire  de  cette  ville. 
En  voici  un  petit  extrait.  Chal- 
cedoine,  colonie  de  Mégare,  con- 
ferva  les  mœurs,  les  ufages  &  la 
langue  de  fa  métropole,  ville  Do-- 
rienne.  Les  habitans  prenoient 
fur  leurs  monnoies  ,  le  nom  de 
XAAXAAONIÛN  dans  le  dia- 
lecte Dorien. 

Le  marbre   de  Chakédoine 

de  Cayl.  Tom.  II.  pag.  171.  fU^ 
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'donne  les  titres  &  les  noms  de  fix 
officiers  de  la  ville  ,  qui  font  le 
roi,  FHiéromnémon  ,  le  Prophète 
Ôc  trois  Nomophylaces  ,  lefouels 
étant  .flifymnètes  ,  pendant  le 
mois  Dionyfius  ,  couronnèrent 
chef  du  Sénat  Dionyfius ,  'fils  de 
Dionyfius,  S'enfuivent  huit  autres 
noms ,  qui  ne  font  diftingués  par 
aucun  titre  ;  c'étoient  apparem- 
ment les  Sénateurs  ,  qui  ,  avec 
leur  chef  Dionyfius ,  compofoient 
le  Sénat.  La  lifte  finit  par  le  gref- 
fier du  Sénat  &  du  peuple.  On 
trouve  fur  ce  marbre  les  noms 
de  fix  tribus  du  peuple  de  Chal- 
cedoine. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  ici 
fur  ce  qui  regarde  ces  divers  offi- 
ciers, parce  qu'on  trouvera  le  dé- 
tail de  leurs  fonclions  fous  l'article 
particulier  à  chacun  d'eux.  Mais,' 
comme  nous  avons  oublié  de  par- 
ler des  iEfymnètes  fous  la  lettre 
A  ,  nous  allons  en  dire  ici  un 
mot. 

Le  verbe  aiwtaau  fignifioit , 
dans  les  anciens  tems ,  régner , 
gouverner.  Lorfqu'on  éîifoit  un 
Prince  pour  gouverner  une  ville, 
oh  Tappelloit  jEfymnète,  ou  Ty- 
ran ,  parce  que  le  Prince  rendoit 
la  juftice ,  &  la  faifoit  obferver , 
d'où  il  étoit  appellé  AW^nrrMg 
ou  ri*iTvuvvryo.  Homère  fait  men- 
tion de  PiEfymnète.  Ce  fouve- 
rain  Magiftrat ,  créé  par  élection  , 
étoit  à  vie  ,  ou  feulement  pour 
un  tems.  Un  marbre  de  Téos, 
en  Ionie  ,  d'une  grande  antiquité, 
prouve  que  cette  ville  étoit  gou- 
vernée par  un  jEfymnète  ,  & 
qu'il  commandoit  dans  la  ville  & 
dansfon  territoire. Dans  la  fuite  des 
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tems ,  on  donna  le  tîom  d'jEfynv 
nètes  ajix  préfidens  des  jeux  pu- 
blics ou  à  leurs  minières.  La  ville 
de  Chaîcédoine  ,  fuivant  le  mar- 
bre ,  étoit  gouvernée  par  un  Sé- 
nat; mais,  elle  a  voit  fix  Magis- 
trats fouverains ,  appellés  iEfym- 
nètes  ,  qui  changeoient  tous  les 
mois.  Les  JECy mnètes  du  mois 
Dionyfius  ,  dans  une  aflemblée 
publique,  &  après  un  facrifice  fo- 
lemnel ,  défigné  par  l'autel  qui  eft 
gravé  au-deïïus  de  l'Infcription, 
couronnèrent  chef  du  Sénat  Dio- 
nyfius, fils  de  Dionyfius. 

Apollon  avoit  à  Chaîcédoine 
un  temple  très -ancien;  ce  diea 
eft  fouvent  repréfenté  fur  les  mé- 
dailles de  la  ville.  On  le  voit  fur 
quelques-unes  ,  enlevé  dans  les 
airs  fur  un  cygne  ;  fur  d'autres  , 
"font  repréfentés  un  '  autel  &  un 
trépied  »  avec  le  Serpent ,  la  lyre, 
qui  (ont  différens  fymboles  ou 
attributs  d'Apollon.  Le  Prophète , 
dont  le  nom  fe  lit  fur  le  marbre, 
devoit  être  attaché  au  temple 
d'Apollon  ,  &  recevoir  les  ora- 
cles du  dieu  ,  qui  font  défignés 
par  le  trépied  gravé  fur  les  mé- 
dailles. 

Comme  le  marbre  de  Chaîcé- 
doine ne  préfente  ni  noms ,  ni 
ufages  des  Romains  ,  &  qu'il 
donne  le  nom  &  le  titre  de  la 
très-ancienne  magiftrature  de 
l'iElymnète  ;  M.  le  comte  de 
Caylus  penfe  que  l'Infcriptioa 
doit  être  antérieure  à  la  domina- 
tion Romaine  en  Bithynie.  Il 
penfe  que  le  gouvernement  de 
Chaîcédoine  étoit  Démocrati- 
que. 

CHALCÉDOINE  ,  Chalu* 
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àonius  Lapis  ,  (a)  forte  de  pïerre 
précieufe  ,  fort  connue  des  An- 
ciens. Mais  ,  les  descriptions  , 
qu'ils  nous  en  ont  laiflées  ,  font 
fi  différentes  les  unes  des  autres, 
qu'on  ne  peut  pas  les  rapporter  à 
la  même  pierre  ,  parce  qu'on  a 
donné  autrefois  le  nom  clé  Chal- 
cédoine à  plufieurs  efpèces  de 
pierres.  La  defcription  ,  que  Pline 
nous  a  laifiee  ,  donne  l'idée  d'un 
grenat  oriental  ou  d'une  amé- 
thifte.  D'autres  defcriprions  défi- 
gnent  l'onyce  ou  la  fa/doine  ony- 
ce. 

Le  nom  de  Chalcédoine  appar- 
tient aujourd'hui  à  une  pierre  de 
même  nature  que  le  caillou  ,  que  . 
l'on  appelle  communément  pierre 
à  fufil  ,  de  couleur  blanche  ,  lai- 
teuse ,  6k  légèrement  teinte  de 
gris ,  de  bleu  &  de  jaune.  Cette 
pierre  a  été  anfîî  nommée  agate 
blanche.  Si  la  teinte  de  bleu  eft 
aflez  foncée  pour  approcher  du 
brun  ou  du  noir  ,  la  pierre  prend 
le  nom  d'agate  noire  ;  fi  la  teinte 
de  jaune  eft  aflez  vive  pour  ap- 
procher de  la  couleur  orangée  ou 
du  rouge  ,  la  pierre  doit  être 
appellée  fardoine  ou  cornaline. 

Les  Anciens  faifoient  fervir  les 
Chalcédoines  à  l'ornement  de 
leurs  bagues. 

CHALCÉDON  ,  Chalcedon , 
fleuve  de  l'A  fie  mineure  dans  la 
Bithynie.  Pierre  Gilles  le  décrit 
ainfi.  La  ville  de  Chalcédoine  étoit 
fituée  fur  un  promontoire  ,  qui  eft 
en  forme  de  prefqu'ifle  élevée  vers 
le  milieu  ,  6c  s'abaiflant  de  trois 

(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  III.  p.  215. 
(t)  Strab.  p.  541. 
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côtés  par  une  pente  fort  douce. 
Du  quatrième  cô:é  ,  la  hauteur 
efl  plus  en  penchant  vers  une 
vallée  où  coule  le  fleuve  Chalcé- 
don  ,  pour  fe  rendre  dans  la  Pro- 
pontide.  Une  partie  du  promon- 
toire fait  face  à  l'cccident  ;  c'eft  ' 
le  Bofphore  qui  la  baigne.  Une 
autre  partie  eft  vers  le  midi  & 
l'orient  d'hiver  ,  &  efl  enfermée 
par  la  Propontide.  Celle  ,  qui  eft 
à  l'orient  d'été  ,  eft  fur  la  vallée 
où  coule  le  Chalcédon  qui  n'eft 
qu'un  ruifleau,  petit  à  la  vérité, 
mais  qui  ,  reflerré  par  des  rives 
hautes  ,  coule  dans  un  lit  pro- 
ton,! ,  &  eft  falé  l'efpace  de  plus 
d'un  mille  ,  jufqu'au  pont  de  pier- 
re que  l'on  pafle  pour  aller  de 
Chryfopolis  à  Nicomédie  ;  c'eft 
le  Chalcis  d'Étienne  de  Byzance. 

CHALCEDONIE  ,  Ckalce- 
donia  ,  Xs*xk/  'r/ac  ,  (b)  nom  que 
Strabon  donne  au  territoire  de 
Chalcédoine. 

CHALCÉDONIENS,  Chal- 
cedonïi ,  XatAxw/o»<o/ ,  habitam  de 
Chalcédoine.  Voye\  Chalcédoine, 

CHALCEMBOLOS  ,  Chal- 
cembolos  ,  (c)  épithete  ,  que  l'on 
donnoit  aflez  fréquemment  à  un 
navire  ;  &  cette  épithete  figniëe 
qui  a  un  éperon  de  cuivre. 

CHALCIDE,  Chalcis  9  Xax- 
xîc.  Voye^  Chalcis,  royaume  de 
Syrie. 

CHALCIDÈNE,  Chalcidene. 
Voye^  Chalcis ,  ville  de  Syrie  ,  &. 
Chalcis  royaume  de  la  même 
contrée. 

CHALC1DICE,  Chalcidice, 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  Je 
Montf.  Tom.  IV,  p.  a  ta. 


Digitized  by  Google 


loo        C  H 

XxwImv.  Voye^  Chalcîs  ,  royau- 
me de  Syrie.  Voyc^  aufli  Chalci- 
xjne. 

CHALCID1ENS ,  Chalciden- 
fes ,  XxxKif  ùç*  peuples  de  Thra- 
ce ,  ou ,  félon  d'autres ,  de  Macé- 
doine. Voyei  Chalcis ,  ville  de  la 
Chalcidique.  ' 

CHALCIDIENS,  Chakldien- 
fesy  Xx\Kift7;f  (a)  peuple  de  Sicile, 
félon  Diodore.Cet  Auteur  rappor- 
te fous  l'an  409  avant  J.  C,  que 
les  Syracufains  abandonnèrent  la 
guerre  qu'ils  faifoient  aux  Chalci- 
diens  ,  pour  marcher  au  fecours 
d  j  s  Sélinuntins  ,  qu  i  étoient  aflié- 
gés  par  les  Canhaginois. 

Ces  peuples  habitoient  appa- 
remment aux  environs  d'une  mon- 
tagne 1  que  les  Anciens  mettent 
dans  la  Sicile  fous  le  nom  de 
Chalcis.  Quoi  qu'il  en  foit ,  leur 
territoire  netoit  pas  éloigné  de 
Syracufe  ;  &  ce  fut  pour  cette 
raifon  que  Denys ,  tyran  de  cette 
dernière  ville  ,  voulut  joindre  à  fa 
domination  les  villes  voifines  des 
Chaîcidiens.  Elles  étoient  utiles 
pour  la  même  raifon  à  l'afFermif- 
îement  de  fa  puiflance.  Ces  villes 
étoient  Naxus,  Catane  &  Léon- 
tium. 

CHALCIDIENS ,  Chalcidcn- 
fes  3  &ax//fftf  (b)  peuples  d\A- 
fie ,  félon  le  même  Diodore  de 
Sicile.  Voici  ce  qu'il  en  raconte , 
au  fu  jet  de  la  retraite  des  Dix  mille. 
»  Ils  traverferent  enfuite  les  pro^ 
»  vinces  des  Chaons  6k  des  Pha- 
»  Tiens.  Les  uns  &  les  autres  vou- 
»  lurent  les  attaquer  dans  leur 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  360  ,  40a* 
(6)  Diod.  Sicnl.  p.  41a. 
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»  partage  ;  mais  ,  les  Grecs  les 
»  défirent  dans  un  combat  réglé  f 
»  &  en  tuèrent  un  grand  nombre; 
»  après  quoi  ils  pillèrent  leurs  de- 
»  meures  pleines  de  beaucoup  de 
»  proviftons  qui  furent  d'un  grand 
»  fecours  pour  les  vainqueurs, 
»  &  qui  leur  procurèrent  quinze 
»  jours  de  repos  &  d'abondance. 
n  De-là  ils  entrèrent  dans  la 
»  Chalcidie,  qu'ils  eurent  traver- 
n  fée  en  fept  jours  de  marche, 
»  au  bout  defquels  ils  fe  trouve- 
»  rent  fur  les  bords  du  Meuve  Ar- 
»  pafus ,  dont  la  largeur  eft  de 
»  quatre  arpens.  « 

On  croit  généralement  qu*il 
s*eft  gliffé  une  erreur  dans  le  tex- 
te  de  Diodore  de  Sicile.  Les  uns 
entendent  ici  par  le  païs  des  Chaî- 
cidiens y  le  païs  des  Chalybes 
dont  il  eft  fait  mention  dans  Xé- 
nophon  ;  d'autres  l'interprètent  de 
la  Colchide. 

CHALCIDIQUE,  ChalcldU 
ca  9  XctxKiliKa ,  (c)  contrée  ma- 
ritime de  Thrace  ou  de  Macédoi- 
ne ;  fur  quoi  on  peut  confulter 
l'article  de  Chalcis ,  ville  de  Chal- 
cidique. Cette  contrée  formoitune 
forte  de  prefqu'hle ,  dont  l'ifthme 
étoit  au  nord.  On  rencontroit 
Apollonie  vers  le  milieu  de  cet 
ifthme. 

/  La  féconde  année  de  la  86e. 
Olympiade ,  l'an  43  5  avant  J.  C. , 
Perdiccas  ,  roi  de  Macédoine  , 
mécontent  des  Athéniens  ,  per- 
fuada  aux  habitans  de  la  Chalci- 
dique de  renoncer  à  leur  alliance; 
&  de  plus ,  il  leur  propofa  d'à- 

(c)  Ptolem.  L.  III.  c.  1$.  Pauf.  p.  r6S^ 
Diod.  Sicul.  p.  304,  5  3  j. 
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bandonner  toutes  les  villes  qu'ils 
occupoient  le  long  de  la  mer ,  & 
de  fe  raflembler  dans  une  feule  , 
qui  s'appelloit  Olynthe.  Long- 
tems  après  ^Philippe  ,  un  des  fuc- 
cefleurs  de  Pefdiccas ,  au  royau- 
me de  Macédoine  ,  ayant  armé 
contre  les  villes  de  la  Chalcidique, 
emporta  d'affaut  le  château  de 
€éra  qu'il  fit  rafer ,  &  comme  il 
fe  montra  enfuite  tout  d'un  coup 
devant  quelques  autres ,  ils  fe  ren- 
dirent à  fon  feul  afpecl. 

Quoique  la  Chalcidique  fut  par 
elle-même  une  prefqu'ifle  ^  elle 
en  renfermoit  deux  dans  fon  éten- 
due ,  lefquelles  étoient  entre  les 
golfes  Toronaïque  ,  Singitique  & 
Strymonique.  Ptolémée  donne  à 
cette  province  pour  villes  mariti- 
mes, Panorme,  Athofe,  Strato- 
aice  ,  Acanthe  &  Singus.  Ces 
trois  dernières  étoient  fur  le  golfe 
Singitique.  Il  y  aveit  encore  fur 
le  bord  de  la  mer ,  Torone ,  Mé- 
cyberne,  Sané,  Amigonie,  Énie, 
Stagire  ,  Olynthe  &  quelques  au- 
tres. On  trouvoit  aufii  plufieurs 
villes  dans  les  terres  ,  qui  étoient 
d'ailleurs  couvertes  de  montagnes  ; 
car,  le  mont  Athos  occupoit  la 
plus  grande  partie  de  la  Chalcidi- 
que. Il  falloit  qu'il  y  eut  un  grand 
nombre  de  villes  dans  ce  pais,  fi 
ce  que  dit  Suidas  eft  vrai ,  que 
Philippe  en  prit  trente- deux. 

La  Chalcidique  eft  aujourd'hui 
comprîfe  dans  la  Turquie  d'Euro- 
pe. C'efl  la  partie  du  midi  orien- 
tal de  la  province  d'Iamboîi. 

CALCIDIUS  ,  Chalcidius  , 
célèbre  Philofophe  Platonicien  , 
yivoit ,  comme  on  le  croit ,  au 
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fécond  ou  au  troifième  fiecle  de 
rÉglife. 

11  a  donné  un  commentaire 
eftimé,  fur  le  Timé  de  Platon ,  que 
Meurfius  a  fait  imprimer  in-4.0  , 
&  que  Jean  Alb.  Fabricius  a  don-* 
né  de  nouveau  à  la  fin  du  fécond 
volume  des  Œuvres  de  S.  Hip- 
polyte,avec  de  nouvelles  nores, 
&c.  à  Hambourg  en  1718  in  folio. 
Ce  fçavant  Allemand  prétend  que 
Chalcidius  étoit  Chrétien  ;  &  il 
n'eit  pas  le  feul  qui  foit  de  fon 
avis.  M.  Colomiers  ,   dans  fes 
notes  fur  les  dialogues  des  Poètes 
de  Gy raidi,  Ta  même  fait  diacre 
de  leglife  de  Carthage.  Cetoit 
bien  aiTez  de  le  faire  Chrétien, 
D'autres  aflfurent  aufli  que  l'O- 
fius  ,  à  qui  ce  Philofophe  a  dé- 
dié fon  commentaire  ,  étoit  le 
célèbre  éveque  de  Cordoue  de 
ce  nom.  Mais ,  ils  le  difent  fans 
preuves. 

A  l'égard  du  Chriftianifme  de 
Chalcidius  ,  les  raifons  qu'on  eti 
apporte,  paroiflent  plus  que  foi - 
bles.  Il  y  en  a  de  fortes  au  con- 
traire ,  qui  femblent  faire  pronon- 
cer pour  le  Paganifme  de  cet  Au- 
teur. En  erïet ,  il  adopte  la  mé- 
tempfycofe  ,  l'éternité  du  monde, 
&  les  autres  erreurs  de  fon  maître 
Platon.  Il  ne  parle  qu'en  dou- 
tant ,  de  l'infpiration  de  Molfe. 
Il  eft  vrai  qu'il  rapporte  ce  que  la 
Juif  &  le  Chrétien  ont  penfé  ; 
mais ,  il  en  parle  avec  indifféren- 
ce ,  fans  fe  déclarer  plutôt  pout 
l'un  que  pour  l'autre.  Il  ne  paroit 
décidé  que  lorfqu'il  parle  des  er- 
reurs enfeignées  dans  ie  Paga- 
nifme. 

CH  ALCIES  ,  Chalcia  , 

». 
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(*)  du  Giec  qui  fignifie 

airain,  cuivre. 

Les  Chalcies  étoient  des  fêtes  , 
que  les  habitans  d'Athènes ,  & 
fur  tout  les  ouvrieis  en  métaux  , 
célébroient  en  l'honneur  de  Vul- 
cain  ,  &  en  mémoire  de  ce  que 
l'art  de  mettre  le  cuivre  en  œuvre, 
avoit  été  inventé  dans  leur  con- 
trée ,  à  ce  qu'ils  prétendoîent. 
Quelques  Auteurs  diîent  qu'on  les 
appelloit  aufii  Athénées. 

Les  Anciens  ne  dérivoîent  pas 
toujours  les  furnoms  ,  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  divinités  ,  de  faits 
relatifs ,  foit  aux  lieux  ,  foit  aux 
temples  ou  elles  étoient  adorées 
dans  leur  propre  contrée.  Le  fur- 
nom  étoit  quelquefois  emprunté 
d'un  culte ,  d'une  cérémonie ,  d'un 
fait  très-étranger.  Ainfi ,  il  y  avoit 
en  Libye ,  un  endroit  qui  n'étoit 
habité  que  par  des  ouvriers  en 
cuivre.  Cet  endroit  s'appelloit 
Chalcie;  d'où  les  fêtes  célébrées 
en  l'honneur  de  Vulcain  ,  le  pa- 
tron de  tons  les  ouvriers  en  mé- 
taux, auroientpu  s'appeller  Chal- 
cies. 

CHALCINUS  ,  Chalcmus  , 
Xaa&efroç  ,  (£)  l'un  des  defcendans 
de  Céphale  ,  vivoit  dix  généra- 
tions après  ce  fameux  héros.  Il 
étoit  contemporain  de  Détus ,  au- 
tre defcendant  de  Céphale.  Cette 
famille  n'étoit  point  encore  ren- 
trée dans  fa  patrie  ,  la  ville  d'A- 
thènes ,  depuis  que  Céphale  en 
avoit  été  banni  à  caofe  du  meur- 
tre de  Procris  fa  femme.  Chaîci- 

(a)  Anttq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
fclontf.  Tom.  II.  p.  ai». 

(b)  Pauf  p.  70. 

(c)  Antiq.  expl,  par  D.  Bern.  de 


nus  &  Détus ,  s'érant  embarqués 
pour  aller  à  Delphes  ,  confulte- 
rent  l'oracle  pour  fçavoir  quand 
il  leur  feroit  enfin  permis  de  re- 
tourner dans  leur  patrie.  L'oracle 
répondit  que  dès  qu'ils  feroient 
entrés  dans  TAttique  ,  ils  euflent 
à  facrifier  à  Apollon  au  même  en- 
droit ,  où  ils  trouveroient  une  ga- 
lère à  trois'rangs  ,  qui  iroit  tort 
vite  fur  la  terre.  Étant  arrivés  au 
mont  Pécilus,  ils  apperçurent  un 
ferpent  qui  tuioic  dans  les  broflail- 
les.  Aufli  tôt  ils  facrifierent  à 
Apollon  dans  cet  endroit-là  mê- 
me ;  &  incontinent  après  ,  les 
Athéniens  leur  accordèrent  le  droit 
de  bourgeoifie  à  Athènes. 

CHALCICÊC1ES  ,  Chalciœ- 
cia  ,  (c)  fêtes  inliituces  à  Sparte 
en  l'honneur  de  Minerve  Chal- 
ciceccs.  Nous  ne  fçavons  d'autres 
particularités  de  ces  fêtes  ,  finon 
qu'elles  étoient  célébrées  particu- 
lièrement par  la  jeunelTe  ,  qui  fa- 
crifioit  à  la  déede  en  habit  de 
combat. 

CHALCIŒCON ,  ou  Chal- 
ciœcus  ,  Chalciœcon  ,  Chalciœ- 
cus  ,  XettouoUot ,  (d)  nom  d'un 
temple  de  Minerve  ,  que  l'on 
voyoit  à  Sparte  fur  la  plus  haute 
colline  de  cette  ville. 

Les  Lacédémoniens  ,  peuple 
extrêmement  belliqueux  ,  hono- 
roient  particulièrement  Minerve, 
ou  Paiîas ,  comme  déefle  de  la 
guerre.  Cette  Divinité  avoit  fept 
ou  huit  autres  temples  dans  Spar- 
te ;  mais,  celui-ci  n'étoit  pas  feule- 

Montf.  Tom.  II.  pajj.  aïs. 

(d)  Th.  Liv.  L.  XXXV.  c.  36.  Corn. 
Ncp.  in  Pauf.  c.  5.  Paul.  pag.  îyj  ,  618. 
Thucyd.  p.  8$* 
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ment  le  plus  célèbre  de  Lacédémo- 
ne,  mais  encore  de  l'ancienne  Grè- 
ce. Prefque  tous  les  Auteurs  Grecs 
&  Latins  en  ont  parlé.  On  croit 
communément  qu'il  étoit  d'airain; 
d'où  vient  le  nom  de  Chalcicecos , 
temple  d'airain  ,  de  deux  mots 
Grecs  ,  ,  as  ,  airain  ,  & 

•îxeç,  domus  y  maifon.  Tite-Live 
l'aiîure  ainfi  ;  &  Paufanias  ,  dans 
Ton  livre  de  la  Phocide  ,  fait  4a 
même  remarque. 

On  lit  Chalcicecos  dans  Cor- 
nélius Népos  ;  mais  ,  quelques 
éditions  portent  Chalcidica  ,  & 
Chalcidïcos ;  &  ceux,  qui  adop- 
tent cette  leçon  ,  difent  que  ce 
temple  avoit  été  bâti  par  des  exi- 
lés de  Chalcis  ville  de  l'Eubée. 
Au  refte,  le  privilège  de  ce  tem- 
ple étoit  de  procurer  l'impunité 
&  la  ré  million  des  crimes  aux 
coupables ,  qui  avoient  le  bonheur 
de  s'y  réfugier.  Tels  étoient  les 
temples  de  E)i'ane  à  Éphefe  ,  de 
Cadmus  à  Thebes ,  d'Hercule  à 
Athènes  ,  &  autres  dont  l'hifloire 
Grecque  fait  mention.  N 

Ce  fut  ce  privilège  ,  qui  porta 
Paufanias  ,  pourfuivi  par  les  Épho- 
res  ,  à  fe  réfugier  dans  le  temple 
dont  nous  parlons  ,  parce  qu'il 
croyoit  y  trouver  un  azyle.  Mais, 
les  Éphores  firent  en  même  tems 
condamner  les  portes  de  ce  teci- 
ple  ,  pour  empêcher  le- coupable 
de  fe  fauver ,  &  ordonnèrent  de 
démolir  le  toit  pour  le  faire  mou- 
rir plutôt  ,  le  laiflant  expofé  à 
l'injure  de  l'air.  On  raconte  que 
la  mere  de  Paufanias  ,  qui  vivoit 
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encore  ,  mais  très -âgée,  ayant 
été  bien  informée  de  l'attentat  de 
fon  fils  contre  fa  patrie  ,  fut  des 
premières  à  apporter  des  pierres 
pour  fermer  l'entrée  du  temple, 
&  pour  contribuer  au  fupplice  de 
ce  fils  criminel.  On  le  tira  demi 
mort  du  temple ,  &  à  peine  fut-il 
dehors  qu'il  expira.  Voye{  Miner- 
ve Chalcicecos. 

CHALCIOPË,  Chalàopc ,  („) 
fille  d'iEétès  ,  roi  de  Cokhide  , 
époufa  Phryxus.  Les  premières 
années  de  leur  mariage  furent 
fort  heureufes  ;  &  il  en  naquit 
quatre  fils ,  Argus ,  Phrçntis ,  Mê- 
las &  Cylyndus.  jEétcs ,  qui  en- 
vioit  les  tréfors  de  fon  gendre ,  le 
fit  mourir  ;  &  Chalciope  ,  pour 
dérober  fes  enfans  à  la  fureur  de 
leur  grand-pere  ,  qui  fans  doute 
ne  les  auroit  pas  épargnés ,  les  fit 
embarquer  fecrétement  pour  les 
envoyer  dans  la  Grèce,  efpérant 
qu'Ino  ,  dont  elle  avoit  appris  la 
mort,  n'étant  plus  en  état  de  les 
perfécuter,  Athamas  les  recevroit 
favorablement.  Mais  ,  ils  firent 
naufrage  dans  une  ifle  ,  où  ,  félon 
Diodore  de  Sicile  ,  ils  demeure- 
rent  jufqu'à  l'arrivée  de  Jafunt 
qui  les  ramena  dans  la  Colchide  , 
&  les  rendit  à  leur  mere.  Cette 
Princeffe  ,  ajoûte  le  même  Hiflo- 
rien  ,  pour  reconnoître  un  fervi- 
vice  fi  important ,  fit  ce  qui  étoit 
en  fon  pouvoir  pour  favorifer  la 
pafîion  de  Jafon  pour  Médée  fa 
feeur. 

CHALCIOPE,  Chalciope,  {b) 
fille  d'Eurypile ,  roi  de  l'ifle  de 


(V)  Myth.  par  M.  TAbb,  Ban.  Tom.  I  (*)  Antîq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
VI.  p.  357,  360.  I Momf.  Tom.  1.  p,  nj. 
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Cos ,  Tut  feule  fauvéc  du  tnafla- 
cre  de  fa  fille  ,  lorfqu'Hercule 
l'extermina  toute  entière  ,  en  pu- 
nition de  ce  qu'Eurypile  voloit  & 
tuoit  tous  ceux  qu'il  pouvoit  at- 
traper. Il  y  en  a  qui  drfent  que  ce 
fut  pour  avoir  Chalciope  qu'Her- 
cule entreprit  cette  expédition. 

'  Que  ce  fût  pour  cette  ration ,  ou 
non ,  il  n'en  époufa  pas  moins  la 
jeune  Princefle,  de  laquelle  il  eut 
Theflalus  ,  qui  donna  fon  nom  à 
la  Theflalie. 

CHALCIS,  Chalcis,  }Uu!ç  , 
ville  de  Tille  d'Eubée  ,  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer ,  appellée 
l'Euripe.  C'étoit  la  capitale  de 
rifle.  On  prétend  que  la  fonda- 
tion de  cette  ville ,  dont  on  fait 
honneur  aux  Athéniens  ,  ert  an- 
térieure à  la  guerre  de  Troye. 
Homère  ,  en  effet ,  compte  les 
Chalcidiens  d'Eubée  au  nombre 

•  des  nations  Grecques  ,  qui  allè- 
rent à  cette  guerre.  Mais  ,  après 
la  prife  de  Troye  9  Çothus  étant 
parti  d'Athènes  ,  vint  s'établir  à 
Chalcis.  Quelques-uns  des  Éo- 
liens  ,  qui  avoient  fuivi  Penthilus 
dans  fon  expédition  ,  relièrent 
dans  l'ifle  d'Eubée.  On  aflure  en- 
core que  les  Arabes,  qui  avoient 
accompagné  Cadmus  ,  fe  fixèrent 
aufli  dans  cette  îfle.  Chalcis ,  s'é- 
tant  ainfi  accrue  confidérable- 
ment  ,  envoya  des  colonies  en 
Macédoine,  en  Italie  &  en  Sicile. 

(4)  Diod,  Sicul.  pag.  71  î  ,  714.  Plut. 
Tom.  I.  p.  374.  <ùr  fieq.  Homer.  Iliad. 
L.  II.  v.  44.  Scrab.  pag.  40)  t  41S  ,  446. 
&  fi*j,  Pauf.  pag.  3îî  ,  367  ,  $63.  PKlh 
Tom.  I,  pag.  ni  ,  6a8.  Ptolcm.  L.  III. 
c.  15.  Tit.  iiv.  L.  VIII.  c.ai.  L.  XXVII. 
c.  30.  L.  XXVIII,  c.  5.  &  L.  XXXI. 
f,  %%.  &  fit*  L,  XXXV.  c.  57,  ér  fej. 


C  H 

Ariltote  dit  que  l'on  fit  partir  ces 
colonies ,  dans  le  tems  que  ceux  > 
que  l'on  nommoit  Hippobotes , 
éioient  maîtres  de  la  ville;  car, 
ces  Magtltrats  y  exerçoient  alors 
un  fouverain  empire. 

Théocle  de  Chalcis  avant  été 

té 

pris  par  les  Bifalîcs ,  dépêcha  fe- 
crétement  aux  Chalcidiens  ,  pour 
les  avertir  que  s'ils  vouloient  en- 
trer dans  le  pais  des  B»fal;es  ,  ils 
le  trouveroient  fans  défenfe.  Eux  , 
profitant  de  l'avis ,  par  une  irrup- 
tion fubite  ,  jettent  l'épouvante 
parmi  les  Biialtes,  &  les  mènent 
battant  julquc  dans  leur  ville  % 
dont  enfuite  ils  le  rendirent  maî- 
tres ,  par  le  moyen  de  Bucoîus  6c 
de  Dolus  qu'ils  avoient  fait  pri- 
fonniers.  Mais  ,  ne  payant  que 
d'ingratitude  le  fervice  de  Buco- 
îus ,  &  violant  la  foi  qu'ils  lui 
avoient  donnée  ,  ils  le  firent  mou- 
rir. La  colère  du  ciel  fe  fit  aufïi- 
tôt  fentir  à  eux  ,  &.  ils  l'éprouvè- 
rent d'une  manière  terrible  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ayant  confulté  l'oracle, 
ils  eufTeot  élevé  un  magnifique 
tombeau  à  Bucolus  ,  &  lui  euffent 
décerné  des  honneurs  comme  à 
un  héros. 

Chalcis  étoit  une  place  fi  im- 
portante ,  que  le  roi  Philippe  ,  fils 
de  Démétrius  ,  l'appelloit  en  ter- 
me* non  moins  véritables  qu'in- 
jurieux, les  entraves  de  la  Grèce, 
y  comprenant    Démétriade  en 

L.  XXXVI.  c.  19.  érfeq-  t.  XLIII.  c.  7. 
Herod.  L.  V.  c.  74.  yy.  L.  VII.  c.  185. 
Corn.  Ncp.  in  Timoth.  c.  3.  Roll.  Hitt, 
Rom.  T.  IV.  p.  10^.  &  fttiv.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.&  Bell.  Lett.  Tom, 
XII.  pag.  110,  &  fuiv.  Tom.  IV. 
p.  iyS,  190, 

.  Theffalie, 
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Theffalie  ,  &  Corinthe  dans  l'A- 
chaïe.  The-Live  nous  en  a  con- 
fervé  une  defcription  ,  qui  ne 
dément  pas  cette  qualification. 
»  Les  eaux,  dit- il,  qui  viennent 
»  de  la  pleine  mer  vers  la  ville  , 
»  étant  tout  d'un  coup  reflerrées , 
»  préfentent  de  loin  l'apparence 
»  de  deux  ports ,  qui  ont  chacun 
n  leur  embouchure  ;  mais  ,  il  fe- 
»  roit  difficile  de  trouver  une  ra- 
»  de  plus  dangereufe  pour  les 
»  vaifTeaux.  Car  ,  de  deflus  les 
»  hautes  montagnes  ,  qui  font  fur 
»  l'un  &  l'autre  côté  delà  terre, 
»  les  vents  fe  rabattent  tout  d'un 
n  coup  ,  avec  une  furie  épouvan- 
te cable  fur  ce  détroit ,  qui  n'eft 
»  pas  fujet  fept  fois  par  jour ,  & 
»  à  certaines  heures  marquées, au 
»  flux  &  au  reflux ,  comme  on  le 
n  dit.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
n  c'eft  que  les  eaux  qu'il  renfer- 
»  me ,  fuivant  les  imprefîions  du 
n  vent ,  font  poùfTées  au  hazard , 
n  tantôt  d'un  côté,  tantôt  de  l'au- 
»  tre,  toujours  avec  une  extrême 
n  violence ,  &  reiïemblent  quel- 
»  quefois  à  un  torrent  impétueux , 
»  qui  fe  précipite  par  bonds  du 
»  haut  d'une  montagne  efcar- 
»  pée.  <« 

L'an  de  Rome  5  5  2 ,  &  200  ans 
avant  J.  C,  des  habitans  de  Chai- 
cis  ,  chafTés  de  leur  patrie  par  les 
outrages  qu'ils  recevoient  des  fol- 
dats  de  Philippe  ,  ce  Prince  Ma- 
cédonien dont  nous  venons  de 
parler  ,  vinrent  un  jour  appren- 
dre à  C.  Claudius  Centho ,  gé- 
néral des  Romains,  qu'on  pouvoit 
fans  peine  s'empâter  de  la  ville  ; 
que  la  garnifon  de  Philippe ,  ne 
voyant  point  d'ennemis  dans  le 
Tarn.  X* 
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voîfinage  de  cette  ville,  s'étoit 
difperfee  de  différens  côtés  ;  & 
que  les  habitans  eux  -  mêmes  , 
comptant  fur  la  garnifon,  négli- 
eêoient  la  détente  de  leur  ville. 
C.  Claudius  Centho ,  étant  parti 
d'Athènes  par  le  confeil  de  ces 
exilés  ,  arriva  d'afiez  bonne  heu- 
re au  promontoire  de  Sunium  , 
pour  paflfer  dès  le  même  jour  juf- 
qu'à  la  première  entrée  du  détroit 
de  Tifle  d'Eubée  ;  mais ,  craignant 
d'être  apperçu  ,  quand  il  auroit 
doublé  ce  promontoire  ,  il  tint  fa 
flotte  cachée  dans  une  rade  le 
refte  du  jour.  Il  fe  mit  en  chemin 
à  l'entrée  de  la  nuit  ;  &  étant  ar- 
rivé à  Chalcis  fans  obftacle  ,  il 
attaqua ,  un  peu  avant  le  jour  , 
avec  un  petit  nombre  de  foldats  - 
qu'il  rit  monter  à  l'efcalade ,  une  1 
tour  &  le  mur  qui  y  étoit  joint,  à 
l'endroit  de  la  ville  le  moins  fré- 
quenté ,  &  s'en  rendit  maître  , 
ceux  qui  Revoient  la  défendre  , 
étant  endormis  ou  abfens.De-là 
s'étant  avancé  avec  fon  monde 
dans  des  quartiers  plus  fréquentés , 
il  tua  ceux  qui  les  gardoient  ;  & 
après  avoir  rompu  les  portes  ,  il 
fit  entrer  le  refte  de  fes  gens  dans 
la  ville.  Alors,  ils  fe  répandirent 
dans  toutes  les  parties  ,  mirent  le 
feu  dans  les  maifons ,  qui  étoient 
au  tour  de  la  place,  &  par-là 
augmentèrent  encore  le  tumulte 
&  le  défordre.  Les  greniers  du  roi 
furent  aufîi  confumés  parles  flam- 
mes ,  ainfi  que  l'arfenal  rempli  de 
toutes  les  machines  nécellaires 
pour  attaquer  ou  pour  défendre  les 
places.  Depuis  ce  moment,  on  fit 
main-baffe  également  fur  ceux  qui 
fuyoient  &  fur  ceux  qui  fg  défen* 
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doienr,&  après  qu'on  eut,  ou  tué, 
ou  chafle  de  la  ville  tous  ceux  qui 
étoient  en  état  de  porter  les  ar- 
mes ,  &  que  Sopater  Acarnanien, 
qui  en  étoit  gouverneur ,  fut  aufli 
demeuré  au  nombre  des  morts, 
tout  le  butin  de  la  ville  fut  porté 
dans  la  place  publique  ,  &  de-là 
dans  les  vaifleaux.  Les  Rhodiens 
rompirent  même  les  portes  de  la 
prifon ,  &  donnèrent  la  libertéà 
ceux  que  Philippe  y  tenoit  renfer- 
més comme  dans  un  lieu  dont  il 
n'étoit  pas  poflible  de  les  tirer. 
Alors  ,  après  qu'on  eut  renverfé 
&  mis  en  pièces  les  ftatues  du  roi , 
C.  Claudius  Centho  .donna  aux 
Tiens  le  fignal  dé  la  retraite ,  les 
rembarqua  ,  &  s'en  revint  dans  le 
port  du  Pirée  ,  d'où  il  étoit  parti. 

Philippe  apprit  à  Démétriade , 
où  il  étoit  alors ,  le  malheur  de 
ceux  de  Chalcis  fes  alliés  ;  &  pour 
les  venger  au  moins  ,  puifqu'il 
n'étoit  plus  tems  de  les  fauver ,  il 
partit  avec  cinq  mille  hommes 
d'infanterie  &  trois  cens  chevaux , 
èk  courut  en  diligence  à  Chalcis , 
comptant  d'y  trouver  encore  les 
Romains  ,  &  de  les  opprimer. 
Mais ,  voyant  qu'ils  l'avoient  pré- 
venu ,  qu'il  n'étoit  arrivé-là  que 
pour  y  contempler  les  reftes  ro- 
mans d'une  ville  alliée ,  que  le 
feu  avoit  réduite  en  cendres,  & 
dont  il  étoit  refté  aflez  de  ci- 
toyens ,  pour  donner  la  fépulture 
à  ceux  qui  étoient  morts  en  com- 
battant, il  fe  retira  aufli  vite  qu'il 
étoit  venu  ;  &  ayant  paiTé  l'Euri- 
pe  fur  un  pont ,  il  marcha  vers 
Athènes  ,  en  traverfant  la  Béo- 
tie  ,  ne  défefpéram  pas  de  fur- 
prendre  cette  ville  ,  comme  les 
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Romains  avoient  furpris  Chalcis.' 
Et  en  effet  il  auroit  réufij ,  fi  un 
de  ces  couriers  què  les  Grecs 
nommoient  Hémérodromes ,  à 
caufe  de  la  diligence  extrême 
qu'ils  faifoîent  en  courant  tout  un 
jour  fans  interruption ,  ayant  ap- 

Serçu  la  marche  des  troupes  du 
Loi  ,  du  haut  d'une  tour  où  il 
étoit  en  fentinelle,  n'eût  prévenu 
ce  Prince  ,  en  arrivant  avant  lui  à 
Athènes,  au  milieu  de  la  nuit. 

Tite- Lire  parle  d'un  repas  qu'un 
habitant  de  Chalcis  avoit  donné  à 
L.  Quintius.  Voici  comme  L. 
Quintius  en  fait  lui-même  le  récit 
dans  un  difcours  :  w  Ceci ,  dit-il , 
»  me  rappelle  un  repas  ,  que  m'a 
»  donne  à  Chalcis  un  ami ,  fort 
n  honnête  homme ,  &  fort  enten- 
»  du  à  traiter  fes  hôtes.  Surpris 
»  de  la  quantité  &  de  la  variété 
n  des  mets  ,  qui  nous  furent  fer* 
n  vis ,  nous  lui  demandâmes  corn- 
m  ment ,  au  mois  de  Juin  ,  H  avoit 
n  pu  amafler  tant  de  gibier.  Cet 
n  homme  ,  qui  n'étoit  pas  glp- 
»  rieux  &  vain  ,  fe  mettant  à 
»  rire,  nous  avoua  de  bonne  foi 
»  que  tout  ce  gibier  prérendu 
»  n'étoit  que  du  porc  aflaifonné 
»  diverfement ,  &  mis  à  différen- 
n  tes  fauces.  ce 

Antiochus  le  Grand  ,  s'étant 
rendu  maître  de  Chalcis,  y  de- 
vint éperdument  amoureux  de  la 
fille  de  fon  hôte.  Quoique  ce 
Prince  eût  près  de  cinquante  ans , 
la  paffion  qu'il  eut  pour  cette 
jeune  fille  ,  qui  n'en  avoit  pas 
vingt ,  fut  fi  forte  ,  qu'il  réfolut 
de  Tépoufer.  D'abord  il  fit  parler, 
puis  parla  lui-même  au  pere  du 
deffein  qu'il  avoit  de  devenir  fo* 
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gendre.  Ce  particulier  avoît  de  la 
peine  à  contracter  une  alliance , 
qui  étoit  ii  fort  au-deflus  de  fa 
condition.  Mais, il  fe  rendit  enfin 
aux  inttances  réitérées  de  ce  Prin- 
ce. Alors,  Antiochus  fit  ia  céré- 
monie de  Tes  noces  avec  le  même 
appareil  6c  la  même  profufion,que 
s'il  eût  été  en  pleine  paix.  Oubliant 
les  deux  grandes  entreprifes  qu'il 
avoit  formées  ,  la  guerre  contre 
les  Romains  6c  la  délivrance  de  la 
Grèce,  il  employa  tout  le  refte 
de  l'hiver  en  divertiflemens  &  en 
fêtes  à  l'occafion  de  fes  noces.  Ce 
goût  pour  les  plaifirs  pafla  aifé- 
ment  du  Roi  à  tous  les  officiers 
&  à  toute  l'armée  ,  6c  fit  par  tout 
négliger  la  difcipline  militaire.  Il 
ne  revint  de  l'affoupiflement  où 
cette  molleiïe  l'avoit  jette  ,  que 
quand  il  apprit  que  le  conful  M. 
Acilius  marthoit  à  grandes  jour- 
nées contre  lui  dans  la  Theffalie. 

Antiochus  s'avança  jufqu'au  dé- 
troit des  Thermopyles  ;  mais  , 
ayant  perdu  une  bataille  confidé- 
rable,  il  revint  en  fuyant  a  Chal- 
cis.  Et  prenant  fa  jeune  femme , 
toutes  fes  richeffes  6c  tous  fes 
amis  ,  il  s'embarqua  pour  palier 
en  Afie.  M.  Acilius  ne  perdit 
point  de  tems  ;  plein  de  fureur  , 
il  marcha  contre  les  Chalcidiens. 
T.  Flamininus  le  fuivit ,  ména- 
geant tous  les  momens ,  6c  faifant 
tous  fes  efforts  pour  l'adoucir ,  6t 
pour  les  excufer.  Enfin,  à  force 
de  le  prier ,  6c  de  prier  tous  les 
officiers  Romains  ,  qui  a  voient  le 
plus  d'autorité  dans  l'armée  ÔC  ie 
plus  de  pouvoir  fur  fon  efprit ,  il 
i'appaifa. 

^     Les  Chalcidiens ,  fauvés  de  es 


C  H  307 

grand  danger  par  fon  fecours ,  lui 
en  marquèrent  leur  reconnoiffan- 
ce  ,  en  lui  dédiant ,  6c  en  lui  con- 
facrant  les  plus  beaux  de  leurs 
édifices  publics,  dont  on  voyoit 
encore  les  inferiptions  du  tems  de 
Plutarque.  Sur  la  porte  du  lieu  oïl 
les  jeunes  gens  s'exerçoient,  on 
lifoit  :  Le  peuple  a  confacré  ce 
Gymnafe  à  Titus  &  à  Hercule. 
D'un  .autre  côté  ,  fur  le  portail 
du  temple  appelle  Delphinium ,  il 
y  avoit  :  Le  peuple  a  confacré  ce 
temple  à  Titus  &  à  Apollon.  Du 
tems  du  même  Plutarque,  le  peu- 
ple de  Chalcis  nommoit  encore 
un  prêtre  pour  Flamininus  ;  6c  dans 
les  facrifices  qu'on  lui  faifoit,  dès 
que  les  libations  étoient  finies,  on 
chantoit  un  cantique  fait  en  fon 
honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier  dit  Plutarque  , 
car  il  eft  fort  long  ,  6c  nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  la  fin: 
Nous  honorons  la  fidélité  des  Ro- 
mains ,  cette  fidélité  toujours  pure 
&  fans  tache  ,  &  nous  nous  obli- 
geons par  les  fermens  les  plus  in- 
violables d'y  répondre  par  un  fidèle 
attachement.  Filles  du  ciel,  divines 
Mufes  ,  chante^  le  grand  Jupiter  , 
chante^  Rome  6*  Titus ,  chante^ 
la  fidélité  des  Romains.  O  Apol- 
lon ,  divinité fecourable  l  6  Titus  , 
notre  dieu  tutélaire  &  notre  fau- 
veur  t 

Du  tems  de  Strabon ,  Chalcis 
ténoit  encore  le  premier  rang  par- 
mi toutes  les  villes  d'Eubée,  Elle 
fut  le  féjour  de  plufieurs  Philofo*- 
phes,  6c  en  particulier  d'Ariftote, 
qui  y  mourut. 

On  dit  que  les  Chalcidiens 
avoient  été  ainfi  nommés  du  mot 

V  ij 
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Xw>s>  cuivre,  airain,  à  caufe 
des  mines  de  cuivre  qu'ils  avoienc 
chez  eui.Ceft  pourquoi,  ils  furent 
les  premiers  à  fe  fervir  d'armes 
faites  d'airain. 

Cette  ville  fubfifte  encore  ;  & 
on  l'appelle  aujourd'hui  Negre- 
pont,  aufli-bien  que  l  ifle. 

CHALCIS,  Chalcis  ,  X«**<$, 
{a)  ville  de  Grèce  dans  l'Étolie. 
Cette  ville  eft  auffi  de  la  plus 
grande  antiquité  ,  puifque  fes  ha- 
bitans ,  au  rapport  d'Homère ,  fu- 
rent du  nombre  de  ceux  qui  par- 
tirent pour  le  fiege  de  Troye.  Ils 
avoient  à  leur  tête  Thoas  ,  fils 
d'Andrémon.  Chalcis  étoit  une 
ville  maritime ,  fuivant  notre  Poë- 
te.  Strabon  la  met  dans  une  mon- 
tagne qui  portoit  le  même  nom. 

Le  village  de  Caliccia  ,  qui  eft 
préfentement  de  la  Carnia  dans 
l'Albanie,  femble  conferver  quel- 
que chofe  de  ce  nom  ,  quoiqu'il 
n'en  occupe  pas  précisément  la 
place ,  &  qu'il  foit  fitué  un  peu 
plus  haut  que  n'étoit  Chalcis. 
CHALCIS,  Chalcis,  Xxxxîç, 

(b)  autre  ville  de  Grèce  dans  l'É- 
lide  ,  qui  étoit  un  canton  du  Pélo- 
ponnèfe.  Il  en  eft  fait  mention 
dans  Strabon.  C'étoit  encore  une 
ville  fort  ancienne. 

CHALCIS  ,  Chalcis  s  Xaxxfe  , 
autre  ville  de  Grèce ,  fuuée  dans 
la  Béotie  ,  au  rapport  d'Héfy- 
chius. 

CHALCIS  ,  Chalcis ,  Xotxwç  , 

(c)  ville  de  Corinthe ,  félon  Étien- 
ne  de  Byzance.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  deviner  ce  qu'il  a  voulu  dire 

(*)  Strab.  p.  4*7  ,  447  ,451.  Homcr 
Jliad.  L.  II.  v.  147  Ptokm.  L.  III.  c.  15 
(*)  Strab.  p.  447. 
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par-là ,  s'il  y  ayoit  une  ville  de  ce 
nom  dans  le  territoire  de  Corin- 
the ,  ou  fi  les  Corinthiens  avoient 
envoyé  quelque  peuplade  ,  & 
fondé  une  ville  de  ce  nom  en  quel- 
que endroit.  On  peut  cependant 
lever  toute  difficulté  ,  en  obfer- 
vant  que  Thucydide  parle  d'une 
ville  des  Corinthiens  ,  nommée 
Chalcis  ,  qu'il  place  dans  le  Pélo- 
ponnèfe.  Or,  c'étoit  dans  cette 
prefqu'ifle  ,  que  les  Gorinthiens 
avoient  leur  territoire.  Cette  ville 
fut  prife  par  les  Athéniens ,  du- 
rant la  guerre  du  Péloponnèfe. 

CHALCIS ,  Chalcis  ,  X*>*î; , 
(d)  ville  de  la  Chalcidique ,  qui 
donnoit  fon  nom  à  cette  province; 
elle  étoit  fituée  entre  Olynthe, 
Apollonie  &  le  golfe  Singitique. 
C'étoit  une  colonie  de  Chalcis 
d'Eubée ,  au  rapport  de  Strabon. 

La  quatrième  année  de  la  87e. 
Olympiade ,  l'an  429  avant  l'Ere 
Chrétienne  ,  ceux  de  Potidée 
ayant  abandonné  leur  patrie  aux 
Athéniens  ,  les  habitans  de  Chal- 
cis les  reçurent  parmi  eux ,  auffi- 
bien  que  leurs  femmes  &  leurs 
enfans ,  qu'ils  avoient  amenés  avec 
eux.  Ce  fut  peut-être  pour  cela 
que  les  Athéniens  déclarèrent  la 
guerre  aux  Chalcidiens.  Quoi  qu'il 
en  foit ,  on  vit  dès  l'année  fui  van- 
te ,  Sitalcès  ,  roi  de  Thrace,  fe 
joindre  aux  Athéniens  pour  atta- 
quer les  habitans  de  Chalcis. 
Mais,  ceux-ci  s'étant  mis  en  cam- 
pagne de  leur  côté,  Sitalcès  fut 
inftruit  de  leurs  mouvemens;& 
voyant  outre  cela  que  fes  troupes 

(c)  Thucyd.  p.  71. 

(d)  Strab.  p,  447.  Diod.  Sicul.p.  %i: 
&  fa. 
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commençoiem  à  fouffrir  de  l'hi- 
ver, qui  fedéclaroit,  il  les  ramena 
dans  la  Thrace.  Quelques  années 
après  ,  les  Chalcidiens  embrafle- 
rent  le  parti  de  Brafidas ,  général 
des  Lacédémoniens. 

Il  falloit  pourtant  qu'ils  fe  fuf- 
fent  rapprochés  depuis  des  Athé- 
niens ,  puifque  Diodore  de  Sicile 
raconte  foqs  l'an  410  avant  l'Ère 
Chrétienne,  qu'ils  avoient  levé  à 
Jeurs  dépens  huit  cens  hommes  de 
la  Campanie  en  Italie  ,  pour  le 
fervice  d'Athènes  dans  la  guerre 
contre  Syracufe  ;  &  que  ces  Ita- 
liens ,  étant  demeurés  inutiles 
après  la  déroute  des  Athéniens  , 
&  ne  fçachant  à  qui  fe  donner ,  fe 
livrèrent  aux  Carthaginois ,  qui 
les  mirent  tous  à  cheval  avec  une 
forte  paie,  &  leur  confièrent  la 
garde  d'Égefte. 

Ariftote  rapporte,  comme  un 
bruit  vague,  qu'il  y  avoit  dans 
cette  ville ,  une  place  nommée 
Cantharoléthron  un  peu  plus  gran- 
de qu'une  aire  ;  que  tous  les  ani- 
maux y  pouvoient  entrer  fans  en 
reilcntir  aucun  mal  ;  &  qu'il  n'y 
avoit  que  les  cancres,  qui,lorf- 
qu 'ils  y  étoient  entrés ,  tournoient 
fans  en  pouvoir  fortir  &  mouroient 
de  faim. 

Nous  remarquerons  qu'entre 
les  Auteurs ,  qui  parlent  de  Chai- 
cis  de  Chalcidique  ,  les  uns  la 
donnent  à  la  Macédoine  ,  d'au- 
tres à  la  Thrace.  Il  s'en  trouve 
même  ,  comme  Diodore  de  Sici- 
le, qui  l'attribuent  tantôt  à  l'une  , 
tantôt  à  l'autre.  Sur  quoi  il  faut  fe 

* 

(as  Plin.  Tom.  I.  pag.  166.  Ptolem. 
I»  V.  c.  15. 
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rappeller  ce  que  l'on  a  déjà  ob- 
fervé ,  que  les  bornes  de  la  Ma- 
cédoine ayant  fouvent  changé  t 
tels  Anciens  lui  attribuent  des  vil- 
les que  d'autres  donnent  à  la 
Thrace  fi  elles  font  au  nord  ,  ou 
à  la  Theflalie  fi  elles  font  au  midi. 
Il  faut  bien  fe  garder  d'en  faire 
des  villes  différentes.  Chalcis  de 
Thrace  &  Chalcis  de  Macédoine 
ne  font  que  des  indications  diffé- 
rentes de  la  même  ville. 

Cette  ville  fut  détruite  par  Phi- 
lippe ,  félon  le  témoignage  de  Stra- 
bon. 

CHALCIS  ,  Chalcis  ,  X*>x;ç, 
ville  de  Scythie ,  s'il  faut  s'en  rap- 
porter au  témoignage  d'Étienne 
de  Byzance. 

CHALCIS  9  Chalcis  ,  Xx**k  9 

(a)  ville  de  Syrie  ,  que  Pline  ap- 
pelle Chalcis  ad  Belum  ,  -tj^oç 
Bm  c?  y  auprès  du  Bélus.  Cet  Au- 
teur ajoute  qu'elle  donnoit  le  nom 
de  Chalcidene  à  une  contrée  la 
plus  fertile  de  la  Syrie  ;  c'eft  ta 
même  que  Chalcis ,  ville  épifco- 
pale  de  la  première  Syrie,  dans  la 
Notice  de  Hiérocles.  Elle  étoit  à 
l'occident  de  Béroée,  à  la  diftance 
de  dix- huit  mille  pas  félon  Anto- 
nio. M.  de  rifle  la  donne  à  la  Co- 
magène  aux  frontières  de  la  Sy- 
rie. 

CHALCIS  ,  Chalcis  ,  X 

(b)  Selon  Pline ,  il  y  avoit  eu  dans 
l'Arabie  heureufe ,  quelques  villes 
bâties  &  peuplées  par  des  Grecs. 
Il  les  nomme  Arethufe,  Larifle 
&  Chalcis  ,&  ajoute  que  différen- 
tes guerres  les  avoient  détruites. 

0)  Plin.  T.  1.  p.  340. 

- 
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CHALCIS  ,  Chalcis  ,  Xs>xî;  » 
(.?)  bourgade  avec  un  port  de 
mer  ,  fur  la  côte  méridionale 
dlonie  ,  afTei  après  de  Théos  au 
nord  de  Pille  de  Samos.  C'étoit  le 
chef-lieu  d'un  peuple  nommé  par 
Strabon  Chalcidenfes. 

CHALCIS  ,  Chalcis  ,  Xce*xi^ 
(J>)  Strabon  met  un  village  &  un 
ruiffeau  de  ce  nom  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  fur  les  confins  de  la  Tri- 
phylie  &  de  la  Pifatide,  auprès 
de  Samicum. 

CHALCIS,  Chalcis ,  Xtucfc, 

Ëifle  de  la  Grèce  ,  l'une  des 
hinades,  fuuées  fur  les  côtes  de 
l'Étoile. 

CHALCIS  ,  ou  Chalcide, 
ou  Chalcidice,  ou  Chalci- 
DENE ,  (d)  Chalcis,  Chalcidice  , 
Chalcidene^  royaume  de  Syrie. 

On  convient  qu'il  y  a  eu  un 
royaume  de  ce  nom  au  pied  du 
Liban  du  côté  de  la  Syrie ,  &  que 
Claude  fuccefleur  de  Caligula , 
ïbn  neveu  ,  l'accorda  ,  à  la  prière 
d' A  grippa  ,  à  Hérode  frère  & 
gendre  de  ce  Prince.  Hérode  alors 
.  ajouta  à  fes  titres  celui  de  <MAO- 
KAATAIOS  ,  ami  de  Claude. 
Dion  Caflius  parle  de  cette  dona- 
tion fans  pourtant  nommer  le 
royaume.  Jofephe  dit  que  Scipion 
ayant  fait  trançher  la  tête  à  Aie* 
xandre  ,  fils  d'Ariftobule,  par  l'or- 
dre de  Pompée ,  fes  frères  trou- 
vèrent un  afyle  chez  Ptolémée 
'Mennée  ,  feigneur  de  Chalcide , 
qui  eft  fituée  dans  le  mont  Liban. 

f.i 1  Strab.  p.  644. 
(*)  Strab.  p.  343. 

(c)  Plin.  T.  I.  p.  208. 

(d)  Ptolem.  L.  V.  c.  iç.  Plin.  Tom. 
I.  pag.   »66.   Dio.  Caff.  pag.  67a 
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Les  Géographes  ne  convien- 
nent pas  fi  ce  royaume  ou  cette 
principauté  eft  la  même  chofe  que 
la  Chaicidene  ,  dont  la  capitale 
étoit  Chalcis  près  du  Bélus.  Cel- 
larius  l'allure ,  &  prétend  que  cet- 
te ville  étant  également  voifme 
du  Bélus  &  du  Liban ,  a  pu  être 
diltinguée  indifféremment  par  le 
voifinaee  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Le  P.  Lubin  ,  dans  fes  notes  géo- 
graphiques fur  Ufférius  ,  elî  da 
même  fentimenr  ;  &  généralement 
parlant,  les  Géographes  ne  met- 
tent point  deux  Chalcides  en  ces 
quartiers-là.  Cependant,  ia  fou- 
veraineté  ou  dynaftie  de  Chalcide 
de  Ptolémée  étoit  au  pied  du  Liban. 
Ce  Prince  poffédoit  encore  Hélio- 

Çolis  &  les  montagnes  de  l'Iturée. 
out  cela  paroît  allez  éloigné  de 
Chalcide  entre  Béroée  &  A  mio- 
che. M.  de  Tillemont  trouve  qu'il 
y  a  toute  apparence  que  ce  font 
deux  Chalcides.  Il  ajoûte  que  le 
fieur  de  la  Rue  les  diftingue  en 
effet  dans  fa  carte  de  Syrie  ,  & 
qu'il  met  celle  du  Liban  allez  près 
de  Laodicée  en  Phénicie  &  des 
foorces  de  l'Oronte.  D.  Calmet, 
dans  fa  carte  de  la  Terre  promife, 
les  diftingue  auffi  ;  car  ,  Chalcide 
fur  le  Bélus  eft  hors  de  la  carte  , 
&  la  principauté  de  Chalcide  fe 
trouve ,  félon  lui ,  près  du  fleuve 
Éleuthere ,  entre  le  Liban  &  l'An- 
tiliban  ,  6k  par  conféquent  beau- 
coup plus  au  midi  que  Chalcide 
près  du  Bélus. 

Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  pag.  4801 
673.  Strab.  p.  753.  Cré».  Hift.  des  Emp. 
Tom.  II.  pag.  118.  MéiDt  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  BclJ.  Lett.  Tom.  XXI. 
pag.  4*4. 
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Ptolémée  donne  au  royaume 
de  Chalcidice  en  Syrie  les  villes 

lui  vantes  ,  Chalcis  ,  Afphidama  , 

Tolmidefla  ,  Maronias  &  Coara. 

Il  y  a  voit  en  Syrie  un  défert , 
qu'on  nommoit  le  défert  de  Chal- 
cis ou  de  Chalcide.  Il  étoit  entne 
la  Méfopotamie  ,  la  Paleftine  à 
Ja  Phénicie.  Il  eft  célèbre  par  la 
demeure  de  plufieurs  faints  Soli- 
taires, entr'autres  de  Saint  Malch, 
de  Saint  Jérôme  &  de  Saint  Mar- 
cien.  Il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  nom  n'ait  été  donné  à  ce  défert 
à  caufe  de  la  ville  de  Chtlcis. 

CHALCIS ,  Chalcis ,  Xttxfc , 
(a)* montagne  de  Grèce  dans  PÉ- 
tolie.  On  y  voyoit  une  ville  de 
même  nom.  Cette  montagne  étoit 
fituée  le  long  de  la  rive  orientale 
de  l'Événus  ,  depuis  l'embouchu- 
re de  ce  fleuve  jufqu'à  l'extrémité 
feptentrionale  de  cette  province  , 
où  cette  montagne  quittant  PÉvé- 
nus,  s'avancoit  vers  le  levant  & 
le  nord  ,  au  travers  du  païs  des 
Agréens.  Étienne  de  Byzance  , 
trompé  par  Denys  le  Périégète, 
a  cru  que  PAchéloiis  defeendoit 
du  Chalcis.  Strabon ,  décrivant  la 
côte  d'Étolie ,  &  venant  de  i'A- 
carnanie  ,  die  qu'après  l'Événus 
eft  le  mont  Chalcis.  On  ne  fçait  à 
quoi  penfoit  Cellarius ,  quand  il  a 
conclu  de  ce  paiTage  que  la  ville 
de  Chalcis  étoit  fur  la  rive  drpite 
de  PÉvénus.  Le  même  Strabon 
joint  la  ville  de  Chalcis  à  la  mon- 
tagne  de  même  nom.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Cellarius  mette  en  le 
citant  la  ville  de  Chalcis  à  l'occi- 

(4)  Strab.  p.  451 , 459.  Plin.  Tom.  I. 
p.  xyo. 


dent  de  l'embouchure  de  PEvé- 
nus ;  elle  étoit  à  Porient  de  ce 
fleuve  ,  &  bien  au-deflus  de  fon 
embouchure, 

CHALCIS  [  le  Mont  ] ,  Mont 
Chalcidicus.  Cette  montagne  étoit 
fituée  dans  la  Sicile.  Il  en  eft  parlé 
dans  Polybe  &  dans  Étienne  de 
Byzance.  C'eft  préfentement  la 
branche  qui  va  depuis  le  mont 
Sprévério  jufqu'au  tort  de  MefG- 
ne ,  au  midi  de  cette  ville,  où  elle 
fe  termine  au  cap  la  Scaletta. 

CHALCIS ,  Chalcis ,  X  uxic  » 
nom  qu'Étienne  de  Byzance  don- 
ne à  la  rivière  de  Chalcédon  ,  qui 
baignoit  les  murs  de  Chalcédoine. 

CHALCIS  ,  Chalcis ,  X«»«b  , 
(b)  nom  d'un  oifeau  ,  que  les 
dieux  nommoient  ainfi  ,  mais  que 
les  hommes  appelloient  Cymindis. 
Le  fommeil  fe  cacha  un  jour  entre 
les  branches  d'un  fapin  fous  la 
figure  de  cet  oifeau. 

CHALCITIS  ,  Chalchis  %  (c) 
Xocak/t/ç  1  nom  d'un  canton  ou 
d'un  bourg  de  l'Afie  mineure  ,  de 
la  dépendance  des  Érythréens. 
Ce  bourg  avoit  donné  fon  nom  à 
la  troifième  tribu  de  ces  peuples. 
On  voyoit- là  un  promontoire  9 
qui  avançoit  dans  la  mer ,  &  d'oïl 
fortoit  une  fource  d'eau  ,  la  meil- 
leure 6k  la  plus  faine  qu'il  y  eût 
dans  toute  l'Ionie. 

CHALCITIS,  Chakitis, 
X^miç  ,  ifle  fituée  vis  à- vis  de 
Chalcédoine  ,  &  où  il  y  aveit  des 
mines  de  cuivre  ,  félon  le  périple 
de  Ménippe  cité  par  Étienne  de 
Byzance. 

(b)  Homer.Iliad.  L.  XIV.  v.  «91. 
(0  Tauf,  p.  406  ,  407. 
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Pierre  Gilles  juge  que  c*eft  la 
même  qu'Étienne  de  Byzancfc  ap- 
pelle Démonèfe  ,  parce  que  cet 
Auteur  dit  qu'elle  eft  vis-à-vis  de 
Chalcédoine  ;  qu'elle  a  des  mines 
d'azur  ,  de  la  chryfocolle  ,  de 
l'or  très-précieux  8c  très-fin  ,  qui 
guérit  les  maux  des  yeux.  Or,  il 
ne  A;  trouve  aux  environs  de 
Chalcédoine  aucune  ifle  que  Chai- 
citis  ,  qui  ait  des  mines  &  des 
métaux.  Ariftote  dit  de  même: 
»  Démcnèfe  ,  ifle  des  Chalcédo- 
»  niens  ,  a  pris  Ton  nom  d'un 
i>  homme  appelle  Démonèfe  ,  & 
»  a  de  l'azur,  de  la  chryfocolle, 
99  de  l'excellent  or ,  qui  eft  un  re- 
i>  mede  pour  les  yeux,  a  Pierre 
Gilles  regarde  comme  une  erreur 
d'avoir  placé  l'ifle  de  Démonèfe 
dans  la  Propontide  devant  Nico- 
médie  où  il  n'y  en  a  point.  Les 
Grecs  modernes  nomment  cette 
ifle ,  Calcis. 

CHALCITIS ,  CkaUhU ,  (a) 
X«Wt/ç,i  contrée  de  la  Mélopo- 
tamie ,  félon  Ptoiémée. 

CHALCITIS ,  Chalciùs,  (b) 
XcttxUtç  ,  contrée  de  l'Inde  au 
de-là  du  Gange  ,  félon  Ptoiémée, 
qui  dit  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
mines  de  cuivre. 

CHALCODON,  Chalcodon, 
X«ax*/«i  ,  00  Prince  de  l'ifle 
d'Eubée.  Il  fut  pere  d'Éléphénor, 
qui  s'embarqua  pour  Troye  avec 
les  autres  capitaines  Grecs.  Ce 
Prince  fut  tué  par  Amphitryon 
dans  une  guerre  que  les  Thébains 
eurent  avec  ceux  d'Eubée.  On 

(a)  Ptolem.  L.  V.  c.  18. 

(b)  Ptolem.  L.  VII.  c.  a. 

(c)  Plut.  Tom.  ft  pag.  16.  Pauf.  pagi 
481 , 570.  Homcr.  Iliad,  L.  II.  ? .  48, 
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voyoït  fon  tombeau  fur  le  che- 
min de  Chalcis  à  Teumeiïe. 

CHALCODON  ,  Chalcodon, 
Xca*u,f  o>v ,  (d)  autre  Prince  Grec , 
qui  fuivit  Hercule  dans  la  guerre 
qu'il  eut  contre  Augias  ,  roi  d'Éli- 
de.  Y  ayant  été  tué ,  il  fut  hono- 
rablement inhumé  par  Hercule 
même.  Son  tombeau  fe  remarquoit 
près  de  la  fontaine  d  (Enoé. 

Nous  laiflons  à  juger  au  Lec- 
teur ,  fi  c'eft  l'un  de  ces  deux 
Chaîcodons  ,  ou  un  troifième  du 
même  nom  ,  qui  avoit  une  cha- 
pelle à  Athènes,  félon  Plutarque. 

CKALCODONIUS  ,  Chal- 
codonius ,  montagne  de  la  Grèce 
dans  la  Pélafgie  au-deflus  de  Phe- 
res ,  félon  Apollonius. 

CHALCOL  ,  Chalcol ,  (e) 
Xa*xà/  ,  fils  de  Mahol  &  frère 
d'Éthan  ,  de  Héman  &  de  Dor- 
da ,  qui  paflbient  pour  les  plus 
fages  de  tous  les  Hébreux.  l'Écri- 
ture Sainte  ,  au  troifième  livre  des 
Rois  ,  ne  lâiiTe  pas  de  dire  qu'ils 
étoient  de  beaucoup  inférieurs  en 
fagefle  à  Salomon  ;  ils  étoient  pe- 
tits-neveux du  Patriarche  Juda. 

Chalcol  eft  nommé  Calchai 
dans  le  premier  livre  des  Parali- 
pomènes. 

CHALCOMÉDUSE  ,  QhaU 
comedufa  ,  femme  d'Arcéfius ,  fut 
mere  de  Laërte  &  ayeule  d'U- 
lyfle. 

CH  ALCON  ,  Chalcon  ,  pere 
de  Bachyclès.  Voyt\  Bathyclès. 

CHALCUS  ,  Chalcus  ,  (/) 
XotAxo^,  voleur  célèbre.  Ce  nom 

(J)  Pauf.  p.  4S1.  Plut.  T.  I.  p.  13. 
(e)  Rcg.  L<  Ul.  c.  4.  v.  51.  Parai.  L, 
I.  c.  a.  v.  6. 
(/)  Plut.  T.  I.  p.  851. 
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fîgnîfie  airain.  Comme  ce  voleur 
fe  mêloit  de  railler  Démofthcne 
fur  fes  veilles ,  &  fur  ce  qu  il  corn- 
poroit  la  nuit  :  Je  fçais  bien  ,  lui 
dit  Démofthène ,  que  tu  es  fiché 
de  ce  que  j'ai  une  lampe  allumée 
toute  la  nuit.  Mais  pour  vous, 
hommes  Athéniens  ne  fiye{  pas 
furpris  de  tous  les  vols  qui  ont  été 
faits  ces  jours- cl  ;cur,  nous  avons 
des  voleurs  d'airain  6»  des  murs  de 
terre. 

CHALDÉE  ,  Chaldéea  ,  (a) 
XctiJ  aîa  ,  province  d  Aiie  ,  qui 
étoit  bornée  au  couchant  par  le 
royaume  du  Pont ,  au  nord  par  le 
pais  des  Sannes  ,  à  l'orient  &  au 
midi  par  l'Arménie.  Elle  prenoit 
^le  nom  des  peuples  Chaldéens 
qui  rhabitoiem.  Voyt\  Chaldéens. 

CHALDÉE  ,  Chaldœa  ,  (b) 
Xdt*J"siïcty  autre  province  d'Afie  , 
(ituée  au  midi  de  la  Babylonie,  au 
de-là  de  TEuphrate ,  vers  le  con- 
fluent de  ce  fleuve  &  du  Tigre. 
Mais  ,  dans  un  fens  plus  étendu  , 
la  Chaldée  a  écé  prife  quelque- 
fois pour  la  Babylonie.  Il  faut 
donc  dillinguer  les  tems,  ainfi  que 
les  Auteurs  ,  qui  parlent  de  cette 
contrée. 

Le  nom  dë  Chaldée  ne  fe  trouve 
point  dans  le  texte  Hébreu  ,  mais 
celui  de  Chafdim  ;  foit  que  les 
Chaldéens  aient  pris  ce  nom  de 
Cafed  ,  fils  de  Nachor  ,  frère  d*A« 
braham  ,  ou  de  quelque  autre  pius 
ancien.  'Mais  ,  il  fe  lit  allez  fré- 
quemment dans  la  Vulgate ,  où  la 
Chaldée  eft  encore  dé/ignée  fous  la 

(s)  Cart.  de  TAfi.  Mineur,  par  M. 
^Anvill. 

(A)  Genef.  c.  ll«  v.  s.  Ifa'î.  c.  *$.  v. 

13.  Jctcm.  c  50.  v.  1.  c  ft«  v.  4. 


dénomination  de  Terre  des  Chai-  4 
déens.  On  voit  aufli  que  c'eft  la 
même  chofe  que  la  terre  de  Sen- 
naar ,  dom  parle  Moïfe.  Dans  ce 
dernier  fens  fur  tout  ,  la  Chaldée 
doit  s'entendre  de  la  Babylonie, 
Car  ,  les  plaines  de  Sennaar,  où 
les  hommes  entreprirent  de  bâtir 
la  fameufe  tour  de  Babel ,  étoit 
dans  la  Babylonie. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire, 
on  ne  fera  pas  étonné  que  Stra- 
bon  diftingue  la  Chaldée  de  la 
Babylonie.  Ptolémée  ,  qui  a  t'ait 
un  chapitre  particulier  de  la  Baby- 
lonie ,  ne  conftdere  la  Chaldée 
que  comme  la  partie  occidentale 
&  méridionale  de  cette  région. 
Pline  étend  la  Chaldée  plus  à 
l'orient  ;  car  ,  il  nomme  lac  de  la 
Chaldée  Qhaldaicos  lacus  ,  ces 
eaux  afTemblées  au  travers  def- 
quelles  le  Tigre,  déjà  groiTi  par 
l'Euphrate  ,  va  fe  rendre  au  golfe 
Perfique.  Il  avoit  dit  auparavant, 
que  ce  lac ,  en  fingulier ,  eft  for- 
mé par  l'Eulée  &  le  Tigre  au- 
près de  Charax. 

Il  s'en  trouve  qui  diftinguent 
deux  provinces  de  Chaldée.  L'une 
étoît  montagneufe  au  feptentrion. 
de  la  Méfopotamie.  Xénophonen 
parle  dans  le  troifième  livre  de  fa 
Cyropédie.  Strabon  en  fait  aulîi 
mention.  C'eft- là  qu'étoit  Ur  , 
patrie  d'Abraham  ,  comme  Bo- 
chart  l'a  fait  voir  dans  fa  Géogra- 
phie facrée  ,  &  ailleurs.  Les  peu- 
ples ,  qui  habitoient  ce  pais  9 
étoient  extrêmement  belliqueux  , 

Ezech.  c.  11.  v.  14.  c.  13.  v,  14.  &  ftq* 
Strab.  p.  739.  Ptolcm.  L.  V.  c.  ao.  I'l*n. 
Tom.  1.  p.  m. 
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&  ne  vivoient  que  de  brigandages» 
L'autre  Chaldée  étoit  au  midi  de 
Babylone  ,  proche  de  l'Arabie 
déferte ,  &  fa  plus  grande  partie 
confiftoit  en  des  plaines  extrême- 
ment vafr.es  »  dans  lefquelles  les 
Chaldéens  ,  adonnés  à  l'Aftrolo- 
gie ,  obfervoient  les  aftres.  On  en 
trouve  la  description  dans  le  quin- 
zième livre  de  Strabon.  Ceux  qui 
habitoient  ce  pais ,  ne  paiïoient 
pas  pour  des  peuples  guerriers, 
mais  pour  des  Philofophes ,  dont 
la  fcience  étoit  refpe&ée  de  tout 
l'Orient. 

Étienne  de  Byzance  diftingue 
ces  deux  Chaldées  dans  Tes  Ethni- 
ques ,  &  dit  que  la  Chaldée  mé- 
ridionale fe  nom  moi t  Céphene  , 
avant  que  d'être  nommée  Chal- 
dée ;  mais ,  la  Chaldée  feptentrio- 
mle  s'appelloit  Chaldée.  Cepen- 
dant ,  Strabon  la  nomme  ,  après 
Xénophon  ,  Chaldée. 

On  prend  ordinairement  le  nom 
de  Chaldéens  ,  ou  d'habitans  de  la 
Chaldée ,  en  deux  manières  ;  i ,° 
pour  les  peuples  de  cette  contrée , 
ou  pour  les  fujets  de  l'empire  de 
Chaldée  ;  i.°  pour  une  forte  de 
Philofophes  ou  de  Devins  ,  qu'on 
appelloit  Chafdim  en  Hébreu.  On 
peut  voir  l'hiftoire  de  ces  derniers 
(bus  l'article  des  Chaldéens. 

CHALDÉENNE  [  l'Année] , 
eft  la  même  que  l'année  Baby- 
lonienne. Voye^-cn  l'article  fous 
celui  d'Année  Babylonienne. 

CHALDÉENNE  [la  Langue]. 
(a)  On  prétend  que  les  Juifs  n'ont  ■ 

f»  Mém.  de  r Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  XIII.  pag.  491.  Tom. 
XXI.  p.  67  ,  68. 

{b)  Xcnoph.  pag.  70.  er  fit*  Herod, 


commencé  à  parler  &  à  écrire  la 
langue  Chaldéenne  ,  que  depuis 
leur  féjour  à  Babylone.  C'eft  que 
cette  langue  leut  devint  alors  na- 
turelle. On  fçait  qu'on  l'écrit  avec 
des  points  voyelles  ou  fans  points. 
Saint  Jérôme  allure  que  l'original 
du  livre  de  Judith  fut  compoie  en 
langue  Chaldéenne. 

CHALDÉENS,  Ckaldai,  (*) 
XxxJaïd  ,  peuples  d'Afie ,  qui  , 
au  rapport  de  Xénophon  ,  habi- 
toient cette  branche  du  mont 
Caucafe,  ou  l'Euphrate,  le  Ti- 
gre ,  l'Araxe  &  le  Cyrus  pren- 
nent leur  fource.  Cette  pofition 
révolte,  à  la  première  lecture , des 
gens  accoûtumés  à  la  Géographie 
d'Hérodote ,  qui  met  les  Chal- 
déens à  Babylone.  Mais ,  ces  der- 
niers n'ont  rien  de  commun  que 
le  nom  avec  les  Chaldéens  ,  dont 
nous  parlons.  Les  Chalybes ,  dont 
Hérodote  fait  mention  ,  font  tout 
aufli  difTérens  de  nos  Chaldéens  ; 
car ,  ces  Chalybes  étoient  de  la 
Paphlagonie  ,  &  n'ont  point  été 
nommes  Chaldéens*  C'efl  d'un 
autre  peuple  de  même  nom  que 
Strabon  a  voulu  parler  ,  quand  il 
a  dit  que  ceux  qui ,  de  fon  tems, 
s'appelloient  Chaldéens ,  fe  nom- 
moiem  aufB  Chalybes. 

Nous  apprenons  de  Xénophon, 
que  du  tems  de  Cyrus ,  le  roi 
d'Arménie  étoit  en  guerre  avec 
les  Chaldéens.  Ce  peuple  voifin 
&  allez  belliqueux  tenoit  conti- 
nuellement le  pais  en  inquiétude 
par  fes  courfes ,  &  étoit  caufe 

L.  I.  c.  a8.  Strtb.  pag.  549.  Roll.  Hilt 
Ane.  Tom.  I.  pag.  409.  ér  f*iv.  Mém* 
de  l'Acad.  des  Infcript.  &  ficll.  Lett« 
Tom.  IV.  p.  594.  ér 
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qu'une  grande  partie  des  terres 
demeuroit  incuite.  Cyrus,  après 
setre  bien  informé  de  leur  carac- 
tère ,  de  leurs  forces  ,  de  la  htua- 
tion  des  lieux  où  ils  fe  retiroient, 
marcha  contr'eux.  Au  premier 
lignai  que  l'ennemi  approchait, 
les  Chaldéens  fe  faifirent  des  hau- 
teurs ,  lieu  ordinaire  de  leur  re- 
traite. Cyrus  ne  leur  laifla  pas  le 
tems  d'y  aiîembler  toutes  leurs 
troupes,  &  il  alla  les  y  attaquer. 
Les  Arméniens  ,  qui  marchoient  à 
la  tête,  furent  mis  d'abord  en  fui- 
te. Cyrus  s'y  étoit  bien  attendu, 
&  il  ne  lesavoit  ainfi  placés  que 
pour  engager  le  combat.  En  effet , 
dès  que  les  Chaldéens  en  vinrent 
aux  mains  avec  les  Perfes ,  ils  ne 
purent  foûtenir  leur  choc ,  &  fu- 
rent renverfés.  On  fit  un  grand 
nomb^  de  prifonniers  ;  le  refte 
fe  diflîpa.  Cyrus  parla  aux  pri- 
fonniers ,  leur  déclara  qu'il  n'étoit 
point  venu  pour  leur  faire  du  mal  , 
ni  pour  ravager  leurs  terres  ,  mais 
pour  leur  accorder  la  paix  à  des 
conditions  raifonnabîes  ;  &  il  les 
renvoya.  On  ne  manqua  pas 
d'envoyer  fur  le  champ  des  dé- 
putés^ la 'paix  fut  conclue.  Pour 
la  fûreté  des  deux  peuples,  &  de 
leur  commun  confentement ,  Cy- 
rus fit  bâtir  fur  la  hauteur ,  une 
forterefle  qui  commandoit  tout  le 

(a)  Dîo3.  Sictiî.  pag.  51  ,  78.  f#f. 
Paiif.  pag.  i77.  Saab.  pag.  13  ,  14,  73. 
&  H-  Q-  Curt.  L.  III.  c.  3.  L.  V.  c. 
1  L.  X.  c.  4.  Pomp.  Mel.  p.  %o6.  Solin. 
W  IV-  &  feq.  Plin.  Tom.  I.  p.  331. 
Y  /'?•  Tom.  II.  p.  1*4.  ér  fif*  Herod. 
*"  !•  c.  »8.  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc. 
Çfr  14.  ér  fa.  Plut.  Tom.  I.  p.  430. 
*  fa-  Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  I.  pag. 
5jo.  &  juiv.   Mém.  de  TAcad.  des 
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pais,  &  y  laiffa  une  bonne  garni- 
ion  ,  qui  devoit  fe.déclarer  contre 
celui  des  deux  peuples  qui  man- 
queroit  au  traité. 

Il  fe  peut  faire  que  depuis  ce 
tems-ià  les  Chaldéens  moins  ref- 
ferrés  ,  s'étendirent  fur  la  lifière 
de  l'Arménie  ,  &  rirent  des  éta- 
bliflemens  au  bord  du  Pom-Euxin, 
puifque  Strabon  dit  pofitivement 
qu'ils  pofledoient  la  ville  de  Phar- 
nacia. 

Leunclaviu$,ctté  par  Ortélius, 
croit  que  ces  Chaldéens  font  pré- 
fentement  les  Curdes  ,  &  leur 
pais  le  Curdiftan.  Il  fe  trompe, 
les  Curdes  font  les  Carduques  de 
Xénophon  ,  difTérens  des  Chal- 
déens. Ortélius  impute  à  Cédrene 
d'avoir  appelle  Chaldée  ou  Chal- 
die  un  endroit  de  la  Calabie  ; 
mais ,  Holfténius  dit  que  c'eit  la 
faute  du  Traducteur ,  &  non  pas 
de  Cédrene  ,  qu'il  n'a  pas  bien 
entendu.  Étienne  de  Byzance  re- 
garde la  Chaldée  comme  une  con- 
trée de  l'Arménie  ;  cela  ne  s'écar- 
te pas  beaucoup  du  récit  de  Xé- 
nophon. Conftantin  Porphyrogé- 
nete  donne  à  cette  Chaldée  ,  Tré- 
bifonde  pour  métropole. 

CHALDÉENS,  ChaUai,  (a) 
XxiJdht*  autres  peuples  d'Afie, 
mais  bien  différens  de  ceux  dont 
on  vient  de  parler*,  comme  nous 

m 

Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  t. 
ér  f*iv.  Tom.  IV.  pag.  ^4*  T.  VI.  p. 
415.  ér  fttiv.  T.  VII.  p.  46a.  ér  fniv. 
Tom.  IX.  pag.  3  ,  4.  Tom.  X.  p.  360. 
é-  fmtv.  Tom.  XII.  p.  st.  ér  f«i-v.  Tom. 
XIII.  p.  491.  ér  ftiiv.  Tom.  XVI.  pag. 
«05.  ér  fuiv.  Tom.  XVIII.  p.  34.  ér  fniv, 
Tom.  XIX.  pag.  317.  Tom.  XXI.  p.  iq. 
érfuiv.  T.  XX VII.  p.  45.     Jmiv*  ' 
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l'avons  remarqué.  Les  Chaldéens , 
qui  vont  être  l'objet  de  cet  article, 
font  les  Babyloniens.  Ils  habi- 
toienc  fur  les  bords  de  l'Euphrate 
&  du  Tigre.  Cétoient  de  célèbres 
aftronomes  &  aftrologues  aufli  ; 
deux  qualités  qui  différent  beau- 
coup entr'elles  ,  mais  que  les  An- 
ciens ont  fouvent  confondues. 

I.  Si  on  en  croyoit  les  Chal- 
déens ,  leurs  connoiffances  aftro- 
nomiques  feroient  d'une  merveil- 
leufe  ancienneté.  Au  rapport  de 
Cicéron  &  de  Diodore  de  Sicile  , 
ils  ne  le  vantoient  pas  moins  que 
d'avoir  plus  de  quatre  cens  foi- 
xante-dix  mille  ans  dobferva- 
tions  céleftes.  Mais ,  Critodème  & 
Bérofe  leur  principal  Hiftorien , 
qui  fait  remonter  l'antiquité  de 
cette  nation  à»q-atre  cens  trente- 
deux  mille  ans,  ne  datent  leurs 
obfervations  agronomiques  que 
de  quatre  cens  quatre-vingt-dix 
ans  avant  les  plus  anciens  tems 
connus  de  la  Grèce.  Épîgène ,  qui 
les  pouffe  plus  loin,  ne  les  fait 
antérieures  que  de  fept  cens  vingt 
ans  à  cette  même  date.  Il  n'eft 
pas  fans  doute  néceffaire  de  cor- 
riger le  texte  de  ces  deux  Auteurs, 
en  lifant  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix  mille  ,  ck  fept  cens  vingt 
mille,  t 

Il  paroît  que  Bérofe  ,  dans  fon 
hiftoire  Chaldéenne,  avoit  *judi— 
cieufement  diftingué  les  tems  cer- 
tains ,  dont  on  pouvoir  s'affurer 
par  de  fidèles  monumens ,  des 
tems  fabuleux  qu'il  n'avoit  pas 
laiffé  de  rapporter ,  peut-être  mê- 
me avec  complaifance.  Tel  eft 
l'amour  naturel  de  tout  Hiftorien 
pour  les  antiquités  de  fa  nation , 


C  H 

plus  commun  encore  parmi  les 
Orientaux  &  les  Grecs ,  qui  re- 
cevoient  avec  avidité  ces  fortes 
de  fables ,  &  n'avoient  pas  l'ufage 
de  mettre  dans  la  difcuflion  de 
l'Hiftoire ,  l'examen  critique  que 
nous  y  apportons. 

Les  Chaldéens  avoient  ,  ainfî 
que  les  Égyptiens ,  les  Phéniciens , 
&  autres  peuples  de  Paleftine,  un 
certain  nombre  de  générations  , 
chacune  d'une  merveilleufe  lon- 
gueur ,  fur  laquelle  s'appuyoit 
leur  antiquité.  Elles  s'accordent 
fort  bien  avec  celles  des  autres 
peuples  de  l'Orient;  ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  avoit  là-deflùs ,  dans 
toute  cette  partie  du  monde ,  une 
opinion  généralement  répandue, 
une  tradition  à  peu  près  commu- 
ne ,  dans  laquelle  les  premiers 
Écrivains  de  chaque  natién  ont 
également  puifé.  Toutes  ces  tra- 
ditions recueillies  par  Bérofe  cher 
les  Chaldéens ,  par  Sanchoniaton 
en  Phénicie,  par  Manéthon  en 
Égypte  ,  contenant  les  temps  pu- 
rement fabuleux  de  l'Orient ,  doi- 
vent former  un  article  à  part , 
comme  très  -  peu  digne  d'entrer 
dans  un  narré  hiftorique,  où  la 
vérité  commence  à  fe  montrer  à 
travers  les  ténèbres  de  l'antiquité. 
On  ne  doit  pas  néanmoins  paffer 
tout-à-fait  fous  filence  ces  fables, 
où  il  y  a  une  efpèce  de  théogonie  & 
de  cofmogonie ,  puifqu'on  y  trou- 
ve les  premières  opinions  desliom- 
mes  dans  le  tems  de  l'enfance  du 
genre  humain  ,  &  qu'on  y  entre- 
voit comment  ces  contrées  ,  lorf- 
qu 'elles  fe  dégagèrent  de  l*inonda- 
tion  ,  furent  peuplées  de  gens  ve- 
nus de  plus  loin.  Ce  qui  concerna 
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les  Chaldéens  %  cet  égard  ,  eft 
contenu  dans  les  fragmens  de  Bé- 
rofe,  d'Abydène  ,  d'Apollodore  , 
d'Alexandre  Polyhiftor  &  de 
Jule  Africain  ,  recueillis  par  le 
Syncelle. 

A  la  fuite  de  ce  premier  tems  fa- 
buleux des  Chaldéens,  on  en  trou- 
ve deux  autres  de  courte  durée  , 
très- incertains ,  mais  dont  il  faut 
pourtant  convenir  que  l'exiftence 
n'eft  pas  dénuée  de  quelque  auto- 
rité. Eufebe  &  le  Syncelle ,  qu'on 
doit  d'abord  préfumer  n'avoir  écrit 
que  d'après  quelques  Auteurs  an- 
térieurs à  eux  ,  ne  regardent  pas 
Bélus  comme  le  plus  ancien  des 
fouverains  qui  aient  régné  en  Sen- 
naar ,  ni  par  conféquent  comme 
le  même  que  Nemrod.  Ils  admet- 
tent avant  lui  deux  dynafiies , 
l'une  de  rois  Chaldéens ,  l'autre  de 
rois  Arabes. 

La  première  de  fept  Rois ,  du- 
rant deux  cens  vingt-quatre  ans , 
commence  par  Eue- Chus  ;  c'eft 
celui-ci  qui ,  félon  le  Syncelle ,  eft 
le  même  que  Nemrod ,  &  qui  a 
fait  bâtir  Babel ,  où  il  avoit  fa  ré- 
fidence.  Le  Syncelle  appelle  quel- 
quefois ce  roi  Eucychius ,  donnant 
à  fon  nom  une  tournure  Grecque, 
forte  d'altération  à  laquelle  les 
Écrivains  de  fa  nation  font  très- 
fujets ,  en  copiant  les  noms  Orien- 
taux ;  comme  il  appelle  aufli,  par 
erreur,  le  fécond  roi  Chofmasbo- 
los  pour  Chamosbel.  Nous  foup- 
çonnerions  volontiers  que  ce  nom 
cVEue-Chus  étoit  déjà  grécifé  dans 
fa  première  partie  par  les  Auteurs 
que  copie  le  Syncelle ,  Jisç-X.ù; , 
le  tils  de  Chus. 

Après  Zinzirus ,  dernier  roi  de 
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cette  dynaftie  ,  fuit ,  par*rîroit  de 
conquête  ou  autrement ,  une  au- 
tre dynaftie  de  fix  rois  Arabes  , 
commençant  à  Mardocentes  ,  & 
rlniiTant  à  Nabonriabus  ,  durant 
deux  cens  quinze  ans.  On  ne  trou- 
ve les  noms  que  de  cinq  de  ces 
Rois,  y  ayant  une  lacune  au  nom 
du  fécond ,  &  à  la  durée  de  fon 
règne ,  facile  cependant  à  fuppléer 
au  moyen  du  total. 

La  fomme  des  deux  dynafties 
eft  de  quatre  cens  trente-neuf  ans 
&  demi ,  après  lefquels  commen- 
ce le  règne  de  Bélus  &  de  fes  fuc- 
cefleurs ,  tels  qu'ils  font  mention- 
nés dans  le  canon  de  Jule  Afri- 
cain. Scaliger  n'a  pas  fait  difficulté 
d'admettre  ces  deux  dynafties,dont  " 
il  rixe  le  commencement  vers  la  V 
fin  du  vingtième  fiecîe  de  fa  pé- 
riode Julienne,  Tan  2725  avant 
l'Ère  vulgaire  ,  donnant  à  toute  la 
durée  de  l'Empire  voilln  des  deux 
fleuves,  jufqu'à  Sardanapale,  dix- 
neuf  cens  cinquante- deux  ans  ;  de 
forte  que ,  félon  lui ,  l'établifle- 
ment  du  pouvoir  monarchique  en 
Sennaar  tut  de  plus  de  quatre  fie» 
cles  &L  demi  antérieur  au  tems  que 
nous  admettons  comme  véritable. 
Il  croit  que  Bélus  ,  la  vingt- ièp- 
tième  année  de  fon  règne  en  Afl'y- 
rie ,  conquit ,  fur  le  dernier  roi  de 
la  dynaftie  Arabe ,  le  royaume  de 
Babylone,  qu'il  joignit  à  fes  pro- 
pres États.  Voici  en  peu  de  mou 
le  fentiment  de  M.  le  préfident  de 
Brofles ,  fur  ces  deux  dynafties 
antérieures  à  Bélus. 

Il  faut  convenir  d'abord  ,  dit- 
il  ,  que  cette  opinion  ,  qui  allonge 
la  durée  des  monarchies  voifines 
de  l'Euphrate  ,  eft  plus  raifonna- 
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ble  que  celle  des  Ghronoîogirtes 
modernes  ,  qui  voudroient  la  fup- 
primer  prefque  entièrement ,  mal- 
gré le  témoignage  uniforme  de 
l'antiquité.  Tout  nous  indique  en 
Chaldée  une  grande  ancienneté  de 
tems  ,  des  mœurs  qui  fe  forment, 
un  commencement  de  connoiflan- 
ces  acquifes  ;  n'y  eût-il  que  l'édi- 
fice de  cette  fameufe  tour  ,  &  les 
obfervations  aftronomiques  dix- 
neuf  fiecles  avant  Alexandre  ;  deux 
points  qui  ne  font  pas  d'un  peu- 
ple tout  nouvellement  forti  de  la 
barbarie. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  fondement 
qu'on  pourroit  préfumer  qu'avant 
ceci ,  il  y  avoit  déjà  dans  ces  can- 
tons  quelque  forme  de  police  & 
de  gouvernement  réglé  ,  fans  le- 
quel les  talens  d'un  peuple  &  fon 
aptitude  aux  ouvrages  utiles  n'ont 
pas  coutume  de  fe  développer  ;  & 
que  Bélus  ,  lors  de  fon  invafion  en 
Sennaar,y  trouva  une  puhTance 
déjà  toute  établie,  à  laquelle  il  ne 
fit  que  fuccéder  par  droit  de  con- 
quête. Mais  ,  j'obferve  ,  dit  M.  le 
préfident  Broffes  ;  i.°  qu'en  ma- 
tière hiftorique  ,  les  faits  ,  lors- 
qu'ils font  précis  &  fondés  fur  de 
fuffifans  témoignages  ,  font  plus 
forts  que  les  raifonnemens  ,  par 
lefquels  on  croit  les  infirmer  ;  2.0 

Su'U  n'eft  pas  poflible  de  nier  que 
îélus  eft  le  même  que  Nemrod, 
l'identité  étant  trop  bien  prouvée 
par  la  conftru&ion  de  la  tour  ;  3.0 
que  les  calculs  de  la  Vulgate  font 
incompatibles  avec  toute  autre 
opinion;  4.0  qu'on  ne  fçaurôit 
fuppofer  que  Bélus-Nemrod  re- 
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gnoît  déjà  en  AfTyrie  avant  que 
de  venir  à  Babylone  ;  le  texte  de 
la  Bible  difant  formellement  qu'il 
fortit  de  Babylone  pour  aller  s'éta- 
blir en  AlTy  rie  ;  5.0  que  rien  ne 
favorife  l'exiftence  de  ces  rois 
Chaldéens  en  Sennaar,  naturels 
du  pais  félon  le  Syncelle  ,  lorf- 
qu'on  voit  que  la  première  domi- 
nation y  fut  établie  par  une  colo- 
nie d'Arabes  du  païs  de  Chus, 
ÂojXwCi  comme  il  le  dit  lui-même; 
6.°  que  le  Syncelle,  contre  fa  cou- 
tume ,  ne  cite  perfonne  en  rap- 
portant le  canon  de  ce*  deux  dy- 
nallies;  ce  qui  ne  laifle  pas  de 
donner  quelque  foupçon.  Le  Syn- 
celle ,  félon  l'ufage  de  fon  tems, 
ne  conrvohToit  le  calcul  que  fuivant 
les  dates  peu  fidèles  des  Septan- 
te. Il  voyoit  évidemment  ,  par 
l'autorité  de  l'Écriture  ,  qu'il  n'y 
avoit  pas  de  fouverain  en  Sennaar 
plus  ancien  que  Nemrod  ,  con- 
temporain de  Phaleg  &  de  la 
conftru&ion  de  la  tour.  Il  fentoit 
que  les  calculs  du  canon  AlTyrien  , 
commençant  par  Bélus  ,  ne  qua- 
droient  pas  avec  le  tems  de  Nem- 
rod ,  félon  les  Septante.  Il  a  donc 
fallu  rapprocher  ces  tems,  ce  qu'il 
a  fait  au  moyen  de  ces  deux  dy- 
nafties  ,  dont  il  paroît  prefque 
évidemment  avoir  emprunté  les 
noms  de  ceux  d'une  dynaftie  ,  qui 
en  effet  a  long- tems  après  régné 
à  Babylone  depuis  NabonafTar 
jufqu'à  la  conquête  de  ce  royau- 
me par  Aflarhaddon  ,  roi  d'Afly- 
rie.  Le  fimple  parallèle  des  noms 
montrera  fi  cette  conje&ure  eft 
fans  réalité. 
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ROIS 

DE  BaBYLONE 

antérieurs  à 
Béiusfuivant 

1       C  11 

le  Syncelle. 

ROIS  DE  BABYLONE 
poftérkurs  à  Sardana- 
pale  &  à  Nabonaflar, 
félon  le  canon  Mathé- 
matique de  Ptolémée  , 
dont  on  croit  uue  Bé- 
rofe  eil  hauteur. 

NOMS 
ChaldÉENS 
de  ces  Rois. 

Porus. 

Porus. 

• 

Pour. 

Abius. 

Nabius. 

Nabo  ou  Abia. 

Oniballus. 

Iricballus. 

Oan-Baal  ou  Irak-Baal. 

Zinzirus. 

Chinzirus. 

Chan-Sar. 

Mardocentes. 

Mardocempad. 

Mar-Dack-Khan-Path. 

Sifimardacus. 

Miffefiraardacus. 

Mis-Sefach-  Mar-Dack. 

Nabius. 

Nadius. 

Nabo. 

Parannus. 

Apronadius. 

Pour-Nabo.  1 

Nabonnabus. 

Nabonidus. 

Nabo-Adon.  | 

Nabonidus  étant  le  dernier  des 
rois  ,  fur  lequel  Cyrus  fit  la  con- 
quête de  l'Empire  ,1e  Syncelle  en 
paroît  avoir  fait  choix  pour  le 
placer  le  dernier  des  dynafties 
avant  la  conquête  de  Bélus.  Il 
femble  donc  ,  tout  bien  examiné  , 
que  ces  deux  dynafties  doivent 
être  rejettées  ,  &  qu'il  faut  s'en 
tenir  à  l'hiftoire  vraie  ,  ou  du 
moins  plus  vraifemblable ,  de  la 
première  fondation  du  pouvoir 
monarchique  en  ces  contrées  par 
Bélus  ou  Nemrod. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans 
un  plus  long  détail  touchant  les 
rois  des  Chaldéens  ;  on  peut  voir 
l'abrégé  chronologique  que  nous 
en  avons  donné  à  l'article  de  Ba1-» 
bylone. 


II.  Les  Chaldéens ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile,  defeendoient de» 
plus  anciennes  familles  de  Baby- 
lone,  &  ils  obfervoient  une  forme 
de  vie ,  approchante  de  celles  des 
prêtres  d'Egypte  ;  car ,  pour  fe 
rendre  plus  fçavans  &  plus  en- 
tendus au  fervice  des  dieux ,  ils 
s'appliquoient  continuellement  à 
la  Philol'ophie  ,  &  s'etoient  fait 
fur  tout  une  grande  réputation  en 
Agronomie.  Ils  étudioient  avec 
un  grand  foin  l'art  de  la  divina- 
tion. Ils  prédifoient  l'avenir ,  & 
croyoienc  pouvoir  détourner  les 
maux ,  &  procurer  les  biens  par 
leurs  expiations ,  par  leurs  facri- 
flces ,  &  par  leurs  enchantemens. 
Ils  avoient  aufli  l'expérience  des 
augures  ou  du  vol  des  oifeaux.  Ils 
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éroient  verfés  dans  l'interpréta- 
tion des  Congés  &  des  prodiges. 
Outre  cela  ,  ils  confulroicnt  les 
entrailles  des  victimes  ,  &  en  ti- 
roient  des  connoifiances  qui  paf- 
foient  pour  certaines. 

Diodore  de  Sicile  affure  qu'ils 
s'inftruifoient  dans  ces  feiences 
d'une  manière  toute  autre  que 
ceux  d'entre  les  Grecs  qui  s'y 
adonnoient.  Chez  les  Chaldéens  , 
cette  Philofophie  demeuroit  tou- 
jours dans  la  même  famille  ;  elle 
pa  Toit  du  pere  aux  enfans  ,  &  ils 
le  difpenfoient  de  toute  autre  fonc- 
tion. Ainfi ,  comme  ils  n'avoient 
pour  maîtres  que  leurs  parens ,  la 
jaloufie  ne  faifoit  rien  cacher  à  ce- 
lui qui  enfeignoit  ,  &  le  difciple 
apportoit  toute  la  docilité  nécef- 
faire  pour  s'inftruire.  De  plus,  en 
commençant  dès  le  bas  âge ,  ils 
#acquéroientune  habitude  extrême 
4ans  ces  matières ,  foit  par  la  fa- 
cilité que  l'on  a  d'apprendre  dans 
l'enfance  ,  foit  par  la  longueur  du 
tems  qu'ils  y  employoient.  Chez 
les  Grecs  au  contraire  la  plupart 
entroient  dans  cette  étude  fort 
tard  ou  fans  difpofition  naturelle  ; 
&  après  qu'ils  s'y  étoient  appli- 
qués quelque  tems ,  les  befoins  de 
la  vie  les  en  détournoient.  Ceux 
même,  qui  s'y  adonnoient  entiè- 
rement ,  ne  le  faifoient  gueres  que 
dans  le  deflein  d'y  trouver  leur 
fubfiftance.  Ainfi ,  au  lieu  de  s'en 
tenir  aux  anciens  fondemens  de 
cette  feience  ,  ils  cherchoient  à 
s'attirer  des  difciples ,  en  s'écartant 
eux-mêmes  des  principes  de  leurs 
maîtres.  Les  Chaldéens  au  con- 
traire ,  ne  faifant  jamais  qu'une 
feule  chofe,  »'y/rendoient  infini- 
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ment  plus  habiles.  Ils  évîtoîent 
d'aillèurs  l'inconvénient  où  tom- 
boient  les  Grecs  par  la  recherche 
des  nouveautés  ,  qui  les  faifoient 
paroître fi oppofés  les  uns  aux  au- 
tres ,  que  leurs  difciples  voyant 
ces  contradictions  perpétuelles  , 
s'entretenoient  dans  la  défiance  à 
leur  égard,  &  nofoient  compter 
fur  rien- de  ce  qu'on  leur  enfei- 
gnoit. En  effet,  fi  l'on  examine 
les  principales  feétes  de  la  Philo- 
fophie Grecque  ,  on  les  trouvera 
différentes  les  unes  des  autres  dans 
les  points  les  plus  importans. 

Les  Chaldéens  prétendoient 
que  la  matière  étoit  de  toute  éter- 
nité, &  que  n'ayant  point  eu  be- 
foin  de  génération,  elle  n'étoit  pas 
fujette  à  corruption.  Mais  ,  ils 
croyoient  que  l'arrangement  & 
l'ordre  du  monde  venoient  d'une 
intelligence  divine;  &  que  jout 
ce  que  Ton  voyoit  dans  les  cieux 
&  fur  la  terre ,  étoit  l'effet  non 
d'un  mouvement  fortuit  ou  nécef- 
faire  ,  mais  de  la  fagefle  &  de  la 
puiffance  des  dieux. 

Les  Chaldéens  avoient  fait  de 
longues  obfervations  des  affres, 
&  connoiflbient  plus  parfaitement 
que  tous  les  autres  Âftrologues  , 
leurs  mouvemens  &  leurs  influen- 
ces ;  ils  prédifoient  aux  hommes 
la'phïpatt  des  chofes  qui  dévoient 
leur  arriver.  Ils  regardoient  fur 
tout ,  comme  un  point  difficile  & 
de  conféquence ,  la  théorie  des 
cinq  affres  qu'ils  nommoient  In- 
terprètes, ci  que  nous  appelions 
Planètes  ;  &  ils  obfervoient  par- 
ticulièrement celle,  à  qui  les  Grecs 
ont  donné  le  nom  Cronos  ou  Sa- 
turne. Cependant,  ils  difoient  que 
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le  Soleil  eft  non  feulement  le  plus 
brillant  des  corps  céleftes  ,  mais 
encore  celui  dont  on  tire  le  plus 
d'indications  pour  les  grands  évé- 
nemens.  Ils  diftinguoient  les  qua- 
tre autres  comme  les  Grecs  ,  par 
les  noms  particuliers  d'Ares ,  d'A- 
phrodite ,  d'Hermès  &  de  Zeus  ; 
autrement ,  Mars  ,  Vénus ,  Mer- 
cure &  Jupiter.  Ils  leur  donnoient 
le  nom  d'Interprètes,  parce  que 
les  étoiles  rixes  gardant  toujours 
la  même  pofition  &  les  mêmes 
diftances  entr'elles ,  les  Planètes 
ont  un  mouvement  propre  qui 
fert  à  marquer  l'avenir ,  &  affu- 
rent  fouvent  les  hommes  de  la 
bienveillance  des  dieux  ;  car ,  les 
unes  par  leur  lever ,  les  autres  par 
leur  coucher  ,  d'autres  par  leur 
couleur  feule  ,  annoncent  diverfes 
chofes  à  ceux  qui  les  obfervent 
attentivement.  On  eft  averti  par 
elles  des  vents ,  des  pluies  &  des 
chaleurs  extraordinaires. 

Ils  prétendoient  auffi  que  les 
apparitions  des  comètes ,  les  éclip- 
fes  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  les 
tremblemens  de  terre,  &  tous 
les  changemens  qui  arrivent  dans 
la  nature ,  étoient  des  préfages  de 
bonheur  ou  de  malheur ,  non  feu- 
lement pour  les  nations  entières  , 
mais  encore  pour  les  Rois  &  pour 
les  moindres  particuliers. 

Ils  s'imaginoient  que  les  cinq 
Planètes  çommandoient  à  trente 
étoiles  fubalternes  ,  qu'ils  appel- 
aient dieux  confeillers ,  dont  la 
moitié  dominoit  fur  tout  ce  qui  eft 
au-deffous  de  la  terre,  &  l'autre 
moitié  obfervoic  les  aôions  des 
hommes  ,  ou  contemploient  ce 
qui  fe  paffoit  dans  les  cieux.  De 
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dix  jours  en  dix  jours ,  une  étoile 
étoit  envoyée  par  loi  Planètes 
fous  la  terre  ;  &  il  en  partoit  une 
de  deflbus  la  terre  pour  leur  ap- 
prendre ce  qui  s'y  paiToit.  Cette 
^  viciflitude  avoit  été  ainfi  détermi- 
née de  tout  tems ,  &  fe  devoit 
continuer  toute  l'éternité. 

Ils  comptoient  douze  dieux  fu- 
périeurs  ,  qui  préfidoienr  chacun 
a  un  mois  &  à  un  figne  du  Zo- 
diaque. Le  Soleil ,  la  Lune  &  les 
cinq  Planètes  paflbient  par  ces 
douze  fignes  ;  mais  ,  le  Soleil  ne 
faifoit  ce  chemin  que  dans  une 
année  ,  &  la  Lune  l'achevoit  en 
un  mois.  Chaque  Planète  avoit  fa 
période  particulière  ;  mais  ,  leurs 
révolutions  fe  faifoient  avec  de 
grandes  différences  de  tems ,  6k 
de  grandes  variations  de  vîtefles. 
Les  aftres,  félon  eux,  influoient 
particulièrement  fur  la  naifîance 
des  hommes  ;  &  l'obfervation  de 
leurs  afpedts  dans  ce  moment,con- 
tribuoit  beaucoup  à  faire  connoî.- 
tre  les  biens  ou  les  maux  qu'ils 
dévoient  attendre.  Ils  alléguoient 
pour  exemples,  les  prédidions  qui 
avoient  été  faites  à  un  grand  nom- 
bre de  Rois ,  mais  particulière- 
ment à  Alexandre  vainqueur  de 
Darius ,  &  à  fes  fucceflêurs  An- 
tigonus  &  SéleucusNicanor;  pré- 
dirions qui  paroiflbient  toutes 
avoir  eu  leur  accomplifîement.  Ils 
affuroient  aufli  qu'ils  avoient  pré- 
dit l'avenir  à  des  particuliers  d'une 
manière  fi  jufte  ,  que  ceux-ci  en 
avoient  été  frappés  d'admiration  , 
&  n'a  voient  pu  fe  difpenfer  de  re* 
connoître  en  cela  quelque  choie 
de  furnaturel. 
Ils  déterminoient  hors  du  Zo» 
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chaque  vingt-quatre  conftellatîons, 
douze  feptentrionales  &  douze 
méridionales.  Les  douze  qui  fe 
voyoicnt ,  dominoient  fur  les  vi- 
vans;  &  celles  qui  ne  le  voyoienfc 
pas  ,  dominoient  fur  les  morts  ;  & 
ils  les  croyoient  juges  de  tous  les 
hommes.  La  Lune ,  félon  eux , 
étoit  placée  au-detTous  de  toutes 
les  étoiles  &  de  toutes  les  Planè- 
tes dont  nous  venons  de  parler. 
Comme  elle  eft  la  moindre  de 
toutes,  elle  étoit  aufli  la  plus  pro- 
che de  la  terre  ;  &  fa  révolution 
fe  faifoit  en  moins  de  tems ,  non 
à  caufe  d'une  plus  grande  vîteffe, 
mais  à  caufe  de  la  petitefle  de  fon 
orbite.  Ils  convenoient,  avec  les 
Grecs ,  qu'elle  n'avoit  qu'une  lu- 
mière empruntée  ,&  que  fes  éclip- 
fes  venoient  de  ce  qu'elle  entroit 
dans  l'ombre  de  la  terre.  Ils  n'à- 
voient  qu'une  théorie  fort  impar- 
faite des  éclipfes  de  Soleil  ;  &  Us 
n'ofoient  les  déterminer  ni  les  pré- 
dire. Ils  avoient  des  idées  particu- 
lières au  fujet  de  la  terre  qu'ils 
prétendoient  être  creufe  ;  &  ils 
apportoient  un  grand  nombre  de 
rations  affez  vraiïèmblables  en  fa- 
veur de  ce  fentiment,  &  de  plu- 
Heurs  autres  qui  leur  étoierrt  par- 
ticuliers fur  ce  qui  fe  pafîbit  dans 
la  nature.  En  général,  [&  c'eft 
par  où  Diodore  de  Sicile  finit  fon 
récit]  les  Chaldéens  étoient  les 
plus  habiles  Aftrologues  qu'il  y 
eût  au  monde  ,   comme  ayant 
cultivé  cette  fcience  avec  plus  de 
foin  qu'aucune  autre  nation  con- 
nue. 

III.  En  effet,  parmi  tant  d'ufa- 
çes  auxquels  fut  confacrée  cette 
fameufe  tour ,  dont  on  attribue  la 
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conftrucYîon  à  Bélus ,  les  premiers 
furent  de  fervir  de  fortereiïe  ,  & 
d'être  employée  à  l'obfervation 
des  aftres.  L' Agronomie  ,  qui  a 
toujours  été  de  grand  ùfage  chez 
les  payeurs  Orientaux  ,  devenoit 
encore  plus  utile  ,  quand  ils  fe  fu- 
rent réunis  dans  une  demeure  fixe. 
Un  tel  établiffement  exige  nécef- 
fairement  la  culture  de*  terrés  , 
pour  laquelle  l'Aftronomie  étoit 
tout-à-fait  néceiîaire  à  fon  tour, 
dans  un  tems  où  l'année  civile 
mal  calculée  ,  n'étoit  encore  que 
de  trois  cens  foixante  jours  ,  ou 
peut  -  être  même  que  de  douze 
Lunes.  Les  cinq  jours  &  un  quart , 
qu'elle  avoit  de  moins  qu'elle  ne 
doit  avoir  ,  faifoient  chaque  année 
retarder  les  faifons;de  forte  qu'au, 
bout  d'environ  trente-quatre  ans  , 
la  période  d'hiver  fe  trouvoit  oit 
avoit  été  celle  d'été  ;  ce  qui  cau- 
foit  tant  de  défordres  dans  les  affai- 
res communes  de  la  vie ,  &  ne 
lailToit  connoître  au   peuple  les 
tems  propres  aux  différentes  cul- 
tures des  terres,  que  d'une  ma- 
nière Ci  vague  ,  que  Bélus  fentit 
fans  doute  bientôt  combien  il  étoit 
important  d'avoir  de  plus  particu- 
lières obfervations  des  aftres  ,  & 
d'établir  des  perfonnes  dont  la 
fonction  principale  feroit  de  gui- 
der le  peuple  fur  le  tems  propre 
à  chaque  efpèce  de'travail.  II  fut 
le  premier ,  dit  Pline  ,  qui  acquit 
des  connoilTances  fur  ces  matiè- 
res ,  &  qui  les  réduifit  en  Art. 
Une  fcience  fi  utile  ,  quelque  im- 
parfaite qu'elle  fût ,  en  donnant 
aux  hommes  quelques  lumières, 
même   obfcures ,  fur  un  point 
d'une  telle  importance,  nepou- 
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voit  qu'attirer  l'admiration  du  pu- 
blic fur  cejui  qui  la  pofl^doit  ;  que 
lui  procurer  des  diftinctions  ,  & 
lui  mériter  la  confiance  de  Tes 
égaux.  Les  progrès  ,  que  Bélus  y 
put  faire  à  la  faveur  de  fon  obfer- 
vatoire  ,  auront  augmenté  de  plus 
en  plus  l'eftime  du  peuple  pour 
lui  durant  fa  vie ,  &  contiibué  à 
rendre  fon  nom  fi  refpeéteble  après 
fa  mort.  La  compofition  d'un  ca- 
lendrier n'étoit  pas  probablement 
alors  une  moindre  affaire  en  Chal- 
dée  qu'à  la  Chine 9  où  on  l'a  de 
tout  tems  regardée  comme  capi- 
tale. Dans  tous  les  fiecles ,  nous 
voyons  les  Orientaux  occupés  à 
1  étude  des  aftres  avec  un  refpe& 
même  fervile ,  qui ,  par  la  pente 
naturelle  des  hommes  à  la  fuperf- 
tition  ,  ne  tarda  pas  à  dégénérer 
en  Aftrologie  judiciaire  ,  dont  les 
chimères  furent  &  font  encore  au- 
jourd'hui la  règle  fcrupuleufe  de 
toutes  leurs  démarches. 

Ce  fut  donc  Bélus  ,  autant 
qu'on  peut  s'en  rapporter  aux  an- 
ciennes traditions  ,  qui  le  premier 
laiiTa  quelques  règles  fixes  fur  la 
fcience  Agronomique ,  &  en  fit 
tracer  fur  fa  tour  des  monumens 
infcrits  fur  la  brique ,  qu'on  y 
voyoit  encore  dix-neuf  cens  trois 
ans  après,  lorfque  le  Phiîofophe 
Callifthène  accompagnofc  Ale- 
xandre à  fa  première  entrée  dans 
Babylone.  IHTérius,  peu  favora- 
ble à  l'ancien  fyftême  chronolo- 
gique ,  ne  difconvient  pas  que  les 
obfervations  n'aient  commencé 
d'être  marquées  fur  la  tour  dès  le 
tems  de  Nemrod.  Mais ,  cet  an- 
cien Roi  neft  pas  le  premier  qui 
ait  eu  quelque  connoifiance  du 
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mouvement  des  aftres.  Elles  n'a- 
voient  pu  échapper  à  tout  un  peu- 
ple de  bergers  Chaldéens ,  habi- 
tué à  vivre  en  plein  air  fous  un 
ciel  pur  ;  ils  en  avoient  fans  doute 
acquis  quelque  routine  dans  ces 
grandes  plaines  ,  où  pendant  la 
nuit  on  découvroit  l'horizon  ou-* 
vert  de  tous  côtés.  Bélus  ne  fit 
aue  faciliter  l'obfervation  par  un 
édifice  plus  commode.  Eupolème, 
cité  dans  un  fragment  d'Alexan- 
dre Polyhiftor ,  que  rapporte  Eu- 
febe  ,  paroît  reculer  davanrage  la 
première  origine  de  cette  fcience  , 
quoique  ce  qu'il  dit  là-deflus  ne 
foit  pas  fort  net. 

Il  eft  donc  hors  de  doute  que,  de 
l'aveu  même  des  Grecs,la  connoif- 
fance  des  aftres  ,  ou  la  fcience  éta- 
blie fur  les  obfervations  de  leur 
cours  &  des  phénomènes  céleftes , 
ui  eft  l'Aftronomie  proprement 
ite  ,  doit  fon  origine  aux  Chal- 
déens ,  aufti-bien  que  cette  autre 
partie  pleine  de  fuperftition  ,  qui 
regarde  les  effets  &  les  influences 
des  aftres  ,  qu'on  appelle  Aftrolo- 
gie  apotélefmatique  ,  ou  fphère 
barbarique,  quoiqu'anciennement 
les  deux  premiers  noms  aient  été 
fou  vent  confondus.  Celui  de  Chal- 
déens ,  qui  étoit  affeclé  pour  ft- 
gnifier  les  Aftrologues ,  en  eft  une 
preuve.  Comme  les  Grecs  ne 
pouvoient  pas  contefter  à  ceux  de 
cette  nation  leur  antiquité ,  ni  la 
poflefîion  de  cette,  fcience  ,  pref- 
que  tous  ont  reconnu  qu'elle  avoît 
pris  fon  origine  parmi  les  Chal- 
déens. 

On  doit  convenir  en  même 
tems  que ,  fi  les  Chaldéens  ont 
cultivé  les  premiers  l'Aftronomie, 
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ou  ils  n'en  ont  rien  écrit  ,  ou  ils 
ont  confervé  leurs  obfervations 
fans  les  communiquer  aux  au- 
tres ;  enforte  que  les  Grecs  ne 
les  ont  connues  que  fur  la  fin  de 
la  vie  d'Alexandre.  On  trouve  , 
par  quelques  éclipfes  marquées 
dans  Ptolémée ,  fur  les  mémoires 
que  Callifthène  envoya  à  Arifto- 
te  ,  que  ces  obfervations  étoient 
afler  juftes.  L'Ère  de  Nabonaflar, 
qui  étoit  la  plus  ancienne  ,  dont  il 
marque  quelques  époques  ,  ainii 
que  Cenforin  &  divers  autres  , 
fait  voir  que  leur  Aftronomie  étoit 
toute  formée  ;  mais ,  les  Grecs  ne 
paroiflent  pas  en  avoir  beaucoup 
profité  ,  ni  même  l'avoir  connue 
que  très-obfcurément. 

M.  le  préfident  de  Brofles  aflu- 
*e  que  les  Chaldéens  étoient  beau- 
coup plus  fçavans  en  Aftronomie 
que  nous  ne  fommes  porrés  à  le 
croire  ;  que  non  feulement  ils 
connoiflbient  le  vrai  fyftème  fo- 
laire  ,  fuivant  lequel  toutes  les 
Planètes  font  leurs  révolutions  au 
tour  du  Soleil  ;  mais  qu'ils  étoient 
parvenus  à  la  conno.it ance  d'un 
point  de  théorie  très- fine  &  très- 
profonde  ,  où  nous  ne  fommes 
arrivé*  qu'en  dernier  lieu ,  après 
un  nombre  infini  d'autres  obler- 
vations  céieftes ,  facilitées  par  l'ai- 
de des  inftrumens  qu'ils  n'avoient 
pas  ;.  que  cette  théorie  des  comè- 
tes ,  qui  a  fait  tant  d'honneur  à 
M.  Halley  ,  leur  éroit  connue  ,  & 
probablement  rr.ieux  qu'à  nous  , 
chez  qui  elle  ne  fait  que  de  naître; 
que  les  comètes  n'étoienc  pour 
eux,  ni  des  lignes  prodigieux  def- 
tinés  à  pronofîiquer  aux  mortels 
la  chûte  prochaine  des  Empires  f 
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ou  de  ceux  qui  les  gouvernement , 
[  on  doit  le  rappeller  que  Diodore 
de  Sicile  penle  bien  différemment 
fur  cet  article  ]  ni  des  météores 
fublunaires  compofés  d'un  amas 
d'exhalaifons  inflammables ,  mais 
de  vraies  Planètes  du  fvilême  fo- 
laire ,  parcourant  au  tour  du  Soleil 
une  ellipfe  prodigieufement  excen- 
trique ,  fu jette  par  confequent  à  des 
révolutions  périodiques  ,  &  v  u- 
bles  feulement  dans  leur  périhélie* 
M.  le  préfident  de  Brodes  ajou- 
te ,  pour  confirmer  ce  qu'il  avan- 
ce fur  l'habileté  des  Chaldéens 
dans  cette  feience  ,  que  rien  n'en 
fait  mieux  l'éloge  que  l'approba- 
tion donnée  à  leurs  pratiques  par 
le  même  M.  Halley,  dont  le  nom 
eft  fi  célèbre  parmi  les  Aftrono- 
d  s  de  nos  jours,  6k  qui  a  fait 
revivre  ,  pour  fon  propre  ufage  , 
celui  qu'avoient  les  Chaldéens*. 
d'employer  une  période  de  deux 
cens  vingt  -  trois  mois  lunaires 
d'environ  vingt-neuf  jours  ck  de- 
mi chacun  ,  la  trouvant  aufli  faci- 
le que  commode  pour  prédire  le 
retour  des  éclipfes  de  Lune  &  de 
Soleil  à  une  fort  petite  erreur  près. 
Plus  on  fouille  dans  l'antiquité  , 
pourfuit  M.  le  préfident  de  Brof- 
fes  ,  plus  on  reconnoit  que  c'eft 
trop  légèrement  que  même"  dans 
les  feiences  progreflîves  ,  nous 
nous  vantons   d'avoir   fait  tant 
d'acquifitions  qui  lui  étoient  in- 
connues. On  parle  toujours  de  la 
nouveauté  des  Arts  &  des  Scien- 
ces ;  il  feroit  plus  jufte  de  parler 
de  leur  renouvellement.  Le  terris 
voile  &  dévoile  la  vérité  ;  il  en- 
fevelit  autant  de  chofes  qu'il  en 
découvre.  Nous  ne  connoillons  de 
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peuples  inftruits  que  les  Romains 
&  les  Grecs  ;  c'eft  deux  que  nous 
tenons  tout.  Malgré  le  progrès 
des  fiedes ,  le  Romains  l'étoient 
bien  moins  que  les  Grecs  ;  & 
ceux-ci ,  félon  toute  apparence , 
bien  moins  que  les  peuples  du  Nil 
&  de  1  Euphrate  ,  qui ,  peut-être 
à  leur  tour ,  tenoient  tous  des  In- 
diens. 

IV.  Jean  le  Clerc,  dans  Ton 
Indice  philologique  iur  la  Philofo- 
phie  orientale  de  Stanley  ,  induit 
d'un  pafiage  de  Diogène  Laërce  , 
que  cet.  Auteur  a  voulu  nous 
apprendre  que  les  Chaldéens 
croyoient  la  réfurreclion.  Mais , 
il  ajoûte  enfui  te  qu'il  craint  bien 
que  l'on  n'ait  mal  pris  le  fens  des 
opinions  Chaldéennes  ;  &  en  cela 
il  a  raifon.  Mais ,  c'eft  lui- même 
Qui  a  mal  pris  ce  fens ,  en  fuppo- 
une,  mal  à  propos ,  en  cet  endroit 
&  en  plufieurs  autres ,  que  les 
dogmes  Chaldéens  étoient  entiè- 
rement les  mêmes  que  ceux  des 
Mages  &  de  Zoroaftre  ;  ce  que 
l'on  croit  être  faux,  du  moins  à 
certains  égards.  Rien  n'eft  plus 
fréquent  parmi  ceux  qui  traitent 
des  opinions  des  anciens  peuples , 
que  de  confondre  enfemble  celles 
qui  ont  Quelque  rapport  apparent, 
ou  qui  ont  été  profeflees  fimple- 
ment  par  des  nations  voifines. 
Mais,  au  contraire,  l'expérience  de 
tous  les  tems  nous  apprend  que 
les  peuples  les  plus  proches  les 
uns  des  autres  par  leur  habitation , 
ont  fouvent  été  les  plus  éloignés 
par  leurs  mœurs  &  leur  religion. 
|  V.  M.  l'abbé  le  Batteux,  dans 
fes  Mémoires  hiftoriques  fur  le 
pùicipea&if  dej'univers,  a  re- 
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cueilli  ce  que  les  Chaldéens  ont 
penfé  fur  certe  matière.  Je  fuis 
bien  perfuadé  qu'on  lira  avec  plai- 
fir  les  réflexions  de  ce  fçavant 
Académicien.  Les  voici: 

»  Les  Chaldéens ,  félon  Cicé- 
»  i  on  &  félon  la  vérité  ,  font  les 
u  plus  anciens  de  tous  les  Philo- 
»  fophes  ;  Chaldai  Dofiorum  ge- 
»  nus  antiquijfimum.  En  defeen- 
»  dant  de  l'Arche  dans  les  plai- 
n  nés  de  Sennaar ,  avec  toutes  les 
n  idées  acquifes  ,  &  tous  les  Ans 
m  connus  avant  le  Déluge  ,  le 
»  genre  humain  eut  en  peu  de 
»  tems  achevé  fon  établiflement 
»  fur  les  bords  de  1* Euphrate.  Il 
n  ne  fallut  pas  un  fiecle  pour  y 
»  faire  fortir  l'abondance  du  feio) 
n  de  l'agriculture.  D'un  autre  cô- 
n  té  ,  la  crainte  d'un  Dieu,  dont 
n  les  vengeances  étoient  auffi  ré« 
ii  centes  que  terribles  ,  arrêtant 
»  les  entreprifes  injuftes  ,  y  con* 
»  ferva  la  paix  pendant  quelques 
»  générations  ;  or  ,  l'abondance 
ix  &  la  paix  donnent  la  main  à 
n  l'étude  de  la  nature. 

»  Les  Chaldéens  étoient  des 
»  familles  fçavantes  &  facerdota- 
»  les  ,  qui  furent  établies  par  les 
»  rois  de  Babylone  dans  une  con- 
»  trée  voifine  de  cette  capitale  de 
»  l'empire  Affyrien  ,  fur  la  droite 
n  du  fleuve  ,  vers  la  mer  Perfi- 
ii  que  &  l'Arabie  déferte  ;  fepa- 
»  ratim  attribut  a  eft  in  Babylonia 
»  habitat  io  Philofophis  indigenis 
ii  qui  Chaldai  vocantur.  C  eroit- 
>i  là  où  ils  faifoient  une  étude 
n  continuelle  de  la  Philofophie 
»  proprement  dite,  c'eft- à- dire. 
n  de  la  feiençe  des  chofes  divines 
*  &  humaines  ,  &  des  rapport* 
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»  qui  lient  ces  chofes  entr'elîes  ; 
»  fcientia  rerum  divinarum  huma- 
»  narumque^caufarumque  quibus  ha 
»  res  conùnentur.  Car  il  n'eft  point 
»  de  Philofbphie,  à  qui  cette  définl- 
n  tion  de  Platon  (bit  plus  applica- 
»  ble  qu'à  celle  des  Chaldèens  , 
»  dont  l'occupation  unique  étoit 
3)  de  connoître  la  Divinité  ,  &  de 
»  la  rendre  propice  aux  hommes. 

h  On  convient  aflez  unanime- 
n  ment  qu'ils  reconnoiflbient  un 
»  Être  fuprême ,  pere  &  maître 
»  de  tout.  Saint  Juftin ,  Eufebe  , 
»  Porphvre  ,  citent  un  oracle  de 
»  Zoroaftre ,  oii  les  Chaldèens 
n  vont  de  pair  avec  les  Hébreux 
»  pour  la  iainteié  du  culte  qu'ils 
n  rendoient  au  Roi  éternel  :  Les 
»  Chaldèens  feuls  ,  avec  les  Hé- 
i?  breux  ,  ont  eu  la  fagejfe  en  par*' 
iy  tage  f  rendant  un  culte  pur  au 
n  Dieu  qui  ejl  le  Roi  éternel, 

n  Ils  fe  repréfentoient  Dieu 
»  fous  l'image  d'un  feu  infiniment 
n  pur.  Ils  lui  en  donnèrent  le 
»  nom  ,  or  ou  our  ;  peut-être 
»  d'abord  métaphoriquement ,  & 
»  par  imitation  des  Hébreux,  qui 
»  n'ofoient  prononcer  Jehova. 
n  C'étoit  le  feu  principe ,  irctTp  - 
n*  *cv  Avi  ;  le  feu  intelligent ,  pSk 
>)  r.tpîf  ,  la  lumière  incréée  ,  la 
ti  fplendeur  éternelle ,  tpuoç  ùw/a\ 

»  A  ce  principe  ils  en  joigni- 
»  rent  un  autre  ,  éternel  comme 
n  lui  ',  qu'ils  défignoient  par  le 
n  nom  de  ténèbres,  principe  au- 
»  quel  ils  attachoient  un  aiguil- 
i>  Ion  de  haine  contre  la  lumière. 

»  Ce  font  ces  ténèbres  dont  les 
»  Grecs  ont  parlé  depuis  fous  le 
»  nom  de  matière  ,  &  dont-ie*: 
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»  qualités  ,  difcutées  depuis  le 
n  commencement  du  monde  juf- 
m  qu'à  préfent  ,  font  encore  un 
»  problême  que  quelques  Philo- 
»  fophes  ne  croyent  pas  réfolu* 
»  La  lumière  ci  les  ténèbres  , . 
»  Dieu  &  la  matière,étoient  donc 
»  les  principes  éternels  de  l'uni- 
»  vers  félon  les  Chaldèens.  Mais, 
n  ils  croyoient  ,  félon  le  témoi- 
n  gnage  de  Diodore  de  Sicile  , 
»  que  l'ordre  &  l'arrangement  de 
»  l'univers  croient  l'ouvrage  de  la 
»  fagefTe  divine ,  6c  que  tout  ce 
»  qui  fe  fait  à  préfent  dans  les 
n  cieux  ,  eft  i'efTet  non  d'un  mou- 
»  vement  fortuit  &  fpontané  , 
»  mais  d'un  choix  libre  6c  de  la 
»  volonté  confiante  des  dieux. 

n  Diodore  dit  des  dieux  ,  & 
n  non  de  Dieu  ;  car ,  ils  ne  fe 
»  contentoient  pas  de  l'action 
»  de  la  Divinité  fuprême  ;  ils  ad- 
»  mettoient  des  dieux  d'un  fécond 
»  ordre  ,  qui  étoient  les  minières 
»  du  grand  .  Dieu  t\i»plrai  *  (es 
»  Interprètes  H^mm^is*  fesCon- 
)>  feillers  HoumutuI ,  des  Démons 
n  bons  &  mauvais ,  des  Héros  , 
»  &c.  Ils  croyoient  que  les  a  lires , 
»  &  fur  tout  les  Planètes ,  a  voient 
»  la  principale  partie  de  l'activité 
»  des  cieux  fur  les  chofes  terref- 
»>  très ,  pour  les  porter  à  leurs  fins 
»  de  perfection  ou  de  deftruc- 
u  tion  j  félon  les  regards  dont  ils 
»  les  avoient  frappées  au  moment 
n  de  leur  naiflance.  Les  Châl- 
it déens ,  dit  Plutarque  ,  préten- 
»  dent  que  les  dieux  font  les  fept 
n  Planètes  ,  dont  deux  bons  ,  deux 
»  mauvais ,  &  trois  mixtes.  • 

n  II  neft  pas befoin  ,  je  crois, 
»  -de  raflembler  un  û  grand  nom* 


Digitized  by  Google 


99 


» 


9 


» 
M 
*> 

n 

» 
>> 
ii 


CH 

bre  de  ces  autorités ,  pour  éta- 
blir ,  comme  des  conjectures 
raifonnables  ,  i.°  que  les  Chai- 
déens  faifoient  réuder  dans  une 
divinité  fuprême  le  premier 
principe  d'activité  univerfelle, 
&  que  c'étoit  de-là  qu  etoit  ori- 
ginairement partie  cette  action 
ineffable  qui  avoit  donné  la  for- 
me &  la  beauté  à  l'univers  ; 
2.*  que  fous  cette  première 
caufe  ,  qui  fembloit  n'avoir  re- 
tenu pour  elle  que  la  furinten- 
dance  générale ,  il  y  avoit  d'au- 
tres caufes  fecondaires  ,  char- 
gées de  la  manutention  des  . 
mondes  particuliers ,  pour  y 
difpenfer,  félon  certaines  ioix, 
l'exiftence  &  la  durée  aux  in- 
dividus fournis  aux  tems;  3.* 
que  parmi  ces  dieux  il  y  avoit 
des  efprits  mal-faifans  ,  ten- 
dant fans  ceffe  à  ' détruire  les 
ouvrages  ,  des  dieux  amis  du 
bien. 

»  Quelque  idée  qu'on  fe  fafle 
des  monumens  qui  nous  ref- 
tent  de  la  doctrine  des  Chal- 
déens  ;  quelque  médiocre  que 
foit  l'autorité  des  Hiftoriens  ou 
des  Philofôphes  Grecs  ,  qui 
n'ont  écrit  que  ce  qu'ils  avoient 
va  ou  entendu  raconter  dans  lev 
tems  de  l'expédition  d'Alexan» 
dre  ,  ou  un  peu  auparavant; 
quelque  foible  que  foit  celle 
des  oracles  attribués  à  Zoroaf- 
tre ,  qu'on  dit  avoir  raffemblé 
le  premier  &  rédigé  en  corps 
de  doctrine  les  idées  répandues 
dans  cette  partie  de  l'Orient  ; 
on  ne  peut  guère  refufer  de 
croire  que  nous  avons  dans  ce 
précis  les  points  fondamentaux 
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de  la  doctrine  des  anciens  Chai- 
déens.  Ils  font  trop  unanime- 
ment tracés  dans  les  titres  ou 
vrais  ou  fuppofés  que  nous  en 
avons,  &  trop  conformes  aux 
idées  des  peuples  voilîns ,  pour 
avoir  à  craindre  d'y  être  trom- 
pés. D'ailleurs  ,  Diodore  de 
Sicile  nous  apprend  que  jus- 
qu'au tems  où  il  écrivoit  fon 
Hiftoire,  les  enfans  des  Chal- 
déens  recevant  de  leurs  pères 
le  dépôt  de  la  fcience ,  fe  fai- 
foient une  religion  de  le  tranf- 
mettre  à  leur  poftérité  fans 
aucune  altération,  &  précifé- 
ment  tel  qu'ils  Tavoient  reçu. 
Ils  croyoient  donc  dans  tous 
les  tems  par  la  force  d'une  tra- 
dition inaltérable  ,  un  Dieu 
éiernel  ,  une  matière  incréée  , 
des  dieux  minières ,  des  hom- 
mes foibles  &  ignorans  ,  dont 
le  fort  préfent  &  à  venir  étoit 
entre  les  mains  des  démons  & 
des  dieux  ,  qu'il  falloir  appaifer 
ou  intérefler  par  des  (acniices , 
ou  par  un  culte  qui  leur  tûc 
agréable  ;  voilà  en  deux  mots 
la  Philofophie  &  la  religion  des 
»  Chaldéens.  « 

M.  l'abbé  le  Batteux  aflure  que 
l'on  retrouve  une  partie  de  ces 
idées  chez  les  Perfes  ,  qui  furent 
les  difciples  des  Chaldéens. 

CHALDIE  ,  Chaldia  ,  nom 
donné  par  Conftantin  Porphyro- 
génete  au  pais  ,  dont  Trébifonde 
étoit  la  capitale.  Il  eft  parlé  de 
ce  païs  fur  la  fin  de  l'article  qui 
traite  des  Chalybes  du  royaume 
du  Pont.  Voye{  cet  article. 

CHALE  9  Choit  ,  A.;,ax  » 
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(a)  ville  d'Afie  dans  l'Aflyrie* 
C'eft  une  des  villes  dont  l'Écriture 
attribue  la  fondation  à  AtTur.  Il 
en  eft  parlé  au  quatrième  livre 
des  Rois  ,  où  la  Vulgate  lit  Hala. 

Cette  ville  ,  au  rapport  de  Stra- 
bon  &  de  Ptoîémée  ,  étoit  la  ca- 
pitale de  Chalacens.  Dom  Calmet 
croit  qu'elle  n'étoit  pas  éloignée 
du  fleuve  Chaboras. 

CHALÉOS  ,  ChaUos  ,  (b) 
Xct  i /: ,  ville  de  Grèce  au  païs 
des  Locriens  Ozoles  dans  le 
golfe  de  Coiimhe,  félon  Ptolé** 
mée.  Étienne  de  Byzance  ditCha- 
laeum  ville  des  Locriens  ;  Pline 
nomme  aufla  le  port  de  Chalaeon, 
éloigné  de  fept  mille  pas  de  Del- 
phes. 

CHALESTRE  ,  Chaleflra  >  (c) 
XaAfs-^M ,  ville  de  Macédoine,  fi- 
tuée  fur  le  fleuve  Axius ,  au  rap- 
port d'Hérodote;  c'eft  la  même 
que  Chalaftre.  Voyt^  Chalaftre. 

CHALES  ,  Chaliy  X«*o<  ,  (d) 
peuples  de  Germanie ,  félon  Pto- 
îémée, qui  les  met  dans  la  Cher- 
fonnèfe  Cimbrique  ,  fur  la  côte 
orientale. 

CHALI ,  Chali  >  (e)  ville  de 
Judée,  qui  échut  à  la  tribu  des 
enfans  d'Afer.  Elle  étoit  fur  la 
frontière  de  cette  tribu.  Selon  D. 
Calmet ,  on  n'en  fçait  pas  au  jufte 
la  pofition. 

C  H  A  L  I  E  ,  Châtia  ,  ville 
de  Grèce  dans  la  Bcotie  près 
d'Hyria  ,  félon  Théopompe  allé- 

(a)  Gcnef.  c.  10.  v.  n.  Reg.  L.  IV. 
e.  17.  v.  6.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  546. 
«$r  fttiv. 

(*)  Ptolem.  L.  III.  c.  15.  Plin.  T.  I. 
p.  lyl. 


gué  par  Étienne  de  Byzance. 

CHALINISTE  ,  Chaliniftf  > 
furnom  que  l'on  donnoit  à  la  déef- 
fe  Minerve  à  Corinthe ,  où  elle 
avoit  un  temple ,  &  où  elle  étoit 
adorée  en  mémoire  de  la  bride 
qu'elle  avoit  mife  à  Pégafe  en  fa- 
veur de  Bellerophon.  Ce  furnom 
vient  de  *  .a/™:,  frein;  d'où  cet- 
te déeflé  rut  auflî  appellée  Fra;- 
nalis  ou  Fraenatrix.  Le  corps  de 
fa  ftatue  étoit  de  bois,  le  vifage, 
les  pieds  &  les  mains ,  de  pierre 
blanche. 

CHALIZA  ,  Ckdli\a  ,  nom, 
que  les  Juifs  donnent  à  la  céré- 
monie par  laquelle  une  femme , 
devenue  veuve,  déchauife  les  fou- 
liers  de  fon  beau-frere  ,  qui  de- 
vroit  1  epoufer ,  &  par  ce  moyen 
acquiert  la  liberté  de  k  marier  à 
qui  elle  juge  à  propos. 

CHALLÉENS ,  ChalUi ,  (f) 
ftaM«/o( ,  peuple  de  Grèce  ,  dont 
parle  Thucydide.  C'étoient  les 
habitans  de  Chaléos.  Voyt^  ce 
mot. 

CHALONITIDE,  Chalonï 
tîs ,  (g)  contrée  d'Afie  à  l'orient 
du  Tigre.  Pline  dit  que  les  Parthes 
avoient  bâti  Ctéfiphon  à  trois 
mille  pas  de  Séleucie  dans  la  Cha- 
lonitide  ,  &  que  de  fon  tems  elle 
étoit  la  capitale  de  leur  royaume. 
Polybe  écrit  Kafoonmç ,  CaMoni- 
tis  ;  mais ,  la  verfion  Latine  de 
Cafaubon  rend  le  nom ,  félon  l'or- 
thographe de  Pline.  Denys  le  Pér 

(c)  Herod.  L.  VIT.  c.  1*3. 

(d)  Ptolem.  L.  IL  c.  11. 

(e)  Jofu.  c.  19.  v.  15. 

(f)  Thucyd.  p.  340* 

(£)  Plin.  Tom.»  I.  p.  331  ,  333.  Suab. 
p.  5»i). 
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rîégete  met  les  Chalonites  au- 
deifus  de  Babylone  d'Aflyrie  vets 
le  feptentrion.  Ce  nom  eft  inconnu 
à  Ptolémée ,  mais  non  pas  à  Stra- 
bon  ,  qui  lit  Chalonitis. 

CHALONS,  ou  Chaalons  , 
Catalaunum  ,  (a)  ville  de  la  Gaule 
Belgique..  Les  antiquités  de  cette 
ville  font  enveloppées  de  ténèbres 
fi  é pailles ,  que  le  moindre  rayon 
de  lumière  n'y  fçauroit  pénétrer. 
Ce  feroir  donc  en  vain  que  l'on 
eflayeroit  de  rechercher  l'origine 
de  Châlons.  Pas  un  ancien  Auteur 
de  la  bonne  Latinité  ,  ni  aucun 
ancien  Géographe  n'en  font  men- 
tion. Céfar  ,  Pline  ,  Pomponius 
Mêla  ,  Strabcn  ,  Ptolémée,  n'ont 
point  connu  le  nom  des  peuples 
de  Châlons.  L'on  doit  conclure 
de-là ,  ou  qu'ils  n'exiftoient  pas  du 
tems  de  ces  Écrivains  ,  ou  que  s'ils 
exiltoient ,  ils  ne  formoient  point 
une  cité  particulière  ,  mais  qu'ils 
faifoient  partie  de  quelque  autre 
cité  du  voifinage ,  &  vraifembla- 
blement  de  celle  des  Rémois. 
Car ,  les  ViducalTes  de  Pline  ,  ou 
les  Vadicafles  de  Ptolémée  ,  aux- 
quels M.  de  Valois  veut  attribuer 
le  territoire  des  Catalauni  ,  ont 
leur  place  autre  part.  Il  eft  conf- 
iant par  la  Notice  ,  que  dans  le 
nombre  des  cités  dont  elle  fait  le 
dénombrement ,  il  y  en  a  plufieurs 
qui  n'ont  acquis  ce  rang  ,  que 
pour  avoir  été  démembrées  d'un 
état  de  peuple  plus  ancien.  Voilà , 
ce  femble  ,  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  raifonnable  fur  les  comment 
cemens  de  la  ville  de  Châlons. 
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Ceux ,  qui  prétendroient  les  faire 
remonter  plus  haut ,  ne  pourroient 
s'appuyer  que  fur  des  conjectures; 
mais ,  les  conjectures ,  quand  elles 
ne  portent  fur  aucun  fondement 
folide,  fe  détruifent  bientôt  d'elles- 
mêmes.  Bornons- nous  donc  à  ce 
qui  eft  certain  &  même  incontef- 
table. 

Le  plus  ancien  Auteur ,  qui  ait 
fait  mention  de  Châlons,  c'eft 
Eu  mène  dans  fon  remercîment  à 
Conftantin.  Cet  Orateur  parle 
d'une  défaite  ,  qu'il  appelle  Clades 
Catdlaunica.  Ce  fut  par  cette  vic- 
toire que  l'empereur  Aurélien 
vainquit  dans  les  Gaules  ,  auprès 
de  Châlons, Tétricus,  qui,  de  pré- 
fident  de  l'Aquitaine ,  avoit  été 
proclamé  Empereur  par  les  trou- 
pes ,  comme  l'écrivent  Vopifcus 
&  Eutrope.  On  peut  conclure  de* 
là  que  vers  l'an  270  de  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  Romains  connoiflbient 
le  nom  de  Catalauni  dans  la  fe* 
conde  Belgique.  Ammien  Mar- 
cellin,  qui  fe  trouva  avec  Eutro- 
pe à  l'expédition  de  Julien  contre 
les  Parthes  ,  nomme  Catelauni 
entre  les  belles  villes  de  la  féconde 
Belgique  ,  6c  la  nomme  même 
avant  Reims  métropole  de  la  pro- 
vince. Antonin  la  nomme  dam 
fon  itinéraire  Durocatelauni  ;  ÔC 
dans  les  anciennes  Notices  des 
provinces  &  cités  des  Gaules ,  Ci- 
vitas  Catalaunorum  tient  le  troi- 
fième  rang  de  la  féconde  Belgi- 
que. Ce  nom  fe  trouve  écrit  Ca- 
tuellaunorum  ,  au  lieu  de  Cattllau- 
norum  ,  ôc  Catalaonorurn,  par  un 


(*)  Plin.  Tom.  I.  pag.  115.  Ptolem.  L.  II.  c.  9*  Notic.  de  la  Gaul.  par  M 
d'Anvill. 
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changement  de  Vu  en  o  ;  &  Ca- 
ddlaunorum ,  en  changeant  /  en 
d ,  &  a  en  Nitard  dit  Cadello- 
nïca  urbs ,  &  Cadtloncnfis  urbs  , 
&  Cadhellonenfis  urbs,  Glaber 
Rodulfe  dit  Catalanos  pour  Ca- 
talaunos. 

La  ville  de  Châlons ,  fous  le  rè- 
gne de  Conftantin  ,  après  la  divi- 
sion de  la  Belgique  en  première 
&  féconde ,  fut  attribuée  à  la  fe- 
condt  Belgique  ,  &  mife  fous  la 
Métropole  de  Reims  ,  qu'elle  re- 
connoît  encore  pour  le  fpirituel. 
Cette  ville  n'a  jamais  été  pofledée 
par  les  comtes  de  Champagne  , 
qui  s'étoient  néanmoins  rendu 
maîtres  de  la  plus  grande  partie 
du  plat  pais  des  environs.  Les  Rois 
de  France,ne  voulant  pas  que  Châ- 
lons  fût  fournis  à  aucun  bailliage 
de  Cha  mpagne,  mirent  cette  ville 
/bus  le  bailliage  du  Vermandois. 
Elle  a  demeuré  en  cet  état  jufqu'au 
règne  de  Louis  XIII,  qui  y  a  érigé 
on  Bailliage  royal  avec  un  Préft- 
dtal ,  dont  la  jurifdiclion  a  été  dif- 
traite  du  bailliage  &  préfidial  de 
Vitry.  L'évêque  de  Châlons  eft 
Comte  &  Pair  de  France  ,  &  Sei- 
gneur de  l'ancienne  cité.  Ce  droit 
lut  a  été  cédé  par  les  anciens 
Comtes  de  cette  ville. 

La  promenade  du  Jard  ,  fi  cé- 
lèbre dans  les  Géographes  mo- 
dernes ,  vient  d'être  détruite. 
Mais,  à  la  place  de  l'ancienne,  l'on 
ên  a  fait  faire  une  autre,  qui  fera 
bien  fupérieure  pour  l'alignement 
&  la  fy mmétrie  qu'on  y  a  obfervés 
àvec  une  très-grande  exactitude. 

L'objet  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permet  pas  d'entrer  dans  le  détail 
des  diyerfe*  particularités ,  que 


fourniroît  l'état  aftuel  de  la  ville 
de  Châlons,  nous  nous  contente- 
rons doblerver  que  l'on  vient  d'y 
élever  un  beau  monument  fous  le 
nom  de  Porte  Dauphine.  Ceft 
aux  foins  &  au  bon  goût  de  M, 
Rouillé  d'Orfeuil ,  Intendant  de 
la  généralité  de  Champagne ,  que 
l'on  eft  redevable  de  ce  fuperbe 
édifice  ,  ainfi  que  de  plufteurs  au- 
tres embelliflemens  dignes  de  re- 
marque 

Il  y  a  à  Châlons  une  Académie 
des  Sciences  &  Belles  Lettres,  éta- 
blie depuis  environ  vingt  ans.  Cet- 
te Académie  eft  la  première  qui 
ait  lu  dans  fes  féances  publiques  , 
des  mémoires  fur  l'agriculture. 

Au  refte,  bien  des  gens  con- 
fondent le  nom  de  Châlons  ou 
Ovulons  avec  celui  de  Challon 
en  Bourgogne  ,  qu'ils  prononcent 
&  écrivent  auflî  Châlons.  Cepen- 
dant,  il  y  a  une  grande  différence 
entre  ces  deux  noms;  &  on  ne  les 
confond  que  faute  de  faire  atten- 
tion à  leur  origine.  Chaalons  vient 
de  Catalauni  y  &  les  deux  as  ré- 
pondent aux  deux  premières  fyl- 
labes  du  nom  Latin  ;  au  lieu  que 
Challon  vient  de  Cabillo  ou  t?a- 
billonum.  Chaalons  eft  fur  la  Mar- 
ne, &  Challon  eft  fur  la  Saône.  La 
reflemblance  de  nom  dans  la  pro- 
nonciation a  été  caufe  que  pour 
éviter  la  confufion  ,on  a  diftingué 
ces  deux  villes  par  les  noms  de 
leurs  rivières.  On  dit  donc  Chaa- 
lons-fur- Marne  &  Challon-fur- 
Saône;  &  cette  précaution  a  peut- 
être  augmenté  la  négligence  que 
l'on  a  eue  à  diftinguer  les  deux 
orthographes.  M.  l'abbé  de  Lon- 
guerue  croit  que  le  s ,  qui  fe  trou*. 
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ve  à  la  fin  de  Châlons,  vient  de 
ce  que  le  Latin  Catalauni  eft  un 
pluriel ,  &  que  s'il  ne  fe  trouve 
pas  de  même  à  la  fin  de  Challon- 
fur-Saône ,  c'eft  que  ce  dernier 
nom  eft  dérivé  du  Latin  Cabillo- 
num  ,  qui  eft  un  fingulier. 

CHALONS  [les  Plaines  de], 
autrement  les  plaines  CataUuni- 
ques  ,  campi  Catalaunici,  Ces 
plaines  font  célèbres  dans  l'hit- 
toire  du  moyen  âge  ,  fur  tout  par 
la  bataille  qu'y  perdir  Attila  con- 
tre les  Romains  l'an  de  J.  C.  45 1. 
Dans  une  diflertation  qui  fe  trou- 
ve parmi  celles  que  nous  avons 
publiées ,  fous  le  titre  de  Recueil 
de  dijfertations  fur  divers  fujets 
de  l'hiftoire  de  France  ,  nous 
avons  eflayé  de  déterminer  le  lieu 
où  fe  donna  cette  bataille.  Il  ne 
fera  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  placer  ici  un  extrait  de  cette 
diflertation.  Il  pourra  intérefler  les 
Amateurs  de  l'antiquité ,  qui  n'au- 
roienrpas  ce  recueil. 

Après  avoir  donné  une  idée  de 
la  marche  d'Attila  ,  depuis  que  ce 
prince  fut  entré  dans  les  Gaules , 
jufqu'au  moment  où  il  fe  vit  obli- 
gé de  donner  le  combat,  nous  ex- 
pofons  les  divers  fentimens  des 
Auteurs  fur  le  lieu  qui  fut  le  théâ- 
tre de  cette  fanglante  journée. 
Nous  prouvons  qu'elle  n'a  pu 
arriver  ,  ni  du  côté  de  Touloufe  , 
ni  dans  la  Sologne  ,  mais  feule- 
ment dans  les  plaines  de  Cham- 
pagne ;  &  c'eft  en  quoi  gît  au- 
jourd'hui toute  la  difficulté.  Cer- 
tains Auteurs  difent  que  c'eft  dans 
la  plaine  de  Méri ,  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  Troyes  ;  d'autres 
au  contraire  dans  lès  vaftes  plai- 


nes de  Châlons.  Parmi  ceux  qui 
ont  embraflé  le  premier  fentimentt 
il  n'en  eft  pas  qui  l'aient  défendu 
avec  plus"  de  vraisemblance  ,  que 
l'Auteur  d'une  diflertation  ,  qui 
parut  il  y  a  quelques  années  dans 
le  Mercure  de  France.  Sans  nous 
arrêter  au  brillant  des  raifons  que 
cet  Auteur  apporte  ,  nous  avons 
entrepris  de  réfuter  fon  opinion. 
Voici  comme  nous  terminons  cet- 
te réfutation. 

D'après  le  calcul  que  M.  Rollin 
a  fait  avec  toute  1'exaétitude  pof- 
fible,  de  la  fuperficie  de  terre 
qu'occupoit  un  camp  Romain  , 
capable  de  contenir  environ  dix- 
huit  mille  hommes  ,  il  réfulie 
qu'une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes  avoit  befoin  d'un  efpace 
de  quatre  lieues  en  quarré  pour 
afleoir  fon  camp.  Il  falloit  une 
égale  étendue  de  tertein  à  l'armée 
des  Huns, qui  étoit  pour  le  moins 
aufli  nombreufe  ;  ce  qui  fait  déjà 
huit  lieues  quarrées  ,  il  en  faut 
compter  autant ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  ,  entre  les  deux  armées , 
afin  qu'elles  puiflent  fe  battre. 
Ainfi  ,  la  plaine  de  Méri  aurore 
dû  être  de  feize  lieues  quarrées  ; 
mais ,  l'Auteur  ne  lui  donne  que 
quatre  lieues  de  longueur  &  deux 
de  large.  Que  l'on  réduife  en 
quarré  ces  deux  nombres  ,  on 
n'aura  que  la  moitié  du  terrein  né- 
ceflaire.  Que  conclure  de-là,  (Jnon 
qu'il  fut  impoflîble  aux  Huns  Ôc 
aux  Romains  de  fe  charger  dans  le 
voifinage  de  Méri ,  &  que  cela 
dut  arriver  néceflairement  dans  les 
plaines  Catalauniques  ,  autrement 
de  Châlons  ?  C'eft  ce  que  nous 
montrons  dans  la  fuite  de  la  dif- 
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nous  en  donnons 
plufieurs  raifons  ;  une  des  plus 
fortes  eft  tirée  de  ce  paffage  d'I- 
dace  :  * 

n  Les  Huns  ,  violant  la  paix  , 
»  faccagent  les  provinces  des 
»  Gaules  ,  &  forcent  plufieurs 
»  villes  ;  mais ,  par  un  effet  par- 
n  ticulrer  de  la  providence  ,  ils 
»  font  défaits  dans  une  bataille 
»  rangée,  qu'ils  donnent  contre 
*  le  roi  Theodoric  &  contre  le 
»  général  Aëtius  ,  qui  avoient 
9  réuni  leurs  forces.  Cet  événe- 
»  ment  arriva  dans  les  champs 

Catalau niques ,  en  un  lieu  peu 
n  éloigné  du  diftric  de  la  cité  de 
»  Metz,  que  ces  mêmes  Huns 
m  avoient  prife  &  pillée  ,  lorf- 
»  qu'ils  étoiem  entrés  dans  les 
»  Gaules,  a 

Dans  ces  dernières  paroles  d'I- 
dace ,  nous  croyons  trouver  une 
preuve  fans  réplique  du  fentiment 
que  nous  défendons.  Pour  cet  effet, 
il  eft  bon  d'obferver  que  les  an- 
ciens Auteurs  ,  tels  que  Céfar  & 
autres  ,  ne  prenoient  pas  le  mot , 
cité ,  dans  le  fens  qu'un  le  prend 
aujourd'hui.  lis  entendoient  par 
cité  ,  un  certain  camon  qui  tiroir 
ion  nom  de  la  ville  principale. 
Ainft ,  la  cité  de  Metz  compre- 
noit ,  non  feulement  Metz ,  qui 
étoit  fa  capitale ,  mais  encore  plu- 
fieurs villes  des  environs.  Cela  po- 
fé ,  rien  de  û  vrai  que  ce  que  dit 
Idace  ,  parce  que  la  cité  de 
Metz  étoit  voifine  des  plaines  Ca- 
talau niques  ;  mais,  rien  de  plus 
faux  en  même  tems,  Ci  la  défaite 
d'Attila  fùr  arrivée  du  côté  de 
Méri  vers  Troye ,  à  caufe  de  la 
diftance  des  lieux. 
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Nous  faifons  principalement 
valoir  une  preuve  appuyée  fur 
une  tradition  de  tems  immémo- 
rial ;  il  s  agit  de  ce  fameux  camp 
à  quatre  lieues  de  Châlons  ,  qui  a 
confervé  jufqu'à  nos  jours  le  nom 
de  camp  d'Attila.  Cette  dénomi- 
nation ,  que  tant  de  fiecles  n'ont 
pu  effacer  ,  n'eft-elle  pas  feule 
capable  de  montrer  le  peu  de  fo- 
lidité  qu'il  y  a  dans  l'opinion  de 
ceux  qui  ont  prétendu  placer  ail- 
leurs cette  fanglante  défaite  ?  De; 
plus,  ce  camp  fe  trouve  fttué  pré- 
cifément  dans  les  plaines  Catalau- 
niques ,  fi  célèbres  dans  les  Hifto- 
riens  du  cinquième  fiecle.  Le  ruif- 
feau ,  qui  coule  d'un  côté  le  long 
des  remparts  du  camp  ,  porte  en- 
core les  marques  diftin&ives  dont 
parle  Jornandès  ;  c'eft- à-dire  , 
que  comme  le  dit  cet  Hiftorien  » 
les  bords  /ont  fort  bas  ,  ou  plutôt 
il  n'en  a  prefque  point.  On  diroit 

n c'eft  une  fource  qui  ferpente 
la  plaine.  Quant  à  cette  hau- 
teur, dont  chaque  armée  ,  félon 
le  même  Hiftorien ,  s'efforça  de 
s'emparer ,  elle  fe  voit  auffi  dans 
ces  plaines. 

Nous  répondons  après  cela  ,  à 
quelques  objections  qu'on  eût  pu 
taire  contre  le  fentiment  que  nous 
avons  embrafie  ;  &  nous  con- 
cluons de  ce  que  nous  avons  ex- 
pofé  ,  que  prétendre  placer  ail- 
leurs que  dans  les  plaines  de  Châ- 
lons la  défaite  d'Attila  ,  c'eft  con- 
tredire ,  non  feulement  les  monu- 
mens  qui  font  parvenus  jufqu'à 
nous  ,  mais  encore  ce  qui  eft  at- 
teinte par  des  Auteurs  contempo- 
rains ,  dont  le  témoignage  mérite 
d'autant  plus  de  croyance ,  qu'ils 
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oe  difent  rien  qui  ne  foit  parfaite- 
ment d'accord  avec  ce*  mêmes 
monumens. 

CHALQUE,  Chalcus,  {a) 
très  -  petite  pièce  de  monnoie 
Grecque ,  qui  ne  faifoit  que  la 
fixième,  &  félon  quelques-uns, 
que  la  huitième  partie  de  l'obole. 

CHALUMEAU  ,  Calamus  , 
(b)  pafle  pour  le  premier  inftru- 
ment  à  vent ,  dont  on  ait  fait 
ufage  ;  foit  qu'on  le  confidere  du 
côté  de  la  majtière ,  ou  du  côté 
de  la  forme.  On  en  attribue  l'in- 
vention aux  Phrygiens ,  aux  Li- 
byens ,  aux  Égyptiens ,  aux  Ar-' 
cadiens  &  aux  Siciliens.  Ces  ori- 
gines différentes  viennent  de  ce 
que  celui  qui  perfe&ionnoit ,  paf- 
foit  à  la  longue  pour  celui  qui 
avoit  inventé.  C'eft  en  conféquen- 
ce  qu'on  lit  dans  «Pline  que  le 
Chalumeau  fut  trouvé  par  Pan  , 
la  flûte  courbe  par  Midas  ,  &  la 
flûte  double  par  Marfyas. 

Les  Chalumeaux  ont  fervi  de 
flûtes  à  nos  Anciens  ,  &  on  en  a 
fait  de  i'écorce  d'un  faule  ,  levée 
quand  il  eft  en  fève.  Il  étoit  ouvert 
tant  eq  haut  qu'en  bas.  Il  s'en  fait 
aufli  avec  un  tuyau  de  bled  bou- 
ché par  en  bas  par  le  nœud  du 
tuyau,  avec  deux  trous  &  une 
petite  fente  au  milieu  ,  en  forme 
d'une  petite  languette  qui  fert  à 
battre  l'air.  Les  bergers  ,  dans 
leurs  éclogues ,  difent  qu'ils  chan- 
teront les  louanges  de  leurs  ber- 

(*)  Antîq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  III.  pag.  15). 

(b)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  V.  pag.  Sy ,  90.  T.  X. 
pag.  »6ç>t 

(0  Xcnoph.  p.  154. 
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gères  fur  leurs  Chalumeaux. 

CHALUS  ,  Chalus  ,  X«*oç  , 
(c)  rivière  d'Afie  dans  la  Syrie  à 
ving  cinq  lieues  du  détroit ,  qui  eft 
entre  la  Syrie  &  la  Cilicie.  Xéno- 
phon ,  dans  fa  retraite  des  Dix 
mille ,  dit  qu'elle  a  environ  cent 
pieds  de  large.  On  voyoit  dans 
l'eau  de  grands  poiflbns  tout  pri- 
vés ,   qui  étoient  refpe&és  par 
ceux  du  pais  comme  des  Dieux  f 
aufli  bien  que  les  colombes,  de 
forte  qu'on  n'en  ofoit  prendre. 
Xénophon  eft  le  feul  qui  nomme 
ainfi  cette  rivière  ;  fur  quoi  M.  de 
l'Ifle  remarque  que  par  la  route 
de  Cyrus,  elle  paroît  être  celle 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  riviè- 
re d'Albe,  d'autant  plus  que  le 
nom  d'Alep  ou  de  Chalib ,  com- 
me les  Arabes  appellent  cette  vil- 
le ,  femble  être  dérivé  de  celui  de 
Calus  ,  que  Xénophon  donne  à 
cette  rivière. 

CHALYBE  ,  Chalybc ,  {d) 
nom  d'une  vieille  Prêtrefie  du 
temple  de  Junon.  Il  en  eft  fait 
mention  au  feptième  Livre  de 
l'Énéïde. 

CHALYBES,  Chalybes ,  (e) 
X»At€.ç,  peuples  d'Afie  ,  qui 
habitoient  un  pais  fitué  entre  la 
Colchide ,  l'Ibérie  &  l'Armé- 
nie. 

Xénophon  ,  dans  fa  retraite  des 
Dix  mille  ,  dit  qu'après  être  arri- 
vés au  fleuve  du  Phafe  [  ce  qui  ne 
doit  pas  s'entendre  du  Phafe  qui 

(d)  Virg.  >Eneid.  L.  VII.  v.  4i9. 

(r)  Xenoph.  pag.  70.  &  fa.  p.  j^. 
ér  f§q.  Srrab.  p.  549.  Mém.  de  l'Acad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  IV. 
p.  J94.  &  f»iv» 
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ie  rendoit  dans  le  Ponf  -  Euxîn  , 
au  travers  de  ia  Colchide  J,  ils 
firent  dix  lieues  en  deux  jours ,  & 
apperçurent  les  Chalybes ,  les 
Taoques ,  &  les  Phaficns ,  qui 
tenoient  le  paflage  des  monragnes 
pour  les  empêcher  de  defcendre 
dans  la  plaine.  M.  de  l  ifte  a  rai- 
fort de  dire  que  le  nom  des  Taochi 
eft  reconnoiffable  dans  celui  de 
Taochir ,  province  de  Géorgie. 

A  moins  que  l'on  ne  fuppofè 
que  les  Chai  y  bes  ,  après  la  paix 
qu"ils  firent ,  du  tems  de  Cyrus , 
avec  le  roi  d'Arménie,  fortirent 
de  leurs  montagnes ,  &  s'établi- 
rent le  long  du  Pont-Euxin  ;  il 
faut  dire  qu'ils  croient  différens 
des  autres  Chalybes ,  que  les 
autres  Hiftoriens  mettent  lur  la 
côte  méridionale  de  cette  mer  ;  & 
à  dire  vrai ,  il  eft  néceffaire  de 
reconnoître  au  moins  deux  peu- 
ples Chalybes,  féparés  l'un  de 
l'autre.  On  verra  même  dans  les 
articles  qui  fuivent ,  que  ces  deux 
peuples  ne  fuffifent  pas,  &  qu'il 
faut  en  reconnoître  un  troifième  ; 
mais,  avant  que  d'en  venir  aux 
autres ,  pourfuivons  la  dcfcription 
que  Xénophon  fait  de  ceux  dont 
nous  parlons. 

»  Après  avoir  fait  trente  lieues 
*>  dans  la  province  des  Tao- 

»  ques  on  marcha 

»  de-là  dans  le  païs  des  Chaly- 
»  bes  ,  qui  font  les  plus  vaillans 
»  de  tous  les  Barbares  de  ces 
»  cjuartiers,  &  l'on  fit  en  fept 
»?  jours  cinquante  lieues.  Ils 
s>  étoient  armés  de  cafques  ,  de 
*>  grevières  ,  &  d'un  corfelet  de 
i»  lin  piqué,  garni  de  taiTetes  , 
i>  faites  de  cordes  roulées  avec  un 
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»  petit  coutelas  à  la  ceinture  , 
»  comme  celai  des  Lacédémo- 
n  niens  ,  &  une  pique  de  vingt 
n  pieds  de  haut ,  ferrée  feulement 
»  par  un  bout.  Quand  ils  avoient 
»  tué  quelqu'un,^!*  lui  coupoient  la 
n  tête ,  ôc  en  faifoient  montre 
n  en  chantant  &  danfant.  Ils  fe 
»>  tenoient  enfermés  dans  leurs 
>»  villes  ,  &  lorfque  l'armée  mar- 
n  choit  ,  ils  venoient  fondre  fur 
»  la  queue.  On  vint  de-ià  à  la 
»  rivière  d'Harpafe,.  «  Elle  garde 
encore  l'ancien  nom,  &eft  nom- 
mée Harpafou. 

•  On  ne  peut  mieux  défigner  le 
pais  des  Chalybes,  que  ne  fait 
Xénophon.  Ils  demeuroient  félon 
hii ,  entre  Taochir  ,  province  de 
Géorgie ,  &  la  rivière  d'Har- 
pafe. 

n  L'on  entra  enfuite  dans  la 
n  province  des  Scythiniens ,  & 
»  Ton  fit  vingt  lieues  en  quatre 
n  jours.  De  là  on  fit  encore  vingt 
»  lieues  en  quatre  autres  jours,  & 
n  l'on  vint  à  une  grande  &  riche 
»  ville  ,  nommée  Gymnie  ,  d'oii 
»  le  Gouverneur  promit  de  mon- 
»  trer  la  mer  aux  foldats  dans 
n  cinq  jours,  te 

Il  paroît  que  l'Harpafe  termi- 
noit  les  Chalybes  à  l'occident;  & 
félon  le  calcul  de  Xénophon  ,  éva- 
lué par  M.  d'Abiancourt ,  les  Dix 
mille  firent  quarante  lieues  en 
huit  jours ,  après  quoi  ils  étoient 
encore  à  cinq  journées  de  la  mer 
Noire.  Or,  ces  cinq  journées  fur 
le  pied  des  auues  ,  font  encore 
vingt  -  cinq  lieues  ,  en  tout  foi- 
xanre-cînq  lieues  depuis  ces  Cha- 
lybes julqu'à  la  mer  Noire.  Nous 
croyons  que  cela  fuffit  pour  les 
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dîftinguer  de  ceuîPqui  étoient  au 
bord  de  cette  mer. 

L'exactitude  exige  que  nous 
fa/ïions  ici  remarquer  que  l'éva- 
luation de  M.  d'Ablancourt  ne 
vaut  rien  ;  en  ce  qu'il  fuppofe  que 
les  ftades  de  Xénophon  font  lis 
ftades  communs  ,  dont  trente  fe- 
i oient  3750  pas  ;  ce  qu'il  entend 
par  une  lieue.  Mais  ,  il  y  a  environ 
la  moitié  à  rabattre  ,  les  ftades  de 
Xénophon  étant  de  moitié  plus 
petits  que  les  ftades  du  tems  des 
Romains.  Cette  diminution  de 
diftance  n'afToiblit  point  la  preuve, 
qui  dift  ingue  ces  Chalybes  de  ceux 
qui  étoient  au  midi  de  la  mer 
ffoire. 

Les  peuples ,  qui  ont  été  l'objet 
de  cet  article,  font  appellés  Chal- 
déens dans  la  Cyropédie;  &  il 
paroîc  que  dans  la  fuite  ,  le  nom 
de  Chaldéens  fit  entièrement  dif- 
paroître  celui  de  Chalybes.  C'eft 
pourquoi,  Strabon  aflure  que  les 
peuples  ,  nommés  anciennement 
Chalybes ,  étoient  appellés  de  fon 
tems  Chaldéens.  11  faut  pourtant 
convenir  que  Xénophon  femble 
diftinguer  dans  un  endroit ,  les 
Chalybes  &  les  Chaldéens  ,  en 
mettant  parmi  les  nations  libres, 
les  Carduques ,  les  Chalybes ,  les 
Chaldéens  ,  les  Macrons  &  au- 
très. 

CHALYBES,  Chalybes  ,  (a) 
X '*u£e;  *  peuples  de  l'Afie  mi- 
neure ,  qui  avoient  leurs  demeu- 
res fur  les  bords  du  Pont-Euxin, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Pa- 
phlagonie.  Pomponius  Mêla  ,  qui 
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termine  cette  province  a  Arméné, 
dit  que  les  Chalybes  qui  font  voi- 
fins ,  poftedent  les  plus  fameufes 
villes  ;  fçavoir,  Amilos  &  Sinope* 
11  eft  certain  que  cette  dernière 
étoit  encore  de  la  Paphlagonie. 
Ainfi,  les  Chalybes  en  étoient 
aufti. 

C'eft  de  ces  Chalybes  qu'il  faut 
entendre  ce  paflage  d'Hérodote  : 
»  Avec  le  tems  Crcefus  fournit 
j>  tous  ceux  qui  font  en  de-çà  du 
»  fleuve  Halys  ;  car ,  outre  les 
»  Ciciliens  &  les  Lyciens ,  il 
1»  fubjugua  tous  les  autres  ;  fça- 
»  voir,  les  Lydiens,  les  Phrygiens, 
n  les  Maryandins ,  les  Chalybes, 
»  les  Paphlagoniens ,  les  Thra- 
»  ces ,  les  Thynes  ,  les  Bithy- 
»  niens ,  les  Cariens ,  les  Ioniens, 
9»  les  Doriens  ,  les  Éoliens  ,  les 
»  Pamphyliens.  «  On  voit  que 
dans  cette  lifte  des  nations  vain- 
cues ,  Hérodote  ne  va  point  juf- 
qu'à  l'Halys  ,  &  qu'après  avoir 
nommé  les  Ghalybes ,  il  revient 
fur  fes  pas  vers  l'occident  &  le 
midi.  Crœfus  ne  périt  même  que 
pour  avoir  mal  entendu  le  fens  de 
l'oracle,qui  portoit  que  Crcefus,en 
paftant  l'Halys  ,  renverferoit  une 
grande  fortune.  11  s'imagina  que 
l'oracle  parloit  de  celle  du  roi  de 
Perfe,  au  lieu  que  c'étoit  de  la 
fienne  qu'il  parloit. 

Puifque  ces  Chalybes  n'alloienc 
point  jufqu'à  l'Halys ,  &  encore 
moins  jufqu'au  Thermodon  qui 
eft  plus  à  l'orient ,  il  faut  ou  fup- 
pofer  une  migration ,  ou  avouer 
qu'ils  étoient  différens  de  ceux 


(«)  Pomp.  mcl.  pag.  86.  Hcrod.  L.  1,1  L.  II.  v.  }6j  ,  J64.  Strab.  p.  549.  «5r/#j. 
c.  *8.  Xenoph.  pag.  $54.  Huincr.  Uiad.| 
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qui  étoicnt  maîtres  de  Pharnacîe. 
Il  eft  vrai  qu'Ortélius  les  mec  des 
deux  côtés  de  l'Halys  ;  mais ,  il  les 
écarte  trop  d'Arméné  ,  à  laquelle 
ils  touchoient  prefque ,  &  de  Si- 
nopequi  leur  appartenoit.  Ce  qui 
le  juftifie  ,  non  pas  de  les  avoir 
mis  dans  les  terres  ,  car  il  n'eft  pas 
excufable  en  cela  ,  mais  de  les 
avoir  étendus  au  de- là  du  fleuve 
Halys ,  c'eft  qu'Amifos  ou  Ami- 
fe  que  Pomponius  Mêla  dit  avoir 
été  une  de  leurs  villes ,  étoit  au 
do- là,  c'eft-à-dire ,  à  l'orient  de 
ce  fleuve  ;  &  alors  il  les  rappro- 
che fort  du  Thermodon ,  où  Etien- 
ne de  Byzance  les  place.  Mais  , 
cela  eft  contredit  par  Hérodote , 
&  les  Chalybes  d'au  de -là  de 
l'Halys  ne  fçauroient  être  ceux 
que  fubjugua  Crœfus ,  qui  ne  paffa 
cette  rivière  que  dans  la  funefte 
expédition  où  il  fe  perdit. 

Étienne  de  Byzance  dit  :  »  Les 
»  Chalybes, peuple voifin du  Pont 

»  for  le  fleuve  Thermodon  

»  Homère  les  nomme  Halyfones 
»  après  les  Paphlagoniens  ;  &  ils 
»  s'appelloient  anciennement  Aly- 
»  bes.  «  Cette  manière  d'Homère 
de  nommer  ce  peuple  après  les 
Paphlagoniens ,  &  celle  d'Héro- 
dote de  les  nommer  immédiate- 
ment avant,  font  des  preuves, 
qui ,  jointes  aux  autres  déjà  don- 
nées ,  marquent  le  voifinage  de  ces 
deux  peuples.  Mais ,  le  Thermo- 
don &  ces  Chalybes  n'ont  rien 
de  commun  ,  puifqu'en  leur  don- 
nant Amifos ,  comme  fait  Pom- 
ponius Mêla,  il  y  av oit  encore 

(*)  Xenoph.  p.  554.  Pomp.  Mcl,  p. 
T.  I.  p.  30}. 
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l'Iris  entr'eux^t*  ce  fleuve.  Le» 
Tibaréniens  étoient  à  l'orient  du 
Thermodon.  Or  ,  nous  voyons  , 
»  Qne  les  Dix  mille  ,  étant  partis 
»  de  Trébifonde  ,  traverferent  le 
11  pais  des  Mofynœciens  ,  arri- 
11  verent  enluite  chez  les  Chaly- 
»  bes  ,  qui  font  pauvres  &  vivent 
11  du  travail  de  leurs  mines ,  obéif- 
»,  fant  aux  Mofynœciens  ,  &  étant 
11  en  fort  petit  nombre.  Dc-là  on 
11  entra  fur  les  terres  des  Tibaré- 
11  niens ,  &c.  «  Il  n'eft  plus  ques- 
tion de  Chalybes  ;  ce  font  même 
des  Grecs  qui  font  maîtres  de  Si- 
nope  dans  la  relation  de  Xéno- 
phon.  Il  feroit  inutile  d'oppofer 
Pline  ou  quelqu'autre  Géographe; 
car  ,  le  témoignage  d'un  homme 
tel  que  Xénophon  ,  qui  étoit  lui- 
même  un  des  principaux  officiers 
de  l'armée ,  dont  il  décrit  la  mar- 
che ,  eft  fupérieur  à  des  milliers 
de  citations  d'Auteurs  ,  qui  écri- 
vent fur  la  toi  d'autrui.  Auffi  Cel- 
larius  diftingue-t-il  deux  fortes  de 
Chalybes  fur  cette  côte  ;  &  nous 
fommes  perfuadés  qu'il  ne  faut 
pas  les  confondre. 

CHALYBES  ,  Chalybes  ,  (*) 
X&v£eç  »  autres  peuples  de  1* Afie 
mineure.  Ceux-ci  habitoient ,  dans 
le  royaume  du  Pont,  entre  les 
Mofvnoeciens  ou  Mofy niens  & 
les  Tibaréniens ,  félon  Xénophon , 
dont  on  vient  de  rapporter  le  té- 
moignage ,  tiré  de  la  retraite  des 
Dix  mille. 

Ces  Chalybes  ne  fçauroient 
être  les  Chalybes  d'Étienne  de 
Byzance  fur  le  Thermodon  ;  car, 

87.  Strab.  p.  555«  Plut.  T,  I.  p.  500.  Plin. 
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l'armée  ,  venant  de  Trébifonde 
vers  Tocçident ,  traverfa  le  païs 
des  Chalybes  ,  dont  il  eft  ici  quef- 
tion,  &  enfuite  celui  des  Tibaré- 
niens, qui  étoient  entr'eux  &  le 
Thermodon  ,  où  l'armée  n'arriva 
point  ayant  auitté  la  route  de  ter- 
re pour  prendre  celle  de  la  mer , 
avant  que  d'être  à  cette  rivière. 

Ce  font  encore  moins  les  Cha- 
lybes d'Hérodote  s  qui  étoient  à 
l'occident  du  fleuve  Halys.  Ce  ne 
font  pas  non  plus  les  H  a!  y  (unes 
d'Homère  ,  qui  prenoiem  appa- 
remment ce  nom  de  l'Halys  dont 
ils  habitoient  les  bords.  Ce  ne  font 
pas  non  plus  les  Chalybes  des 
montagnes  ,  voiAns  des  Taoques 
puifqu'ils  étoient  de  treize  jour-' 
nées  de  marche  plus  à  l'orient  que 
le  Pont-Euxin,  au  bord  duquel1 
ceux-ci  doivent  fe  trouver.  Ceux 
des  montagnes  font  dans  Xéno- 
phon  une  nation  brave  &  indé- 
pendante ;  ceux  du  Pont-Euxin' 
font ,  félon  le  même  >  une  nation 
foible  &  affervie  aux  Mofynœ- 
ciens ,  qui  ne  vit  que  du  travail 
de  fes  mines. 

C'eft  de  ceux-ci  que  parle  Apol- 
lonius dans  fon  poëme  des  Argo- 
nautes; il  les  met  au  de-là ,  c'eft- 
à-dire ,  à  l'orient  du  Thermodon 
comme  ils  y  étoient  effectivement  ; 
il  dit  que  les  Argonautes,  quittant 
la  terre  des  Amazones  ,  navige- 
rent  un  jour  &  une  nuit ,  6c  arri- 
vèrent au  païs  des  Chalybes  ; 
fur  quoi  fon  Scholiafte  obferve 
que  ce  peuple  tire  le  fer  des  en- 
trailles de  la  terre,  le  vend  pour 
vivre,  &  cultive  une  terre  inégale 
&  montagneufe.  C'eft  de  ceux-là 
que  Pomponius  Mêla  dit  que  les 

Tqw»  X. 
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Tibaréniens  confinent  avec  les 
Chalybes ,  &  font  confifter  le  fou- 
verain  bien  à  rire  &  à  fe  réjouir. 
Il  eft  remarquable  qu'il  nomme 
deux  fois  les  Chalybes  ;  fçavoir, 
ceux  à  qui  il  donne  Sinope ,  voi- 
fins  de  la  Paphtagonie,  qu'il  termi- 
ne à  Armené;  &  ceux  qu'il  nom- 
me après  avoir  parlé  de  l'Halys, 
du  Thermodon,  des  Amazones, 
&  qu'il  dit  être  voifins  des  Tiba- 
réniens. Il  eft  furprenant  que  tous 
les  Commentateurs  de  Pomponius 
Mêla,  fans  en  excepter  Voflius, 
n'aient  point  remarqué  cette  diffé- 
rence ,  &  aient  pafîe  ces  Chaly- 
bes fans  les  honorer  d'une  remar- 
que. 

Ces  Chalybes  du  milieu  ,  pour 
ainfi  dire ,  font  les  mêmes  que  les 
Chaldéens  donc  parle  Plutarque. 
ii  11  nous  mené ,  difoient  les  fol- 
»  dats  de  l'armée  de  Lucullus 
ri  dans  les  déferts  des  Tibaréniens 
n  &  des  Chaldéens.  «  Strabon 
avoit  dit  de  même  ,  qu'au-deiTus 
de  la  ville  de  Trébifonde  &  de  Phar- 
nacie  on  trouve  les  Tibaréniens  6c 
les  Chaldéens. 

Je  me  fuis  d'autant  plus  éten- 
du fur  cette  matière ,  dit  M.  de  la 
Martinière  ,  que  pas  un  Géogra- 
phe moderne  ne  l'avoit  encore 
débrouillée.  Il  femble  que  tous 
les  Commentateurs  des  Auteurs 
Grecs  ÔC  Latins  aient  oublié  de 
parler  de  ces  Chalybes ,  foit  qu'ils 
n'aient  pas  fenti  la  difficulté  qui 
naît  des  différences  de  leurs  fitua- 
tions  ,  foit  qu'ils  aient  été  bien 
aifes  de  s'épargner  une  difeution 
qui  les  eût  retardés.  Rien  n'em- 
pêche que  ces  Chalybes  n'aient 
eu  une  même  origine  ;  -mais , 
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nous  l'ignorons  ,  &  nous  fçavons 
au  contraire  que  c'étoient  trois 
nations  (épatées  par  d'autres  peu- 
ples ,  dont  il  falloit  traverfer  les 
pais  ,  pour  aller  de  Tune  à  l'au- 
tre. 

C'eft  de  ces  troifiètnes  Chaly- 
bes  ou  Chaldéens  ,  que  M.  de  la 
Mai  timoré  voudroit  entendre  la 
Cbaldce  ou  Chaldie ,  que  Cons- 
tantin Porphyrogénete  décrit 
comme  une  province  de  Ton  Em- 
pire ,  fituée  fur  les  côtes  du  Pont- 
Euxin  aux  environs  de  la  mer 
Noire. 

M.  de  l'Ifle  femble  ne  faire 
qu'une  nation  de  Chalybes  ;  ce- 
pendant ,  Xénophon  en  diftingue 
deux  bien  ex  pre  lie  ment  ,  &  ne 
parle  point  des  plus  occidentaux, 
parce  qu'ils  n'étoient  pas  fur  fa 
route.  Cela  eft  fuffifamment  prou- 
vé ci-deflus. 

CHALYBES,  Chalybes  ,  (a) 
yiâhvQti  ,  peuples  d'Afrique  félon 
Pline.  Ce  Géographe  les  met  dans 
la  Troglodytique.  C'eft  tout  ce 
que  nous  en  fçavons. 

CHALYBES  ,  Chalybes  ,  (b) 
Xa'u.C:,-,  peuples  d'Efpagne,  qui 
demeuroient  dans  le  voihnage  du 
fleuve  Chalybs.  Nous  fommes 
redevables  à  Juftin  de  nous  avoir 
confervé  le  nom  de  ces  peuples  % 
qui  ,  félon  lui  ,  patToient  pour 
avoir  le  meilleur  fer  du  inonde.  • 

CHALYBS  ,  Chalybs  ,  (c) 
fleuve  d'Efpagne.  Ses  eaux  avoient 

(*)  Plin.  T.  r.  p.  »4j.' 

(b)  Juit.  L.  XUV.  c.  j. 

(c)  Jult.  L.XLIV.C.  i. 

(d)  Genef.  c.  7.  v.  13.  c.  9.  v.  18. 
ér  Çe<\.  c  10.  v.  1.  «ir/ff.  Jofeph.  de 
Annij.  Judaïc.  pag.  it,  Pfaloi.  104.  v. 
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la  réputation  d'être  excellentes 
pour  donner  une  bonne  trempe 
au  fer  ou  à  l'acier.  Audi  toute 
arme  ,  qui  n'avoit  point  été  trem- 
pée dans  ce  fleuve ,  ou  dans  le 
Biibilis ,  dont  les  eaux  avoient  la 
même  vertu ,  étoient  viles  6c  de 
nul  prix  parmi  les  habitans  du 
pais.  On  remarque  que  les  Latins 
n'avoient  point  d'autre  nom  que 
celui  du  rleuve  Chalybs  pour  li- 
gnifier l'acier.  C'eft  aujourd'hui  le 
Cabe  dans  la  Galice. 

CHAM  ,  Cham  ,  X«>  ,  (d) 
l'un  des  61s  de  Noë  ,  naquit  cent 
ans  avant  le  Déluge  ,  au  rapport 
de  Joiephe.  Il  avoit  deux  frères  » 
Sem  &  Japhet.  L'Écriture  le  nom- 
me toujours  après  Sem  ;  ce  qui 
donneroit  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
né  avant  Japhet.  Il  y  en  a  cepen- 
dant qui  penfeot  qu'il  étoit  le  der- 
nier des  enfans  de  Noë.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  Cham  fut  pere  de 
Chanaam ,  dit  la  Génèfe. 

Après  le  Déluge  ,  Noë  ,  qui 
aimoit  l'agriculture  ,  &  qui  s'y 
éxoit  rendu  habile,  fe  mit  à  cul- 
tiver ta  vigne.  Ne  connoillant  pas 
encore  la  force  du  vin  ,  il  en  but 
jnfqu'à  s'enivrer  ,  &  parut  dans 
une  pofture  indécente  au  milieu 
de  fa  tente.  Cham  ,  ayant  vu  la 
nudité  de  fon  pere ,  fortit  dehors 
&  le  vint  dire  à  fes  frères.  Mais , 
Sem  &  Japhet  prirent  un  man- 
teau ,  qu'ils  mirent  l'un  &  l'autre 
fur  leurs  épaules  ;  &  marchant  en 

1).  Pfaltn.  105.  v.  xx.  Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Letc.  Tom.  I.  p. 
493.  Tom.  III.  pag.  87 ,  96  ,  ta».  Ton». 
IV.  pag.  393.  Tom.  V.  pag.  311.  Tom. 
X  Vin.  pag.  a66. 
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arrière,  ils  couvrirent  la  nudité  de 
leur  pere.  Ils  ne  virent  rien  en  lui 
de  ce  que  la  pudeur  délendoit  de 
voir  ,  parce  qu'ils  tinrent  tou- 
jours leurs  vifages  tournés  d'un  au- 
tre côté.  Noë,  fe  réveillant  apiès 
fon  ivrefle  ,  apprit  de  quelle  forte 
l'avoît  traité  le  plus  jeune  de  Tes 
flis.  Et  il  dit  :  Chanaan  fera  maudit; 
il  fera  le  ferviteur  des  ferviteurs,. 
11  dit  encore  :  Que  le  Seigneur  le 
Dieu  de  Sem  foit  béni  ,  &  que 
Chanaan  fait  le  ferviteur  de  Sem, 
Que  Dieu  étende  la  poffcjjion  de 
Japhet  ;  qu'il  habite  dans  les  ten- 
tes de  Sem  ,  &  que  Chanaan  fait 
le  ferviteur  de  Japhet,  C'eft  ainfi 
que  l'Écriture  rapporte  cet  évé- 
nement. Comme  il  ne  s'agit  que 
de  Chanaan  dans  la  malédiction 
prononcée  par  Noë ,  on  conjec- 
ture que  ce  fut  Chanaan  qui  aver- 
tit Cham  fon  pere  ,  de  la  nudité 
de  Noë.  D'autres  penfent  que 
Noë  voulut  frapper  Cham  d'une 
manière  plus  feniibîe  ,  en  maudif- 
fant  fon  fils  Chanaan. 

L'Auteur  du  Tharik-Thabari 
prétend  que ,  par  un  effet  de  la 
malédiction  prononcée  par  Noë 
contre  Cham  &  Chanaan  ,  non 
feulement  leur  poftérité  fut  afler- 
vie  à  fes  frères ,  &  fe  trouva  pour 
ainfi  dire  née  dans  l'efclavage  ; 
mais  que  tout  à  coup  la  couleur 
de  leur  chair  devint  noire.  Car , 
plufieurs  croyent  que  tous  les 
noirs  viennent  de  Cham  &  de  Cha- 
naan. Noë  ,  voyant  ce  change- 
ment fi  prompt ,  en  fut  attendri , 
&  pria  Dieu  qu'il  lui  plût  d'infpi- 
rer  aux  maîtres  de  Chanaan  ,  un 
amour  de  tendrefle  &  de  com- 
paflion  pour  lui  ;  &  cette  prière 


de  Noë  fut  exaucée  ;  puifque  il 
l'on  voit  encore  aujourd'hui  l'effet 
de  la  malédiction  de  Noë  dans  la 
fervitude  des  defcendans  de  Cham, 
nous  y  remarquons  auih  l'effet  de 
fa  prière ,  en  ce  que  cette  forte 
d'efclaves  noirs  eft  chérie  &.  re- 
cherchée en  tous  les  lieux. 

Un  Auteur  Arabe  nous  alTure 
que  Cham  fut  le  premier  qui  ré- 
pandit l'idolâtrie  fur  la  terre;  qu'il 
inventa  les  thèmes  céleiles  &.  la 
magie  \  qu'il  fut  auteur  de  diver- 
fes  fuperltitions  \  d'où  vient  qu'on 
l'appella  Zoroaftre  ,  ou  Adris  le 
prophète  ,  c'eft-à-dire  ,  l'image 
d'un  aftre ,  ou  un  feu  qui  fuit  en 
tout  tems. 

La  poftérité  de  Cham  fut  très- 
nombreufe.  Il  fut  pere  de  Chuz  , 
de  Mefraïm  &  de  Phuth,  qui  eurent 
chacun  plusieurs  enfans ,  aufti  bien 
que  Chanaan  leur  frère.  Cette  fa- 
mille, fuivant  l'opinion  commu- 
ne ,  alla  s'établir  dans  l'Afrique. 
Pour  Cham  ,  il  demeura  dans  l'É- 
gypte  ,  qui  paffe  pour  la  plus  fer- 
tile partie  de  l'Afrique.  Cette  der- 
nière eft  nommée  la  terre  de 
Cham  ,  en  plus  d'un  endroit  des 
Pfeaumes.  Dans  Plutarque  l'É- 
gypte  eft  appellée  Chemia,  On 
remarque  des  vertiges  du  nom  de 
Cham  dans  Pfo-Chemmis ,  Pfuta- 
Chemmis ,  qui  font  des  cantons 
d'Égypte.  Enfin ,  on  croit  qu' Am- 
mon ,  adoré  dans  i'Égypte  &  dans 
la  Libye ,  n'eft  autre  que  Cham 
fils  de  Noë. 

Cham  eft  connu  chez  les  na- 
tions ,  fous  les  diffétens  noms  de 
Saturne,  de  Pan,  de  Zoroaftre. 
On  veut  qu'il  ait  été  célèbre  par 
fon  attachement  aux  fciences  abf- 
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traites  ;  d'où  on  le  fait  auteur  de 
la  fcience  des  Augures. 

Pluiieurs  ont  cru  que  la  pofté- 
rité  de  Cham  avoit  été  la  feule , 
ou  du  moins  la  principale  caufe  de 
la  conitruclion  de  la  tour  de  Babel; 
en  ce  qu'elle  en  avoit  conçu  le  def 
fein ,  &  l'avoit  infpiré  aux  autres. 

C  H  A  M  A  A  M  ,  Chamaam  , 
Xctfxctà/4  ,  (a)  fils  de  Berzellaï  de 
Galaad,  fuivit  David  à  Jérufalem 
après  la  guerre  d'Abfalom  ;  & 
David  le  combla  de  biens  ,  en 
confidération  de  fon  père  Berzel- 
laï ,  qui  l'avoit  fi  généreufement 
fecouru  dans  fa  fuite. 

CHAMAAN  ,  Chamaan  ,  (b) 
lieu  de  Judée,  fitué  dans  le  voifi- 
nage  de  Bethléem.  Il  en  eft  fait 
mention  dans  Jérémie. 

CHAMAN1M.  Les  Hébreux 
nomment  ainfi  ce  que  les  Grecs 
appellent  Pyraia  ou  Pyrateria , 
&  que  Saint  Jérôme  a  traduit  dans 
le  Lévitique  par  Simulacra  ,  & 
dans  Ifaïe  par  Delubra.  Les  Cha- 
manim  étoient  ,  félon  le  Rabbin 
Salomon  ,  des  idoles  expofées  au 
Soleil  fur  le  toit  des  mailons.  Se- 
lon Abénezra  ,  c'étoient  des  cha- 
pelles ou  des  temples  portatifs , 
faits  en  forme  de  chariots ,  à  l'hon- 
neur du  Soleil.  Ce  que  les  Grecs 
appellent   Pyrées  ,  é:oient  des 
temples  confacrés  au  Soleil  ou  au 
Feu  ,  oii  l'on  entretenoit  un  feu 
perpétuel.  On  les  bâtifibit  fur  des 
hauteurs  ;  c'étoient  de  grands  en- 
clos découverts  ,  oîi  Ton  adoroit 
le  Soleil.  Hérodote  &  Strabon  en 
parlent;  &  les  Guebtes  ,  ou  les 
adorateurs  du  Feu  dans  les  Iodes 

(4)  Reg.  L.  II.  c.  19.  v.  J7  ,  38 ,  40. 
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&  dans  la  Perfe  ,  ont  encore  au- 
jourd'hui de  ces  Pyrées.  Strabon 
dit  que  de  fon  teins  on  voyoit  en 
Cappadoce  beaucoup  de  ces  tem- 
ples ,  qui  étoient  confacrés  à  la 
déefle  Anaïte  &  au  dieu  Homa- 
nus.  Anaïtes  étoit  apparemment  la 
Lune ,  &  Homanus  le  Soleil. 

Le  nom  de  Chamanim  vient  de 
Chaman  ,  qui  fignifie  chauffer , 
ruler. 

CHAMARIM  ,  Chamarim  , 
terme  qui  fe  trouve  dans  l'Hébreu 
en  plus  d'un  endroit  de  l'Ancien 
Teftament  ;  &  on  le  traduit 
ordinairement  par  les  Prêtres  des 
idoles  ,  ou  des  Prêtres  vêtus  de 
noir,  parce  que  Chamar  lignifie 
noir ,  ou  noirceur. 

Saint  Jérôme  le  traduit  dans  le 
quatrième  livre  des  Rois  ,  par 
Arufpices.  Dans  Ofée  &  dans 
Sophonie  ,  il  traduit  par  JEditui , 
des  Marguilliers;  mais,  les  meil- 
leurs Commentateurs  croyent 
qu'on  doit  entendre  par  ce  terme, 
les  Prêtres  des  faux  dieux,  &  en 
particulier  des  adorateurs  du  Feu  , 
parce  qu'ils  étoient ,  dit-on  ,  vê- 
tus de  noir  ;  ou  peut-être  les  Hé- 
breux leur  donnèrent- ils  ce  nom 
par  dérifion  ,  parce  qu'étant  tou- 
jours occupés  à  nourrir  &  à  en- 
tretenir le  feu  ,  ils  étoient  noirs 
comme  des  forgerons  ou  des  char- 
bonniers. 

On  trouve  des  prêtres  nommés 
Mélanéphores ,  c'eft-à-dire ,  por- 
fes-noir,  entre  les  prêtres  d'Ifis. 
Mais ,  nous  ne  fçavons  fi  c'eft  à 
caufe  qu'ils  portoient  des  habits 
noirs ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  plutôt 

I  (b)  Jcrcm.  c.  41.  v.  17. 
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parce  qu'ils  portoient  un  certain 
voile  noir  &  brillant  dans  la  pro- 
çeilîon  de  cette  déefle.  Chamar 
en  Arabe  fignifie  la  Lune  ;  Ifis  eft 
la  même  divinité. 

Grotius  croit  que  les  prêtres 
Romains ,  nommés  Camilles  ,  ont 
pris  le  nom  de  l'Hébreu  Chama^ 
rim.  Ceux  ,  qui  facrifioient  aux 
dieux  infernaux  parmi  les  Payens , 
avaient  des  habirs  noirs. 

CHAMAVES,  Chamavi  ,(a) 
peuples  de  Germanie.  Selon  Ta- 
cite,ils  habitoient  anciennement  le 
païs,  que  poflederent  après  eux 
les  Tubantes  &  enfuite  les  Ufi- 
piens.  On  ne  fçait  ni  pourquoi  ils 
quittèrent  ce  pais-là  ,  ni  où  ils 
allèrent  d'abord  ;  mais  ,  on  les 
trouve  dans  la  fuite  unis  &  conti- 
gus  aux  Angrivariens.  Ceft  ce 
u'attefte  le  même  Tacite  dans  fa 
efcription  de  la  Germanie.  Cet 
Auteur  nous  apprend  que  les  Cha- 
maves &  les  Angrivariens  ve- 
noient  d'envahir  de  (on  tems  le 
païs  des  Brucleres  ;  &  quelques 
lignes  après, il  ajoute  que  ces  deux 
peuples  étoient  environnés  du  côté 
du  nord  &  du  levant  par  les  Dul- 
gibins  ,  les  Chafuares  &  d'autres 
peuples  moins  connus  ;  &  qu'au 
couchant  &  au  midi ,  ils  avoient 
les  Frifons ,  qui  les  féparoient  du 
Rhin. 

On  voit  du  tems  de  Julien  l'A- 
poftat ,  fous  le  règne  duquel  écri- 
voit  Ammien  Marcellin  >  que  les 
Chamaves  étoient  retournés  vers 
le  Rhin.  Julien  dans  fa  harangue 
des  Athéniens  ,  Eunapius  dans  un 
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fragment  de  fon  hilloire,  confervé 
dans  les  extraits  des  arnbaflades , 
décrivent  l'expédition  de  l'empe- 
reur Julien  contre  les  Chamaves , 
qu'ils  s'accordent  à  mettre  auprès 
du  Rhin.  Ce  retour  des  Chamaves 
vcrb  le  Rhin  ,  eft  encore  confirmé 
par  la  table  de  Peutinger ,  où  il* 
font  placés  près  de  ce  neuve ,  & 
par  Sulpice  Alexandre  dans  Gré- 
goire de  Tours,  ils  fe  joignirent 
aux  Francs  ;  après  quoi  il  n'eft 
plus  fait  mention  d'eux.  Sulpice 
Alexandre  &  Eumène  dans  le 
panégyrique  de  l'empereur  Conf- 
tantius  les  comptent  entre  les 
Francs.  Il  y  a  apparence  que  leur 
nation  fe  fondit  dans  celle-là. 

Le  nom  des  Chamaves  eft  un 
peu  défiguré  dans  Ptolémée  & 
Strabon.  Le  premier  dit  les  Che- 
mes  ;  &  le  fécond  ,  les  Chaubes. 
On  lit  dans  Ptolémée  :  »  Au-delTus 
»  des  Brucleres ,  que  ce  Géog.-a- 
»  phe  nomme  Bufa&eres  ,  font 
»  les  Frifons  jufqu'à  l'Ems  ,  en- 
»  fuite  les  Chauques  (urnommés 
»  mineurs  jufqu'au  Wefer ,  puis 
»  les  Chauques  furnommés  ma- 
»  jeurs  jufqu'à  l'Elbe.  «  Et  après 
avoir  parlé  de  quelques  autres 
peuples,  il  pourfuit:  »  Entre  les 
»  Chauques  furnommés  mineurs 
n  &  les  Sueves,  il  y  a  de  moin- 
»  dres  nations  jfçavoir,  les  Bruc- 
77  teres  majeurs  fous  lefquels  font 
77  les  Chamaves  ;  &  entre  les 
»  Chauques  mineurs  &  les  Sue- 
77  ves  ,  font  les  Angrivariens.  « 
Ptolémée  parle  jufte;  car,  com- 
me l'obferve  le  docte  Spener  ,  il 


f.O  Tadt.  Annal.  L.  XIII.  c.  55.  de I II.  c.  11.  Strab.  pag.  tgi.  Crév.  Hiit» 
Munb.  Germa  a.  c.  33  ,  34.  Ptolem.  L.  { des  Emp.  Tom.  I,  p.  1*8. 
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n'y  avoit  que  l'Ems  qui  féparât 
les  Bructeres  &  les  Chamaves  ; 
de  forte  que  les  derniers  écoient 
au  midi  des  autres  ;  c'eft  ce  que 
Ptolémée  entend  par  ce  mot  ,/ous. 
Car  ,  nous  dirions  au  contraire 
qu'ils  étoienc  au- deflus,  eu  égard 
au  cours  de  la  rivière.  Straoon 
femble  étendre  les  Chamaves 
prefque  jufqu  au  bord  de  la  mer. 
Vers  TOcéan ,  iiit-il ,  font  les  Si- 
cambres  &  les  Chaubes.  Tous  les 
Sçavans  conviennent  que  par  les 
Chaubes,  il  entend  parler  des  Cha- 
maves ;  &  cela  convient  à  leur 
pofition  ,  puifqu'aufli-tôt  après 
eux ,  il  nomme  les  Brufteres  ou 
Bucleres ,  les  Cimbres  &  les  Chau- 
ques. 

Ptolémée  avoit  remarqué  que 
les  Chamaves  s'étendoient  juf- 
ou  au  mont  Mélibocus  ,  c'eft-à~ 
dire,  jufqu'au  de-là  du  Wefer  où 
commence  cette  montagne.  Ber- 
tius  en  a  pris  prétexte  de  déplacer 
ce  peuple  ,  &  de  dire  qu'il  occu- 
poit  le  pais  qu'on  appelle  préfen- 
tement  la  Mifnie.  Le  do&eur 
Rudbec  n'a  pas  plus  heureufement 
rencontré.  Les  vifions  géographi- 
ques de  ce  bon  homme ,  qui  lui 
avoient  fait  tranfporter  en  Suéde 
l'Atlantique  de  Platon ,  lui  ont  fer- 
vi  à  trouver  les  Chamaves ,  non 
pas  fur  l'Ems  ou  fur  le  Rhin ,  où 
ils  ont  été  effectivement,  mais  au 
de  là  de  l'Elbe  près  de  l'Oder  ou 
ils  ne  furent  jamais. 

CHAMBRES,  (a)  Les  Cham- 
bres à  coucher  s'appelloient  Cubi- 
culaW  n'y  avoit  point  de  cheminée; 
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maïs ,  on  y  apportoit  du  charbon 
&  de  la  cendre  chaude  pour  les 
échauffer,  quand  il  faifoit  froid.  Les 
maifons  honorables  avoient  des 
Chambres  particulières  dans  les 
endroits  les  plus  reculés  ;  on  les 
appel  bit  Gy  necéa  ,  mot  pris  de 
-/v¥» .  femme ,  parce  que  c'étoient 
les  femmes  qui  y  habitoient  loin 
de  la  vue  des  hommes.  Elles  y 
travaillent  à  la  laine  &  à  d'au- 
tres ouvrages  propres  au  fexe. 

CHA2VŒAU  ,  Camelot  ,  (b) 
forte  d'animal  quadrupède ,  qui 
rumine.  Il  y  en  a  dé  plufieurs  ef- 
pèces.  On  les  diftingue  par  le 
nombre  des  bofles  qu'ils  ont  fur 
le  dos.  Suivant  Artftote  &  Pline, 
celui  oui  a  deux  bofles ,  retient  le 
nom  de  Chameau  ;  il  fe  trouve 
plus  ordinairement  dans  la  partie 
orientale  de  PAfie;  c'eft  pourquoi, 
il  eft  nommé  Camelus  Baflrianus. 
Il  eft  le  plus  grand  &  le  plus  fort, 
Celui  qui  n'a  qu'une  bofle  ,  eft 
plus  petit  &  plus  léger  ;  c'eft  à 
caufe  de  fa  vîrefle  qu'on  l'appelle 
Dromadaire.  On  le  trouve  plus 
communément  dans  la  partie  oc- 
cidentale de  l'Afie  ;  (ça voir ,  dans 
la  Syrie  &  dans  l'Arabie.  Solin 
donne  au  contraire  le  nom  de 
Chameau  à  ceux  de  ces  animaux 
qui  n'ont  qu'une  bofle. 

On  diftingue  trois  efpèces  de 
Chameaux  en  Afrique.  Ceux  de 
la  première ,  font  les  plus  grands 
&  les  plus  forts  ;  on  les  appelle 
hégins ,  ils  portent  jufqu'à  mille 
livres  pefant.  Ceux  de  la  féconde 
efpèce  font  nommés  bechets  ;  ils 


(a)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  del    (h)  Levit.  c.  n  .  v.  4.  Deuter.  c.  14. 
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viennent  de  l' Afie ,  ils  font  plus 
petits  que  les  premiers  ,  ils  ont 
deux  boffes ,  &  ils  font  également 
propres  à  être  montés  &  à  être 
chargés.  Ceux  de  la  troifième  es- 
pèce portent  le  nom  de  raguahil  ; 
ils  font  petits  &  maigres  ,  mais  fi 
bons  coureurs ,  qu'ils  peuvent  fai- 
re plus  de  cent  milles  en  un  feul 
jour  ;  on  les  appelle  aufâ  maihari 
&  Dromadaires. 

On  a  décrit  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  fous  le  nom  de  Chameau , 
deux  de  ces  animaux  qui  n'avoient 
qu'une  boffe.  Ils  étoient  de  diffé- 
rente grandeur.  Le  plus  petit  avoit 
cinq  pieds  &  demi  depuis  la  haute 
courbure  de  l'épine  du  dos,  qui 
eft  Sa  boffe ,  jufqu'à  terre  ;  quatre 
pieds  &  demi  depuis  l'eftomac 
jufqu'à  la  queue  ,  dont  la  partie 
offeufe  avoit  quatorze  pouces  de 
longueur  ;  la  longueur  de  la  queue 
entière,  y  compris  le  crin,  étoit  de 
deux  pieds  &  demi  ;  le  cou  avoit 
la  même  longueur  ,  &  la  tête 
vingt-un  pouces  depuis  l'occiput 
jufqu'au  mufeau.  Le  poil  étoit 
doux  au  toucher,  d'une  couleur 
fauve ,  un  peu  cendrée  ;  il  n'étoit 
uere  plus  long  que  celui  d'un 
œuf  fous  le  ventre  &  fur  la  plus 
grande  partie  du  corps.  Il  étoit 
Beaucoup  plus  long  fur  la  tête  , 
au-deffous  de  la  gorge  ,  &  au 
Haut  de  la  poitrine,  où  il  avoit 
cinq  ou  fi  x  pouces  ;  le  plus  long 
étoit  fur  le  milieu  du  dos  ;  il  avoit 
près  d'un  pied;  &  quoiqu'il  fût 
fort  doux  &  fort  moux ,  il  fe  te- 
noit  élevé  ,  de  forte  qu'il  faifoit  la 
plus  grande  partie  de  la  boffe  du 
dos. 
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L'autre  Chameau  ,  qui  étoit  le 
plus  grand,  avoit  le  poil  frifé  & 
bouchonné  ,  plus  long  par  tout  le 
corps  que  celui  du  premier ,  mats 
plus  court  fur  la  boffe ,  qui  étoit 
plus  relevée  à  proportion  que  celle 
du  petit  Chameau  ;  le  grand  n'a- 
voit  du  poil  long  ni  fur  la  tête  ,  ni 
au  bas  du  cou.  Le  poil  de  la 
queue  étoit  gris ,  fort  dur ,  &  fem- 
blable  au  crin  de  la  queue  d'un 
cheval. 

Ces  Chameaux  avoient  la  tête 
petite  à  proportion  du  corps  ;  le 
mufeau  fendu  comme  celui  d'un 
lièvre,  &  les  oreilles  très- courtes. 
Le  grand  avoit  de  chaque  côté  à 
la  mâchoire fupérieure,  trois  dents 
canines  de  grandeur  différente ,  & 
deux  auffi  de  chaque  côté  à  l'in- 
férieure ;  il  n'avoit  point  d'incifi- 
ves  en  haut.  Les  dents  du  petit 
Chameau  étoient  comme  celles 
des  autres  animaux  ruminans.  Cha- 
que pied  étoit  garni  par  le  bout 
de  deux  petits  ongles ,  &  le  def- 
fous  étoit  plat ,  latge ,  fort  charnu 
&  revêtu  d'une  peau  molle  ,  épaif- 
fe  &  peu  calleufe.  Le  pied  étoit 
fendu  par-deffus  à  quatre  ou  cinq 
doiçts  près  de  l'extrémité  ;  &  au- 
deflous  de  cette  fente  ,  qui  étoit 
peu  profonde  ,  il  étoit  folide.  Il  y 
avoit  deux  callofités  à  chacune  des 
jambes  de  devant  ;  la  plus  haute 
étoit  en  arrière  à  la  jointure  du 
coude  ;  6k  la  féconde  en-devant  à 
la  jointure  qui  repréfente  le  pli  du 
poignet.  Les  jambes  de  derrière 
avoient  auffi  une  callofité  à  la 
jointure  du  genou  ,  qui  étoit  dure 
&  prefque  aufTi  folide  que  la  cor- 
ne du  pied  des  autres  animaux» 
Enfin ,  il  y  avoit  au  bas  de  la  poi* 
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trine  une  feptième  callofité  beau- 
coup plus  grofle  que  les  autres , 
&  attachée  au  fternum  ,  qui  étoit 
protubérant  dans  cet  endroit  Eile 
avoit  huit  pouces  de  longueur  , 
fix  de  largeur  &  deux  d'épaifleur. 
Toutes  ces  callofités  viennent  de 
ce  que  cet  animal  ne  fe  couche 
pas  fur  fon  côté  comme  les  autres 
animaux  ,  mais  qu'il  s'accroupit  ; 
toutes  les  parties  ,  qui  portent 
fur  la  terre  dans  cette  fituation , 
deviennent  calleufes. 

Les  Chameaux  mangent  très- 
peu  ;  ils  broutent  des  joncs  ,  des 
orties  ,  des  chardons ,  &c.  &  le 
feuillage  des  arbres  ;  mais  ,  lorf- 
qu'ils  fatiguent  beaucoup  &  pen- 
dant long-tems ,  on  leur  fait  man- 
ger de  l'orge ,  du  maïs,  ou  de  la 
farine  d'orge  &  de  froment.  On 
fait  ordinairement  une  pâte  avec 
la  farine  d'orge  ,  &  on  leur  en 
donne  à  chacun  un  morceau  de  la 
groffeur  de  deux  poings.  En  Perfe, 
la  quantité  de  cette  pâte  eft  d'en- 
viron trois  livres  chaque  jour 
pour  chacun  de  ces  animaux  ;  on 
y  mêle  quelquefois  de  la  graine 
de  coton.  On  leur  donne  auilî  des 
dattes  &  du  poiflbn  fec.  Si  on  ré- 
duifoit  les  Chameaux  à  brouter 
l'herbe  ,  qu'ils  rencontrent  dans 
leurs  voyages  ,  ils  maigriroient 
beaucoup  ;  &  même ,  quelques 
précautions  que  l'on  prenne  ,  il  y 
en  a  qui  font  fort  maigres  au  re- 
tour, leurs  bofles  &.  leurs  callofi- 
tés diminuent  de  volume.  Lorf- 
qu'ils  font  fort  gras  en  partant , 
.  ils  peuvent  fe  pafler  d'orge  pen- 
dant quarante  ou  cinquante  jours. 
On  dit  qu'il  y  a  des  Chameaux 
qui ,  dans  la  difette ,  paflent  huit 


on  dix  jours  fans  manger  ;  maîs  j 
il  eft  certain  qu'ils  peuvent  être 
pendant  trois  quatre  ou  cinq 
jours  fans  boire.  D'ordinaire  ,  on 
ne  leur  donne  de  l'eau  qu'une  fois 
en  trois  jours  ,  lorfqu'ils  vivent 
d'herbes  fraîches.  On  dit  qu'il  y 
en  a  qui  ne  boivent  qu'une  fois 
en  quinze  jours. 

Les  pais  chauds  font  les  plus 
propres  aux  Chameaux  ;  le  froid 
leur  eft  funefte ,  même  celui  de 
nos  climats  ;  ainfi  ,  cet  animai 
reliera  toujours  en  Afie  &  en 
Afrique ,  où  il  eft  de  la  plus  gran- 
de utilité.  Il  fert  de  monture  ,  il 
porte  de  grands  fardeaux  ,  &  il 
fournit  du  lait  bon  à  manger.  En 
Perfe ,  on  monte  les  Chameaux  à 
deux  bofles ,  &  on  fe  place  entre 
ces  deux  bofles  qui  fervent  de 
(elle.  On  dit  qu'il  y  en  a  de  petits 
en  Afrique ,  qui  font  jufqu'â  qua- 
tre-vingts lieues  par  jour,  &  vont 
ce  train  pendant  huit  ou  dix  jours 
de  fuite  ;  leur  allure  eft  le  trot.  On 
fait  porter  les  fardeaux  aux  gros 
Chameaux  ,  &  le  poids  de  leur 
charge  eft  depuis  fix  ou  fept  cens 
livres  jufqu'à  mille  &  douze  cens , 
il  y  en  a  en  Perfe  ,  qui  portent 
jufqu'à  quinze  cens  livres  ;  mais  , 
ils  ne  font  pas  plus  de  deux  on 
trois  lieues  par  jour  fous  un  ft 
grand  poids.  En  Arabie ,  ils  ne 
portent  que  fept  cens  livres  ;  mais  % 
ils  font  deux  milles  &  demi  par 
heure  ,  &  leur  traite  eft  de  dix  & 
quelquefois  de  quinze  jours.  On 
charge  le  Chameau  fur  fa  bofle  , 
ou  on  y  fufpend  des  paniers  aflez 
grands  ,  pour  qu'une  perfonne  s'y 
puiiïe  tenir  aflife  les  jambes  croi- 
fées ,  à  la  mode  des  Orientaux. 
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C'efl  dans  ces  paniers  qu'on  voi- 
ture les  femmes.  On  attelé  aulfi 
des  Chameaux  pour  traîner  des 
chars.  Ces  animaux  font  fort  do- 

■ 

elles  :  ils  obéiflent  à  la  voix  de 
leur  maître  ,  lorfqu'il  veut  les  fai- 
re accroupir  pour  les  charger  ou 
les  décharger ,  &  ils  fe  relèvent 
au  moindre  figne  ;  quelquefois 
cependant  ,  ils  fe  lèvent  d'eux- 
mêmes  ,  lorfqu'ils  fe  fentent  fur- 
chargés,  ou  ils  donnent  des  coups 
de  tete  à  ceux  qui  les  chargent. 
Mais  ,  la  plupart  ne  jettent  qu'un 
cri  fans  fe  remuer. 

On  ne  les  charge  qu'à  l'âge  de 
trois  ou  quatre  ans.  On  ne  te  fert 
pas  d'étrillé  pour  les  panfer  ;  on 
les  frappe  feulement  avec  une  pe- 
tite baguette  ,  pour  faire  tomber 
la  pouttîère  qui  eft.  fur  leur  corps. 
En  Turquie ,  leur  fumier  féché 
au  foleil  ,  leur  fert  de  litière ,  6k 
on  le  brûle  pour  faire  la  cuifine  , 
(orfqu'on  fe  trouve  au  milieu  des 
déferts.  On  ne  met  point  de  mords 
aux  Chameaux  que  l'on  monte; 
on  pafle  dans  la  peau  ,  au-de(Tus 
des  nafeaux  ,  une  boucle  qui  y 
refte  ,  &  on  y  attache  des  rênes. 
On  ne  frappe  pas  ces  animaux 
pour  les  faire  avancer;. il  fufTit  de 
chanter  ou  de  fiffler  ;  lorfqu'ils 
font  en  grand  nombre,  on  bac  des 
tymbales.  On  leur  attache  aufli 
des  fonnettes  aux  genoux  ,  &  une 
cloche  au  cou  pour  les  animer  6k 
pour  avertir  dans  les  défilés. 

Cet  animal  eft  courageux  ;  on 
le  fait  marcher  aifément ,  excepté 
lorfqu'il  fe  trouve  de  la  terre  grafTe 
&  gliffante ,  fur  laquelle  il  ne  peut 
pas  fe  foûtenir  ,  à  caufe  de  la  pe- 
lote qu'il  a  fous  les  pieds.  Lorf- 
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qu  on  rencontre  de  ces  mauvais 
pas ,  on  eft  obligé  d'étendre  des 
tapis  pour  faire  pafler  les  Cha- 
meaux ou  d'attendre  que  le  che- 
min foie  fec.  On  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  combien  de  tems  vivent 
les  Chameaux  ;  on  a  dit  que  leur 
vie  étoit  de  cinquante  ans  ,  8c 
quelquefois  de  cent.  On  a  même 
prétendu  qu'elle  s'étendoit  jufqu'à 
cent  foixante. 

On  a  obfervé  à  la  Ménagerie 
de  Verfailles ,  que  le  poil  des  Cha- 
meaux tombe  tous  les  ans  ,  à 
l'exception  de  celui  de  la  botte. 
On  le  recueille  avec  foin  à  cauiê 
du  grand  commerce  qu'on  en  fair. 
On  le  mêle  avec  d'autres  poils  , 
6k  il  entre  pour  lors  dans  la  fabri- 
que des  chapeaux ,  particulière- 
ment de  ceux  qu'on  appelle  cau- 
debecs. 

Les  Chameaux  fervoient  dans 
les  combats.  Cyrus  en  fit  grand 
ufage  dans  la  bataille  contre  C> re- 
fus ,  6k  ils  contribuèrent  beau- 
coup à  la  viâoire  qu'il  y  rempor- 
ta ,  parce  que  les  chevaux  des  en- 
nemis n'en  pouvant  foûtenir  l'o- 
deur ,  furent  mis  audi-iôt  en  dé- 
for  dre.  On  voit  dans  Tite-Live  , 
des  archers  Arabes  montés  fur 
des  Chameaux  avec  des  épées 
longues  de  fix  pieds,  afin  de  pou- 
voir atteindre  l'ennemi  du  haut 
de  ces  grands  animaux.  Quelque- 
fois deux  archers  Arabes  mon- 
toient  enfemble  le  même  Cha- 
meau, adofTés  l'un  contre  l'autre, 
afin  de  pouvoir,  même  en  fuyant, 
lancer  des  flèches  contre  ceux  qui 
les  pourfuivoient. 

L'Écriture  nomme  le  Chameau, 
Gamal  ,  6k  il  n'y  a  nulle  duHcuhé 
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fur  la  lignification  de  ce  nom. 
Moïfe  met  le  Chameau  au  nom- 
bre des  animaux  impurs  ;  ainfi ,  la 
chair  en  étoit  interdite  aux  Hé- 
breux. Mais  ,  il  n'en  étoit  pas  de 
même  chez  plufieurs  autres  peu* 

?les  ,  tels  que  les  Arabes  ,  les 
èrfes.  Ceux-ci  mangeoient  du 
Chameau.  On  en  fervoit  fur  les 
'meilleures  tables. 

CHAMEAUX  [le  Mur  des], 
Camelorum  Muras  ,  (a)  Kc/kn'**» 
TOt*«  On  appelloit  le  mur  des 
Chameaux  »  un  fort  qui  étoit  fitué 
près  du  Nil  en  Égypte.  Vers  Tan 
322  avant  l'Ère  Chrétienne,  Per- 
diccas vint  camper  auprès  de  ce 
fort  avec  toute  fon  armée  ,  au 
bout  d  une  marche  précipitée  qui 
«voit  duré  toute  la  nuit. 

Il  partit  de- là  dès  le  point  du 
jour ,  ayant  pour  avant-garde  les 
éléphans ,  fuivis  des  porte-bou- 
chers ,  des  porte- échelles  ,  &  au- 
tres foldats  armés  pour  un  fiege. 
Ils  avoient  en  queue  l'élite  de  la  ca- 
valerie, que  Perdiccas  a  voit  deflein 
de  faire  tomber  fur  les  troupes  de 
Ptolémée  ,  fi  elles  pa  roi  fiaient.  A 
peine  étoient-ils  à  moitié  chemin , 
qu'ils  apperçurent  fa  cavalerie 
marchant  déjà  à  la  défenfe  du  fort 
qu'ils  prétendoient  attaquer.  Quoi- 

Îme  les  troupes  de  Ptolémée  euf- 
ent  hâté  le  pas ,  &  tu  fient  entrées 
dans  le  fort  au  fon  des  trompettes 
&  avec  de  grands  cris ,  dans  le 
deftein  même  d'attefter  leur  pré- 
iênce  ou  leur  prife  de  pofleflion  ; 
les  gens  de  Perdiccas  ne  fe  rebu- 
tèrent point,  &  fe  placèrent  har- 
diment devant  les  murailles.  Les 

(s)  Diod,  Sicul.  pag.  645  ,  64S. 
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porte-boucliers  pofent  leurs  éctiet- 
les  contre  les  murs ,  &  les  con- 
ducteurs d'éléphans  ,  faifant  le 
tour  des  remparts  ,  renverfent 
tous  les  ouvrages  du  dehors.  Pto- 
lémée fur  les  remparts,  toujours 
accompagné  des  plus  braves  qu'il 
vouloit  attacher  à  lui ,  en  s'expo- 
fant  le  premier  à  tous  les  dangers, 

r;nd  fa  demi- pique ,  &  la  lança 
heureufement  du  haut  de  fon 
pofte  contre  le  plus  avancé  des 
éléphans ,  qu'il  lui  creva  l'œil ,  & 
bleffa  d'un  fécond  coup  l'Indien 
placé  deffus.  Frappant  enfuite  fans 
diftinôion  &  fans  les  choifir ,  tous 
ceux  qui  montoient  fur  les  échel- 
les ,  il  les  faifoit  tomber  par  terre, 
ou  dans  un  canal  du  fleuve  aflei 
voifin ,  pour  que  l'échelle  renver- 
fée  ne  manquât  point  de  les  y 
porter.  Animés  par  l'exemple  de 
Ftolémée ,  fes  amis  renverferent 
un  autre,  Indien  de  delîus  fon  élé- 
phant 9  qui  par  la  perte  de  fon 
conducteur  devint  inutile  &  même 
pernicieux  aux  affiégeans. 

L'attaque  devenant  longue  , 
Perdiccas  faifoit  relever  fes  corps 
de  troupes ,  dans  l'intention  qu'if 
avoit  d'emporter  la  place  de  vive 
force  ;  &  Ptolémée  plein  de  cou- 
rage excitoic  encore  les  généraux 
de  fon  parti  à  lui  donner ,  dans  les 
preuves  de  leur  valeur  déjà  con- 
nue ,  des  marques  nouvelles  Si 
particulières  de  leur  amitié  pour 
lui.  AufTi  ne  s'épargnoit-il  point 
lui-même  ;  &  cette  émulation  ré- 
ciproque  entre  les  chefs  des  deux 
partis  ou  du  même  ,  produifit  des 
efforts  extraordinaires.  Ptolémée 
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avoît  pour  lui  l'avantage  du  pofte, 
&  Perdiccas  celui  du  nombre. 
Mais  enfin,  les  uns  &  les  autres 
ayant  pafle  la  journée  entière 
dans  la  fatigue  &  dans  le  péril  , 
Perdiccas  fit  Tonner  la  retraite  ,  & 
rappeîla  Tes  troupes  au  camp  ;  & 
il  en  partit  en  filence  dès  la  nuit 
même. 

CHAMÉGÉPHYRA  ,  Cha- 
mœgephyra,  Xa/u*tyt<p»pa -,  c'eft- 
à-dire,  le  pont  de  terre.  C'étoit  un 
lieu  particulier  de  l'Épire.  Sozo- 
mène  en  parle  à  l'occaflon  d'un 
miracle  que  fit  Donat  ,  évêque 
d'Eurée  en  Épire ,  en  délivrant 
d'une  manière  furnaturelle  ce  païs 
d'un  dragon  ,  qui  y  faifoit  de 
grands  ravages. 

CH  AMÉLÉON  ,  Chamœleon , 
X<v<*fXftti> ,  Auteur  cité  par 
Athénée  ,  dit  qu'Efchyle  ne  corn- 
pofoit  fes  vers ,  que  lorfqu'il  étoit 
ivre. 

CHAMOR,  Chamor,  (h)  pe- 
re  de  Sichem ,  eft ,  félon  quelques» 
uns ,  le  même  que  (Enopion. 

CHAMOS,^™* 
(c)  unique  divinité  des  Moabites. 
Selon  Saint  Jérôme,  le  mot  Cha- 
mos vient  d'une  racine  Arabe  qui 
fignifie  ,  fe  hâter ,  aller  vite.  C  e- 
toit  la  même  que  Béelpbégor. 
Mais ,  les  Moabites  l'honoroient 
quelquefois  fous  le  nom  de  Cha- 
mos ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  livre  des  Rois ,  où  cette 
Wole,  dont  Salomon  établit  le  cul- 
te ,  eft  appellée  l'abomination  des 

00  Athen.  pag.  n.Mém.  de  PAcad. 
des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Tom.  XIX. 
pag-  «3. 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  & 
ficll.  Lett.  Tom.  XIV.  p.  31. 
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Moabites ,  que  l'Écriture  nomme 
le  peuple  de  Chamos  ;  malheur  à 
toi ,  Moah  ,  tu  es  perdu ,  peuple 
de  Chamos  ;  Qiamos  a  mis  fes  en- 
fans  en  fuite  ;  dit  le  Seigneur  par 
la  bouche  de  Moïfe. 

Les  Ammonites  adoroient  aufli 
cette  divinité  ,  comme  il  paroît 
par  les  paroles  de  Jephté  au  rot 
de  ce  peuple  :  Ce  que  votre  dieu 
Chamos ,  dit  ce  juge  d'Ifraël ,  vous 
a  donné  9  vous  appartient  ;  pour- 
quoi ne  voulez-vous  pas  que  nous 
poffédions  ce  que  notre  dieu  nous 
a  donné  ? 

De  fçavoir  maintenant  quel 
étoit  ce  dieu  des  Moabites,  c'eft 
ce  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  deviner. 
La  reiTemblance  de  fon  nom  avec 
celui  d'Ammon  ,  a  porté  plufieurs 
Sçavans  à  croire  qu'ils  étoient  le 
même  ;  &  comme  ce  dernier  ,  fé- 
lon Macrobe,  étoit  le  Soleil ,  Cha- 
mos doit  avoir  auflî  repréfemé  cet 
aftre  9  puifque  fon  culte  s'étoit  ré- 
pandu de  l'Egypte  &de  la  Libye, 
dans  l'Arabie  où  habitoient  les 
Moabites.  Certainement  le  mot 
Chamos  qui  fignifie  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire ,  fe  hâter  ,  allet 
vite  ,  convient  parfaitement  au 
Soleil  ,  duquel  l'Écriture  dit  : 
Exultavit  ut  Gigas  ad  curren- 
dam  viam. 

M.  l'abbé  Banier  adopte  Popî«- 
nion  de  Saint  Jérôme ,  qui  dit , 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir  ,  que 
ce  dieu  eft  le  même  que  Béelphé- 
gor ,  &  qu'il  étoit  honoré  fous  ces 

fe)  Judith,  c.  xi.  v.  34.  Re?.  t.  TTT. 
c.  lU  v.  7.  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban. 
Tom.  III.  pag.  91.  ér  fuiv.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom. 
VI.  p.  70. 
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deux  noms  par  les  Moabites.  Il 
adopte  encore  la  conjecture  de 
Voffius ,  qui  prétend  que  le  Cha- 
snos  des  Moabites  eft  le  même 
nue  le  Cornus,  Kcîucç  »  des  Grecs 
ol  des  Romains  ,  ou  le  dieu  des 
feftins. 

CHAMP  ,  Campus  ,  rWior. 
Voyei  Campus. 

CHAMP  DE  MARS.  Voy^ 
Campus  Martius. 

CHAMPIGNON.  Néron 
avoit  coûtume  d'appeller  les 
Champignons  le  ragoût  des  dieux , 
parce  que  Claude  ,  dont  il  fut  le 
foccefleur ,  empoifonné  par  des 
Champignons  ,  fut  rois  après  fa 
mort  au  nombre  des  dieux, 

C'eft  un  mets  dont  les  anciens 
gourmands  étoiem  aufli  curieux 
que  le  font  nos  modernes. 

L'expérience  confécutive,  jour- 
nalière ,  &  répétée  en  tous  lieux , 
en  tous  païs  ,  des  accidens  arrivés 
par  l'excès  des  Champignons  ,  ou 
par  le  mauvais  choix  qu'on  en  fait 
fi  fouvent  ,  ou  par  le  doute  dans 
lequel  on  fe  trouve  quelquefois 
touchant  la  falubrité  de  ceux  qu'on 
préfente  fur  nos  tables  ,  n'ont  pu  , 
ni  nous  guérir  de  notre  fenfualité 
pour  cette  efpèce  d'aliment  ,  ni 
devenir  des  motifs  fufhTans  pour 
engager  des  Phyficiens  à  en  exa- 
miner férieufement  la  nature. 

CHAMPION  ,  (a)  terme  qui 
fignifie  proprement  un  homme, 
qui  entreprend  un  combat  pour 
un  autre ,  quoiqu'on  applique  aufli 
ce  nom  à  celui  qui  combat  pour 
fa  propre  caufe. 
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Hottoman  définit  le  Champion: 
Certator  pro  alïo  ,  datas  in  duello, 
à  campo  di&us  ,  qui  circus  erat , 
de  certantibus  definitus.  De  -  là 
vient  aufli  le  mot  de  champ  de 
bataille. 

Du  Cange  obferve  que  les 
Champions ,  dans  la  fignification 
propre  ,  étoient  ceux  qui  fe  bat- 
toient  pour  d'autres  ;  lefquels  , 
étant  obligés  félon  la  coûtume  d'ao 
cepter  le  duel,  avoient  pourtant 
une  exeufe  légitime  pour  s'en  dif- 
penfer  ,  comme  de  caducité ,  de 
jeunefle  ou  d'infirmité  ;  il  ajoute 
que  c'étoit  le  plus  fouvent  des 
mercénaires  ,  qu'on  louoit  à  prix 
d'argent ,  &  qui  dès- lors  paflbient 
pour  infâmes. 

Quelquefois  cependant  le  vaf- 
fal ,  en  vertu  de  fon  fief  &  des 
conditions  de  l'hommage  ,  deve- 
noit  Champion  de  fon  feigneur, 
dès  que  ce  dernier  le  demandoit. 

Des  Auteurs  foûtiennent  que 
toutes  perfonnes  étoient  reçues  à 
fervir  de  Champions ,  excepté  les 
parricides  6c  ceux  qui  étoient  ac- 
cules de  crimes  très-odieux.  Les 
clercs  ,  les  chanoines  ,  les  reli- 
gieux ,  les  femmes  mêmes  étoient 
obligées  de  fournir  des  Champions 
pour  prouver  leur  innocence. 

Cette  coûtume  de  décider  les 
difTérens  par  un  combat ,  eft  ve- 
nue originairement  du  Nord  ;  elle 
pafla  de- la  en  Allemagne.  Les 
Saxons  la  portèrent  en  Angleter- 
re ;  &  elle  s'établit  infenfiblement 
dans  le  refte  de  l'Europe ,  fur  tout 
chez  les  nations  militaires,  &  qui 


C*)  Mém.  de  l'Acadï  des  Infcript.  &  Bell,  Lett.  Tom.  XV.  pag.  6»a  , 
T.  XIX.  p.  604. 
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faifoient  leur  principale  occupa- 
tion des  armes. 

Lorfqu'on  avoit  choifi  deux 
Champions  pour  décider  de  la 
vérité  ou  de  la  faufleté  d'une  ac- 
cufation  ,  il  falloit,  avant  qu'ils  en 
\  inlTcnt  aux  mains  ,  qu'il  intervînt 
fentence  pour  autorifer  le  com- 
bat. Quand  le  Juge  Pavoit  pro- 
noncée ,  l'accufé  jettoit  un  gage. 
D'ordinaire  c'étoit  un  gant.  Ce 
gage  de  bataille  étoit  relevé  par 
faccufateur  ;  après  quoi  on  les 
mettoit  l'un  &  l'autre  fous  une 
garde  fûre  jufqu'au  jour  marqué 
pour  le  combat. 

Si  dans  l'intervalle  l'un  des  deux 
prenoit  la  fuite ,  il  étoit  déclaré 
infâme  ,  &  convaincu  d'avoir  ( 
commis  le  crime  qu'on  lui  impu- 
toit  ;  Faccufé,  .non  plus  que  l'ac- 
cufateur ,  n'obtenoient  la  permif- 
fion  de  s'en  tenir  là ,  qu'en  fatis- 
faifant  le  feigneur  pour  la  confif- 
cation  qu'il  auroit  dû  avoir  des 
effets  du  vaincu  ,  fi  le  combat 
avoit  eu  lieu. 

Avant  que  les  Champions  en- 
traient dans  la  lice  ,  on  leur  rafoit 
la  tête  ,  &  ils  faifoient  ferment 
qu'ils  croyoient  que  les  perfonnes , 
dont  ils  foûtenoient  la  caufe  , 
avoient  raifon  ,  &  qu'ils  les  dé- 
fendaient de  toutes  leurs  forces. 
Leurs  armes  étoient  une  épée  & 
un  bouclier.  Quelques-uns  difent 
qu'en  Angleterre  c'étoient  le  bâ- 
ton &  le  bouclier.  Lorfque  les 
combats  fe  faifoient  à  cheval ,  on 
armoit  les  combattans  de  toutes 
pièces.  Les  armes  étoient  bénies 
par  un  prêtre  avec  beaucoup  de 
cérémonies.  Chacun  des  combat- 
tans juroit  qu'il  n'avoit  point  de 
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charmes  fur  lui  ;  &  pour  s'animer, 
l'aclion  commençoît  par  des  in- 
jures réciproques  ;  puis  les  Cham- 
pions en  venoient  aux  mains  au 
fon  des  trompettes.  Après  qu'ils 
s'étoient  donné  le  nombre  de 
coups ,  marqués  dans  le  cartel ,  le 
Juge  du  combat  jettoit  une  ba- 
guette ,  pour  avertir  les  Cham- 
pions que  le  combat  étoit  rini. 
S'il  duroit  jufqu'à  la  nuit,  ou  qu'il 
finît  avec  un  avantage  égal  des 
deux  côtés  ,  l'accufé  étoit  alors 
réputé  vainqueur.  La  peine  du 
vaincu  étoit  celle  que  les  loix  por- 
taient contre  le  crime  dont  il  étoit 
que  fl  ion.  Si  le  crime  méritoit  la 
mort ,  le  vaincu  étoit  défarmé , 
traîné  hors  du  champ  &  exécuté 
auffi-tôt,  ainfi  que  la  pattie  dont 
il  foûtenoit  la  caufe  ;  s'il  avoit 
combattu  pour  une  femme ,  on  la 
brûloit. 

C'eft  un  fpeclacle  curieux  ,  dit 
l'Auteur  de  l'Efprit  des  Loix ,  de 
voir  ce  monftrueux  ufage  du  com- 
bat judiciaire  réduit  en  principes  t 
&  de  trouver  le  corps  d'une  juris- 
prudence fi  ilngulière.  Les  hom- 
mes ,  dans  le  fond  raifonnables , 
foumettoient  à  des  règles  leurs 
préjugés  même.  Rien  n'étoit  plus 
contraire  au  bon  fens  que  le  com- 
bat judiciaire  ;  mais ,  ce  point  une 
fois  pofé ,  l'exécution  s'en  fit  avec 
une  certaine  prudence.  L'Auteur 
célèbre  ,  que  nous  venons  de  ci- 
ter, entre  à  ce  fujet  dans  un  dé- 
tail fort  curieux  fur  les  règles  de 
ces  combats  ,  qu'on  pourroit  ap- 
peller  le  Code  des  homicides  ; 
mais,  ce  qui  eft  encore  plus  pré- 
cieux, ce  font  les  réflexions  philo- 
fophiques  qu'il  fait  fur  ce  fujet, 
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La  loi  Salique ,  dit-il ,  n'admetroit 
poinr  l'ufage  dos  preuves  négati- 
ves ;  c'ett -à-dire ,  qu'elle  obligeoit 
également  l'accufateur  &  l'accufé 
de  prouver  ;  aufïi  ne  permettoit- 
elle  pas  le  combat  judiciaire.  Au 
contraire ,  la  loi  des  Francs  Ri- 
poaires  admettant  l'ufage  des  preu- 
ves négatives,  il  femble  qu'il  ne 
refloit  d'autre  reflburce  à  un  euer- 
fîer  ,  fur  le  point  d'être  confondu 
par  une  fimple  aflertion  ou  néga- 
tion ,  que  d'offrir  le  combat  à  Ton 
adverfaire  pour  venger  fon  hon- 
neur. 

.  L'Auteur  cherche  dans  les 
moeurs  des  anciens  Germains ,  la 
raifon  de  cet  ufage  fi  bizarre ,  qui 
fait  dépendre  l'innocence  du  ha- 
zard  d'urt  combat.  Chez  ces  peu- 
ples indépendans  ,  les  familles  fè 
taifoient  la  guerre  pour  des  meur- 
tres ,  des  vols  ,  des  injures ,  com- 
me elles  fe  la  font  encore  chez  les 
peuples  libres  du  Nouveau  monde. 
On  modifia  cette  coutume  ,  en 
afFujettiflant  cette  guerre  à  des 
règles.  Tacite  dit  que  chez  les 
Germains  les  nations  mêmes  vui- 
doient  fouvent  leurs  querelles  par 
des  combats  finguliers. 

Cette  preuve  ,  par  le  combat  , 
avoit  quelque  raifon  fondée  lur 
l'expérience.  Dans  une  nation  uni- 
quement  guerrière ,  la  poltronne- 
rie fuppofe  d'autres  vices  qui  l'ac- 
compagnent ordinairement ,  com- 
me la  fourberie  &  la  fraude. 

La  jurifprudence  du  combat  ju- 
diciaire ,  &  en  général  des  épreu- 
ves ,  ne  demandant  pas  beaucoup 

(a)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript,  & 
Bell.  Letr.  Tom.  VI.  pag.  6a6. 
C*)  Faut  P*€-  38* 
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d'étude  ,  fut  une  des  caufes  de 
l'oubh  des  loix  Saliques,  des  loir 
Romaines  s  &  des  loix  Capiculai- 
res  ;  elle  eft  aufîi  l'origine  du 
point  d'honneur  &  de  la  fureur  de 
notre  nation  pour  les  duels  ,  de 
l'ancienne  chevalerie  ,  &  de  la 
galanterie. 

CHAMPS  ÉLYSÉES.  Foye^ 
Élyfées. 

CHAM  TI  ,  (a)  nom  donné 
par  les  anciens  Chinois  au  Dieu 
corporel ,  qu'ils  croyoient  préfider 
au  gouvernement  du  monde.  Ce 
Dieu  habiroit  dans  le  ciel ,  com- 
me le  défigne  le  nom  même  de 
Cham-ti ,  qui  veut  dire  Roi  d'en- 
haut. 

CHAMYNUS  ,  Chamynus  , 
X^/ttro(,  (b)  l'un  des  principaux 
habitans  de  Pife.  Ayant  voulu 
s'oppofer  à  Pan taléon,  fils  d'Om- 
phalion  ,  qui  avoit  ufurpé  la  fou- 
veraine  autorité  de  fa  patrie  ,  il 
fut  tué  par  le  tyran.  On  confifqua: 
fes  biens  ,  &  on  les  employa  à 
bâtir  un  temple  à  Cérès  ,  qui  en 
fut  appeîlée  Cérès  Chamyne. 

CHANAAN  ,  Chanaan,(c) 
Xcu-aaV  »  l'un  des  enfans  ,  que 
l'Écriture  donne  à  Cham  ,  fils  de; 
Noë,  vivoit  vers  l'an  2365  avant 
J.C. 

Les  Hébreux  croyent  que  Cha- 
naan,  ayant  le  premier  découvert 
la  nudité  de  Noë ,  en  donna  avis 
à  fon  père  Cham  ;  que  celui-ci 
s'en  divertit  ,  &  en  avertit  fes 
frères  Sem  &  Japhet ,  lefquels  par 
un  fentiment  de  refpe£  couvrirent 
leur  père ,  ainfi  que  nous  l'avons 

(c)  Genef.  c.  9.  v.  18.  &  fa.  c.  10. 
v.  6.  &  fe<j.  Deuter.  c.  7,  v.  *  c.  ij. 
v.  15.  c.  u>.  v,  16. 


Digitized  by  Google 


C  H 

dit  dans  l'article  de  Cham  ;  que 
Noë  à  Ton  réveil ,  ayant  appris  ce 

3ui  s'étoit  paffé  ,  donna  fa  malé- 
iâion  à  Chanaan  ,  qui  étoit  le 
premier  auteur  du  mal.  D'autres 
croyent  que  Noë  ne  pouvant  eau- 
fer  un  plus  fenfible  déplaifir  à 
Cham  que  de  maudire  fon  fils 
Chanaan ,  vouloit  le  punir  en  la 
perfonne  de  ce  fils. 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  voici  la  ma- 
lédieïion  de  Noë  contre  Chanaan  : 
Chanaan  fera  maudit  ;  il  fera  le 
ferviteur  des  ferviteurs  de  fis  frè- 
res. Il  dit  encore  :  que  le  Seigneur 
le  Dieu  de  Sem  foit  béni ,  &  que 
Chanaan  foit  le  ferviteur  de  Sem, 
Que  Dieu  étende  la  poffefjion  de 
Japhet  ;  qu'il  habite  dansj.es  tentes 
de  Sem  ,  6*  que  Chanaan  foit  le 
furvîteurde  Japhet.  Quelques-uns , 
au  lieu  de  Chanaan  fera  maudit , 
&c.  lifent  Cham  fera  maudit ,  &c. 
ou  fuppléent,  le  pere  de  Chanaan 
fera  maudit.  L'effet  de  cette  malé- 
diction de  Noë  paroît  dans  l'anathê- 
roe  prononcé  par  le  Seigneur  contre 
les  Chananéens  ,  &  par  la  févérité 
dont  il  ordonne  à  Ton  peuple  d'u- 
fer  envers  eux ,  lorfqu'il  aura  fait 
la  conquête  de  Ton  païs.  Les  Cha- 
nanéens furent  non  feulement  ré- 
duit* au  plus  dur  efclavage,  mats 
entièrement  exterminés  ,  ou  chaf- 
fés  de  leur  propre  païs. 

•  Chanaan  fut  la  tige  d'une  nom- 
breuse poftérité.  Il  engendra  Si* 
don,  qui  fut  fon  fils  aîné,  &  Heth. 
Il  fot  auffi  pere  des  Jébuféens , 
des  Amorrhéens,  des  Gergéiéens, 
des  Hévéens ,  des  Aracéens ,  des 

k.  .    r  * 

(a)  Rtg    L.  III.  C.  SX.  V.  II. 

(b)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  10. 

{<)  Gcncf.  c  k.  v.  15.  &  fa  Mém. 


CH  35t 

Sinéens,  des  Aradiens ,  des  Sa- 
maréens  &  des  Amathéens. 
Tous  ces  peuples  ont  leurs  arti- 
cles particuliers. 

On  croit  que  Chanaan  vécut  & 
mourut  dans  la  Paleftine  ,  qui  de 
fon  nom  eft  ordinairement  appel- 
lée  terre  de  Chanaan  ;  &  on  mon- 
trait autrefois  fon  tombeau  long 
de  vingt- cinq  pieds  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne  dite  des 
léopards ,  qui  ne  ton  pas  loin  de 
Jérufalem. 

CHANAANA  ,  Chanaana  , 
XceraaV,  (a)  étoit  pere  du  faux 
prophète  Sédécias. 

CHAN  AN  A  ,  Chanana,  (b) 
"Xaveuci  >  fils  de  Balan ,  étoit  ar- 
rière  -  petit  -  fils  de  Benjamin.  Il 
avoit  plufieurs  frères;  &  ils  furent 
tous  chefs  d'autant  de  maifons  , 
remplies  d'hommes  très-braves, 
dont  le  dénombrement  monta  à 
dtx-fept  mille  hommes  ,  capables 
de  porter  les  armes: 

CHANANÉENS ,  Chananti, 
(c)  peuples  qui  furent  ainfi  appel- 
lés  ,  parce  qu'ils  defeendoienr  de 
Chanaan.  La  première  demeure 
de  ces  peuples  fut  dans  le  païs  de 
Chanaan  ,  où  ils  fe  multiplièrent 
extrêmement.  Leurs  limites  s  eten- 
doient  depuis  le  païs  qui  étoit  en 
revenant  de  Sidon  vers  Gérare 
jufqu'à  Gaza  ;  en  tirant  vers  So- 
dome  ,  Gomorrhe  ,  Adama  ÔC 
Séboïm  jufqu'à  Lefa. 

La  principale  occupation  des 
Chananéens  étoit  le  commerce  ÔC 
la  guerre.  De- là  leurs  grandes  ri- 
chelTes  ,  &  leurs  colonies  répan- 

Ide  l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell.  Lettv 
Tom.  XVI,  p.  1)8  ,  i  $9, 
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dues  dans  prefque  toutes  les  ifles 
&  les  provinces  maritimes  de  la 
Méditerranée.  Leurs  idolâtries  & 
leurs  abominations  étoient  mon- 
tées à  leur  comble1,  lorfque  Dieu 
livra  leur  paîs  aux  Ifraëlites  ,  qui 
en  firent  la  conquête  fous  Jofué. 
Comme  Dieu  a  voit  ordonné  de, 
traiter  ces  peuples,  dévoués  de- 
puis long-tems  àl'anatheme,  dans 
la  dernière  rigueur,  Jofué  en  ex- 
termina un  très -grand  nombre,  &. 
obligea  les  autres  à  s'enfuir.  Les 
uns  fe  fauverent  en  Afrique ,  les 
autres  en  Grèce.  Il  y  a  même  des 
Écrivains  qui  croyenr  qu'il  en  vint 
en  Allemagne  §t  en  Efclavonie ,  &. 
que  d'autres  fe  retirèrent  en  Amé- 
rique. 

.  Mais  ,  l'opinion  la  mieux  fon- 
dée veut  qu'ils  fe  foient  retirés  en 
Afrique.  Les  Rabbins  a  (Turent  que 
les  Gergéféens  prirent  ce  parti-là  ^ 
mais  ,    ils  ne  nous  apprennent . 
point  en  quel  endroit  de  l'Afri-, 
que  ils  fe  retirèrent.  Procope  dit 
q;ie  s'étant   d'abord  jettes  en 
Egypte,  &  ne  s'y  croyant  pas 
allez  en  fureté  ,  ils  s'avancèrent, 
plus  avant  dans  l'Afrique  ,  où  ils 
bâtirent  un  grand  nombre  de  vil-; 
les ,  &  fe  répandirent  dans  toutes . 
ces  vaftes  régions  ,  qui  s'étendent 
jufqu'aux  colonnes   d  Hercule  , 
confervant  leur  ancien  langage 
quoiqu'un  peu  altéré.  Cet  Auteur 
ajoute  que  l'on  voyoit  dans  la  pro* 
vince  Tmgitane  ,  dans  l'ancienne 
ville  de  Tingis  qu'ils  avoient  fon- . 
dée  ,  deux  grandes  colonnes  de 
pierres  blanches ,  dreiTées  près  de  . 
la  grande  fontaine  ,  avec  une  Inf- 
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cription  en  caractères  Phéniciens  , 
qui  portoit:  Nous  fommes  des  peu- 
ples ,  qui  nous  fommes  fauves  de 
devant  le  voleur  Jefus  ,  fils  de 
Navé  ,  qui  nous  pourfuivoit.  Du 
tems  de  Saint  Auguftin  ,  les  Afri- 
cains fe  difoient  encore  defeendas 
des  Chananéens;  &  quand  on  leur 
demandoit  quelle  étoit  leur  origi- 
ne, ils  répondoient  Chanani.  On 
convient  que  la  langue  Punique 
étoit  prefqu'entièrement  la  même 
que  la  langue  Chananéenne,  & 
que  l'Hébraïque. 

Les  colonies  de  Cadmus  à 
Thebes  de  Béotie ,  celle  de  Cilix 
frère  de  Cadmus  en  Cilicie  ,  font 
venues  de  la  race  de  Chanaan. 
On  croit  que  les  ifles  de  Sicile , 
de  Sardaigne  ,  de  Malthe  ,  de 
Chypre  ,  de  Corfou,  de  Major- 
que &  Minorque ,  de  Gades  & 
d  Ébufe  j. furent -aiilli  peuplées  par 
les  Chananéens.  Bochart  ,  dans 
fon  grand  ouvrage  intitulé  C ha- 
naan  »  a  mis  toute  cette  matière 
dans  un  grand  jour.  Dom  Calmet 
a  au  lu  travaillé  en  particulier  fur 
le  pais ,  où  les  Chananéens ,  chaf- 
fés  par  Jofué,  fe  retirèrent,  &  a 
examiné  les  preuves  de  ceux  qui 
les  ont  fait  aller  en  Amérique. 
Voye[  fa  diflertation  à  la  tête  de 
fon  Commentaire  fur  Jofué. 

CHANANI  ,  Chanani  y  (a) 
Lévite  du  nombre  de  ceux ,  qui 
revinrent  de  la  «captivité  de  Ba- 
bylone. 

CHANATH,  Chanath,  (i) 
XotaG ,  vil  je  de  la  Paleftine,  fituée 
dans  la  tribu  de  Manafle  ,  au  de* 
là  du  Jourdain.  Elle  prit  le  nom 


C j)  Efdr.  L.  f.  c.  9.  v.  4. 


1  (fi)  Numcr^c.  j»,  v.  4». 
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de  Nobé ,  depuis  qu'on  Ifraëlite , 
roinmé  Nobé  ,  en  eut  fait  la  con- 
quête; mais ,  plie  eft  toutefois  plus 
connue  fous  celui  de  Chanath. 
Eufebe  die  qu'elle  eft  dans  la  Tra- 
chouite  aux  environs  de  Bozra  ; 
&  par  conféquent ,  elle  ne  doit 
pas  être  différente  de  Canatha, 
ville  d'Afie  dans  la  Céléfyrie  , 
félon  Ptolémée.  Pline  la  met  dans 
Ja  Décapole  ;  ce  qui  revient  au 
même.  C'eft  auffi  celle  dont  paile 
Jofephe  au  premier  livre  de  la 
guerre  des  Juifs. 

CHANCELIER  ,  Cancdla- 
rius.  Les  Chanceliers  ,  chez  les 
Romains  du  tems  des  Empereurs, 
étoient  des  officiers  fubalternes, 
qui  fe  tenoient  dans  une  enceinte 
fermée  de  grilles  &  de  barreaux , 
appelles  en  Latin  Cancelli ,  pour 
copier  les  fentences  des  Juges  & 
les  autres  actes  judiciaires.  Ils 
étoient  à  peu  près  comme  nos 
greffiers  ou  commis  du  Greffe. 
On  les  payoit  par  rôles  d'écritu- 
re ,  comme  la  remarqué  le  doc- 
te Saumaife  ,  fur  un  paflage  d'une 
loi  des  Lombards. 

Cet  emploi  étoit  alors  peu  con- 
fidérabîe  ,  puifque  Vopifcus  dit 
que  Carin  fie  une  chofe  honteufe, 
en  nommant  un  de  ces  ôhance- 
liers,  gouverneur  de  Rome  \  Prœ- 
feSlum  urbi  unum  è  Cancellariis 
fuis  fecit  ;  quo  fxdius  nec  cogitari 
potuit  aliquid  ,  nec  dieu 

Le  terme  fuis  femble  pourtant 
dénoter  que  ces  officiers  étoient 
attachés  à  l'Empereur  d'une  ma- 
nière particulière  ;  qu'ils  travail- 
loient  dans  fon  palais ,  &  faifoient 
la  fonction  de  fecrétaires  de  l'Em- 
pereur. Il  y  a  d'autant  plus  lieu 

Tarn.  X. 


de  le  croire  ,  que  les  Romains 
ayant  fait  la  conquête  des  Gau- 
les ,  &  y  ayant  introduit  leurs 
mœurs  6c  les  noms  des  offices 
ufités  chez  eux ,  on  voit  que  lbus 
les  Rois  de  la  première  Race, ceux 
qui  faifoient  la  fonction  de  fecré- 
taires du  Roi  ,  étoient  pareille- 
ment nommés  Chanceliers.* 

11  eft  néanmoins  certain  que  les 
Magiftrats  des  provinces  avoient 
auffi  leurs  Chanceliers  ,  qui  fai- 
foient près  d'eux  la  fonction  de 
fecrétaires  ou  de  greffiers.  11  en  eft 
fait  mention  en  plufieurs  endroits 
du  code  ,  &  notamment  au  titre 
De  affcjforibus,  domeflicis,  &  Can- 
cellariis judicum  ;  c  étoient  ceux 
qui  mettoient  les  actes  en  forme, 
ou  du  moins  qui  fouferivoient  les 
jugemens  &  autres  actes  publics  f 
&  les  délivroient  aux  parties.  Ils 
furent  ainft  appelles ,  non  pas  de 
ce  qu'ils  pouvoient  canceller  l'é- 
criture ,  mais  du  barreau  du  Juge 
appellé  Cancelli  ,  &  quia  Canccl- 
lis  pnserant ,  comme  difent  Aga- 
thias  &  Caffiodore. 

Les  principales  difpofitions  des 
loix  Romaines ,  par  rapport  à  ces 
Chanceliers ,  font  qu'on  les  pou- 
voit  acculer  en  cas  de  faux ,  que 
leur  emploi  n'étoit  pas  perpétuel  ; 
qu'aprfci  l'avoir  quitté  ,  ils  dé- 
voient demeurer  encore  cinquan- 
te jours  dans  la  province  ,  afin 
que  chacun  eût  le  tems  &  la  li- 
berté de  faire  fes  plaintes  cootr'- 
eux,  s'il  y  avoit  lieu  ;  que  ceux 
qui  avoient  fait  cette  fonction ,  ne 
dévoient  point  y  rentrer  après  leur 
commiflion  finie. 

Au  commencement,  les  préfi- 
dens  &  autres  gouverneurs  des 
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provinces  fe  fervoient  de  leurs 
clercs  domeftiques  pour  Chance- 
liers ou  greffiers  ,  ou  bien  ils  les 
choififlbient  à  volonté  ;  ce  qui  fut 
changé  par  les  empereurs  Hono- 
rius  &  Théodofe  dans  une  loi  où 
ces  greffiers  font  appellés  Cancel- 
larii.  Il  eft  dit  que  dorénavant  ils 
feront  pris  par  élection  folemnelle 
de  l'office  ,  c'eft-à-dire ,  du  corps 
&  compagnie  des  officiers  minif- 
tres  ordonnés  à  la  fuite  du  gou- 
verneur, à  la  charge  que  ce  corps 
&  compagnie  répondroient  civile- 
ment des  fautes  de  celui  qui  au» 
roit  été  élu  Chancelier. 

Les  Chanceliers  n'étoient  pas 
les  feuls  fcribes  attachés  aux  Ju- 
ges ;  il  y  avoit  avant  eux  ceux 
qu'on  appelloit  Exceptons  &  Rege- 
rendant.  Les  premiers  étoient  ceux 
qui  recevoient  le  jugement  fous 
la  dictée  du  Juge;  les  autres  tranf- 
crivoient  les  actes  judiciaires  dans 
des  régiftres.  Le  propre  du  Chan- 
celier étoit  de  fouferire  les  juge- 
mens  &  autres  actes ,  &  de  les  dé- 
livrer  aux  parties.  Il  y  avoit  aufli 
ceux  que  l'on  appelloit  ab  aftis  3 
ou  Aftuarïi ,  qui  étoient  prépofés 

Sour  les  actes  de  jurifdiÔion  vo- 
ltaire ,  comme  émancipation , 
adoptions  ,  contrats  &  teftamens. 

Quoique  le  Chancelier  fût  d'a- 
bord le  dernier  dans  Tordre  de 
tous  les  fcribes  du  Juge  ,  comme 
il  paroît  au  livre  de  la  Notice  de 
l'Empire  ,  &  au  titre  du  Code  De 
ajftjforibus  ,  domifticis  &  Can- 
cellariis  judicum  ;  il  fut  néan- 
moins dans  la  fuite  en  plus  gran- 
de confidération  que  les  autres , 
parce  que  c'étoit  le  feul  auquel  les 
parties  euflent  affaire.  On  en  peut 


C  H 

juger  par  ce  que  dit  Caffiodore  à 
fon  Chancelier  ,  dans  fa  première 
épître  du  fécond  Livre.  Quamvis 
ftatutis  gradibus  omnis  militia  per- 
agatur  ,  tuus  honor  cognofeitur 
folemni  ordine  non  teneri^  qui  fuis 
primatibus  meruit  anteponi.  Tibi 
enim  reddunt  obfequia  s  qui  te 
praire  nofeuntur  ,  &  reflexa  con- 
ditione  juflitia  ,  Mis  reverendus 
afpiceris  9  quos  fubfequi  pojfe  rnonf- 
traris.  Calîiodore  ajoute  que  l'hon- 
neur du  Juge  dépendoit  de  lui, 
parce  qu'il  gardoit ,  fignoit  &  dé- 
iivroit  aux  parties  les  expéditions; 
Juffa  noflra  fine  fludio  venalitatu 
expédias  ,  omnia  ficque  géras ,  ut 
nojlram  pojfis  commendare  jufii- 
tiam  ;  aïlus  enim  tui ,  judicis  ofu 
nio  efl  ;  &  ficut  penetrale  domâs 
de  foribus  potejl  congruenter  intel» 
ligiffic  mens  prafulis  de  te  proba- 
tur  agnofei. 

Dans  la  première  épître  du  Li- 
vre douze  ,  il  dit  encore  à  fon 
Chancelier  :  Fafces  tibi  judicum 
parent  ;  &  dum  juffa  prœtorianœ 
fedis  portare  crederis  ,  ipfam  quo- 
dam  modo  potefiatem  reverendus 
ajfumis.  Cette  même  épître  nous 
apprend  que  c'étoit  alors  le  préfet 
du  prétoire,qui  choifiiToitles  Chan- 
celiers fies  gouverneurs  des  pro- 
vinces ,  qu'il  leur  donna  comme 
des  contrôleurs  de  leurs  actions; 
ce  qui  augmenta  beaucoup  la  con- 
fidération dans  laquelle  étoit  déjà 
l'office  de  Chancelier  ;  de  forte 
qu'enfin  on  entendit  fous  ce  nom, 
ceux  qui  faifoient  toutes  les  expé- 
ditions des  grands  Magift rats. 

CHANDELEUR  ,  fête  qu'on 
célèbre  dans  l'Églife  Romaine  , 
le  deux  de  Février  ,  en  mémoire 
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de  la  Préfentation  de  Jefus-Chrift 
au  Temple ,  &  de  la  Purification 
de  la  Sainte  Vierge. 

Cette  fcte  tire  Ton  nom  des 
cierges  allumés  qu'on  y  bénit,  Ôc 
que  le  clergé  &  le  peuple  y-  por- 
tent à  la  proceflion  ,  comme  des 
fymboles  de  Jefus  -  Chriir,  ,  la 
véritable  lumière  qui  venoit  éclai- 
rer les  Gentils ,  comme  il  eft  dit 
dans  le  cantique  de  Siméon ,  qu'on 
chante  à  cette  cérénflonie. 

Les  Grecs  lui  donnoient  le  nom 
ftuisct'ïïWTi  %  c'eft-à-dire,  rencon- 
tre ,  en  mémoire  de  celle  que  fi- 
rent le  vieillard  Siméon  &  la  pro- 
phétefle  Anne  ,  de  Jefus- Chnft 
préfenté  au  Temple  par  fa  Sainte 
M  ère. 

Qucîques-uns  prétendent  que 
cette  fête  fut  inftituée  par  le  pape 
Gélafe  ,  qui  tenoit  le  fiege  de 
Rome  en  492  ,  pour  l'oppofer 
aux  Lupercales  des  Payens  ;  & 
qu'en  allant  proceflïonnellement 
au  tour  des  champs  avec  des  cier- 
ges allumés  ,  on  y  faifoit  des 
exorcifmes.  Ils  fe  fondent  fur  ces 
paroles  du  vénérable  Bede:  »  L'É- 
»  glife  a  changé  heureufement  les 
»  luftrations  des  Payens,  qui  fe 
»  faifoient  au  mois  de  Février  au 
»  tour  des  champs  ,  en  des  pro- 
»  cefïîons  où  l'on  porte  des  chan- 
»  délies  '  ardentes  ,  en  mémoire 
»  de  cette  divine  lumière  dont 
»  Jefus-Chrift  a  éclairé  le  mon- 
n  de  ,  &  qui  l'a  fait  nommer  par 
n  Siméon  la  lumière  pour  la  ré- 
»  vélation  des  Gentils,  u  D'autres 

(*)  Exod.  ç.  v.  31.  &  jfff.  Rtj?. 
t.  111.  c.  7«  49.  Maccab.  L.  I.  c.  4.  v. 
4V»  50.  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  p.  979. 
Recueil.  d'Antiq.  par  M.  le  Corop.  de 
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en  attribuent  rinftitution  au  pape 
Vigile  en  536,  &  veulent  qu'elle 
ait  été  fubfiituée  à  la  fête  de  Pro- 
ferpine  >  que  les  Payens  célé- 
broient  avec  des  torches  ardentes 
au  commencement  de  Février. 
Mais  ,  ces  opinions  paroiflent  fans 
fondement ,  quant  à  la  fubftitution 
de  la  Chandeleur  à  ces  cérémo- 
nies du  Paganifme.  L'Églife ,  en 
instituant  cette  fête  ck  d'autres  , 
n'a  eu  en  vue  que  d'honorer  les 
myftères  de  Jefus-Chrirt  &  de  la 
Sainte  Vierge. 

CHANDELIER  ,  Candcla- 
brum  ,  Avx'î*  %  uftenltle ,  qui 
fert  à  porter  les  cierges  %  les  bou- 
gies ,  les  chandelles ,  qu'on  deftine 
à  éclairer.    .  ' 

I.  Moïfe ,  par  l'ordre  du  Sei- 
gneur ,  fit  pour  le  Tabernacle  un 
Chandelier  de  l'or  le  plus  pur, 
battu  au  marteau.  Sa  tige  ,  fes 
branches,  fes  coupes,  fes  pom- 
mes &  fes  fleurs  étoient  d'une 
même  pièce.  Six  branches  for- 
toient  des  côtés  de  fa  tige  ,  trois 
d'un  côté  ,  &  trois  de  l'autre.  Il  y 
avoit  à  chaque  branche  trois  cou- 
pes en  forme  de  fleur  d'amandier, 
avec  une  pomme  &  un  lis.  La  tige 
du  Chandelier  avoit  quatre  coupes 
en  forme  de  fleur  d'amandier  9 
chacune  accompagnée  de  fa  pom* 
me  &  de  fon  lis/  Il  y  avoit  trois 
pommes  à  trois  endroits  de  la  tige  ; 
&  de  chaque  pomme  fortoienc 
deux  branches  ;  en  tout  fix  bran- 
ches qui  fortoient  d'une  même  ti- 
ge. Ces  pommes  &  ces  branches 

'jCayl.  Tom.  III.  pag.  145  ,  146.  Antiq. 
expi.  par  U.  Bern.  de  Montf.  Tom» 
II.  pag.  148  ,  i<jy. 
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étoient  de  la  même  pièce  que  le 
Chandelier  ;  &  tout  le  Chandelier 
n'étoit  qu'un  même  ouvrage  fait 
au  marteau  &  d'un  or  très-pur. 
Moïfe  avoit  auffi  fait  faire  fept 
lampes ,  que  l'on  mettoit  au  haut 
du  Chandelier  ,  afin  qu'elles  éclai- 
raflent  ce  qui  étoit  vis-à-vis.  Il  fit 
faire  encore  des  mouchettes  ,  & 
des  vafes  deftinés  à  éteindre  ce 
qui  avoit  été  mouché  des  lampes, 
le  tout  d'un  or  très-pur.  Le  Chan- 
delier ,  avec  tout  ce  qui  étoit  à 
fon  ufage ,  pefoit  un  talent  d'or 
très-pur. 

Le  Saint,  dans  lequel  étoit  pla- 
cé ce  Chandelier  ,  étoit  comme 
l'antichambre  du  lancluaire  ;  &  il 
n'étoit  éclairé  par  aucun  autre  en- 
droit ,  que  par  la  lumière  du 
Chandelier.  Il  étoit  placé  du  côté 
du  midi ,  dans  le  Saint ,  &  fervoit 
à  éclairer  l'autel  des  parfums  ,  & 
la  table  des  pains  de  propofition  , 
qui  étoient  au  même  lieu. 

Lorfque  Salomon  eut  bâti  le 
temple  du  Seigneur,  il  ne  fe  con- 
tenta pas  d'y  mettre  un  Chande- 
lier d'or  ;  il  y  en  mit  dix  de  même 
forme  Si  de  même  métal  que  ce- 
lui de  Moïfe  ;  cinq  au  feptentrion , 
&  cinq  au  midi  du  Saint. 

Après  le  retour  de  la  captivité  , 
©n  rétablit  dans  le  temple  le 
Chandelier  d'or',  tel  qu'il  avoit 
été  auparavant  fous  Moïfe  ;  il  en 
eft  parlé  expreflement  dans  le  li- 
vre des  Maccabées.  Jofephe  dit 
qu'après  la  ruine  du  temple  par 
les  Romains  ,  on  porta  en  triom- 
phe à  Rome  les  chofes  que  l'on 
avoit  trouvées  dans  le  temple  ; 

t*)  Zachar.  c.  4.  v.  a.  &  fe^ 
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fçavoir ,  la  table  d'or,  &  le  Chan- 
delier d'or  à  fept  branches.  Us  fu- 
rent mis  dans  le  temple,  que  Vef- 
pafien  rît  bâtir  fous  le  titre  de 
temple  de  la  paix.  On  voit  enco- 
re aujourd'hui  au  pied  du  mont 
Palatin  un  arc  de  triomphe  ,  où 
eft  repréfenté  le  triomphe  de  Vef- 
pafien  ,  &  où  font  gravés  les  mo- 
numens,  qui  y  furent  portés  ;  en- 
tr'autres ,  on  y  remarque  le  Chan- 
delier à  fept  branches. 

(a)  Il  eft  parlé  dans  l'Écriture 
d'un  autre  Chandelier,  qui  étoic 
aufli  d'or  &  à  fept  branches.  C'eft 
celui  que  vit  le  prophète  Zacharie 
dans  une  viOon.  Ce  Chandelier 
étoit  femblable  à  celui  de  Moïfe  , 
&  à  ceux  de  Salomon  ;  toute  la 
différence  eft  que  dans  ceux-ci,  les 
prêtres  verfoient  féparément  l'hui- 
le dans  chaque  lamperon  ,  &  que 
dans  celui-là,  l'huile  fe  communi- 
quoit  également  aux  fept  In  ripe- 
rons par  fept  canaux  qui  la  ren- 
voient d'une  bouteille  commune , 
placée  à  la  tête  ,  ou  au  haut  du 
Chandelier  ;  &  cette  bouteille 
étoit  remplie  d'huile  qui  découloit 
dedans  par  deux  efpèces  d'enton- 
noirs qui  la  recevoient  de  deux 
oliviers  placés  aux  deux  côtés  du 
Chandelier.  Dom  Calmet  ne  croit 
pas  que  cette  lampe  ait  jamais 
exifté  ;  mais ,  la  compofition  n'en 
eft  nullement  difficile. 

Au  refte  ,  le  Prophète  nous 
apprend  que  les  fept  lampes  de 
fon  Chandelier  font  les  fept  yeux 
du  Seigneur ,  qui  parcourent  route 
la  terre.  Quant  aux  deux  oliviers 
qui  font  à  côté ,  qui  d'en  haut  font 
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couler  l'huile  ,  ce  font ,  ajoûte-t- 
il ,  les  deux  oints  de  l'huile  facrée , 
qui  afTiftent  devant  le  Dominateur 
de  toute  la  terre. 

IL  Les  Payens  avoient  auflî 
l'ufage  des  Chandeliers  ,  comme 
les  monumens  en  font  foi.  L'on 
y  en  apperçoit  de  tems  en  tems. 
Cicéron  parle  aufli  fouvent  de 
Chandeliers  dans  les  Verrines  ,  & 
fur  tout  d'un  qui  étoit  tout  com- 
pofé  d'or  Se.  de  pierres  précieufes , 
avec  un  art  admirable. 

Les  Chandeliers  des  Anciens 
ne  portoient  point  ,  comme  les 
nôtres ,  à  leur  extrémité  fupérieu- 
re ,  ce  que  nous  appelions  des  bo^ 
bêches ,  c'eft-à- dire ,  des  bouts  de 
tuyau  ,  pour  recevoir  les-  bougies  , 
&  pour  contenir  les  cylindres  de 
matières  inflammables  dans  une 
direction  droite  &  ferme.  Us  fe 
terminoient  par  un  plateau ,  qui 
fervoit  à  pofer  leurs  lampes ,  &  à 
les  tenir  à  une  hauteur  convena- 
ble à  l'œil  de  celui  qui  s'en  faifoit 
éclairer.  Dans  le  grand  nombre  de 
meubles  de  cette  efpèce ,  trouvés 
dans  les  fouilles  d'Herculanum  , 
on  diftingue  un  Chandelier  par  le 
beau  choix  &  par  l'élégante  distri- 
bution de  Tes  ornemens.  Il  eft  ri- 
che fans  être  trop  chargé  ;  & 
quoiqu'il  ne  foit  que  de  bronze, 
il  eft  travaillé  avec  le  même  foin , 
que  s'il  étoit  du  plus  précieux  mé- 
tal. 

Un  autre  Chandelier  pareille- 
ment de  bronze,  &  qu'on  allure 
avoir  été  trouvé  auiTi  à  Hercula- 
num  ,  a  fa  forme  très- inférieure  à 
celle  du  précédent.  Sa  partie  fu- 


péneure  paroit  trop  maigre  ,  & 
nullement  dans  fes  proportions  ; 
mais  ,  le  travail  n'en  eft  pas  moins 
foigné;  l'outil  ne  peut  poufler  des 
cannelures  plus  régulières  &  plus 
droites  que  celles  dont  fa  tige  eft 
ornée  ;  cette  tige  eft  mobile  & 
§  roule  fur  un  pivot ,  que  reçoit  le 
pied  du  Chandelier  ,  de  façon 
qu'en  faifant  marcher  l'une  des 
quatre  pointes  avancées  &  re- 
courbées ,  qui  terminent  le  bas  de 
la  tige  ,  on  peut  faire  tourner  à 
fon  gré  le  Chandelier  ,  fans  le  dé- 
placer ,  &  donner  à  la  lampe  po- 
lée  fur  le  plateau  ,  la  direction 
dont  on  a  befoin.  Cette  méchani- 
qne  rend  ce  Chandelier  très-cu- 
rieux ,  &  peut  le  faire  regarder 
comme  unique  dans  fon  efpèce. 

CHANG  ,  nom  de  la  féconde 
Dynaftie  des  Chinois.  Il  en  eft 
parlé  à  l'article  des  Chinois,  chif- 

CHANG-YUENE  ,  (a)  nom 
d'une  période  Chinoife.  Quoique 
le  Chang-Yuene  ne  fût  qu'une 
période  imaginaire  ,  ceft  lui  qui 
a  donné  naitfance  à  ces  énormes 
durées  que  les  Écrivains  ,  amou- 
reux du  merveilleux  le  plus  abfur- 
de ,  ont  données  pour  des  durées 
Hiftoriques  &  réelles.  La  même 
chofe  a  eu  lieu  parmi  fes  Indiens  ; 
&  chez  eux  comme  à  la  Chine  , 
on  a  rempli  ces  énormes  durées 
d'une  Hiftoire  fabuleufe  ,  dont 
tous  les  évenemens  portent  le  ca- 
ractère de  l'imagination  qui  les  a 
créés.  Il  en  étoit  probablement  ar- 
rivé autant  en  Égypte&  en  Chai- 
dée  ;  les  longues  durées ,  qui  pré- 
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cèdent  dans  leurs  Hiftoires  les 
tems  hiftoriques ,  n'étoient  que 
des  périodes  Agronomiques  ou 
cabaliftiques  ,  formées  par  l'ad- 
dition ou  par  la  multiplication  de 
certains  nombres  ,  auxquels  on 
attribuôit  certaines  propriétés.  II 
femble  que  dans  tous  les  païs  6k 
dans  tous  les  fiecles,  les  efprits 
foient  fujets ,  comme  les  corps , 
aux  mêmes  maladies. 

CHANGE ,  convention  par  la- 
quelle on  donne  une  chofe  pour 
une  autre.  Le  premier  commerce 
entre  les  hom  mes  fe  fit  par  échange; 
la  communication  s'accrut ,  6k  les 
befoins  réciproques  augmentèrent 
avec  le  nombre  des  denrées.  Bien- 
tôt une  nation  fe  trouva  avoir 
moins  de  marchandifes  à  échan- 
ger ,  que  de  befoins ,  ou  celles 
,  qu'elle  pouvoit  donner,  ne  con- 
venoient  pas  à  la  nation  de  qui 
elle  en  recevoit  dans  ce  moment. 
Pour  payer  cette  inégalité  ,  l'on 
eut  recours  à  des  fignes  qui  repré- 
fentaflent  les  marchandifes. 

Afin  que  ces  fignes  fuflent  du- 
rables &  fufceptibles  de  beaucoup 
de  divifion  fans  fe  détruire ,  on 
choifit  les  métaux  ,  &  l'on  choifit 
les  plus  rares  pour  en  faciliter  le 
tranfport. 

L'or,  l'argent,  &  le  cuivre  de- 
vinrent la  mefure  des  ventes  6k 
des  achats  ;  leurs  portions  eurent 
dans  chaaue  état  une  valeur  pro- 
portionnée à  la  finefle  &  au  poids 
qu'on  leur  y  donna  arbitraire- 
ment ;  chaque  légiflateur  y  mit 
fon  empreinte  ,  afin  que  la  forme 
en  répondît.  Ces  portions  de  mé- 
taux d'un  certain  titre  6k  d'un  cer- 
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tain  poids  furent  appellées  mon- 
noies. 

A  mefure  que  le  commerce 
s'étendit  ,  les  dettes  réciproques 
fe  multiplièrent ,  &  le  tranfport 
des  métaux  repréfentant  la  mar- 
chandife  ,  devint  pénible  ;  on 
•  chercha  des  fignes  des  métaux 
mêmes. 

Chaque  païs  acheté  des  den- 
rées ,  ainfi  qu'il  en  vend ,  6k  par 
conféquent  fe  trouve  tout  à  la  fois 
débiteur  6k  créancier.  On  en  con- 
clut que  pour  payer  les  dettes  ré- 
ciproques, il  fumfoit  de  fe  tranf- 
poner  mutuellement  les  créances 
réciproques  d'un  pais  à  un  autre  , 
6k  même  à  plufieurs ,  qui  feroient 
en  correfpondances  entr'eux.II  fut 
convenu  que  les  métaux  feroient 
repréfentés  par  un  ordre  que  le 
créancier  donneroit  par  écrit  à 
fon  débiteur,  d'en  payer  le  prix 
au  porteur  de  l'ordre. 

La  multiplicité  des  dettes  réci- 
proques eh  donc  l'origine  du 
change  confidéré  comme  le  tranf- 
port qu'un  négociant  fait  à  un  au- 
tre ,  des  fonds  qu'il  a  dans  un  païs 
étranger. 

CHANGEMENT,  Varia- 
tion, Variété,  termes,  qui 
s'appliquent  à  tout  ce  qui  altère 
l'identité ,  foit  abfolue  ,  foit  rela- 
tive ou  des  êtres  ou  des  états.  Le 
premier  marque  le  partage  d'un 
état  à  un  autre;  le  fécond ,  le  paf- 
fage  rapide  par  plufieurs  états 
fucceffifs  ;  le  dernier  ,  l'exiftenc* 
de  phifieurs  individus  d'une  même 
efpèce  ,  fous  des  états  en  partie 
femblables ,  en  partie  difterens  ; 
ou  d'un  même  individu  fous  plu- 
fieurs états  difterens.  Il  ne  faut 
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tju*avoir  pafle  d'un  feul  état  dans 
un  autre, pour  avoir  changé  ;  c'eft 
la  fucceflîon  rapide ,  fous  des 
états  diftérens ,  qui  fait  la  Varia- 
tion. La  Variété  n'eft  point  dans 
les  actions  ;  elle  eft  dans  les  êtres; 
elle  peut  être  dans  un  être  confi- 
déré  folitairement  ;  elle  peut  être 
entre  plufieursêtres  confidérés  col- 
lectivement. 11  n'y  a  point  d'hom- 
me fi  confiant  dans  Tes  principes, 
qu'il  n'en  ait  changé  quelquefois  ; 
il  n'y  a  point  de  gouvernement 
qui  n'ait  eu  Tes  variations  ;  il  n'y  a 
point  d'efpèce  dans  la  nature ,  qui 
n'ait  une  infinité  de  Variétés,  qui 
l'approchent  ou  l'éloignent  par  des 
degrés  infenfibles  d'une  autre  ef- 
pèce.  Entre  ces  êtres ,  fi  l'on  confi- 
dere  les  animaux ,  quelle  que  foit 
l'efpèce  d'animal  qu'on  prenne  , 
quel  que  foit  l'individu  de  cette  ef- 
pèce  qu'on  examine,  on  y  re- 
marquera une  Variété  prodieieufe 
dans  leurs  parties ,  leurs  fonctions, 
leur  organifation. 

CHANG-T1 ,  (a)  nom  fous 
lequel  les  Chinois  honoroient  l'Ê- 
tre fuprême  ,  Seigneur  &  fouve- 
rain  principe  de  toutes  chofes.  Ils 
le  nommorcnt  aufîi  de  Tien ,  qui 
dans  leur  langue  fignifie  la  même 
chofé.  Voye{  Tien. 

CHANN  ATHON,  Chanua- 
thon,  ou  Hanathon.  Voyt\ 
HanatKbn. 

CHANSON  ,  (b)  efpèce  de 
petit  poëme  fort  court ,  auquel  on 
joint  un  air ,  pour  être  chanté 
dans  des  occafions  familières  , 
comme  à  table ,  avec  fes  amis,  ou 
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feul  pour  s'égayer  &  faire  diver- 
fion  aux  peines  du  travail  ;  objet 
qui  rend  les  Chanfons  villageoiles 
préférables  à  nos  plus  fçavanres 
comportions. 

L'ufage  des  Chafons  eft  fort 
naturel  aux  hommes.  Elles  font 
le  plaiflr  &  l'amufement  des  en- 
fans  comme  des  vieillards,  des 
pauvres  comme  des  riches ,  & 
de  ceux  qui  travaillent  comme  de 
ceux  qui  demeurent  dans  le  repos. 
Ce  goût ,  qui  fe  trouve  dans  le 
fond  même  de  la  nature  >  a  du 
être  général  dans  tous  les  fiecles  , 
&  dans  toutes  les  nations  du  mon- 
de. Les  Grecs,  en  le  cultivant,  ont 
fait  par  conféquent  ce  qu'avoient 
déjà  fait  les  peuples  ,  qui  les 
avoient  précédés  ,  &  ce  qu'ont 
fait  depuis  ceux  qui  font  venus 
après  eux  ,  avec  cette  différence  , 
à  l'avantage  des  Grecs  ,  que  leurs 
lettres  s'étant  répandues  plus  loin , 
&  ayant  fubfifté  plus  long-tems 
que  les  autres ,  leurs  Chanfons 
ont  paffé  plus  facilement  à  la  pof- 
térité,  . 

Ils  n'avoient  point  encore  l'u- 
fage des  lettres,  qu'ils  avoient  ce- 
lui des  Chanfons.  Faute  de  monu- 
mens  oîi  ils  puflent  alors  dépofer 
leurs  Loix  &  les  évenemens  de 
leur  Hiftoire ,  ils  les  mettoient  en 
chant  pour  s'en  mieux  fouvenir. 

Ils  chantèrent  leurs  Loix;  & 
c'eft  ce  qui  fit  donner  le  même 
nom  Grec  >o/uoi  aux  Loix  &  aux 
Chanfons.  Car,  Ariflote  deman- 
dant la  railbn  de  cette  unifor- 
mité de  nom  pour  deux  chofes  it 
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différentes,  répond  lui-même  que 
c'eft  parce  qu'avant  la  connoif- 
fance  des  lettre*  on  chantoit  les 
Loix  pour  ne  les  point  oublier. 
Il  eft  vrai  que  Jofephe  a  cru  ,  & 
que  Plutarque  a  foupçonné  que  le 
terme  *cMrr  étoit  moderne  ,  en 
comparaifon  de  ces  premiers  tems, 

6  qu'il  étoit  pofiérieur  au  fiecle 
d'Homère  ;  ce  qui  détruiroit  le 
fondement  de  !a  remarque  d'A- 
riftote  ,  6c  la  conclufion  qu'on  en 
tire  pour  établir  l'antiquité  des 
Chanfons  Grecques.  Mais  ,  Jo- 
fephe 6c  Plutarque,  parlant  fur 
tout  avec  quelque  doute ,  ne 
fçauroient  balancer  l'autorité  d'A- 
riftote  fur  l'antiquité  d'un  mot 
Grec  ,  pour  ne  rien  dire  d'un 
hymne  en  l'honneur  d'Apollon  , 
attribué  à  Homère  ,  ou  r:V-î  eft 
employé  pour  lignifier  la  Loi,  ou 
la  méthode  du  chant. 

Les  mêmes  raifons,  qui  obligè- 
rent les  anciens  Grecs  à  chanter 
leurs  Loix  avant  l'invention  des 
lettres  s  leur  rirent  aufli  chanter 
les  évenemens  de  leur  Hiftoire , 
&  généralement  tout  ce  qu'ils 
vouïoient  tranfmettre  à  leurs  def- 
cendans.  Le  chant  étoit  alors  le 
feul  moyen  ftmple  &  naturel  de 
faire  pafler  des  pères  aux  enfans , 
çe  que  la  nation  avoit  intérêt  à  ne 
point  oublier.  Cette  méthode  eut 
donc  lieu  pour  l'Hiltoire,  à  peu 
près  comme  pour  les  Loix  ;  6c 
l'ufage  de  chanter  toutes  fortes  de 
fujets,  gagna  tellement  dans  la 
Grèce  ,  qu'il  continua  ,  même 
après  que  les  lettres  furent  intro- 
duites. Jufque-là  que  tous  les  Ou- 
vrages des  écrivains  Grecs  anté- 
rieurs à  Cadmus  de  Milet,  ôc  à 
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Phérécydes  de  Scyros  ,  étoient 
des  pièces  de  vers  qui  fe  chan- 
toient.  Ce  n'étoit  pas  toujours  de 
fimples  Chanfons  ,  il  eft  vrai  ; 
mais ,  on  doit  croire  que  c'en 
étoit  le  plus  fouvent ,  par  l'avan- 
tage qu'avoit  ce  genre  d'inftruc- 
tion  ,  d'être  plus  qu'aucun  autre  , 
à  la  portée  de  tout  le  monde,  par 
fa  fimpliciié  .&  fa  brièveté. 

Lorfque  les  letttes ,  reçues  dans 
le  fein  de  la  Grèce  ,  y  donnèrent 
naiflance  aux  arts  ôc  aux  feiences, 
les  Chanfons  firent  faire  des  ré- 
flexions fur  l'air,  6c,  fur  les  paroles 
dont  elles étûi^tnrcompofées.  Les 
réflexions  Jtir  Pair  fervirent  d'oc- 
cafion  aux  règles  de  la  mufique, 
6c  les  réflexions  fur  les  paroles 
produifirent  peu  à  peu  les  précep- 
tes de  la  poëfie.  La  mufique  6c  la 
poëfie  ,  à  leur  tcur  ,  relevèrent  le 
prix  des  Chanfons  ,  6c  les  portè- 
rent à  un  point  de  perfeclion,  où 
elles  n'avoient  pu  aller  dans  les 
fiecles  précédens.  L'ordre  nature! 
du  progrès  des  arts  fait  allez  fen- 
tir  comment  la  poëfie  ,  la  mufique 
6c  les  Chanfons ,  ont  été  dans  cet- 
te efpèce  de  dépendance  mutuel- 
le; 6c  ce  qui  confirme  cette  vé- 
rité ,  c'eft  que  les  anciens  Grecs 
confondoient  fous   les  mêmes 
noms ,  les  Chanfons ,  les  pièce? 
de  poëfie  6c  celles  de  mufique, 
les  unes  6c  les  autres  s'appelloient 
indifféremment  û>/«î  ,  «V^ara, 
fthhî  6c  leurs  Auteurs,  <U«U 
CfJix  î  ,  a'::/ of. 

Ces  termes  font  quelquefois 
naître  de  la  difficulté  dans  la  lec- 
ture des  Anciens.  On  ne  fçait  s'ils 
ont  voulu  parler  des  muficiens  ou 
des  poètes ,  ou  de  ceux  qui  s'oc- 
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cupoiem  à  des  Chanfons.  Il  y  a  fur 
ce  fujet  plufteurs  endroits  de  l'O- 
dyfiée  d'Homère  ,  qui  peuvent 
Cau fer  quelque  embarras. 

Dans  le  premier  Livre,  Fhé- 
mius  chame  aux  amans  de  Péné- 
lope la  difficulté  du  retour  des 
Grecs  après  le  iac  de  Troye. 
Dans  Je  troifième  ,  paroit  un  chan- 
tre qu'Agamemnon  avott  îaiflé  au- 
près de  la  femme  Cly  te  m  nef  Ire 
pour  la  divertir  ,  &  pour  fiuf- 
truire  pendant  le  tems  de  Ton  ab- 
fence.  Dans  le  quatricmej'on  chan- 
te &  Ton  dsnfe  dans  un  feftin  que 
Ménélaûsfaifoi:  àfescitoyens.Dans 
le  huitième  ,  Démodocus  chan- 
te chez  les  Phéaciens  ,  les  amours 
de  Mars  &  de  Venus.  Dans  le 
douzième,Ulyiïe  trouve  le  moyen 
d'écouter  fans  danger  le  chant  des 
Sirènes.  Dans  le  vingt-unième  , 
Phémius ,  que  les  amans  de  Péné- 
lope faifoient  chanter  malgré  lui, 
exagère  à  Ulyfle  le  mérite  de  fon 
chant ,  pour  éviter  la  mort. 

Athénée ,  accoutumé  à  dillin- 
guer  par  leurs  propres  noms  les 
muflciens  ,  les  poètes  &  les  chan- 
tres, s'il  eft  permis  d'u fer  de  ce 
terme ,  ne  donne  que  ce  dern  er 
titre  aux  perfonnages  de  î'Odyf- 
fée,  qu'on  vient  de  «citer;  &  il 
parle  d'eux  alTez  au  long  à  l'occa- 
lion  des  Chan/bns  qui  fe  chan- 
toient  à  table ,  fans  en  rien  dire 
dans  d'autres  endroits  fort  étendus 
fur  la  poëfie  &  la  mufique.  Il  a 
donc  cru  qu'il  s'agif'oit  unique- 
ment des  Chanfons  dans  ces  ré- 
cits de  l'Odyflée.  Il  feroit  facile  de 
faire  voir  que  des  Scholiaites  d'Ho- 
mère &  quelques  autres  Sçavans 
ont  pçnfé  comme  Athénée.  Mais, 
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puîfque  Citéron  ,  Strabon ,  Quin. 
tilien  &  plufieurs  Auteurs  ,  après 
eux,  fembient  rapporter  ces  chuits 
célébrés  par  Homère  ,  à  la  poefie 
ou  à  la  mufique  ,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage. 

On  pourroit  encore  mettre  au 
rang  des  Chanfons  plufieurs  Ou- 
vrages des  poètes  Lyriques  de  la 
Grèce;  mais  ,  comme  cela  même 
ne  feroit  pas  fans  quelque  difficul- 
té ,  nous  nous  bornerons  ici  à  ce 
ui  porte  fi  clairement  le  caractère 
e  la  Chanfon ,  qu'on  ne  puifle  s'y 
méprendre. 

Telles  font  premièrement  les 
Chanfons ,  qu'on'difoit  pendant  le 
repas.  On  peut  les  appeller  Chan- 
fons à  boite ,  quoiqu'elles  ne  roa- 
laflenc  pas  toujouis  fur  les  plaifirs 
de  la  table.  Secondement ,  celles 
qui  regardoient  un  genre  de  vie 
particulier,  &  la  circonftance  de 
quelques  évenemens  ou  de  quel- 
ques cérémonies.  C'eft  la  divifion 
qu  à  fuivie  M.  de  la  Nauze  de 
l'Académie  des  Belles  Lettres  , 
dans  un  mémoire,  où  il  a  recueilli* 
non  feulement  ce  qu'il  y  a  d'Hif- 
torique  fur  ces  Chanfons  ,  rruis 
encore  ce  qui  nous  relie  de  la  ma- 
tière &  des  paroles  qui  les  com- 
pofoient.  Il  ne  parle  point  des 
Épodes  ,  des  Proœmes ,  des  No- 
mes ,  de  Profodies  ,  des  Péans  f  s 
des  Dithyrambes  ,  des  Parthé- 
nies  ,  des  Gy  mnopédies  ,  des 
Endymaties ,  des  Hyporchemes, 
des  chants  Orthiens ,  &  de  plu- 
fieurs autres  efpèces  de  Canti- 
ques, qui  différent  au  moins  par 
quelques  nuances  de  ce  que  nous 
appelions  fimple  Chanfon.  Au 
relie ,  tous  ces  dirîcrens  fujets  ont 
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icun  leur  article  particulier  dans 
Ce  DicTionnaire.M.  de  la  Nauze  ne 
parle  point  non  plus  dans  ce  qu'il 
dit  des  Chanfons  Grecques  ,  de 
ce  qui  regarde  l'air,  le  rythme  6c 
la  vérification.  Il  avertit  feule- 
ment que  les  unes  font  en  vers 
Héroïques  ou  en  vers  Lyriques  , 
les  autres  en  vers  libres ,  dont  il, 
feroit  difficile  de  déterminer  la 
jufte  mefure;  &  que  plufieurs  ref- 
fembleht  à  de  la  pure  profe.  Voici 
un  extrait  des  recherches  curieufes 
de  notre  fçavant  Académicien. 

L 

Des  Chafons  de  Table. 

• 

De  toutes  les  Chanfons,  qui 
étoient  en  ufage  dans  l'ancienne 
Grèce,  celles  dont  il  nous  refte  le 
plus  de  monumens,font  les  Chan- 
fons de  table.  Toutes  les  autres 
fe  chantoient  plus  rarement,  par- 
ce qu'elles  étoient  ordinairement 
bornées  à  des  circonftances  parti- 
culières. Les  unes  étoient  des 
Chanfons  attachées  à  un  état  de 
vie  ,  comme  celles  des  bergers  & 
des  moifîbnneurs  ;  les  autres  dé- 
pendoient  de  certains  évenemens , 
comme  celles  du  combat  &  de 
la  vidoire.  Mais  ,  les  Chanfons 
de  table  n'étoienc  limitées  ni  par 
les  perfonnes  ni  par  les  lieux  , 
ni  par  lés  tems.  La  néceiTité  de 
boire  &  de  manger  étant  de  toutes 
les  condiïions ,  de  tous  les  endroits 
&  de  tous  les  jours  ,  on  avoit  oc- 
cailon  de  chanter  a  table  plus  que 
par  tout  ailleurs.  Il  n'efl  donc  pas 
furprenant  que  cette  efpèce  de 
Chanfon   foit   celle  ,    dont  la 
poftérité  a  été  la  mieux  inftruite. 
•*  Plutarque  dansfes  tjtfeftions  de 
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table  ,  &  Artémon  dans  fon  îîvre 
de  l'ufage  des  Scolies ,  cité  par 
Arhénée  ,  ont  remarqué  différen- 
tes coutumes  des  Grecs  dans  leurs 
Chanfons  à  boire  ;  coutumes  qui 
ont  varié  fuivant  l'ordre  des  tems. 
Et  ce  qu'en  ont  écrit  ces  deux 
Auteurs  ,  fert  a  éclaircir  Dicéar- 
que ,  qui  en  avoit  parlé  avant  eux, 
&  dont  le  fragment  eft  rapporté 
dans  les  mêmes  termes  par  le  Scho- 
liafte  de  Lucien  ,  par  celui  d'Arif- 
tophane  &  par  Suidas. 

Premier  ufage  des  Chanfons 
de  Table, 

Tous  ceux ,  qui  étoient  à  table, 
chantoient  enfemble  ,  &  d'une 
feule  voix  ,  les  louanges  de  la  Di- 
vinité.C'eft  ce  qu'attellent  Dicéar- 
que  ,  Artémon  &  Plutarque.  Les 
paroles  de  ce  dernier  font  voir 
que  les  Chanfons  à  boire  étoient 
alors  de  véritables  Péans ,  Canti- 
ques facrés  parmi  les  Grecs ,  qui 
furent  auflî  quelquefois  chantés  à 
table  dans  les  fiecles  fuivans  , 
comme  il  paroît  par  deux  endroits 
d'Antiphane  rapportés  par  Athé- 
née. Mais  ,  comme  le  Péan  étoit 
par  lui-même  defHné  à  toute  au- 
tre chofe ,  qu'à  réjouir  les  buveurs, 
nous  n'en  dirons  rien  ici  davan- 
tage. 

Second  ufage  des  Chanfons 
de  Table. 

Dans  la  fuite,  tous  les  convives 
chantèrent  encore  à  table  ,  mais 
fuccelïivement  l'un  après  l'autre , 
comme  l'atteftent  les  mêmes  Di- 
céarque ,  Artémoh  &  Plutarque. 


♦ 


Digitized  by  Google 


C  H 

Selon  celui-ci ,  on  chantoit  cha- 
cun à  Ton  tour,  en  tenant  une 
branche  de  myrte  ,  qui  pafloit  de 
main  en  main  toujours  au  plus 
proche  voifin  ,  fuivant  le  rang  de 
la  place  qu'on  occupoit  à  table. 
Quelques-uns,  reprend  Plutar- 
que  ,  ont  prétendu  que  ce  rang 
n'étoit  point  obfervé  ,  &  que  la 
première  perfonne  du  premier  lit, 
après  avoir  chanté,  renvoyoit  le 
myrte  &  le  droit  de  chanter  à  la 
première  du  fécond  lit ,  celle-  ci  à 
la  première  du  troifième,  &  ainfi 
du  refte  ,  jufqu'à  ce  que  tout  le 
monde  eûr  dit  fa  Chanfon.  Quoi- 
que cette  différence  du  paflage  du 
myrte  en  ligne  droite  ou  en  fer- 
pentant ,  paroiiïie  aiTez  légère  ,  il 
faut  lî  remarquer  ,  parce  qu'elle 
donne  lieu  à  une  diverfité  d'opi- 
nions fur  l'origine  des  Scolies  , 
qui  font  les  Chanfons ,  dont  nous 
avons  fur  tout  à  parler  dans  cet 
article  des  Chanfons  de  table. 

3-° 

Troifième  &  dernier  ufage  des 
,  Chanfons  de  Table. 

Quand  la  mufique  fe  perfec- 
tionna dans  la  Grèce,  &  qu'on 
employa  la  lyre  dans  les  feflin», 
il  fallut  pour  une  fimple  Chanfon 
à  boire,  des  taiens  que  tout  le 
monde  n'avoit  pas.  Il  n'y  eut  plus, 
difent  les  trois  Écrivains  déjà  ci- 
tés ,  que  les  habiles  gens  en  état 
de  chanter  à  table  ;  &  leurs  Chan- 
fons s'appelrerent  des  Scolies.  Les 
divers  témoignages  de  ces  trois 
Écrivains  montrent  qu  elles  furent 
ainfi  nommées  du  mot  Grec 
«*o*/oç,  oblique  &  tortueux ,  pour 
marquer  9  ou  la  difficulté  de  U 
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Chanfon  ,  au  rapport  de  Plutar- 
que  ,  ou  la  fituation  irrégulière  de 
ceux  qui  chamoient  ,  comme  1s 
veut  Ârtémon.  Car  ,  ils  ne  le 
trouvoient  plus  rangés  de  fuite^ 
comme  autrefois  »  mais  diiperfés 
çà  &  là  au  tour  des  tables,  &  pla- 
cés obliquement  l'un  par  rapport 
à  l'autre. 

Il  y  a  une  autre  opinion  fur  l'o- 
rigine des  Scolies.  Elle  eft  de 
ceux  dont  parle  Hurarque ,  qui 
croy oient  que  le  myrte  ne  palToit 
pas  de  fuite  aux  plus  proches  voi- 
fms.  Ils  croyoient  encore ,  dii-il  j 
que  les  Scolies  av oient  tiré  leur 
nom  de  l'irrégularité  du  chemin  , 
qu'on  faifoit  faire  à  la  branche  de 
myrte  ;  &  ils  rapponcient  ainfl 
l'origine  des  Scolies  au  tems  du 
fécond  ufage ,  dont  nous  avons 
parlé,  au  lieu  de  la  rapporter  ad 
rems  du  troifième. 

Ariftoxene  &  Philon ,  ou  Phyl» 
lis  le  muficien,  cités  par  le  Scho- 
lia/le  de  Lucien ,  par  celui  d'A- 
riftophane  ,  &  par  Suidas  ,  vou- 
lojent  que  les  Scolies  euflent  tiré 
leur  nom  de  la  ficuation  oblique 
de  plufieurs  lits  à  des  feftins  de 
noces,  où  les  convives  ,  tenant  à 
la  main  des  branches  de  myrtes  , 
chantoient  l'un  après  l'autre  des 
fentences  &  des  Chanfons  amou- 
reufes.  Le  Scholiafte  d'Ariftopha- 
ne  parle  aufli  ailleurs  du  myrte  à 
l'occafion  des  Scolies  ;  &  il  nom- 
me indifféremment  le  laurier  ou  le 
myrte  ,  pour  être  à  la  main  de 
celui  qui  cdantoit.  Mais  ,  tout  ce- 
la doit  s'entendre  principalement 
du  tems  du  fécond  ufage  ,  quand 
il  n'y  a  voit  point  encore  de  véri- 
table* Scolies.  Ce  n'efl  pas- qu'on 
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n'ait  pu  quelquefois  chanter  par 
extraordinaire  quelques  Scolies 
avec  le  myrte.  Ariftophane  le 
marque  dans  un  fragment  cité  par 
le  Scholiafte  ,  où  il  eft  dit  qu'on 
chantoit  ainfi  dans  une  occaiîon  la 
Chanfon  d' Admete ,  laquelle  étoit 
une  véritable  Scolie ,  comme  nous 
le  verrons  plus  bas  ;  mais  ,  ce 
n'étoit  point  l'ufage  ordinaire  des 
Scolies.  En  les  chaniant ,  on  te- 
noit  un  verre  à  la  main  plutôt  que 
du  myite  ou  du  lautier.  Car, 
Tryphon  le  Grammairien ,  dans 
Athénée  ,  fait  entendre  qu'on 
donnoit  à  celui  qui  en  chantoit 
quelqu'une  ,  un  verre  particulier 
nommé  Jffa  du  nom,  de  la  Chan- 
fon. 

La  branche  de  myrte  donna 
lieu  ,  fuivant  Éraime  ,  à  un  pro- 
verbe Grec  concre  les  perfonnes 
ignorantes  ,  çVs/v  vrfoç  /uv^pliw9 
c'eft-à-dire,  chanter  au  myrte.  11 
l'applique  originairement  à  ceux 
qui  ne  fçavoient  pas  jouer  de  la 
lyre-,  lorfque  l'ufage  en  fut  intro- 
duit dans  les  repas.  On  les  ren- 
voyoit ,  en  badinant  ,  dit  Érafme, 
à  la  Chanfon  du  myrte,  puifqu'ils 
n'étoient  pas  en  état  de  chanter  des 
Scolies. 

Les  Scolies  furent  dont  par  ex- 
cellence les  Chanfons  à  boire  des 
Grecs.  On  peut  joindre  aux  Écri- 
vains déjà  cités  ,  Phavorinus  , 
Achénée  ,  Pollux  ,  Héfychius ,  le 
Scholiafte  d'Ariftophane  ,  Suidas, 
Euftathe  6c  l'auteur  de  l'Étymo- 
logicon  ,  qui  i'afïurent  en  termes 
exprès.  C'eft  pourquoi,  il  nerefte 
plus  qu'à  examiner  le  progrès  de 
cette  efpèce  de  Chanfoo  dans  la 
Grèce, 
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Progrès  des  Scolie*  ou  Chanfons  à 
boire  che{  les  Grecs» 

Terpandre  en  a  été  l'inventeur, 
s'il  en  faut  croire  Pindare  ,  cité 
par  Plutarque  ;  &  comme  il  vi- 
voit  l'an  674  avant  Jefus-Chrift  f 
les  Scolies  peuvent  remonter  vers 
cette  époque. 

Plufburs  Grecs ,  à  l'exemple 
de  Terpandre  ,  cultivèrent  ce 
genre  dv;  poëfie.  Athénée  l'allure 
en  particulier  d'Alcée  ,  d'Ana- 
Ciéon ,  5c  de  la  fçavante  Praxilla  t 
qui  vécurent  dans  les  fiecles  fui- 
vans.  Ariftophane  parle  des  Sco- 
lies de  Mélitus.  Son  Scholiafte  & 
Suidas  ajoutent  que  Mdlitus  fut 
un  Poète  tragique ,  aceufateur  de 
Socrate ,  &  que  fa  poëfie  étoit 
froide,  6c  fes  mœurs  mauvaifes. 
Nous  aurons  occafion  de  nommer 
quelques  autres  Auteurs  de  Sco- 
lies ,  à  mefure  que  nous  parcour- 
rons ce  qui  nous  refte  de  ces  an- 
ciennes Chanfons.  Il  y  eut  même 
des  Ouvrages  didactiques  fur  cette 
matière.  Artémon  avoit  fait  un 
livre  fur  l'ufage  des  Scolies  ;  il  eft 
cité  dans  Athénée.  Et  Tyrannion, 
djfent  le  Scholiafte  d' Ariftophane 
6c  Suidas,  avoit  écrit  un  Com- 
mentaire fur  les  Scolies  ,  par  ordre 
de  Caïus  Céfar. 

On  prenoit  pour  chanter  le* 
Scolies ,  le  tems  du  repas  où  tout 
étoit  fervi  fur  la  table  ,  8c  où  l'on 
n 'avoit  plus  befoin  de  rien.  Alors, 
dit  Athénée ,  on  aimoit  à  voir 
dans  la  bouche  d'une  perfonne  fa- 
ge  ,  quelque  Chanfon  agréable  , 
qui  ne  faifoit  jamais  de  meilleur 
effet ,  que  lorfqu'elle  fe  réduifoit 


Digitized  by  Goc 


à  des  maximes  de  conduite  &  de 
morale. 

Les  Scolies  n'étoient  pourtant 
pas  toujours  des  leçons  de  fagefle. 
La  matière  de  ces  Chanfons  fe 
diverfifioit  à  l'inhni ,  comme  l'écrit 
Euftathe.  Les  unes  étoient  fatyri- 
ques  ,  les  autres  rouioient  fur  l'a- 
mour ,  &  plufieurs  traitoient  cjes 
fujets  férieux.  Celles  des  anciens 
poètes  rai ibient,  au  rapport  d'A- 
thénée ,  une  fréquente  mention  du 
cottabe.  Ce  mot  fignifioit  tantôt 
le  relie  de  la  boiflbn ,  tantôt  le 
prix  de  celui  qui  avoit  le  mieux 
bu  ;  &  plus  ordinairement  un  jeu 
paflé  de  Sicile  en  Grèce ,  qui  con- 
îiftoit  à  verfer  du  vin  avec  cer- 
taines circonftances.auxquelles  on 
attachoit  du  plaifir  6c  du  divertif- 
fement. 

Les  Scolies  Athéniennes  fur 
tout  étoient  recommandables  par 
l'ancienneté  &  par  la  naïveté  de 
leurs  premiers  Auteurs.  Quand 
Athénée  ne  l'affureroit  point ,  les 
morceaux  qui  nous  reftent  de 
l'Antiquité  fur  cette  matière ,  fuf- 
firoient  pour  nous  le  perfuader.Les 
Scolies  ,  dont  parlent  les  anciens 
Écrivains ,  ou  même  celles  qu'ils 
nous  ont  tranffnifes  en  entier,  font 
en  aflez  grand  nombre.  Elles  re- 
gardent les  unes  la  morale  ;  les 
autres  la  mythologie  ou  l'hiftoire; 
&  quelques  aurres  ,  des  fujets 
communs  &  ordinaires.  On  peut 
les  réduire  toutes  à  ces  trois  diffé- 
rentes claffes. 

Première  claffe  comprenant  les 
Scolies  morales. 

Cafaubon  prétend  que  la  plu- 
part des  anciennes  Scolies  rou- 
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1  oient  fur  les  mœurs  ;  qu'elles 
étoient  même  faites  fur  les  fenten- 
ces  des  fept  Sages  de  la  Grèce  t 
&  que  ces  fentences  s'appellerent 
autrefois  aSl^itoi  »  parce  qu'on 
les  chantoit  dans  les  repas.  De  ce 
genre  étoit  la  Scolie  qu'Athénée 
rapporte  en  ces  termes ,  fans  en 
déclarer  l'Auteur  ; 

Quand  on  ejl  encore  à  terre  s  il 
faut  confiderer fi  l'on  a  tout  ce  qui 
efl  nècejjaire  pour  entreprendre  la 
navigation  ;  mais  »  quand  une  fois 
Von  ijî  fur  mer  ,  ceft  une  nécef- 
fitè  d'aller  félon  le  vent  préfenu 

Cafaubon  eft  perfuadé  que  ce  • 
n'eft  qu'une  allégorie,qù'on  a  vou- 
lu faire  de  ce  qu'avoit  dit  Pitta- 
eus  ,  c'eft  à  la  prudence  de  pré- 
venir les  difficultés ,  &  au  courage 
d'en  venir  à  bout.  11  feroit  peut- 
être  facile  de  ramener  de  cette 
façon  plufieurs  Scolies  Grecques 
à  des  maximes  des  fept  Sages  ; 
mais  ,  ne  s'expoferoit  -  on  point 
par- là  à  donner  des  conjectures 
pour  des  vérités  ?  PafTons  donc 
au  détail  des  autres  Scolies  ,  fans 
y'chercher  le  rapport  éloigné 
quelles  pourroient  avoir  à  certai- 
nes maximes  des  Anciens. 

Timocréon  parle  ainfi  dans  une 
Scolie  fur  le  mépris  des  richef- 
fes  : 

Vous  ne  dévie \  paraître  ,  ri- 
chejfes  aveugles  y  ni  fur  la  terre  t 
ni  fur  la  mer  ,  ni  dans  le  refte  du 
monde  viftble  ,  mais  habiter  le 
T  art  are  &  V  A  c  héron  ,  puifque  ceft 
de  vous  que  tous  les  maux  vien- 
nent aux  hommes. 

Iiidore  de  Pélufe  indique  cette 
Scolie  dans  une  de  fes  lettres ,  où 
il  en  cite  les  premières  paroles.  Le 
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Schoîiafte  d'Ariftophane  &  Suidas 
l'ont  transcrite  en  entier  dans  leurs 
Ouvrages.  Ils  ajoûtent  que  Péri* 
dès  fe  fervit  de  la  formule  de 
cette  Scolie  dans  le  décret  qu'il 
porta  contre  les  Mégaréens,  pour 
leur  interdire  tout  commerce  par 
terre  &  par  mer  avec  les  Athé- 
niens; &  ils  allèguent  à  ce  fujet 
un  vers  d'Ariftophane  ,  où  iJ  étoit 
dit  que  Pcridès  portoit  des  Loix 
écrites  comme  des  Scolies. 

Platon  ,  &  après  lui  Lucien  & 
Athénée  ,  rapportent  une  Scolie 
fur  le  degré  de  préférence  ,  qui 
e:t  dû  aux  diflférens  biens  de  la 
vie. 

Le  "premier  de  tous  les  biens  efl 
la  fanté  ;  Le  fécond ,  la  beauté  ; 
le  troificme  ,  les  richeffes  amaffees 
fans  fraude  ;  &  le  quatrième  , 
la  jeuneffe  qu'on  pajfe  avec  des 
amis. 

Phocvlide  a  énoncé  la  même 
fentence  en  ternies  un  peu  diffé- 
rens  ;  &  Ariftote  ,  l'ayant  rappor- 
tée de  Delphes,  la  mile  avec  dif- 
tinSion  à  la  tête  de  (es  Ouvrages 
de  morale.  Anaxandride  n'en  tâi- 
foit  pas  le  même  cas. 

Carcinus  en  avoit  fait  une  fur 
l'amitié  ;  on  la  trouve  dans  Athé- 
née &  dans  Euftathe  : 

Preneç  dans  la  main  un  ferpent; 
il  faut  au  un  ami  vif  &  déclaré  ne 
connoiffe  point  de  détours. 

Cafaubon  ,  au  lieu  de  ces  paro- 
les ,  prcne{  dans  la  main  un  fer- 
pent ,  lit  par  un  feul  changement 
d'accent ,  lache{  la  main ,  quand 
vous  ave{  pris  un  ferpent  ,  pour 
marquer  dit  -  il  ,  avec  quelle 
promptitude  il  faut  rompre  les 
amitiés  pernicieufes.  Mais  alors, 
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le  fécond  membre  de  la  Scolie  ne 
feroit  plus  un  lens  fuivi  avec  le 
premier.  D'ailleurs  ,  Euftathe  ex- 
pliquant la  Scolie ,  lui  donne  la 
première  interprétation. 

Athénée  &  Euftathe  ont  enco- 
re recueilli  cette  autre  Scolie  fur 
le  choix  des  amis  : 

Plût  au  ciel  qu'on  pût  voir  ce 
que  font  les  hommes  ,  en  leur  ou- 
vrant la  poitrine  ;  &  qu'après 
avoir  connu  le  fond  des  cœurs  ,  & 
refermé  l'ouverture  ,  ou  pût  choi- 
fir  un  ami  fidèle  &  fincerc. 

On  doit  compter  parmi  les 
Scolies  morales  ,  ces  deux  qu'on 
lit  aufli  dans  Athénée  : 

Ami  y  le  feorpion  fe  gliffe  fous 
toutes  fortes  de  pierres  ;  prenc{ 
garde  qu'il  ne  vous  pique  ;  toute 
fourberie  fe  cache  dans  Vobfcu- 
rité. 

Celui  ,  qui  neft  point  infidèle  à 
fon  ami ,  mérite  à  mon  fens  ,  de 
grands  honneurs  ,  &  devant  les. 
dieux  &  devant  les  hommes. 

Seconde  clafft ,  comprenant  les 
Scolies  fur  la  Mythologie  > 
ou  fur  l'HiJloire. 

Prenons  en  d'abord  cinq  du 
même  Athénée,  qui  n'en  dit  point 
les  Auteuts  : 

P allas  y  qui  parûtes  pour  la  pre- 
mière fois  vers  le  fleuve  Triton  , 
maitreffe  fouveraine  d'Athènes, 
gouverne^  cette  ville ,  &  prcfcrvc\ 
/es  citoyens  de  malheurs  ,  de  Jé- 
ditions  &  de  morts  prématurées  ; 
&  vous  auffi  pere  de  la  Déeffe. 

A  cette  heure  du  repas  ou  l'on 
efi  couronné ,  je  chante  Cérès  mere 
de  Plutus.  Oui  ,  je  vous  fdue, 
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Ctrès  ,  &  vous  Profcrpine  fille  de 
Jupiter.  Protège^  l'une  &  l'autre 
cette  ville. 

Latêne  enfanta  autrefois  deux 
enfans  dans  l'ifle  de  Vélos  ,  le 
puiffant  Apollon  aux  cheveux 
dorés  9  &  Diane  qui  fe  plaît  à  la 
chajfe  ,  qui  lance  fis  traits  à  coup 
fur  y  &  qui  a  un  empire  fouverain 
fur  les  femmes. 

O  Pan  ,  maître  &  protecteur  de 
VArcadie  ,  qui  fçave{  fi  bien  dan- 
fer  y  b  fi  bien  courir  après  les* 
Nymphes  badines  ,  qui  s'enfuient 
avec  bruit  ;  6  Pan  paroiffe^ 
toujours  plein  de  gayeté  dans  nos 
Chanfons  joyeufes. 

Nous  avons  battu  l'ennemi  , 
comme  nous  le  fouhaitïons  ;  les 
Dieux  nous  ont  donné  la  vitloire  ,  • 
en  la  faïfant  paffer  du  côté  d'A' 
thènes  ,  cette  patrie  de  Pandrofe  , 
qui  leur  efi  fi  chère. 

Praxilla ,  fçavante  Sicyonienne, 
qui  fe  diftingua  dans  ce  genre  de 
thanfon ,  en  avoit  fait  un  grand 
nombre  ,  dont  il  ne  refte  piefque 
rien.  On  peut  regarder  comme 
une  de  ces  Scolies  hiftoriques  , 
la  Chanfon  qu'elle  avoit  faite  fur 
Adonis.  On  n'en  a  point  les  pa- 
roles ;  on  n'en  fçait  que  lefnjet. 

Praxilla  fut  encore  Auteur  d'u- 
ne Scolie  fur  Admete  ,  laquelle  eft 
célèbre  dansl'Antiquit^.  Un  Écri- 
vain nommé  Pauiânias  ,  difoit 
dans  fon  Dictionnaire  familier, 
cité  par  Euftathe ,  qu'on  chantoit 
Cette  Scolie  dans  Athènes ,  &  que 
les  uns  l'attribuoient  à  Alcée,  les 
autres  à  Sapho ,  &  d'autres  à 
Praxilla  la  Sicyonienne.  Mais  , 
le  Scholiafte  d'Ariftophane  la 
met,  fans  héûter,  au  rang  des 
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Chanfons  à  boire  de  Praxilla.  Voi- 
ci la  Scolie: 

Ami ,  injlruit  de  l'hifioire  d*  Ad- 
mete ,  chériffe[  les  gens  de  cceur& 
de  mérite,  &  vous  éloigne^  des 
perfonnes  fins  fcntiment  &  fans 
courage  ,  perfuadé  que  leurfocïétè 
a  bien  peu  d'agrément. 

Suidas  fait  entendre  que  la 
Chanfon  d'Admete  ,  &  celle 
d'Harmodius  dont  nous  parlerons 
plus  bas  ,  pafferent  en  proverbe , 
pour  marquer  des  choies  faciles.  Il 
allure  ailleurs  que  la  Chanfon 
d'Harmodius  fe  difoit  des  chofes 
difficiles.  De  ces  deux  proportions 
qui  font  entièrement  contraires , 
il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  faille 
s'en  tenir  à  la  dernière  ,  après 
tout  ce  qui  a  été  dit  des  Scolies  en 
général,  fur  tout  puifque  Suidas 
lui-même  aflure,  après  le  Scho- 
liaile  d'Ariitophane ,  que  Scolie 
fe  difoit  par  antiphrafe  d'une 
chofe  facile. 

Les  Grecs, accoûtumés  à  chan- 
ter les  héros  de  leur  nation , 
avoient  une  Scolie  fur  Ajax  ,  fils 
de  Télamon  : 

Fils  de  Télamon,  vaillant  Ajax, 
on  fçait  que  vous  parûtes  devant 
Troye  y  le  plus  brave  des  Grecs 
après  Achille.  Télamon  étoit  déjà 
allé  auparavant  à  Troye  ;  Ajax  , 
le  fécond  des  Grecs  après  Achille  , 
y  alla  enfuite. 

C'eft  ainfi  qu'Athénée  rapporte 
la  Scolie.  Euftathe  en  cite  la  pre- 
mière moitié ,  déclarant  que  la 
grande  réputation  d'Ajax  paroît 
dans  ce  qui  s'appelle  chanter  l§ 
Télamon  ;  proverbe  qui  vient 
ajoûtet-il  de  la  Scolie  qui  com- 
mence ainû  :  Fils  de  Télamon  ,  &C. 
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Antiphans  mettoit  cette  Scoîie 
au  rang  des  anciennes  Chanfons 
qu'on  difoit  à  table. 

Au  relie ,  quoique  la  Scolie 
portât  le  nom  de  Télamon  ,  ce 
nétoit  point  la  perfonne  de  Téla- 
tnon  qu'on  chantoit ,  mais  Ton  fils 
Ajax  ;  &  la  Scolie  par  conféquent 
n'avoit  le  nom  du  pere  ,  que  par- 
ce qu'on  la  défignoit  par  une  des 
premières  paroles  qui  la  compo- 
foient.  Cette  explication  d'Eufta- 
*the  eft  contraire  à  celle  d'Érafme, 
"qui  prétend  que  chanter  le  Téla- 
mon ,  c'elt  chanter  la  Chanfon  de 
Télamon ,  &  que  c'eft  un  pro- 
verbe qui  fe  difoic  d'un  difeours 
trifte  6k  plaintif,  parce  qu'origi- 
nairement Télamon  n'avoit  celle 
de  pleurer  la  mort  d'Ajax  fon  fils. 

La  tyrannie  des  Piuitratides 
fut  le  iujet  d'une  Scolie  faite  à 
l'honneur  de  quelques  braves  d'A- 
thènes ,  qui  ,  pour  défendre  leur 
Jioerté ,  s'étoient  retirés  &  forti- 
fié* dans  un  lieu  de  TAttique  , 
nommé  Lipfydrion.  Hérodote 
écrit  que  les  Pifiltratides  les  y 
pourPjivirent ,  &  les  y  exterminè- 
rent enfin  après  un  fanglant  com- 
bat. La  journée  de  Lipfydrion 
paûfa  en  proverbe,  fuivant  Euf- 
tathe,  qui  ajoute  qu'on  chanta  une 
Scolie  à  l'honneur  de  ces  géné- 
reux citoyens.  Athénée  ,  Suidas 
&  Euftathe  l'ont  rapportée  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes. 

Hélas  !  Hélas  \  Lipfydrion  , 
qui  livras  tes  amis  à  la  mort  ; 
quels  hommes  perdis  -  tu  ?  Des 
guerriers  pleins  de  courage  ,  illuf- 
très  par  le  fang  dont  il  fortoient , 
&  qui  firent  bien  voir  de  quels  pères 
Us  ti nient  la  vie. 
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Cette  Scolie  nous  conduit  na- 
turellement à  celle  d'Harmodius 
&  d'Ariftogiton  ,  qui  fignalerent 
auili  leur  courage  contre  H  ppar- 
que  &  Hippias,  (ils  6c  fuccelleurs 
de  Piliftrate.  Hipparque  avoir  fait 
publiquement  une  infulte  à  la  fœur 
d'Harmodius.  Harmodius  &  Arif- 
togiton  s'unirent  contre  le  Tyran, 
l'un  pour  venger  la  fœur ,  &  l'au- 
tre pour  féconder  Ion  ami.  Ils  le 
tuèrent  à  la  fete  des  Panathénées; 

•  &  ce  fut  comme  le  lignai  de  la  li- 
berté d'Athènes.  Hippias,  quelque 
tems  après  ,  fut  obligé  de  quitter 
le  païs  ,  &  s'étant  retiré  chez  les 
Perles ,  il  périt  les  armes  à  la  main  ' 
contre  fa  patrie  dans  la  bataille  de 
Marathon.  Cependant ,  l'on  drefla 

•  des  Itatues  à  Harmodius  &.  à  Arif- 
togiton  ,  &  l'on  fit  des  Chanfons 
à  leur  honneur.  Thucydide  ,  Hé- 
rodote, Démoithène,  Ariftote  , 
Tiogue- Pompée  abrégé  par  Juf- 
tin  ,  Pline  l'ancien ,  Plutarque  , 
Diogénianus ,  Paufanias ,  &  plu- 
fieurs  enfuite  ,  ont  touché  leur 
hiftoire;  &  quelques  autres  Écri- 
vains ont  parlé  de  leurs  Scolies. 
En  voici  quelques-unes  recueillies 
par  Athénée: 

Je  porterai  mon  épée  couverte  de 
feuilles  de  myrte  ,  comme  firent 
Harmodius  6>  Àriftopton  ,  quand 
ils  tuercntde  tyran  ,  &  qu'ils  éta- 
blirent dans  Atlùnes  légalité  des 
Loix. 

Cher  Harmodius  ,  vous  njtes 
point  encore  mort;  on  dit  que  vous 
êtes  dans  les  [(les  des  bienheureux  % 
oh  font  Achille  aux  pieds  légers  , 
&  Diomede  ,  ce  vaillant  fils  de 
Tydée. 

Je  porterai  môn  épée  couverte  de 

feuilles 
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feuilles  de  myrte ,  comme  firent 
Harmodius  &  Arifiogiton  ,  lorf- 
qu'ils  tuèrent  le  tyran  Hippar- 
que  dans  le  tems  des  Panathé- 
nées. 

Que  votre  gloire  foit  éternelle  , 
cher  Harmodius  ,  cher  Arifiogiton , 
parce  que  vous  ave{  tué  le  tyran  , 
&  établi  dans  Athènes  l'égalité  des 
Loix. 

Suidas  écrit  que  les  Chanfons 
d'Harmodius  étoient  conçues  en 
ces  termes  :  Harmodius  &  Arif- 
togiton  ont  porté  leurs  mains  Jur 
les  tyrans  ;  &  les  Athéniens  ont 
tué  Hippias.  Mais ,  ces  différentes 
Chanfons  reviennent  prefque  à  la 
même.  Il  paroît  par  divers  témoi- 
nages ,  que  de  toutes  les  Scolies 
'Harmodius  ,  celle  qui  commen- 
çoit  par  ces  mots  :  Cher  Harmo- 
dius ,  vous  n'êtes  point  encore 
mort  y  étott  la  plus  célèbre. 

Suidas  ,  nous  lavons  déjà  re- 
marqué t  a  fait  de  la  Chanfon 
d'Harmodius  un  oroverbe,  pour 
marquer  des  choies  faciles ,  dit-il 
dans  un  endroit  ,  &  des  chofes 
difficiles  ,  dit-il  dans  un  autre. 
Érafme  ajoute  que  la  Chanfon 
d'Harmodius  fe  difoit  ,  comme 
celles  d'Admete  &.  de  Télamon  , 
des  chofes  triftes  &  lugubres.  Il 
imagine  d'abord  à  ces  trois  pro- 
verbes un  principe  funèbre  ,  & 
enfuite  une  application  conforme 
à  cette  première  origine.  Mais, 
ce  n'eft  point  l'idée  que  nous  en 
donnent  les  Auteurs  plus  anciens 
qu'Érafme. 

Il  eft  à  croire  que  la  Scolie  de 
Clitagora  regardait  aufli  les  tems 
des  Pihftratides ,  &  les  fecours  que 
les  Athéniens  reçurent  alors  des 
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ThelTaliens ,  pour  s'oppofer  à  la 
tyrannie,  C'eft  la  remarque  du 
Scholiafte  d'Ariltophane,  à  l'oc- 
cafion  de  la  Scolie  rapportée  par 
Anllophane  lui-même  en  ces  ter. 
mes  : 

Du  bien  &  de  la  fanté  pour  ma 
Clitagora  cv  pour  moi  3  avec  U 
fecours  des  Thejfaliens. 

Athénée  nous  a  lailTé  une  Sco- 
lie de  Findare  ,  à  l'occafion  d'un 
prix  des  jeux  Olympiques.  Xé- 
nophon  de  Corinthe  s'étoit  obli- 
gé ,  s'il  y  étoit  vainqueur ,  d'offrir 
à  Vénus  dans  fon  temple  un  cer- 
tain nombre  de  femmes  publiques. 
11  remporta  le  prix  ,  &  Pindare  f 
après  avoir  chanté  fa  vicloire, 
dans  l'Ode  qui  commence  par  ce 
mot ,  Trifo-Lympionican  ,  &  qui 
fe  trouve  aujourd'hui  la  treizième 
du  premier  Livre,  compofa  en- 
core une  Scolie  fur  l'offrande  qui 
faifoit  la  matière  de  ion  vœu.  Le 
premier  ufage  qu'on  en  fit ,  ce  fut 
de  la  faire  chanter  par  ces  femmes 
publiques, même  au  retour  de  Xé- 
nophon  ,  &  dans  le  tems  qu'il 
facrifioit  dans  le  temple  de  la 
Déeffe. 

Il  y  a  une  Chanfon  de  Lampon, 
dont  le  Scholiarte  d'ArUtophane 
remarque  Amplement  le  nom , 
fans  rien  dire  des  paroles  ,  ni  mê- 
me du  fujec.  On  eft  cependant  en 
droit  de  la  mettre  au  rang  des  Sco- 
lies biftoriques  ,  parce  que  le 
Scholiaûe  joint  cette  Chanfon  à 
celle  d'Admete  &  d'Harmodius  , 
comme  fi  elle  étoic  dans  le  même 
genre.  D'ailleurs,  elle  porte  le 
nom  d'un  perfonnage  connu  dans 
%  l'ancienne  Hiiloire. 

Ariilote  ,  qu'on  fe  contente  d» 
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regarder  communément  comme 
un  grand  Philofophe  ,  mérite  en- 
core un  rang  parmi  les  Poëces. 
N'eût-il  fait,  en  matière  de  vers, 
que  la  Scolie  qu'on  a  de  lui  fur  la 
mort  d'Hermias ,  tyran  d'Atarne, 
ion  ami  &  Ton  allié.  C'eft  nn  mor- 
ceau précieux  ,  que  Diogène 
Laérce  &  Athénée  nous  ont  con- 
fervé.  Jules  Scaliger  a  conclu  de 
cette  pièce  ,  qu'Ariftote  ne  le  cé- 
doit  point  en  poéTie  à  Pindare.  Et 
Cafaubon  l'appelle  un  Ouvrage 
tout  d'or. 

O  vertu ,  qui ,  malgré  les  diffi- 
cultés que  vous  préfente[  aux  foi- 
bles  mortels  ,  êtes  V objet  charmant 
de  leurs  recherches  \  Pertu  pure  6» 
aimable  ;  ce  fut  toujours  aux  Grecs 
un  defltn  digne  d'envie  ,  que  de 
mourir  pour  vous  ,&  de  fouffrir  , 
fans  fe  rebuter ,  les  maux  les  plus 
affreux.  Telles  font  les  femences 
d'immortalité ,  que  vous  répande^ 
dans  les  cœurs.  Les  fruits  en  font 
f  lus  précieux  que  l'orf  que  l'ami' 
fié dcsparens,que  le  fommeil  le  plus 
tranquille.  Pour  vous ,  le  divin 
Hercule  6*  les  fils  de  Léda  effuye- 
rent  mille  travaux  ;  &  le  fucces  de 
leurs  exploits  annonça  votre  puif 
fance.  C'eft  par  amour  pour  vous  , 
qu'Achille  &  Ajax  allèrent  dans 
l'empire  de  F  lu  ton  ;  6>  c'eft  en  vue 
de  votre  aimable  beauté  ,  que  le 
prince  d'Atarne  s'eft  auffl  privé  de 
la  lumière  du  foie  il.  Prince  à  ja- 
mais célèbre  par  fes  aclions  ;  les 
Filles  de  mémoire  chanteront  fa 
gloire  ,  toutes  les  fois  qu'elles 
chanteront  le  culte  de  Jupiter  Hof 
pitalier ,  ou  le  prix  d'une  amitié 
durable  &  fmeere. 

Cette  pièce  ,  également  digne 
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d'un  grand  Poëce,  &  d'un  grand 
Philofophe  ,  attira  des  aceufateurs 
à  Ariftote.  Athénée  affure  que 
Démophile  &  Eurymédon  l'accu- 
ferent  d'impiété  ,  prétendant  que 
la  Chanfon  c- 1 oit  un  vrai  Péan ,  & 
qu'il  n'étoit  point  permis  de  chan- 
ter ainfi  dans  les  feftins  ,  à  l'hon- 
neur d'un  (impie  mortel,  un  can- 
tique facré ,  qui  étoic  particulier 
aux  dieux.  Jules  Scaliger  croit  auflî 
que  c'eft  un  Péan;  mais,  Athé- 
née foûtient  qu'on  n'y  trouve  pas 
le  moindre  veftige  de  cette  efpèce 
d'hymne  facrée  ,  puifque  l'Auteur 
y  parle  d'Hermias ,  comme  d'une 
per Tonne  fujette  à  la  mort ,  &  qu'il 
n'a  point  mis  l'acclamation  ordi- 
naire au  Péan.  Ces  deux  raifons 
d'Athénée  ne  font  point  fans  ré- 
plique. Cafaubon  oppofe  à  la  pre- 
mière ,  un  Péan  cité  par  Xéno- 
phon  ,  à  l'honneur  des  Diofeures» 
qui  avoient  été  fu  jets  à  la  mort  ; 
&  Scaliger  oppofe  à  la  féconde  , 
une  pièce  d'Ariphron  le  Sicyonien 
fur  la  fanté  ,  qu'Athénée  lui-mê- 
me appelle  Péan ,  &  où  l'on  ne 
trouve  point  l'acclamation.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  peut  toujours 
mettre  cette  Chanfon  d'Ariftote , 
au  rang  des  Scolies ,  après  l'au- 
torité d'Athénée;  &  c'eft  la 
dernière  de  nos  Scolies  hiflori- 
ques. 

Troifième   claffe  ,  comprenant 
les  Scolies  fur  des  fujets  com- 
muns &  ordinaires, 

C'ett  ici  d'abord  la  place  d'Al- 
cée  &  d'Anacréon.  Ariftote  fait 
mention  des  Scolies  d'Alcée  ,  & 
l'on  fçait  d'ailleurs  qu'Alcée  & 
Anacréon  fe  (JUUnguerejtf  fort 
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dans  ce  genre  de  Chanfon ,  &  aue 
c'eft  pour  cela  ,  remarque  Athé- 
née ,  qu'Ariftophane ,  dans  fes 
convives  ,  dit  ces  paroles  :  »  Chan- 
»  tez-moi  quelque  Scolie  ,  prife 
»  d'Alcée  &  d'Anacréon.  n  Or, 
il  n'eft  pas  difficile  de  fçavoir  fur 
qtioi  roulèrent  les  Scolies  de  ces 
deux  Poètes. 

Dans  le  peu  de  fragmens  qui 
cous  reftent  d'Alcée  ,  il  y  en  a  où 
il  n'eft  parlé  que  de  vîn  6c  de  bon- 
ne chère.  Athénée  les  appelle  un 
ouvrage  d'Alcée  en  matière  de 
Chanfons.  On  peut  donc  les  regar- 
der comme  autant  de  fragmens  de 
fes  Scolies.  Il  y  recommande  en 
général ,  de  boire  dans  toutes  les 
faiions  de  l'année  ,  &  dans  toutes 
les  fituations  de  la  vie. 

Premier  fragment,  Jupiter  en* 
voie  de  la  pluie  ;  le  mauvais  tems 
s'annonce  dans  l'air  ;  le  cours  des 
eaux  ejl  arrêté  par  la  gelée.  Qhaffer^ 
le  froid ,  non  feulement  en  faifant 
faire  du  feu  ,  mais  fur  tout  en  vous 
faifant  donner  du  vin  en  quantité, 
quifoit  bon  &  d'une  couleur  fon- 
cée ,  pour  ne  porter  que  doucement 
à  la  tête. 

Second  fragment.  HumeEle^  les 
poulmons  avec  du  vin  ;  l'ajlre  brû- 
lant fe  levé  ;  toute  la  nature  ejl 
dans  la  foif  à  caufe  de  la  cha- 
leur. 

Plutarque  cite  ces  paroles  d'Al- 
cée :  HumeSle^  les  poulmons  ;  &  à 
cette  occafion  ,  il  confacre  une 
de  fes  queftions  de  table ,  à  exa- 
miner fi  la  boifïbn  defeend  dans 
l'eftomac  ou  dans  la  poitrine.  Il 
conclud  pour  cette  dernière  route, 
après  l'autorité  de  plufieurs  An- 
ciens ;  ce  qui  ne  donne  pas  une 
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Srande  idée  de  leur  phyfique  & 
e  leur  anatomie. 
Troifième    fragment.  Qu'on 
m'écoute  ;  aux  approches  du  prin- 
tems ,  qui  amené  les  fleurs  3  vite  un 
verre  de  ce  jus  délicieux. 

Quatrième  fragment ,  fur  les 
occafions'  de  peine  &  de  chagrin. 
//  ne  faut  point  fe  laijfer  aller  au 
chagrin,  nous  n'y  gagnerions  rien, 
6  Bacchis.  Le  meilleur  remède 
contre  le  chagrin  ,  c' ejl  de  le  noyer 
dans  du  vin  ,pris  jujqu'à  l'ivrejfe* 
Horace  a  dit  la  même  chofe, 

1  Cinquième  fragment ,  fur  les 
occafions  de  plaifir  Smde  joie.  C'efl 
préfentement  qu'il  faut  s'eniver , 
&  boire  de  gré  ou  de  force  ,puifque 
MyrfiU  eft  mort.  Horace  en  a  dit 
autant  dans  plus  d'un  endroit  de 
fes  Ouvrages. 

Sixième  fragment.  Ni  faites 
aucune  forte  de  plan  plutôt  que  ce- 
lui de  la  vigne.  Horace  l'a  rendu 
mot  pour  mot. 

Septième  &  dernier  fragment. 
Buvons  y  pourquoi  attendre  la 
chandelle  fans  <  rien  faire.  Le  jour 
n'ejl  qu'un  doigt ,  [  pour  dire  la  vie 
efl  courte] \verfe  du  vin  dansdiffê- 
rentes  grandes  coupes.  Le  fils  de  Ju- 
piter 6*  de  Scmclé  a  donné  le  vin 
aux  hommes ,  pour  leur  faire  ou* 
blier  leurs  peines.  Vtrfe  donc  un  6» 
deux  coups ,  &  plufieurs  enfuit  e  , 
&  s'ils  portent  à  la  tête ,  qu'un 
verre  chaffe  l'autre. 

A  juger  des  Scolies  d'Alcée  par 
le  peu  qu'on  vient  d'en  voir ,  el- 
les n'eurent  guère  d'autre  objet 
que  les  plaifirs  de  la  table.  C'eft 
apparemment  ce  qu'avoit  en  vuje 
Quintilien  ,  quand  il  écrivoit  que 
ce  Poète  ,  étant  propre  à  chamef 
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de  grands  fnjets  ,  étoit  defcendu  à 
des  bagatelles.  En  effet ,  il  refte  de 
lui  plulieurs  autres  fragmens  ,  qui 
font  voir  qu'il  fçavoit  quelquefois 
choifir  les  matières  les  plus  nobles 
&  les  plus  férieufes. 

Pour  ce  qui  eft  d'Anacréon , 
nous  avons  foixante-dix  de  fes 
Odes ,  que  leur  brièveté  ôc  la 
matière  qu'elles  traitent ,  doivent 
faire  prendre  pour  les  Scolies , 
que  l'antiquité  lui  attribue.  Il  y 
chante  tantôt  l'amour,  tantôt  le 
dieu  du  vin ,  &  fouvent  les  deux 
enfemble.  A  regarder  ces  pie&s 
du  côté  du  %le  ,  c'eft  une  dou- 
ceur, une  délicatefle  qui  peut-être 
n'a  point  d'exemple.  Mais  ,  à  les 
envifager  du  côté  des  mœurs ,  tout 
y  refpire  une  débauche  outrée ,  un 
libertinage  qui  eft  dans  l'efprit 
comme  dans  le  cœur;  une  parelTe 
affeclée,  qui  éloigne  comme  au- 
t?nt  d'idées  frivoles  ,  tout  ce  qui 
s'appelle  fortune,  honneur,  vertu, 
bienféance. 

Pindare ,  dont  nous  avons  déjà 
rapporté  une  Scolie  fur  un  événe- 
ment Hiftorique ,  en  faifoit  auifi 
fur  les  plaifirs  de  la  table.  Car, 
Athénée  parlant  des  anciennes 
Scolies  qui  rouloient  fouvent  fur 
le  jeu  du  cottabe ,  met  celle-ci 
dans  la  bouche  de  Pindare  : 

Allons  y  que  je  m'enivre  en  hi- 
ver à  force  de  boire  aux  grâces  des 
amours  de  Vénus  ;  &  qu'en  jouant 
du  cottabe  ,je  l'adreffe  à  Agathon. 

Voici  encore  quelques  Scolies 
ramaiTées  par  Athénée  ,  qui  n'en 
dit  point  les  auteurs.  Plût  au  ciel 
que  je  puffe  devenir  une  belle  lyre 
d'ivoire ,  cV  que  de  jolis  enfans  me 
portaient  à  une  danfe  Bacchique* 
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Plût  au  ciel  que  je  fuffe  un  or 
encore  neuf,  qui  n'eût  point  pajjé 
parle  feu  ,  6>  qu'une  femme  auffi, 
aimable  par  fa  fidélité  cV  par  fa 
JageJJe  ,  que  par  fa  beauté  ,  le  por- 
tât fur  elle. 

Buve^  avec  moi ,  vive{  avec 
moi  ,  mettez-vous  une  couronne  à 
table  en  même  tems  que  moi  ;  faites 
des  folies  ,  quand  j'en  fais  ,cv  je 
ferai  fage  ,  quand  vous  le  ferez. 

Verfe{  ,  6  Cothonis  ,  6*  m  écou- 
ter. N1 oublie \  jamais  qu  'il  faut 
verfer  du  vin  aux  braves  gens. 

Finitions  par  une  Chanfon  mi- 
litaire d'Hybrias  de  Crète,  que 
quelques-uns,  dit  Athénée,  ont 
mife  au  rang  des  Scolies.  Une 
lance  ,  une  épée  &  un  beau  bou- 
clier pour  la  défenfe  du  corps ,  me 
tiennent  lieu  de  grandes  richeffes. 
L'une  me  fert  à  labourer,  l'autre 
à  moiffonner ,  &  le  troifieme  à  fou- 
ler la  vendange.  P  ar  Leur  moyen 
je  fuis  le  maître  de  ma  maifon. 
Ceux  y  qui  n'ont  pas  le  courage 
de  prendre  la  lance  ,  l'épée  &  le 
bouclier  y  fe  proflernent  à  mes  ge- 
noux ,  &  me  traitent  de  maître 
de  grand  roi* 

I  I. 

Des  Chanfons  particulières  à 
certaines  profcjfwns  ou  en 
certaines  occafîons. 

Il  femble  que  chaque  profefîion 
dans  la  Grèce  a  voit  une  efpèce  de 
Chanfon  ,  qui  lui  étoit  particuliè- 
rement confacrée.  Il  nous  refte 
quelques  vertiges  des  Chanfons 
des  bergers ,  des  gens  de  journée 
à  la  campagne ,  des  moiflbnneurs, 
des  perfonnes  qui  piloient  le  grain, 
de  ceux  qui  puifoient  de  l'eau  9 
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des  meuniers  ,  des  tifierands ,  des 
ouvriers  en  laine  ,  des  nourrices 
&  des  baigneurs.  Les  Grecs 
avoient  encore  des  Chanfons  at- 
tachées à  des  occafions  &  à  des' 
cérémonies  particulières ,  comme 
la  Chanfon  fur  Érigone ,  les  Chan- 
fons fur  Théodore ,  les  Iules  de 
Cérès&  de  Proferpine,  la  Philélie 
d'Apollon ,  lesUpingcs  de  Diane, 
les  Chanfons  des  amans,  celles  des 
noces ,  les  Chanfons  joyeufes ,  & 
les  chants  triftes  ou  funèbres. 

i.« 

Chanfon  des  Bergers. 

Il  en  a  été  parlé  fous  l'article 
des  Bergers.  Voyt\  Bergers. 

Chanfon  des  gens  de  journée  à  la 
campagne. 

Athénée  obferve  que  Téléclide 
en  avoit  parlé  dans  les  Amphic- 
tyons.  C'eft  tout  ce  que  nous  en 
fcavons. 

Chanfon  des  Moiffonneurs. 

Nous  traitons  de  la  Chanfon 
des  moiflonneurs  fous  l'article  des 
Moiflonneurs.  Voye{  Moiffon- 
neurs. 

4-° 

Chanfon  des  Éplucheûfes  de  grain. 

Les  éplucheufes  de  grain  avoient 
audi  leur  chartfon  ,  comme  le  di- 
fent  Ariftophane  dans  les  prêtref- 
fes  de  Cérès ,  &  Nicocharès  dans 
l'Hercule,  chef  de  la  danfe.  Cafao- 
bon  a  cru  que  cette  Chanfon  étoit 
la  même  que  le  Pudique  ou  le 
Ptifme ,  dont  il  eft  fait  mention 
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dans  Pollux.  Cependant,  Athénée 
parle  d'une  fimple  Chanfon ,  qu'il 
diftingue  de  celle  qu'on  chantoit 
fur  les  inftrumens  ;  &  Pollux  par- 
le d'un  air  de  flûte.  »  On  en  chan- 
»  te  fur  la  flûte ,  dit-il ,  un  autre 
»  nommé  Ptiftique  ;  ainfi  que  le 
»  rapportent  Phrynichus  dans  les 
»  Comaftes  ,  par  ces  paroles  :  Je 
»  vais  chanter  pour  nous  deux  un 
n  Ptiflique  ;  &  Nicophon  dans 
»  les  Chirogaftres ,  en  ces  ter- 
»  mes  :  Chante^  donc  avec  nous 
»  fur  la  flûte  quelque  Ptifme.  a 

Chanfon  de  ceux  qui  puifoient 
Veau. 

Ariftophane  en  parle  comme 
d'une  Chanfon  ,  qui  n'étoit  que 
dans  la  bouche  des  perfonnes  les 
plus  viles.  Car ,  pour  reproche/  à 
quelqu'un  un  chant  de  mauvais 
goût,  il  lui  fait  dire  ;  D'où  avez- 
vous  pris  cette  Chanfon  de  tireur 
d'eau  ? 

Le  Scholiafte  d'Ariftophane  re- 
marque ,  à  cette  occafion  ,  que  la 
Chanfon  de  ceux  qui  puifoient 
l'eau  ,  s'appelloit  Himée  ;  &  il 
s'appuie  de  l'autorité  de  Callima- 
que.  Ce  mot  vient  du  Grec  uxi 
puifer  ,  fuivant  le  même  Scho- 
liafte ,  dont  Suidas  a  copié  l'en- 
droit. 

6.  * 

Chanfon  des  Meuniers. 

Il  en  eft  parlé  à  l'article  des 
Meuniers.  Voyer^  Meûniers. 

7.  ? 

Chanfon  des  Tijferands. 
Cette  Chanfon  s'appelloit  Éli- 
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ne ,  comme  l'a  dit  dans  les  Ata- 
iantes  Épicharme  cité  par  Athénée. 

8.0 

Chanfon  des  Ouvriers  en  laine. 

Athénée  nomme  Iule  la  Chan- 
fon des  ouvriers  en  laine.  C'eft  en 
effet  le  nom  qu'Ératofthène  ,  dans 
une  hymne  à  l'honneur  de  Mer- 
cure ,  avoit  déjà  donné  à  la  Chan- 
fon ,  qud  chantoient  les  filles  en 
travaillant  à  la  laine. 


Chanfon  des  Nourrices. 

Nous  en  faifons  mention  au 
mot  Nourrices.  Voye{  Nourrices. 

10.» 

Chanfon  des  Baigneurs. 

Cette  Chanfon  a  été  rapportée 
à  l'article  des  Baigneurs.  Voye^ 
Baigneurs. 

tx  ♦ 

Chanfon  fur  Éripne. 

On  chantoit  la  Chanfon  fur 
Érigone  dans  la  fête  des  Éores , 
ou  de  l'Efcarpolette  ;  &  on  la 
nommoit  Aiétis  ou  la  Vagabonde. 
On  fçait  qu'Érigone  étoit  fille  d'I- 
carius  ,  fils  d'CBbalus ,  &  confine 
des  Diofcures.  Son  pere  ayant 
difparu  ,  elle  le  chercha  avec  foin. 
Ayant  enfin  découvert  qu'il  avoit 
été  tué  >  elle  fe  pendit  de  défef- 
poir.  Peu  de  tems  après ,  la  pefte 
ravagea  l'Attique;  &  fur  la  ré- 
ponfe  de  l'oracle ,  les  Athéniens 
confacrerent  la  fête  des  Éores  & 
la  Chanfon  Aiétis  à  la  mémoire 
d'Érigpne. 


i    r  *•  • 


CH 

I2.° 

Chanfon  fur  Théodore. 

Voici  ce  que  dit  Athénée  de 
cette  Chanfon  :  »  Aiiftote  écrit 
n  dans  fon  livre  de  la  République 
m  de  Colophon  ,  que  Théodore 
»  mourut  de  mort  violente.  Cé- 
»  toit ,  dit-on ,  un  homme  perdu 
n  de  débauches ,  comme  il  paroît 
»  par  des  pièces  de  vers  ;  car  , 
n  encore  aujourd'hui ,  les  femmes 
»  chantent  fur  lui  des  Chaulons 
n  dans  la  fête  des  Éores.  a 

Iules  de  Cérès  &  de  Proferpine. 

Ceft  ainfi  que  fe  nommoient 
les  Chanfons  particulières  à  ces 
deux  divinités  ,  dit  Athénée.  Di- 
dyme  avoit  déjà  remarqué ,  avant 
Athénée  ,  que  l'Iule  étoit  une 
Chanfon  à  l'honneur  de  Cérès. 
Athénée,  recherchant  l'étymolo- 
gie  du  nom  de  cette  Chanfon ,  ob- 
îerve  que  Cérès  s'appelloit  quel- 
quefois Iulo  ;  que  les  gerbes  d'or- 
ge fe  nommoient  Ules  ou  Iules; 
que  les  hymnes  à  l'honneur  de 
cette  déelTe  avoient  aulTi  ces  deux 
noms,  &  qu'on  les  appelloit  enco- 
re Démétrules  ou  Calliules  ,  fui- 
vant  ce  refrain  adrelTé  à  Cérès: 
Envoyez-nous  des  gerbes  en  abon- 
dance. 

Philélie  d*  Apollon.  Upinges  de 
Diane'. 

Voyei  Philélie  d'Apollon ,  & 
Upinges  de  Diane. 

«5° 

Chanfon  des  Amans-. 
L'amour  enfeigne  la  mufique 
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&  la  poëfie.  C'eft  une  fencence 
célèbre  parmi  les  Grecs ,  qui  fait 
le  fujet  d'une  queftion  de  table 
dans  Plutarque.  Les  raifons  qu'il 
apporte  pour  prouver  que  cette 
paâion  donne  le  goût  du  chant  & 
des  vers  ,  conviennent  à  la  Chan- 
fon encore  mieux  qu'à  la  mufique 
&  à  la  poëfie. 

L'amour,  dit-il,  femblabie  au 
vin ,  infpire  de  la  vivacité ,  de  la 
gaieté  &  des  tranfports.  Dans  cet 
état ,  l'on  eft  naturellement  porté 
à  chanter  ,  &  à  mettre  de  la  ca- 
dence &  de  la  mefure  dans  le  dif- 
cours.  D'ailleurs  ,  ajoute- 1- il  , 
quand  on  aime ,  on  emploie  un 
langage  figuré  &  cadencé,  pour 
relever  le  mérite  de  ce  qu'on  dit, 
comme  on  emploie  l'or  pour  em- 
bellir les  ftatues.  Si  l'on  parle 
de  l'objet  aimé ,  on  en  publie  les 
perfections  &  les  beautés  par  des 
Chanfons ,  dont  l'effet  eft  toujours 
plus  vif  &  plus  durable.  Si  on  lui 
envoie  à  lui-même  des  lettres  ou 
des  préfens  ,  on  cherdfe  à  en 
augmenter  le  prix  par  des  pièces 
galantes  qui  fe  puifTent  chanter. 

Nous  avons  déjà  vu  quelques 
exemples  de  Chanfons  amoureu- 
fes ,  dans  les  Scolies  ou  Chanfons 
à  boire  des  Grecs.  Il  eft  à  croire 
que  celles  des  bergers  rouloient 
fou  vent  fur  la  même  matière. 
Peut-être  encore  dans  les  autres 
proferlions  ou  dans  les  autres 
occafions  de  la  vie,  chantoit-on 
autrefois  comme  aujourd'hui,  des 
Chanfons  qui  ne  refpiroient  que 
l'amour.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Athé- 
née nous  a  conîervé  la  mémoire 
de  trois  Chanfons  de  cette  efpè- 
ce ,  qu'il  ne  faut  point  oublier  ici. 
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î.°  Cléarque ,  dans  fon  pre- 
mier livre  des  Érotiques  ,  dit 
Athénée ,  parle  en  ces  termes  de 
la  Chanion  appellée  Nomion  , 
qu'Ériphanis   avoit   compofée  : 
»  La  chante ufe  Ériphanis  aimant 
»  le  chafleur  Ménalque  ,  alloit 
»  auili  à  la  chafle  ,  &  couroit 
n  comme  lui  avec  ardeur  les  bêtes 
n  féroces.  Ses  courfes,  dans  les 
»  endroits  des  montagnes  les  plus 
»  hérifles  d'épines ,  étoient  telles , 
n  que  les  courfes  d'Ino ,  mifes  en. 
n  comparaifon  pafferoient  pour 
n  une  bagatelle.  Les  peines  de 
»  cette  malheureufe  amante  inf- 
n  piroient  de  la  compaflion ,  & 
»  même  des  fentimens  tendres  & 
»  amoureux,  non  feulement  aux 
»  hommes  les  plus  infenfibles  , 
»  mais  encore  aux  bêtes  les  plus 
»  cruelles.  C'eft  à  ce  fujet  qu'elle 
ii  fit  &  qu'elle  chanta  dans  les  fo- 
»  litudes  la  Chanfon  appellée  No- 
h  mion ,  où  étoient  ces  paroles 
»  entr'autres  :  Les  chênes  élevés  , 
ii  6  Ménalque.  <* 

2.°  Ariftoxène  ,  dans  fon  qua- 
trième livre  de  la  mufique  ,  dit 
qu'anciennement  les  femmes  chan- 
toient  une  Chanfon  appellée  Caly- 
cé.  Nous  avons  ,  c'eft  toujours 
Athénée  qui  parle  ,  nous  avons 
des  vers  de  Stéfichore  ,  où  une 
certaine  Calycé ,  éprife  d'amour 
pour  le  jeune  Évathle ,  demande 
à  Vénus  la  faveur  de  l'époufer  ; 
mais  ,  toujours  rebutée  par  le  jeu- 
ne homme  ,  elle  fe  précipite. 
L'hiftoire  de  cette  paftion  fe  palîe 
aux  environs  de  Leucade. 

3.0  Ariftaxène  ,  dans  fes  mé- 
moires abrégés  ,  écrit  qu'Harpa- 
\y  ce  méprifée  par  Iphiclus ,  qu'elle, 
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aimoit  éperdument  ,  fécha  de 
douleur  ;  &  qu'à  l'occafion  de  cet 
événement ,  on  inftitua  des  jeux  , 
où  les  jeunes  filles  chantoient  la 
Chanfon  nommée  Harpalyce.  Par- 
thénius  parle  aufli  de  cette  efpèce 
de  Chanfon  ,  6k  de  l'événement 
qui  y  donna  occafion. 

x6.* 

Chanfon  des  Noces. 

Cette  Chanfon  s'appelloit  Hy- 
menée ,  dit  Athénée  d'après  Arif- 
tophane.  C'eft  tout  ce  que  nous 
en  f'çavons. 

Chanfons  joyeufcs, 

C'eft  ordinairement  dans  le  feîn 
de  la  joie  que  s'enfantent  les  Chan- 
fon:». Ainfi  ,  prefque  toutes  celles , 
dont  nous  avons  parlé,  pourroient 
être  mifes  au  rang  des  Chanfons 
joyeufes.  Il  y  en  avoit  pourtant 
quelques-unes  dans  la  Grèce ,  aux- 
quelles on  peut  donner  ce  nom 
plus  particulièrement ,  parce  qu'el- 
les ne  parohTent  pas  avoir  eu  d'au- 
tre occafion  6k  d'autre  fujet,  qu'un 
mouvement  de  joie.  Telle  eft  la 
Chanfon  de  Datis  ,  rapportée  en 
ces  mots  par  Ariftophane  :  Que 
je  fuis  aife  ,  que  je  fuis  charmé , 
que  je  fuis  tranfporté  !  C'eft  ce 
qu'Ariftophane  appelle  la  Chan- 
fon de  Datis.  Le  Scholiafte  tk 
Suidas  ajoutent  que  Datis  étoit 
un  général  Perfan  ,  qui ,  peu  inf- 
truit  de  la  langue  Grecque  ,  difoit 
Xxww*  au  heu  de  go/jt*  ;  façon 
de  parler  qu'on  nomma  Datifme. 
La  Chanfon  de  Datis  pafla  en  pro- 
verbe ,  fui vant  Érafme ,  pour  mar- 
quer  quelque  événement  agréable. 
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i8.° 

Chants  trifles  &  lugubres. 

Il  y  en  avoir  de  plufieurs  efpè- 
ces  ;  la  Lamentation,  riaieme,  le 
Linos  ou  Élinos. 

On  appelloir  Lamentation  ,  la 
Chanfon  qui  fe  chantoit  dans  des 
occaiions  de  mort  ou  de  triftefle. 

laleme  étoit  le  nom  de  celle 
qui  fe  chantoit  dans  le  deuil ,  té- 
moins Apollodore  ,  Euripide  6k 
Ariftophane  cité  par  Athénée.  De- 
là le  proverbe  Grec  rapporté  par 
Héfychius  :  Plus  mifcrable  ou  plus 
froid  qu*un  laleme.  Adrianus  Ju- 
nius  rapporte  aufli  comme  un  pro- 
verbe ces  mots  :  Digne  d'être  mis 
au  rang  des  Jalemes.  Il  fe  fonde 
fur  ce  que  dit  le  Poète  comique 
JVlcnandre ,  que  fi  vous  ôtez  la 
hardiefle  à  un  amant  ,  c'eft  un 
homme  perdu  ,  qu'il  faut  que  vous 
mettiez  au  rang  des  lalemes. 
Adrianus  Junius  ajoute  qu'Iaieme 
étoit  le  nom  .d'un  homme  plein 
de  défcPts  6k  de  défajuémens  - 
fils  de  Calliope  ,  6k  par  confé- 
quent  fort  différent  de  fa  mere. 

Le  Linos  étoit  aufli  une  Chan- 
fon Grecque.  Voici  ce  qu'en  dit 
Hérodote  ,  en  parlant  des  Égyp- 
tiens. »  Ils  ont  plufieurs  autres 
»  ufages  remarquables  ,  6k  en 
»  particulier  celui  de  la  Chanfon 
n  Linos  ,  qui  eft  célèbre  en  Phé- 
n  nicie ,  en  Chypre  6k  ailleurs , 
n  où  elle  a  différens  noms ,  fui- 
»  vant  la  différence  des  peuples. 
»  On  convient  que  c'eft  la  même 
w  Chanfon  ,  que  celle  que  les 
v  Grecs  chantent  fous  le  nom 
»  de  Linos.  Et  fi  je  fuis  furpris 
»  de  plufieurs  autres  ûnguUrités 
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»  d'Êgypte ,  je  le  fuis  fur  tout  du 
»  Linos,  ne  fçachant  où  il  a  pris  le 
»  nom  qu'il  porte.  Il  paroit  qu'on 
n  a  chanté  cette  Chanfon  dans 
»  tous  les  tems.  Au  refte  ,  le  Li- 
»  nos  s'appelle  chez  les  Égyp- 
»  tiens  Manéros.  Ils  prétendent 
»  que  Manéros  étoit  le  fîis  uni- 
»  que  de  leur  premier  Roi  ;  &* 
»  que  ce  jeune-Prince  leut  ayant 
»  été  enlevé  par  une  mort  préma- 
»  turée,  ils  honorèrent  fa  mémoire 
n  par  cette  efpèce  de  chant  lugu- 
»  bre  ,  qui  ne  doit  l'origine  qu'à 
»  eux  feuls.  «  Le  texte  d'Héro- 
dote donne  l'idée  d'une  Chanfon 
lugubre.  Sophode  parle  de  la 
Chanfon  Élinos  dans  le  même 
fens. 

Cependant ,  le  Linos  6k  l'Elinos 
étoient  une  Chanfon  pour  marquer 
non  feulement  !e  deuil  &  la  trifteffe, 
mais  encore  la  joie  ,  fuivant  l'auto- 
rité d'Euripide  cité  par  Athénée. 
Pollux  donne  encore  une  autre  idée 
de  cette  Chanfon  ,  quand  il  dit 
que  le  Linos  &  le  Lityerfe  étoient 
des  Chanfon  s  propres  aux  fof- 
foyeurs  &  aux  gens  de  la  campa- 
gne. Comme  Hérodote  ,  Euripide 
&  Pollux  ont  vécu  à  quelques 
fiecles  de  diftance   les  uns  des 
autres.,  il  eft  à  croire  que  le  Linos 
fut  fujet  à  des  changemens,  qui 
en  firent  une  Chanfon  différente  , 
fuivant  la  différence  des  tems. 

CHANT  ,  Camus ,  g/i  ,  (a) 
eft  en  général  une  forte  de  modi- 
fication de  la  voix  ,  par  laquelle 
on  forme  des  fons  variés  Se  appré* 
tiabies.  Il  eft  très- difficile  de  dé- 
Ci»)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  54$.  Tom. 
V.  p.  169.  T.  VIII.  p.  ail.  &fmiv.  T. 
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terminer  en  quoi  le  fon  qui  forme 
la  parole,  diffère  du  fon  qui  forme 
le  Chant.  Cette  différence  eft  cer- 
taine ;  mais  ,  on  ne  voit  pas  bien 
pxécifément  en  quoi  elle  confifte. 
Il  ne  manque  peut-être  que  la 
permanence  aux  fons  qui  forment 
la  parole,  pour  former  un  vérita- 
ble Chant.  11  paroit  aufli  que  les 
diverfes  inflexions ,  qu'on  donne 
à  fa  voix  en  parlant ,  forment  des 
intervalles  qui  ne  font  point  har- 
moniques ,  qui  ne  font  point  par- 
tie de  nos  fyftêmes  de  mufique, 
&  qui  par  conféquent  ne  peuvent 
être  exprimés  en  notes. 

Un  Chant  ,  félon  M.  Burette  f 
n'eft  que  l'affemblage  de  plufieur$ 
fons  harmonieux  ,  qui  fe  fucce- 
dent  les  uns  aux  autres  ,  fuivant 
certaines  règles ,  &  qui  forment 
une  modulation  plus  ou  moins 
agréable  ,  plus  ou  moins  touchan- 
te. C'eft  Pobfervation  fcrupuleufe 
des  préceptes,  qui  rend  cette  mo- 
dulation régulière;  mais  ,  ce  qu'el- 
le a  de  gracieux  &  de  pathétique  , 
elle  l'emprunte  du  génie  plus  ou 
moins  heureux  du  Compofiteur. 
Ce  génie  ,  loin  de  s'afïujettir  trop 
fervilement  aux  règles ,  acquiert 
le  droit  de  les  violer  en  certaines 
occafions  ;  &  c'eft  quelquefois  à 
ces  fortes  de  licences  ,  que  les 
Chants  font  redevables  de  leurs 
plus  grandes  beautés. 

Plutarque  ,  d'après  Théophraf- 
te  ,  dit  qu'il  y  a  trois  chofes  qui 
invitent  à  chanter ,  la  peine  ,  la 
joie  &  renthoufiafme.  La  peine 
fait  pouffer  des  gèmilTemens  6c 

IX.  p.  3S6.  T.  X.  p.  196.  T.  XVII.  pag, 
32.  &  fitiv. 
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des  plaintes,  qui  approchent  du 
Chant  ;  &  voilà  pourquoi  nous 
voyons  aboutir  à  une  efpèce  de 
Chant ,  la  voix  des  orateurs  dans 
leurs  péroraifons  ,  &  celle  des  ac- 
teurs de  théâtre  dans  leurs  lamen- 
tations. La  joie  caufe  des  agita- 
tions violentes  ;  elle  fait  fauter 
&  danfer  les  perfonnes  grofTières 
&  indifcretes  ;  elle  invite  du  moins 
à  chanter  les  perfonnes  qui  ont 
plus  de  rarfon.  L'enthoufiafme 
caufe  des  accès  violens  ,  jufqu'à 
changer  la  voix  »  &  même  à  ôter 
le  corps  entier  de  fa  fituation  or- 
dinaire ,  comme  il  paroît  dans  les 
clameurs  des  Bacchantes ,  &  dans 
Jes  réponfes  des  Oracles  ,  qui  fe 
font  les  unes  &  les  autres  en  me- 
fure  &  en  cadence.  Or ,  on  ne 
doute  point  que  l'amour  ne  ren- 
ferme ,  6c  les  peines  les  plus  cui- 
fantes  ,  &  les  joies  les  plus  vives , 
&  les  tranfports  les  plus  violens. 
Il  faut  donc  ,  conclue  ce  Philofo- 
phe  ,  que  cette  paiTion ,  réuniiTant 
les  trois  principes  du  goût  du 
Chant ,  foit  la  plus  propre  de  tou- 
tes à  faire  chanter  des  chanfons. 

C'eft  par  les  différens  fons  de 
la  voix  ,  que  les  hommes  ont  dû 
exprimer  d'abord  leurs  différentes 
lenfations.  La  nature  leur  donna 
les  fons  de  la  voix ,  pour  peindre 
à  l'extérieur  les  fentîmens  de  dou- 
leur, de  joie,  de  plaidr  dont  ils 
étoient  intérieurement afTeér;és,ainii 
que  les  déOrs  &  les  befoîns  dont 
ils  étoient  preffés.  La  formation 
des  mots  iuccéda  à  ce  premier 
langage  ;  l'un  fut  l'ouvrage  de 
lïnïtinft,  1  'autre  fut  une  fuite  des 
opérations  de  l'efprit.  Tels  on  voit 
lçs  enfans  exprimer ,  par  des  fons 
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vifs  ou  tendres  ,  gais  ou  triftes  ; 
les  différentes  iltuations  de  leur 
a  me.  Cette  efpèce  de  langage ,  qui 
eft  de  tous  les  pais ,  eft  aulli  en- 
tendu par  tous  les  hommes ,  parce 
qu'il  eft  celui  de  la  nature.  Lors- 
que les  enfans  viennent  à  expri- 
mer leurs  fenfations  par  des  mots, 
ils  ne  font  entendus  que  par  des 
gens  d'une  même  langue  ;  parce 
que  les  mots  font  des  conventions, 
&  que  chaque  fociété  ou  peuple 
a  fait  fur  ce  point  des  conventions 
particulières. 

Ce  Chant  naturel  >  dont  nous 
venons  de  parler ,  s'unit  dans  tous 
les  païs  avec  les  mots  ;  mais ,  il 
perd  alors  une  partie  de  fa  force* 
Le  mot  peignant  feul  l'afTeclioa 
qu'on  veut  exprimer  ,  l'inflexion 
devient  par-là  moins  néceffaire  , 
&  il  femble  que  fur  ce  point, 
comme  en  beaucoup  d'autres ,  la 
nature  fe  repofe  ,  lorfque  l'art 
agit.  On  appelle  ce  Chant ,  accent. 
Il  eft  plus  ou  moins  marqué,  félon 
les  climats.  Il  eft  prefqu'infenfible 
dans  les  climats  tempérés;  &  on 
pourroit  ai  fé  ment  noter  comme 
une  chanfon,  celui  des  différens 
pais  méridionaux.  Il  prend  tou- 
jours la  teinte  ,  fi  on  peut  parler 
ainfi  ,  du  tempérament  des  di- 
verfes  nations. 

Lorfque  les  mots  furent  trou- 
vés ,  les  hommes  qui  avoient  déjà 
le  Chant ,  s'en  fervirent  pour  ex- 
primer d'une  façon  plus  marquée 
le  plaifir  &  la  joie.  Ces  fenti- 
mens  ,  qui  remuent  &  agitent 
l'ame  d'une  manière  vive ,  durent 
nécessairement  fe  peindre  dans 
le  Chant,  avec  plus  de  vivacité 
que  les  fenfattQns  ordinaires  ;  de; 
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là  cette  différence  que  Ton  trou- 
ve entre  le  Chant  du  langage 
commun ,  &  le  Chant  muîical. 

Les  règles  fuivircnt  long-tems 
après ,  &  on  rédoiut  en  art  ce  qui 
avoit  été  d'abord  donné  par  la 
nature.  Car  ,  rien  n'eft  plus  natu- 
rel à  i 'homme  que  le  Chant ,  mê- 
me mufical  ;  c'eft  un  foulagement 
qu'une  efpèce  d'infiinél  foi  fugge- 
re  pour  adoucir  les  peines  ,  les 
ennuis  ,  les  travaux  de  la  vie. 
Le  voyageur  dans  une  longue 
route  ,  le  laboureur  au  milieu  des 
champs  r  le  matelot  fur  la  mer ,  le 
berger  en  gardant  fers  troupeaux  , 
l'anilan  dans  Ton  attelier  ,  chan- 
tent tous  comme  machinalement  ; 
&  l'ennui  ,  la  fatigue,  font  fuf- 
pendus  ou  difparoiiïent. 

Le  Cha  nt ,  confacré  par  la  na- 
ture pour  nous  diftraire  de  nos 
peines  ,  ou  pour  adoucir  le  fenti- 
ment  de  nos  fatigues,  &  trouvé 
pour  exprimer  la  joie  ,  fervit 
bientôt  après  pour  célébrer  les 
aclions  de  grâces  ,  que  les  hom- 
mes rendirent  à  la  divinité  ;  & 
une  fois  établi  pour  cet  ufàge ,  il 
paflfa  rapidement  dans  les  fêtes 
publiques  ,  dans  les  triomphes ,  & 
dans  les  feftins  ,  &«.  La  recon- 
nouTance  l'avoit  employé  pour 
rendre  hommage  à  l'Être  fuprême; 
la  flatterie  îe  fit  fervir  à  la  louange 
des  chefs  des  nations  ,  &  l'amour 
à  1'expreflion  de  la  tendrefle.  Voi- 
là les  différentes  fources  de  la  mu- 
fjque  &  de  la  poëfie.  Les  noms  de 
poëre  &  de  muficien  furent  long- 
tems  communs  à  tous  ceux  qui 
chantèrent ,  &  à  tous  ceux  qui  fi- 
renr  des  vers. 

On  trouve  l'ufage  du  Chant 
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dans  l'antiquité  la  plus  reculée. 

nos  commença  le  premier  à 
chanter  les  louanges  de  Dieu  ;  6c 
Laban  fe  plaint  à  Jacob,  fon  gen- 
dre ,  de  ce  qu'il  lui  avoit  comme 
enlevé  les  filles  ,  fans  lui  lailTer  la 
confolation  de  les  accompagner  au 
fon  des  chanfons  &  des  iniïrumens. 

Il  ei\  naturel  de  croire  que  le 
Chant  des  oifeaux  ,  les  fons  duTé- 
rens  de  la  voix  des  animaux,  les 
bruits  divers  excités  dans  l'air  par 
les  vents,  l'agitation  des  feuilles 
des  arbres ,  le  murmure  des  eaux  , 
fervirent  de  modèle  pour  régler 
les  difTérens  tons  de  la  voix.  Les 
fons  étoient  dans  l'homme  ;  il  en- 
tendit chanter  ;  il  fut  frappé  par 
des  bruits  ;  toutes  fes  fenfations  & 
fon  inftincî  le  portèrent  à  l'imita- 
tion. Les  concerts  de  voix  furent 
donc  les  premiers.  Ceux  des  inf- 
trumens  ne  vinrent  qu'enfuite  ,  & 
ils  furent  une  féconde  imitation; 
car,  dans  tous  les  inftrumens  con- 
nus ,  c'eft  la  voix  qu'on  a  voulu 
imiter.  Nous  en  devons  l'inven- 
tion à  Jubal ,  fils  de  Lamech.  Ipfe 
fuit  pater  canentium  citharâ  &  or» 
gano.  Dès  que  le  premier  pa*  eft 
fait  dans  les  découvertes  utiles  ou 
agréables ,  la  route  s'élargit  6c 
devient  aifée.  Un  initrument  trou- 
vé une  fois  ,  a  dû  fournir  l'idée  de 
mille  autres. 

Parmi  les  Juifs  ,  le  cantique 
chanté  par  Moïfe  &  les  enfans 
d'Ifraël,  après  le  partage  de  la  mer 
Rouge,eft  la  plus  ancienne  compo- 
fition  en  Chant  qu'on  connoifle. 

Dans  l'Égypte  &  dans  la  Grè- 
ce ,  les  premiers  Chants  connus 
font  des  vers  en  l'honneur  des 
dieux  ,  chantés  par  les  Poètes 
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ejx-mêmes.  Bientôt  adoptés  par 
les  Prêtres,  ils  paflerent  jufqu'aux 
peuples  ,  &  de-là  prirent  naiflan- 
ce  les  concerts  &  les  chœurs  de 
mufique. 

Les  Grecs  n'eurent  point  de 
poëfie  qui  ne  fût  chantée  ;  la  poë- 
fie Lyrique  fe  chantoit  avec  un 
accompagnement  d'inftrumens  ; 
ce  qui  la  fit  nommer  Mélicjue.  Le 
Chant  de  la  poëfie  Épique  &  Dra- 
matique étoit  moins  chargé  d'in- 
flexions ;  mais  ,  il  n'en  étoit  pas 
moins  un  vrai  Chant  ;  &  lorfqu  on 
examine  avec  artention  tout  ce 
qu'ont  écrit  les  Anciens  fur  leurs 
poëfies  ,  on  ne  peut  pas  révoquer 
en  doute  cette  vérité. , 

C'efl  donc  au  propre  qu'il  faut 
prendre  ce  qu'Homère  ,  Héfiode , 
&C  ont  dit  au  commencement  de 
kurs  poëmes.  L'un  invite  fa  mufe 
à  chanter  les  fureurs  d'Achiile  ; 
l'autre  va  chanter  les  Mufes  elles- 
mêmes  ,  parce  que  leurs  ouvra- 
ges n'étoient  faits  que  pour  être 
chantés.  Cette  expreflion  n'eft  de- 
venue figurée  que  chez  les  Latins, 
&  depuis  parmi  nous. 

En  effet ,  les  Latins  ne  chantè- 
rent point  leurs  poëfies ,  à  la  ré- 
ferve  de  quelques  odes  &  de  leurs 
tragédies  ;  tout  le  refte  fut  récité. 
Céfar  difoit  à  un  Poëte  de  fon 
tems  qui  lui  faifoit  la  leclure  de 
quelqu'un  de  fes  ouvrages  :  Vous 
chante^  mal  ,  fi  vous  prétende^ 
chanter  ;  &  fi  vous  prétende^  lire  , 
vous  life\  mal  9,vous  chante^. 

Le  Chant  naturel  variant  dans 
chaque  nation  ,  félon  les  divers 
caractères  des  peuples  &  la  tem- 
pérature des  climats  ,  il  étoit  in- 
difpenfable  que  le  Chant  muûcal , 
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dont  on  a  fait  un  art  long-tems 
après  que  les  langues  ont  été  trou- 
vées ,  fuivît  ces  mêmes  différen- 
ces ;  d'autant  mieux  que  les  mots 
qui  forment  ces  mêmes  langues  , 
n'étant  que  l'expreffion  des  fenfa- 
tions  ,  ont  dû  nécefiairement  eue 
plus  ou  moins  forts ,  doux  ,  lourds, 
légers ,  &c.  félon  que  les  peuples 
qui  les  ont  formés  ,  ont  été  di- 
verfement  affectés,  &  que  leurs 
organes  ont  été  plus  ou  moins  dé- 
liés ,  roides  ou  flexibles.  En  par- 
tant de  ce  point ,  qui  paroît  in- 
conteftable,  ileft  aifé  de  conciliet 
les  différences  qu  on  trouve  dans 
la  mufique  vocale  des  diverfes 
nations.  Ainfi  ,  difputer  fur  cet 
article  &  prétendre ,  par  exemple, 
que  le  Chant  Italien  n'eft  point 
dans  la  nature ,  parce  que  plu- 
fieurs  traits  de  ce  Chant  parouTent 
étrangers  à  l'oreille  ;  c'eft  comme 
fi  l'on  difoit  que  la  langue  Italien- 
ne n'eft  point  dans  la  nature  ,  ou 
qu'un  Italien  a  tort  de  parler  fa 
langue. 

Nous  finirons  cet'  article  ,  en 
rapportant  une  conjecture  du  P. 
Méneftrier ,  Jéfuite.  Il  dit  qu'il  y 
a  beaucoup  d'apparence ,  que  la 
façon  dont  on  lit  &  dont  on  chan- 
te dans  nos  Églifes ,  a  été  précédée 
de  celle  dont  les  Anciens  lifoient 
&  chantoient  publiquement.  Les 
théâtres  étoient  encore  ouverts, 
lorfque  le  Chant  s'introduifit  dans 
nos  Églifes  ;  &  la  Pafifion  de  N. 
S.  étant  une  efpèce  de  tragédie, 
il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'on 
imita,  en  la  chantant  au  peuple, 
le  Chant  des  tragédies.  De-là 
vient  qu'on  la  fit  chanter  par  diffé- 
rentes perfonnes  ,  &.  fur  différent 
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tons.  On  laifle  à  décider  aux  Sça- 
vans  fi  cette  conjecture  doit  avoir 
lieu;  ce  qui  eft  plus  certain  ,  c'eft 
que  nous  avons  pris  nos  premières 
idées  de  tragédie,  de  la  Paflion  de 
N.  S. ,  &  que  c'eft  par  les  repré- 
fentations  publiques  qu'on  en  a 
données  ,  que  le  théâtre  a  pris 
naiiTance  parmi  nous. 
^  CHANT ,  terme  de  littérature. 
C'eft  une  des  parties  dans  lef- 
quelles  les  Italiens  &  les  François 
divifent  le  poëme  Épique.  Le  mot 
Chant ,  pris  en  ce  fens  ,  eft  fyno- 
nyme  à  livre.  On  dit  le  premier 
livre  de  l'Iliade  ,  de  l'Ênéide ,  du 
Paradis  perdu  ,  &c.  &  le  premier 
Chant  de  la  Jérufalem  délivrée  ,  de 
la  Henri ade  ,  &c. 

Le  Poëte  Épique  tend  à  la  fin 
de  fon  ouvrage ,  en  faifant  pafler 
fon  Lecteur  ou  Ton  Héros  par  un 
enchaînement  d'aventures  extraor- 
dinaires ,  pathétiques  ,  terribles , 
touchantes ,  merveilleufes.  Il  éta- 
blit dans  le  cours  du  récit  général 
de  ces  aventures  ,  comme  des 
points  de  repos  pour  (on  Lecteur 
&  pour  lui.  La  partie  de  fon  poë- 
me ,  comprife  entre  un  de  ces 
points,  &  un  autre  qui  le  fuit,  s'ap- 
pelle un  Chant.  Il  y  a  dans  un 
poëme  Épique  des  Chants  plus 
ou  moins  longs ,  plus  ou  moins 
intéreffans ,  félon  la  nature  des 
aventures  qui  y  font  récitées.  11  y 
a  plus  ;  il  en  eft  d'un  Chant  com- 
me du  poëme  entier  ;  il  peut  inté- 
refler  une  nation  plus  qu'une  au- 
tre, dans  un  temps  plus  que  dans 
un  autre,  une  perfonne  plus  qu'une 
autre. 

Il  y  auroit  une  grande  faute 
dans  la  machine ,  ou  conftruction , 
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ou  conduite  du  poëme  ,  fi  Ton 
pouvoit  prendre  la  fin  d'un  Chant 
quel  qu'il  fût ,  excepté  le  dernier, 
pour  la  fin  du  poëme  ;  &  il  y  au- 
roit eu  un  grand  art  de  la  part  du 
Poëte  ,  &  il  en  fût  réfulté  ure 
grande -perfection  dans  fon  poëme, 
s'il  avoit  fçu  le  couper ,  de  ma- 
nière que  la  fin  du  Chant  laillac 
une  forte  d'impatience  de  connoî- 
tre  la  fuite  des  chofes ,  &  d'en 
commencer  un  autre.  Le  TafTe  pa- 
roît  avoir  fingulièrement  excellé 
dans  cette  partie.  On  peut  inter- 
rompre la  lecture  d'Homère ,  de 
Virgile ,  &  des  autres  Poètes  Épi- 
ques, à  la  fin  d'un  livre  ;  le  TaXle 
vous  entraîne  malgré  que  vous  en 
ayez,  &  Ton  ne  peut  plus  quitter 
fon  ouvrage ,  quand  on  en  a  com- 
mencé la  lecture. 

Il  n'en  faut  pas  inférer  de -là 
que  l'on  doive  accorder  au  Tafle  f 
la  prééminence  fur  les  autres  Poè- 
tes Épiques  ;  nous  difons  feule- 
ment que  par  rapport  à  nous ,  il 
l'emporte  du  côté  de  la  machine 
fur  Homère  &  Virgile  ,  qui  ,  au 
jugement  des  Grecs  &  des  Ro- 
mains ,  l'auroient  peut-être  em- 
porté fur  lui,  fi  la  colère  d'A- 
chille ,  rétabliflement  des  reftes 
de  Troye  en  Italie  ,  &  la  prife  de 
Jérufalem  par  Godefroi  de  Bouil- 
lon ,  av oient  pu  être  des  évene- 
mens  chantés  en  même  teins ,  & 
occaftonner  des  poèmes  jugés  par 
les  mêmes  Juges. 

Il  femble  que  les  Italiens  ont 
plus  de  droit  que  nous ,  d'appel  1er 
les  parties  de  leurs  poèmes  Épi- 
ques ,  des  Chants;  ces  poëmes 
étant  divifés  chez  eux  par  ltances 
qui  fe  chantent.  Les  Gondoliers 
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le  Venife  chantent  ou  plutôt  pfal- 
modient  par  cœur  toute  la  Jéru- 
falem  délivrée  ,  &  Ton  ne  chante 
point  parmi  nous  la  Henriade  ou 
le  Lutrin  ,  ni  chez  les  Anglois  le 
le  Paradis  perdu. 

Ii  fuit  de  ce  qui  précède ,  que 
les  diflférens  Chants  d'un  poëme 
Épique  devroient  être  entr'eux  , 
comme  les  actes  d'un  poëme  Dra 
matique;  &  que,  de  même  que 
l'intérêt  doit  croître  dans  le  Dra- 
matique de  fceneen  fcene  ,  d'acle 
en  a&e  julWà  la  cataftrophe  ,  il 
devroit  aufli  croître  dans  l'Épique 
d'événement  en  événement ,  de 
Chants  en  Chants ,  jufqu'à  la  con- 
clufion. 

Chant  fe  dit  encore  dans  notre 
anccenne  Poëile  ,  de  piufieurs  for- 
tes de  pièces  de  vers  ,  les  unes 
afiujetties  à  certainet  règles ,  les 
autres  n'en  ayant  proprement  au- 
z  cune  particulière.  Il  y  a  le  Chant 
de  Mai  ,  le  Chant  Nuptial  ,  le 
Chant  de  Joie ,  le  Chant  Pafto- 
ral ,  &  le  Chant  de  Folie. 

CHANT  ROYAL  ,  eft  un 
fort  beau  refte  d'ancienne  poëtîe  , 
qui  a  été  retenu  en  quelques  en- 
droits feulement ,  comme  à  Tou- 
loufe  dans  l'Académie  des  Jeux 
Floraux.  Le  Chant  Royal  ell  corn- 
pofé  de  cinq  couplets  d'onze  vers 
chacun ,  &  eft  terminé  par  l'envoi, 
ou  explication  de  l'allégorie ,  qui 
eft  de  cinq  vers,  ou  tout  au  plus 
de  fept.  Dans  le  Chant  Royal , 
les  rimes  du  premier  couplet  rè- 
glent celles  des  couplets  fuivans  , 
lefquelles  y  doivent  être  les  mê- 
mes &  dans  le  même  ordre  ;  de 
forte  que  toute  la  pièce  compofée 

<*)  Parai.  L.  I.  c  15.  v.  1.  &  fef. 
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de  foixante-deux  vers,  roule  fur 
cinq  rimes  ou  terminaifons  diffé- 
rentes, dont  les  deux  premières 
reviennent  dix  fois  ,  la  troiiième 
&  la  dernière  douze  fois ,  &  la 
quatrième  jufqu  a  dix-huit  fois. 

Un  Chant  Royal  fans  défaut 
devroit  être  regardé  encore  au- 
jourd'hui comme  un  chef  d'oeuvre 
d'application  &  d'efprit.  Mais  ,  ce 
qui  rebute  de  travailler  en  Chant 
Royal  ,  c'eft  que  l'Auteur  n'eft 
pas  lïïr  que  fes  Leâeurs  lui  tien- 
nent compte  de  toute  la  gêne  qu'il 
s'eft  donnée.  En  effet ,  rien  n'eft 
plus  gênant  que  la  règle  du  Chant 
Royal.  i.°  11  faut  que  le  dernier 
vers  du  premier  couplet  ferve  de 
refrain  ou  d'intercalaire  pour  les 
fuivans,  qui  doivent  finir  de  la 
même  forte.  2.0  Les  vers  de  l'en- 
voi doivent  être  unifones ,  c*eft- 
à-dire  ,  femblables  en  rimes  à  au- 
tant de  vers  pris  fur  la  fin  des 
couplet*  précédens.  2.0  On  garde 
dans  toute  la  rigueur  les  règles  de 
la  rime  Françoiie  ;  enforte  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  mettre  le  hm- 
ple  dans  une  rime  ,  &  le  compofé 
ou  le  dérivé  dans  une  autre  quel- 
que éloignées  qu'elles  foient.  4.0 
Enrin  ,  tout  ce  qui  fent  la  licence 
en  eft  abfolument  banni.  On  fai- 
foit  autrefois  les  Chants  Royaux 
en  vers  de  dix  fyllabes.  On  les 
fait  maintenant  en  vers  alexan- 
drins ,  ou  de  douze  fyllabes.  Il 
feroit  bon  auffi  de  couper  exacte- 
ment les  couplets  du  Chant  Royal 
après  le  quatrième  vers  &  le  fep- 
tième  ,  comtne  on  fait  dans  les 
dizains. 

CHANTRES.  (*)  Il  y  avoit 
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dans  le  temple  de  Jérufalem  un 
grand  nombre  de  Lévites  em- 
ployés à  chanter  les  louanges  du 
Seigneur ,  &  à  jouer  des  inftru- 
mens  devant  fon  Autel.  Sous  le 
règne  de  David  ,  on  comptoit 
quatre  mille  Chantres  ,  avec  leurs 
chefs  &  leurs  préfidens.  Afaph  , 
Héman  &  Idithun  étoient  les  maî- 
tres de  la  mu  fi  que  du  temple ,  fous 
les  règnes  de  David  &  de  Salo- 
mon. Afaph  a  voit  quatre  fils  ; 
Idithun ,  fix  ;  &  Héman ,  quatorze. 
Ces  vingt- quatre  Lévites ,  fils  des 
trois  grands  maîtres  de  la  mufi- 
que,  furent  établis  à  la  tête  de 
vingt- quatre  bandes  de  Chantres. 
Chacun  d'eux  avoir  fous  lui  onze 
maîtres  d'un  ordre  inférieur  ,  qui 
préildoient  à  d'autres  Chantres  & 
qui  les  inftruifoient.  Ceux  de  la 
famille  de  Caath  tenoient  le  mi- 
lieu dans  le  temple  ;  ceux  de  Mé- 
tari,  la  gauche;  &  ceux  de  Ger- 
fon  ,  la  droite.  Il  femble  qu'ils 
étoient  encore  diftingués  par  les 
inftrumens  de  mufique  dont  ils  fe 
fervoient.  Les  fils  d'îthun  jouoient 
du  ci  m  or  ou  cithare  ;  ceux  d'A- 
faph ,  du  nabal  ou  pfahérion  ;  & 
ceux  d'Héman  jouoient  du  mizlo- 
thaïm ,  qui  étoit  une  efpèce  de 
cloche. 

Les  Chantres  &  les  Lévites  oc- 
cupés à  chanter  ,  à  jouer  des  inf- 
trumens  ,  &  aux  autres  fondions 
de  temple  ,  n'avoient  point  d'ha- 
bits diftingués  du  refte  du  peuple. 
Toutefois  ,  dans  la  cérémonie  du 
tranfport  de  l'Arche  dans  le  tem- 
ple de  Jérufalem,  bâti  par  Salo- 
mon, les  Chantres  parurent  revê- 

O)  Pauf.  pag.  119. 
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tus  de  tuniques  de  byflus  ou  de  fin 
lin.  Jofephe  remarque  que  du  tems 
du  roi  Agrippa  ,  ils  obtinrent  de 
ce  Prince  la  permiiTion  de  porter 
dans  le  temple  la  robe  de  lin  y 
comme  les  Prêtres  la  portoient. 
Agrippa  crut  qu'il  feroit  glorieux 
à  (on  règne  de  le  fignaler  par  un 
changement  aufïi  confidérableque 
celui-là.  Les  autres  Lévites,  oc- 
cupés dans  le  temple  à  différons 
exercices  fous  le  commandement 
des  Prêtres ,  obtinrent  aufïi  la  per- 
miiTion  d'apprendre  à  chancer  , 
afin  de  pouvoir  jouir  des  mêmes 
privilèges  que  leurs  frères.  Cela 
étoit  contraire  aux  loix  de  Dieu  , 
dit  Jofephe  ,  &  jamais  on  ne  les 
viola  impunément. 

CHAOEOGiE  ,  hiRoire  ou 
defcription  du  Chaos.  On  dit 
qu'Orphée  avoit  marqué  dans  fa 
thaologie  les  différentes  altéra- 
tions ,  fecrétions ,  &  formes  par  oîi 
la  terre  a  palTé  avant  que  de  deve- 
nir habitable;  ce  qui  revient  à  ce 
qu'on  appelle  autrement  Cofmb- 
gonie.  Le  docleur  Burnet  a  donné 
aufli  une  Chaologie  dans  fa  théo- 
rie de  la  terre.  Il  repréfente  d'a- 
bord le  cahos  comme  non  divifé 
&  abfolument  brut  &  informe  ;  il 
montre  enfuite,  ou  prétend  mon- 
trer ,  comment  il  s'eft  divifé  en  fes 
régions  refpe&ives ,  comment  les 
matières  homogènes  fe  font  raf- 
femblées  &  féparées  de  toutes  les 
parties  d'une  nature  différente  ;  & 
enfin  comment  la  terre  s'eft  dur- 
cie ,  &  eft  devenue  un  corps  foli* 
de  &  habitable. 

CHAON,  Chaon,  XL, ,  (*) 
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montagne  du  Pétoponnèfe  ,  que 
l'on  trouvoit  fur  un  grand  chemin 
d'Argos  à  Tégée,  ville  d'Arcadie.  . 
Le  bas  de  cette  montagne  étôit 
planté  d'arbres  fruitiers.  C'eft-ià 
que  l'on  voy oit  fortir  de  terre  ,  les 
eaux  du  fleuve  Erafinus  ,  lefquel- 
les  a  voient  pourtant  leurs  fources 
plus  loin,  au  rapport  de  Paufa- 
nias. 

CHAON,  Chaon 9  (a)  Prince 
Troyen  ,  dont  parle  Virgile  au 
troifième  livre  de  l'Énéïde  On  dit 
qu'il  étoit  fils  de  Priam  ,  &  frère 
d'Hélénus  ,  qui  le  tua  par  mégar- 
de  à  la  chatte.  Hé'.énus  le  pleura 
long-tems  ;  &  pour  honorer  fa 
mémoire  ,  il  voulut  que  la  Chao- 
nîe  fût  ainfi  appellée  de  fon  nom. 
Oeft  la  tradition  que  Virgile  a 
fuivie  ;  mais  ,  il  s'en  faut  bien  que 
cette  tradition  foit  fondée  ,  com- 
me on  peut  le  voir  dans  l'article  de 
Chaonie. 

CHAONE  ,  Chaona.  Voye^ 
Choane. 

CHAONIE  ,  Chaonia,  (*) 
Xxcrîa ,  province  maritime  d'Épi- 
re.  Elle  étoit  bornée  au  midi  &. 
au  couchant  par  la  mer  Méditer- 
ranée ,  &  pour  parler  d'une  ma- 
nière plus  particulière,  par  la  mer 
Ionienne  ;  au  nord  par  le  païs  des 
Taulantiens  &  la  Pélagonie ,  &  à 
l'orient  par  les  Moloffes. 

Les  antiquités  de  la  Chaonie 
feroient  poftérieures  à  la  dernière 

(«)  Virg.  iEneid.  L.  III.  v. 

(b)  Strab.  p.  ,  314.  Ptolem.  L.  NT. 
c.  14.  Thucyd.  pag.  144.  ér  feq.  Plin. 
Tom.  I.  pag.  188.  Tom.  II.  pag.  560. 
Tit.  Liv.  L.  XXXII.  c.  5.  L.  XLlll. 
c.  »$.  Carn.  Ncp.  in  Timoth.  c.  a.  Virg, 
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guerre  de  Troye  ,  fi  c'étoit  an 
Troyen  nommé  Chaon,  qui,  après 
la  mort  de  Néoptolème ,  fils  d'A- 
chille ,  eût  donné  fon  nom  aux 
Chaoniens  ,  comme  le  prétend 
Virgile.  Mais,  il  n'en  cil  pas  ainfi. 
Il  eu  vrai  que  peu  après  la  guerre 
de  Troye,  un  peuple  étranger  s'é- 
tablit en  Épire  ;  mais  ,  ce  furent 
les  Moloffes  plus  récens  que  les 
Chaoniens ,  &  non  pas  les  Chao- 
niens eux-mêmes.  Les  Moloffes 
eurent  pour  chef,  ou  un  fils  de 
Néoptolème  ,  comme  le  difent 
Scymnus  de  Chio  &  le  Schoïiaue 
de  Pindare,  ou  Néoptolème  lui- 
même  ,  comme  Pindare  femble  le 
fuppofer.  Pour  les  Chaoniens  ,  ils 
avoient  reené  fur  toute  l'Épire 
avant  les  Moloffes  ,  fuivant  un 
paffage  de  Strabon. 

L'origine  de  ces  peuples  ne  fçau- 
roit  donc  être  reculée  après  la 
mort  de  Néoptolème  ,  &  l'auteur 
de  leur  nom  ne  fut  jamais  le 
Troyen  Chaon ,  dont  parle  Vir- 
gile. Ce  Poète  lui-même  ne  fup- 
pofe-t-il  pas  les  Chaoniens  plus 
anciens  que  la  guerre  de  Troye  > 
quand  il  fait  dire  dans  un  endroit 
à  Énée  fugitif  ,  qu'il  éioit  entré 
par  le  port  des  Chaoniens  %  ck 

Suand  il  dit  dans  un  autre  »  que 
acchus  &  Cérès  introduifirent 
l'ufage  du  froment  à  la  place  du 
gland  de  Chaonie  f*  11  eu  plus  na- 
turel de  faire  defcendre  les  Chao- 
niens ,  des  anciens  Pélafges  que 

Georg.  L.  I.  v.  7.  fe>  L.  II.  v.  67. 
>£ncid.  L.  III.  v.  19a,  1 ,  \xt.  ér 
fe<f.  Plut.  T.  I.  p.  385 ,  40a.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  II.  p.  }.  Mém.  de  PAcad.  des 
lnfcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VII.  pag. 
151.  &  f*iv.  T,  XII.  p.  341. 
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des  Troyens  ;  la  plupart  des  peu- 
ples de  la  Grèce  &  des  enviions 
ayunt  tiré  leur  origine  des  Pélaf- 
ges ,  &  Éùenne  de  Byzance  rap- 
portant que  la  Chaonie  en  parti- 
culier fut  autrefois  appeliée  Pé- 
lafgide.  Ceft  la  remarque  de  Paul- 
mier  de  Greme-Mefnil. 

Plutarque  femble  même  avoir 
marqué ,  &  le  tems  de  leur  éta- 
bluTement ,  &  les  chefs  de  leur 
colonie.  Les  Hifo  riens  ,  dit- il  ,L 
rapportent  qu'après  le  déluge  de 
Deucalion  ,  Phaèton  ,  un  de  ceux 
qui  vinrent  en  Epire  avtc  Pélaf- 
gus ,  fut  le  premier  roi  des  Ihef- 
protes  cV  des  Moloffes  ;  c'eft-à- 
dire  ,  des  Chaoniens  ,  prédécef- 
feurs  des  Thefprotes  &  des  Mo- 
lolTçs ;  car,  c'eff.  aux  Chaoniens  ,• 
&  à  leur  pais,  nommé  Pélafgide, 
que  conviennent  parfaitement  un 
chef  de  colonie  appelle  Pélafgus , 
&  un  tems  voifin  du  déluge  de 
Deucalion.  L'un   oc    l'autre  ne 
fçauroient  convenir ,  ni  aux  Mo- 
lolTes  qui  furent  établis  par  Néop- 
tolème  ,  ou  par  un  de  l'es  enfans, 
ni  aux  Thefprotes  ,  qui  eurent 
pour  chef  Thefprotus ,  fils  de  Pé- 
lafgus. 

L'établifTement  des  Péîafges 
dans  la  Chaonie  ayant  luivi  d  allez 
près  le  déluge  de  Deucalion  ,  ce 
dernier  événement  fert  à  fixer 
l'origine  des  Chaoniens  ;  &  quoi- 
que le  tems  précis  de  ce  déluge 
foit  ignoré  ,  on  fçait  au  moins  que 
Deucalion  vivoit  environ  fix  gé- 
nérations ,  ou  près  de  deux  cens 
ans  avant  le  fieee  de  Troye  ,  & 
qu  a  ce  liège  aflirterent  quelques- 
uns  de  fes  defeendans  au  cinquiè- 
me, au  fixième,au  fepiième  degré. 
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Le  déluge  ,  arrivé  à  la  fin  de  fon 
règne ,  ne  peut  donc  être  éloigné 
de   la  guerre  de  Troye  gueres 
plus  que  d'environ  cinq  généra- 
tions ,  ou  cent  cinquante  ans.  i  n 
effet  ,  Clyménus  ,  détrôné  par 
Endymion  ,  regnoit  en  Élide  ,  fui- 
vant  la  remarque  de  Paufanias  , 
cinquante  ans  après  le  déluge  de 
Deucalion  ;  6c  Endymion  ,  ajoute 
le  même  Auteur ,  étoit  plus  an- 
cien d'une  génération ,  que  Pélops, 
ayeul  d'Agamemnon  ôt  de  Mé- 
néla'us ,  qui  eurent  tant  de  part  à 
la  guerre  de  Troye;  ce  qui  donne 
jugement  un  intervalle  de  cin- 
quante ans  &  de  trois  générations, 
c'eft-à-dire  ,  un  intervalle  de  cent 
cinquante  ans  entre  le  déluge  de 
Deucalioo  &  la  guerre  de  Troye. 
Par  conféquent  l'établilTement  des 
Chaoniens  ,  qui  fuivit  de  près  le 
déluge  ,  doit  être  arrivé  quatre 
générations  ,   ou  environ  cent 
trente-trois  ans  avant  cette  guer- 
re. 

Cela  fuppofé  ,  il  n'eft  pas  im- 
polîible  de  déterminer  quel  fut  le 
Pélafgus  qui  conduific  les  Chao- 
niens en  Épire;  ce  ne  fut  point 
l'ancien  Pélafgus  qiue  bs  Poètes 
reprélentent  comme  fils  de  la 
Terre ,  ou  comme  premier  habi- 
tant du  pais ,  dans  la  fuite  appelle 
Arcadie.  Celui-ci  fut  pere  de  Ly- 
caon  ;  &  fuivant  Thiftoire  de  fa 
pollérité  tracée  par  Paufanias ,  il 
vécut  huit  générations  avant  la 
guerre  de  Troye  ,  ou  quelque 
tems  avant  le  déluge  de  Deuca- 
lion. Ce  n'eft  donc  point-là  le  chef 
des  Chaoniens.  Un  petit- fils  qu'il 
eut  de  même  nom  que  lui ,  paroîc 
avoir  été  le  Pélafgus  ,  qui  ,  au 
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rapport  de  Plurarque  ,  conduifit 
une  colonie  en  Épire  après  le  dé- 
luge de  Deucalion.  ÉtiennedeBy- 
zance  parle  d'un  Pélajgus  ,  fils  de 
Lycaon,  &  pere  de  Thefprotus; 
&  il  en  parle  à  l'occafion  de  les 
defcendans  qui  habitoient  l'Épire. 
Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que 
ce  Pélafgus  eft  celui  dont  a  parlé 
Plutarque  %  fur  tout  ,  puifqu'un 
tems  voifin  du  déluge  de  Deuca- 
lion convient  parfaitement  à  un 
fils  de  Lycaon ,  &  que  nous  fça- 
vons  d'ailleurs, par  le  témoignage 
de  Paufanias  ,  que  les  enfans  de 
Lycaon  ,  au  nombre  au  moins  de 
vingt-quatre ,  fe  difperferent  pour 
la  plupart  dans  la  Grèce  ,  &  hors 
de  la  Grèce  même. 

L'oracle  de  Dodone  en  Épire 
étoit  de  fondation  Pélafgienne. 
Héfiode ,  Éphore  cité  par  Stra- 
bon  ,  &  Scymnus  de  Chio  l'aiTu- 
rent  en  termes  exprès.  Cet  oracle 
ne  parut  qu'après  le  déluge  de 
Deucalion  ,  puifqu'on  ne  voit 
.  pas  qu'avant  ce  tems-là  les  Pé- 
lafges  euflent  pénétré  dans  l'Épi- 
re. Mais  ,  il  faut  aufli  qu'il  ait  pa- 
ru bientôt  après  le  déluge,&  bien- 
tôt après  l'établiflèment  des  Chao- 
niens;  car,  cet  oracle,  dit  Héro- 
dote ,  pafloit  pour  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  de  la  Grèce.  Si  cet 
oracle  a  été  fondé  en  Épire  par 
les  Pélafges  peu  après  le  déluge  de 
Deucalion  ,  il  faut  nécessairement 
qu'il  ait  été  l'ouvrage  des  Chao- 
niens ,  puifque  les  Chaoniens  fu- 

Ptolem.  L.  V.  c.  15. 

(t)  Amiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Wontf.  Tom.  11.  p.  111. 

(c)  Pauf.  p.  tfi.  Ovid.  Mctam.  Lib. 
I,  jtib  toit,  Diod.  Skul.  p.  4.  Genef,  c. 
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rent  les  premiers  Pélafges ,  qui , 
peu  après  le  déluge  de  Deucalion, 
commandèrent  à  toute  l'Épire. 

Les  monts  Acrocérauniensoc- 
cupoient  la  plus  grande  partie  du 
païs.  Il  ne  laiiToit  pas  cependant 
d'y  avoir  plufieurs  villes  ,  dont 
quelques-unes  étoient  autant  de 
pot»ts.  Ptolémée  nous  a  confervé 
les  noms  de  celles-ci,  Oricum, 
Omphalie,  Panorme  ,  Onchef- 
me ,  Cafiope  ,  Antigonie  ,  Phœ- 
nicie ,  Hécatompédum  ,  &  Élée. 
Les  quatre  premières  étoient  fi- 
tuées  fur  le  bord  de  la  mer. 

La  Chaonie  eft  comprife  au- 
jourd'hui dans  l'Albanie,  province 
de  la  Turquie  d'Europe.  On  dit 
qu'il  y  a  encore  dans  ce  païs  un 
canton  nommé  la  Canina  ,  qui  eft 
l'ancien  nom  un  peu  changé ,  & 
qu'il  a  à  peu  près  les  mêmes  limi- 
tes que  la  Chaonie ,  fi  ce  n'eft 
vers  le  nord  ou  il  s'étend  davan- 
tage. 

CHAONIE ,  Chaonia,  XW«, 
(a)  ville  de  Syrie, félon  Ptolémée. 
Ce  Géographe  la  met  dans  le 
canton  appelle  Comagène  ou  Com- 
magène. 

CHAONIENS  ,  Chaones, 
Xoterfç,  peuples  de  la  Chaonie. 
Voye\  Chaonie. 

CHAON1ES,  Chaoma  3  (b) 
fêtes  que  l'on  célébroit  dans  la 
Chaonie.  Voilà  tout  ce  que  nous 
en  fçavons. 

CHAOS  ,  Chaos  ,  X«'oÇ.  (c) 
Le  Chaos ,  dans  l'idée  des  Poètes, 

T.  V.  I.  &  feq.  LUC.  C.  16.  V.  16.  V  •  . 

par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  I.  pag. 
&  f«iv.  Tom.  II.  pag.  3*9.  Mém.  de 
l'Acad.  de»  lnfcript.  &  Beil.  Lctt.  T# 
XVIII.  p.  2  ,  11.  ér  JWv. 
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n'étoit  autre  chofe  qu'une  m  a  (Te 
informe  &  groflière,ou  un  mélange 
confus  de  toutes  chofes  ,  qui  fervit 
de  matière  première  à  la  produc- 
tion dn  monde. 

Selon  Héfiode  ,  le  Chaos  fut 
avanc  toutes  chofes  ;  enfuite  la 
Terre ,  avec  elle  le  ténébreux  Tar- 
tare  ;  puis  l'Amour.  Du  Chaos 
vinrent  l'Érebe  &  la  Nuit  ;  &  de 
ceux-ci,  l'Éther  &  le  Jour. 

M.  de  la  Barre  croit  que  pour 
avoir  une  idée  exacte,  du  Chaos 
d'Héfiode ,  il  faut  y  reconnoître 
quelque  chofe  de  plus  que  la  ma- 
tière informe  fit  dépourvue  de 
mouvement;  &  que  peut-être, 
afin  de  bien  rendre  dans  notre  lan- 
gue la  penfée  du  Poëte  ,  il  feroit 
néceifaire  d'avoir  recours  à  une 
nouvelle  expreiîion ,  telle  que  fe- 
roit celle  de  toute  fubflance.  Nous 
ne  reconnoiflbns  aujourd'hui  que 
deux  fubftances  ,  &  nous  croyons 
qu'il  n'y  en  a  pas  davantage  ; 
mais,  en  quelque  nombre  qu'on  en 
pût  admettre ,  le  Chaos  les  enfer- 
moit  toutes.  Ce  n'étoit,  à  le  con- 
fidérer  dans  fa  totalité,  ni  efprit, 
ni  matière  ,  ni  forme  fubftantielle; 
mais ,  c'étoit  tout  ce  qui  a  exifté 
depuis  le  commencement  du  mon- 
de ,  &  qui  exiftera  à  jamais  ;  ou , 
fi  l'on  veut ,  c'étoit  tous  les  êtres , 
qui,  ayant  exifté  d'abord  enfem- 
ble ,  &  confondus  ,  fe  font  fuccef- 
fivement  développés  &  féparés 
les  uns  des  autres ,  pour  former 
l'arrangement  de  l'univers  dans 
l'ordre  phyfique  ou  des  corps,  & 
dans  l'ordre  fpirituel. 

Comment  le  Chaos  cette- 1- il 
dans  Héfiode  ?  C'eft  l'exiftence 
fé^arée  &  individuelle  de  la  Terre 
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&  de  l'Amour ,  qui  le  fait  cefler  ; 
car,  M.  de  la  Barre  veut  qu'on  ne 
compte'  ici  pour  rien  1e  Tartare, 
que  le  Poëte  tait  exifter  avec  eux* 
tic  qui,  félon  notre  Sçavant,  n'eft 

Ças  une  fubftance  différente  de  la 
erre.  Aufli  voit-on  qu'Ariftote, 
citant  Héfiode  dans  un  endroit  où 
il  vouloit  expofèr  tes  différentes 
opinions  des  Anciens  fur  les  prin- 
cipes des  chofes  ,  fupprime  les 
deux  vers  où  il  eft  parlé  du  Tar- 
tare  ;  ce  que  Platon  avoit  fait 
avant  lui  dans  ion  Banquet  ,  & 
fans  doute  par  la  même  raifon  , 
c'eft-à-dire,  parce  que  le  Tartare 
n'étant  pas  un  être  diftincl ,  il  ne 
s'en  étoit  trouvé  que  deux  après 
le  Chaos. 

Voilà  donc  les  deux  principes 
de  toutes  chofes ,  la  Terre  &  l'A- 
mour ;  la  Terre  ,  c'eft-à-dire, 
toute  la  matière  ;  car  ,  ni  le  ciel , 
ni  la  mer  &  les  montagnes  ne  font 
point  encore  ;  c'eft  elle-même  qui 
va  les  produire  dans  un  moment; 
ce  qui  lignifie  que  la  matière  ve- 
nant à  fe  féparer  ,  au  lieu  d'un 
feul  être  matériel ,  il  y  en  aura 
pîufieurs.  C'eft  en  ce  fens  ,  je  veux 
dire,  en  conlidérant  toute  la  ma- 
tière, qu'Héfiode  dit  qu'elle  eft  la 
demeure  des  immortels ,  parce  que 
ces  différentes  parties  feront,  les 
domiciles  d'autant  de  dieux.  Mais, 
incapable  de  tout  par  elle-même, 
afin  que  fa  féparation  fe  faite  ,  il 
faut  qu'elle  foit  mue  par  un  autre 
principe  ;  6c  ce  principe ,  diftingué 
d'elle,  eft  l'Amour  qui  s'inlinue 
par  tout  ,  &  par  tout  exerce  un 
pouvoir  auquel  rien  ne  peut  ré- 
fifter  ;  ce  qui  montre  que  l'Amour 
n'eft  autre  que  l'efpric ,  inais  con- 
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çu  très-  grolTièrement.  Car  ,  au 
lieu  que  la  faine  Philofophie  nous 
apprend  que  la  pcnfée  en  fait  l'ef- 
fence  ,  félon  Héfiode  il  eft  d'a- 
bord dans  le  Chaos  comme  dans 
un  état  de  néant  ;  &  quand  il  en 
fort ,  ce  n'eft  que  pour  être  enco- 
re quelque  tems  dan*  les  ténèbres, 
dont  il  ne  fe  dégage  que  fuccefli- 
vement ,  &  à  proportion  du  dé- 
veloppement qu'il  opère  dans  les 
parties  delà  matière. 

Ovide  ,  qui  n'eft:  venu  au  mon- 
de ,  que  huit  cens  ans  ,  ou  envi- 
ron ,  après  Héfiode ,  a  commencé 
comme  lui  fon  grand  ouvrage  des 
Métamorphofes  par  le  Chaos  ; 
mais,  il  ne  l'a  imité  qu'en  cela  ;  car, 
pour  la  manière  de  débrouiller  ce 
même  Chaos  >  il  diffère  totalement 
des  Poètes  Grecs.  On  ne  voit 
point  qu'il  faiTe  intervenir  l'A- 
mour dans  cette  opération  ;  Ce- 
pendant ,  comme  il  lui  faut  un 
agent ,  il  ne  fçait  pas  trop  à  quoi 
fe  déterminer,  &  fon  incertitude 
paroît  dans  ce  vers  : 

Hanc  Dcus  ,  &  mdior  litem  natu- 
ra  diremit. 

Comme  dans  cet  autre  : 

Sic  ubï  difpofitam  ,  quifquis  fuit 
ilU  dcorum, 

Conçtriem  fecuit  ;  &c. 

Voici  de  quelle  manière  Ovide 
débrouille  fon  Chaos,  n  Avant 
>>  que  la  mer,  la  terre,  &  le  ciel 
»  qui  les  enveloppe  ,  fulTent  for- 
p  més ,  l'univers  entier  ne  pré- 
n  fentoit  qu'une  feule  face.  Cet 
»  amas  confus ,  ce  vain  &  inutile 
n  poids ,  dans  lequel  les  principes 
»  de  tous  les  êtres  étoient  confon- 
»  dus  ,  c'eft  ce  qu'on  a  appelle  le 
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*>  Chaos.  Le  foleil  ne  prêtoit  point 
»  encore  fa  lumière  au  monde; 
»  la  lune  n'étoit  point  fujette  à 
n  fes  viciflîtudes  ;  la  terre  ne  fe 
n  trouvoit  point  fufpendue  au  mi- 
»  lieu  des  airs ,  où  elle  fe  fou  tient 
n  par  fon  propre  poids  ;  la  mer 
n  n'avoit  point  de  rivages  ;  l'eau 
»  Ôt  l'air   fe  trouvoient  mêlés 
»  avec  la  terre ,  qui  étoit  fans  ib- 
»  lidité.  L'eau  n'étoit  point  flui- 
»  de ,  6k  l'air  manquoit  de  lumiè- 
»  re  ;  tout  étoit  confondu.  Nul 
n  corps  n'avoit  la  forme  qu'il  de- 
n  voit  avoir  ;  &  tous  fe  rai  l'oient 
»  obftacle  les  uns  aux  autres.  Le 
n  froid    combattoit    contre  le 
»  chaud  ,  le  fec  contre  l'humide. 
n  Les  corps  durs  attaquoient  ceui 
*>  qui  ne  faifoient  point  de  réiîf- 
»  tance ,  &  les  corps  pefans  dif- 
»  putoienc  avec  ceux  qui  font  lé- 
i>  gers.  Dieu ,  ou  la  nature  elle- 
n  même  ,  termina  tous  ces  difTé- 
»  rens ,  en  féparant  le  ciel  d'a- 
n  vec  la  terre  ,  la  terre  d'avec 
»  les  eaux  ,  l'aether  ou  l'air  le 
n  plus  pur,  d'avec  celui  qui  eft 
n  plus  groiîier.  Le  Chaos  ainfi 
»  débrouillé  ,  chaque  corps  fut 
»  placé  dans  le  lieu  qu'il  devoit 
»  occuper  ;  Dieu  établit  les  loi* 
»  qui  dévoient  en  former  l'union. 
»  Le  feu  ,  qui  eft  des  éiémens  le 
m  plus  léger,  occupa  la  région  la 
w  plus  élevée.  L'air  prit  au-<ief- 
»  fous  du  feu ,  la  place  qui  con- 
»  venoit  à  fa  légèreté  \  la  terre, 
»  malgré  fa  pei.mteur  ,  trouva 
»  fon  équilibre  ;  &  l'eau  fut  pia- 
i)  cée  dans  le  lieu  le  plus  bas.  , 
n  Après  cette  première  divi- 
n  fion  ,  ce  Dieu  ,  quel  qu'il  ait 
»  été ,  arrondit  la  furface  de  la 
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»  terre ,  &  répandit  les  mers  nar- 
»  deflus.  Il  permit  aux  vents  d'a- 
»  giter  les  eaux  ,  fans  permettre 
»  toutefois  que  les  vagues  puf- 
»  fent  pafler  les  bornes  qui  leur 
»  furent  prefcrites.lî forma  enfuite 
»  les  fontaines  ,  les  étangs ,  les 
»  lacs,  &  les  fleuves  ,  qui,  ren- 
»  fermés  dans  leurs  rives ,  cou- 
»  lent  fur  la  terre.  ...  Il  com- 
»  manda  aulli  aux  campagnes  de 
»  s'étendre ,  aux  arbres  de  fe  cou- 
»  vrir  de  feuilles  ,  aux  montagnes 
»  de  s'élever ,  &  aux  vallées  de 
»  s'abaiflèr.  « 

Ovide  ,  après  avoir  décrit  cet 
arrangement ,  parle  des  cinq  Zo- 
nes ,  deux  froides ,  deux  tempé- 
rées ,  &  une  brûlante  ,  qui  eft  la 
Zone  Torride.  Il  traite  aufii  des 
vents  ,  &  marque  les  lieux  où  ils 
foufflent  ;  enfuite ,  après  avoir  fait 
mention  de  la  région  des  airs ,  où 
fe  forment  la  grêle,  les  éclairs 
&  le  tonnerre  ,il  pourfuit  ainft  : 

»  Dès  que  les  limites ,  qui  de- 
»  voient  fervjr  de  barrière  aux 
n  difTérens  corps  qui  compofent 
n  l'univers  ,  furent  réglées  ,  les 
»  artres  renfermés  jufques-là  dans 
»  la  malle  informe  du  Chaos , 
»  commencèrent  à  briller  ;  &  afin 
n  que  chaque  région  fût  peuplée 
»  d'êtres  animés,  les  étoiles ,  ima- 
n  ges  des  dieux  ,  furent  placées 
»  dans  le  ciel  ;  les  poiflbns  habi- 
»  terent  les  eaux  ;  les  bétes  à  qua- 
n  tre  pieds  eurent  la  terre  pour 
»  demeure  ;  &  l'air  devint  le  fé- 
»  jour  des  dieux. 

»  Il  manquoit  encore  au  mon- 
»  de  un  être  plus  parfait;  il  en 
n  falloir  un  oui  fût  doué  d'un  ef- 
»  prit  plus  élevé ,  &  qui  par-là 
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»  fût  en  état  de  dominer  fur  les 
»  autres.  L'homme  fut  formé  ; 
»  foit  que  l'Auteur  de  la  nature 
»  l'eût  compofé  de  cette  femence 
»  divine  qui  lui  eft  propre ,  ou 
n  de  ce  germe  célefte ,  que  la  ter- 
»  re ,  toute  nouvelle ,  &  qui  ne 
n  venoit  que  d'être  féparée  du 
»  ciel  ,  renfermoit  encore  dans 
»  fon  fein.  Prométhée ,  ayant  dé- 
»  trempé  de  cet'e  terre  avec  de 
n  l'eau  ,  en  forma  l'homme  à  la 
»  reffemblance  des  dieux  ;  &  pen- 
»  dant  que  tous  les  autres  ani- 
»  maux  portent  la  tête  penchée 
»  vers  la  terre  ,  l'homme  feul  la 
0  levé  vers  le  ciel ,  &  porte  fes 
»  regards  jufqu'aux  a  (très.  Ceft 
n  ainfi  qu'un  morceau  de  terre  , 
n  qui  n'étoit  d'abord  qu'une  ma«f- 
»  fe  informe ,  parut  fous  la  figure 
»  d'un  être,  jufqu'alors  inconnu 
n  à  l'univers.  » 

Cette  defcription  porte  à  croire 
que  les  Payens  avoient  quelque 
connoiflance  des  livres  de  Moïfe  , 
&  qu'ils  avoient  eu  relation  avec 
les  Hébreux;  car  ,  ce  récit  fabu- 
leux du  Chaos  paroît  avoir  été  tiré 
de  la  vérirable  hiftoire  de  la  créa- 
tion du  Monde ,  que  Moïfe  nous 
décrit  au  commencement  de  la 
Génèfe.  Il  y  a  en  effet  quelques 
traits  »  auxquels  on  ne  peut  fe 
méprendre.  Ovide  regarde  l'hom- 
me comme  la  dernière  production 
de  l'Auteur  de  la  nature  ;  en  quoi 
il  reflemble  plus  à  Moïfe  qu'aucun 
autre  Auteur  payen.  Un  autre 
grand  trait  de  reflemblance  ,  c'eft 
qu'il  dit  que  l'homme  fut  formé 
avec  de  la  boue  détrempée  dans 
de  l'eau.  Mais ,  quel  étoit  ce  Pro- 
méthée qu'il  donne  pour  l'auteur 
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d'un  fi  bel  ouvrage  ?  c'eft  ce  qu'on 
ne  fçauroit  deviner.  Jufques-là  le 
Poëte  attribue  l'arrangement  de 
l'univers  ou  à  Dieu  ou  à  la  natu- 
re ;  6i  îorfqu'il  s'agit  de  former 
l'homme  ,  il  fait  paroitre  un  Pro- 
méthée  ,  fans  qu'il  en  ait  rien  dit 
auparavant. 

Héfiode  même ,  à  la  religion 
près ,  &  c'eft  beaucoup ,  parle  de 
l'origine  des  chofes  comme  Moïfe. 
L'Écrivain  facré  rend  par  tout  à 
Dieu  l'hommage  qui  lui  eft  dû  ;  le 
Poëte  au  contraire  le  méconnoît , 
&  au  lieu  de  fa  parole  toute-puif- 
fante ,  ne  voit  nulle  part  que  des 
flux ,  s'il  eft  permis  de  parler  ainfi  , 
&  des  générations  fucceflives ,  à 
peu  près  comme  fi  la  matière  fe 
fût  mue  d'elle-même  ,  &  qu'elle 
fe  fût  donné  elle-même  la  forme 
qu'elle  a  confervée  depuis.  Il  ne 
pouvoir  différer  de  Moïfe  dans  un 
point  de  plus  grande  importance; 
&  ft  l'on  prouvoit  enfuite  qu'il  lui 
eft  d'ailleurs  affez  conforme ,  ce 
ne  feroit  pas  pour  lui  qu'on  le 
prouveroit ,  mais  parce  qu'il  fe- 
roit fingulier  de  retrouver  des 
veftiges  de  l'ancienne  tradition 
jufque  dans  la  Grèce ,  &  dans  un 
tems  aufli  éloigné  de  celui  où  la 
nation  Juive  fut  féparée  des  au- 
tres nations.  Voici  donc  ce  qu'on 
y  peut  obferver  de  conformité. 

Au  commencement ,  dit  Moïfe, 
Dieu  créa  le  ciel  &  la  terre  ;  c'eft- 
à-dire ,  &  la  fuite  le  fait  voir  ,  que 
Dieu  créa  toute  la  matière  dont  le 
ciel  &  la  terre  furent  formés  peu 
de  tems  après  par  fon  ordre.  Cet- 
te matière  eft  une  partie  de  ce  que 
le  Poëte  appelle  le  Chaos  ,  & 
perfonne  n'en  doute. 
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L'Écrivain  facré  ajoûte  que  la 
terre  étoit  couverte  d'eaux,  &  que 
les  ténèbres  étoient  répandues  fur 
l'abîme.  Nous  reconnoiflons  dans 
ces  paroles  la  Terre  6k  le  Tartare 
d  Hétiode  ;  parce  qu'il  eft  certain 
qu'il  regardoit  le  Tartare  comme 
un  lieu  ténébreux,  au  tour  duquel 
les  racines  de  la  terre  &  de  la  mer 
avoient  crû  ,  &  qui  par  confé- 
quent  dut  fubfifter  ,  dès  qu'il  y 
eut  une  terre  &  des  eaux  envi- 
ronnées de  ténèbres. 

Nous  reconnoiffons  aufli  l'A- 
mour qui  donne  la  fécondité  à 
toutes  chofes  ,  &  qui  les  unit  en- 
tr'elles  ,  dans  ce  qu'on  lit  enfuire  , 
que  l'efprit  de  Dieu  étoit  porté 
lur  les  eaux ,  ou  qu'il  étoit  étendu 
deffus,  à  peu  près  comme  un 
oifeau  qui  couve  fes  œufs.  On  eft 
partagé  fur  le  fens  de  ces  paroles; 
&  l  abusque  les  Grecs  en  firent, 
peut  du  moins  fervir  à  montrer 
comment  les  entendoient  ceux  de 
qui  ils  tenoient  cette  tradition. 

Moïfe  continue  par  ces  paroles 
célèbres  ,  dont  un  Auteur  Payen 
admiroit  juftement  la  fublime  ftra- 
plicité  :  Dieu  dit  que  la  lumière  fe 
fdjffe  ,  cv  la  lumière  fe  fit.  Il  fépara 
la  lumière  des  ténèbres  ,  &  donna  à 
la  lumière  le  nom  de  jour,  &  aux 
ténèbres  le  nom  de  nuit.  Nous 
croyons  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  voie  ici  l'érebe  &  la  nuit  du 
Poëte  qui  naiffent  du  Chaos ,  & 
du  fein  defquels  fortent  la  lumière 
&  le  jour. 

Le  fécond  jour  Dieu  fit  le  fir- 
mament, auquel  il  donna  le  nom 
de  ciel  ;  il  le  fit  en  détachant  de  la 
malle  générale  une  partie  de  la 
terre  &  des  eaux ,  qui  ne  faifoieot 
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encore  enfemble  que  comme  une 
même  chofe  ;  &  c'eft  ainfi  que  la 
terre  d'Héfiode  enfanta  le  ciel ,  en 
fou  mi  liant  une  partie  de  fa  fubf- 
tanee  pour  les  former.  Elle  en- 
fanta aufli  la  mer  ,  parce  que  le 
troifième  jour  Dieu  raffembla  les 
eaux  qui  couvroient  la  terre  ,  8c 
donna  à  cet  amas  d'eaux  le  nom 
de  mer.  Le  Poëte  gâte  tout,  com- 
me on  voit.  Le  mot  d'abîme  ,  qui 
femble  marquer  la  vafte  étendue , 
qu'occupoit  la  matière  informe , 
lui  fait  imaginer  un  être  féparé 
qu'il  nomme  Tartare  ;  il  perfon- 
nifie  les  ténèbres,  &  il  en  fait  mê- 
me deux  êtres  de  fexe  différent  ; 
&  cela ,  pour  faire  venir  de  leur 
alliance  encore  deux  êtres  diftin- 
gués  par  le  fexe.  Le  refte  eft  de 
la  même  groflîèreté  ;  mais,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  dans  l'hif- 
toire  des  trois  premiers  jours  du 
monde,  il  ne  fait  que  rendre,  con- 
formément aux  folles  idées  que  fa 
religion  lui  avoit  rendu  trop  fami- 
lières ,  ce  que  Moïfe  avoit  décrit 
avec  plus  de  fimplicité  &  de  vé- 
rité. 

Appien  affure  que  ce  fut  Jupiter 
qui  habita  au  haut  des  cieux ,  & 
qui  tira  tous  les  corps  &  tous  les 
membres  de  ce  vafte  univers ,  de 
la  confufion  du  Chaos  ;  Jupiter 
béate,  in  te  otnnia  6>  ex  te  orta  funt. 
Il  faut  expliquer  de  l'Amour  ce 
qu'Appien  dit  de  la  concorde  des 
caufes  fécondes. 

Diodore  de  Sicile  ,  mêlant  la 
Fable  avec  l'Hiftoire  &  la  Philo- 
fophie  ,  fait  auffi  fortir  le  monde 
du  Chaos,  comme  ont  fait  en- 


CH  39f 

core  Euripide  &  Piutarque. 

Quand  Séneque,  ufant  du  lan- 
gage commun  ,  donne  le  nom  de 
Chaos  aux  enfers  ,  il  fait  affez 
connoitre  que  cette  partie  du  mon- 
de a  confervé  le  nom  de  Chaos  , 
comme  en  ayant  encore  les  ténè- 
bres ,  le  trouble  &  la  confuûon. 

Quant  à  l'origine  du  mot  Chaos9 
il  y  a  plufieurs  opinions  différen- 
tes ;  les  uns  le  tirent  du  Grec  X««, 
produire  ,  ou  mieux  encore  de 
X«w  pour  XaiVw  ,  qui  fig  ni  fie  s'en- 
trouvrir. Mais  ,  Rittershufius  , 
dans  fes  notes  fur  Gunthérus  , 
affure  que  Chaos  vient  d'un  mot 
Hébreu  ,  qui  veut  dire,  être  cou- 
vert de  ténèbres;  ce  qui  eft  confir-, 
mé  par  le  Poëte  Prudence. 

Merfo  foie  Chaos  ingruit  horridum9 

Lucem  redde  tuis ,  Chrifle  ,  fideli- 
bus. 

L'ancien  Interprète  de  la  Bible 
appelle  Chaos ,  l'efpace  d'entre  le 
ciel  &  les  enfers  ;  ce  que  l'évangé- 
lifte  Saint  Luc  nomme  x,"0^*  * 
c'eft-à-dire  ,  abîme.  Faufte  de 
Riez  s'eft  aufli  fervi  du  même  ter- 
me. 

CHAPEAU,  (a)  A  Athènes  ; 
il  n'y  avoit  que  les  malades  ,  qui 
portaffent  des  Chapeaux  ;  &  por- 
ter un  Chapeau  ,  entroit  dans  les 
ordonnances  du  médecin ,  comme 
cela  parok  par  les  livres  de  Pla- 
ton. 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  J 
dans  l'explication  d'un  grand  vafe 
Étrufque ,  fait  ces  réflexions  :  »  Ce 
»  qu'il  faut  obferver  ici ,  dit-il , 
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n  c'eft  que  la  Victoire  porte  un 
»  Chapeau  fait  comme  ceux 
»  d'aujourd'hui ,  à  cela  près  que 
»  les  bords  en  font  plus  larges  ; 
»  auflï  a-t-elle  eu  foin  de  les  rele- 
»  ver  fur  le  devant.  Un  descom- 
»  battans  porte  aufli  un  Chapeau 
»  de  même ,  mais  dont  la  forme 
49  s'élève  en  pointe.  Je  fuis  pér- 
il fuadé  que  c'eft- là  ce  que  les 
i>  Grecs  appelloient  <or  um- 
»  bella  y  un  parafai  ,  mais  qui  te- 
»  noit  à  la  tête  comme  nos  Cha- 
»  peaux.  Nous  avons  vu  au  troi- 
»  fièmeTome,  Pl.  XV.  un  Cha- 
ii  peau  de  même  fur  la  te  te  d'un 
ii  cavalier  ,  pris  des  bas-reliefs 
si  du  temple  de  Minerve  d'Athè- 
ii  nés.  La  cKtotSlo-xH  d'Anacréon 
»  fera  aulli  un  petit  Chapeau 
i>  peut  -  être  comme  ceux  des 
i)  chafleurs  ci-deffus.  Il  eft  à  re- 
i>  marquer  qu'Alberic  dans  fes 
»  images  des  dieux,  p?rlant  du 
i>  Pétafe  de  Mercure,  l'appelle 
»)  galerus  feu  umbella.  Le  Pétafe 
-3>  de  Mercure  a  quelquefois  des 
»  bords  qui  font  ombre  ;  c'eft 
v  pour  cela  qu'on  l'appelle  um~ 
a  bella ,  &  ce  mot  umbella  répond 
»  parfaitement  au  atiltor  ,  ou 
i>  plutôt  à  la  o-uclSIqm  d'Ana- 
»  créon  ;  &  comme  de  monu- 
n  mens  fûrs  nous  prouvent  que 
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ii  des  Grecs  &  à  Y  umbella  d'Aï- 
v  beric.  « 

CHAPELLES,  (a)  Sacraria 
Cella.  Quoique  les  temples  fuf- 
fent  dédiés  principalement  à  un 
dieu  ,  il  ne  lailToit  pas  quelquefois 
d'y  avoir  des  Chapelles  pour  les 
autres.  Diodore  de  Sicile  parle 
d'une  Chapelle  d'Iris  ,  dans  un 
temple  de  Vulcain.  Il  la  nomme 
Cella.  On  en  trouve  fou  vent 
de  même. 

CHAPON,  Capo  ,  Capus, 
poulet  mâle  qu'on  a  châtré  à  def- 
fein  de  TengraifTer. 

Cette  méthode  d'avoir  des  vo- 
lailles grades  &  délicates,  eft  très- 
ancienne.  Il  eft  parlé  dans  le  Deu- 
téronome  de  poulets  chaponnés 
par  le  frottement,  par  le  feu  ,  ou 
par  l'extraéèion  totale  ou  partielle 
des  tefticules.  On  pratiquoit  la  mê- 
me opération  à  Rome  fur  les  pou- 
les ;  on  les  engraiïfoit  délicate- 
ment ,  &  il  y  en  eut  qui  pefoient 
jufqu  a  feize  livres.  11  fut  défendu 
de  châtrer  les  poules  ;  &  ce  fut 
pour  éluder  cette  loi  qu'on  cha- 
ponna  de  jeunes  coqs.  Columelle 
dit  qu'outre  la  manière  ordinaire 
de  chaponner ,  on  y  réuflit  égale- 
ment en  coupant  jufqu'au  vif  les 
ergots  avec  un  fer  chaud,  &.  les 
frottant  enfuite  avec  de  la  terre  à 


»  le  Chapeau  étoit  en  ufage  chez  ^potier 


i>  les  Anciens ,  ce  mot  de  Scia- 
ii  dion  exprime  fi  parfaitement  le 
n  Chapeau ,  que  je  ne  doute  pas 
»  qu'il  n'ait  eu  cette  forme  chez 
»  les  Grecs.  Les  Efpagnols  appel- 
aient le  Chapeau  ei  Sombrero, 
n  mot  qui  revient  au  qkixJ  ,w 


Le  mot  Chapon  eft  formé  de 
Capo  ou  Capus  ,  qui  en  Latin 
veut  dire  la  même  chofe  ,  &  qui 
vient  du  Grec  xaVr^f  »  qui  a  la 
mêrne  fignificatiorï'  qu'fVG.ti»  , 
manger  ,  comme  il  paroit  par  fes 
dérivés  *aVn ,  pr&fept  ,  une  auge, 
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KctVwAo<  ,  Caupo  ,  un  homme  qui 
donne  à  manger,  un  Hôtelier, 
un  Cabaretier.  On  a  donc  ainfi 
nommé*  les  Chapons  parce  qu'on 
les  engfaifie. 

Le  P.  Pezron  dit  que  le  Grec 
x«W  .  d'où  font  dérivés  le  Latin 
Capo  ,  &  le  François  Chapon , 
vient  du  Celtique  Cabon  ,  qui  a  le 
même  fens. 

CHAR  ,  Currus,  (a)  nom  ,  que 
Ton  donnoit  anciennement  à  pres- 
que toutes  les  voitures  d'ufage  , 
foit  à  la  ville ,  foit  à  la  campagne , 
(bit  dans  les  batailles  ,  foit  dans 
les  triomphes,  &C.  Nous  l'avons 
reftreint  à  celles  qui  font  traînées 
avec  magnificence  dans  les  cairou- 
fels ,  les  courfes  de  prix ,  &  autres 
fêtes  publiques. 

Des  Étymologiftes  dérivent  le 
mot  Currus  ou  Carrus^  de  Carr  , 
terme  Celtique ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans  les  Commentaires  de 
Céfar.  Cette  date  eft  ancienne. 
Le  mot  Carr  fe  dit  encore  aujour- 
d'hui dans  le  même  fens  &  avec 
la  même  prononciation  dans  la 
langue  Wallonne. 

Les  uns  attribuent  l'invention 
des  Chars  à  Érichrhonius  ,  roi 
d'Athènes  ,  que  fes  jambes  rorfes 
empêchoient  d'aller  à  pied;  d'au- 
tres, à  Tlepolèmeou  à  Trochi- 
lus  ;  quelques-uns  en  font  hon- 
neur à  Pallas.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  eft  confiant  que  l'ufage  des 
Chars  eft  fort  ancien.  Le  livre  de 
la  Génèie  nous  apprend  que  l'on 
fefervoit  de  ces  voitures  enÉgyp- 
te  dès  le  tems  de  Jofeph. 

(<0  Genef.  c.  41.  v.  43.  Amiq.  expl. 
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Les  Grecs  appeiloient  les  Chart 
&  les  Chariots  £pua  Arma  , 
'/ua£«  ,  Armaxa  ;  Les  Latins , 
Currus  &  Carrus  ,  qui  paroiflent 
des  noms  génériques.  Le  Currus  , 
que  nous  pouvons  prendre  pour 
le  Char  ,  Chariot  ,  Carrofle , 
Calèche  ,&  toute  voiture  roulan- 
te qui  fert  à  voyager  ,  fe  divifoit 
en  plusieurs  efpèces ,  qu'on  appeU 
loit  biges  ,  triges,  ou  quadriges, 
par  rapport  au  nombre  des  che- 
vaux qui  les-  tiroient.  Les  biges 
étoient  à  deux  chevaux  ,  les  tri- 
ges à  trois  ,  les  quadriges  à  qua- 
tre. Il  y  avoit  encore  des  Chars  à 
fix chevaux  de  front,  qu'on  appel- 
loit  fejuges  ,  ou  à  fept  ,  qu'on 
nommoit  feptijuges,  ou  à  dix  che- 
vaux de  front.  Mais ,  tous  ces 
Chars  à  fix  ,  à  fept ,  à  dix  chevaux 
de  front ,  n'ont  guère  fervi ,  à  ce 
que  croit  D.  Bernard  de  Montfau- 
con  ,  que  pour  les  cirques  &  pour 
les  triomphes.  On  appelloit  biro- 
tum  ou  birota  un  Char  à  deux 
roues  ,  comme  le  nom  le  porte. 

Sur  la  colonne  de  Théodofe  , 
on  voit  un  grand  Char  à  deox 
roues  ,  tiré  par  deux  bœufs.  Sur 
ce  Char  eft  le  Prince  de  quelque 
nation,  ou  Scythique,  ou  Septen- 
trionale. Il  eft  accompagné  d'une 
dame  ,  fa  femme  ,  ou  peut-être 
fa  fille,  &  d'un  autre  homme.  On 
remarque  fur  ce  Char  quelques 
ornemens  de  fculpture.  Les  bœufs 
ont  un  joug  ,  dont  la  forme  mérite 
d'être  obfervée. 

Sur  la  même  colonne  eft  un  su- 
tre  Char  plus  grand  &  à  qua.re 
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roues  ,  tiré  de  même  par  deux 
boeufs.  Un  Prince  de  la  même  na- 
tion que  le  précédent ,  y  eft  aflîs, 
mené  en  triomphe.  Il  a  à  fon  côté 
un  ami ,  qui  partage  fon  affliction. 
Sur  le  devant  eft  aflife  fa  femme , 
tenant  un  jeune  enfant  entre  fes 
bras  ;  &  fur  le  derrière  eft  un 
jeune  homme,  peut- être  fils  du 
Prince. 

Les  Scythes  avoient  chacun 
leur  Chariot  ;  les  plus  riches  en 
avoient  plufieurs.  Çeux  ,  qui  n'en 
avoient  qu'un,  dit  Lucien,  étoient 
de  la  plus  baffe  qualité  ,  &  s'ap- 
pelloient  Octapodes  ,  des  gens  à 
huit  pieds  ;  parce  qu'ils  n 'avoient 
qu'un  Chariouiré  par  deux  bœufs, 
qui  faifoient  ces  huit  pieds. 

Outre  les  chevaux,  les  ânes, 
les  mulets  6k  les  bœufs ,  les  An- 
ciens employoient  d'autres  ani- 
maux a  tirer  ces  voitures  roulan- 
tes. Nous  y  voyons  des  éléphans 
dans  plufieurs  médailles  ,  tantôt 
deux,  tantôt  quatre.  Dom  Ber- 
nard de  Montîaucon  donne  deux 
éléphans  ,  qui  portent  en  même 
tems  une  grande  tour  fur  le  dos  , 
&  traînent  un  de  ces  petits  Cha- 
riots ,  dont  on  fe  fervoit  pour 
courir  dans  le  cirque.  On  metjoit 
ordinairement  ces  tours  fur  le  dos 
d'un  éléphant  feui  ,  tant  pour  la 
gjerre  que  pour  les  voyages; 
comme  on  fait  encore  aujourd'hui 
ea  Perfe  &  dans  les  Indes.  On  y 
atteloit  auftl  des  chameaux  ;  cela 
s'eft  fait  plufieurs  fois  à  Rome  , 
quoiqu'il  n'en  refte  point  de  mo- 
mment. 
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Les  bêtes  féroces  étoient  enco^ 
re  employées  à  cet  ufage.  Marc- 
Antoine  fe  fervoit  de  lions ,  com- 
me dit  Pline  ;  Éliogabale  s'en  fer- 
voit de  même,  dit  Lampridius. 
On  y  atteloit  des  tigres  ,  des  fan- 
gliers ,  des  oryx ,  efpèce  d'ani- 
mal qui  n'a  qu'une  corne ,  &  que 
Ptolémée  attela  à  un  Char  ,  félon 
Athénée  ;  des  ânes  fauvages ,  des 
cerfs ,  des  bifontes  ,  efpèce  de 
bœufs  fauvages. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dansîe 
détail  de  chaque  efpèce  de  Char , 
comme  les  Thenfes  ,  le  Car- 
pente  ,  le  Carruque  ,  le  Pilente , 
le  Cifium  ,  le  Covinus ,  les  EiTe- 
des ,  le  Plauftrum  &  autres ,  dont 
on  peut  confulter  les  articles  par- 
ticulieurs.  Nous  nous  bornerons 
aux  principaux  Chars  des  Anciens, 
qu'on  peut  réduire  à  quatre,  fça- 
voir  ,  les  Chars  armés  de  fauli , 
Currus  falcati  ;  les  Chars  cou- 
verts ,  Currus  arcuati  ;  les  Chars 
de  triomphe,  Currus  triumphales; 
&  les  Chars  pour  la  courfe  aV* 
chez  les  Grecs ,  &  Currus  chei  les 
Latins. 

I. 

Des  Chars  armés  de  favlx» 

(a)Les  Chars,qui  avoient  d'abord 
été  inventés  pour  la  vie  civile, 
furent  bientôt  employés  pour  la 
guerre  &  dans  les  combats  ;  ma», 
pour  cela,  il  fallut  leur  donner 
plus  de  légèreté.  On  fit  donc  une 
charpente ,  la  moins  maiîîve  qu'il 
fut  pofïible  ;  de  forte  qu'à  l'excep- 
tion des  roues ,  qui  étoient  de 


;«)  Tradufl.  de  l'Iliad  par  Madam.l  Hift.  Ane.  T.  I.  pag.  55»,  553.  T.  V.p» 
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chêne ,  &  de*  brancards  qui  , 
avec  les  timons  ,  étoient  de  frêne 
ou  d'orme,  tour  le  refte  fut  de 
fapin.  A  la  légèreté  de  ces 
Chars  ,  on  joignit  par  degrés,  une 
grande  magnificence.  On  com- 
mença par  couvrir  les  roi.es  de 
lames  d  étain.  £nfuite ,  on  ajouta 
divers  ornemens  aux  Chars  mê- 
mes ,  jofqu'à  ce  qu'enfin  on  en  vit 
qui  étoient  entièrement  garnis  d'or, 
d'argent  &  d'ivoire.  Comme  il  n'y 
avoit  ordinairement  que  les  grands 
&  les  premiers  officiers  d'une  ar- 
mée ,  qui  fe  ferviilent  de  Chars 
pour  aller  au  combat ,  on  gardoit 
ces  Chars  avec  grand  foin  dans  les 
familles  qui  les  regardoient  com- 
me des  monumens  &  des  titres  de 
noblefle.  L'ufage  de  ces  Chars 
dans  les  batailles  ,  dévoie  être 
très  -  difficile  &  très  -  embarraf- 
font. 

»  Je  ne  comprends  point ,  dit 
»  Madame  Dacier  ,  comment  les 
»  Grecs  qui  étoient  fi  fages  ,  fe 
»  font  fervis  fi  long  -  tems  de 
»  Chars  au  lieu  de  cavalerie  »  & 
»  comment  ils  n'ont  point  vu  les 
h  grands  inconvéniens  qui  en 
»  naiffbient.  Je  ne  parle  point  de 
»  la  difficulté  de  manier  un  Char, 
»  bien  plus  grande  que  celle  de 
»  manier  un  cheval',  ni  du  grand 
»  terrein  que  les  Chars  occu- 
»  poient;  je  dis  feulement  qu'il  y 
»  avoit  deux  hommes  fur  chaque 
•»  Char.  Ces  deux  hommes  étoient 
»>  des  gens  conudérables  ,  &  tous 
»  deux  propres  au  combat  ;  il 
»  n'y  en  avoit  pourtant  qu'un  qui 
»  combattit ,  l'autre  n'étoit  occu- 
»  pé  qu'à  conduire  les  chevaux. 
»  De  deux  hommes  en  voilà  dont 

•  «  ■ 
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»  un  en  pure  perte.  De  plus ,  il  y 
»  avoit  des  Chars  non  feulement 
n  à  deux  ,  mais  à  trois  &  à  qua- 
»  tre  chevaux  pour  un  feul  hom- 
»  me  de  fervice  ;  aurre  perte ,  qui 
»  méritoit  quelque  attention.  Ce- 
»  pendant  ,  les  Grecs  ont  été 
»  !on«»  -  tems  fans  le  connoitre.  Et 
»  non  feulement  les  Grecs  ,  mais 
»  les  Égyptiens  §i  les  peuples 
»  voifins  de  l'Egypte.  On  voit 
»  dans  l'Écriture  Sainte  Currus 
n  &  équités ,  des  Chars  &  des 
»  cavaliers.  Mais  ,  les  cavaliers 
»  (ont  là  comme  dans  Homère  , 
n  îttmiç%  pour  ceux  qui  mon— 
n  toient  les  Chars.  Il  me  femble 
n  qu'on  ne  voit  la  cavalerie  ,pro-» 
»  prement  dite ,  diftingaée  des 
n  Chars  ,  que  ■  vers  le  tems  de 
»  Samuël  &  de  Saùl  ,  cent  vingt 
n  ans  après  le  liège  de  Troye  f 
•>  &  environ  cent  trente  ans  avant 
»  Homère.  Dans  le  premier  livre 
»  des  Rois ,  les  Philiffins  ailem- 
»  blent  contre  Saiil  trente  mille 
»  Chars  &  fix  mille  cavaliers. 
t>  Chez  les  Syriens  &  autres  peu- 
»  pies ,  on  voit  vers  le  même 
»  tems  la  cavalerie  diflinguée  des 
>i  Chars  ;  &  dans  le  troifième  livre 
»  des  Rois ,  on  voit  que  Salomon 
n  affembla  des  Chars  &  des  che- 
n  vaux  ;  il  avoit  mille  quatre  cens 
»  Chars  à  quatre  chevaux  ,  & 
»  douze  mille  hommes  de  cava- 
»  lerie.  C'eft  une  matière  ,  qui 
»  mériteroit  que  quelque  homme 
n  fçavant  voulût  bien  î'approfon- 
»  dir  ,  pour  nous  marquer  com- 
n  bien  de  tems  les  Chars  ont  été 
n  en  ufage  fans  cavalerie  ;  corn- 
»  bien  de  tems  ils  ont  été  joints 
»  avec  elle  ;  &  enfin ,  en  quel 
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»  tenu  la  cavalerie  a  commencé 
i»  à  être  feule  &  a  entièrement 
»  aboli  les  Chars,  a 

Pour  remédier  à  une  partie  de 
l'inconvénient  des  Chars  de 
guerre ,  Cy rus  en  changea  la  for- 
me ,  &  doubla  le  nombre  des 
combattons ,  en  mettant  le  con- 
ducteur en  état  de  combattre  lui- 
même  ;  &  comme  ce  Prince  y 
ajouta  des  faulx,  on  lui  attribua 
l'invention  de  cet  appareil  ,  qui 
les  rendoit  plus  terribles ,  quoique 
long- tems  avant  lui  on  fe  foit  fervi 
dans  les  combats  de  ces  Chariots 
armés  de  faulx.  Voici  donc  ce  que 
ût  Cyrus  pour  perfectionner  les 
Chars  de  guerre. 

Il  fît  les  roues  plus  fortes  ,  afin 
qu'elles  ne  puflent  pas  être  facile- 
ment brifées  ,  &  allongea  les  ef- 
fieux  ,  afin  de  leur  donner  une  af- 
fiette  plus  ferme.  Il  ajouta  à  cha- 
que bout  de  l'effieu  ,  des  faulx 
longues  de  trois  pieds  ,  qui  étoient 
dilpofées  horizontalement  ;  &  fous 
le  même  eflîeu  il  en  mit  d'autres 
tournées  contre  terre  ,  pour  cou- 
per en  pièces,  foit  hommes  ,  foit 
chevaox,  que  Timpétuofité  des 
Chariots  avoit  renverfés.  Il  paroît 
par  différens  endroits  des  Auteurs, 
que  dans  la  fuite  on  ajoûta  encore 
au  bout  du  timon  ,  deux  longues 
pointes  ,  pour  percer  tout  ce  qui 
fe  préfentoit;  &  qu'on  arma  le 
derrière  du  chariot  de  plufieurs 
rangs  de  couteaux  aigus  ,  pour 
empêcher  qu'on  n'y  put  monter. 

Ces  Chariots  furent  en  ufage 
pendant  plufieurs  fiecles  dans  tout 
l'Orient.  On  les  regardoit  comme 
faifant  la  principale  force  des  ar- 
mées,comme  la  caufe  la  plus  cer- 
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taîne  des  victoires ,  &  comme  I*ap-* 
pareil  le  plus  capable  de  jetter  la 
terreur  parmi  les  ennemis. 

Mais  ,  à  mefure  que  l'art  mili- 
taire vint  à  fe  perfectionner ,  on 
en  fentit  les  inconvéniens  ,  &  en- 
fin on  y  renonça  entièrement.  En 
effet ,  pour  en  tirer  quelque  utili- 
té ;  il  falloit  trouver  des  plaines 
vaftes  &  étendues ,  un  terrein  fort 
uni ,  un  païs  où  il  n'y  eût  ni  ra- 
vins ,  ni  ruifTeaux ,  ni  vignes  ,  ni 
bois. 

Dans  les  tems  poftérieurs ,  on 
imagina  plufieurs  moyens  d'en 
rendre  l'ufage  abfolument  inutile. 
Il  fuffifoit  de  leur  oppofer  un  fim- 
ple  folle*  qui  les  arrétoit  tout 
court.  Quelquefois ,  un  Général 
habile  &  expérimenté  ,  tel  qu'Eu- 
mene  dans  la  bataille  que  Scipion 
livra  contre  Antiochus  ,  détachoit 
contre  les  Chariots, les  frondeurs, 
les  archers  ,  les  tireurs  de  javelot. 
Ceux-ci ,  épars  de  tous  côtés,  les 
accabloient  d'une  grêle  de  pierres, 
de  traits ,  de  flèches ,  &  jettant 
de  grands  cris  en  même  tems  que 
toute  l'armée  ,  ils  répandoient  la 
terreur  &  le  défordre  parmi  les 
chevaux  ,  6c  les  obligeoient  fou- 
vent  de  fe  tourner  contre  leurs 
propres  troupes.  D'autres  fois , 
on  empêchoit  l'action  &  l'effet  des 
Chariots ,  en  s'en  approchant  tout 
d'un  coup  ,  &  en  franchiflant  avec 
une  extrême  rapidité,  lefpace  qui 
féparoit  les  deux  armées.  Car,  ils 
ne  tiroient  leur  force  ,  que  de  la 
longueur  de  leur  courfe  ,  qui  don- 
noit  l'impétuofité  &  la  roideur  à 
leur  mouvement  ;  fans  quoi  ils 
étoient  foibles  &  languiflTans.  C'eft 
par- là  que  les  Romains ,  fous  Syl- 
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la ,  à  la  bataille  de  Chéronée  ,  re- 
posèrent &  mirent  en  fuite  les 
Chariots  des  ennemis ,  criant  avec 
de  grands  éclats  de  rire  ,  comme 
dans  les  jeux  du  cirque  t  qu'on  en 
ùi  paroîue  d  autres. 

I  I. 

Des  Chars  couverts. 

Les  Chars  couverts  ne  dif- 
féraient des  autres ,  qu'en  ce  qu'il 
y  avoir  un  dôme  en  ceintre.  On 
dit  qu'ils  étoient  à  i'ufage  des  Fia- 
mines  ,  prêtres  des  Romains. 

Les  Chars  couverts  dévoient 
(ails  doute  fervir  pour  les  voyages, 
ou  pour  fe  tranfporter  d'un  lieu  à 
un  autre  ,  comme  nous  le  faifons 
par  le  moyen  de  nos  carrofles  , 
aveclefquels  néanmoins  ces  Chars 
n'avoient  prefque  aucune  reflem- 
blance.  C'eft  fans  fondement  que 
dans  I'ufage  que  les  Romains  fai- 
foient  des  Chars  pour  la  vie  civi- 
le, [  car  ils  ne  l'employèrent  ja- 
mais pour  la  guerre  ]  on  traduit 
communément  le  mot  Currus  par 
Carrofle;  celui  de  Rheda,  par  Ca- 
lèche ;  celui  de  Cijîum  ,  par 
Chaife  de  porte ,  &c.  Il  eft  beau 
apparemment  de  fe  repréfenter  les 
Scipions,  les  Marius  ,  les  Catons  , 
dans  une  Calèche.  Il  ne  manque 
plus  que  de  mettre  derrière  des 
laquais.  Les  Romains  avoient  feize 
ou  dix-fept  efpèces  de  Chars ,  qui 
avoient  chacune  une  dénomina- 
tion particulière ,  &  chacune  une 
différence  certaine  ;  mais  ,  c'é- 
toient  toujours  des  Chars  ou  Cha- 
riots, qu'on  peut  nommer  ainft 
en  y  ajoûtant  une  épithete  ,  ou 
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quelques  mots  ,  pour  en  fixer  ri- 
dée. 

Tous  ces  Chars  &  Chariots 
navoient    d'autre  refîemblance 
avec  nos  CarrofTes  &  nos  Calè- 
ches ,  qu'en  ce  qu'ils  avoient  des 
roues  ,  &  qu'ils  étoient  tirés  par 
des  chevaux.  Aucune  de  ces  voi- 
tures n'étoit  fufpendue  ,  ce  qui  les 
rendoit  dures  &  faiigantes.  Il  y 
en  avoit  de  plus  douces  pour  les 
riches ,  qui  vouloient  commodé- 
ment fe.  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
autre.  Ils  fe  fervoient  pour  cela  de 
Vejfeda  ou  tjjedum ,  du  pilentum  9 
ou  de  la  baltcrne  ,  bajlcrna  ,  tou- 
tes efpèces  de  litières  ,  dans  lef- 
quelles  on  pouvoit  s'afieoir,  6t 
que  des  efclaves  portoient  fur 
leurs  épaules.  Quand  on  avoit  un 
long  trajet  à  faire  ,  on  faifoit  por- 
ter ces  fortes  de  litières  par  des 
mulets  ,  &  même  quelquefois  par 
des  chevaux ,  un  devant  &  l'autre 
derrière  ;  ce  qui  a  fans  doute  in- 
duit en  erreur  ceux  qui  ont  penfé 
que  ces  voitures  étoient  entière- 
ment conformes  à  nos  CarrofTes  , 
&  parce  qu  elles  étoient  fufpen- 
dues ,  &  parce  qu'on  y  atteloit 
fouvent  des  mulets  ou  des  ch$# 
vaux.  Mais  ,  cette  fufpenfipn , 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  n  a- 
voit  rien  de  commun  avec  celles 
de  nos  CarrolTes  ;  &  fi  on  y  atte- 
loit  des  mulets  ou  des  chevaux  , 
c'étoit  non  pour  tirer  ces  voitures, 
mais  pour  les  porter. 

III. 

Des  Chars  de  trîomplie. 
(d)  On  attribue  l'invention  des. 


4  Amiq«  expl.  pa*  U.  Bcrn.  de  Montf.  Tora.  IV.  pag.  154,  15  j. 
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Chars  de  triomphe  à  Romulus  , 
prétendant  qu'il  entra  dans  Rome 
fur  un  pareil  Char.  D'autres  n'en 
font  remonter  l'origine  qu'à  Tar- 
quin  le  vieux  ,  &  même  à  Valé- 
rius  Publicola.  On  lit  dans  Plu- 
tarque  que  Camille  étant  entré 
triomphant  dans  Rome  fur  un 
Char  traîné  par  quatre  chevaux 
blancs,  cette  magnificence  fut  re- 
gardée comme  une  innovation  blâ- 
mable. 

Le  Char  de  triomphe  étoit  do- 
ré ,  orné  de  pierreries  ,  femblable 
à  une  tour  ronde.  On  en  trouve 
quelquefois  aufli  de  forme  quar- 
té e  ,  quoique  rarement.  IJ  étoit 
fou  tenu  de  deux  roues,  &  tout 
brillant  des  images  des  dieux  ; 
cet  ornement  n'y  elt  pas  toujours 
le  même ,  comme  on  le  voit  fur 
les  monumens.  Une  idole  du  Phal- 
le  étoit  fufpendue  fous  le  fiege. 
Alîis  dans  ce  Char  ,  le  triompha- 
teur conduifoit  lui-même  les  che- 
vaux. Il  portoit  une  couronne  d'or, 
ornée  de  pierreries.  Il  y  avoit  der- 
rière lui  un  homme  ,  qui  foûtenoit 
fa  couronne ,  &  qui  l'avertiiïbit  de 
prendre  garde  à  lui ,  &  de  s'obfer- 
irer  tout  le  refte  de  fa  vie ,  de  peur 
qu'ire  s'enorgueillît.  Regarde^ 
derrière  vous  ,  lui  difoit-il ,  félon 
Tertollien  ;  &  fouveneç-vous  que 
vous  êtes  homme.  Cette  couronne 
étoit  dépofée  après  le  triomphe 
au  fein  de  Jupiter  Capitolin  ,  ou 
confacrée  dans  d'autres  temples. 
Il  n'étoit  pas  permis  de  la  mettre 
ailleurs. 

On  pendoit  de  plus  au  Chariot 
une  clochette  &  un  fouet ,  inftru- 
mens  d'or  ,  dont  on  fe  fervoit 
aufli  aux  derniers  fupplices ,  pour 
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avertir  celui  qui  triomphoit ,  delà 
vicilîirude  de  la  fortune  ;  &  qu'il 
pourroit  bien  lui  arriver  qu'aptes 
cette  brillante  journée  du  criom« 
phe  ,  il  finît  fes  jours  par  quelque 
lu  p  pli  ce  ,  s'il  ne  fe  conte  noit  dans 
fon  devoir.  S'il  avoit  de  petits 
enfans  de  l'un  ou  de  l'autre  feie , 
ou  de  petits-fils  ,  ils  montoient 
dans  le  Char  avec  lui.  S'ils  étoieot 
déjà  grands  ,  ils  alloient  à  cheval 
auprès  du  Char,  qui  étQic  tiré  par 
quatre  chevaux.  On  en  voitjuf» 
qu'à  fix  au  Char  triomphant ,  qui 
eft  au  deflus  de  l'arc  de  Sévère. 
On  en  compte  julqu'à  dix  dans  un 
autre.  Pompée  triompha  avec  des 
Éléphans.  11  y  en  avoit  d'autres, 
qui  le  faifoient  avec  des  tigres  ou 
des  cerfs  ,  ou  même  des  chiens. 
Le  commandant  paiToit  en  cet 
équipage  par  la  porte  triomphale, 
&  montoit  au  Capitole.  L'habit  de 
celui  qui  triomphoit ,  étoit  une 
robe  de  pourpre  ,  brochée  & 
brodée  d'or  ;  fa  couronne  étoit 
de  laurier ,  entremêlée  de  fils  & 
de  feuilles  d'or.  Il  tenoit  d'une 
main  une  branche  de  laurier,  & 
de  l'autre  un  feeptre  d'ivoire,  fur 
lequel  eil  un  oilèad  ,  dans  certai- 
nes images  ;  c'eft  peut-  être  un  ai- 
gle. Il  le  frottoit  la  face  de  ver- 
millon,  à  la  manière  des  Altyriens 
&  des  Medes. 

Le  triomphateur ,  en  montant 
fur  fon  Char ,  proféroit  cette  priè- 
re :  »  O  Dieux,  puifque  c'eft 
n  par  votre  fecours  &  fous  vos 
w  aufpices ,  que  la  république  Ro- 
«  maine  s'eft  établie  &  augmen- 
»  tée  ;  je  vous  prie  de  lui  être 
n  propice  ,  &  de  la  conferver.  « 
DU  ,  nutu&  imperio  quorum  nau 
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6  au8a  ejî  res  Romana  ,  eamdem 
placati  propitiatiquc  fervate» 

Nos  Chars  de  tripmphe  font 
décorés  de  peintures  ,  de  fculptu- 
res,  &  de  pavillons  de  différentes 
couleurs.  lis  ont  lieu  dans  quelques 
viiles  du  Royaume.  A  Lille  en 
Fiandre  ,  dans  les  procelîions  pu- 
bliques ,  où  l'on  porte  le  Saint  Sa- 
crement ,  on  fait  marcher  à  la  tê- 
te ,  des  Chars  fur  lefquels  on  a 
placé  de  jeunes  filles.  Ces  Chars 
îbnt  précédés  du  fou  de  la  ville, 
qui  a  le  titre  de  fou  ,  &  la  fonction 
de  faire  mille  extravagances  ,  par 
charge.  Cette  cérémonie  fuperf- 
titieufe  doit  être  regardée  avec 
plus  d'indulgence  que  de  févérité. 
Ce  n'eft  point  une  dérifion  ,  les 
habitans  de  Lille  font  de  très-bons 
Chrétiens. 

Les  Payens  avoient  aufli  des 
procédions  &  des  Chars  de  triom- 
phe pour  certaines  occafions.  Il  eft 
fait  mention  dans  la  pompe  de 
Prolémée  Philadelphe ,  d'un  Char 
à  quatre  roues  de  quatorze  cou- 
dées de  long ,  fur  huit  de  large  ;  il 
étoit  tiré  par  cent  quatre-vingts 
hommes  ;  il  portoit  un  Bacchus 
baut  de  dix  coudées ,  environné  de 
Prêtres  ,  de  Prêtrefles  ,  &  de  tout 
l'attirail  des  fêtes  de  Bacchus. 

I  V. 

Des  Chars  pour  l&  courfe. 

(«z)  Les  Chars  de  courfe ,  ou 
pour  la  courfe ,  étoient  ainfi  ap- 
pellés  ,  parce  qu'ils  fervoient  aux 
courfes  que  l'on  faifoit  aux  jeux  pu- 
blics ,  &  principalement  aux  jeux 
Olympiques.  M.  l'abbé  Gédoyn 
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a  fait  des  recherches  très-curieuies 
fur  les  courfes  de  Chars  ,  qui 
étoient  en  ufages  à  ces  derniets 
jeux.  Nous  allons  en  extraire  ce 
qu'on  y  trouve  de  plus  intéref- 
fant. 

Homère  ,  Pindare  &  Paufanias 
font  prefque  les  feuls  Auteurs, 

3u'il  faille  confulter  fur  le  fait  dont 
s'agit.  Pindare  eft  le  meins  inf- 
truétif  des  trois.  Son  objet  étoit 
de  célébrer  les  Athlètes  ,  qui 
avoient  été  couronnés  aux  jeux  de 
la  Grèce  ;  il  loue  leur  perfonne  , 
leur  patrie ,  leurs  parens  ;  il  fe  jette 
dans  des  digreflions  ,  dent  la  liai- 
fon  avec  fon  fujet  eft  prefque  im- 
perceptible ,  &  il  n'entre  jamais  1 
dans  le  détail  de  l'efpèce  de  com- 
bat ,  oii  fon  héros  a  été  proclamé 
vainqueur.  A  fon  défaut  ,  le 
Scholiafle  ou  le  Commentateur, 
profitant  de  l'occafion  d'un  mot  , 
nous  apprend  quelquefois  bien  des 
chofes  ;  mais  ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  ,  qui  auroient  befoin  d'un 
meilleur  garant.  Homère  ,  le  plus 
fçavant  des  Poètes  ,  a  l'arc  d'al- 
lier prefque  par  tout  l'érudition 
avec  l'agrément.  Il  parle  en  plu- 
fieurs  endroits  des  courfes  de 
Chars  comme  d'une  chofe  connue 
&  pratiquée  dès  les  tems  héroï- 
ques ;  &  ces  endroits  font  dignes 
de  remarque.  En  fin  ,  Paufanias , 
dans  les  Éltaques,  s'eft  fair,  de  del- 
fein  prémédité, l'Hiftorien  des  jeux 
Olympiques ,  &  nous  inftruit  de 
miile  particularités  ,  qui  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs. 

C'eft  à  ces  trois  Auteurs,  que 
s'attache  principalement  M.  l'abbé 


(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  VIII.  p.  330.  &  f*iv. 
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éédoyn.  Il  examine  trois  ou  qua- 
tre points.  i.°  En  quoi  confiitoit 
la  différence  des  CÎhars.  2.0  La 
barrière, ou  le  lieu  où  le  rafTem- 
bîoienr  ces  Chars.  3.0  La  lice  ,  où 
ils  couroient.  4.0  Les  dangers  qui 
ctoient  à  craindre  dans  ces  fortes 
de  ourles  ,  &  en  particulier  la 
borne  au  tour  de  laquelle  il  falloit 
tourner. 

De  la  différence  des  Chars. 

Les  Grecs ,  comme  nous  l'a- 
vons obfervé  ci-deffus  ,  pour  dire 
un  Char,  difoient  «Vu**  C'eft  pref- 
que  la  feule  exoreilîon  ,  dont  ufe 
Y  anias  ;  d'où  on  peut  conclure 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  efpèce  de 
Chars  dans  les  courfes  dont  il  s'a- 
git, &  que  la  différence  des  uns 
aux  autres  ,  venoit  plus  de  la  di- 
verfné  des  attelages ,  que  de  toute 
autre.  Cependant ,  Amafée  ,  le 
traducteur  Latin  de  Paufanias.,  par 
la  manière  dont  il  rend  fon  Au- 
teur ,  femble  diftinguer  plufieurs 
fortes  de  Chars  ;  &  il  n'eft  p.is 
le  fcul  qui  foit  tombé  dans  ia  mê- 
me faute. 

Les  Chars  des  Grecs  étoient 
ornés  plus  ou  moins  ,  félon  la  qua- 
lité des  perfonnes.  Nous  voyons 

Ïu'aux  funérailles  de  Parocle , 
)iomede  paroit  fur  un  Char  tout 
brillant  d'or  '&  d'étain  ,  dit  Ho- 
mère.  Celui  de  Ménélaus  n'étoit 
pas  moins  fuperbe  ;  &  il  en  étoit 
apparemment  de  même  de  plu- 
sieurs autrés.  Si  dans  des  tems  de 
fimpltcité  &  à  la  guerre  ,  les  Grecs 
étoient. déjà  ii  amoureux  d'un 
beau  Char  ,  que  doit-on  pënfér 
'dos  jeux  Olympiques  x  le  plus 
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grand  fpe&acle  qu'il  y  eut  dans  la 
Grèce  ?  Spettacle ,  qui  attiroit  un 
concours  infini  de  peuple  ,  &  où 
des  Prince*  &  des  Rois  ,  tels  que 
Hiéron  ,  Gélbn,  Dinamène,  Phi- 
lippe de  Macédoine  &  plufieurs 
autres ,  envoyoient  des  Chars  & 
des  attelages  pour  difputer  le  prix 
de  la  courte  ,  foit  par  eux  -  mê- 
mes en  perfcnne  ,  foit  par  leurs 
Écuyeis.On  peut  croire  que  toute 
l'induftrie  &  la  magnificence  G re- 
ques  fe  déploy oient  en  ces  occa- 
sions; mais, les  ornemens  des  Chars 
n'en  changeoient  pas  l'efpèce.Il  doit 
donc  pafier  pour  confiant  qu'aux 
jeux  de  la  Grèce ,  il  n'y  avoit  pas 
deux  fortes  de  Chars.  Leur  diffé- 
rence fpéciflque  fe  tiroic  unique- 
ment de  la  diverfité  des  attelages; 
&  ces  attelages  ou  de  deux  che- 
vaux ou  de  quatre  ,  ou  de  jeunes 
chevaux,  ou  de  chevaux  faits  ,  ou 
de  poulains,  ou  de  mules,  for- 
moient  différentes  fortes  de  cour- 
fes, diffçrens  combats,  &  multi- 
pîioient  le  fpectade  ;  c'eft  ce  que 
nous  allons  expliquer  plus  en  dé- 
tail. 

Nous  avons  déjà  remarqué 
qu'un  Char  ,  attelé  de  deux  che- 
vaux ,  s'appelloit  en  Latin  Biga, 
en  Grec  ~uru>f>îct  >  v^]ç,  terme 
dont  Platon  s'eff  fervi  heureufe- 
ment  pour  fignifier  l'union  de  no- 
tre ame  avec  notre  corps  ;  union 
que  l'on  peut  comparer  à  une  ef- 
pèce d'attelage.  La  courfe  des 
Chars  à  deux  chevaux  d'un  âgé 
fait,  'fut  introduite  dans  les  jeux 
Olympiques,  en  la  93c  Olympia- 
de. Par  chevaui  d'un  âge  fait ,  on 
entendoit,commeon  entend  enco- 
re aujcurd'hui,des  chevaux  de  cinq 
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ans.  Au  tems  de  la  guerre  de 
Troye ,  les  Grecs  mettoient  trois 
chevaux  à  un  Char,  &  c'eft  ainli 
qu'Homère  nous  repréfeme  les 
Chars  de  plufieurs  de  Tes  Héros. 
Alors, de  ces  trois  chevaux,  deux 
étoient  fous  le  ]o\igjugjUs ,  &  le 
troifième  étoit  hors  du  joug.  Le 
Poëte  défigne  celui-ci  par  l'épi- 
thete  de  t«^m  cp cç  •  qu'Héfychius 
explique  ainu  :  Equus  qui  ejl  extra 
jugum ,  diâlus  funalis.  De  là  vient 
que  S  [ace  ,  qui ,  dans  fa  Thé  Lai- 
de, a  emprunté  les  mœurs  &  les 
ufages  des  Grecs  ,  nous  peint  Ad- 
mète  pouffant  fes  chevaux  ,  &  les 
appellant  chacun  par  fon  nom  au 
nombre  de  trois. 

Mais  ,  cet  ufage  d'atteler  trois 
chevaux  à  un  Char ,  changea  avec 
le  tems ,  &  ne  pafla  jamais  dans 
les  jeux  de  la  G.rece.  Au  lieu  de 
trois ,  on  en  attela  quatre  ,  ce  que 
les  Grecs  appelloient  té6/httgç  » 
TtTprapii;  &>  rsTp'jplot  »  en  Latin 
quadriga.  Nous  difons  nous  autres 
un  quadrige  ,  mot  autorifé  en 
ftyle  lapidaire  &  en  ftyle  de  mé- 
dailles. Cette  forte  de  courte  étoic 
la  plus  noble  &  la  plus  belle  de 
toutes.  Elle  fut  ou  inftituée  ou  re- 
nouvellée  dans  les  jeux  Olympi- 
ques dès  la  25e  Olympiade,  qui 
fut  remarquable  par  la  vicloire  de 
Pagondas  The  bai  n  ;  a  in  h  ,  la  cour* 
fe  à  quatre  chevaux  précéda  la 
courte  à  deux,  de  plus  de  272  ans. 
Ii  y  a  bien  de  l'apparence  que  Pé- 
lops  avoit  vaincu  GEnomaus  à  ce 
genre  de  courfe  ;  &  comme  le  prix 
du  combat  n  étoit  rien  moins  que 
le  royaume  de  Pife  &  de  la  Prin- 
ceflfe  Hippodamie ,  cet  événement 
avoit  fait  beaucoup  de  bruit  en 
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Grèce,  &  on  en  avoit  confervé  U 
mémoire.  C'elt  à  quoi  M.  l'abbé 
Gédoyn  impute  le  renverfement 
de  l'ordre  naturel  dans  cette  infti- 
tution  ;  car,  il  écoit  raifonnable  de 
commencer  par  courir  à  deux  che- 
vaux ,  avant  que  de  courir  à  qua- 
tre. 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  remporter 
le  prix  à  cet  exercice  ,  ç'étoit  ce 
que  les  Grecs  appelloient  votai 
îimiç ,  wx$tr  7f fyiTtfco  ,  ou  Am- 
plement à.pfÀ<m  ;  oi-ux  étant  pris 
par  excellence  pour  un  Char  at- 
telé de  quatre  chevaux.  La  2e 
ode  des  Olympioniaues  de  Pin- 
dare  eft  confacree  à  Théron ,  ty- 
ran d'Agrigeme,  avec  cette  Ins- 
cription ,  ©wfoir/,  A\pa"4a¥t'i¥v  « 
up/uzTt  >  &  par  la  leclure  de  l'ode  , 
on  voit  qu'il  s'agit  d'un  quadrige. 
Les  Grecs  ne  mettoient  pas  com- 
me nous ,  quatre  chevaux ,  deux  à 
deux  à  la  queue  les  uns  des  au- 
tres ;  mais ,  ils  les  rangeoient/  tous 
de  front.  Les  deux  du  milieu  ap- 
pelles jugales  ,  étoient  ordinaire- 
ment les  moins  bons;  les  deux  au- 
tres ,  dits  funales  ou  lorarii,  occu- 
poient  le  premier  rang ,  fur  tout 
le  cheval  de  la  gauche  ;  parce 
qu'il  ùlloit  prendre  à  gauche  pour 
aller  gagner  la  borne ,  &  que 
c'étoit  ce  cheval  qui ,  en  quelque 
façon ,  dirigeoit  les  autres.  C'eft 
pourquoi ,  Neftor ,  exhortant  fon 
fils  Antiloque  à  faire  tous  fes  ef- 
forts pour  gagner  le  prix  propo- 
lé  par  Achille  ,  lui  dit  :  »  Appro- 
»  che  de  la  borne  le  plus  près 
n  qu'il  fera  pofîibie  ;  pour  cet  ef- 
»  fer ,  toujours  penché  fur  ton 
n  Char ,  gagne  la  gauche  de  tes 
»  rivaux,  6c  en  animant  ton  che* 

Ce 
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>»  val  qui  eft  hors  de  la  main  ,  lâ- 
j>  che  lui  les  rênes  ,  pendant  que 
»  le  cheval ,  qui  eft  Tous  la  main , 
yj  doublera  la  borne  de  fi  près  , 
»  qdïl  femblera  que  le  moyeu  de 
»  la  roue  l'aura  rafée.  « 

En  la  99e  Olympiade,  on  at- 
tela quatre  poulains  à  un  Char  i  ÔC 
te  nouveau  fpéétacle  valut  une 
couronne  à  Sybariade  Lacédémo- 
niem  En  la  108e ,  on  vit  une 
courte  de  deax  poulains  attelés 
enfemble.  Une  Macédonienne  , 
nommée  BéMtfche,  y  remporta 
le  prix,  Comme  les  Éléens  intro- 
duifoient  de  nouveaux  combats  * 
atifli  les  aboliffoient-ils ,  quand  le 
ftictès  ne  répondoit  point  à  leur 
attente.  Ainft  r  après  avoir  ima*. 
giné  la  courfe  de  l'Apéné  en  la  70c 
Olympiade,  ils  la  profcririrent  en 
la  84e.  Findare  ,  qui  fleurilToit 
dans  cet  intervalle  ,  a  célébré 
plus  d'un  Athlète  vainqueur  en  ce 
genre  de  courfe. 

De  la  Barrière. 

Tous  ces  Chars  avec  leurs  di- 
vers attelages  fe  rendoient  dans  . 
une  grande  place  ,  qui  étoit  im- 
médiatement devant  la  lice  à 
Olympie.  Ceft  cette  place  qué 
Ton  appelloit  en  Latin  Carceres  -, 
&  que  nous  appelions  la  barrière» 
faute  d'un  autre  mot  plus  propre; 
car  ,  les  termes  SJphefu  &  à' A- 
pheteria  ,  dont  ufoient  les  Grecs» 
étoient  beaucoup  plus  jufles  pour 
exprimer  le  lieu  ,d  où  les  chevaux 
s'élartçoient  dans  la  lrce.  En  effet , 
par  notre  môt  de  barrière ,  noul 
n'entendons  ordinairement  que  ces 
kiiffes  portes,où  Ton  paye  les  droit* 
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du  Roi  dans  les  fauxbourgs  ,  01 
bien  ces  pièces  de  bois  mifes  er 
travers  ,  qui  ferment  un  partage, 
La  lice  étoit  aufîî  fermée  à  peu 
près  de  la  même  manière  ;  & 
cette  forte  de  barrière  s'appelloii 
en  Grec  Balbis  ou  Ufplenx ,  &  er 
Latin  Clauflrum  ou  Repapdum  x 
mais,  quand  on  dit  la  barrière 
d'Olympie  ,  on  entend  toute  l'en 
ceinte  qui  précédoit  la  lice ,  6c.  qu 
étoit  comme  le  rendez- vous  de* 
chevaux  &  des  Chars.  Or ,  cetu 
barrière ,  prife  en  ce  fens  ,  mérite 
fort  qu'on  en  parle.  On  la  vanroit 
comme  une  des  chofes  les  plut 
dignes  de  curiofité  ,  qu'il  y  eût 
en  Grèce,  Cétoit  un  certain  Cléé« 
tas  ,  grand  architecte  &  grand 
ftatuaire,  qui  en  avoir  donné  lé 
deiîein  ;  &  il  en  étoit  fi  glorieux  , 
qu'ayant  fait  fa  propre  ftatue  que 
l'ongardoità  Athènes,  il  y  mit 
cette  Infcription  :  Clcétas  fils 
a"  Arifloclès  ,  l'auteur  de  la  bar- 
rière d'Olympie  ,  eft  celui  là  même 
qui  m  a  faite. 

Paufanias  ,  dans  fes  Éliaque?  , 
nous  décrit  fort  amplement  ce 
merveilleux  ouvrage.  S'il  nous  en 
avoit  donné  un  plan  figuré  ,  nous 
n'aurions  rien  à  délirer  fur  cé 
point  ;  mais ,  on  fçait  que  les  An- 
ciens n'a  voient  pas  l'art  de  pein- 
dre, par  des  eftampes,  les  chof?s 
dont  ils  vouloient  tranfmettre  la 
connoîiîance.  Ils  ne   pou  voie  M 
guère  que  tés  décrire  verba!?. 
ment  ;  &  cette  façon  de  les  repr*- 
fenter ,  ne  nous  éclaire  pas  cornu  e 
feroit  l'image  même.  De-ià  vient 
que  nous  avons  une  idée  fi  confu  e 
de  leurs  machinés  de  guerre  ,  c  e 
leurs  galères  ,  de  leur  ta&ique  h 
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même  de  leurs  temples  ,  &  de 
beaucoup  d'autres  chofes ,  dont  il 
eft  parlé  dans  leurs  écrits. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  la  def- 
cription  dePaufanias.  «Au-deffus 
n  de  cette  partie  du  ftade  ,  où  fe 
»  mettent  les  directeurs  des  jeu*, 
»  dit  cet  Auteur,  il  y  a  un  lieu 
»  deftiné  pour  les  courtes  de  che- 
n  vaux.  Ce  lieu  eft  précédé  d  une 
n  grande  place  ,  que  Ion  nomme 
»  la  barrière  ,  &  qui  eft  faite  en 
»  forme  d'une  proue  de  navire  , 
»  mais  de  forte  que  l'éperon  eft 
»  tourné  vers  la  lice.  A  l'endroit 
»  où  cette  barrière  joint  le  porti* 
»  que  d'Agnaptus,  elle  s'élargit 
»  don  &  d'autre  coté  ;  &  à  l'ex- 
»  trémité  de  l'éperon  paroît  élevé 
»  un  dauphin  de  bronze  ,  foûrenu 
n  par  une  verge  de  fer.  Les  deux 
»  côtés  de  la  barrière  ont  plus  de 
n  quatre  cens  pieds  de  long.  Sur 
»  cette  longueur  on  a  pratiqué 
»  des  loges  à  dtoite  &  à  gauche , 
»  tant  pour  les  chevaux  de  felle, 
»  que  pour  les  Chars  ;  ces  loges 
»  fe  tirent  au  fort  entre  les  com- 
»  battans.  Au  devant  des  chevaux 
»  &  des  Chars ,  règne  d'un  bout 
»  à  l'autre  ,  un  gros  cable  ,  qui 
»  fert  de  barre ,  &  qui  les  con^ 
»  tient  dans  leuis  loges.  Vers  le 
»  milieu  de  la  proue  eft  un  autel 
»  de  brique  crue,  que  l'on  a  foin 
n  de  blanchir  à  chaque  Olym- 
»  piade.  Sur  cet  autel  il  y  a  un 
»  aigle  de  bronze,  qui  a  les  ailes 
»  fort  épîoyées ,  &  qui ,  par  le 
»  moyen  d'un  reftbrt,  s'élève  tout 
»  à  coup  &  fe  fait  voir  à  tous  les 
»  fpe&ateurs  ;  tandis  que  le  dau- 
»  phin  qui  eft  à  l'éperon  ,  s'abaifTe 
»  &  defcend  jufques  idefTous  terre. 
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»  A  ce  lignai  ,  on  lâche  le  cable 
n  du  côté  du  portique;  &  auffi- 
n  tôt  les  chevaux  s'avancent  vers 
n  le  côté  oppofé  ,  où  l'on  en  fait 
»  autant.  La  même  choie  fe  prati- 
»  que  de  tous  les  côtés  de  la  bar- 
»  rifere ,  jufqu'à  ce  que  les  corn- 
»  battans  avec  leurs  chevaux  & 
n  leurs  Chars  fe  foient  aflemblés 
»  auprès  de  l'éperon ,  où  l'on  a 
n  foui  de  les  apparier.  Incontinent 
»  après  ,  ils  entrent  dans  la  lice  f 
t>  &  alors  c'eft  l'adreiîe  des 
i>  écuyers  ,  &  la  vkefle  des 
n  chevaux  ,  qui  décide  de  la  vio 
i>  toire.  « 

Sur  ce  récit ,  dit  M.  l'abbé  Gé- 
doyn  ,  je  me  figure  la  barrière 
d'Olympie  comme  une  grande 
place ,  qui,  par  la  difpofition  de  fou 
terrein ,  &  des  bâtimens  dont  elle 
étoit  environnée  ,tepréfentoit  une 
proue  de  vaifleau.  Concave  1  en 
dedans  ,  &  convexe  en  dehors  à 
l'endroit  où  elle  joignoit  un  cer-  » 
tain  portique ,  nommé  le  portique 
d'Agnaptus  ,  elle  alloit  en  s'élar* 
gilTant  fur  les  côtés ,  &  fe  récre- 
cifloit  vers  la  lice  ou  l'hippodro- 
me ,  ce  qui  formoit  une  efpèce 
d'éperon  ,  que  Paufanias  appelle 
ï xtchw ,  en  Latin  rojirum.  C'eft- 
là  qu'étoit  le  dauphin  de  bronze 
dont  il  parle.  Une  efpfcce  de  co- 
lonne le  foûtenoit  en  l'air.  Vis-à- 
vis ,  &  au  milieu  de  la  place  ,  il 
y  avoit  un  autel  ,  &  fur  cet  autel 
un  aigle  de  bronze  qui  déployoit 
fes  ailes ,  &  qui ,  lorfque  tout  étoit 
prêt  ,  s'élèvoit  en  l'air  par  le 
moyen  d'un  reffort.  En  même 
tems  ,  le  dauphin  ,  par  le  moyen 
d'un  autre  relîbrt ,  s'abaifToit  juf- 
ques fous  le  rès  de  -  chauffée  p 
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pour  ne  point  embarraffer  l'entrée 
de  la  lice.  A  l'inftant  on  lâchoit  les 
cables,  qui  contenoient  les  che- 
vaux &  les  Chars  dans  leurs  lo- 
ges ;  tous  aullitôt  s'avançoient  & 
îe  rangeoient  auprès  de  l'éperon; 
là  on  les  apparioit ,  c'elfc-à-dire  , 
que  Ton  donnoit  à  chacun  des 
combattant  fon  antagoniite ,  fui- 
vant  le  genre  de  combat  où  il  de- 
voit  fignalerfon  adretTe. 

Voilà,  continue  M.  l'abbé  Gé- 
doyn ,  l'idée  q-.ie  je  me  fais  de  la 
barrière  d  Olympie,  décrite  par 
Paufanias.  li  ne  fait  mention  que 
de  loges  ou  remifes  pour  les  che- 
vaux 6c  pour  les  Chars.  Mais,  il 
y  a  lieu  de  croire  que  ces  remifes 
étoient  voûtées  ;  qu'au-deflus  on 
avoit  bâti  des  chambres  pour  les 
combattans ,  même  desgreniers; 
&  qu'une  place  fi  fréquentée  ,  (i 
célèbre  ,  &  qui  faifoit  tant  d'hon- 
neur à  l'architecture  ,  avoit  toute 
,  la  décoration  ,  tous  les  ornemens 
que  l'on  peut  donner  à  une  place 
publique. 

Les  loges  fe  tiroient  au  fort , 
&  la  raifon  en  eft  manifeite  ;  car  , 
tous  ces  combattans ,  venant  à 
fortir  de  leurs  loges  avec  leurs 
Chars  &  leurs  chevaux,  c'ctoit 
une  néceflité  que  les  uns  fe  trou- 
vaient plus  près  de  la  lice  ,  les 
autres  plus  loin ,  les  uns  à  la  droite, 
les  autres  à  la  gauche  ;  ce  qui 
procuroit  de  l'avantage  aux  uns 
&  du  défavantage  aux  autres ,  par 
rapport  à  la  borne  qui  étoit  d'un 
certain  côté.  On  ne  pouvoit  donc 
mieux  faire,  que  de  mettre  au  fort 
la  décifion  des  rangs,  afin  que 
chacun  ne  pût  imputer  qu'à  la 
fortune ,  celui  qui  lui  étoit  échu  ; 
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aufli  cet  ufage  étoit- il  fort  an- 
cien. 

Nous  lifons  dans  Homère ,  qu'- 
aux jeux  funèbres  de  Patrocle  , 
pour  régler  les  rangs  de  ceux  qui 
voulurent  difputer  le  prix  de  la 
courfe  des  Chars  ,  Achille  tira 
lui-même  les  forts  ,  &  que  le  pre- 
mier échut  à  Antiloque  ,  le  fécond 
à  Eumélus  ,  le  troifième  à  Mené- 
laiis  ,  le  quatrième-à  Mérion ,  6c 
le  cinquième  à  Diomède.Le  Poète 
ajoute  qu  aufii  tôt  ces  braves  Prin- 
ces fe  prélenterent  devant  la  bar- 
rière  ,  &  fe  rangèrent  tous  de 
fuite  ,  or*»  i \  fj(.tr<trroiyji ,  Car 
Didyme  rend  ce  mot  par 
i?#$ç;  or,  plufieurs  perfonnes 
peuvent  fe  ranger  de  fuite,  & 
êire  de  front  en  même  tems. 
Mais  ,  Euftathe  ,  par  usTarTOiyjï* 
entend  l'un  après  l'autre  ,  fun 
derrière  l'autre,  &  non  pas  de 
front.  S'ils  avoîent  été  tous^  de 
front,  dit- il,  à  quoi  eût- il  fer vi 
de  tirer  leurs  rangs  au  fort  ? 

Madame  Dacier,  qui  a  adopté 
le  premier  fens  ,  répond  que 
pour  être  tous  de  front ,  il  ne  s'en 
fuit  pas  que  l'un  n'eût  pas  plus 
d'avantage  que  l'autre  ;  parce  que 
la  borne  autour  de  laquelle  il  fal- 
loit  tourner  ,  étant  fur  la  gauche, 
celui  qui  étoit  le  plus  de  ce  côté-là, 
avoit  un  moindre  circuit  à  faire 
pour  aller  gagner  cette  borne  ,  & 
Madame  Dacier  paroit  avoir  rai- 
fon. En  effet ,  fuppofons  que  cinq 
ou  fix  Athletes,quivont  diiputer  le 
prix  de  la  courfe  ,  foient  rangés 
tous  fix  l'un  après  l'autre,  il  eft 
certain  que  le  premier  aura  un 
très-grand  avantage  fur  le  dernier, 
&  que  par  conféquent  la  partie 
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fera  fort  inégale  ;  an  contraire  , 
dans  la  première  fuppofition,il  n'y 
aura  d'autre  inégalité  que  celle 
qui  eft.  abfolument  inévitable.  Il  y 
a  donc  tout  lieu  de  croire  que  les 
combattans  de  même  efpèce,  paf- 
foient  tous  dans  la  lice  en  même 
tems.  Voyons  maintenant  ce  que 
c'étoit  que  cette  lice. 

De  la  Lice, 

Selon  Paufanias ,  la  lice  ou 
l'hippodrome   étoit  compofé  de 
deux  parties  ;  la  première  ,  plus 
longue  que  l'autre  ,  étoit  une  ter- 
rafle  faite  de  main  d'homme ,  6c 
la  féconde  une  colline  de  hauteur 
médiocre;  c'eft  tout  ce  que  cet 
Auteur  nous  en  apprend.  Il  n'en 
détermine  ni  la  longueur  ni  la  lar- 
geur ;  il  a  fait  la  faute  ,  que  font 
prefque  tous  les  Écrivains ,  de  ne 
fonger  qu'au  tems  où  ils  écrivent , 
&  de  fuppofer  que  les  inftitutions 
humaines ,  dont  ils  parlent  ,  fub- 
fifteront  toujours  ,  quoiquelles 
foient  aufli  fujettes  que  les  hom- 
mes mêmes  à  changer  &  à  périr , 
debemur    morti    nos  noftraque. 
Ainfi ,  ces  jeux  ,  que  la  religion 
avoit  confacrés  ,  &  qui  faifoient 
non  pas  l'a  mu  fe  ment  ,  mais  le 
charme  &  la  pafïion  dominante , 
ou  pour  mieux  dire ,  l'occupation 
férieufe  de  toute  une  nation  la  plus 
célèbre  &  la  plus  polie  qu'il  y  eût 
alors  au  monde ,  ont  eu  le  fort  de 
cette  nation  même ,  &  font  tombés 
avec  elle  ;  &  préfentement,  par  la 
faute  des  Hiftoriens  de  ce  tems- là, 
nous  ne  pouvons  avoir  de  ces 
fpe&acles ,  qu'une  idée  confufe  & 
incertaine,  fondée  à  beaucoup 
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d'égards  fur  de  fimples  conjectu- 
res. 

M.  Burette,  dans  fa  diflertation 
fur  la  courfe  des  Anciens  ,  paroît 
donner  à  l'Hippodrome  des  Grecs, 
la  longueur  de^deux  diaules ,  c'eft- 
à-dire,  de  quatre  ftades  ou  de 
cinq  cens  pas.  Dans  les  courfes  de 
chevaux  ,  félon  Paufanias  ,  dit  il, 
on  ne  parcouroit  que  deux  diaules 
ou  quatre  ftades  ;  &  à  la  marge ,  il 
cite  Paufanias  de  l'édition  de  Kuh- 
nius.  Le  palTage,  que  M.  Burette 
a  eu  en  vue,  ne  peut-être  que  ce- 
lui-ci :  A  Némée  la  carrière  que 
fourniffent  les  en  fans  dans  les 
courfes  de  chevaux  ,  efl  de  deux 
diaules.  Or  ,  ce  pallage  n'eft  point 
du  tout  concluant  ;  car  ,  en  pre- 
mier lieu  ,  il  s'y  agit  non  des  hip- 
podromes de  la  Grèce  en  général, 
mais  en  particulier  de  l'hippodro- 
me de  Némée;  fecondement ,  il 
n'y  eft  parlé  que  de  la  courfe  des 
enfans.  Paufanias  nous  apprend 
qu'à  Olympie,  le  jour  de  la  tête  de 
Junon ,  les  jeunes  tilles  difputoient 
le  prix  de  la  courfe  entr'elles  ;  Se 
qu'en  leur  faveur  on  abrégeoit  la 
carrière  d'une  fixième  partie.  On 
en  faifoit  peut  être  de  même  à  Né- 
mée en  faveur  des  enfans  ;  &  l'on 
eft  d'autant  plus  porté  à  le  croire, 
que  ces  termes  ,  Nque/a*  re  «V 
5Tflt«rÎK,  portent  avec  eux  une  rçf- 
triétion.  La  lice  d'Olympie  ne 
pouvoit  donc  pas  avoir  moins  de 
cinq  cens  pas  de  longueur  ;  mais, 
elle  pouvoit  en  avoir  plus.  En  un 
mot ,  M.  l'abbé  Gédoyn  foûtient 
que  nous  n'avons  rien  dans  l'an- 
tiquité, fur  quoi  nous  puiflîons  dé- 
terminer au  julte  l'étendue  des 
hippodromes ,  &  l'efpace  que  l'o* 
C  C  iij 
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parcouroit ,  (bit  dans  les  courtes 
de  chevaux  ,  foit  dans  les  courfes 
de  Chars. 

'  4» 

Des  bornes  ,  autour  defquelles  il 
falloit  courir  ,  &  des  dangers 
auxquels  on  y  étoit  expofé. 

Nous  ne  fommes  guère  mieux 
înftruits  fur  le  fait  des  bornes. Pau- 
fanias  en  parle  hiftoriquement  » 
fans  aucun  détail,  &  comme  en 
paffanc.  A  l'une  des  bornes ,  dit  il, 
on  voit  une  fiatue  d'Hippodamie  > 
qui  tient  un  ruban  dans  fa  main  , 
comme  pour  couronner  Pélops ,  fur 
déjà  de  la  vifloire.  De  ces  mots  , 
à  l'une  des  bornes ,  on  peut  ju  Re- 
nient conclure  qu'il  y  avoit  plu- 
fieurs  bornes.  Et  en  effet ,  le  bon 
fens  porte  à  croire  qu'il  y  en  avoit 
au  moins  trois,  l'une  pour  les  cour- 
fes de  chevaux ,  l'autre  pour  les 
courfes  de  Chars  à  deux  chevaux, 
&  l'autre  pour  les  courfes  de  Chars 
à  quatre. 

Dans  l'Iliade  ,  aux  jeux  funè- 
bres de  Patrocle,  Homère  ne  fait 
mention  que  d'une  borne  ,  parce 

3u'il  n'y  avoit  alors  qu'un  genre 
e  courfe  ;  &  il  décrit  fi  bien  cette 
borne ,  que  Ton  s'imagine  la  voir. 
Mais ,  fi  de  cet  endroit  d'Homère 
on  inféroit  qu'aux  jeux  de  la  Gre- 
t<! ,  il  n'y  avoit  qu'une  borne  ,  on 
fe  tromperoit  ;  comme  Si  y  avoit 
trois  genres  de  courfes  très -diffé- 
rentes, c'étoit,  ce  femble,  une 
tjécefllté qu'il  y  eût  auffi  trois  bor- 
nes ;  une  feule  ne  pouvoit  pas 
^tre  également  périlleufe  pour 
tous  les  trois  ;  mais ,  on  ne  fçait , 
ni  où  elles  étoient  plantées  ,  ni 
tneme  s'il  falloit  tourner  plutieurs 
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fois  autour  de  chacune ,  quoi 
qu'en  difent  les  Compilateurs  ,  le» 
Scholiaites  &  les  Interprètes.  Paf- 
fons  donc  à  des  chofes  plus  cer- 
taines. 

A  l'extrémité  de  cette  partie  de 
la  lice  ,  qui  étoit  en  terraife  ,  il  y 
avoit  un  autel  de  figure  ronde  , 
confacré  à  un  génie,  que  Ton 
regardoit  comme  la  terreur  des 
chevaux,  &  que  par  cette  rai- 
fon  l'on  nommoit  Taraxippus. 
»  Quand  les  chevaux  venoient  à 
n  pafTer  devant  cet  autel  ,  dit 
n  Paufanias  ,  fans  qoe  Ton  i cache 
n  pourquoi,  la  peur  les  faiîiffbit 
i>  tellement  que  n'obéiffanc  plut 
»  ni  à  la  voix  ni  à  la  main  de 
n  celui  qui  les  menoit  ,  fouvent 
»  ils  renverfoient  &  le  Char  & 
n  l'écuyer;  auffi  faifoit-on  des 
»  vœux  &  des  facrifices  à  Tara- 
n  xippus  pour  l'avoir  favorable,  a 
L'Auteur ,  qui  étoit  aflez  mauvais 
Phyficien  &  fort  fuperftitieux , 
recherche  les  raifons  <ie  cette 
épouvante  ;  mais ,  au  lieu  d'en 
donner  la  caufe  phyfique,  il  ne 
rapporte  que  des  opinions  popu- 
laires ,  fondées  fur  la  fuperftition  , 
qui  a  été  de  tous  les  te ms ,  de  tous 
les  pais,  &  plus  de  la  nation 
Grecque  ,  que  de  toute  autre. 
Dans  l'ifthme  de  Corinthe  il  y 
avoit  auffi  un  Taraxippus  que  l'on 
croyoit  être  ce  Giaucus  ,  fils  de 
Sifyphe,  qui  fut  foulé  aux  pieds 
de  fes  chevaux  ,  dans  les  jeux 
funèbres  qu'Acafte  fît  célébrer  en 
l'honneur  de  fon  pere. 

A  Némée ,  on  ne  parloît  d'au- 
cun génie .,  qui  fît  peur  aux  che- 
vaux ;  mais ,  au  tournant  de  la  li- 
ce il  y  avoit  une  groffe  roche  rouge 
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tomme  du  feu  ,  dont  1  éclat  les 
ébieuiiToit  &  les  étonnoit  de  la 
même  manière  qu'eût  fait  la  flam- 
me. Cependant ,  fi  l'on  en  croit 
Paufanias  ,  à  Olympie  Taraxip- 
pus  leur  caufoit  bien  une  autre 
frayeur.  Il  finit  en  difant  que  félon 
eux,  Taraxippus  étoit  un  iurnom 
de  Neptune  Hippius.  Ce  n'eft  pas 
là  fatisfaire  la  curiofité  du  Lec- 
teur y  qui  attend  qu'on  lui  appren- 
ne la  véritable  caufe  d'une  épou- 
vante Ci  fubite.  L'Auteur  pouvoit 
bien  dire  ce  qu'il  eft  fi  naturel  de 
penfer  ,  que  les  Hellanodices  ,  ou 
directeurs  des  jeux ,  u  1  oient  de 
quelque  artifice  fecret  pour  effa- 
roucher ainfi  les  chevaux  ,  afin 
que  le  fuccès  des  courfes ,  devenu 
par-là  plus  hazardeux  &  plus  dif- 
ficile ,  en  devint  auffi  plus  glo- 
rieux. 

CHARA  ,  Chara,  X^«,  (a) 
nom  d'un  chien  de  chaflîe  ,  dont 
parle  Xénophon.  Ce  mot  veut  dire 
la  Joie. 

CHARABE  ,  Ckarabe,  (b) 
Xj.pclZv  i  bourg  de  la  haute  Ga- 
lilée ,  dans  la  tribu  de  Nephthali , 
fur  les  confins  de  la  tribu  d'Afer. 
Il  fut  fortifié  par  Jofephe.  C'eft 
apparemment  le  même  qu'il  ap- 
pelle la  Pierre  des  Achabares. 

CHARACA,  Characa,  (c) 
XipoLta  «  ville  de  Judée ,  fituée 
dans  la  tribu  de  G  ad. 

Un  jour  les  gens  de  Judas 
Maccabée  vinrent  à  Characa  vers 
les  Juifs  ,  qui  étoient  appelles 
Tubianéens ,  parce  qu'ils  habi- 
ta) Xenoph.  p.  987. 
{*>)  Jofeph.  de  Anciq.  Judaïc.  p.  8»}. 
ie  Vna  fua.  pag.  101$. 
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toient  dans  le  pais  de  Tob  ou  Tu- 
bin.  Ils  rie  purent  prendre  Timo* 
thée  en  ce  lieu  -  là  ,  parce  que 
n'ayant  pu  y  rien  faire  ,  il  s'en 
étoit  retourné ,  après  avoir  I aille 
en  un  certain  lieu  une  garmfon 
très -forte.  Mais  ,  Dofithée  &  So- 
fi  pâtre  ,  qui  commandoient  une 
partie  des  troupes  de  Maccabée  , 
tuèrent  ceux  que  Timoihée  avoir 
laides  pour  la  garde  de  .cette  place, 
qui  étoit  de  plus  de  dix  mille  hum- 
mes. 

CHARACITAINS  ,  Char* 
citant  ,  XxpûcK'ijar^.  ,  (J)  peuples 
de  l'Efpagne  Tarragonoife  ,  qui 
habit  oie  m  au  de-là  du  Tage.  Ils 
n'avoient  pour  leurs  demeures  ni 
villes  ni  bourgs;  mais  ,  ils  avoient 
un  coteau  fort  haut  &  fort  grand, 
tout  rempli  de  cavernes  &  de 
creux  de  rochers  qui  étoient  tour- 
nés vers  le  nord  ,  où  ils  faifoient 
leur  habitation.  Toute  la  campa- 
gne qui  en vironnoit  ce  coteau  ,  ne 
produifoit  qu'une  boue  d'argille  & 
une  terre  très-fine  &  très  menue» 
qui  ne  pouvoit  foûtenir  ceux  qui 
ymarchoient,  &  qui  pour  peu 
qu'on  y  touchât  ,  s  elevoit  &  s'en 
alloit  en  une  poudre'  très-fubtile , 
comme  la  chaux  vive  ou  la  cen- 
dre. Quand  ces  barbares  crai- 
gnoient  d'être  attaqués ,  6c  qu'ils 
avoient  pillé  leurs  voifins ,  ils  fe 
renfermoient  dans  ces  cavernes 
avec  leur  proie  ,  &  fe  tenoient-là 
tranquilles  comme  dans  un  lieu 
inacceflible  ou  l'on  ne  pouvoit  les 
forcer. 

(0  Maccab.  L.  II.  c.  la.  v.  17.  e> 
feq. 

id)  Plut.  Tom.  I.  p.  576,  s??.  RoU| 
Htft,  Rom.  T,  VI.  p.  115.  &f*iv% 
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Un  jour,  Sertorius  alla  camper 
au  defïbus  de  ce  coteau.  Les  bar- 
bares, qui  crurent  qu'il  n'étoit  ve- 
nu là  que  parce  qu'il  avoit  été  bat- 
tu ,  fe  moquoient  de  lui  &.  fai- 
Yoient  des  huées.  Sertorius  ,  foit 

Su'il  fût  en  colère  ,  ou  qu'il  vou- 
ït  montrer  qu'il  ne  fuyoit  point, 
monta  à  cheval  dès  le  lendemain 
à  la  pointe  du  jour  ,  &  alla  re- 
connoître  le  coteau.  Mais  ,  com- 
me il  n'y  avoit  aucun  chemin 
pour  en  approcher  ,  il  étoit  au 
défefpoir ,  &  ne  faifoir  que  courir 
çà  &  là  inutilement,  &  ufer  con- 
tr  eux  de  menaces  vaines.  Tout 
d'un  coup  il  s'apperçoit  que  le 
vent  élevoit  de  cette  terre  fine 
&  fubtile  beaucoup  de  menue 
pouflière ,  &  la  portoit  contre 
l'entrée  de  ce  coteau.  Ces  caver- 
nes, comme  nous  l'avons  déjà 
dit ,  étoient  tournées  vers  le  nord; 
&  le  vent  qui  fouffloit  de  ce  pôle 
arclique  ,  étoit  celui  de  tous  les 
vents  qui  régnoit  le  plus  dans  cette 
contrée  ;  car ,  il  s'engendroit  dans 
les  plaines  marécageufes  d'alen- 
tour ,  &.  dans  les  montagnes  cou- 
vertes de  neiges  qui  les  bornoient. 
Comme  on  étoit  alors  au  cœur 
de  l'été,  ce  vent  étoit  encore  plus 
fort ,  étant  nourri  par  la  fonte  des 
neiges  &  des  glaces  du  fepcentrion; 
de  forte  qu'il  fouffloit  agréable- 
ment pendant  ces  grandes  cha- 
leurs ,  &  rafraîchiflbit  le  jour  ces 
Barbares  &  leurs  troupeaux  dans 
leurs  cavernes. 

Après  que  Sertorius  eut  bien 
réfléchi  fur  ce  qu'il  voyoit ,  &  qu'il 
fe  fût  informé  des  habitans  des 
Jieux  voifins  ,  qui  l'aflurerent  que 
ce  qu'il  voyoit  étoit  ordinaire ,  & 

-  4t. 
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ne  manquoit  point,  il  commanda 
à  fes  foldats  de  prendre  des  chat- 
gesde  cette  terre  fine  &  cendreu- 
îe,  de  la  porter  vis-à-vis  de  ces 
cavernes ,  &  d'en  faire  un  grand 
monceau.  Le»  Barbares  ,  penfant 
que  c'étoit  une  levée  qu'il  faifok 
pour  aller  les  attaquer,  s'en  mo- 
quoientau  commencement.Quand 
fes  foldats  eurent  bien  travaillé 
jufqu'à  la  nuit  à  porter  de  cette 
terre ,  il  les  ramena  dans  fon 
camp. 

Le  lendemain  matin  ,  à  l'aube 
du  jour,  un  petit  vent  doux  com- 
mença à  fourrier ,  &  enleva  le 
deflus ,  6k  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fubtil  &  de  plus  délié  dans  cette 
terre  entaflee  ,  6c  le  répandit  par 
tout  comme  la  menue  paille  d'une 
aire.  Enfuite ,  le  vent  devenant 
plus  fort ,  à  mefure  que  le  foleil 
s'élevoit ,  dans  un  moment  tout 
le  coteau  fut  couvlrt  de  cette 
pouflière.  Alors ,  les  foldats  de 
Sertorius  fe  mirent  à  remuer  jus- 
qu'au fond  &  à  bouleverfer  tout  ce 
monceau  qu'ils  avoient  amaflé  ,  & 
à  brifer  les  mottes  de  cette  argille 
feche.  Il  y  en  eut  même  qui  y  me- 
nèrent leurs  chevaux  ,  &  qui ,  les 
faifant  marcher  fur  cet  amas  ,  éle- 
voient  une  plus  grande  quantité 
de  pouflière ,  &  la  livroient  au 
vent  ,  qui  s'en  emparant  ,  la 
portoit  dans  les  cavernes  des 
Barbares  ,  dont  les  ouvertures 
étoient  tournées  de  fon  côté. 
Comme  ces  cavernes  n'avoient 
d'autre  entrée  ni  d'autre  iflfue  ,  que 
ces  ouvertures  mêmes  par  où  elles 
recevoient  ce  vent,  elles  en  furent 
bientôt  remplies;  de  forte  que  ces 
Barbares  ne  pouvoient  plus  voir, 
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car  leurs  yeux  en  étoient  bouchés,  t 
&  ils  ne  pouvoient  refpirer  fars 
attirer  cette  vapeur  étouffante  qui 
les  furToquoit.  Ce  ne  fut  qu'avec 
beaucoup  de  peine  qu'ils  fuppor- 
terent  ce  fupplice  deux  jours  en- 
tiers ;  le  troisième  ils  fe  rendirent 
à  la  difcrétion  de  Sertorius;  & 
par.Jà  ils  accrurent  moins  Tes  for- 
ces, qu'ils  n'augmentèrent  fa  ré- 
putation ,  en  faifant  voir  que  par 
fa  feule  habileté  &  par  fon  adrefle, 
ilétoit  venu  à  bout  de  ce  que  tout 
l'effort  des  armes  n'auroit  pu  em- 
porter. 

CHARACMOBA,  Charac- 
rnoba,  ou  peut-être  Charao 
moab  ,  ville  de  la  troifième  Palef- 
tine.  Elle  eft  jointe  à  Aréopolis  , 
à  Pétra  ,  à  Ségor ,  dans  les  ancien- 
nes Notices  &  dans  les  foufcrip- 
tions  des  Conciles.  On  croit  que 
c'eft  la  même  que  Characa ,  dont 
nous  avons  parlé  ci-deflus. 

CHARACOME,  Characoma, 
Xa.piïcotfxa  ,  (a)  ville  du  Pélopon- 
nèfe  dans  la  Laconie.  C'étoit  une 
petite  place  à  peu  de  diftance  de 
Pellane. 

CHARACTER  PRIMIA- 
NUS  ,  Charafter  Primianus  ,  (b) 
valet  de  pied  de  Tibère.  Ce  font 
les  monumens  qui  nous  ont  con- 
fervéfon  nom. 

CHARADRE,  Charadra,  (c) 
Xapa/ pu  »  ou  Xarpût/ ,  ville  de 
Grèce  dans  la  Phocide.  Elle  étoit 
fituée  fur  le  haut  d'un  rocher,  à 
vingt  ftades  de  Lilée.  Les  habitans 
étoient  fujets  à  manquer  d'eau  ; 

(s)  Pauf.  pag.  aoj. 
(b)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tum.  V.  pag.  5$. 
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car,  ils  n'en  pouvoient  avoir  que 
d'un  torrent ,  qu'ils  nommoient 
Charadrus  ,  &  qui ,  trois  ftades 
plus  bas ,  alloit  tomber  dans*  le 
Céphifle.  C'eft  de  ce  torrent ,  fé- 
lon toute  apparence,  que  la  ville 
avoit  pris  fon  nom.  Les  Chara- 
dréens  avoient  quelques  autels  ex- 
poiés  aux  injures  de  l'air ,  fans 
autre  dédicace ,  que  ,  aux  Héros, 
par  où  quelques-uns  entendent  les 
Diofcures ,  6c  d'autres  les  Héros 
originaires  du  païs. 

Hérodote  dit  que  la  ville  de  Cha- 
radre  avoit  été  brûlée  par  les  Bar- 
bares ;  mais ,  elle  s 'étoit  rétablie 
depuis,  puifqu'elle  fubfiftoit  au 
tems  de  Paufanias. 

CHARADRE  ,  Charadra  , 
Xyp  >J pu  ,  lieu  de  Grèce  dans 
l'Épire,  à  peu  de  diftance  du  golfe 
d'Ambracie,  félon  Polybe. 

CHARADRE  ,  Charadra  , 
XoepoiJpxt  (d)  ville  du  Péîopon- 
nèfe  dans  la  MelTénîe.  Strabon  la 
met  entre  les  villes  fondées  par 
Pélops. 

CHARADRÉENS,  CW- 
dreti  ,  Xapctl paloi ,  habitans  de 
Charadre.  Voye^  Charadre. 

CHARADRIUS  ,  Charadrius, 
(c)  forte  d'oifeau  ,  dont  il  étoit 
défendu  aux  Juifs  de  manger.  Il 
y  en  a  qui  l'entendent  du  héron  , 
qui  fe  tient  le  long  du  rivage  de  la 
mer  »  des  marais  &  des  étangs. 
On  dit  qu'il  a  la  vertu  de  guérir , 
par  fon  feul  regard  ,  ceux  qui 
font  malades  de  la  jaunifte.D'autres 
prétendent  qu'il  faut  que  le  malade, 

(c)  Pauf.  pag.  611,  676.  Herud.  L. 
VIII.  c. 

(d)  Strab.  p.  360. 

{§)  D  eu  ter,  c,  14.  V.  iS, 
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le  regarde ,  &  que  cet  oifeau  Kii 
renvoie  Tes  regards  aiïe*  fixement; 
car ,  s'il  détournoit  fa  vue  ,  le  ma- 
lade ,  à  ce  qu'on  dit,  mourroit  in- 
failliblement. ' 

CHARADRUS ,  Charadrus , 
Xtp«/f>oc,  (a)  torrent  de  Grèce 
dans  la  Phocide  ,  félon  Paufanias. 
Voyez.  Char  ad  re. 

CHARADRUS,  Charadrus  , 
X< (b)  fleuve  du  Pélopon- 
nèfe  dans  le  Meûenie,  félon  le 
même  Paufanias. 

CHARADRUS  ,  Charadrus  , 
Xxpet<tFoçy  autre  fleuve  du  Pélo- 
ponnèîe  dans  l'Achaïe,  Paufanias 
dit  que  les  bêtes  ,  qui  boivent  de 
feseaux  au  printems,  produifent 
plus  de  mâles  que  de  femelles  ; 
que  par  cette  raifon ,  les  bergers 
menaient  ailleurs  leurs  troupeaux; 
mais  que  les  pâtres  qui  gardoient 
les bœuk  &  les  vaches,  ne  pré- 
voient pas  cette  précaution.  Les 
ruines  de  la  ville  d'Argyres  n  e- 
toient  pas  loin  de  ce  fleuve. 

CHARADRUS  ,  Charadrus, 
XVp«/poç  »  (c)  torrent  de  Grèce 
au  Péloponnèfe  dans  le  païs  d'Ar- 
gos,  fur  la  route  d'Argos  à  Man- 
tinée  ,  félon  le  même  Paufanias. 

CHARADRUS  ,  Charadrus, 
Xxtxxfpoç,  (d)  place  forte  de  Gli- 
cie  fur  le  bord  de  la  mer ,  auprès 
du  mont  Cragus ,  avec  une  gar- 
nifon ,  félon  Strabon.  Holftenius 
obferve  que  ce  fut  depuis  une  ville 
épifcopale ,  comme  i!  fe  voit  au 
Concile  de  Chalcédoine. 

(a)  Pauf.  p.  675. 

(b)  Pauf.  p.  »7v 

(c)  Pauf.  p.  150. 

(d)  Strab.  p.  069. 

{•)  Gencf.  c.  11.     }l  •  jx.  c.  S7.  v. 
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C  H  A  R  A  N  ,  Choron  \ 

(e)  ou  ,  félon  la  vuigate  ,  Haran. 
C'eft  une  ville  célèbre  pour  avoir 
été  la  première  retraite  d'Abra- 
ham après  fa  fortie  de  la  ville 
d'Ur ,  &  pour  avoir  été  le  lieu  de 
la  mort  ik  de  la  fépulture  de 
Tharé ,  pere  d  Abraham.  Ceft-là 
aufii  que  Jacob  fe  retira  auprès  de 
Laban  ,  lorfqu'il  fuyoit  la  colère 
de  fon  fiere  Efaiï. 

Cette  ville  étoit  dès  le  tems  de 
ces  Patriarches,  &  a  toujours 
été  ,  mêae  jufqu'aux  derniers 
tems ,  la  ville  patriarchale  du  Sat 
biifme.  Bâtie ,  dit  Abulfaradge  , 
par  Caïnan ,  nls  d* Arphaxad ,  ou 
plutôt  par  Arphaxad  lui-même, 
eUe  fut  illuftrée  par  les  obferva- 
tions  agronomiques  qu'il  y  fit. 
Ses  habitans  fe  portèrent  d'eux* 
mêmes  à  lui  dreffer  des  fimula* 
cres  ;  &  de-là  vient ,  dit-on  ,  le 
culte  des  ailres  &  des  ftatuea. 

CHAR  AN  ,  Choron  ,  (f) 
Xap/Jar ,  le  dernier  des  enfans  de 
Diibn  ,  fils  de  Séïr  le  Horréen.  Ses 
frères  étoient  Hamdan  >  Étéban  U 
Jéthram. 

CHARANDÉENS,  Charan- 
d&ï ,  peuples  du  Pont-Euxin,  vers 
la  Colchide  ,  félon  Orphée. 

CHAR  AX  ,  Charox  ,  X*>«E  » 
(g)  ville  de  la  Cherfonnèfe  Tau-r 
rique  ,  félon  Ptolémée  ,  qui  en  fait 
une  ville  maritime  fur  la  côte  mé- 
ridionale. Les  éditions  ordinaires 
de  Pline  en  nomment  les  ha- 
bitans Carafenes.  Le  R.  P.  Han» 

4$.  c.  »8.  v.  10.  Mém.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bel).  Lctt.  T.  XII.  p.  ly. 

(/)  Grnef.  c.  36.  v.  *6. 

il)  Ptolem.  L.  111.  c.  6.  Plin.  T.  fc 

p.  no. 
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douin  a  très-bien  rétabli  Chara- 
cenes. 

CHARAX  ,  ÇharaXy  XipAt 

ia)  port  de  commerce  dans  l'A- 
rique  proprement  dite  ,  félon 
Strabon.  Les  Carthaginois  y  por- 
toientdu  vin,  &  en  rapportoient 
des  marchandifes ,  que  leur  ven- 
doient  ceux  qui  les  apportoient  en 
cachette  de  la  Cyrénaïque.  Ptolé-. 
mée  nomme  ce  même  lieu  Pha- 
rax ,  le  qualifie  village*  K*«n« 
&  le  met  dans  la  grande  Syrte. 

Caftald  conjecture  que  le  nom 
moderne  de  ce  lieu  eft  Sibecca. 

CHARAX,  Charax  ,  X«>ë  , 
ville  de  i'Afte  mineure  dans  la 
Carie,  félon  É tienne  de  Byzance. 
Il  dit  que  de  fon  tems  on  la  nom- 
noit  TraHis. 

CHARAX,  Charax  ,  XaVÏ  » 
(£)  ville  de  la  petite  Arménie  , 
félon  Ptolémée.  Elle  étoit  dans 
l'intérieur  du  pais  entre  les  mon. 
tagnes. 

CHARAX ,  CAarax  ,  X  lt*l  -, 
(c)  lieu  de  la  Parthie  ,  félon  le 
même  Ptolémée.  On  ne  fc,ait  fi 
c'étoit  un  bourg  ou  une  ville;  car, 
le  titre  de  la  lifte ,  où  ce  Géograr 
phe  la  rangée,  annonce  des  villes 
&  des  bourgs. 

CHARAX,  Ckar*x,Xif-**9 
lieu  de  commerce  en  Bithynie, 
fur  le  golfe  de  Nicomédie ,  aflex 
près  de  cette  ville ,  felon  Étiennç 
deB  vzance. 

CHARAX,  Charax,  XapaZi 
lieu  de  la  Pontique  félon  le  même 
É  tienne  de  B  vzance, 

CHARAX,  Charax  yX-t^y 

f»  Strab.  pag.  836.  Ptolem.  L.  IV. 
(*J  Ptolem.  L.  V.  c.  7. 
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(d)  ville  d'Afie ,  au  fond  du  golfe 
Perfique,  félon  Pline  qui  en  fait  U 
defeription  fuivante.  »  Chaïax  f 
p  dit-il ,  au  fond  du  golfe  Perfi- 
»  que,  d'où  commence  l'Arabie 
i»  heureufe.  Il  cil  fitué  fur  un  cô« 
p  teau  fait  de  pièces  rapportées  , 
1»  au  confluent  du  Tigre  ,  qui 
9  vient  de  la  droite  ,  &  -de  l'Euiee 
9»  qui  vient  de  la  gauche  ,  fur  un 
p  terrien  qui  a  trois  mille  pas  d'é  - 
»  tendue.  Il  eut  pour  premier 
t>  fondateur  Alexandre  le  Grand, 
t»  qui  le  peupla  des  habitans  de 
»  Durine ,  ville  royale  qui  fut 
»  alors  détruite ,  &  leur  alloua 
n  les  invalides  qu'il  y  lai  (Ta  avec 
i>  les  bagages  inutiles,  &  ordonna 
1»  qu'elle  s'appelleroit  Alexandrie. 
99  II  donna  aux  Macédoniens  en 
n  propre  un  village  appelle  Pella 
»  du  nom  de  fa  patrie.  Les  deux 
99  fleuves  emportèrent  avec  le 
p  tems  le  terrein  où  étoit  la  ville. 
99  Antiochus  cinquième  d'entre 
99  les  Rois  [qui  lui  fuccederent], 
99  la  répara  &  lui  donna  fon  nom. 
p  Ces  fleuves  l'ayant  endomma- 
«  gée  de  nouveau  ,  Pafines  fils  de 
»  bagdonacus  ,  roi  des  Arabe* 
»  voifins ,  que  Juba  croit  avoir 
99  été  Satrape  d'Antiochus ,  ea 
99  quoi  il  fe  trompe  ,  rétablit  de 
99  nouveau  la  ville ,  en  faifant  dep 
n  levées  pour  brifer  l'effort  des 
99  eaux  de  ces  fleuves ,  &  lui  don- 
19  na  fon  nom  ,  après  y  avoir  fait 
99  faire  des  travaux  de  trois  mille 
p  pas  de  long  ,  &  de  prefque  au- 
99  tant  de  large, 

99  Charax  étoit  d'abord  à  dix 

(c)  Ptolem.  L.  VI.  c.  5. 

(d)  Plia.  T.  L  p.  jjj. 
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»  ftades  de  la  mer,  au  bord  de 
»  laquelle  il  y  avoit  un  port  ; 
»  quoique  Juba  mette  cinquante 
»  ftades  pour  cette  jdiftance.  Mais 
»  à  préfent  ,  pourfuit  toujours 
»  Pline ,  les  députés  des  Arabes 
»  &  nos  marchands  qui  y  ont  été, 
*>  afturent  que  Charax  eft  à  cent 
»  vingt  mille  pas  du  bord  de  la 
y>  mer  ,  n'y  ayant  point  d'endroit 
»  où  les  terres  rapportées  par  les 
»  fleuves  aient  tant  gagné  de  ter- 
»  rein.  Il  eft  furprenant  que  le 
»  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ne 
»  les  aient  pas  emportées.  C'eft 
»  de  cette  ville  qu'étoit  Denys, 
9  Auteur  moderne  d'une  detcrip- 
»  tien  de  la  fituation  de  la  terre. 
»  L'empereur  Augufte  l'envoya 
»  en  Orient  pour  y  obferver  & 
»  préparer,  pour  ainfi  dire,  le 
»  chemin  à  Ton  tiis  aîné  par  adop- 
»  tion,  qui  devoit  aller  en  Ar- 
»  ménie  pour  faire  la  guerre  aux 
»  Parthes  &  aux  Arabes.  « 

Telle  eft  l'idée  que  Pline  nous 
donne  des  divers  noms  ,  &  des 
différentes  fîtuations  de  Charax. 
Cette  ville  a  encore  produit  Ifi- 
dore  de  Charax  ,  Auteur  de  plu- 
fieurs  Ouvrages  ,  dont  malheu- 
reufement  il  ne  nous  refte  que  les 
mandons  Parthiques  ,  où  il  donne 
les  diftances  par  maniions  ou  jour- 
nées de  chemin  ,  ou  par  fchce- 
nes. 

Le  périple  de  la  mer  Rouge  par 
Aroen ,  ne  décrivant  que  le  bord 
de  la  mer ,  l'Auteur  n'a  eu  garde 
de  parler  de  la  ville  de  Charax , 
qui  en  étoit  déjà  fi  reculée  du  tems 
de  Pline  ;  mais ,  il  fait  mention  de 

d)  0?id.  Metam.  L,  XII.  c.  8. 
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la  contrle  de  Palin ,  koctÀ  Uxo-ïnt 

Ce  nom  de  Pafin  ou  Pafines  a 
été  défiguré  parles  Auteurs  ou  par 
leurs  Interprètes.  On  lit  dans  le 
Xiphilin  Latin  Topafini  ;  mais, 
c'eft  qu'on  a  confondu  l'article 
Grec  70  avec  le  nom  fuivant  ;  de 
forte  que  cette  première  fyllabe 
détachée  veut  dire  le ,&  les  fuivan- 
tes  font  le  nom  de  Pafin.  La  pre- 
mière devoit  demeurer  dans  le 
Grec,  &  ne  devoit  point  fe  trou- 
ver dans  une  verfion  Latine. 
D'autres  ,  trompés  par  la  pronon- 
ciation de  ces  deux  mots  joints 
enfemble  Charax  Pajîni  ,  ont 
cru  qu'il  falloit  dire  Spafinus  ou 
Spafines. 

Hermolaiïs ,  dans  fes  corrections 
fur  Pline,  cite  une  hiftoire  des  In- 
des dont  on  ne  connoît  point  l'au- 
teur, où  il  eft  dit  que  cette  ville 
de  Charax  a  été  autrefois  nom- 
mée Diridotis.  C'eft  une  erreur y 
cette  Diridotis  eft  la  Térédon  de 
Ptolémée. 

CHARAX,  Charax,  X*'Pa£  , 
(a)  l'un  des  Centaures.  Le  Lapi- 
the  Rhétus  le  frappa  d'un  gros 
tifon  de  l'autel ,  au  côté  droit  de  2a 
tête  ;  &  comme  Charax  avoit  beau- 
coup de  cheveux  ,  &  que  le  tifon 
étoit  encore  allumé  t  le  feu  y  prit 
aum  promptement  que  dans  de  la 
paille  feche  ;  de  forte  que  le  fang 
qui  fortit  en  même  tems  de  fa 
plaie ,  &  qui  couloit  au  travers  de 
les  cheveux  allumés ,  fit  le  même 
bruit  qu'un  fer  rouge  que  l'on 
tremperoit  dans  l'eau.  Il  fecoua 
plufieurs  fois  la  tête  ,  afin  d'eu, 
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iÉtemdre  le  feu  ;  &  alors  pour  fe 
venger  de  la  bleflure  qu'il  avoit 
reçue,  il  leva  fur  fes  épaules  une 
grofle  porte  qui  étoit  à  terre ,  & 
qui  auroit  été  la  charge  de  quatre 
chevaux.  Mais  ,  comme  elle  étoit 
trop  pefante,  il  ne  put  la  jetter  fur 
fon  ennemi  ;  il  fuccomba  fous  fa 
pefanteur  ,  &  demeura  accablé 
deflous,  avec  un  de  fes  compa- 
gnons que  l'on  appelioit  Comète. 

CHARAX  ,  Charax  ,  X«>£  , 
de  Bergame ,  étoit  Prêtre  payen 
&  Philofophe.  On  ne  ferait  pas 
précifément  en  quel  tems  il  a  vé- 
cu ;  mais  ,  il  a  fait  mention  des 
fuccefleurs  de  Néron,  d'où  l'on 
peut  recueillir  qu'il  a  vécu  affez 
tard  fous  les  Empereurs.  Il  avoit 
compoféunehiftoire de  la  Grèce, 
en  quarante  livres ,  félon  Suidas. 

Il  y  a  eu  un  Charax  Grammai- 
rien ;  &  Sapho  avoit  un  frère  ap- 
pellé  Charax ,  qui  devint  amou- 
reux de  Rhodope. 

CIIARCAM1S  ,  Charcamis  , 
Xs/^eiç,  (a)  ville  d'Aiie  ,  iïtuée 
fur  l'Euphrate.  Elle  appartenoit 
aux  Aflyriens.  Néchao  ,  roi  d'É- 
gypte  ,  la  prit  fur  le  roi  d'Aflyrie, 
&  y  laifla  une  garnifon  ,  qui  fut 
taillée  en  pièces  la  quatrième  an- 
née de  Joakim  roi  de  Juda  ,  par 
Nabuchodonofor  roi  de  Babylone. 
Ifaïe  parle  de  Charcamis  ;  &  il 
iêmble  dire  que  Théglathphalafar 
en  avoir  fait  la  conquête,  peut-être 
fur  les  Égyptiens.  Les  Auteurs 
profanes  ne  parlent  ni  de  cette 
ville  ni  de  fes  guerres.  Mais,  il  y 
afTez  d'apparence  que  Charcamis, 

(4)  Reg.  L.  IV.  c.  »$.  v.  19.  Parai. 
L.  II.  c.  35.  v.  20.  liai.  c.  10.  v.  9. 
Jcrcm.  c.  46.  v.  ». 
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eft  la  même  que  Cercufiura ,  ou 
Circeflum  ,  ou  Circeium,  fnuée 
dans  l'angle  que  forment  le  Cha- 
boras  &  l'Euphrate  dans  leur  jonc- 
tion. 

CHARCHAS  ,  Charchas  ,  f» 
Tun  des  fept  premiers  eunuques 
du  roi  Affuérus.  Il  en  eft  parié  au 
premier  chapitre  du  livre  d'Ef- 
ther. 

CHARCHÉDON,  Charcfu- 
don  ,  Kapx*^ »  nom  que  les 
Grecs  donnoient  aux  villes  ,  que 
nous  connoiflbns  fous  le  nom  de 
Carthage.  Voyc\  Carthage. 

CHARCHÉDON  ,  Charcht- 
don,  Kafxnfmtt  (c)  ville  d'Ar- 
ménie ,  fui vant  Étienne  de  Byzan- 
ce.  Il  en  eft  auiii  fait  mention  dans 
Plutarque.  Ceft  dans  la  vie  de 
Lucullus,  qu'il  en  parle. 

L'autorité  d'Étienne  de  Byzance 
n'eft  pas  d'un  grand  poids;  car ,  il 
cite  Eutrope  ;  &  comme  Berke- 
lius  le  remarque  très-bien  ,  la  ci- 
tation ne  peut  tomber  que  fur  un 
paffage  de  l'Auteur  cité  où  il  s'agit, 
non  de  Charchédon  ,  mais  de 
Calchédoine  ,  puifque  la  ville  qui 
y  eft  nommée,  étoit  voifme  du  Bof- 
phore  ;  ce  qui  ne  convient  point  à 
celle  dont  parle  Plutarque.  Celle 
de  ce  dernier  Auteur  avoit  ce  nom, 
parce  que  c'étoit  celui  que  les 
Grecs  donnoient  à  Carthage.  An- 
nibal ,  qui  avoit  tracé  la  ville  dont 
il  eft  ici  queftion,  fournit  à  Lu- 
cullus l'occafion  de  lui  donner  n\- 
gurément  le  nom  de  Carthage,  la 
patrie  d'Annibal  ;  c'eft  ce  que  l'on 
peux  juger  par  les  paroles  de  Plutaf- 

(b)  Efth.  c.  i.  v.  10. 
(0  Plut.  Tom.  L  pag.  515,  514. 
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que ,  que  M.  Dacier  traduit  aînlî: 

*  Lucullus  les  prioit  avec  toutes 
»  fortes  d'inftances  ,  &  les  exhor- 
»  toit  à  s'armer  de  patience  &  de 
»  courage  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent 

*  pris  la  Carthage  d'Arménie ,  & 
»  ruiné  l'ouvrage  de  leur  plus 
»  grand  ennemi ,  voulant  parler 
»  d'Annibal  ;  mais  ,  toutes  fes 
»  prières  furent  inutiles.  « 

Il  a  été  remarqué  à  l'article 
d\Artaxate  ,  qu'Annibal  en  avoit 
donné  le  plan  ,  &  il  eft  aifé  de 
Voir,  par  ce  qui  précède  le  paffage 
allégué  ci-deffus  ,qué  la  Charché- 
don  ou  Carthage  d'Arménie  ,  que 
Lucullus  vouloit  aflïéger ,  eft  la 
même  qu'Artaxate,  que  Lucullus 
nomme  Charthage  par  allufion  à 
Annibal  ;  peut-être  n*a-t-elle  été 
nommée  Charchédon  ou  Carthage 
que  dans  cette  feule  occahon. 

CHARÈS,  Chares  ,  (a)  fleuve 
de  Grèce  dans  le  Péioponnèfe. 
Plurarque  fait  mention  de  ce  fleu- 
ve dans  la  vie  d'Aratus.  n  H  eut 
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contemporain  des  plus  ilhiftrei 
Généraux  qu'ait  produits  la  Répu- 
blique d'Athènes  ,  il  s'en  faut  bien 
qu'il  les  égalât  en  mérite.  Il  ne 
ftirpafloit  guère,  dit  Diodore  de 
Sicile,  ni  en  courage  ni  en  capa- 
cité le  commun  des  citoyens  ou 
des  foldats. 

L'an  367  avant  J.  C. ,  les  Phlta- 
fiens  ou  Phialéens  étant  aflîégés 
par  les  Argtens ,  Charès  fut  en- 
voyé à  leur  fecours  à  la  tête  d'une 
armée.  Après  avoir  livré  aux  aiTié- 
geans  deux  combats ,  où  il  demeu- 
ra viclorieux  9  il  s'en  revint  aufli- 
tot  à  Athènes.  Lorfque  Léofthè- 
ne  eut  été  condamné  à  mort  pour 
s'être  laiflfé  vaincre  par  Alexan- 
dre, tyran  dePheres  ,  Charès  a' la 
à  fa  place  avec  une  nouvelle  flot- 
te. Il  employa  fon  rems  à  éviter 
tes  ennemis  &  à  mécontenter  Jes 
alliés.  Car,  étant  allé  débarquer 
à  Corcyre,  ville  attachée  à  la  Ré- 
publique, il  y  excita  de  violentes 
féditions ,  dont  s'enfuivirent  même 


»  recours,  dit-il,  parlant  de  ce  ,des  maflacres  de  citoyens  &  des 
»  fameux  capitaine  ,  à  la  force     pillages  de  maifons  ;  ce  qui  attira 


n  ouverte ,  &  fe  jetia  avec  toute 
»  fon  armée  dans  les  terres  &  A  r- 
»  gos  qu'il  pilla  &  fourragea.  Il 
*  eut-là  un  grand  combat  contre 
»  le  tyran  près  du  fleuve  de 
9»  Charès.  «  Ce  fleuve  étoit  donc 
dans  TArgolide.  On  n'en  peut 
pas  dire  davantage  ,  Plutarque 
étant  le  feul  qui  ait  connu  le  Cha- 
rès. 

CHARÈS  ,  Chares  , 
(/>)  capitaine  Athénien.  Quoique 

4k 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  1059. 

{b)  Athen.  pag.  s?».  Suid.  Tom.  II. 
pag.  11 11.  Diod.  Sicul.  p8g.  496,  507. 
4p  fe$.  Plut.  T.  I.  p.  %jï  ,  74-|.  &  jtf«  &  /ej. 


de  tous  côtés  de  grandes  malé- 
dictions au  nom  d'Athènes» 

Ceux  de  Chio  s'étarrt  détachés 
de  l'alliance  d'Athènes  ,  vers  l'an 
3  5  8  avant  4'Ére  Chrétienne ,  Cha- 
rès &  Chabrias  eurent  ordre  de 
partir  avec  un  armement  confidé- 
rable.  On  fçait  que  le  dernier  pé- 
rit à  cette  expédition;  mais  Cha- 
rès s'avança  jutqu'au  pied  des  mu- 
railles ,  &  défit  les  habitans  qui 
étoient  fortis  en  grand  nombre 

Corn.  Nep.  in  Cbabr.  c.  3.  in  Timoth. 
c.  5.  in  Phoci.  c.  a.  Xenoph.  pag.  618. 
ër  ftf*  Ml,  Hiit.  Ane.  T.  III.  p.  418, 
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pour  le  repoufler.  Cetre  guerre 
dora  allez  long-tems.  Les  habi- 
tant de  Chio  étoient  foûrenus  de 
ceux  de  Rhodes  ,  de  Cos  &  de 
Byzance.  Les  deux  partis  fai- 
foient  des  préparatifs  confidérables 
pour  décider  la  querelle  par  un 
combat  naval.  Les  Athéniens  qui 
âvoient  déjà  fourni  foixante  vaif- 
feaux  à  Charès  ,  en  armèrent  foi- 
tante  autres ,  auxquels  ils  donnè- 
rent pour  commandans  les  deux 

f»lus  ilîuflres  de  leurs  citoyens, 
phicrate  &  Timothée,  avec  or- 
dre de  fe  joindre  à  Charès  pour 
attaquer  enfemble  leurs  alliés  in- 
fidèles ou  révoltés.  D'autre  part , 
ceux  de  Chio,  de  Rhodes  &  de 
Byzance  aidés  de  quelques  voi- 
fins  ,  ayant  mis  en  mer  cent  vaif- 
reaux  ,  avoient  ravagé  les  ifles 
d'imbrus  &de  Lemnos  qui  appar- 
tenoienr  aux  Athéniens.  Paflant 
ite-là  avec  une  grande  partie  de 
leurs  forces  du  côté  de  Samos,  ils 
avoient  mis  le  feu  dans  tout  le 
territoire  de  l'ifle,  &  ils  en  afîié- 
geoient  la  capitale  par  mer  &  par 
tvrre.  Parcourant  ainfî  toutes  les 
ifles  de  la  dépendance  d'Athènes, 
Hs  en  avoient  tiré  de  quoi  fournir 
aifément  aux  frais  de  la  guerre. 

Les  généraux  Athéniens  s'étant 
joints,convtnrent  d'arTiéger  enfem- 
ble Byzance  même.  A  cette  nou- 
velle ,  ceux  de  Chio  &  leurs  alliés 
levèrent  le  fiege  de  Samos  pour 
venir  au  fecours  de  Byzance  ;  ainfi 
les  deux  flottes  ennemies  fe  trou- 
vèrent dans  rHeilefpoTit",  &  elles 
fe  difpofoient  l'une  &  l'autre  à  un 
combat ,  lorfqu'il  s'éleva  un  grand 
vent  ,  nui  parut  s'oppofer  à  ce 
projet.  Cependant ,  comme  Cha- 


rès vouloît  qu'on  en  vînt  aux 
mains  malgré  cet  obOacle  ,  8c 
qu  Iphicrate  &  Timothée  rejet- 
toient  fon  avis  qui  leur  paroilloit 
téméraire  ;  Charès  prenant  les 
foldats  à  témoins  de  cette  oppofi- 
tion  ,  écrivit  des  lettres  au  peuple 
d'Athènes  ,  par  lefquelles  il  accu- 
foit  de  trahifon  fes  deux  alîbciés  # 
&  leur  imputoit  d'avoir  manqué 
volontairement  l'occafion  d'un 
combat  avantageux.  Les  Athé- 
niens aigris  par  ce  faux  rapport, 
condamnèrent  fur  le  champ  les 
accufés  à  une  amende  de  plufieurs 
talens  ,  &  leur  ôterent  la  part 
qu'ils  avoient  au  commandement. 

Charès ,  fe  voyant  chargé  feul 
de  la  conduite  de  cette  guerre, 
imagina  un  moyen  fingulier  de 
foulager  les  Athéniens  d'une  par-* 
tie  des  frais  qu'elle  devoit  leur 
coûter.  Pharnabafe  étoit  alors  ré- 
volté contre  le  roi  de  Perfe  ;  & 
n'ayant  que  très- peu  de  troupes, 
il  avoit  affaire  à  des  Satrapes  qui 
amenoient  contre  lui  une  armée 
de  foixante -dix  mille  hommes. 
Charès  s'avifa  de  l'aider  de  l'ar- 
mée Athénienne  qu'il  comman- 
doit  ;  &  ce  fecours  fut  affez  heu- 
reux pour  faire  remporter  à  Phar- 
nabafe une  pleine  victoire  fur  Par- 
rnée  du  Roi.  En  reconnoifîance 
d'un  fi  grand  fervice ,  Pharnabafe 
donna  à  Charès  une  telle  quantité 
d'or  &  d'argent,  qu'il  eut  de  quoi 
payer  toute  fon  armée,  &  la  met- 
tre même  à  fon  aife  &  dans  l'a- 
bondance. Les  Athéniens  furent 
d'abord  très-fatisfaits  de  tout  ce 
manège  de  Charès.  Mais  ,  peu  de 
tems  après,  le  roi  de  Perfe  en- 
voya des  ambafladeurs  à  Athènes 
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pour  fe  plaindre  de  ce  Général; 
ex  d'un  autre  côté ,  le  bruit  cou- 
rût que  le  Roi  fourniflbit  trois 
cens  vaifleaux  aux  ennemis  d'A- 
thènes pour  les  fbûtenir.  Les 
Athéniens  crurent  alors  devoir 
terminer  la  querelle  qu'ils  avoient 
avec  eux  ;  &.  comme  ils  les  trou- 
vèrent très-difpofés  à  la  paix  ,  elle 
fut  bientôt  conclue  entre  des  villes 
également  laiTes  de  leurs  divifions. 

Philippe,  roi  de  Macédoine, 
qui  n'avoit  que  des  vues  fort  vaf- 
tes ,  &  dont  les  efpérances  n'em- 
braiToient  rien  que  de  grand ,  vint 
cîans  le  pais  de  l'Hellefpont  avec 
toutes  fes  forces ,  ne  doutant  point 
qu'il  ne  fe  rendît  maître  tout  d'a- 
bord de  la  Cherfonnèfe  ,  de  Pé- 
rinthe  &  de  Byzance.  Les  Athé- 
niens s'étant  mis  en  devoir  d'y 
envoyer  du  fecours  ,  les  orateurs 
firent  tant  par  leurs  harangues  , 
que  Charès  fut  chargé  du  com- 
mandement des  troupes.  Il  s'em- 
barqua donc  avec  une  bonne  flot- 
te, &  ne  fit  rien  qui  répondit  à 
ce  grand  appareil.  Les  villes  mê- 
mes ne  voulurent  pas  le  recevoir 
dans  leurs  ports  ;  mars ,  fufpeft  à 
tout  le  monde  ,  il  étoit  forcé  de 
roder  le  long  des  côtes  ,  rançon- 
nant les  alliés  &  méprifé  des  en- 
nemis. Le  peuple  irrité  fe  repen- 
toit  d'avoir  envoyé  du  fecours  à 
Byzance.  Phocion  fe  levant  dit 
qu'il  ne  falloit  point  être  en  co- 
lère contre  les  alliés  qui  fe  dé- 
fioient,  mais  contre  les  généraux 
qui  donnoient  lieu  à  cette  défian- 
ce. Car,  ce  font  ceux-ci ,  ajoûta- 
t-il  ,  qui  vous  rendent  odieux  & 
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formidables.,  &  à  ceux  mêmes 
qui  ne  fçauroient  fe  fauver  fans 
votre  fecours. 

Selon  Cornélius  Népos  ,  Cha- 
rès ne  fut  point  chargé  de  cette 
importante  expédition,  parce  qu'on 
ne  comptoit  pas  allez  fur  fon  ex- 
périence &  fur  fa  valeur.  Mais, 
Plutarque  Ôt  Diodore  de  Sicile 
font  d'un  fentiment  contraire. 

Nous  avons  déjà  rapporté  le 
jugement,  que  ce  dernier  fait  du 
portrait  de  Charès.  Cornélius  Né- 
pos dit  qu'il  ne  peut  entrer  en  pa- 
rallèle avec  les  grands  capitaines 
d'Athènes  ,  ni  pour  l'éclat  des 
actions  ni  pour  le  caractère  des 
mœurs  ;  mais ,  il  ne  lailîoit  pas 
d'être  en  grande  réputation  dans 
Athènes  ,  &  d'y  avoir  un  grand 
crédit.  Athénée  le  dépeint  comme 
un  homme  lâche  ,  pa^efleux  ,  lent 
dans  l'exécution  ,  ennemi  des  fa- 
tigues ,  .extrêmement  voluptueux. 
On  rapporte  encore  de  lui,  qu'il 
étoit  fort  libéral  en  promenés,  & 
facile  à  engager  fa  parole  ;  ce 
qui  a  donné  lieu  au  proverbe  de 
promejfes  de  C  tiares  ,  pour  mar- 
quer la  légèreté  de  ceux  ,  qui  pro- 
mettent trop  facilement  en  paro- 
les ,  fans  penfer  aux  moyens  de 
rendre  leurs  promenés  effectives. 

CHARÈS,  Chares  ,  Xa>ç, 
(a)  orateur  Athénien.  Il  lui  arriva 
un  jour  de  parler  fortement  con- 
tre les  fourcils  terribles  de  Pho- 
cion ;  les  Athéniens  s'en  étant 
mis  à  rire ,  Phocion  leur  dit  :  Ce- 
pendant  ,  ces  fourcils  ne  vous  ont 
fait  aucun  mal  ;  mais  ,  les  rîjées 
de  ces  beaux  rieurs  ont  fait  fou» 
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vent  verfcr  bien  des  larmes  à  votre 
viile.  Ce  Charès  eft  peut-être  le 
naême  que  le  capitaine  Charès. 
CHARÈS  ,  Chares  ,  Xa'/>n;  , 

(a)  Hidorien  Grec,  qui  naquit  à 
Aiitylène,  puiiqu' Athénée  le  qua- 
lifie Muhylénéen.  Nous  igno- 
rons en  quel  tems  il  a  vécu.  Il 
compofa  un  ouvrage  des  belles 
aclions  d'Alexandre  le  grand  t  cité 
très-fouvent  par  le  même  Athé- 
née ,  par  Plutarque  dans  !a  vie 
d'Alexandre  &  par  Auju-Gelle. 
L'hittoire  de  Charès  étoit  une  de 
celles  ,  qui  ne  faifoient  aucune 
mention  des  Amazones  ni  de  leur 
Reine.  Voyc{  Charès  de  Théan- 

CHARÈS  ,  Chares  ,  X^m:  , 

(b)  fameux  ftatuaire ,  que  Pline 
furnomme  Lindius  ,  ou  Lindien, 
parce  qu'il  était  de  la  ville  de 
Lîndus.  il  a  voit  prij»  les  leçons  de 
Lyfippe.  C'elt  lui  qui  fit  le  fa- 
meux colofle  de  Rhodes  ,  qui  pal- 
foic  pour  une  des  fept  merveilles 
du  monde.  C'étoit  une  ftatue  du 
Soleil  d'une  11  énorme  grandeur , 
que  les  navires  pafloient  à  pleines 
voiles  entre  fes  jambes.  Elle  avoit 
foixanre-dix  coudées,  c'eft-à-dire, 
cent  cinquante  pieds  de  hauteur. 
Il  y  avoit  peu  de  gens  qui  pufTent 
embralTer  fon  pouce.  Charès  em- 
ploya douze  ans  à  travailler  à 
cette  prodigieufe  ftatue.  Mais , 
d'autres  prétehdent  qu'il  lailTa 
l'ouvrage  imparfait ,  s'étant  tué 
lui-même  ,  pour  s'être  trompé 

(s)  Athen.  p.  17.  &  feq.  Plut.  T.  I. 
p.  675.  Mém.  de  l»Acad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Lett.  Tom.  XXI.  p.  m. 

(b)  Cicer.  ad  Herenn.  L.  IV.  c.  14S. 
Plin.  T.  I.  p.  647  Roll.  Hift.  Ane.  T. 
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dans  le  calcul  qu'il  avoit  fait  de  la 
dépenfe  nécefiaire  pour  l'exécu- 
tion de  l'entreprife  ;  &  que  ce  fut 
un  autre  ilatuaire  de  la  même 
ville  de  Lindus ,  qui  y  mit  la 
dernière  main. 

CHARÈS  ,  Chares  ,  X^wç  * 

c)  l'un  des  plus  considérables 
uifs  de  la  ville  de  Gamala.  Il  fut 

élu  capitaine  avec  un  autre  Juif 
tout  aufiî  puifiant  que  lui  ,  ÔC 
nommé  Joieph ,  pendant  le  fiege 
que  Vefpafien  mit  devant  cette 
place.  Charès  la  défendit  fort  cou- 
rageufement  tant  qu'il  fat  en  fan- 
té  ;  mais  ,  étant  tombé  malade  à 
l'extrémité  ,  il  laifîa  aux  Romains 
la  facilité  de  s'en  rendre  maîtres  ; 
il  fut  frappé  d'une  fi  erande  conf- 
ternation  ,  lorfqu'il  içut  que  les 
ennemis  y  étoient  entrés ,  qu'il  en 
mourut  fur  l'heure. 

CHARÈS ,  Chares  ,  Xapc  » 

d)  qui  étoit  natif  de  Théangéla. 
I  eft  mis  par  Plutarque  au  nom- 
bre de  ceux  qui  regardoient  com- 
me une  pure  fiction  ce  que  cer- 
tains racontent  de  la  reine  des 
Amazones  ,  qui  vint  trouver  Ale- 
xandre dans  le  pais  des  Parthes. 

Le  texte  de  Plutarque  étoit 
corrompu  ici  en  deux  endroits.  Il 
y  aX«fw;c  hrotrxjtMvCy  &  <$>',m?.- 
ttqç  3  ftrtii77f*f0$t  Amiot  a  traduit 
rapporteur  ;  ce  qui  eft  ridicule. 
Nous  fçavons  ,  par  Diodore  de 
Sicile  ,  qu'cV^t?-/! mvs  étoit  à  la 
cour  du  roi  de  Perfe  un  officier , 
dont  la  fonclion  étoit  d'aller  an- 

IV.  p.  1^7. 

(c)  Jofeph.  de  Bell.  Juda'îc  pag.  8^4, 
&  fi+ 

(i;  Plut.  T.  I.  p.  69%. 
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noncer  au  Prince  ,  ceux  qurve- 
noient  pour  le  voit  ou  pour  lui 
parler ,  &  de  les  introduire  ,  ce 
que  nous  appelions  introducteur  ; 
mais,  cela  ne  peut  avoir  lieu  ici , 
car  ni  Charès  ni  Philippe  n'avoient 
point  cet  office.  M.  Dacier  a  fuivi 
la  correction  de  Holfténius  6c  de 
Reinéfius,  qui  ont  fait  voir  que 
Plutarque  avoit  écrit  XetfHÇ  à 
©e«77f  ht  ;  ,  &  O/ai-tttcç  o  0e«7- 
yt*tv<;  «  c'eft-à-dire,  Charès  de  la 
ville  de  Théangéla  ,  &  Philippe 
de  la  même  ville  de  Théangéla. 
Théangéia  étoit  une  ville  de  la 
Carte. 

Cette  correction  eft  d'autant 
plus  certaine,  que  ceux  que  Plu- 
tarque nomme  ici ,  &  parmi  lef- 
quels  il  met  ce  Charès  &  ce  Phi- 
lippe >  font  défignés  par  leur  pa- 
trie 9  Philon  le  Thébain  ,  Hécatée 
d'Erétrie  ,  Duris  de  Satnos.  11 
n'auroit  donc  pas  défigné  les  deux 
autres  par  leur  emploi.  Mais,  ce 
qui  met  encore  cette  vérité  hors 
de  tout  doute  ,  c'elt  que  ce  même 
Philipppe  eft  cité  dans  Athénée 
fous  ce  nom  de  fa  patrie  »  <t><M7r^-o; 
o  0eoc}7f*fiî;  t*  to>  Trfpt  Kaouir  x.zt 
AtMjûif  rujypcf/Ji/4*T{.  Philippe  de 
la  ville  de  Théangéla  dans  fon 
traité  des  C ariens  cv  des  Lclegcs, 
Le  fçavant  P.  Hardouin  a  confir- 
mé cette  correction  dans  fa  re- 
marque fur  un  pallage  de  Pline  ; 
&  il  ajoute  que  dans  Strabon  on 
lit  Ti>yaL(iMx  pour  &tt{yyt\9, 

CHAR1ADÈS  ,  Chariades<> 
XvpiâJ  »s  ,  (a)  l'un  des  interlocu- 
teurs d'un  dialogue  des  morts  de 
Lucien.  M.  d'Ablancourt ,  dans  fa 

(s)  Lucian.  T.  I.  p.  *jo. 
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traduction  de  ce  dialogoe ,  change 
le  nom  de  Chariadès  ,  en  celui  de 
Cariclès  ;  &  il  nous  avertir  en 
même  tems  que  c'eft  parce  que  le 
nom  de  Cariclès  fonne  mieux  en 
notre  langue  que  celui  de  Châtia» 
dès  ;  ajoutant  que  (1  Lucien  eût 
écrit  en  François  ,  il  eût  eu  égard 
à  cela,  puifqu'ir  eft  indifférent  de 
prendre  un  nom  plutôt  qu'un  au- 
tre. 

CHARICÈNE  ,  Charicenus , 
>  ap/xfr# ,  (£}  petit  vieillard  tout 
caiîé  ,  &  qui  ne  parloit  que  du 
nez ,  ayant  auparavant  bien  toufie 
&  craché  pour  tirer  tin  flegme 
jaune  de  fon  eftomac.  Il  dit  dans 
une  circqnftance  bien  des  fadai- 
fes  ,  avec  l'applaudifiement  du 
peuple  toujours  amoureux  de  la 
nouvauté. 

CHARICLÉE  ,  Chariclea  , 
fille  d'Hydafpe  ,  roi  d'Éihiopie, 
vint  au  monde  avec  une  grande 
blancheur  ,  parce  que  la  Reine  la 
mere  avoit  fouvent  regardé  pen- 
dant fa  grofleffe  ,  le  tableau  d'une 
belle  fille  dont  la  peau  étoit  fort 
blanche.  Cette  Reine  craigmrt 
que  cette  blancheur  ,  qui  étoit 
extraordinaire  dans  le  pais  ,  ne 
rendît  fa  chafteté  fufpecte  à  fon 
mari  ;  mais  quelque  tems  aprèi 
on  vit  fur  le  bras  de  la  jeune 
Princefle  ,  la  marque  de  la  famille 
d'Hydafpe  ,  qui  étoit  une  tache 
ronde  de  couleur  d'ébeine.  Tou- 
tes ces  aventures  font  imaginai- 
res ,  aufli-bien  que  le  nom  de 
Chariclée  même,  qui  eft  l'héroïne 
du  roman  d'Héliodore ,  &  l'aman- 
te de  fon  Théagène. 


I   (b)  Lucian.  T.  II.  p.  1905. 
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CHARICLEIA  ,  CharkUla  * 
Xccp'.Mtct ,  (a)  fameufe  courtifan- 
ne ,  qui  ,  étoît  adroite  à  gagner  les 
cœurs  ,  Se  qui  tantôt  par  des  dé- 
dains affectés  ,  tantôt  par  de  fein- 
tes carefles  ,  fçavoit  fi  bien  en- 
flammer ceux  qu'elle  avoit  pris , 
qu'ils  ne  s'en  pouvoient  défaire. 

Ayant  attrapé  un  jeune  hom- 
me (impie  &  niais ,  nommé  Di- 
nias  ,  à  l'aide  de  fes  faux  amis , 
qui  mettoient  tout  en  œuvre  pour 
le  furprendre  ,  elle  ne  le  laifla  pas 
échapper  ;  mais ,  après  l'avoir  en- 
veloppé dans  fes  filets ,  pour  en 
mieux  triompher ,  elle  feignit  de 
l'amour  ,  &  eau  fa  mille  maux  à  ce 
pauvre  infortuné.  D'abord  ,  on 
voyoit  pafier  les  poulets ,  Se  tous 
ces  petits  préfens  qui  tiennent  lieu 
de  grande  faveur  à  un  amant.  Ses 
fervantes  lui  faifoient  accroire 
qu'elle  nedormoit  ni  nuit  ni  jour  ,. 
&  qu'elle  ne  faifoit  que  fonger  à 
lui  &  foupirer  ;  ce  qui  gagne 
principalement  le  cœur  de  ceux 
qui  ont  bonne  opinion  d'eux-mê- 
mes ;  enforre  qu'à  !a  fin  il  fe  per- 
fuada  qu'elle  l'aimoit.  Car  ,  elle 
couroit  l'embrafler  quand  il  arri- 
voit  ,  l'arrêtoit  quand  il  vouloit 
partir  ,  faifoit  femblant  de  ne  fe 
parer  que  pour  lui  ,  &  fçavoit 
mêler  à  propos ,  les  larmes ,  les 
dédains,  &  les  foupirs  ,  parmi  les 
attraits  de  fa  beauté  &  les  char- 
mes de  fa  voix  &  de  fa  lyre.  En- 
fin ,  après  plufieurs  allées  &  ve- 
nues ,  il  en  eut  les  faveurs ,  &  on 
crut  de  ce  moment  qu'iJ  étoit  pris. 
Pour  le  mieux  engager ,  elle  fei- 
gnit qu'elle  étoit  grofie  de  lui  ;  & 

(*)  Lucian.  T.  II.  p.  jy.  &  ftp 
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de  peur  qu'il  ne  vint  à  fe  dégoû- 
ter ,  elle  ne  voulut  plus  le  voir  Ci 
fouvent ,  pour  ne  point  donner , 
à  ce  qu'elle  difoit ,  de  jaloufie  à 
fon  mari ,  qui  étoit  un  homme  de 
condition,  &  des  principaux  de  la 
ville  d'Éphefe.  Cela  l'enflamma  , 
tellement  que  ne  pouvant  fouftVir 
fon  abfence  ,  il  envoyoit  tous  les 
jours  quelques-uns  de  fes  amis 
la  vifiter;  il  ne  s'entretenoit  qu« 
d'elle  ;  &  lorfqu'il  ne  la  pouvoit 
voir ,  il  fe  confoloit  par  la  vue  de 
fon  portrait.  Cependant  ,  il  lui 
donnoit  tout  ce  qu'il  avoit,  meu- 
bles, argent  ,  maifons  ,  pierre- 
ries ;  de  forte  qu'en  peu  de  tems 
ôn  vit  fondre  cette  famille  fi  opu- 
lente ,  qui  éroit  la  première  du 
pais  ;  &  lorfqu'il  n'eut  plus  rien  t 
elle  le  quitta  pour  un  jeune  Can- 
didat fort  riche  ,  qui  commença 
d'entrer  fur  les  rangs  ,  furpris  par 
les  mêmes  artifices. 

Dinias  s'en  plaint  inutilement  ; 
Enfin  ,  fe  voyant  abandonné  par 
fes  faux  amis ,  Se  par  fa  perfide 
maîtrefle,  il  a  recours  à  Agatho-  * 
elès,  qui  voyoit  tout  cela  il  y 
avoit  long-tems  ,  fans  le  pouvoir 
empêcher.  Il  lui  conta  donc  fon 
aventure  ,  avec  quelque  pudeur 
d'abord  ;  mais,  à  la  fin  il  tranche 
le  mot  ,  lui  avoue  franchement 
qu'il  ne  pouvoit  plus  vivre  fans 
elle.  Agathoclès  qui  voit  que 
ce  feroit  peine  perdue  d'efîayer 
de  l'en  difluader ,  &  qu'il  n'étoit 
plus  tems  de  lui  faire  des  repro- 
ches ,  vend  une  feule  maifon  qu'il 
avoit  ,  &  lui  en  donne  l'argent. 
Aufli-tôt  il  va  trouver  fa  mai- 
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trèfle ,  qui  le  reçoit  à  bras  ouverts , 
&  Tes  flatteurs  rentrent  en  grâce 
comme  auparavant  ;  leurs  amou- 
rettes recommencent  ,  fi  bien 
qu'elle  lui  donna  rendez-vous  la 
nuit  ;  mais ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
entré  ,  que  le  mari  fe  préfente 
1  epée  à  la  main  ,  foit  qu'il  en  fût 
averti  par  fa  femme  ,  ou  non ,  & 
menace  de  le  tuer.  En  cette  ex- 
trémité, il  ne  perd  point  le  juge- 
ment ;  mais ,  empoignant  un  bâ- 
ton ,  il  lui  en  donne  un/i  grand 
coup  fur  la  tête  ,  qu'il  laffomme  , 
&  de  rage  en  fait  autant  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  achevé  enfuite  de  tuer 
avec  Tépée  de  fon  mari. 

CH  ARICLÈS ,  Chariclès ,  (a) 
Xctpiws ,  l'un  des  trente  tyrans , 
nue  Lyfandre  ,  général  des  Lacé- 
démoniens,  donna  aux  Athéniens. 
Xénophon  ,  au  premier  Livre  des 
chofes  mémorables,  introduit  Cha- 
riclès ,  qui  s'entretient  avec  So- 
crate.  * 

CHARICLÈS  ,  Chariclès  ,  (j) 
X«fi**>ï; ,  Athénien  ,  gendre  de 
t  Phocion.  Harpalus,  étant  venu  à 
Athènes  avec  de  grands  tréfors,  fe 
lia  d'une  manière  particulière  avec 
Chariclès  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'il 
eut  une  mauvaife  réputation  dans 
Athènes.  Car,  on  voyoit  qu'Har- 
palus  avoir  en  lui  une  extrême 
confiance ,  jufques-là  qu*il  lui  don- 
na le  foin  de  faire  bâtir  un  ma- 
gnifique tombeau  à  la  courtifanne 
Pythionice  qu'il  avoit  aimée  ,  & 
dont  il  avoit  une  fille  ;  &  pour 
cet  effet ,  il  lui  remit  de  grofles 
fommes  d'argent  entre  les  mains. 

f»  Xenoph.  pag.  461 ,  716  ,  717. 
Ù(  iUut.  T.  I.  p.  751  ,758. 
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Cette  commifïîon ,  déjà  aflez  hon- 
teufe  par  elle-même,  devint  en- 
core plus  homeufe  par  la  manière 
dont  il  s'en  acquit^  ;  car  ,  on 
voyoit  encore  du  tems  de  Plutar- 
que  ce  tombeau  dans  le  lieu  ap- 
pellé  Hermée ,  fur  le  chemin  d'A- 
thènes à  Éleufis ,  &  on  n'y  dé- 
couvrit rien  qui  répondît  à  cette 
grande  dépenle  qui  fut  de  trente 
talens, félon  les  comptes  que  Cha- 
riclès en  rendit  à  Harpalus. 

Après  la  mort  de  ce  même 
Harpalus  ,  Chariclès  &  Phocion 
prirent  chez  eux  la  fille  qu'il  avoit 
eue  de  cette  courtifanne ,  &  la  fi- 
rent élever  avec  beaucoup  de  foin. 
Peu  de  tems  après  ,  Chariclès  fut 
appellé  en  juftice  pour  venir  ren- 
dre compte  de  l'emploi  de  l'ar- 
gent ,  qu'il  avoit  reçu  d'Harpalus. 
Il  eut  donc  recours  à  fon  beau- 
pere  Phocion  ,  le  priant  de  le  fe- 
courir  &  de  l'accompagner  le  jour 
du  jugement  ,  pour  l'aider  à  fe 
défendre.  Mais ,  Phocion  le  refufa 
franchement ,  &  lui  dit  :  Chari- 
clès ,  je  t'ai  fait  mon  gendre ,  mais 
c'efl  pour  toutes  chofes  bonnes  & 
honnêtes. 

Chariclès  fut  enveloppé  dans  la 
condamnation  qu'on  prononça  de- 
puis contre  Phocion. 

CHARICLÈS  ,  Chariclès  .  (c) 
Xxf  awç ,  perfonnage  imaginaire, 
que  Lucien  introduit  dans  km  dia- 
logue fur  les  Amours  ,  &.  qu'il 
fait  ami  de  Lycinus ,  l'un  des  in- 
terlocuteurs. Chariclès  étoit  de 
Corinthe.  Il  étoit  bien-fait ,  tou- 
jours bien  peigné  &  ajufté  pour 

(e)  Lucian.  T.  I,  p.  10*  5.  &  /ej. 
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plaire  aux  dames.  Chez -lui  ,  îl 
néioit  fervi  que  par  des  femmes  ; 
&  Ton  y  trouvoit  à  peine  un  hom- 
me fi  ce  n'étoit  quelque  enfant , 
ou  quelque  vieux  cuifinier,  qui 
ne  pouvoit  donner  de  jaloufie. 
Lucien  lui  met  dans  la  bouche  un 
afTez  long  difcours ,  qui  ne  refpire 
que  l'amour  le  plus  violent. 

CHARICLÈS  ,  Charicles ,  (a) 
XzpiKMç  «  médecin  célèbre  dans 
fon  Art,  fous  l'empire  de  Tibère. 
On  avoit  coutume  de  l'appeller 
aux  confultations ,  quoi  qu'il  ne  fût 
pas  le  médecin  ordinaire  de  ce 
Prince.  Un  jour  que  Chariclès 
étoit  auprès  de  Tibère  ,  qui  tiroit 
alors  à  fa  fin  ,  étant  fur  le  point 
de  le  quitter  pour  quelques  affai- 
res qui  le  regardoient  en  particu- 
lier ,  il  s'approcha  pour  prendre 
congé  ,  &  lui  tâta  le  pouls,  fous 
prétexte  de  lui  baifer  la  main  par 
refpecl.  Tibère  s'apperçut  bien  de 
la  rufe  ;  mais ,  plus  il  en  fut  cho- 
qué ,  plus  il  s'efforça  de  cacher 
fon  reflentiment.  Ainfi ,  il  fit  fer- 
virfa  table,  &  y  refta  plus  long- 
tems  qu'à  fon  ordinaire  ,  comme 
pour  faire  honneur  à  fon  ami  qui 
étoit  près  de  partir.  Cependant, 
Chariclès  aflura  à  Macron  qu'il 
s'en  alloit  peu  à  peu  ,  6c  qu'il  ne 
pafleroit  pas  deux  jours. 

CHARICLITUS  ,  Charicli- 
tui ,  (£)  l'un  des  généraux  des 
Rhodiens.  Dans  une  bataille  don- 
née entre  ces  infulaires  &  Antio^ 
chus  aidé  du  famçux  Annibal ,  Tan 
190  avant  J.  C. ,  Chariclitus  com- 
mandoit  l'arrière-garde.  La  far- 
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tune  s'étant  déclarée  pour  les  Rho- 
diens j  Chariclitus  eut  ordre ,  ainfi 
que  Pamphilidas  ,  de  pourfuivre 
les  vaincus,  tant  qu'ils  le  pour- 
raient fans  fe  commettre.  Ils  leur 
donnèrent  la  chaffe  pendant  allez 
long-tems  ;  mais ,  quand  ils  virent 
qu 'Annibal  étoit  près  de  gagner  le 
rivage ,  craignant  que  le  vent  ne 
les  pouffât  fur  les  côtes  ennemies , 
&  ne  les  y  retînt  malgré  eux  ,  ils 
fe  faifirent  de  la  galère  à  fept 
rangs ,  qui  avoit  été  percée  dès 
le  commencement  du  combat ,  & 
la  traînèrent  avec  peine  jufqu'à 
Phafélis.  Bientôt  après  ,  Charicli- 
tus fut  envoyé  au  port  de  Mégifte 
du  côté  de  ratara  avec  vingt  vaif- 
feaux  à  proue.  C'étoit  pour  qu'il 
s'oppofât  à  Annibal ,  qui  vouloit 
palier  autour  de  la  Lycie ,  &  aUer 
en  diligence  joindre  l'ancienne 
flotte  d'Antiochus. 

CHARICLO,  Charido,  (c) 
nymphe ,  fille  d'Apollon ,  fut  , 
félon  Plutarque  ,  femme  de  Sci- 
ron  ,  &  en  eut  Endéide  ,  qui  de- 
vint mère  de  PéJée  &  de  Téla- 
mon.  Apollodore  fait  Chariclo, 
femme  de  Chiron  ;  6k  il  eft  fuivi 
par  d'autres  Auteurs  ;  mais ,  il  eft 
plus  fûr  de  corriger  Apollodore, 
fur- la  foi  de  Plutarque  &  des  Hif- 
toriens  de  Mégate  ,  qu'il  avoit 
confultés ,  que  de  corriger  ces  der- 
niers fur  la  foi  d' Apollodore,  dont 
nous  n'âvons  qu'un  abrégé. 

CHARIDAS  ,  ou  Char  ides  , 
Charidas,  Charides,  Auteur  Grec, 
avoit  écrit  de  l'Art  des  machi- 
nes. On  ne  fçait  pas  bien  en 


(4)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  *  50-  Crév.  I  (b)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  «3  , 14, 
litt.  des  Emp.  Tom.  I.  pag.  610.         |   (c)  Plut.  T.  I.  p.  5. 
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quel  tems  il  a  vécu. 

CHARIDEME ,  Cfuridemus  , 
Xa/j//  v/uci  ♦  fut  le  dernier  prêtre 
de  Jupiter  Cranaiis ,  qu'on  mit  à 
la  place  des  Rois,  pour  gouver- 
ner l'état  des  Sicyoniens.  11  prit  !a 
fuite  ,  ne  pouvant  plus  fournir  à 
la  dépenfa  qu'il  étoit  obligé  de 
faire  ,  l'an  du  monde  2861  ,  & 
avant  J.  C.  1 173. 

CHAR  IDEM  E  ,  ChariJmus, 
Xapti *,ueç»  ( a)  Plutarque  ,  dans  la 
vie  de  Sertorius  ,  dit  que  la  ville 
de  Troye,  après  avoir  été  prife 
deux  fois ,  le  fut  encore  une  troi- 
fième  fois  par  Charideme  ,  à  l'oc- 
cafion  d'un  cheval,  qui  s'abattit 
fous  la  porte,  &  qui  empêcha  que 
les  Troyens  ne  puflent  la  fermer 
aflez  promptement  pour  l'empê- 
cher d'entrer. 

CHARIDEME  ,  Charidemus  , 
X<r/w/^o$,  (b)  natif  d'Orée  ville 
d'Eubée ,  avoit  époufé  la  fille  de 
Cherfoblepte ,  roi  de  Thrace.  11 
avoit  appris  le  métier  de  la  guerre 
fous  Iphicrate  ,  &  avoit  comman- 
dé plufieurs  fois  les  armées  des 
Athéniens.  Ceux-ci,  pour  le  ré- 
compenfer  des  fervices  qu'il  leur 
avoit  rendus ,  lui  accordèrent  le 
droit  de  bourgeoifie. 

Diodore  de  Sicile  nous  repré- 
fente  Charideme  comme  un  hom- 
me fupérieur  par  la  valeur  &  par 
la  feience  de  la  guerre  ,  parce 
qu'il  avoit  combattu  long- tems 
avec  le  roi  Philippe  ,  dont  il  étoit 
le  confeil  &  le  foutien  dans  les 
expéditions  militaires.  Mais  ,  les 
chofes  étoient  bien  changées  du 
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tems  d'Alexandre  ;  &  ce  fut  ap- 
paremment le  trop  grand  atta- 
chement de  Charideme  au  parti 
des  Athéniens  ,  qui  le  rendit  û 
fui'pect  à  ce  Prince*  Il  étoit  du 
nombre  des  huit ,  ou  ,  félon  d'au- 
tre^  ,  des  dix  orateurs  ,  qu'Ale- 
xandre demanda  que  les  Athéniens 
lui  livr^flent.  Charideme  fut  la 
victime  de  cette  allaite ,  parce  que 
le  Roi ,  s'étant  relâché  fur  fa  de- 
mande ,  voulut  bien  fe  contenter 
du  banniil'ement  de  ce  feul  ora- 
teur ,  qui  n'étoit  point  natif  d'A- 
thènes. 

Charideme  ,  pourfuivi  par  Ale- 
xandre ,  fe  réfugia  auprès  de  Da- 
rius ,  roi  de  Perle.  Un  jour  que  ce 
Prince  contemploit  la  multitude 
innombrable  de  fes  troupes  ,  & 
que  fes  courtiians  le  félicitoient 
d'avance  fur  la  victoire  qu'il  alloit 
remporter ,  il  fe  tourna  vers  Cha- 
rideme ,  &  lui  demanda  s'il  lui 
fembloit  aflez  puiflant  pour  paffer 
fur  le  corps  à  fon  ennemi.  Chari- 
deme ,  ne  fe  fouvenant  plus  de 
l'état  de  fa  fortune  ,  ni  combien 
il  eft  dangereux  de  choquer  la 
vanité  des  Grands,  lui  répondit: 
»  Peut-être  Seigneur  que  vous 
»  ne  ferez  pas  bien-aife  que  je 
»  vous  dife  la  vérité;  mais,  fi  je 
»  ne  le  fais  pas  à  préfent  ,  il  ne 
m  fera  plus  tems  une  autre  fois. 
1»  Ce  fuperbe  appareil  de  guerre, 
»  &  ce  prodigieux  nombre  d'hom- 
n  mes  ,  dont  vous  avez  épuifé 
»  tout  l'Orient ,  pourroient  être 
»  formidables  à  vos  voifins  ,  car 
»  ce  n'ell  qu'or  &  que  pourpre  , 


(a)  Plut.  T.  I.  p.  s68.  !?49  »        Diocl.  Sicul.  pafc.  577.  Roll. 

•  (*)  Freinf.  Suppl.  in  Q.  Curt.  L.  I.  !  Hilt.  Ane.  T.  111.  p.  56}  ,  587.  ér  >«v. 
c.  14.  L.  III.  c.  2.  Plut.  T.  I.  pag.  74S  ,| 
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ii  &  tout  y  eft  fi  plein  de  pompe 
»  &  de  magnificence ,  qu'à  moins 
»  de  l'avoir  vu  ,  on  ne  fçauroit 
i>  fe  l'imaginer.  Mais  ,  l'armée 
»  des  Macédoniens  eft  redouta- 
is ble,  &  ne  s'amufe  point  à  cet- 
»  te  vaine  parade  ;  elle  n'a  foin 
»  que  de  bien  former  Tes  batail- 
»  Ions  ,  &  de  fe  bien  couvrir  de 
ii  fes  boucliers  &  de  fes  piques. 
»  Leur  phalange  eft  un  corps 
»  d'infanterie ,  qui  combat  de 
»  pied  ferme  ,  &  fe  tient  fi  ferré 
i>  dans  fes  rangs ,  que  les  hommes 
ii  &  les  armes  font  comme  une 
n  haie  impénétrable. 

»  Au  reite  ,  ils  font  fi  bien 
»  drefles*  &  û  attentifs  au  com- 
n  mandement  de  leurs  chefs, qu'au 
»  moindre  figne  vous  les  voyez 
»  fuivre  les  drapeaux  ,  garder 
»  leurs  rangs  ,  &  faire  tous  les 
»  mouvemens  de  l'exercice  mi- 
»  licaire.  Tous  obéiflent  à  la  fois 
»  à  ce  qu'on  leur  commande  ; 
»  faut-il  tourner  à  droite  ou  à 
»  gauche  ,  doubler  les  rangs ,  & 
»  faire  front  de  tous  côtés  ?  Les 
»  capitaines  ne  l'entendent  pas 
n  moins  que  les  foldats ,  &  afin 
»  que  vous  ne  croyez  pas  que  ce 
»  foient  l'or  &  l'argent  qui  les  me- 
w  nent ,  fçachez  qu'ils  n'ont  appris 
»  cette  difcipline  qu'à  l'école  de 
»  la  pauvreté  ;&  qu'encore  au- 
»  jourd'hui  ils  ne  fe  maintiennent 
»  que  par- là.  Ont-ils  faim  ?  toute 
v  viande  leur  eft  bonne.  Sont- 
»  ils  fatigués  ?  ils  couchent  fur  la 
w  terre  ,  &  jamais  le  jour  ne  les 
»  trouve  que  de  bout.  Mainte- 
»  nant ,  penfez-vous  que  la  ca- 
»  valerie  Theflatienne  ,  &  celle 
n  des  Acarnaniens  &  des  Éoliens, 
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»  peuples  invincibles ,  armés  de 
n  toutes  pièces  ,  fe  laifTent  re- 
»  pouffer  à  coups  de  fronde ,  & 
n  avec  des  bâtons  brûlés  par  le 
n  bout  ?  Il  faut  des  forces  pareil- 
»  le*  aux  leurs  pour  les  leur  op- 
»  pofer,  &  c'eft  dans  leur  pais 
»  qu'il  faut  chercher  du  fecours 
11  contr'eux  ;  envoyez- y  tout  cet 
»  or  &  cet  argent  inutiles  ,  &  fai- 
»  tes-en  de  bonnes  troupes.  « 

Darius ,  de  fon  naturel ,  étoit 
un  efprit  doux  &  modéré  ;  mais , 
comme  la  fortune  corrompt  ordi- 
nairement la  nature ,  ne  pouvant 
fouffrir  la  vérité ,  il  fit  traîner  au 
fupplice  ,  un  homme  qui  s'étoît 
mis  fous  fa  protection  1  &  qui  lui 
donnoit  alors  le  meilleur  confeii 
qu'il  eût  pu  prendre.  Charideme  9 
ne  rabattant  rien  pour  cela  de  fa 
liberté  accoutumée,  s'écria  :  n  J'ai 
»  un  homme  tout  prêt  à  venger 
n  ma  mort  ;  celui  contre  qui  je 
91  vous  ai  donné  un  fi  bon  confeii  9 
»  me  fera  lui-même  raifon  du 
»  mépris  que  vous  en  faites.  Et 
»  vous ,  en  qui  la  puiffance  fou* 
11  veraine  a  fait  un  fi  prompt 
»  changement  ,  vous  apprendrez 
»  à  la  poftérité  ,  que  quand  les 
»  hommes  s'abandonnent  une  fois 
»  à  la  fortune  ,  elle  étouffe  en 
11  eux  toutes  les  bonnes  femen- 
»  ces  de  la  nature.  «  Comme  il 
proféroit  ces  paroles  à  haute  voixt 
ceux  qui  avoient  charge  de  le  far- 
re  mourir  ,  lui  coupèrent  la  gor- 
ge ,  dont  le  Roi  fe  repentit  après  , 
rrrais  trop  tard  ;  &  ayant  recon- 
nu que  ce  qu'il  lui  avoit  dit  étoit 
véritable  ,  il  lui  fît  donner  la  fé- 
pulture. 

CHARÏDÈME ,  ChariJemus, 

D  d  iv 
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XxpîJv/ucç,  (a)  l'un  des  interlo- 
cuteurs du  dialogue  de  Lucien  fur 
l'éloge  de  la  beauté.  Ceft  Chari- 
dème  qui  fait  cet  éloge. 

CHARIDOTES,  Charidotes, 
(b)  furnom  donné  à  Mercare  , 
parce  qu'il  accordoit  des  grâces. 
On  l'adoroit  fous  ce  furnom  dans 
Tifle  de  Samos.  Voici  une  anec* 
dote  fmgulière  de  fon  culte.  Le 
jour  de  (a  fête,  tandis  qu'on  étoit 
occupé  à  lui  faire  des  facrifices , 
les  Samiens  voloient  impuné- 
ment tout  ce  qu'ils  rencontroient  ; 
&  cela  en  mémoire  de  ce  que 
leurs  ancêtres  ,  vaincus  &  dif- 
perfés  par  des  ennemis ,  avoient 
été  réduits  pendant  dix  ans  à  ne 
vivre  que  de  rapines  &  de  bri- 
gandages ;  ou  plutôt  à  l'exemple 
du  dieu  ,  qui  paffbit  pour  le  pa- 
tron des  voleurs. 

Ce  trait  feul  fuffiroit  ,  fi  l'anti- 
quité  ne  nous  en  offroit  pas  une  in- 
finité d'autres,  pour  prouver  com- 
bien il  eft  eiTentiel  que  les  hom- 
mes aient  des  idées  juftes  de  la  di- 
vinité. Si  la  fuperftition  élevé  fur 
des  autels  un  Jupiter  vindicatif, 
jaloux  ,  fophifte  ,  colère  ,  aimant 
la  fupercherie  ,  &  encourageant 
les  hommes  au  vol  ,  au  parjure  , 
à  la  trahifon  ,  &c.  il  n'eft  pas  dou- 
teux  qu'à  l'aide  des  impofteurs  6k 
des  Poètes  ,  le  peuple  n'admire 
bientôt  toutes  ces  imperfections , 
&  n'y  prenne  du  penchant  ;  car  , 
il  eft  aifé  de  métamorphofer  les 
vices  en  vertus  ,  quand  on  croit 
les  reconnoître  dans  un  être  ,  fur 
lequel  on  ne  levé  les  yeux  qu'avec 

(a)  Lucian.  T.  II.  p.  1014.  &  fe.}. 
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vénération.  Tel  fut  aufli  Met 
des  hiftoires  fcandaleufes  ,  que  la 
Théologie  payenne  attribuoit  à 
fes  dieux. 

Dans  Térence,  un  jeune  liber- 
tin s'excufe  d'une  aclion  infâme, 
par  l'exemple  de  Jupiter.  Quoi, 
fe  difoit-il  à  lui-même,  un  dieu 
n'a  pas  dédaigné  de  je  changer  en 
homme  9&defe  glijjer  le  long  des  , 
tuiles  dans  la  chambre  d'une  jeune 
fille  ?  Et  quel  dieu  encore  ?  Celui 
qui  ébranle  le  ciel  de  fon  tonnerre  ; 
&  moi  ,  mortel  chctif ,  j'aurois  des 
fcrupuies?  Je  craindrois  d'en  faire 
autan*?  Ego  vero  illud  feci ,  & 
lubens. 

Pétrone  reproche  au  Sénat  qu'en 
tentant  la  juftice  des  dieux  par  des 
préfens  en  or ,  il  fembloit  annoncer 
au  peuple  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'on 
ne  pût  faire  pour  ce  métal  pré- 
cieux. 

Platon  chafïbit  les  Poètes  de  fa 
république;  fans  doute  parce  que 
l'art  de  feindre  ,  dont  ils  faifoient 
profeflion,  ne  refpe&ant,  ni  les 
dieux ,  ni  les  hommes ,  ni  la  na- 
ture, il  n'y  avoit  point  d'Auteurs 
plus  propres  à  en  impofer  aux 
peuples  fur  les  chofes  ,  dont  la 
connoiflance  ne  pouvoit  être  fauf- 
fe,  fans  que  les  mœurs  en  tuf- 
fent  altérées. 

Ceft  le  Chriftianîfme  qui  a 
banni  tous  ces  faux  dieux  ,  &  tous 
ces  mauvais  exemples ,  pour  en 
préfenter  un  autre  aux  hommes, 
qui  les  rendra  d'autant  plus  faims, 
qu'ils  en  feront  de  plus  parfaits 
imitateurs. 

I(b)  Antiq.  cxpl.  par  V.  Bern.  àt 
Montf.  T.  I.  p. 
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^  CHARIEN  ,  Charicn,  (a) 
rivière  de  la  Colchide.  Arrien  , 
dans  Ton  périple  du  Pont-Euxin  , 
la  nomme  Charieis  ,  Xac/s/ç. 
»  Étant ,  dit-il ,  partis  de  l'em- 
»  bouchure  du  Phafe  ,  nous  paf- 
»  famés  devant  le  Charieis ,  ri- 
»  vière  navigable,  qui  en  eft  à 
»  quatre-vingt-dix  ftades  ,  d'où 
»  nous  allâmes  ,  jufqu'à  celle  de 
»  Chobus  ,  qui  en  eft  à  une  pa- 
a»  reille  diftance.  «  Ptolémée  dit 
Chariftus ,  &  Strabon  Charis. 

CHARILAS  ,  Charilas  ,  l'une 
des  trois  grandes  folemnités ,  qui 
fe  célébroienr  de  neuf  éh  neuf  ans 
a  Delphes.  Les  deux  autres  fe 
nommoient  le  Septrium  &  l'Hé- 
roïde. 

CHARILAUS  ,  Charilam  , 
XctpUztç ,  (b)  fils  de  Polydette  , 
roi  de  Sparte  ,  de  la  famille  des 
Prodides  ou  Eurypomides.  Il  fut 
redevable,  &  de  fa  vie,  &  du  bon. 
heur  de  fon  règne, à  Lycurgue  fon 
oncle. 

En  effet ,  il  eût  été  facile  à  Ly- 
curgue de  monter  fur  le  trône , 
après  la  mort  de  Polydecle  ,  fon 
frère  aîné  ,  qui  n'avoit  point  laiffé 
d  enfant  mâle;  &  on  prétend  mè- 
ne qu'il  le  fit  quelques  jours. 
Mais ,  dès  que  la  groffeffe  de  fa 
belle-fœur  fut  connue,  il  déclara 
que  la  royauté  appartiendront  à 
l'enfant  qui  en  naîtroit,  fi  cetoit 
un  fils;  &  dès  ce  moment  il  admi- 
niftra  le  royaume  comme  fon  tu- 
teur. Cependant  ,  la  veuve  lui 
envoya  dire  fous  main ,  que  s'il 

(a)  Ptolcm.  L.  V.  c.  10.  Strab.  p.  499. 
'  (b)  Herod.  L.  I.  c.  65.  L.  VIII.  c. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  40.  &  feq.  Pauf. 
pag.  154  ,  170  ,  46a.  ér  feq.  Juit.  L.  III. 
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vouloic  lui  promettre  de  l'époufer 
quand  il  feroit  Roi ,  elle  feroit 
périr  fon  fruit.  Une  propofition  fi 
déteftable  fit  horreur  à  Lycurgue. 
11  dillimula  néanmoins,  &  amu- 
fant  cette  femme  par  difTérens  pré- 
textes ,  il  la  mena  jufqu'à  fon  ter- 
me. Quand  l'enfant  fut  venu  au 
monde,  Lycurgue  le  prenant  en- 
tre fes  bras,  &  adreffant  la  parole 
à  ceux  qui  étoient  préfens:  Voici* 
dit-il ,  le  Roi  qui  nous  vient  de 
naître  ,  feigneurs  Spartiates  ;  & 
en  même  tems  il  le  mit  dans  la 
place  du  Roi,  &  le  nomma  Cha- 
rilaiis  ,  a  caufe  de  la  joie  que  tout 
le  peuple  témoigna  de  fa  naiflan- 
ce.  Ce  mot  en  Grec  fignifie  effec- 
tivement la  joie  du  peuple.  Ly- 
curgue ne  fe  contenta  pas  d'avoir 
fauvé  la  vie  à  fon  neveu.  Il  prit 
foin  de  fon  éducation  avec  l'admi- 
niftration  du  royaume  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  fût  en  état  de  gouverner  par 
lui-même. 

Charilaus  ,  devenu  grand ,  fe 
fignala  par  plufieurs  expéditions. 
Étant  entré  fur  le  territoire  des 
Argiens ,  il  y  mit  tout  à  feu  &  à 
fang.  Peu  d'années  après,  il  fit 
une  irruption  à  la  tête  d'une  ar- 
mée coniidérabîe  ,  dans  le  païs 
des  Tégéates.  Les  femmes  du  païs 
prirent  les  armes  &  s'embufque- 
rent  au  pied  d'une  montagne  que 
l'on  appelloit  le  mont  Phylaâris. 
Les  deux  peuples  en  étant  venus 
aux  mains ,  le  combat  fut  extrê- 
mement fanglant  &  opiniâtre  ;  le 
courage  étoit  égal  de  part  &  d'au- 

c.  a.  Ro!l.  Hift.  Ane.  Tom.  II.  pag.  10 , 
99.  |Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8c 
Bel  1.  La t,  Tom.  VII.  p.  a68.  &  /** v« 
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tre  ,  &  l'avantage  aufîi  ,  Iorfque 
les  femmes  ,  fortant  de  leur  em- 
bufcade  ,  fondirent  tout  à  coup  fur 
les  Lacédémoniens  &  les  mirent 
en  fuite.  On  dit  que  la  veuue 
Marpefla  fe  fignala  entre  toutes  les 
autres,  &  que  pour  cela  elle  fut 
ftirnommée  la  veuve  par  excel- 
lence. On  ajoute  que  Charilaiis 
fut  fait  prifonnier  &  renvoyé  fans 
rançon ,  après  avoir  juré  qu'il  ne 
feroit  jamais  la  guerre  aux  Tégéa- 
tes  ,  ferment  qu'il  eut  bientôt  ou- 
blié. 

Au  commencement  de  l'émeu- 
te qu'excitèrent  d'abord  les  nou- 
veaux établiflemens  de  Lycurgue, 
Charilaiis  ,  craignant  que  ce  ne 
fut  une  conjuration  contre  fa  per- 
(bnne,  s'enfuit  dans  le  temple  de 
Junon ,  appellé  Chalciœcos  ;  mais, 
après  avoir  fçu  la  vérité  &  reçu 
les  fermens ,  il  fortit  du  temple  & 
fe  joignit  à  Lycurgue  ;  car,  il  étoit 
ifun  naturel  fi  doux  ,  que  le  roi 
Archélaiis ,  qui  regnoit  conjointe- 
ment avec  lui  à  Sparte  ,  dit  un 
jour  à  ceux  qui  louoient  ce  jeune 
Frince  pour  la  bonté  :  Eh!  com- 
ment ne  fcroit-il  pas  bon?  Il  n'a 
pas  même  la  force  d'être  méchant 
aux  méchans. 

Quelqu'un  demandoit  un  jour 
à  Charilaiis  pourquoi  fon  oncle 
avoit  établi  Ci  peu  de  loix  ;  parce 
eue  ,  dit- il ,  peu  de  loix  fuffijent  à 
ceux  qui  parlent  peu.  Ce  mot  efl 
auffi  attribué  à  un  autre  Lacédé- 
monien  ,  comme  on  peut  le  voir 
ci-après. 

Le  règne  de  ce  Prince  fut  de 
longue  durée  ,  puifqu'on  allure 

■ 

00  tit.  Liv,  L.  VIII.  c.  »5  ,  »6. 


C  H 

qu'il  régna  pendant  foixante  qua- 
tre  ans.  Sans  doute  qu'il  faut  en 
prendre  le  commencement  du  mo- 
ment de  fa  naiiTance.  Il  laifla  un 
(ils  ,  nommé  Nicandre  ,  qui  fut 
fon  fuccefleur. 

Charilaiis  eft  appellé  Charillus 

Par  d'autres ,  tels  que  Juflin  & 
aufanias  ;  celui-ci  lit  pourtant 
quelque  part  Charilaiis.  Hérodoie 
le  nomme  Léobotès  ;  mais  ,  ce 
dernier  Auteur  ,  dans  un  autre  en- 
droit >  dit  que  Nicandre  étoit  61$ 
de  Charilus ,  &  Charilus  fils  d'Eu- 
nomus,  &  Eunomusfils  de  Poly- 
de&e.  £ 

CHARILAUS  ,  Charilaus  , 
XapUeccç ,  célèbre  Lacédémonien, 
qui  étoit  fort  curieux  de  fa  cheve- 
lure. Comme  on  lui  demandoit 
un  jour  pourquoi  il  en  prenoit 
tant  de  foin",  il  répondit  fit*  c' étoit 
le  plus  bel  ornement  d'un  homme  % 
le  plus  agréable  ,  &  celui  qui  coû- 
tait le  moins  de  dépenfe.  Une  au- 
trefois ,  on  lui  demanda  pourquoi 
Lycurgue  avoit  fait  fi  peu  de  loix  : 
Peu  de  loix ,  dit-il  ^fuffifent  à  ceux 
qui  parlent  peu.  Il  faut  remarquer 
que  les  Lacédémoniens  parloient 
peu  ,  &  qu'ils  difoient  beaucoup 
en  peu  de  mots  ;  d'où  vient  cette 
manière  de  parler  ,  qui  dure  en- 
core ,  un  ftyle  Ltconique  f  pour 
dire  un  ftyle  vif  &  concis. 

CHARILAUS  ,  Charilaiis  , 
Xap^ttoç  ,  (a)  l'un  des  principaux 
des  habitans  de  Palépolis  ,  vers 
l'an  de  Rome  429  ,  &  avant  J.  C, 
323.  Cette  ville  étoit  alors  afïié- 

tée  par  les  Romains.  Charilaus 
c  Nymphius  étoient  à  la  tête  de 
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leurs  conrîroyens.  Ces  deux  Chefs, 
confidérant  que  leur  ville  avoit 
extrêmement  à  foufYrir  de  la  part 
des  Samnitcs  &  des  autres  peu- 
qui  s'y  étoient  enfermés  pour 
a  défendre  ;  &  que  leur  reddition 
aux  Romains  feroit  le  plus  léger 
de  leurs  maux,  convinrent  enlem- 
ble  que  l'un  pafieroit  auprès  du 
général  des  Romains  ,  Publilius 
Phiion,  tandis  que  l'autre  relreroit 
dans  la  ville  ,  pour  attendre  J'oc- 
cafion  favorable  d'exécuter  leur 
deiîein.  Charilaiis  fut  celui  qui. 
vint  trouver  Publilius  Philon  ,  & 
lui  dit  que  les  afliégés  avoîent  ré- 
folu  de  lui  livrer  leur  ville  ,  & 
qu'il  louhaitoit  que  ce  fur  pour  le 
bonheur  du  peuple  Romain  &  ce- 
lui des  Palépoli tains  ;  que  c'étoit 
au  vainqueur  à  leur  faire  connoî- 
tre  fi  en  prenant  ce  parti  ,  ils 
avoient  fauvé  leur  ville  ,  ou  s'ils 
Pavoient  trahie  ;  qu'il  ne  parloit 
point  de  fon  intérêt  particulier  ; 
mais  qu'uniquement  occupé  du 
falut  de  fes  concitoyens  en  géné- 
ral ,  il  demandoit  au  peuple  Ro- 
main ,  plutôt  comme  une  grâce, 
que  comme  une  condition  ,  qu'il 
voulût  bien  confidérer  le  zeîe  avec 
lequel  ils  rentroient  dans  fon  ami- 
tié ,  &  le  péril  auquel  ils  s'expo- 
foient  en  le  faifant ,  plutôt  que  la 
folie  &  la  témérité  qui  les  en 
avoient  éloignés.  Le  Conful  , 
ayant  loué  fes  fentimens  &  fon 
deiîein  ,  lui  donna  trois  mille 
hommes  commandés  par  L.  Quin* 
tius  ,  tribun  des  foldats  ,  pouf 
s'emparer  de  la  partie  de  la  ville, 

(a)  Amiq.  expl.  par  D.  B«rn.  de  I 
Moiuf.  Tuin,  II.  p.  «1  a.  J 
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où  les  Samnites  étoient  poftés.  La 
chofe  reuflic  &  la  guerre  fut  ter- 
minée. 

CHARILE,  Charité^  pauvre 
fille  orpheline  ,  qui  dans  une  gran- 
de famine'ayant  demandé  au  Roi 
fon  fouverain,de  quoi  foulager  fa 
mifere  ,  en  reçut  un  coup  de  (ou- 
lier  au  vifage.  El!e  fut  fi  fenfible- 
ment  touchée  de  cet  affront  « 
qu'elle  s'étrangla  de  fa  ceinture. 
Les  Anciens  donnetent  le  nom  de 
cette  infortunée  à  la  troifième  oc- 
taè'téride  d'un  cycle  de  vingt- 
quatre  ans ,  parce  qu'elle  étoit 
comme  pauvre  &  étranglée  ,  à 
caufe  qu'on  en  ôtoit  tous  les  jours 
ce  qu'il  y  avoit  de  fuperflu  dans 
les  deux  premières  o&a  été  rides. 

CHARILES  ,  Chaula  ,  (a) 
fêtes  instituées  en  l'honneur  d'une 
jeune  Delphienne,  qui  fe  pendit 
de  défefpoir  d'avoir  éfé  féduite  par 
un  roi  de  Delphes,  Elle  s'appelloit 
Charile  ,  &  les  fêtes  prirent  le 
même  nom  ;  le  roi  de  Delphes  y 
afîiiloit,  &  préfidoit  à  toute  la  cé- 
rémonie ,  dont  une  des  principales 
confdloit  à  enterrer  la  ftatue  de 
Charile ,  au  même  endroit  où  elle 
avoit  été  inhumée.  Les  Thyades, 
Prêcrefles  de  Bacchus  ,  étoient 
chargées  de  cette  dernière  fonc- 
tion. 

CHARILLUS,  Charillus, 
X  'ptMoe;  ,  roi  de  Sparte  ,  nommé 
Charilaiis  par  d'autres.  Voyt^ 
Charilaiis. 

CHARILUS  ,  Charilus  ,  (è) 
Xupthoç  fils  d'Eunomus  félon  Hé. 
rodote  ll  a  été  parlé  de  ce  Charilus 

V 

(*)  Htrod.  L.  VIII.  c 
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à  l'article  de  Charilaûs,  roi  de 
Sparte.  Voyt\  cet  article. 

CHARIMENES,  Charmâtes, 
X  >pin(.»c,  ,  (a)  fameux  devin  , 
cpii  fe  joignit  à  Efchyle  ,  pour 
délivrer  les  Argiens  leurs  compa- 
triotes ,  du  tyran  Ariftomaque.  Il 
aflbcia  à  la  conjuration  un  de  fes 
amis.  Efchyle  &  fes  compagnons 
en  furent  très-fâchés,  &  lailTant- 
ià  Charimenes  ,  ils  continuèrent 
feuls  l'entreprife.  Charimenes,  s'en 
étant  apperçu  ,  fut  fi  tranfporcé  de 
colère  ,  qu'il  alla  déclarer  les  con- 
jurés dans  le  moment  qu'ils  par- 
toient  déjà  pour  aller  poignarder 
Je  tyran.  Se  voyant  donc  décou- 
verts ,  la  plupart  fe  hâtèrent  de 
s'enfuir,  &  fe  retirèrent  à  Co- 
n  n  t  \\ 

CHARINUS,  Charinus,  (b) 
X«/3ÎVoç,  Athénien  qui  fit  déclarer 
aux  Mégaréens  une  haine  immor- 
telle, &  irréconciliable.  Voyt\  An- 
thémocrite. 

CHARINUS  ,  Charînus ,  (c) 
X«fîroç ,  étoit  Archonte  à  Athè- 
nes en  la  89e  Olympiade. 
.  CHARINUS  ÉPICHARAS, 

Charinus  Epie  haras,  X«/rteç  Et#- 
Xapaç,  (d)  étoit  de  Leucon.  Dé- 
mofthène  en  fait  mention  dans  fon 
oraifon  contre  Lacritus. 

CHARINUS  ,  Charinus  ,  (e) 
X*/>7reç,  fameux  Athlète  Éléen , 
avoit  une  ftatuedans  l'Altis,  pour 
avoir  doublé  le  ftade  &  fourni  la 
carrière  avec  fon  bouclier. 
• 

(s)  Mut.  T.  I.  p.  1038. 

(b)  Plut.  T.  I.  p.  168. 

(c)  Pauf.  pag.  41. 
td)  Demofth.inLacrit.  p.  950. 
l«j  Pauf.  p.  371. 


CHARINUS,  Charinus,  (/) 
XapïVîç,  l'un  des  perfonnages  de 
T  Andrienne  deTérence.C'étoit  l*a- 
mant  de  Philumene.  Il  eft  auffi 
parlé  de  Charinus  dans  l'Heauton- 
timoruménos  du  mêmePoëte. 

CHARINUS,  Charinus,  (g) 
X*fH¥%  ,  certain  flatteur ,  qui  étoit 
un  de  ceux  qui  faifoient  leur 
cour  à  un  vieux  Sicyonien  pour 
avoir  fon  bien. 

CHARINUS,  Charinus,  (h) 
Xaplroi,  nom  d'un  amant  de  la 
.courtifanne  Méliflfe.  Il  l'avoit 
abandonnée  pour  s'attacher  à  une 
autre,  quoiqu'il  eût  fouffert  pour 
elle  la  haine  de  fes  parens  ,  & 
refufé  le  meilleur  parti  de  la  ville. 

CHARIOPOLIS ,  Chariopolis% 
lieu  fitué  vers  la  Thrace  &  la  Ma- 
cédoine. Cédrene  &  Curopalate 
en  font  mention  au  rapport  d'Or- 
télius  ,  qui  ajoure  :  J'ai  appris  de 
Leunclavius  qu'on  l'appelle  com- 
munément Chéropolis.  Seroit-ce, 
continue-c-il,  la  Cédropolisd'A- 
riftote. 

CHARIOT.  Voyei  Char. 

CHARIS,  Charis,  ville  d'A- 
fie  dans  la  Parthiene  ,  félon  Ap- 
pien. 

CHARIS ,  Charis  ,  X<fc< ,  (i) 
femme  de  Vulcain,  félon  Homère. 
Un  jour ,  cette  Déefle  ,  couverte 
d'un  voile  éclatant ,  qui  relevoit 
fa  beauté  naturelle  ,  ayant  apper- 
çu la  déefle  Thétis  ,  court  au-de- 
vant d'elle  pour  la  recevoir  ;  & 

(/)  Tcrent.  Tom.  I.  p.- 11.  Tom.  II. 
pag.  161. 
(jf)  Lncian.  T.  I.  p.  aiç. 
{h)  Lucian.  T.  II.  p.  709-  &  fa 
(i\  Homer.  Iliad.  L.  XVIII.  v.  38a. 
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d'un  air  plein  de  grâce  6k  de  dou- 
ceur ,  elle  lui  dit  :  »  Charmante 
»  Déefle,  dont  la  majefté  attire 
»  les  refpe&s  ,  qu'eft-ce  qui  nous 
»  a  procuré  le  glorieux  avantage 
»  que  nous  recevons  ?  Vous  na- 
»  vez  pas  accoutumé  d'honnorer 
»  fouvenr  ces  lieux  de  votre  pré- 
»  fence  ;  mais ,  avancez  je  vous 
»  prie  ,  afin  que  je  vous  offre  les 
i>  raffraîchiflemens  donc  on  a  ac- 

■ 

»  coutume  de  régaler  fes  hôtes,  u 
En  même  tems ,  cette  Déefle 
la  conduit  dans  un  riche  apparte- 
ment, la  fait  afleoir  fur  un  trône 
magnifique  ,  &  travaillé  avec  un 
art  merveilleux  ,  met  fous  fes  pieds 
délicats  un  marche- pied,  6c  ap- 
pelle fon  mari  :  »  Vulcain ,  lui 
n  dit-elle ,  venez  promptement 
n  en  l'état  oîi  vous  êtes  ;la  Déef- 
9i  fe  Thétis  a  befoin  de  vous  pour 
19  quelque  affaire  importante,  » 

Homère  donne  pour  femme  à 
Vulcain  la  belle  Charis  ,  pour 
inarquer  la  grâce  &  la  beauté  des 
ouvrages  que  Vulcain  travailloit 
avec  le  feu.  De  tout  ce  qu'Home- 
re  dit  ici  on  peut  inférer  que  du 
tems  d'Homère  l'art  de  la  forge 
étoit  parvenu  à  une  grande  per- 
fection ;  car ,  les  hommes  ne  ti- 
rent ordinairement  leurs  idées  que 
de  ce  qui  efr. 

CHARISIE,  Charifa,  X«p*- 
«'*  •>  (a)  ville  du  Péloponnèfe  dans 
TArcadie ,  qui  prit  le  nom  de 
Charifius  fon  fondateur.  Elle  étoit 
fituée  entre  Scias  &  Tricotons ,  à 
dix  il  a  des  de  chacune.  Au  refte, 

-» 

(a)  Paul.  p.  458  ,  511. 

(b)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom. 
Ii  p.  5*4. 

(c)  Pauf.  p.  458. 
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du  tems  de  Paufanias  ,  il  en  reiloit 
à  peine  quelques  vertiges. 
^  CHAR1S1ES  ,  Charifia  ,  (*) 
fêtes  inftituées  en  l'honneur  des 
Grâces ,  que  les  Grecs  nommoienc 
Charités.  Une  des  particularités 
de  ces  fêtes ,  c'étoit  de  danfer  pen- 
dant toute  la  nuit  ;  celui  t  qui  ré- 
fifloitle  plus  long-temsà  cette  fa- 
tigue &  au  fommeil  ,  obtenoit 
pour  prix  un  gâceau  de  miel ,  & 
d'autres  friandifes  que  l'on  nom- 
inoit  Charifia. 

CHARISIUS  ,  Charifius  ,  (c) 
Xsf/â.o;  1  Héros  ,  qui  donna  fon 
nom  à  la  ville  de  Charifia.  Il  étoit 
fils  de  Lycaon. 

CHARISIUS  ,  Charifius  3  (i) 
orateur  Athénien.  Cicéron  en  fait 
mention  dans  fon  Brutus.  Il  nous 
apprend  que  Charifius  étoit  au- 
teur de  plusieurs  oraifctns ,  qu'il 
avoit  compofées  pour  d'autres  , 
&  dans  lesquelles  il  paroiffoit "vou- 
loir imiter  Lyfias. 

CHARISIUS  ,  Charifius  , 
Grammairien  Latin  ,  dont  parle 
Prifcien.  Ses  inftitutions  font  pla- 
cées les  premières  dans  le  recueil 
des  anciens  Grammairiens  de 
Putfchius. 

CHARISTIA,  Chariflia,  (<r) 
nom  ,  que  l'on  donnoit  aux  repaj 
folemnels  ,  que  Romulus  avoit  t 
inftitués  dans  chaque  Curie,  pour 
y  entretenir  la  paix  &  l'union.  On 
donnoit  auili  ce  nom  aux  repas  , 
qui  fe  faifoient  pour  le  même  fujct 
dans  toutes  les  familîes  ,  &  dont 
Valere  Maxime  parle  au  premier 

(d)  Cicer.  Brutus,  c.  1^7. 
(«)  Mém.  de  L'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  85. 
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chapitre  de  fon   fécond  Livre. 

Voyc{  Charifties. 

CHARISTIES  ,  Chariftia  ,  (a) 
autrement  le  jour  du  cher  paren- 
tage  ,  d'us  cara  cognationis  ,  ou 
Chariftia.  Cette  fête  elt  marquée 
au  mois  de  Février  dans  le  Ca- 
lendrier ruftique  ,  qui  fe  voit  à 
Rome  fur  un  ancien  marbre  ;  elle 
fe  trouve  auiTi  dans  le  Calendrier 
de  Conftantin.  Valere  Maxime 
nous  enfeigne  ce  que  c'écoit.  »  Nos 
»  ancêtres  ,  dit-il,  établirent  un 
»  feftin  folemnel ,  qu'ils  appelle- 
»  rem  Chariftia  ,  auquel  on  ne 
»  convioit  que  des  parens  ou  des 
»  alliés ,  afin  que  s'il  y  avoit  quel- 
»  que  différend  entr'eux ,  il  fût 
»  terminé  plus  facilement  &  à 
»  l'amiable  dans  la  joie  du  fef- 
»  tin.  « 

Il  femble  qu'il  fe  foit  confervé 
quelques  veltiges  des  Charifties 
dans  nos  repas  &  feirins  de  fa- 
mille ,  qui  ne  font  jamais  fi  fré- 
quens  qu'à  peu  près  dans  le  mê- 
me tems  où  ces  fêtes  étoient  célé- 
brées par  les  Romains. 

CHARITES,  Charités,  au- 
trement les  Grâces.  Voye^  Grâ- 
ces. 

CHARITIMIS  ,  Charitimis , 
(£)  Général  des  Athcniens  ,  fe 
joignit  à  Inarus  &  à  fes  Égyptiens, 
&  fondit  avec  eux  fur  Âchémé- 
nide,  qui  fut  défait  &.  tué  dans 
un  grand  combat. 

CH  ARITON  ,  Charhon  ,  (c) 

Xsp/Ta>r,  natif  d'Agrigente  ,  en- 
treprit ,  pour  venger  un  jeune 
homme  qu'il  aimoit, nommé  Mé- 

(4)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

1.  p.  s*8* 
tf)  Roil,  Itift.  Ane.  T.  II.  p.  aS». 
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nalippe  ,  de  tuer  Phalaris ,  tyran 
de  leur  commune  patrie  ,  vers  la 
féconde  année  de  la  cinquante- 
deuxième  Olympiade,  571  ans 
avant  Jefus  Chriil.  Il  fut  décou- 
vert; &  Ménalippe§yant  fyu  qu'il 
étoit  arrêté ,  alla  fe  livrer  au  Ty- 
ran ,  &  lui  dit  que  ce  n'étoit  qu'à 
ù  prière  que  Chariton  avoit  fait 
cette  emreprife.  Phalaris  ,  étonné 
de  l'amitié  de  ces  deux  perfonnes, 
leur  pardonna  ,  à  condition  qu'ils 
fortiroient  de  Sicile.  La  Prêtrefle 
d'Apollon  à  Delphes  ,  rendit  en- 
core plus  célèbre  leur  liaifon,  par 
un  diftique  qu'elle  fit  en  leur  hon- 
neur ,  où  elle  les  propofe  comme 
un  modèle  d'amitié. 

CHARITON  ,  Chariton, 
Xotelrcttry  fille  de  Lucilien  ,  hom- 
me illuftre  ,  fut  mariée  à  Jovien  , 
qui  parvint  à  l'Empire  l'an  3631  , 
&  mourut  au  commencement  de 
l'année  fuivante.  Elle  eur  quel- 
ques enfans  de  ce  mariage  ,  & 
entr'autres  Varronien  ,  qui  fut 
Conful  l'an  364  avec  fonpere.  On 
lui  donna  aullî  le  titre  de  Nobi- 
lifïîme ,  égal  à  celui  de  Céfar  ; 
mais ,  Valentinien  qui  fuccéda  à 
Jovien ,  fit  crever  un  œil  à  cet  en- 
fant ,  pour  lui  ôt'er  toute  efpéran- 
ce  de  parvenir  à  l'Empire.  Cha- 
riton avoit  perdu  fon  pere  l'année 
précédente  ,  &  fes  malheurs  do- 
meftiques  ne  la  touchèrent  pas 
afTez  pour  en  mourir.  Elle  vivoit 
encore  l'an  380 ,  &  depuis  on  ne 
-parle  plus  d'elle. 

CHARIXFNE  ,  Charixenus , 
Xaf-iZiTroZi   (d)  riche  Sicyonien, 

» 

(n  Athen.  p.  60». 

(J;  Lucian.  T.  II.  p.  68.  &  fe^ 
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avec  qui  Eudamidas  de  Corinthe 
étoit  fort  lié.  Celui-ci  ,  qui  étoit 
fort  pauvre ,  fit  en  mourant  un 
teftament ,  par  lequel  il  chargeoic 
fon  ami  Charixene  du  foin  de  ma- 
rier une  fille  qu'il  laiflbit.  Mais  , 
Charixene  mourut  lui-même  cinq 
joufs  après ,  (oit  de  regret  ,  fuit 
autrement.  Un  autre  ami  exécuta 
la  commiflîon. 

CHARLATAN  ,  nom  ,  que 
l'on  donne  proprement  à  une  efpèce 
d'hommes  ,  qui  (ans  avoir  d'étu- 
des &  de  principes  ,  &  fans  avoir 
pris  de  degrés  dans  aucune  Uni- 
verfné  ,  exercent  la  médecine 
&  la  chirurgie  ,  fous  prétexte  de 
fecrets  qu'ils  pofledent ,  &  qu'ils 
appliquent  à  tout. 

Depuis  que  les  hommes  vivent 
en  fociéré,  il  y  a  eu  des  Charlatans 
&  des  dupes. 

Nous  croyons  facilement  ce  que 
nous  fouhaitons.  Le  défir  de  vivre 
eft  une  paflion  fi  naturelle  &  fi 
forte ,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  ceux  qui  dans  la  fanté  n'ont 
que  peu  ou  point  de  foi  dans  l'ha- 
bileté d'un  empyrique  à  fecrets , 
s'adreiTent  cependant  à  ce  faux 
médecin  dans  les  maladies  graves 
&  férieufes  ;  de  même  que  ceux 
qui  le  noyent ,  s'accrochent  à  la 
moindre  petite  branche.  Ils  fe  flat- 
tent d'en  recevoir  du  fecours  , 
toutes  les  fois  que  les  hommes 
habiles  n'ont  pas  eu  l'effronterie 
de  leur  en  promettre  un  certain. 

Hippocrate  ne  guériflbit  pas 
toujours  ,  ni  fûrement  ;  il  fe  trom- 
poit  même  quelquefois  ;  &  l'aveu 
ingénu  qu'il  a  fait  de  fes  fautes  , 
rend  fon  nom  aullî  refpeétable  que 
fes  fuCcès.  Ceux  au  contraire  qui 
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ont  héiité  de  leurs  pères  la  méde- 
cine pratique  ,  &  à  qui  l'expé- 
rience eft  échue  par  fucceflion, 
affurent  toujours  &  avec  ferment , 
qu'ils  guériront  le  malade.  Vous 
les  reconnoitrez  à  ce  propos  de 
Plante. 

Pcr  facile  id  qu'idem  cjl , 

Sanum  futurum  ;  mea  ego  id  pro- 
mu to  fide. 

Ce  qui  fignifie: 

m  Rien  de  plus  aifé  que  de  le 
m  tirer  d'affaire  ;  il  guérira  ;  c'eft 
»  moi  qui  vous  en  donne  ma  pa- 
»  rôle  d'honneur.  « 

Quoique  l'impudence  &  le  ba- 
bil loient  d'une  reffource  infinie  , 
il  faut  encore  à  la  Charlatannerie 
quelques  difpofitions  intérieures  du 
malade  qui  en  prépare  le  fuccès; 
mais,  l'elpérance  d'une  prompte 
fanté  d'un  côté ,  celle  d'une  bonne 
fomme  d'argent  de  loutre,  for- 
ment une  haifon  &  une  correfpon- 
danceafiurées. 

Auffi ,  la  Charlatannerie  eft- 
elle  très:ancienne.  Parcourez  l'hif- 
toire  mèdecinale  des  Égyptiens  & 
des  Hébreux  ,  &  vous  n'y  verrez 
que  des  jmpofteurs  ,  qui ,  profi- 
tant de  la  foibiefle  &  de  la  crédu- 
lité ,  fe  vamoient  de  guérir  les 
maladies  les  plus  invétérées, par 
leurs  amulettes  ,  leurs  charnjes  , 
leurs  divinations  &.  leurs  fpecifi- 
ques. 

Les  Grecs  &  les  Romains  fu- 
rent à  leur  to^r  innondés  de  Char* 
latans  en  toit  genre.  Ariftophane 
a  célébré  un  certain  Eudamus  qui 
vendoit  des  anneaux  contre  la 
morfure  des  bêtes  venimeufes. 

On  appelloit  cxa«7i#7«  ou  fim- 
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plemcnt-  agyrta  ,  du  mot  «yffrf.?» 
affembler  ,  ceux  qui  par  leurs  dif- 
cours  aflfembloient  le  peuple  au- 
tour d'eux  ;  Circulatores  ,  Circui- 
tores  ,  Circumforanei  ,  ceux  qui 
oouroient  le  monde,  &  qui  mon- 
toient  fur  le  théâtre,  pour  fe  pro- 
curer la  vente  de  leurs  remèdes; 
Cellularù  medici  ,  ceux  qui  fe  te- 
noient  aflis  dans  leurs  boutiques, 
en  attendant  la  chalandife.  C'étoit 
le  métier  d'un  Chariton  ,  de  qui 
Galien  a  tiré  quelques  défend- 
rions de  médicamens  ;  c'étoit  celui 
d'unClodius  d'Ancone  >  qui  étoit 
encore  empoifonneur  ,  &  que  Ci- 
céron  appelle  Pharmacopola  Cir- 
cumforaneus.  Quoique  le  mot 
Pharmacopola  s'appliquât  chez 
les  Anciens,  à  tous  ceux  en  géné- 
ral ,  qui  vendaient  des  médica- 
mens fans  les  avoir  préparés,  on 
le  donnoit  néanmoins  en  particu- 
lier à  ceux  que  nous  défignonsau- 
jourd'hui  parle  titre deBatteleur. 

Nos  Batteleurs  ,  nos  Eudamus, 
nos  Chu  riions  ,  nos  Clodius,  ne 
différent  point  des  Anciens  pour 
le  caractère;  c'elt  le  même  génie 
qui  les  gouverne  ;  le  même  efprit 
qui  les  domine  ;  le  même  but  au- 
quel ils  tendent  ;  celui  de  gagner 
de  l'argent ,  &  de  tromper  le 
public  ,  &  toujours  avec  des  fâ- 
che** ,  des  peaux  divines ,  des  ca- 
lottes contre  l'apoplexie  ,  l'hémi- 
plégie ,  l'épilepfie ,  &c. 

CHARMADAS,  Charma- 
dus ,  XzptxxJ  a; ,  (aïcertain  Grec, 
qui ,  au  rapport  d?Pline  ,  avoit 
une  mémoire  Ci  heureufe ,  qu'il 
apprenoit  tout  ce  qu'il  vouloit. 

(4)  Plin.  Tom.  J.  pag.  367. 
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Quelques  Sçavan*  fubftituent  le 
nom  de  Charmadas,  à  celui  de 
Carnéade  ,  que  l'on  trouve  dans 
Cicéron. 

Il  y  a  des  éditions  de  Pline  qui 
portent  Charmidas  ,  au  lieu  de 
Cha  rmadas. 

CHARMADAS  ,  Charma- 
dus  y  Xat^ot/aç ,  (b)  fameux 
peintre  donc  parle  auiîî  Pline. 

CHARME,  pouvoir  ou  ca- 
raètère  magique  ,  avec  lequel  on 
fuppofe  que  les  forci  ers  font  ,  par 
le  fecours  du  démon,  des  chofes 
merveilleufes  ,  &  fort  au-delTus 
de  la  nature- 
Ce  mot  vient  du  Latin  Car- 
tncn  ,  vers  ,  poëtie  ,  parce  que  , 
dit-on,  les  conjurations  &.  les  for- 
mules des  magiciens  étoient  con- 
çues en  vers. 

On  comprend  parmi  les  Char- 
mes ,  les  philaclères  ,  les  ligatures, 
les  maléfices  ,  &  tout  ce  que  le 
peuple  appelle  forts. 

La  crédulité  fur  cet  article  a 
été  de  tous  les  tems ,  ou  du  moins 
il  y  a  eu  de  tout  tems  une 
perfuafion  univerfellement  ré- 
pandue, que  des  hommes  per-» 
vers  ,  en  vertu  d'un  paéte  fait 
avec  le  démon ,  pouvoient  caufer 
du  mal,  &  la  mort  même  à  d'au- 
tres hommes  ,  fans  employer  im- 
médiatement la  violence,  le  fer, 
ou  le  poifon ,  mais  par  cerraines 
compofitions  accompagnées  de 
paroles  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
proprement  Charme. 

Tel  étoit ,  fi  l'on  en  croit  Ovi- 
de, letifon  fatal  à  la  durée  duquel 
étoit  attachée  celle  des  jours  de 

(*;  Plin.  Tom,.  II.  p.  690. 

Méléagre. 
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Méléagre.  Tels  étoient  encore  les 
fecrets  de  Médée  ,  au  rapport  du 
même  Auteur. 

Horace ,  dans  la  defcription  des 
conjurations  magiques  de  Sagane 
&  de  Canidie  f  fait  aufli  mention 
de  deux  figures  ;  l'une  de  cire  ?  6c 
l'autre  de  laine.  Celle-ci ,  qui  re- 
préfentoit  la  forcière  ,  devoit  per- 
sécuter &  faire  périr  la  figure  de 
cire.  . 

Tacite  ,  en  parlant  de  la  mort 
de  Germanicus  ,  qu'on  attribuoit 
aux  maléfices  de  Pifon  ,  dit  qu'on 
trouva  fous  terre  &  dans  les  murs, 
divers  Charmes. 

On  fçait  que  du  tems  de  la  Li- 
gue, les  furieux  de  ce  parti,  & 
même  de*  Prêtres ,  avoient  pouf- 
fé la  fuperflition  juiqu'à  faire  faire 
de  petites  images  de  cire  qui  repré- 
fentoient  Henri  III  &  le  Roi  de 
Navarre;  qu'ils  les  mettoient fur 
l'autel ,  &.  les  perçoient,  pendant 
la  Méfie ,  quarante  jours  confécu- 
tifs  ;  &  que  le  quarantième  jour 
ils  les  pert  oient  au  coeur ,  imagi- 
nant que  par-là  *ils  procureroient 
la  mort  à  ces  Princes.  Nous  ne 
citons  que  ces  exemples ,  &  dans 
cette  feule  eîpèce  ,  entre  une  in- 
finité d'autres  de  toutes  les  (on es , 
qu'on  rencontre  dans  les  Hifto- 
riens  6k  dans  les  Auteurs  qui  ont 
traité  de  la  magie. 

Pour  donner  un  exemple  des 
Charmes  magiques  ,  nous  en  rap- 
porterons un  ,  par  lequel  on  pré- 
tend qu'il  s'cft  exécuté  des  chofes 
fort  fingulières  en  fait  d'empoifon- 
nement  de  beftiaux  ,  de  maladies 

(a)  Kumcr.  c.  «6.  v.  6. 
\b)  Jofu.  c.  7.  v.  1 ,  18.  Parai.  L.  I. 
c.  s.  v.  7. 

Tom.  X% 
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aîgues ,  &  de  douleurs  caufées  à 
différentes  perfonnes.  Le  voici  tel 
qu'il  a  été  décrit  par  un  fameux 
(orcier  nommé  Bras-de-fer,  au 
moment  qu'il  alloit  fubir  fon  fup- 
plice  en  France.  Il  fut,  ditron, 
exécuté  à  Provins ,  au  commence- 
ment de  ce  fiecle. 

On  prend  une  terrine  neuve 
verniiTée  ,  qu'il  faut  n'avoir  m 
achetée  ni  marchandée  ;  on  y  met 
du  fang  de  mouton  ,  de  la  laine  , 
du  poil  de  différer»  animaux  ,  & 
des  herbes  venimeufes ,  qu'on  mê- 
le enfemble  ,  en  faifant  plut  eurs 
grimaces  &.  cérémonies  fuperfti- 
tieufes ,  en  proférant  certaines  pa- 
roles &  en  invoquant  les  démons. 
On  met  ce  Charme  caché  dans  un 
endroit  voiiin  de  celui  auquel  011 
veut  nuire ,  &  on  l'arrofe  de  vi- 
naigre, fuivant  l'effet  qu'il  doit 
prodoire.  Ce  Charme  dure  un 
certain  tems ,  &  ne  peut-être  em- 
porté que  par  celui  qui  l'a  mis ,  ou 
quelque  puiflance  fupérieure. 

CH  ARMEL  ,  CharmeLFoyet 
ChermeL 

CHARMI,  Charmi ,  X«/vul» 

ia)  quatrième  fils  de  Ruben.  Ce 
ut  de  lui  que  fortit  la  famille  des 
Charmites. 

CHARMI,  Charmi,  XomcI, 
(£)  fils  de  Zabdi ,  fut  frère  d' A- 
chan ,  qui  troubla  Ifracl ,  6c  pécha 
en  dérobant  quelque  chofe  de  l'a- 
nathême  ,  à  la  prife  de  Jéricho, 

CHARMI,  Charmi  9  Xa^l, 
(c)un  des  Anciens  du  peuple,  du 
tems  que  le  fameux  Holopherne 
faifoit  le  fiege  de  Béthulie.^Charmi 

(0  Judith,  c.  6.  y.  ii.  c.  8.  vt  9. 
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s'appelloit  auffi  Gothoniel.  II  y  en 
a  qui  le  difent  fils  de  Gothoniel. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  il  étoit  un  des 
chefs  qui  commandoient  dans  le 
pais. 

CHARMIDAS,  Charmidas , 
Xw*foC«  d'Euthy s ,  étoit 

l'un  des  plus  confidérables  de  Spar* 
te.  Sous  le  règne  d'Alcamène , 
yers  Tan  760  avant  l'Ère  Chré- 
tienne,  il  fut  envoyé  en  Crète 
pour  appaifer  des  féditions  ,  qui 
a'étoient  élevées  parmi  lesÇrétois, 
&  pour  engager  ces  peuples  à 
abandonner  les  places  de  la  côte 
les  plus  expofées ,  ou  qui  étoient 
fans  défenfe ,  6c  à  fe  contenter 
de  garder  celles  qui  avoient  de 
bons  ports  ,  en  quoi  il  avoit  ordre 
de  les  aider. 

CHARMIDAS ,  Charmidas, 
Xap^'/aç,  (b)  Athénien,  qui  fut 
père  de  Phidias,  C'eft  mal  à  pro- 
pos qu'on  lit  Charminus  dans 
Strabon ,  par  une  méprife  de  co- 
pifte. 

Diogène  Laërce,  dans  la  vie 
de  Socrate  ,  parie  d'un  Charmi- 
das ,  ainfi  que  Thucydide  dans 
fon  hiftoire  du  Pélopoanèfe. 

CHARMIDÈS  ,  Charmides  , 
XxpftUvç ,  (c)  fameux  Athlète 
Éléen.  Il  avoit  remporté  la  vic- 
toire au  Pugilat ,  dans  la  claffe  de 
la  jeuneffe.  On  lui  avoit  érigé  une 
flutue  à  Olympie. 

CHARMIDÈS  ,  Charmides, 
XatpMi/i'ç,  (d)  perfon nage  imagi- 
naire ,  dont  Lucien  fait  mention 

(a)  Pauf.  p.  16a. 

{b)  Mém.  de  PAcad.  des  kifcript.  & 
BJ1.  Lctt.  Tom.  IX.  p.  . 
CO  Pauf,  p.  356. 
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dans  un  de  fes  Dialogues  des 
morts. 

CHARMINUS,  Charminus, 
Xctpjuîvoç ,  (e)  Lacédémonien ,  qui 
fut  envoyé  en  ambaflade  à  Xé- 
nophon.  Celui-ci  étoit  alors  dans 
les  états  de  Seuthès,roi  de  Thra- 
ce  ,  avec  les  Grecs  qui  retour- 
noient fous  fa  conduite  dans  leur 

M 

Pa.CHARMION ,  Charmion ,  (/) 
XûpjjttQp ,  Tune  des  femmes  de  la 
reine  Cléopatre.  Après  la  mort 
de  cette  Princeffe  ,  Charmion , 
elle-même  déjà  demi-morte,  & 
pouvant  à  peine  fe  foûtenir ,  lui 
ajuftoit  encore  le  diadème  au  tour 
de  la  tête.  Sur  cela  un  des  gens  de 
Céfar  lui  dit  tout  en  colère  :  Vtilà 
qui  cft  beau  ,  Charmion.  Oui ,  ré- 
pondit Charmion  ,  très -beau  & 
très -digne  d'une  Reine  qui  defcend 
de  tant  de  Rois.  Elle  ne  proféra 
pas  une  feule  parole  davantage , 
&  tomba  morte  au  pied  du  lit. 

CHARMIS,  Charm'is,  (f) 
}taft«/ç,  médecin  de  Marfeille  , 
qui  quitta  les  Gaûles  ,  où  il  s'étoit 
déjà  acquis  quelque  nom  ,  &  vint 
à  Rome  fous  l'empire  de  Néron , 
peu  de  tems  après  la  mort  de 
Jefus-Chrift,  dans  le  deflein  de 
briller  fur  un  plus  grand  théâtre. 
Il  fe  diftingua  en  effet  entre  les 
autres  médecins ,  en  renverfant 
leurs  fyftêmes.  Il  condamnoit  en- 
tr'autres  les  bains  chauds  ,  &  or- 
donnoit  à  fes  malades  des  bains 
d'eau  froide  ,  même  pendant  les 
plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver. 

(d)  Lucian.  T.  I.  p.  «75. 
(c)  Xenoph.  p.  41»  ,  413. 
(/)  Plut.  T.  I.  p.  94}  ,  954. 
Plia.  X.  II.  p.4?S»4y7« 
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»  J*ai  vu  moi  même  ,  dit  à  cette 
n  occafion  Pline  l'hiftorien  ,  qui 
w  vivoit   du  tems  de  Char  mis, 
»  j'ai  vu  des  vieillards,  hommes 
»  Consulaires,  fe  foumettre  aveu* 
»  glément  aux  bizarres  ordonnan- 
te ces  de  ce  médecin ,  &  fe  faire 
»  gloire  de  prendre  des  bains 
»  froids  dans  la  plus  grande  ri- 
V»  gueur  de  l'hiver.  Séneque  , 
>sj^oâte  Pline ,  s'en  faifoit  lui- 
»  même  ,  avec  toute  fa  fagefle , 
»  une  efpèce  d'honneur.  <c 

Charmis ,  malgré  fes  bizarreries, 
amatfa  néanmoins  de  grands  biens 
dans  fa  profeflîon ,  à  ce  qu'il  pa- 
rok  encore  par  Pline  ;  il  faifoit 
gayerbien  cher  les  foins  qu'il  pre- 
fioit  de  fes  malades.  On  allure 
que  pour  avoir  follicité  un  homme 
de  province ,  pendant  une  mala- 
die &  une  rechute  qui  la  fui  vit, 
il  en  tira*  deux  cens  mille  fefterces, 
ou  vingt  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  On  ne  connoît  aucun  écrit 
de  ce  médecin. 

CHARMITES  ,  Charmitœ  , 
(<z)  nom,  que  l'on  donnoitàceux 
de  la  famille  de  Charmi ,  fils  de 
Rtiben. 

CHARMOLÉE ,  Charmoleus, 
Xaf/uo^fû»;  »  (J>)  Mégaréen  ,  dont 
chaque  baifer  valoit  deux  talens , 
félon  ce  que  rapporte  Lucien. 

CHARMON,  Charmon  ,  fur- 
nom  fous  lequel  Jupiter  avoit  un 
cuire  établi ,  &  étoit  adoré  chez 
les  Arcadiens. 

CHARMOSYNE,  Charmo- 
fyne  ,  (c)  jour  de  fête  &  de  joie 

(a)  Numer.  c.  »6.  v.  6. 
{b)  Lucian.  T.  I.  p.  237. 
{c)  Antiq.  expl.   par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tu  m.  II,  pag.  an. 


à  Athènes.  Voilà  tout  ce  que  nous 
en  fçavons. 

CHARMUS  ,  Charmus ,  {d) 
X«^6«,  Athénien  ,  qui  vivoit  du 
tems  de  Pififtrate.  Ce  fut  le  pre- 
mier, qui  confacra  un  autel  à  l'A- 
mour. 

CHARMUS,  Charmus  9  X«>- 
/uoç.  Poète  de  Syracufe.  C'étoit 
un  homme  de  plaifir,  &  qui  avoit 
coûtume  dans  les  feftins ,  où  il  fe 
trouvoit  fouvent,  de  chanter  les 
mets  que  l'on  y  fervoit.  Ce  fut 
pour  cette  raifon  que  Cléarque 
difciple  d'Ariftote  ,  ayant  recueilli 
fes  Poëfies ,  donna  à  ce  recueil  le 
titre  de  Dipnologic ,  c'eft-à-dire  t 
difcours  de  table.  Athénée  rappor- 
te que  les  habitans  de  Me  dîne, 
firent  beaucoup  d'honneur  &  d'a- 
mitié à  Charmus  ,  à  caufe  des 
agrémens  de  fon  efprit. 

CHARMUTHAS ,  Charnu- 
thas  ,  Xup/Aovbdq  ,  (e)  port  du 
golphe  Arabique,  du  côté  de  l'A- 
rabie heureufe.  Ce  port ,  au  rap- 
port de  Diodore  de  Sicile ,  étoit 
le  plus  beau  de  tous  ceux  qui  nous 
font  connus  par  les  relations  des 
Hiftoriens;  car,  une  langue  de 
terre  qui  regardoit  l'occident  , 
.  fervoit  a  former  un  bafijn  ,  non 
feulement  très-beau  à  voir ,  mais 
qui  furpafîbit  même  tops  les  au- 
tres en  commodités.  Il  étoit  com- 
mandé par  une  montagne  couver- 
te d'arbres  ,  qui  avoit  cent  ftades 
de  tour.  Son  entrée  étoit  large  de 
deux  arpens.  Il  pouvoit  contenir 
deux  mille  vaifîéaux  qu'il  mettoit 

(i)  Panf.  pag.  57.  Plut.  Tom,  *» 
pag.  79. 
(f)  Diod.  Sicul.p.  124* 
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à  l'abri  de  tous  les  vents.  On  y 
trouvoit  d'excellente  eau  douce  ; 
&  un  grand  fleuve  fe  déchargeoit 
dans  ce  port.  Il  y  avoic  au  milieu 
une  ifle  traverfée  de  plufieurs  ruif- 
feaux  ,  dans  laquelle  on  pouvoit 
tracer  de  beaux  jardins.  Le  grand 
calme  qui  y  regnoit ,  &  la  bonté 
des  eaux  douces  qui  's'y  déchar- 
geoient ,  y  attiroit  de  la  haute 
mer  ,  une  quantité  infinie  de 
poidbns.  En  un  mot  ,  ce  port 
étoit  femblabie  en  tout  au  port  de 
Carthage  appelle  Cothon. 

CHARNIÈRES,  (a)  Depuis 
qu'on  entrevoit  les  arts  chez  les 
Nations  les  plus  reculées,  on  dé- 
mêle fans  peine  que  les  Charnières 
étoiem  connues  &  pratiquées  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  l'on  connoiffoit 
le  moyen  de  joindre  deux  corps 
folides  ,  par  un  point  plus  ou 
moins  étendu  ,  en  le  rendant  mo- 
bile à  de  certains  égards  ,  &  le  fi- 
xant par  un  axe ,  ou  ,  pour  mieux 
dire  ,  une  broche  ,  qu'on  appelle 
une    goupille.    Ces  opérations 
étoient  groflières  ;  les  nations  les 
plus  civilifées  &  les  plus  intelli- 
gentes ,  d'ailleurs  ,  nous  en  don- 
nent despreuves.  Nous  ne  devons 
qu'à  l'uiage  du  tabac  ,  &  à  la  ré- 
pétition prodigieule  des  boëres 
dans  lefquelles  nous  le  renfermons, 
l'exaclitutle  &  la  précifion  de  nos 
Charnières,  Les   tenons  ou  les 
chaînons  dont  elles  font  compo- 
fées,font  fi  juftes  entre  eux,  qu'on 
ne  diftingue  aucune  féparation  ; 
il  y  en  a  même  que  l'on  décou- 
vriroit  à  peine  avec  la  loupe.  La 
broche  ou  la  goupille  qui  les  réu- 

£0  Recueil  d'Antiq.  par  M.  leCpnit 
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nit ,  eft  fi  bien  établie  ,  elle  eft  G 
jufte  Ôi*  fi  parfaitement  pofée , 
que  le  deflus,  quelque  lourd  qu'il 
puifiéttre,  en  proportion  de  la 
Charnière,  s'anête  par  tout  où 
h  main  le  quitte.  Cette  méchani- 
que  ,  cette  adrefle  &  cette  préci- 
fion dans  ce  genre  d'ouvrage  , 
n'attirent  point  notre  admiration  , 
par  la  raifon  que  l'opération  en 
efl  répétée  plufieurs  milliers  de 
fois  par  année.  D'un  autre  côté  , 
la  perfection  de  ce  travail ,  &  la 
modicité  de  fon  prix  ,  ne  font  dus 
qu'à  la  répétition.  Si  l'on  n'étoit  à 
portée  de  faire  exécuter  qu'une  ou 
deux  de  ces  Charnières  ,  en  fup- 
pofant  que  la  mode  en  fût  paflTée 
depuis  une  génération  ,  il  faudroit 
faire  attention  au  tems  qu'un  ha- 
bile ouvrier  employeroit  à  ce 
travail.  Ne  pçuvant  être  aidé  pour 
les  plus  groflières  parties ,  il  feroit 
obligé  d'exécuter  la  totalité  lui- 
même  ;  dès-lors  le  prix  de  l'ou- 
vrage deviendroit  non  feulement 
excefTif  ;  mais  ,  le  défaut  de  l'in- 
telligence &  celui  des  outils  , 
pourroit  rendre  l'exécution  très- 
foible ,  &  fort  au  defTous  des  Char- 
nières que  nous  regardons  aujour- 
d'hui comme  médiocres. 

La  comparaifon  eft  femblabie , 
par  rapport  à  une  pierre  précieufe 
que  l'on  voudroit  faire  évider 
aujourd'hui  ;  &  je  regarde  les  An- 
ciens,  dit  M.  le  comte  de  Caylus, 
à  l'égard  de  cette  opération  ,  du 
même  œil  que  nous  ferons  vus 
peut-être  ,  dans  la  poftérité ,  foit 
pour  nos  Charnières,  foit  pour 
les  opérations  que  nous  répétons 

de  Cayi.  Tom,  IV.  pag.  151  ,  »;a« 
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le  plus  fouvent,  De-là  je  conclus, 
continue  le  même  Auteur  ,  que  le 
tour  intérieur  ou  1  evidé  ,  s'il  eft 
permis  de  s'exprimer  ainfi ,  de  dif- 
férens  vafes  antiques,  peut  fervir 
quelquefois  d'indication  ,  pour 
diftinguer  un  ouvrage  de  l'Anti- 
quité, d'avec  celui  que  les  Moder- 
nes auroicnt  voulu  imiter.  Du 
moins ,  ce  moyen  pourroit  établir 
un  préjugé  très-fort  pour  ou  con- 
tre fon  antiquité. 

CHARON ,  Charon.  Xipu», 
divinité  infernale ,  ^ue  l'on 
confidéroit  comme  le  batelier  des 
enfers ,  ou  de  celui  qui  paflbit  les 
arr.es  dans  une  barque. 

Cette  idée  du  batelier  Charon 
eft  venue  des  Égyptiens ,  comme 
le  remarque  Diodore  de  Sicile. Il  y 
a,dit  cet  Auteur, un  lacenÉgypte; 
au  de  -  là  duquel  on  enterroit  an- 
ciennement les  morts.  Après  les 
avoir  embaumés ,  on  les  portoit 
fur  le  bord  de  ce  lac.  Les  Juges  , 
prépofés  pour  examiner  la  con- 
duite &  les  mœurs  de  ceux  que 
l'on  devoit  faire  paffer  de  l'autre 
côté  ,  y  venoient  au  nombre  de 
quarante  ;  &  après  une  longue 
délibération,  s'ils  jugeoient  celui, 
dont  on  venoit  de  faire  l'informa- 
tion ,  digne  de  la  fépulture  ,  on 
mettoit  (on  cadavre  dans  une  bar- 
que, dont  le  batelier  fe  nommoit 
Charon.  Cet  Auteur  ajoûte  que 
cette  coutume  étoit  pratiquée  à 
l'égard  même  des  Rois ,  &  que  le 
jugement  qu'on  portoit  contr'eux , 
étoit  quelquefois  fi  févere  ,  qu'il  y 

(*)  Dîod.  Sicul.  pag.  58  »  «i-  Virg- 
yEncid.  L.  VI.  v.  iy8.  &  fe<f.  Lucian. 
Toirt.  I.  p.  12$.  ér  feq.  p.  5*0.  ér  ftq. 
Myth.  par  M,  l'Abb.  Bon.  Tom.  V.  pag. 
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en  eut  quelques-uns  qui  furent  ju- 
gés indignes  de  la  fépulture.  Ce  tut 
le  poète  Orphée  ,  fuivant  le  mê- 
me Auteur  ,  qui ,  pendant  fon 
voyage  d'Égypte  ,  y  puifa  toutes 
ces  idées  ,  qui  paflerent  enfuite 
dans  la  Grèce.  La  tradition  de 
l'hiftoire  de  Charon  eft  encore  re- 
çue dans  toute  cette  partie  de 
l'Égypte  ;  c'étoient ,  dilent  les 
Égyptiens ,  un  petit  tyran  ,  fer- 
mier des  Pharaons ,  qui  établit  au 
fujet  du  partage  de  ce  lac  ,  un  tri- 
but qui  lui  fit  amafTer  en  peu  de 
tems  de  grandes  richefles. 

Telle  eft  donc  l'origine  de  Cha- 
ron ,  ou  du  batelier  que  les  Poè- 
tes ont  imaginé  dans  les  enfers.  Ils 
lui  ont  confervé  le  même  carac- 
tère ,  qu'avoit  celui  des  Égyptiens, 
le  faifant  comme  celui  -  ci ,  bruf* 
que  ,  colère  ,  chagrin  ,  avare.  La 
manière  dont  il  reçoit  Énée  ,  le 
peu  de  cas  qu'il  fait  des  paroles  de 
ce  héros  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  vu 
le  rameau  d'or  ,  en  font  une  preu« 
ve.  Qui  que  tu  fois 3  lui  dit -il  , 
qui  parois  armé  fur  ce  rivage  , 
apprends- moi  le  fujet  qui  t*  amené  , 
&  retourne  fur  tes  pas  ;  cefjt  ici  le 
fèjour  des  ombres. 

Mats,  comme  les  Poètes  vou- 
loient  pafler  en  tout  pour  origw 
naux  ,  ils  ont  inventé  plufieurs  ta- 
bles ,  au  fujet  de  Charon.  Ils  ont 
compofé  à  ce  Di^u  une  généalo- 
gie ,  &  ont  dit  qu'il  étoit  fils  de 
ï'Érebe  ôc  de  la  Nuit ,  dignes  pa- 
rens  du  batelier  des  enfers.  On  lut 
donne  une  humeur  trifte  &  févere, 

ï  >  6 ,  7,  47.  ér  0*iv.  Mém.  de  PAcad, 
des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p» 
5.  ér  fuiy.  T.  V.  p.  %%  ,  97. 
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&  fans  aucun  égard  ,  ni  pour  les 
dignités  ,  ni  pour  les  biens  ,  ni 
pour  les  richefles  j  &  je  ne  fçais , 
dit  M.  l'abbé  Banier  ,  par  quel 
hazard  Ton  nom  marque  la  joie  & 
l'allégrefle  ,  à  moins  que  ce  ne  ioit 
par  une  contre-vérité. 

Les  mêmes  Poètes  fe  font 
égayés  à  taire  différens  portraits 
de  Charon  ;  mais ,  aucun  d'eux 
n'a  approché  de  l'inimitable  Vir- 
gile, v  Sur  les  eaux  de  l'Achéron 
»  règne  ,  dit- il  ,  le  redoutable 
»  Charon ,  Nocher  des  enfers. 
»  Sop  air  hideux  infpire  la  terreur. 
»  Sa  barbe  eft  blanche  &  hériffée. 
n  Ses  yeux  font  vifs  &  perçans. 
w  Couvert  d'un  fale  vêtement 
li  noué  fur  une  de  tes  épaules ,  il 
p  conduit  lui-même  fa  barque 
»  noire  avec  une  perche  &  des 
n  voiles  ,  &  parte  les  morts  d'une 
»  rive  à  l'autre.  Il  eft  vieux,  mais 
»  fa  vieillefle  eft  verte  &  vigou- 

i»  reufe  Les  premiers  arri- 

»  vés  fur  le  bord  du  fleuve  ten- 
»  doient  les  mains,  &  deman- 
n  doient  avec  empreflement  de 
m  parter  à  l'autre  rive.  Mais  ,  le 
»  (évere  Nocher  reçoit  dans  fa 
»  barque  tantôt  les  uns  tantôt  les 
»  autres ,  &  en  rebute  un  grand 
3>  nombre ,  qu'il  charte  loin  du  ri- 
n  vage.  u 

Comme  on  croyoit  que  Cha- 
ron ne  paflbie  perfonne  gratis  ,  on 
établit  la  coûtume  de  mettre  fous 
la  langue  du  défunt  une  pièce  de  , 
monnoie  que  les  Latins  appellent 
Naulus ,  &  les  Grecs  âar»xj  » 
pour  le  droit  de  partage ,  autre- 
ment dit  Naulage.  Cette  coûtume 
venoit  auffi  des  Égyptiens ,  qui 
donnoient  quelque  chofe  à  celui 
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qui  paffoit  les  morts  au  de-Ià  du 
marais  d'Achérufe  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué.  Aufti  Lu- 
cien nous  arture  que  la  coûtume 
de  mettre  une  obole  dans  la  bou- 
che des  morts  pour  payer  leur 
droit  de  partage  ,  étoit  univerfelle 
chez  les  Grecs  &  chez  les  Ro- 
mains ;  &  on  ne  connoît  que  les 
Hermoniens  qui  s'en  difpenfoient , 
parce  qu'ils  fe  croyoient  fi  près  de 
l'enfer ,  qu'ils  ne  penfoient  pas 
qu'il,  fût  néceflaire  de  payer  pour 
le  voyage  ;  mais ,  l'on  peut  ajoû* 
ter  que  Charon  n'y  perdoit  rien  ; 
car  ,  fice  peuple  ne  lui  payoit  pas 
fes  droits  ,  les  Athéniens  furent 
artez  fuperftitieux  pour  croire  qu'il 
falloit  donner  quelque  chofe  de  . 
plus  pour  leurs  Rois,  afin  de  les 
diftinguer  du  commun  des  ames 
vulgaires  ,  &  ils  mirent  dans 
leurs  bouches  jufqu  a  trois  pièces 
d'or. 

Lorfque  Charon  fe  trouvoit 
obligé  de  pafler  dans  fa  barque 
quelque  perfonne  vivante ,  il  falloit 
qu'on  lui  montrât  auparavant  le 
rameau  d'or  ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  &  parce  qu'Hercule  y 
fut  admis  fans  ce  pa déport,  lors- 
qu'il alloit  délivrer  Alcefte,  Cha- 
ron ,  ainfi  que  nous  l'apprend  Ser- 
vius  après  Orphée  ,  fut  mis  en 
prifon  pour  un  an  ,  quoiqu'il  l'eut 
reçu  à  regret  &  comme  forcé. 
Aufli  s'en  plaint-il  à  Énée.  »  Je 
n  n'ai  pas  eu  lieu  de  me  réjouir , 
»  lui  dit-il,  d'avoir  reçu  dans  ma 
n  barque  Hercule ,  lorfqu'il  vint 
»  ici  ,  non  plus  que  Tnéfée  & 
n  Py  rithoiis,  quoiqu'ils  euffent  des 
»  dieux  pour  leurs  pères.  « 
Mais  ,  il  eft  bon  de  i  ça  voir 
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core  qu'on  ne  fe  contentoît  pas  de 
cette  pièce  de  monnoie  ;  Ôc  afin 
de  mieux  affûter  le  partage ,  on 
mettoit  dans  le  cercueil  du  défunt 
une  atteftation  de  vie  &  de  mœurs. 
C'étoit  une  efpèce  de  fauf-conduit, 
dont  un  Auteur  nous  a  confervé 
la  formule  :  Moi  foujjignê  Anicius 
Sextus  Pontife  ,  j'attefle  qu'un 
tel  a  été  de  bonne  vie  &  mœurs  ; 
que  fes  mânes  fuient  en  paix  ;  par 
où  il  paroît  qu'afin  que  cette  at- 
tention fût  mieux  reçue  en  l'au- 
tre monde,  le  Pontife  lui-même 
étoit  dans  l'ufage  de  1  écrire.  Les 
Mofcovites  pratiquent  encore 
aujourd'hui  cette  coutume,  qui 
venoit  d'Égypte  ,  où  Ton  portoit 
fur  le  bord  du  lac  1  éloge  du  dé- 
funt ,  afin  que  les  Juges  ne  fe  laif- 
falîent  pas  prévenir  par  fes  accu- 
fateurs ,  comme  le  dit  Diodore  de 
Sicile.  Pour  les  âmes  de  ceux,  à 
qui  on  n'avoit  pas  rendu  les  hon- 
neurs de  la  fépulture ,  ei^es  étoient 
obligées  d'errer  cent  ans  le  long 
du  fleuve ,  avant  que  Charon  les 
pafïat. 

Il  y  a  des  Auteujs  ,  qui  ont  cm 
que  Charon  avoit  été  un  roi  d'É- 
gypte  ,  &  qui  le  confondent  avec 
un  certain  Prince  ,  dont  le  nom 
a  rapport  au  fien.  Mais  ,  un  Au- 
teur Arabe  eft  allé  plus  loin, , 
croyant  que  Charon  étoit  coufin- 
germain  ou  oncle  de  Moïfe  ;  & 
comme  il  fut  d'abord  dans  le  parti 
de  fon  parent ,  il  fit  obferver  avec 
exactitude  fes  loix  &  fes  ordon- 
nances; &  celui-ci  en  récompenfe 
lui  apprit  la  chymie  &  le  fecret  du 

fi»)  Antïq.  expl.  par  D.   Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  pag.  *i4*. 
{b)  Plut.  T.  I.  pag.  aFo,  *8t.  &  /*f . 
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grand- œuvre  ,  dont  Charon  fe 
fervit  fi  bien  ,  qu'il  amalTa  en  peu 
de  tems  de  grandes  richelles ,  com- 
me on  le  croit  encore  aujourd'hui 
en  Égypte  ,  fuivant  plufieurs  re- 
lations. 

Voffius ,  dans  Ton  traité  de  l'I- 
dolâtrie ,  prétend  que  le  mot  Char- 
ron vient  de  l'Hébreu  ,  &  fignifie 
colère  ,  parce  qu'il  eft  le  miniftre 
de  la  colère  des  dieux  ;  &  il  eft 
perfuadé  en  même  tems  qu'il  eft 
le  même  que  le  Mercure  infernal, 
doht  la  fonction  étoit  de  con- 
duire les  ames  en  enfer.  Mais  ,  je 
m'en  tiens,  dit  M.  l'abbé  Banier  9 
au  Charon  d'Égypte  ,  le  vrai  mo- 
dèle de  celui  des  Grecs ,  dont  le 
nom  fignifie ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile ,  un  batelier. 

Mahomet  parle  auflî  d'un  Cha» 
ron ,  qui  fut  abîmé  fous  terre  ,  à 
la  prière  de  Moife  ;  mais  ,  il  y  a 
apparence  qu'il  a  confondu  Cha- 
ron avec  Coré ,  qui  fut  englouti 
pour  avoir  murmuré  contre  ce 
légiflateur. 

Nous  avons  plufieurs  Dialogues 
de  Lucien  ,  où  cet  Auteur  parle 
de  Charon  &  de  fa  barque. 

CHARON,  Charon ,  Xe'm  * 
(a)  Magnéfien  ,  à  qui  on  attribue 
l'invention  de  la  catapulte.  Ce  fur, 
dit-on  ,  à  Rhodes  qu'il  fit  cette 
invention. 

CHARON,  Charon,  X*>*, 
(/>)  un  des  principaux  de  la  ville 
de  Thebes  ,  prit  beaucoup  de  part 
aux  affaires,  qui,  de  fon  tems  ,  agi- 
tèrent fa  patrie.  Elle  avoit  été  af- 
fer  vie  par  Archias  &  Léontidas  x 

ICocn.  Nep.  in  Pelop.  c.  ».  Roll.  Htf^ 
Ane.  T.  III.  p.  540.  &  fuiv. 
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dont  la  tyrannie  étoit  appuyée  de 
toutes  les  forces  des  Lacédéino- 
liiens.  La  plupart  de  ceux,  qui 
étoient  oppolés  aux  tyrans,  furent 
contraints  de  prendre  la  fuite  ,  & 
condamnés  en  conféquence  au 
banniffement.  Pélopidas  ,  l'un  des 
banni»,  perfuada  aux  autres  de 
travailler  à  délivrer  leur  patrie  ; 
&  ils  envoyèrent  fecrétement  à 
Thebes  informer  de  leur  deflein , 
ceux  de  leurs  amis  qui  y  étoient 
refiés.  Charon  promit  fa  maifon 
pour  y  recevoir  les  conjurés. 

Ceux-ci ,  après  lui  avoir  en- 
voyé un  courrier  pour  l'avertir  de 
leur  part,  (è  mettent  en  marche, 
vêtus  de  fimpîes  vertes,  menant 
avec  eux  des  chiens  de  chaffe  ,  & 
tenant  à  la  main  des  pieux  à 
foutenir  des  rets ,  afin  que  ceux 
qui  les  rencontreroient  en  chemin, 
lie  fe  doutaffent  de  rien  ;  &  qu'ils 
les  priffent  feulement  pour  des 
chaffeurs  que  la  chaffe  avoit  éga- 
rés. Leur  courrier  étant  arrivé  à 
Thebes  ,  &  ayant  appris  à  Cha- 
ron qu'ils  étoient  en  chemin ,  l'ap- 
proche du  danger  ne  lui  fit  point 
changer  de  fentiment.  Comme  il 
étoit  plein  de  courage  &  d'hon- 
neur ,  il  prépara,  fa  maifon  pour 
les  recevoir.  S'étam  partagés ,  ils 
entrent  fur  le  déclin  du  jour  par 
différentes  portes  dans  la  ville. 
Comme  on  étoit  alors  au  com- 
mencement de  l'hiver  ,  il  regnoit 
un  petit  vent  de  bife  ,  &  il  tom- 
boit  de  la  neige  ;  ce  qui  contribua 
à  les  mieux  cacher  ,  chacun  étant 
retiré  dans  fa  maifon  à  caufe  du 
froid  ,  qui  leur  donnoit  à  eux-mê- 
mes le  prétexte  de  fe  couvrir  le 
vifage.  Ceux  9  qui  étoient  de  la 
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confidence,  reçurent  les  bannîs,  & 
les  menèrent  d'abord  chez  Cha- 
ron ,  oii  ils  fe  trouvèrent  ,  bannis 
&  autres,  au  nombre  de  quarante- 
huit. 

Cependant ,  il  fe  répand  ,  on 
ne  fçait  comment ,  un  bruit  fourd 
que  les  bannis  étoient  dans  la  ville. 
Àufli-tôt  ,  Àrchias  envoie  un  de 
fes  officiers  à  Charon  ,  lui  donner 
ordre  de  venir  le  trouver  fur 
l'heure.  Il  étoit  déjà  tard.  Pélopi- 
das &  les  conjurés  fe  préparoient 
à  partir  ,  &  avoient  pris  leurs 
cuiraffes  &  leurs  épées.  Tout  à 
coup  on  entend  frapper  à  la  porte. 
Quelqu'un  y  va  ,  &  ayant  appris 
de  l'officier ,  qu'il  venoit  de  la  part 
des  magiffrats  qui  mandoient  Cha- 
ron ,  il  va  tout  hors  de  lui-même 
lui  annoncer  ce  terrible  ordre. 
Tous  conclurent  que  lâ  conjura- 
tion étoit  découverte ,  &  fe  cru- 
rent perdus  avant  que  d'avoir  ptt 
exécuter  aucun  exploit  digne  de 
leur  courage.  Néanmoins  ,  ils  fu- 
rent tous  d'avis  que  Charon  obéît 
au  commandement ,  &  qu'il  fe 
préfemât  aux  Magiftrats  avec  af- 
furance ,  comme  n'ayant  rien  à 
craindre  ,  &  ne  fe  fentant  coupa- 
ble de  rien. 

Charon  étoit  un  homme  ferme 
&  intrépide  dans  les  dangers ,  qui 
ne  menaçoient  que  fa  perfonne  ; 
mais  alors ,  effraie  du  danger  de 
fes  amis  ,  &  craignant  aufli  qu'on 
ne  le  foupeonnât  de  quelque  tra- 
hifon  ,  Ci  tant  de  braves  citoyens, 
qu'il  avoit  reçus  dans  fa  maifon , 
venoient  à  périr ,  il  va  dans  l'ap- 
partemenc  de  fa  femme ,  prend 
ion  fils  unique  ,  âgé  tout  au  plus 
de  quinze  ans  ,  ck  qui  furpaÎToit 
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en  beauté  &  en  force  tous  les  jeu- 
nes gens  de  fon  âge ,  le  remet 
entre  les  mains  de  Pélopidas  ,  & 
lui  dit  :  n  Si  vous  venez  à  dé- 
i»  couvrir  que  je  vous  aie  trahis  , 
»  &  que  j'aie  ufé  à  votre  égard 
»  de  mauvaife  foi ,  traitez  en  en- 
»  nemi  ce  fils  unique  que  je  vous 
m  abandonne  ,  quelque  cher  qu*il 
n  me  foit ,  &  vengez-vous  fur  lui 
»  de  la  perfidie  du  pere ,  fans  en 
n  avoir  aucune  pitié,  a 

Ce  difeours  les  perça  jufqu'au 
coeur;  mais,  ce  qui  leur  caufoit  la 
douleur  la  plus  vive  ,  c'étoit  qu'il 
pût  croire  que  parmi  eux  il  y  eût 
quelqu'un  aflfez  lâche  &  aflez  in- 
grat pour  former  contre  lui  le  plus 
léger  foupçon.  Ils  le  conjurèrent 
unanimement  de  ne  pas  laifler  fon 
fils  parmi  eux  ,  mais  de  le  mettre 
en  lieu  de  fôreté  ,  afin  de  confer- 
ver  à  les  amis  &  à  fa  ville  un  ven- 
geur ,  s'il  étoit  aflez  heureux  pour 
échapper  aux  tyrans,  n  Non  ,  re- 
j>  pliqua  le  pere,  il  demeurera 
t»  avec  vous,  &  n'aura  point 
n  d'autre  fort  que  le  vôtre.  Eh, 
»  s'il  a  à  périr ,  quelle  plus  belle 
n  fin  peut-il  faire  ,  que  de  périr 
n  avec  fon  pere  &  les  meilleurs 
»  de  fes  amis  !  Pour  vous  ,  mon 
n  cher  enfant ,  vous  élevant  au- 
»  deflus  de  votre  âge ,  montrez 
n  un  courage  digne  de  vous  &  de 
t>  moi.  Vous  voyez  ici  l'élite  de 
n  nos  citoyens.  Faites  ,  fous  de 
»  tels  maîtres  ,  un  noble  appren- 
ti tiffage  de  gloire  ;  &  apprenez  à 
»  combattre  ,  &  ,  s'il  le  faut ,  à 
n  mourir  comme  eux  pour  la  li- 
»  berté.  Au  refte,je  ne  fuis  point 
»  fans  efpérance ,  &  je  compte 
»  que  h  juflice  de  notre  caufe 
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»  attirera  fur  nous  le*  regards  & 
n  la  protection  des  dieux.  «  En 
même  tems  ,  il  leur  adrefTe  fa 
prière  ,  embrafle  tous  les  conjurés 
l'un  après  l'autre  ,  &  fort. 

En  chemin  il  travaille  à  fe  re- 
mettre ,  &  à  compofer  fon  vil  âge 
&  fa  voix ,  pour  ne  point  faire 
paroître  de  trouble.  Quand  il  fuc 
à  la  porte  de  la  maifon  du  feftin  , 
Archias  &  Philidas  viennent  au- 
devant  de  lui ,  &  lui  demandent 
ce  que  veut  dire  un  bruit  qui  fe 
répand  ;  qu'il  eft  arrivé  dans  la 
ville  des  gens  mal  intentionnés, 
qui  font  cahés  dans  quelque  mai- 
fon. Il  fait  l'étonné ,  &  jugeant  par 
les  réponfes  qu'ils  faifoient  à  fes 
queftions  qu'on  ne  fçavoit  rien  de 
précis ,  il  prend  un  ton  plus  fer- 
me  ,  &  leur  dit  :  n  II  y  a  bien  de 
»  l'apparence  que  ces  bruits  dont 
n  vous  me  parlez,  ne  font  qu'une 
n  faufie  allarme  qu'on  aura  voulu 
n  vous  donner,  pour  troubler  vos 
n  plaifirs.  Cependant ,  il  ne  faut 
n  rien  négliger  ;  &  fans  perdre 
n  de  tems  ,  je  vais  faire  l'enquête 
n  la  plus  exa&e  qu'il  fera  poffi- 
ii  ble.  « 

Charon,  de  retour  chez  lui, 
trouve  fes  amis  tout  préparés ,  non 
à  vaincre  ni  à  fauver  leur  vie, mais 
à  mourir  glorieufement  ,  après 
avoir  fait  un  grand  carnage  de 
leurs  ennemis.  La.  férénité  &  la 
joie  qui  regnoient  fur  fon  vifage, 
leur  annoncèrent  par  avance  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre.  Il  racon- 
te tout  ce  qui  s'étoit  pafle  ,  &  l'on 
ne  fonge  plus  qu'à  mettre  promp- 
tement  à  exécution  un  deffein,  au- 
quel le  moindre  retardement  pou- 
voit  apporter  mille  obftacles. 
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Lentreprife  eut  tout  le  fuccès 
qu'on  pouvoit  attendre.  Les  ty- 
rans &  tous  ceux  qui  étoient  de 
leur  parti,  furent  égorgés  la  même 
nuit. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour ,  on  convoque  une  affemblée 
du  peuple.  On  y  mené  Pélopidas, 
&  fa  troupe ,  environnée  de  tous 
les  facrifîcateurs ,  qui  portent  dans 
leurs  mains  les  bandelettes  fa- 
crées,  &  qui  exhortent  les  ci- 
toyens à  fecourir  leur  patrie  6c 
leurs  dieux.  A  ce  fpe&acle  ,  toute 
l'aflemblée  fe  levé  avec  de  grands 
cris  &  des  battemens  de  mains  , 
&  reçoit  les  conjurés  comme  fes 
bienfaiteurs  ôc  fes  libérateurs.  Le 
même  jour  ,  Charon  fut  nommé 
Béotarque  ,  ou  chef  des  Béotiens  , 
avec  Pélopidas  6c  un  autre  des 
principaux  citoyens. 

CHARON  ,  Charon 
(a)  hiflorien  Grec  ,  qui  étoit  natif 
de  Lampfaque.  Son  pere  ,  au 
rapport  de  Paufanias  ,  fe  nommoit 
Pythéus  ,  6c  félon  Suidas  Pytho- 
clès.  Nous  n'entreprendrons  point 
de  prononcer  en  faveur  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  deux  Écri- 
vains; la  queftion  en  elle-même 
n'a  rien  de  fort  important ,  &  faute 
de  monumens ,  il  n'eft  guère  pof- 
fible  aujourd'hui  de  la  décider.  En 
vain  tenteroit-on  par  cette  raifon- 
là  même  de  développer  Tannée 
précife  de  la  naidance  de  Charon , 
&  les  diverfes  particularités  de  fa 
vie.  Contentons- nous  de  fixer  à 
peu  près  lé  tems  auquel  les  pro- 
ductions de  fon  efprit  ont  corn- 
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mencé  à  lui  acquérir  de  la  réputa- 
tion dans  le  monde.  Il  paroît  que 
les  fentimens  ont  été  partagés  fur 
cet  article.  Tel  e(t  le  fens  que  pré- 
sentent les  paroles  de  Suidas  que 
voici  :    Charon  de  Lampfaque , 
dit-il,  fils  de  Pythoclès,  vivait 
fous  le  règne  de  Darius  premier , 
dans  la  foixante  ~  dix  -  neuvième 
Olympiade ,  ou  plutôt  dans  la 
foixante  -  quinzième  ,  lorfque  les 
Perfes  portèrent  la  guerre  dans  le 
fein  de  la  Grèce. 

Il  n'eft  pas  nécefTaire  de  rele- 
ver ici  Tanachronifme  dans  lequel 
ce  Grammairien  eft  tombé  au 
fujet  de  Darius.  Des  méprifes  de 
Pefpèce  de  celle-ci  n'échappent  à 
perfonne.Ce  qui  fuit  mérite  un  peu 
plus  d'attention.  11  infinue  que 
Charon  a  publié  fes  Ouvrages 
dans  la  foixante-quinzième  Olym- 
piade ,  célèbre  par  l'expédition  de 
Aerxès  ,  qui  faifoit  une  partie 
confidérable  de  l'hiftoire  de  Perfe, 
compofée  par  cet  Auteur ,  6c  que 
Suidas  femble  avoir  eue  en  vue 
dans  l'endroit  qu'on  vient  de  rap- 
porter. Or ,  il  eft  aifé  de  prouver 
que  ce  morceau  eft  poftérieur  de 
plufieurs  années  à  l'époque  en 
queition.  Rien  de  plus  précis  que 
le  témoignage  de  PI  ut  arque.  Ar- 
taxerxe  ,  félon  lui ,  étoit  fur  le 
trône ,  lorfque  Thémiftocle  vint 
à  fa  cour  chercher  un  afyle  contre 
l'injufte  perfécutionque  lui  a  voient 
fufeitée  fes  envieux  ;  6c  Plutarque 
n'avance  ce  fait  que  d'après  Cha- 
ron, qui ,  fans  doute  ,  l'avoit  in- 
féré dans  fes  Perfiques,  comme  un 


(m)  Pauf.  pag.  687.  Suid.  Tom.  IT.  pag.  11 15.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  $ 
Bell.  Lctt.  Tom.  XIV.  pag.  56.  dr/Wiv. 
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événement  digne  de  remarque,  & 
qui  leur  appartenoit  en  propre.  Il 
réfulre  de-là  néceflairement ,  que 
Ton  hiftoire  dePerfe  n'a  pu  même 
voir  le  jour  dans  les  commence- 
mens  de  l'empire  d'Artaxerxe 
Longue- Main. 

On  ne  doit  pas  diilimuler  néan- 
moins que  ce  rationnement  per- 
droit  beaucoup  de  fa  force ,  fi  l'on 
fuppofoit,  fur  la  foi  de  Dinon  6k 
d'Éphorus ,  que  ce  fut  à  la  géné- 
rofité  de  Xerxès  que  Thémiftocle 
eut  recours  dans  fa  difgrace. 
Quelque  juftes  que  foient  les  élo- 

fes  que  prefque  toute  l'antiquité 
onne  à  ces  deux  Écrivains  ,  quel- 
que refpeétable  que  foit  leur  au- 
torité ,  il  eft  des  cas  cependant  où 
l'on  ne  doit  pas  fe  faire  un  fcrupule 
de  les  abandonner.  Ici,  par  exem- 
ple ,  on  ne  fçauroit,  avec  le  plus 
léger  fondement ,  les  écouter  au 
préjudice  de  Charon.  Contempo- 
rain de  Thémtftocle,il  s 'eft  trouvé 
plufieurs  fois  à  portée  de  le  voir  , 
(bit  à  Magnéfie,  foit  à  Lampfaque, 
une  des  villes  que  le  roi  de  Perfe 
avoit  deftinées  à  l'entretien  de  cet 
illuftre  réfugié  ;  réflexions  qui , 
félon  toutes  les  apparences  ,  ont 
déterminé  Thucydide  ,  auteur 
exact  &  judicieux  ,  à  embrafler  la 
chronologie  de  Charon.  Nous  ne 
ferions  pas  non  plus  éloignés  de 
penfer  qu'elle  avoit  été  adoptée 
par  ces  Écrivains  qui ,  dans  Sui- 
das ,  rapportent  à  la  quatre- vingt- 
dix- neuvième  Olympiade  les  pre- 
miers Ouvrages  de  notre  Hifto- 
rien.  Le  nom  de  Darius  ,  placé-là 
(i  mal  à  propos  ,  eft ,  ou  une  faute 
de  co pille  ,  ou  une  négligence  de 
-Compilateur ,  homme  fans  goût , 
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fans  critique  &  fans  dicerne- 
ment. 

Denys  d'Halycarnafle  a  donc 
eu  raifon  d'aflurer  que  Charon  eft 
antérieur,  &  à  Hérodote  ,  &  à  la 
guerre  du  Péloponnèfe  ;  il  foûtient 
que  l'un  &  l'autre  ont  traité  les 
mêmes  matières,  mais  que  le  pre- 
mier les  a  développées  avec  une 
grande  fupériorité  à  tous  égards. 
L'eft  ce  dont  Plutarque  ne  con- 
vient pas.  Les  récits  de  Charon  , 
à  ce  qu'il  prétend  ,  font  moins 
fufpeéb  6c  plus  conformes  à  la 
vérité.  Voila  encore  un  de  ces 
procès  fur  lefquels  on  entrept en- 
droit vainement  de  prononcer  ; 
les  ouvrages  de  Charon  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous  ;  il  en  avoit 
publié  un  nombre  très-confidéra- 
ble;  6k  la  plupart  contribueroient 
infiniment  à  difliper  une  partie  des 
ténèbres,  qui  dérobent  à  nos  yeux 
la  connoiflance  de  tant  de  faits  éga- 
lement curieux  &  importans. 

Combien  de  fecours  fon  his- 
toire de  Perfe  ne  nous  fourniroit- 
elle  pas  ?  On  apprend  de  Suidas 
qu'elle  éroit  divifée  en  deux  li- 
vres ,  dans  lefquels  ,  fuivant  toutes 
les  apparences ,  l'Auteur  fe  pro* 
pofoit  de  tranfmettre  à  la  pofté- 
rité  l'établiffement  de  cette  puif- 
fante  Monarchie  ,  les  conquêtes 
rapides  de  Cyrus ,  celles  de  fes 
fuccefieurs  ,  la  mnlhemeufe  expé- 
dition de  Xerxès  ,  &  la  fin  tra- 
gique de  ce  Prince  ,  qu'Artabane 
(acrifla  au  défir  immodéré  défaire 
pafter  la  couronne  fur  fa  tête  & 
fur  celle  de  fes  enfans.  Ce  font- là 
à  peu  près  les  idées  que  préfen- 
tent  les  fragmens  de  cet  Ouvra- 
ge ,  qui  ont  eu  le  bonheur  d'ér 
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chapper  à  la  barbarie  des  fiecles 
parfés. 

Les  autres  écrits  de  Charon , 
éont  il  s'eil  confervé  quelques 
morceaux  ,  font  les  Antiquités  de 
Lampfaque  fa  patrie ,  en  deux 
livres  ,  l'énumération  des  cantons 
qui  appartenoient  à  cette  Répu- 
blique ,  &  l'hîftoire  de  ta  fonda- 
tion des  villes  ,  de  celles  vnaifem- 
blablement  qui  avoient  une  origi- 
ne Grecque.  L'une  &  l'autre  de 
fes  productions  étoit  composée  de 
quatre  livres. 

Le  nombre  de  celles,  dont  il  ne 
nous  refte  que  les  noms ,  eft  beau- 
coup plus  confidérable.  Grâces  à 
Suidas  ,  nous  n'ignorons  point 
aujourd'hui  qu'on  étoit  redevable 
à  ce  laborieux  Auteur  de  plufieurs 
Hiftoires  ;  fçavoir,  de  celles  de 
l'Éthiopie,  de  1a  Libye,  de  la 
Grèce  en  quatre  livres  ,  &  de 
Tifle  de  Crète  en  trois.  Là  fe  trou- 
voient  expliquées  dans  un  affez 
grand  détail,  les  k>ix  que  Minos 
feignoit  avoir  reçues  de  Jupiter. 
Notre  Auteur  ne  s'en  étoit  pas 
tenu-là  ;  on  avoit  encore  de  lui 
une  lifte  chronologique  des  Pry- 
tanes  de  Lacédémone,  &  un  péri- 
ple ou  voyage  par  mer  des  côtes 
qui  font  au  de-là  des  colonnes 
d'Hercule.  Nous  ne  voudrions 
pas  répondre  cependant  que  tous 
ces  Ouvrages  fulTent  véritable- 
ment de  Cnaron  de  Lampfaque. 
Des  Auteurs  plus  attentifs  que 
Suidas  ,  ont  été  trompés  quelque- 
fois par  la  reflemblance  des  noms  ; 

(«)  Suid.  T.  T.  p.  il  15. 
\b)  Suid.  T.  I.  p.  m  5. 
(c)  Diod.  Sicul.  pag.  197.  fa  fe<j. 
Cicer.  de  Lcg.  L.  II*  ç.  15.  L.  III.  c.  4. 
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&  lui-  mçme  fait  mention  de  deux* 
autres  Écrivains  connus  fous  la 
même  dénomination  ;  le  premier 
étoit  de  Carthage,  6k  le  fécond 
de  Naucrate  ,  ville  d'Egypte. 
Voye^  les  deux  articles  qui  fui-, 
vent. 

CHARON  ,  Charon ,  X 

(a)  autre  Hiftorien ,  qui  naquit  à 
Carthage.  Il  compofaune  Hiftoire 
de  tous  les  tyrans ,  qui  avoient 
régné  en  Europe  ou  en  Afie ,  les 
vies  des  Hommes  illuftres  en  qua- 
tre livres  ,  &  celles  des  Femmes 
illuftres  aufîr  en  quatre  livres. 

CHARON,  Charon,  X*>*r, 

(b)  autre  Hiftorien  ,  qui  étoit  de 
Naucrate ,  ville  d'Égypte.  Suidas 
nous  apprend  qu'il  avoit  écrit  une 
Hiftoire  de  fa  patrie  ,  la  fuite  des 
rois  d'Égypte ,  celle  des  Prêtres 
du  même  païs ,  avec  ce  qui  étoit 
arrivé*de  plus  remarquable  de 
leur  tems  ,  &  divers  autres  mé- 
moires contenant  l'hîftoire  d'É- 
gypte. 

CHARONDAS,  Charondas  , 
X«^/a$,  (c\  célèbre  Légiflateur, 
qui  étoit  narit  de  Catane  en  Sicile. 
Il  eft  principalement  connu  par 
les  loix  qu'il  donna  à  ceux  de 
Thurium.  C'étoit  une  ville  qui 
avoit  été  bâtie  près  de  l'ancienne 
Sybarie  dans  la  grande  Grèce.  La 
divifion  fe  mit  bientôt  dans  cette 
ville  à  l'occafion  des  nouveaux  ha- 
bitans,  que  les  autres  vouloient 
priver  de  toutes  les  charges  6c 
de  tous  les'privileçes.  Mais ,  com- 
me ils  étoient  en  bien  plus  grand 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  348.  &  f«iv. 
Mém.  de  PAcad.  des  lnfcript.  &  Bell. 
Lctt.  Tom.  IX.  pag.  171.  ér  f»iv.  Tora. 
XII.  p.  fe8  ,  89.  T,  XIV.  p.  479  »  503. 
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nombre  ,  ils  chafierent  tous  les 
anciens  Sybarites  ,  &  demeurè- 
rent feuis  maîtres  de  la  v  ille.  Sou- 
tenus par  l'alliance  qu'ils  firent 
avec  les  Crotoniates  ,  ils  devinrent 
en  peu  de  tems  fort  puitTans  ;  & 
ayant  établi  dans  leur  ville  le  gou- 
vernement populaire ,  ils  en  diilri- 
buerent  les  citoyens  en  dix  tri- 
bu auxquelles  ils  donnèrent  le 
nom  de  dirTérens  peuples  d'où  ils 
étoient  fortis* 

Ce  fage  arrangement  fut  fuivi 
du  choix  de  Charondas  ,  qui  s'y 
étoit  fait  connoître  6c  diftinguer  , 
pour  former  un  corps  de  loix  qui 
puiTent  fervir  à  entretenir  le  bon 
ordre  ,  dans  une  ville  compofée 
d'efprits  fi  diftérens  &  de  mœurs 
toutes  fmgulières.  Il  y  travailla 
utilement ,  &  fit  un  choix  de  tou- 
tes les  loix  qu'il  crut  les  plus  fages 
&  les  plus  néceffaires  d'entre  cel- 
les qui  étoient  en  vigueur  parmi 
les  nations  les  plus  policées.  11  y 
en  ajoûta  quelques-unes  que  nous 
allons  rapporter  d'après  Diodore 
de  Sicile. 

11  déclara  incapables  d'avoir 
part  à  l'adminidration  des  affaires 
publiques  ,  ceux  qui ,  après  avoir 
eu  des  enfans  d'une  première  fem- 
me ,  paieraient ,  après  fa  mort ,  à 
de  fécondes  noces  ,  fi  les  enfans 
étoient  vivans.  Pouvoit-on  ,  ajou- 
te-t-il,  en  effet  attendre  que  des 
hommes,  qui  prenoient  un  parti 
fi  peu  avantageux  pour  leurs  en- 
fans ,  fulTent  en  état  de  donner  de 
fages  confeils  pour  la  conduite  de 
leur  patrie  ;  &  s'ils  avoient  eu 
lieu  d'être  fatistaits  d'un  premier 
mariage  ,  ne  devoit  -  il  pas  leur 
ûifEre  fans  être  fi  téméraires  > 
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que  de  s'expofer  aux  hazard*  d'un 
lecond  engagement. 

Il  condamnoit  les  calomniateurs 
atteints  &  convaincus,  à  n'ofer 
paroître  en  public  qu'avec  une 
couronne  de  bruyère,  qui  préfen- 
toit  à  tous  ceux  qui  les  rencon- 
traient ,  la  noirceur  de  leur  crime. 
Plufieurs  ne  purent  furvivre  à 
cette  infamie ,  &  fe  donnèrent  la 
mort  ;  &  ceux  ,  qui  avoient  fondé 
leur  fortune  fur  cette  déteitable 
manoeuvre ,  fe  retiraient  d'une 
fociété,où  la  févérké  des  loix  les 
obligeoit  à  aller  faire  valoir  ail- 
leurs ce  malheureux  talent,  &a 
y  porter  cette  maladie  conragieu- 
îe ,  qui  n'a  que  trop  infecté  le 
monde  dans  tous  les  tems. 

Charondas  avoit  mieux  fend 
que  tous  les*Légiflateurs  qui  l'a- 
voient  précédé  ,  de  quelle  impor- 
tance il  étoit  de  prendre  des  me- 
fures  pour  empêcher  que  les  vi- 
cieux ne  féduiiiiTent  ceux  avec  qui 
ils  vivoient ,  par  l'attrait  de  la  vo- 
lupté. Il  donna  aclion  contre  cen* 
qui  croient  intéreffés  à  prévenir 
la  corruption  de  leurs  enfans  ou 
de  leurs  parens  ;  &  l'amende  étoit 
fi  forte  &  fi  féverement  exigible  t 
que  tous  craignoient  de  l'encourir. 

Mais,  pour  attaquer  ce  mal 
dans  fon  principe  ,  il  penfa  férieu- 
femenc  aux  avantages  d'une  bon- 
ne éducation ,  &  ne  laifla  à  per- 
sonne ,  de  quelque  état  qu'il  fût , 
le  prétexte  de  la  négliger.  Il  établit  . 
des  écoles  publiques  ,  dont  les 
maîtres  étoient  entretenus  aux  dé- 
pens de  l'État.  Là  fe  formoit  la 
jeunefle  à  la  vertu  ,  &  de-là  naif- 
foit  l'efpérance  d'une  république 
bien  policée. 
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Par  une  autre  loi  bien  fage  , 
Charondas  donnoit  l'adminiura- 
tion  des  biens  des  orphelins  aux 
parens  paternels ,  &  la  garde  de 
la  perfonne  du  pupille  aux  parens 
du  côté  de  la  mère.  Les  premiers, 
qui  étoient  appelles  à  l'héritage  au 
cas  du  décès  du  mineur  ,  faifoient, 
pour  leur  propre  intérêt  ,  valoir 
ion  bien  ;  &  par  la  vigilance  des 
autres ,  ils  ne  pou  voient ,  fans  ex- 
pofer  leur  vie  &  leur  honneur, 
luivre  les  mouvemens  de  la  cupi- 
dité ,  en  attentant  à  fa  vie. 

Les  autres  Légiflateurs  ordon- 
noient  la  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  refufoient  de  fervir  à  la 
guerre  ,  ou  qui  défertoient.  Cha- 
rondas ordonna  qu'ils  refteroient 
trois  jours  expofés  (Lins  la  place 
publique  en  habit  de  femme,  per- 
fuadé  que  cette  ignominie  rendroit 
les  exemples  fort  rares ,  &  que 
ceux  qui  furvivroient  à  cette  infa- 
mie ,  n'oferoient  pas  dans  les  be- 
foins  de  l'État  s'y  expofer  une  fé- 
conde fois ,  &  laveroient  cette 
première  tache  dans  toutes  les 
relîources  que  leur  pourroic  four- 
nir une  bravoure  de  commande- 
ment. 

La  fagefle  de  ces  loix  maintint 
les  Thuriens  en  honneur,  &  foû- 
tint  leur  République  dans  la  fplen- 
deur.  Mais  ,  le  Légiflateur  ne  crut 
cependant  pas  qu'elles  ne  duiTent 
fourTrir  aucun  changement.  Cer- 
taines circonftances  ,  que  la  pru- 
dence humaine  ne  peut  pas  pré- 
voir, y  peuvent  déterminer.  Mais, 
pour  aller  au-devant  des  altéra- 
tions ,<que  l'amour  de  la  nouveauté 
pourroit  y  introduire  ,  il  ordonna 
çjue  ceux  qui  auroiem  à  fe  plaindre 


de  quelque  loi ,  &  qui  voudroîenc 
demander  la  réforme  ou  l'abroga- 
tion de  quelqu'une,  feroient  obli- 
gés de  faire  leurs  repréfemations 
en  préfence  de  tout  le  peuple  ,  la 
corde  au  cou  ,  &  ayant  à  leur 
côté  l'exécuteur  de  la  juftice,  prêt 
à  faire  fa  fonétion ,  fi  l'aiTemblée 
n'entroit  pas  dans  leurs  vues  ,  Ô£ 
déclaroit  leu/  prétention  injufte. 

Cetté  précaution  fit  que  fes  loix 
furent  long-tems  fans  atteinte  ;  & 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  , 
il  n'y  a  jamais  été  dérogé  que  trois 
fois.  Un  borgne  eut  l'oeil  qui  lui 
reftoit  crevé.  La  loi ,  qui  décernoic 
la  peine  d'ceil  pour  œil  ,  ne  privoit 
pas  de  la  lumière  celui  qui  avoit 
fait  le  coup.  L'aveugle  porta  fa 
plainte  devant  le  peuple  ,  qui  fub- 
flitua  une  interprétation  pour  un 
cas  pareil  &  le  renvoya. 

Le  divorce  étoit  permis  au  mari 
&  à  la  femme.  Un  vieillard  ,  aban- 
donné de  la  lionne  qui  étoit  jeune, 
fe  plaignit  de  la  liberté  que  celui 
qui  fe  féparoit ,  avoit  d  epoufer 
qui  il  lui  plairoit  ;  il  propofa  pour 
ôter  toute  idée  de  libertinage,  de 
ne  permettre  au  demandeur  en 
aclion  de  divorce  ,  que  d'époufer 
une  perfonne  du  même  âge  que 
celle  qu'il  quittoit.  Son  obfervation 
parut  jufte  ;  il  évita  la  peine  ,  & 
chacun  garda  dans  la  fuite  ce  qu'il 
avoit ,  de  peur  de  rencontrer  pis. 

La  troifième  loi ,  qui  fourTrit 
quelque  changement,  fut  celle  qui 
ordonnoit  que  les  biens  d'une  fa- 
mille ne  pafîeroient  point  dans 
une  autre,  tant  qu'il  refteroit  quel- 
qu'un de  cette  famille,  que  le  der- 
nier héritier  de  l'un  ou  l'autre  fexe 
pourroit  époufer.  S'il  en  redoit 
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une  fille ,  l'héritier  qui  ne  vouloit 
pas  la  prendre  en  mariage  ,  étoit 
obligé  de  lui  donner  cinq  cens 
drachmes  par  forme  de  dédomma- 
gement. Le  cas  arriva  ;  une  fille 
de  bonne  famille  ,  mais  très-pau- 
vre, fe  voyant  négligée  par  le 
feul  Si  dernier  héritier  de  fon  nom, 
fe  plaignit  dans  une  affemblée  in- 
diquée à  ce  lu  jet ,  dans  la  forme 
prêter ite  par  la  loi,  de  la  médio- 
crité de  la  fomme ,  qui  ne  lui  conf- 
tituoit  qu'une  dote  très-foible,  & 
qui  ne  pouvoit  la  tirer  de  la  milè- 
re ,  ni  la  faire  entrer  dans  quelque 
famille  qui  convînt  à  fa  naiffance. 
Le  peuple  fut  attendri  fur  le  dan- 
ger qu'elle  couroit ,  fi  fa  demande 
étoit  rejettée;  la  loi  fut  réformée, 
&  l'héritier  fut  obligé  de  l'épou- 
fer. 

Des  loix  fi  fages  furent  fceîlées 
du  fang  du  Légiflateur.  Quelques 
affaires  le  menèrent  à  la  campa- 
gne armé  de  fon  épée ,  pour  fe 
défendre  contre  des  brigands  qui 
attaquoient  les  voyageurs.  Com- 
me il  rentroit  dans  la  ville ,  il  ap- 
prit qu'il  fe  tenoit  alors  une  affem- 
blée ,  où  le  peuple  étoit  dans  une 
grande  agitation.  Il  ne  fit  pas  at- 
tention qu'il  avoit  fait  une  loi ,  qui 
défendoit  expreflément  à  toutes 
perfonnes  de  quelque  état  qu'elles 
m  lient',  de  s'y  trouver  en  armes. 
Quelques  mal-intentionnés  virent 
fon  épée ,  &  lui  reprochèrent 
qu'il  étoit  le  premier  qui  eût  ôfé 
violer  la  loi  qu'il  avoit  faite.  Fous 
alh{  voir  y  leur  dit-il ,  combien  je 
la  juge  nécejjaire  ,  &  combien  je  la 
rej'peeïe.  Il  tira  fon  épée ,  &  fe  per- 
ça le  fein. 

Diodore  de  Sicile  affiue  que  la 
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colonie  de  Thurium  fut  fondée 
l'an  446  avant  Jefus  -  Cbrift ,  la 
treifième  année  de  la  83e  Olym- 
piade. C'eft  par  conféquent  vers 
ce  tems- là  qu'il  faut  rapporter  la 
rédaclion  des  loix  de  Charondas. 
Cependant ,  Ariftote  nous  ap- 
prend que  de  fon  tems  il  y  avoit 
des  gens  qui  faifoient  Charondas 
beaucoup  plus  ancien  ;  ils  le  pré- 
tendoient  difciple  de  Zaleucus,  6c 
fuppofoient  que  Zaleucus,  con- 
temporain de  Lycurgue,  avoit  été 
difciple  du  muficien  Thalétas  ou 
de  l'ancien  Thalès. 

Ariftote  fe  moque  de  ceux, 
qui  fuivoient  cette  opinion;  mais, 
il  ne  nous  apprend  point  ce  qu'il 
penfoit  fur  le  tems  de  Charondas. 
&  de  Zaleucus. 

Héraclide  de  Pont  attribuoit  à 
Charondas  les  loix  de  ceux  de 
Rhège ,  &  même  la  forme  de  leur 
gouvernement ,  dans  lequel  toutes 
les  affaires  étoient  adminiftrees 
par  un  confeil  de  cent  hommes.  I! 
ajoute  que  ces  loix  &  cette  forme 
de  gouvernement  furent  abolies 
lors  de  la  tyrannie  d'Anaxilatis. 
Ariftote  marque  la  même  époque 
pour  celle  du  changement  de  l'an- 
cien gouvernement  de  Rhège; 
mais ,  il  ne  fait  point  mention  des 
loix  de  Charondas. 

Platon  parle  de  ces  loix  de  Cha- 
rondas ,  &  dit  en  général  f  que 
l'Italie  &  la  Sicile  en  ont  reflenri 
les  avantages.  Ariftote  défigne  en 
particulier  ,  les  villes  d'origine 
Chalcidique  :  ce  qui  peut  convenir 
à  Rhège,  mais  non  pas  à  Thu- 
rium ,  qui  n'étoit  point  une  colo- 
nie Chalcidique.  . 

Il  n'y  a  rien  dans  tout  cela  qui 
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nous  inftruife  du  tems  auquel  doit 
avoir  vécu  Charondas.  Car,  mê- 
me en  fuppofant  que  Tes  loin  fu- 
-€4?nt  Abolies  au  cems  d'Anaxila'ùs, 
qui  lifurpa  la  tyrannie  à  Rhège , 
la  troifième  année  de  la  foixante- 
onzième  Olympiade,  ou  Tan  494 
avant  Jefus-Chrift  ,  &  mourut 
après  un  règne  de  dix-huit  ans  ; 
comme  nous  ignorons  pendant 
combien  de  tems  fes  loix  avoient 
été  obfervées  ,  nous  ne  pouvons 
déterminer  par  cette  date,  l'épo- 
que de  leur  établuTement. 

CHARONIE  ,  Charoma  ,  {a) 
Xtpcâmecy  nom  que  les  anciens 
Grecs  ont  donné  à  de  certains 
lieux ,  d'où  il  s'exhaloit  une  odeur 
cmpeftce,  capable  de  donner  la 
mort.  Strabon  employé  ce  nom 
plus  d'une  fois;  &  c'eft  ce  que  Ci- 
céron  appelle  Plutonia  au  premier 
livre  de  la  divination. 

CHARON1TES ,  Charomta , 
Xxpvyhcu*  (b)  terme  qui  lignifie 
proprement  des  gens  fortis  des 
enfers.  Il  eft  compofé  d'Orcus , 
enfer ,  &  de  Charon  ,Charon.  On 
appelloit  ainfi  les  efclaves,  qui 
éioient  mis  en  liberté  par  le  terta- 
ment  que  leur  maître  avoit  fait  au 
lit  de  la  mort. 

Les  mémoires, que  Céfar  avoit 
laides  à  fa  mort  ,  étant  tombés 
entre  les  mains  <le  M.  Antoine  , 
celui-ci  y  inféra  tout  ce  qu'il  vou- 
lut. Il  fit  plufieurs  Officiers  &  plu- 
fieurs  Sénateurs ,  rappella  des 
bannis  &  remit  en  liberté  beau- 
coup de  prifonniers,  comme  fi 
tout  cela  avoit  été  ainfi  arrêté  & 
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réfoîu  par  Céfar;  c'eft  pourquoi, 
les  Romains  ,  en  plaifantant ,  ap 
pelloient  tous  ces  gensrià  Orcines 
ou  Charonites  ;  car ,  lorfqu'on  leur 
demandoit  leur  titre ,  ils  étoient  ré- 
duits à  l'aller  chercher  dans  le  ré- 
gi lire  d'un  mort. 

CHAROPS,  Champs,  X«>J/t 
furnom  fous  lequel  Hercule  avoit 
une  ftatue  &  étoit  adoré  en  Béo- 
tie  ,  près  de  l'endroit  ou  ce  Héros 
avoit  vaincu  Cerbère. 

CHAROPS ,  Charops ,  X«M. 
fils  d'Efchyle,  fuccéda  a  Alcméon, 
le  dernier  des  Archontes  perpé- 
tuels d'Athènes ,  &  fut  le  premier 
qui  ne  tint  cette  magiftrature  fou- 
veraine  ,  que  dix  ans.  Eufebe  en 
fait  mention  fous  la  fixième  Olym- 
piade ,  l'an  754  avant  J.  C.  ;  il 
devoit  le  faire  fous  l'an  752. 

CHAROPS  ,  Charops, 

(c)  chef  d'une  fédirion ,  qui  s'ex- 
cita à  Élis ,  au  fujet  du  gouverne- 
ment ;  il  étoit  à  la  tête  de  ceux 
qui  vouloient  que  le  peuple  en  fût 
chargé.  Il  s'empara  de  la  citadelle 
à  l  aide  des  troupes  qui  lui  obéif- 
foient. 

CHAROPS ,  Charops,  Xirf. 

(d)  T.  Q.  Flamininus ,  faifant  la 
guerre  à  Philippe  ,  voulut  diriger 
fa  marche  par  le  haut  de  quelques 
montagnes.  Dans  le  moment , 
quelques  bergers  ,  qui  paKToient 
leurs  troupeaux  fur  ces  monta- 
gnes ,  vinrent  lui  dire  qu'ils  fça- 
voient  un  détour  ,  qui  nétoit 
point  gardé  ,  par  où  il  meneroit 
fon  armée  ,  &  lui  promirent  de  le 
conduire  fur  le  fommet  des  monu- 


00  Strab.  p.  579. 

Uj  PlUt.  T.  I.  p.  y»2, 
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gnes  en  trois  jours  au  plus  tard  ; 
&  pour  garant  de  leur  parole  ,  ils 
lui  donnèrent  Charops  ,  fils  de 
Machatas,  le  premier  &  le  plus 
confidérable  des  Épirotes  ,  qui 
étoit  fort  affectionné  aux  Romains, 
&  qui  en  fecret  les  favorifoit  en 
tout  par  la  crainte  qu'il  avoit  de 
Philippe. 

Ce  Charops  eft  nommé  Cha- 
ropus  parTite-Live.  Voyez^  Cha- 
ropus. 

CHAROPS,  Charops ,  X^4, 
{a)  certain  perfonnage  de  l'ifle 
cVEgine.  C'étoit  un  homme  fort 
débauché  ,  qui  avoit  fait  mourir 
de  faim  fa  mere. 

CHAROPUS,  Charopus,  (b) 
Xapoa-cç,  roi  de  l'hle  de  Syma. 
Ce  Prince  fut  père  de  Nirée ,  qui 
alla  au  fiege  Troye. 

CHAROPUS,  Charopus,  (c) 
Xa^Veç,  l'un  des  principaux  d'en- 
tre les  Épirotes.  L'an  199  avant 
J.  C. ,  il  apprit  au  conful  P.  Vil- 
lius  Tappulus  de  quels  défilés 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  B 
s'étoit  emparé  avec  fon  armée. 
L'année  fuivante  ',  il  rendit  un 
femblable  fervice  au  conful  T. 
Quintilius  Flamininus  ,  en  lui 
envoyant  un  pafteur ,  qui  lui  dit 
qu'il  faifoit  paître  fon  troupeau 
dans  les  défilés  ,  où  le  Ror  étoit 
campé  avec  fes  troupes  ;  qu'il 
connoiflbit  tous  les  détours  &  les 
fentiers  écanés  de  ces  montagnes  ; 
que  s'il  vouloit  envoyer  avec  lui 
quelques  foldats,  il  les  conduiroit 
par  des  chemins  lûrs  &  faciles  au- 
deflus  de  la  tête  des  ennemis.  Au 

{*)  I^cian.  T.  II.  p.  184. 

\j>)  Lucian,  T.  II.  p.  175», 
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refte ,  Charopus ,  en  faifant  donner 
cet  avis  au  conful  Romain  ,  lui 
répondit  de  la  fidélité  du  pafteur 
comme  de  la  Tienne.  Quoique.  T. 
Quintilius  Flamininus  ne  tût  pas 
abfolument  fans  défiance  ,  &  que 
fa  joie  fût  mêlée  de  quelque  crain- 
te ,  cependant  frappé  du  nom  ÔC 
de  l'autorité  de  Charopus ,  il  ré- 
folut  de  tenter  l'entreprife ,  qui 
eut  le  plus  heureux  fuccès. 

CHAROPUS  ,  Charopus, 
XapoTTQi ,  petit-fils  du  précédent, 
étoit  contemporain  de  Céphalus 
TÉpirote.  Voyez  Céphalus. 

CHARPENTE,  CH  ARPEN- 
TER ÏE,  l'art  d'aflembler  diffé- 
rentes pièces  de~bois  pour  la  conf- 
tru&ion  des  bâtimens  élevés  dans 
les  lieux  ou  la  pierre  eft  peu  com- 
mune. De  toutes  les  différentes 
conftru&ions  des  édifices,  celles 
de  Charpente  font  les  plus  an- 
ciennes ,  puifque  l'origine  en  re- 
monte jufqu'à  celle  du  monde. 
Les  premiers  hommes ,  ignorant 
les  tréfors  que  la  terre  renfermoit 
dans  fon  fein ,  &  ne  connoiflant 
que  fes  productions  extérieures, 
coupèrent  des  bois  dans  les  forêts 
pour  bâtir  leurs  premières  caba- 
nes ;  enfuite  ils  en  conftruifirent 
des  bâtimens  plus  confidérables. 

CHARRUE,  Aratrum,  ma- 
chine dont  on  fè  fert  pour  labou- 
rer les  tertts.  On  conçoit  qu'il 
n'y  a  guère  eu  de  machine  plus 
ancienne.  Celle  des  Grecs  &  des 
Romains  étoit  extrêmement  iim- 
ple.  Voye{  Aratrum. 

Nous  n'employons  la  Charrue 

I    (0  Th.  Liv.  L.  XXXII.  c.  6,  n. 
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qu'au  labour  des  terres  ;  les  An- 
ciens s'en  fervoient  encore  en  l'at- 
telant d'un  bœuf  &  d'une  vache, 
à  tracer  l'enceinte  des  villes  qu'ils 
bâtiflbient.  Ils  levoient  la  Char- 
rue aux  endroits  deilinés  pour  les 
portes.  Du  verbe  porto ,  qui  défi- 
gnoit  cette  action  ,  on  a  fait  le 
nom  porta.  Quand  ils  détruifoient 
une  ville  ,  ils  faifoient  aufli  pafler 
la  Charrue  fur  fes  ruines  ;  &  ils 
répandoient  quelquefois  du  fel 
dans  les  filions ,  pour  empêcher  la 
fertilité. 

L'on  fçait  que  les  Dictateurs  de 
Rome  fe  tiroient  quelquefois  de 
la  Charrue ,  &  la  reprenoienc  , 
quand  l'expédition  étoit  achevée , 
moins  par  choix  d'une  condition 
tranquille  &  innocente,  que  pour 
être  accoutumés  à  une  forte  de 
vie  fimple  &  laborieufe. 

CHARS  DES  BRÉTONS. 
(a)  Les  Bretons  fe  fervoient  à  la 
guerre  de  deux  fortes  de  Chars  ; 
les  uns  armés  de  faulx  &  de  har- 
pons ne  portoient  qu'un  feul  hom- 
me ,  qui  ayant  fous  la  main  qua- 
tre petits  chevaux  très- vîtes ,  com- 
mençoient  le  combat,  &  couranc 
de-cà ,  de-là  ,  cherchoient  à  rom- 
pre les  rangs  des  bataillons  enne- 
mis. Une  autre  efpèce  de  Chars 
fui  voit  ;  ceux-ci  n'avoient  ni  faulx 
ni  harpons  ,  mais  ils  étoient  mon- 
tés par  une  troupe  de'combattans, 
qui  ,  pénétrant  dans  les  rangs 
éclaircis,  faifoient  pleuvoir  à  droite 
&  à  gauche  une  grêle  de  traits  fur 
l'ennemi  qui  faifoit  encore  ferme. 
S'ils  avoient  affaire  à  de  la  cava- 
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lerie  ,  toute  la  troupe  mettoit  pied 
à  terre  &  combattoit  l'épée  à  la 
main.  Cependant  ,  les  cochers , 
hommes  choifis  ,  félon  Tacite, 
entre  tous  les  combactans  ,  fe  re- 
tiroient  infenfiblement  de  la  mê- 
lée ,  pour  fe  placer  en  un  lieu ,  où 
leurs  maîtres  les  pufient  rejoin- 
dre, s'ils  avoient  du  pire.  Ainfi, 
ces  barbares ,  dit  Céfar  ,  imitent 
la  vîrefle  de  la  cavalerie  ,  &  la 
fermeté  des  gens  de  pied.  Ils  font 
devenus  fi  adroits  par  un  exercice 
continuel  ,  qu'ils  arrêtent  leurs 
chevaux  fur  un  penchant ,  même 
au  milieu  de  la  courfe  ,  tournent 
tout  court  en  un  inirant,  courrent 
fur  le  timon  ,  fe  tiennent  de  bout 
fur  le  joug  des  chevaux ,  &  en 
un  clin  d'oeil  rentrent  dans  leurs 
Chars. 

CHARS  ,  (b)  repréfentés  fur 
les  médailles  confulaires.  C'eft 
une  opinion  commune  parmi  les 
Antiquaires ,  que  les  Chars,  gra- 
vés  au  revers  de  la  plupart  des 
médailles  confulaires ,  font  autant 
de  fy  mboles  des  victoires  rem- 
portées &  des  triomphes  obtenus 
par  les  Confuls  Romains,  dont 
ces  médailles  portent  le  nom.  M. 
Baudelot  donna  en  1706  une  dif- 
fertation  exprelTe  pour  réfuter  ce 
fentiment  ,  &  pour  établir  que 
ces  Chars ,  gravés  au  revers  des 
médailles  confulaires,  &  qui  y  pa- 
roiiTent  attelés  à  deux  ,  à  trois  , 
ou  à  quatre  chçvaux  ,  ne  dési- 
gnent que  les  courfes  dans  les 
jeux  que  les  Magiflrats  ,  qui 
avoient  l'intendance  de  la  mon- 


(a)  Mém.  de  PAead.  des  Infcript.  &|  (b)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
pell.  Lett.  loin.  XVIII,  pag.  170  , 171.  |  Bell.  Leit.  Tom.  I.  pag.  13S  ,  13^» 
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noie,  avoient  donnés  au  peuple 
pendant  leur  édilné  ;  &  à  ce  fujet 
il  obier ve  , 

i ,°  Que  ces  fortes  de  courfes 
de  Chars  attelés  à  deux  ,  à  trois, 
à  quatre  chevaux ,  étoient  telle- 
ment en  ufage  à  Rome  ,  qu'elles 
y  terminoient  prefque  toujours  la 
pompe  des  jeux,  comme  le  dit 
expreflement  Denys  d'Halicar- 
naife. 

a.°  Que  le  nom  des  Magiflrats, 
qu'on  lit  fur  la  plupart  des  mé- 
dailles ,  où  Ton  voit  ces  fortes  de 
Chars  ,  ne  font  point  des  noms  Û< 
gnalés  dans  l'hiftoire  Romaine  , 
pour  avoir  remporté  aucun  avan- 
tage fur  le*  ennemis  de  la  Répu- 
blique ,  encore  moins  pour  avoir 
obtenu  à  Rome  les  honneurs  du 
triomphe. 

3.0  Que  les  honneurs  du  grand 
triomphe  ,  ceft-à-dire ,  de  celui 
où  les  vainqueurs  montoient  dans 
des  Chars,  étoient  à  Rome  une 
chofe  très -rare  ,  par  les  différentes 
conditions  requifes  pour  les  obte- 
nir ;  qu'il  n'y  a  cependant  rien  de 
fi  commun,  que  les  Chars  repré- 
fentés  tlans  les  médailles  confulai- 
res  ,  n'y  ayant  prefque  point  de 
famille  où  il  ne  s'en  trouve ,  &. 
fouvent  en  grand  nombre. 

4.0  Que  les  Chars  des  triom- 
phateurs étoient ,  au  rapport  de 
FJorus ,  toujours  attelés  à  quatre 
chevaux,  &  que  ceux,  que  l'on 
trouve  fur  les  médailles  confulai- 
res  ,  font  ordinairement  attelés  à 
deux  chevaux  ,  &  plus  fouvent 
encore  à  trois. 

5.0  Que  la  forme  des  Chars 

(«)  -tith.  c  ii  v.  14. 
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des  triomphes  fi  bien  décrite  par 
les  Auteurs  ,  ne  devoit  point 
changer  ,  &  que  ceux  des  mé- 
dailles confulatres  font  prefque 
tous  de  figure  différente  ;  que  dans 
la  pompe  des  triomphes  ,  les  che- 
vaux attelés  au  Char  du  vain- 
queur ,  marchoient  d'un  pas  gra- 
ve &  lent  ;  &  que  ceux  des  mé- 
dailles vont  ordinairement  d'une 
manière  fi  rapide ,  qu'ils  touchent 
à  peine  la  terre ,  6c  qu'ils  femblent 
voler. 

Pour  donner  un  nouveau  poids 
à  ces  obfervations  f  M.  Baudelot 
parcourt  6k  examine  en  particu- 
lier quelques-unes  de  ces  médail- 
les confulaires ,  que  Fulvius  Urfi- 
nus ,  Patin ,  Béger  &  M.  Vail- 
lant ,  ont  expliquées  par  de  pré- 
tendus triomphes ,  &  qui  n'y  peu. 
vent  avoir  aucun  rapport  ,  fui. 
v.mt  l'hiftoire  &  les  faites.  Enfin  t 
il  décrit  une  médaille  de  la  famille 
Domina  ,  où  l'on  voit  entre  les 
jambes  des  chevaux  attelés  au 
Char ,  un  homme  qui  préfente 
une  pique  à  un  lion  ,  &  il  l'expli- 

aue  par  un  pafTage  de  Pline  ,  qui 
it  que  Domitius  Ahénobarbus  f 
étant  Édile  ,  ajoûta  aux  courfes 
ordinaires  du  cirque  ,  le  fpeétacle 
de  cent  lions  &  d'autant  d'Éthio- 
piens qui  étoient  exercés  à  les 
combattre. 

CHARSÉNA  ,  Charfcna  ,  (a) 
feigneur  Perfe  de  la  cour  d'Aflfué- 
rus ,  fut  un  de  ceux  qui  appro- 
chaient le  plus  près  de  fa  per- 
fonne  ,  &  qui  lui  concilièrent 
de  répudier  Vafthi  pour  fa  défo- 
béifiance. 
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CHARTA ,  X«>t»c  (a)  Quoi- 
que Charta  fe  puifle  dire  de  tou- 
tes fortes  de  feuilles  à  écrire ,  Pli- 
ne &  les  autres  Auteurs  enten- 
dent ordinairement  par  Charta  le 
papier  d'Égypte ,  appelle  Papy- 
rus. Voyei  Papier. 

CHARTA  AUGUSTA,Hie- 
ratica  $  Livia.  Voye^  Augufte 
[  Papier  d'J.  Voyc{  aufli  papier. 

CHARTAS  ,  Chartas,  Xct>- 
t«ç  «  (h)  fameux  ftatuaire  ,  natif 
de  Sparte.  Il  avoit  eu  pour  difci- 
ple  Euchir  de  Corinthe. 

CHARTHA  ,  Chartha ,  (c) 
ville  de  Paleftine  dans  la  tribu  de 
Zabulon.  Elle  fut  cédée  aux  Lé- 
vites de  la  famille  de  Mérari. 

CHARTHAN ,  Charthan,  (d) 
ville  de  Paleftine.  Elle  étoit  fituée 
dans  la  tribu  de  Nephthali ,  &  on 
la  céda  aux  Lévites  de  la  famille 
de  Gerfon. 

CHARTOPHYLAX ,  Char- 
top kylax  y  officier  de  la  ville  & 
même  de  l'Églife  de  Conftanti- 
nople  ;  il  étoit  le  gardien  des  ar- 
chives. 

Ce  mot  vient  de  x«/>ths*  &  de 
e-  >*0TT<tf  ;  cuflodio  ;  &  il  fignifie 
garde-chartre  ,  ou  gardien  des  ti- 
tres originaux  ,  foit  de  la  couron- 
ne, foit  de  la  ville ,  foit  de  l'Églife. 

Le  Ghartophylax  étoit ,  lelon 
Codin,  l'Hiftorien  de  la  Byzan- 
tine ,  le  Juge  des  grandes  caufes , 
&  le  bras  droit  du  Patriarche  ;  il 
étoit  de  fon  grand  confeil.  Outre 
la  garde  des  titres  ,  dont  il  étoit 
dépofitaire ,  de  ceux  même  qui 
regardoient  les  droits  Eccléliafti- 

(a)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  & 
Bill.  Letc  Tom.  VI.  p.  594. 

(b)  l'auf.  p.  j  50. 
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ques ,  il  préfidoit  à  la  décifion  des 
caufes  matrimoniales  ,  &  il  étoit 
Juge  des  clercs,  tl  rédigeoit  les 
fentences  &  les  décifions  du  Pa- 
triarche, les  fignoic,  &  y  appo- 
foit  le  fceau.  C'étoit  comme  le 
greffier  en  chef  des  Cours  fupé- 
rieures ,  &  par  conféquent  un  offi- 
cier très-diftingué.  Il  avoit  féance 
avant  les  Évoques,  quoiqu'il  ne 
fût  que  diacre  ;  il  avoit  fous  lui 
douze  Notaires  ;  il  afîiftoit  aux 
confécrations  des  Évêques  ;  il  te- 
noit  le  regiftre  de  leur  éleclion  & 
confécration  ,  &  c'étoit  lui  qui 
préfentoit  le  Prélat  élu  aux  Évê- 
ques confécrateurs. 

Il  y  avoit  à  Conftantinople 
deux  officiers  de  ce  nom  ,  l'un 
pour  la  Cour,  &  l'autre  pour  le 
Patriarche.  Le  premier  s'appelloit 
Regiflrator  ,  &  l'autre  Scriniarius» 
Cependant  ,  eu  égard  à  leurs 
fonctions ,  ils  étoient  fouvent  con- 
fondus. Mais  ,  il  ne  faut  pas,  com- 
me a  fait  Leunclavius  ,  écrivain 
Allemand  du  feizième  fiecle  , 
prendre  le  Chartophylax  pour  le 
Chartulaire  des  Romains  ,  qui 
exerçoit  à  peu  près  la  même  fonc- 
tion. 

L'Angleterre  a  pareillement  un 
Chartophylax  ;  c'eft  lui  qui  eft  le 
gardien  des  titres  de  la  couronne , 
qui  font  dépofés  à  la  tour  de  Lon- 
dres ,  où  on  les  communique  fort 
aifément  ,  en  donnant  tant  par 
chaque  titre  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle garde- des- rôles ,  parce  que 
le  terme  de  rôles  fignifie  ce  que 
nous  appelions  en  François,  char- 

(0  Jofu.  c.  11.  V.  }Ç. 
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très,  titres,  ou  même  archives. 
Outre  ce  garde  des  rôles  de  la 
tour ,  il  y  a  encore  un  garde  des 
archives  de  la  Chancelerie  ;  & 
les  églifes  en  Angleterre  ont  aufli 
leur  garde  des  rôles  ,  aufli-bien 
que  les  comtés  &  les  villes  prin- 
cipales. 

En  France  ,  le  Chartophylax  , 
ou  garde  des  titres  de  la  couronne, 
eft  le  Procureur  général  du  Parle- 
ment. On  ne  peut  obtenir  des  co- 
pies de  ces  titres  qu'en  vertu  d'un 
ordre  du  Roi.  Nous  en  avons  un 
inventaire  manufcrit  qui  indique 
exactement  les  titres ,  à  l'excep- 
tion de  ceux  qui  font  en  minute 
dans  des  regiftres  particuliers.  Ces 
titres  ,  qui  ne  commencent  parmi 
nous  qu'après  Philippe  Augufte , 
ne  s'étendent  que  jufqu'au  milieu 
du  quinzième  fïecle.  Depuis  ce 
tems ,  chaque  fecrétaire  d'État  a 
fes  archives  ou  Ton  dépôt. 

CHARTULAIRE  ,  Chartu- 
larius.  II  y  en  a  qui  prétendent 
que  dans  l'Églife  Grecque  on  ap- 
pelloit  Chartophylax  ,  celui  que 
les  Latins  ap'pelloient  Chartulai- 
re  ;  mais  que  fa  charge  étoit  bien 
plus  confidérable.  D'autres  dif- 
tinguent  même  dans  l'Églife  Grec- 
que,le  Chartulaire  du  Chartophy- 
lax. Le  Chartulaire  de  Conftan- 
tinople  préfidoit  aux  jugemens 
civils  ou  criminels  au  nom  du  Pa- 
triarche ;  il  portoit  un  anneau  d'or 
&  une  tiare  ornée  d'or,  &  fur  fa 
poitrine  une  efpèce  de  bulle ,  com- 
me les  Évêques  portent  en  Fran- 
ce une  croix.  Il  avoit  droit ,  com- 
me le  Patriarche  ,  de  catéchifer  le 
peuple  tdans  l'Églife.  Quand  le 

(s)  Q.  Cuit.  L,  VÛI.  eu.  j 
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Patriarche  établiflbic  un  Chartu- 
laire ,  il  lui  donnoit  des  clefs ,  pour 
marquer  l'étendue  de  fon  autorité. 
Quoique  le  Chartulaire  de  Conf- 
tantinople  ne  fût  que  diacre  ,  il 
précédoit  les  Évêques  ,  malgré 
leurs  fréquentes  protellations  ; 
mais ,  il  n'avoit  point  féance  aux 
Conciles  œcuméniques,  quand  on 
en  tenoit.  Il  avoit  foin  de  tirer  des 
archives  dont  il  avoit  les  clefs ,  les 
papiers  que  les  Pères  du  concile 
demandoient ,  &  de  les  retirer 
enfuite. 

Le  Chartulaire ,  dans  l'Empire, 
étoit  un  officier  de  l'Empereur 
à  ConAantinople.  Il  y  avoit  plu- 
fieurs  Chartulaires ,  &  l'un  d'eux 
étoit  le  chef  des  autres ,  qui  lui 
étoient  fubordonnés.  On  l'appel- 
loit  grand  -  Chartulaire.  Quand 
l'Empereur  montoit  à  cheval , ce- 
toit  le  Chartulaire  qui  tenoit  fon 
cheval  &  qui  le  menoit.  Le  P. 
Goar  l'appelle  Scriniarius.  C  etoit 
un  commis  ,  celui  qui  tenoit  les 
regiftres  publics  ,  qui  y  écrivoic 
les  acles  &  les  comptes.  S.  Pierre 
de  Maiuma  ,  martyr ,  étoit  Char- 
tulaire des  impôts  publics.  Au 
refte  ,  il  paroît  par  le  diacre  Jean, 
dans  la  vie  de  S.  Grégoire,  que 
l'office  de  Chartuiaire  étoit  confi- 
dérable ;  car ,  il  lui  donne  les  titres 
de  Magnifique  &  de  Seigneur. 

CHARUS  ,  Chants  ,  (a)  l'un 
des  lieutenans  d'Alexandre  le 
Grand.  Ce  fut  un  des  deux  chefs  , 
que  ce  Prince  donna  à  ceux  qu'il 
chargea  d'aller  attaquer  le  roc 
d'Aome.  Voyt\  Aorne. 

CHARYBDE  ,  Qharybdis  , 
XifvCfti  ,  (£)  écueil  célèbre, 

I  (*)  Homcr  Odyff.  L.  X|f,  v.  59.  &* 
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qu'on  joint  pour  l'ordinaire  à  celui 
de  Scylla.  Nous  ferons  donc  con- 
noître  l'un  &  l'autre  dans  cet  arti- 
cle. Scylla  étoit  fur  la  côte  d'Ita- 
lie ,  &  Charybde  fur  la  côte  de 
Sicile  ,  près  du  promontoire  de 
Pélore  dans  le  détroit  de  MeiEne, 

3ui  fépare  la  Sicile  de  l'Italie.  Le 
anger  de  s'y  perdre  étoit  fi 
grand  ,  que  l'on  en  a  fait  un  pro- 
verbe Latin ,  dont  le  fens  eft  qu'en 
voulant  éviter  Charybde,  on alîoit 
échouer  contre  Scylla. 

lncidit  in  Scyllam  cupiens  vitare 
Ckarybdim, 

Les  Anciens  s'accordent  à  dé- 
crire Scylla  &  Charybde  comme 
deux  dangers  prefque  inévitables. 
La  defcription  poétique  qu'en 
donne  Homère  ,  fait  frémir,  n  II 
»  y  a  ,  dit  Circé  à  Ulyfle,  deux 
»  roches  fort  hautes  contre  lef- 
»  quelles  les  flots  d'Amphitrite 
tf  vont  fe  brifer  avec  un  horrible 
n  mugiHemenr.  Les  dieux  immor- 
»>  tels  les  appellent  les  roches  er- 
»  rantes.  Lès  oifeaux  des  cieux  ne 
m  volent  point  par-delTus,  &  les 
»  colombes  mêmes ,  qui  portent 
n  l'ambrofie  à  Jupiter  ,  ne  les 
»  partent  point  impunément  ;  car, 
»  le  fommet  de  ces  roches  en  abat 
»  toujours  quelqu'une  ;  mais  , 
»  Jupiter  a  foin  d'en  envoyer  tou- 
»  jours  une  autre  à  la  place  ,  afin 
»  que  le  nombre  foit  toujours 
»  complet.  Si  quelque  vaifleau  en 
»  approche  malheureufement  , 
j)  il  n'y  a  plus  pour  lui  d'efpéran- 
»  ce  ;  il  eft  d'abord  fracafle  ,  & 

fiq.  Virg.  itneid.  L.  III.  v.  410.  &  ftq. 
L.  VU.  v.  30s*  Strab.  pag.  »o  .  43  ,  *68. 
•*lin.  T.  I.j>.  161.  Pomp.  Mcl.  p.  150. 
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»  fes  débris  &  les  hommes  qui  le 
n  montoient,  font  emportés  pêle- 
n  mêle  par  les  vagues  &  par  les 
»  tempêtes  mêlées  de  tourbillons 
»  de  feu.  Il  n'y  a  jamais  eu  qu'un 
1»  feui  vaitîeau  qui  fe  foit  tiré  de 
»!  ces  abimes  ;  c'eft  la  célèbre  Na- 
»  vire  Argo,  qui ,  chargée  de  la 
»  fleur  des  héros  de  la  Grèce, 
n  pafla  par- là  en  revenant  de  la 
»  Colchide  ,  où  régnoit  le  roi 
m  Aëtès  ;  &  il  ne  faut  pas  douter 
n  que  les  courans  ne  l'euflent  por- 
»  tée  contre  ces  roches  ,  fi  Junon 
n  ne  l'eût  conduite  elle-même,  & 
n  ne  l'eût  fait  pafter  fans  danger, 
*  parce  qu'elle  aimoit  &  proté- 
»  geoit  Jafon.  De  ces  deux  écueils 
»  dent  je  vous  parle  ,  l'un  porte 
»  fa  cime  jufqu'aux  cieux  ;  il  eft 
1»  environné  de  nuages  obfcurs 
»  qui  ne  l'abandonnent  en  aucun 
m  tems  ;  jamais  la  férénité  ne  dé- 
»  voile  fon  fommet,  ni  en  été  ni 
n  en  automne  ;  il  n'y  a  point  de 
n  mortel  qui  y  pût  monter  ni  en 
»  defeendre , quand  il  auroit  vingt 
n  mains  &  vingt  pieds  ;  car ,  c'eft 
une  roche  unie  &  lifle,  comme 
n  fi  elle  étoit  taillée  &  polie.  Au 
»  milieu  il  y  a  une  caverne  obf- 
»  cure  ,  dont  l'ouverture  eft  tour- 
»  née  vers  le  couchant  6k  vers 
»  l'Érebe  ;  &  cette  caverne  eft 
n  fi  haute,  que  le  plus  habile  ar- 
»  cher  partant  près  de-là  fur  fon 
»  vaifieau  ,  ne  pourroit  pouffer  fa 
n  flèche  jufqu'à  fon  fommet.  Paf- 
»  fez  le  plus  vite  qu'il  vous  fera 
n  poflible  ;  car  ,  c'eft  la  demeure 
n  de  la  pernicieufe  Scylla  ,  qui 

Mém.  de  l'Acad.  de»  Infcript.  &  Bell. 
Lc«.  T.  XII.  p.  116,  1*6. 
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»  pouffe  des  hurlemens  horribles  ; 
»  fa  voix  eft  femblable  au  rugif- 
»  fement  d'un  jeune  lion  ;  c'eft 
i>  un  monftre  affreux  ,  dont  les 
t>  hommes  ni  les  dieux  mêmes 
»  ne  peuvent  foûtenir  la  vue.  Elle 
»  a  douze  griffes  qui  t'ont  horreur, 
»  fix  cols  d'une  longueur  énorme, 
»  &  fur  chacun  une  tête  épou- 
»  vantable  avec  une  gueule  béan- 
»  te,garnie  de  trois  rangs  de  dents, 
»  qu'habite  la  mort.  Elle  a  la  moi- 
»  tié  du  corps  étendu  dans  fa  ca- 
»  verne;  elle  avance  dehors  Tes 
»  fix  têtes  monftrueufes  ;  &  en 
»  allongeant  Tes  cols  ,  elle  fonde 
»  toutes  les  cachettes  de  fa  ca- 
»  verne ,  &  pêche  habilement  les 
»  dauphins ,  les  chiens  marins ,  les 
»  baleines  mêmes  ,  6k  les  autres 
»  monftres ,  qu'Amphitrite  nour- 
»  rit  dans  fon  fein.  Jamais  pilote 
»  n'a  pu  fe  vanter  d'avoir  palTé 
»  impunément  près  de  cette  ro- 
»  che  ;  car ,  ce  monftre  ne  man- 
»  que  jamais ,  de  chacune  de  fes 
»  fix  gueules  toujours  ouvertes, 
»  d'enlever  un  homme  de  fon 
n  vaiffeau. 

»  L'autre  écueil  n'eft  pas  loin 
n  de-là  ;  mais  ,  il  eft  moins  élevé , 
»  &  vous  poufferiez  fort  aifé- 
»  ment  jufqu'au  fommet  une  fle- 
»  che.  On  y  voit  un  figuier  fau- 
»  vage  dont  les  branches  char- 
»  gées  de  feuilles  s'étendent  fort 
»  loin.  Sous  ce  figuier  eft  la  de- 
»  meure  de  Charybde  ,  qui  en- 
»  gloutit  les  flots  ;  car,  chaque 
»  )our  elle  les  engloutit  par  trois 
»  fois  ,  &  par  trois  fois  elle  les 
»  rejette  avec  des  mugiffemens 
»  horribles.  Qu'il  ne  vous  arrive 
»  pas  de  vous  trou  ver-là  ,  quand 
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»  elle  abforbe  ces  vagues  ;  car , 
»  Neptune  même  ne  pourroit 
n  vous  tirer  de  ce  danger ,  6k  vous 
»  feriez  immanquablement  en- 
n  traîné  dans  cet  abîme.  « 

Plus  bas  ,  Ulyffe  ,  parlant  de 
fon  paffage  entre  Scylla  &  Cha- 
rybde ,  dit  :  n  Cette  dernière  en- 
n  gloutiffoit  avidement  les  flots. 
»  Quand  elle  les  rejettoit  ,  le 
n  bouillonnement  de  ces  eaux, 
»  femblable  à  celui  d'une  cuve 
n  preffée  par  un  feu  violent ,  fai- 
»  foit  retentir  les  rivage*  ,  &  l'é- 
»  cume  montott  jufqu  a  la  cime 
»  de  ces  affreux  rochers  ;  &  quand 
n  elle  les  retiroit ,  on  entendoit 
n  des  mugiffemens  terribles.  Tout 
n  le  rocher  en  retentiffoit ,  &  l'on 
n  voyoit  à  découvert  le  fable  noir 
n  de  ces  abîmes,  à 

Virgile  fait  auflî  une  defcription 
de  Scylla  &  de  Charybde  ;  c'eft 
Hélénus  qui  parle  à  Énée.  »  Là 
n  font ,  dit- il ,  deux  écueils  re- 
»  doutables  ,  Scylla  à  droite  9 
»  Charybde  à  gauche.  La  pre- 
»  mière  eft  un  monftre  qui  habite 
n  le  creux  d'un  rocher  ;  lorfqu*elle 
w  voit  paffer  des  vaiffeaux  dans  le 
n  détroit ,  elle  avance  la  tête  hors 
»  de  fon  antre ,  &  les  attire  à  elle 
n  pour  les  faire  périr.  Depuis  la 
n  tête  jufqu'à  la  ceinture ,  c'eft 
n  une  fille  d'une  beauté  féduifan- 
»  te.  Poiffon  énorme  dans  le  refte 
n  du  corps  ,  elle  a  une  queue  de 
n  dauphin  &  un  ventre  de  loup. 
n  Pour  Charybde ,  c'eft  un  autre 
»  monftre  fur  la  gauche  ,  du  côté 
»  de  la  Sicile.  Trois  fois  le  jour , 
w  elle  engloutit  les  flots  dans  un 
»  profond  abîme  ;  trois  fois  ,  elle 
»  les  vomit  &  les  lance  contra 
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w  le  ciel.  Fuyez  ces  funeftes 
»  écueils;  il  vaut  mieux  faircun 
»  long  circuit  ,  en  doublant  le 
»  promontoire  de  Pachyn  ,  que 
»  de  s'approcher  de  la  redoutable 
»  Scylla  ,  &  que  de  voir  ce  monf- 
»  tre  ,  toujours  environné  de 
»  chiens ,  dont  les  affreux  hurle- 
»  mens  t'ont  retentir  les  rochers 
»  d'alentour,  a 

Le  Lecleur  s'apperçoit  facile- 
ment que  cette  dernière  peinture 
eft  une  imitation  de  celle  d'Ho- 
mère. A  la  defcription  de  ce  Poè- 
te Grec  ,  il  paroit  qu'il  étoit  inf- 
truit  de  la  tradition  des  Phéni- 
ciens ;  car, l'un  de  nos  deux  écueils 
fut  appelle  Scylla  ,  du  mot  puni- 

Ïue  fcols  qui  flgnifie  ruine ,  perte. 
x  l'autre  fut  appellé  Charybde  , 
da  mot  chorobdam  ,  qui  fjgnifie 
abîme  de  perdition. 

Cluvier  fait  une  defcription  am- 
ple &  exacle  du  Charybde.  Quant 
à  la  nature  du  Charybde  ,  tel 
qu'on  le  voit  aujourd'hui,  l'on  re- 
marque que  tantôt  les  eaux  de  cet 
endroit  font  toutes  bouillantes  , 
comme  l'eau  qui  eft  fur  le  feu  , 
tantôt  qu'elles  lancent  en  l'air  des 
flots  comme  agités  par  des  tour- 
billons ,  qui  font  bien  plus  dange- 
teux  aux  vaifleaux  qui  paflent , 
que  les  bouillons  du  Charybde  ; 
car  ,  pendant  ce  bouillon  des  flots, 
les  vaifleaux  peuvent  pafler  fans 
rifque.  On  a  remarqué,  par  une 
longue  expérience  des  matelots , 

3ue  le  Charybde  bouillonnoit 
ans  le  tems  que  le  vent  Syro- 
phenix  domine  fur  cette  mer.  Ce 
vent  alors  agit  avec  tant  d'impé- 
tuofité  ,  qu'il  forme  des  déluges 
d'eaux  en  figuie  de  colonnes. 
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Ce  gouffre  fut  fondé  du  tems  de 
Frédéric  roi  de  Sicile  ,  par  un  fa- 
meux nageur  ,  que  l'on  furnom- 
moit  pour  fon  habileté  Pefcecola  , 
ou  le  PoilTon  colas.  Il  dit  i.9  qu'il 
avoit  reconnu  d'abord  dans  ce 
gouffre  one  fi  grande  violence  de 
îlots  ,  qu'aucun  homme  ,  quel- 
que robulte  qu'il  fût  ,  ne  pouvoit 
tenir  contre ,  6k  qu'il  fut  tellement 
empêché  par  cette  violence  ,  qu'il 
fut  obligé* de  chercher  plufieurs 
détours  pour  arriver  jufqu'au  fond. 
z.Q  II  dit  qu'il  vit  un  grand  nom- 
bre de  rochers  de  tous  côtés  ;  3.0 
qu'il  fentit  plufieurs  courans d'eaux 
contraires  les  uns  aux  autres  ,  qui 
s'entrechoquoient ,  &  qui  étaient 
effroyables  ;  4.0  qu'il  avoit  ren- 
contré par  troupeaux  une  forte  de 
poiffons  nommés  polypes, qui ,  ve- 
nant à  ferrer  un  homme  avec  leurs 
filets ,  le  faifoient  mourir  en  fort 
peu  de  tems  ;  5.0  qu'enfin  il  avoit 
reconnu  une  grande  quantité  de 
carcharis  ,  qui  font  une  efpèce  de 
chiens  de  mer,  très -grands  & 
très-méchans  ,  avec  trois  rangées 
de  dents  horribles.  Pefcecola  , 
étant  allé  une  féconde  fois  jufqu'aa 
fond  de  ce  gouffre ,  pour  y  cher- 
cher une  coupe  d'or  que  le  Ror 
y  avoit  fait  jetter  ,  &  qui  devoit 
être  la  récompense  de  fa  peine, 
y  périt ,  fans  que  l'on  ait  jamais 
pu  en  avoir  de  nouvelles. 

Le  P.  Kircher  ,  craignant  que 
le  Lecleur  ne  prenne  ceci  pour  une 
hiftoriette ,  faite  à  plaifir  ,  dit  que 
ce  fait  eft  écrit  dans  les  acles  du 
royaume ,  &  qu'un  fecrétaire  des 
archives  le  lui  a  communiquée. 

Quelque  idée  que  les  Anciens 
&  le  P.  Kircher  veuillent  nous 
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donner  de  l'extrême  danger  ou  ce 
gouffre  met  les  vaifleaux  qui  s'en 
approchent  ,  il  y  a  bien  du  rabais 
à  faire.  Jouvin  de  Rochefort  dit , 
d»ins  fon  voyage  d'Italie  ,  avoir 
vu  des  barques  s'abandonner  fans 
aucun  péril  à  cette  eau  qui  tourne. 
Il  étoit  avec  quelques  autres  voya- 
geurs ;  &  U  curiofité  les  obligea 
de  prendre  une  barque  pour  fe 
promener  defîus ,  après  avoir  été 
alTurés  par  les  pêcheurs  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  vu  perfonne  s'y  per- 
dre. Ils  avancèrent  fur  cet  abîme , 
qui  aufli-tôt  entraîna  la  barque  à 
laquelle  il  fit  faire  plufieurs  grands 
tours  ,  avant  quelle  arrivât  à  ce 
milieu  ,  qui  leur  parut  un  peu  plus 
bas  que  les  bords.  Il  ajoute  qu'ils 
ne  s'en  purent  tirer  qu'à  force 
de  rames  ;  mais  ,  la  barque  n'en 
fut  pas  pour  cela  abîmée.  Il  y  eut 
tin  des  matelots  de  leur  barque  , 
qui  fe  précipita  tout  nu  dans  cet 
abîme ,  &  qui  revint  au-deiTus 
après  avoir  plongé  prefque  un  de- 
mi quart  d'heure.  Il  rapporta  que 
l'on  n'en  peut  trouver  le  fond ,  & 
que  même  il  avoit  eu  de  la  peine 
à  remonter  fur  l'eau  à  caufe  qu'elle 
alloir  en  tournoyant  &  comme 
en  s'abîmant  dans  un  fort  grand 
trou.  Des  navigateurs  ont  a  duré 
que  ce  prétendu  danger  ne  méri- 
toit  pas  la  moindre  attention  ,  & 
qu'ils  l'avoient  plufieurs  fois  palTé 
(ans  prefque  s'en  appercevoir  , 
même  cfans  les  tems  où  le  P.  Kir- 
cher  dit  qu'il  eft  le  plus  à  crain- 
dre. Madame  Dacier  dit  fort  bien 
dans  une  de  fes  remarques  fur  l'O- 

(s)  Strab.  p.  275. 

{b)  tiorat.  L.  I.  Ode.  27. 
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dylTée  d'Homère  :  »  Dans  ces  an- 
11  ciens  tems ,  ces  écueils  étoient 
1»  fort  dangereux  à  caufe  de  la 
11  qualité  des  vaifieaux  qu'on  avoit 
»  alors  ;  mais  aujourd'hui ,  nos 
n  vaifleaux  fe  moquent  de  ces 
ii  monftres ,  comme  les  officiers 
»  de  marine  me  l'ont  afluré.  t*. 

Ceft  à  Charybde  qu'on  éleva 
le  phare ,  dit  aujourd'hui  le  phare 
de  Mefline ,  parce  qu'il  eft  près 
de  cette  ville.  Charybde  eft  connu 
fous  le  nom  de  Capo  di  Faro, 
qu'on  lui  donne  préfentement, 

CHARYBDE ,  Charybdïs ,  (a) 
XccffC/jÇ»  nom,  que  Strabon  don- 
ne à  un  lieu  de  Syrie  entre  Apa- 
mée  &  Antioche  ,'où  l'Oronte  fe 
cache  en  terre  pour  reparoître  à 
quarante  ftades  de- là. 

CH  A  R  YBD  E  ,  Charybdïs, 
XaV6c/jç.  Les  Poètes  ont  feint 
que  Charybde  étoit  une  femme 
de  mauvaife  vie  ,  laquelle  ayant 
ravi  les  bœufs  d'Hercule  ,  fut  ac- 
cablée d'un  coup  de  foudre  par 
Jupiter  ,  &  métamorphofée  en  ce 
gouffre ,  dont  il  eft  parlé  dans  l'a- 
vant dernier  article. 

CHARYBDE  ,  Charybdïs ,  (b) 
XcïfvCfiS.  Horace  donne  le  nom 
de  Charybde  aux  courtifannes  , 
qui  abufent  de  l'amour  qu'on  a 
pour  elles ,  &  qui  épuifent  les  for- 
ces &  la  bourfe  de  leurs  amans. 
•1 

Ah  mifir! 
Quanta  laboras  in  Charybdi  , 
Digne  puer  meliort  flammd. 

CHASELON ,  Chafclon,  (c) 
1    (O  Nûuacr.  c.  34.  v.  ai. 
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Xzviur  »  fut  pere  d'Élidad  ,  l'un 
de  ceux  qui  furent  choifis  pour 
faire  le  partage  de  la  Terre  pro- 
tnife.  Chafelon  étoit  de  la  tribu 
de  Benjamin. 

CHASLU1M ,  Chafluim ,  peu- 
ples, les  mêmes  que  les  Cafluitn. 
Voyc{  Cafluim. 

CHASLUIM  ,  Chafluim  ,  {a) 
fils  de  Mefraïm ,  &  petit-fils  de 
Cham. 

On  eft  fort  partagé  fur  le  lieu 
de  la  demeure  de  Chafluim  &  fur 
la  nation  dont  il  fut  fondateur. 
Le  paraphrafte  Jonathan  explique 
Chafluim  par  les  Pentapolitains  , 
ceux  de  la  Pentapole  ou  Cyré- 
naïque.  Le  paraphrafte  Jérofoly- 
xnitain  l'entend  de  ceux  de  Pentaf- 
chaenos  ,  dans  la  bade  Egypte  ;  le 
paraphrafte  Arabe  ,  de  ceux  de 
Sais  dans  la  Thébaïde.  Bochart 
&  plufieurs  autres  après  lui  l'en- 
tendent des  Colques.  Hérodote 
dit  que  ceux  de  Colchos  avoient 
la  circoncifion  comme  les  Égyp- 
tiens, le  teint  bafané,  les  cheveux 
noirs  &  crépus  ,  le  langage  même 
&  la  manière  de  vivre  des  peuples 
d'Égypte.  Il  afïure  que  ce  fut  Sé- 
foftris roi  d'Égypte  ,  qui  laifla 
dans  la  Colchide  une  colonie  de 
fes  troupes.  Il  avoue  toutefois  que 
les  Égyptiens  ne  fe  fouvenoient 
pas  que  les ,  Colques  fuflent  ori- 
ginaires de  leur  pais. 

Ces  raifons  ,  dit  D.  Calmer , 
font  plaufibles.  Mais  ,  quand 
on  avoueroit  tout  ce  que  dit  Hé- 
rodote ,  cela  ne  prouveroit  pas 
que  les  Colques  fuflent  les  me- 
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mes  que  les  Chailuim.  Quand  on 
feroit  affuré  que  Séfoftris  a  laiffé 
une  colonie  d'Égyptiens  à  Col- 
chos ,  s'enfuivtoit-il  qu'il  y  eût 
Jaifté  la  nation  entière ,  ou  la  plus 
grande  partie  des  Chafluim  ?  Peut- 
on  avancer  qu'avant  Séfoftris  la 
Colchide  ne  portât  pas  encore  ce 
nom  ,  &  qu'elle  n*a  commencé  à 
le  poner  que  depuis  la  venue  de 
ces  prétendus  Chafluim  ?  Moïfe 
nous  dit  que  des  Chafluim  font 
fortis  les  Philiftins  &  les  Caphto- 
rim  ;  &  les  prophètes  Jérémie  & 
Amos  nous  apprennent  que  les 
Philiftins  font  fortis  de  Caphtor. 
Pour  accorder  donc  Moïfe  avec 
ces  deux  prophètes ,  il  faut  dire 
que  les  Caphtorim  font  fortis  im- 
médiatement des  Chafluim  ,  & 
que  des  Caphtorim  font  venus  les 
Philiftins. 

Nous  avons  montré ,  foas  l'arti- 
cle de  Caphtor ,  que  ce  nom  mar- 
quoit  l'ifle  de  Crète.  Il  faut  donc 
dire  que  Chafluim  envoya  de  la 
Cyrénaïque  une  colonie  dans  l'ifle 
de  Crète  ,  &  que  de- là  fortirent 
les  Philiftins ,  lefquels  étoient  déjà 
dans  la  Paleftine ,  long-tems  avant 
Séfoftris  &  fa  prétendue  colonie 
de  Colchos.  Dom  Calmet ,  dans 
fon  commentaire  fur  le  chapitre 
dixième  de  la  Génèfe ,  a  propofé 
quelques  autres  conjectures  fur  le 
pais  des  Chafluim  ;  &  ,  félon  cet 
Auteur  ,  les  anciens  Chafluim 
pouvoient  avoir  leur  demeure  fur 
les  côtes  occidentales  de  la  mer 
Rouge,  vis-à-vis l'hle  Colocafite, 
ou  Coloca. 


(*)  Genef.  c.  10.  v.  ij  »  14.  Jerem.  c.  47.  v.  4.  Amos.  c.  9.  v.  7.  Hcrod.  L.  I; 
c*  104»  L.  II.  c.  104. 
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Ces  différentes  opinions  ne  doi- 
vent pas  furprendre.  Il  efl  permis 
dans  des  matières  at.'fli  obfcurea 
que  celles-ci ,  de  propofer  quel- 
ques conjectures.  Elles  donnent 
quelquefois  ouverture  à  des  dé- 
couvertes importantes. 

CHASPHIA  ,  Chafphia  ,  {a) 
nom  d'un  lieu  dont  il  efr  parlé  au 
premier  livre  d'Efdras.  C'étoit-là 
que  demeuroit  Eddo.  D.  Calmet 
croit  que  c'eft  le  mont  Cafpie  , 
vers  la  mer  Cafpienne,  entre  la 
Médie  &  l'Hyrcanie  ,  où  il  y 
avoir  plufieurs  captifs.  . 

CHASMA  ,  Chafma  ,  (b)  nom 
que  les  anciens  Philofophes  don- 
noient  à  une  efpèce  de  phénomè- 
ne. Séneque  le  décrit  ainfi  après 
Ariftote  :  Sunt  Chafmata  ,  eu  m 
alïquando  cceli  fpatium  difeedit  , 
&  flammam  dehifeens  velut  in 
abdito  oftentat.  On  lit  dans  Julius 
obféquens  :  Prima  luce  flamma 
coelo  emicare  vifa  f  cum  in  unum 
coïjfet  ,  os  flamma  ftrrugintum 
ojîendit  ,  cœlum  vifum  defeendere  > 
cujus  hiatu  vertices  flamma  appa- 
ruerunt. 

CH  ASPHOMA ,  Chafphoma , 
Xxrp'xiua  ,  (c)  ville  du  païs  de 
Galaad  ,  qui  fut  prife  &  ruinée 
par  Judas  Maccabée.  Ce  doit  être 
la  même  qu'Éfébon. 

CHASSE ,  Venatio  ,  Gip*  »  (d) 
un  des  plus  anciens  &  peut-être 
le  plus  ancien  de  tous  les  exerci- 
ces du  corps. 

(4")  Efdr.  L.  T.  c.  8.  9.  17. 

(h)  Anriq.  cxpl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  416,  4^. 

(c)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  417. 

(4,  Cîenef.  c.  10.  v.  9.  Xenoph.  de 
Initie  Cyr.  p.  5,6,  59 ,  60.  de  Venat. 
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L  Les  fables  des  Poètes  ,  qui 
nous  peignent  l'homme  en  trou- 
peau ,  avant  que  de  nous  le  re- 
préfenter  en  fociété  ,    lui  met- 
tent les  armes  à  la  main ,  &  ne 
lui  fuppofent  d'occupation  jour- 
nalière que  la  Chafle.  L'Écriture 
Sainte ,  qui  nous  tranfmet  l'hiftoi- 
re  réelle  du  genre  humain,  s'ac- 
corde avec  la  fable,  pour  nous 
conftater  l'ancienneté  de  la  Chaf- 
fe.  Elle  dit  que  Nemrod  fut  en 
grand  chafleur  aux  yeux  du  Sei- 
gneur ,  qui  le  rejetta.  C'eft  une 
occupation  profente  dans  le  livre 
de  Moïfe.  C'eft  une  occupation 
divinifée  dans  la  Théologie  pay  en- 
ne.  Diane  étoit  la  patrone  des 
chafleurs.  On  l'invoquoit  en  par- 
tant pour  la  Chafle  ;  on  luifacri- 
fioit  au  retour  l'arc  ,  les  flèches, 
&  le  carquois.  Apollon  paTtageoit 
avec  elle  l'encens  des  chafleurs* 
On  leur  attribuoit  à  l'un  &  à  Tau- 
tre  ,  l'art  de  dreffer  des  chiens  , 
qu'ils  communiquèrent  à  Chiron, 
pour  honorer  fa  juftice.  Chiron 
eut  pour  élevé  ,  tant  dans  cette 
difcipline  qu'en  d'autres  ,  la  plu- 
part des  héros  de  l'antiquité. 

Voilà  ce  que  la  Mythologie  & 
l  H»floire  Sainte  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
menfonge  &  la  vérité,  nous  ra- 
content de  l'ancienneté  de  la  C  baf- 
fe. Voici  ce  que  le  bon  fens  fug- 
gere  fur  fon  origine.  Il  fallut  ga- 
rantir les  troupeaux  des  loups  & 
autres  animaux  carnaffiers  ;  il  tai- 

|  p.  97».  &  fe«.  Koîl.  Hitt.  Ane.  T.  Ilf*. 
pag.  46,  47.  Antiq.  «pl.  par  D.  Bcrn. 
de  Montf.  Tom.  III.  pag.  Ji8. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell, 
Lett.  Tom.  VI.  p.  743  >  744«  Tot10,  lX* 
pag.  15a. 
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lut  empêcher  tous  les  animaux 
fauvages  de  ravager  les  moulons. 
On  trouva  dans  la  chair  de  quel- 
ques-uns un  aliment  foin  ;  dans 
les  peaux  de  prefque  tous ,  une 
reflburce  très -prompte  pour  le 
vêtement.  On  fut  intéreflé  de  plus 
d'une  manière  à  la  deftruclion  des 
bêtes  malfaifantes.  On  n'examina 
guère  quel  droit  on  avoit  fur  les 
autres  ;  &  on  les  tua  toutes  indif- 
trnclement ,  excepté  celles  donc 
©nefpéra  de  grands  fer  vices  en  les 
confervane. 

L'homme  devint  donc  un  ani- 
mal très- redoutable  pour  tous  les 
autres  animaux.  Les  efpèces  fe  dé- 
vorèrent les  unes  les  autres ,  après 
que  le  péché  d'Adam  eut  répandu 
entr'elles  les  femences  de  la  dif- 
fention.  L'homme  les  dévora  tou- 
tes. Il  étudia  leur  manière  de  vi- 
vre ,  pour  les  furprendre  plus  fa- 
cilement ;  il  varia  fes  embûches  , 
félon  la  variété  de  leur  caractère 
&  de  leurs  allures  ;  il  inftruifit  le 
chien  ,  il  monta  fur  le  cheval ,  il 
s'arma  du  dard ,  il  aiguifa  la  flè- 
che ,  &  bientôt  il  fit  tomber  fous 
fes  coups  le  lion  ,  le  tigre ,  Tours , 
le  léopard.  Il  perça  de  fa  main , 
depuis  l'animal  terrible  qui  rugit 
dan*  les  forêts  ,  jufqu'à  celui  qui 
fait  retentir  les  airs  de  fes  chants 
innocens  ;  &  l'art  de  les  détruire 
fut  un  art  très  étendu  ,  très-exercé, 
très- utile  ,  &  par  conféquent  fort 
honoré. 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  pro- 
grès de  cet  art  depuis  les  premiers 
tems  jufqu'aux  nôtres.  Les  mé- 
moires nous  manquent  ;  &  ce 
qu'ils  nous  apprendroient ,  quand 
nous  en  aurions  È  ne  feroit  pas 
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aflez  d'honneur  au  genre  humaîfl 
pour  le  regretter.  On  voit  en  gé- 
néral que  l'exercice  de  la  Chafle 
a  été  dans  tous  les  fiecles  &  chez 
toutes  les  nations*  d'autant  plus 
commun  ,  qu'elles  étoient  moins 
civilifées.  Nos  pères ,  beaucoup 
plus  ignorans  que  nous  ,  étoient 
beaucoup  plus  grands  chafleurs. 

II.  Quant  à  la  manière  de  chaf- 
fer  des  Anciens ,  on  là  peut  dis- 
tinguer en  deux  Clafles  ;  en  la 
Chafle  aux  oifeaux  ,  &  en  la 
Chafle  aux  bêtes  à  quatre  pieds. 

La  Chafle  aux  bêtes  à  quatre 
pieds  fe  failoit  de  deux  manières, 
ui  dans  le  fond  n'étoient  point 
ifférentes  ,  du  moins  par  rapport 
à  la  façon  de  chafler.  L'on  chaflbit 
aux  bêtes  de  toute  efpèce  dans 
des  parcs  où  on  les  tenoit  toujours 
en  réferve  ,  pour  en  avoir  le  plai- 
fir  quand  on  vouloir.  L'on  chaf- 
foit  aufli  dans  la  campagne  &  dans 
les  forêts.  On  fe  fervoit  de  rêts 
pour  prendre  les  bêtes  ;  c'eft  ainfi 
qu'on  prenoit  les  daims  ,  félon 
Martial.  On  fe  fervoit  encore  de 
fofles  &  de  pièges  fuivant  Lucrèce 
&  d'autres. 

On  chaflbit  auflî  en  entourant 
de  rêts  &  de  palliflades  ,  les  lieux 
où  l'on  fçavoit  qu'étoient  les  bê- 
tes. Nous  voyons  fouvent  tles 
parcs,  femblables  aux  Chafles  re- 
préfentées  au  fépulcre  des  Nafons, 
qui  nous  fournit  les  plus  belles 
images  de  Chafles  de  différente 
efpèce.  La  Chafle  avec  des  chiens 
étoit  des  plus  ordinaires  dans  tous 
les  pais  du  monde.  On  chaflbit  à 
cheval  avec  des  piques  qu'on  ap- 
pelloit  venabuïa  ,  &  avec  de  Ion- 
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gués  épées.  Nous  voyons  les  Em- 
pereurs &  les  gens  de  qualité  , 
chafler  ainfi  dans  les  anciens  mo- 
numens.  Une  des  manières  les 
plus  ordinaires  de  chafler  étoit 
avec  l'arc  &  la  flèche. 

La  Chafle  avec  des  rets  ou  avec 
des  pièges  n'étoit  pas  pour  le  plai- 
ilr  ;  elle  étoit  plutôt  pour  les  cam- 
pagnards que  pour  les  gens  de 
qualité.C'eft  le  métayer  de  Fauftin, 
oui  prend  les  daims  avec  des  filets, 
oc  les  grives  avec  des  lacets,  félon 
Martial.  La  ChalTe  noble  étoit 
celle  qui  fe  faifoit  avec  des  chiens , 
foit  dans  des  parcs  ou  des  lieux 
fermés  ,  foit  dans  les  campagnes. 
Celle  aufli  ,  que  des  hommes  ar- 
més de  toutes  pièces ,  faifoient  fans 
le  fecours  des  chiens  contre  des 
bétes  fauves  ;  &  celle  qui  fe  faifoit 
à  cheval  avec  des  javelots  ou  de 
longs  coutelas  ,  étoient  cenfées 
Chafles  nobles. 

Les  Grecs  &  les  Romains 
étoient  curieux  de  drefler  leurs 
chiens  à  la  Chafle.  Selon  Xéno- 
phon ,  il  ne  falloit  lâcher  les  jeu- 
nes chiens  après  le  gibier  qu'à 
l'âge  de  dix  mois  ,  &  les  jeunes 
chiennes  qu'à  l'âge  de  huit.  Le 
véneur  les  devoit  retenir  avec  de 
longues  courroies  ,  de  peur  que 
la  trop  grande  ardeur  à  courir  ne 
leur  fit  mal.  C'eft  pourquoi,  nous 
voyons  dans  une  Chafle  du  fépul- 
cre  des  Nafons ,  qu'un  véneur  re- 
tient avec  deux  longues  courroies, 
un  jeune  chien  qui  court  après  les 
cerfs.  Xénophon  veut  qu'on  don- 
ne aux  chiens  des  noms  courts, 
afin  qu'on  les  puifle  appeller  plus 
facilement.  Ces  noms  (ont  : 
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Aclis, 

m 

le  rayon. 

iEther , 

l'air. 

Aichmé , 

la  pointe. 

Al  ■• 

Alce  , 

la  force. 

Anthéus  , 

la  fleur. 

Augo, 

la  fplendeur. 

Brémon  , 

le  fremifleur. 

• 

Bryas  , 

l'alaigre. 

Caenon , 

le  nouveau. 

Chara  , 

la  joie. 

Crauge  , 

•  m 

la  clameur. 

Gétheus , 

le  joyeux. 

Gnome  , 

la  fentence. 

TT  '  1  ' 

Hebe , 

f  rr 

la  jeu  nèfle. 

norme  , 

1  impétuolité. 

Hybris , 

l'injure. 

T  T      t  / 

Hyleus , 

le  fauvage. 

Leufon , 

le  funefte. 

Lochos , 

If)               •     A.  * 

1  embûche. 

Lonche  , 

la  lance. 

Medas , 

le  fage. 

Noos , 

la  penfee. 

Clin  as , 

1  ivrogne. 

Orgé, 

la  colère. 

Phlegon , 

1  ardent. 

Phonex  , 

le  meurtrier. 

m 

Phrura , 

la  garde. 

Phylax , 

le  gardien. 

Polysbia , 

le  très-violent. 

Porpax  , 

1  agrafTe. 

Porthon , 

le  ravageur. 

Pfyché , 

Ta  me. 

Rhomé , 

la  vigueur. 
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Sperchon  ,  le  preflant. 

Spudé  y  l'agiflanr. 

Srerrus,  le  terme. 

Sthénos ,  le  robufte. 

Stibon  ,  la  quête  ,  qui  fuit  la 

pifte. 

Stichon  ,  le  bon  ordre. 

Styrax  ,  la  pointe. 

Taxis ,  l'ordonnance. 

Teuchon  ,  l'aura  peur. 

Thallon,  le  flotiflant. 

Thymus  ,  le  courage. 

Tyrbas,  le  fale. 

Xiphon ,  le  glaive. 

Les  Romains  diftinguoient  les 
chiens  félon  les  pais.  Les  plus  har- 
dis chez  eu*  étoient  les  Molofles , 
ceux  de  la  Pannonie ,  de  la  Bre- 
tagne ,  les  Gaulois  ,  les  Ibériens  , 
les  Acarnaniens  ,  les  Hyrcaniens , 
les  Indiens  &  les  Libyens.  Ceux, 
qui  paflbient  pour  les  plus  adroits  , 
étoient  ceux  de  Crète,  les  Éto- 
liens,  ceux  de  Sparte  ,  ceux  de  la 
Tofcane  &  de  l'Ombrie.  Les  plus 
vîtes  étoient  les  chiens  Gaulois  , 
Belges  ,  Ségufiens  ,  Sicambres. 
Les  Grecs  eftimoient  beaucoup 
les  chiens  Indiens,  ceux  de  Spar- 
te ,  de  Crète  ,  6c  les  Locriens. 
Parmi  les  chiens ,  il  y  en  avoit  de 
dreflés  à  la  C  h  a  fie  au  lion  ,  à 
l'ours  &  aux  bêtes  fauves  ;  d'au- 
tres ,  à  la  Chafle  au  cerf,  à  celle 
au  lièvre.  ^ 

Il  y  avoit  des  chiens  Indiens , 
dit  Sirabon  ,  drefles  à  la  Chafle 
au  lion  ,  fi  ardens  après  les  bêtes 
fauves  ,  qu'ils  ne  lâchoient  pas 
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prife ,  lors  même  qu'on  leur  cou* 
poit  la  jambe. 

Les  Anciens  avoient  quelque- 
fois des  chiens  nés  d'un  mâle  qui 
étoit  une  bête  fauve  ;  tels  étoient 
ceux  ,  qui  étoient  nés  d'un  loup  , 
d'un  lion  ,  d'un  tigre.  Les  chiens 
de  cette  efpnèce  paroiffent  avoir  été 
eftirnés  des  Anciens. 

Les  Grecs,  félon  Xénophon , 
mettoient  aux  chiens  non  feule- 
ment des  colliers  ,  mais  aufli  des 
ceintures  qui  ceignoient  le  corps 
au-deflus  des  reins.  D'autres  par- 
ticularités fur  la  Chafle  font  re- 
marquées dans  les  defcriptions 
particulières  des  différentes  Chaf- 
iés  ,  que  donne  Dom  Bernard  de 
Monttaucon. 

Quant  à  la  Chaffe  aux  oifeaux, 
il  y  en  avoit  qui  chaflbient  avec 
l'épervier  ,  ou  le  faucon  ,  ou  d'au- 
tres oifeaux  drefles  pour  faire  le- 
ver l'oifeau.  Quelques-uns  l'ont 
pourtant  nié.  Ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  vraifemblable,  c'eft  que 
cette  Chafle  étoit  rare. 

Boulanger  prouve  que  la  Chaf- 
fe avec  des  oifeaux  étoit  en  ufage 
dans  les  anciens  tems  ,  &.  fe  fert 
pour  cela  des  témoignages  de  plu- 
fieurs  Auteurs  ;  d'AriUote  ,  qui 
dit  que  quand  les  éperviers  ont 
pris  quelque  oifeau  ,  ils  le  laiffent 
tomber  aux  chafleurs;  d'Oppien, 
qui  dit  que  celui,  qui  Chafle  à 

I  oifeau  ,  n'a  pas  beaucoup  de  pei- 
ne ;  de  Martial  ,  qui  prend  le 
mot  d'oifeleur  en  ce  fcns.  On  fe 
fervoit  pour  cette  Chafle ,  dit  Ju- 
lîus  Firmicus  Maternus,  des  éper- 
viers ,  des  faucons  &  des  autours. 

II  paroît  aufli ,  par  ce  que  dit  ail- 
leurs cet  Auteur ,  que  ion  fe  fer- 
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voit  de  chiens  pour  lever  les  oi- 
feaux  ,  &  les  expofer  aux  oifeaux 
de  proie.  Selon  Ctétias  Cnidien , 
les  Pygmées  fe  fervoient ,  pour 
chafTer  au  lièvre  &  au  renard  , 
non  de  chiens  ,  mais  de  corbeaux , 
d  éperviers  ,  de  corneilles  &  d'ai- 
gles. 

Pline  ,  parlant  des  éperviers  , 
dit  qu'il  y  en  a  qui  ne  prennent 
les  oifeaux  qu  a  terre  ;  que  d'au- 
tres ne  les  prennent  que  quand  ils 
volent  autour  des  arbres  ;  d'au- 
tres ,  quand  ils  font  perchés  au 
plus  haut  des  arbres  ;  &  quelques- 
uns  ,  quand  ils  volent  en  l'air.  II 
ajoute  plus  bas  ,  que  dans  cette 
partie  de  la  Thrace,  qui  eft.  au 
delà  d'Amphipolis ,  les  hommes 
&  les  éperviers  chafTent  en  focié- 
té  ;  que  les  hommes  font  lever  les 
oifeaux  des  forêts  &  des  rofeaux  ; 
que  les  éperviers  fondent  fur  eux 
&  les  prennent;  &  qu'ils  parta- 
gent enfuite  avec  les  hommes  leur 
capture. 

Élien  parle  d'une  autre  manière 
de  chafTer  à  l'oifeau;  les  hommes, 
dit- il  ,  tendent  leurs  filets  &  fe 
repofent  ;  les  éperviers  viennent 
enfuite  ,  font  peur  aux  oifeaux  & 
les  pouffent  dans  les  filets. 

III.  Obfervons  ici  i.°  qu'en 
recueillant  avec  exactitude  tout  ce 
que  les  Anciens  &  les  Modernes 
ont  dit  pour  ou  contre  la  ChafTe  , 
&  la  trouvant  aufli  fouvent  louée 
que  blâmée  ,  on  en  conclueroit 
que  c'eft  une  chofe  afTez  indiffé- 
rente. 

a.°  Que  le  même  peuple  ne  l'a 
pas  également  louée  ou  blâmée  en 
tout  tems.  Du  vivant  de  Sallufte,la 
ChafTe  étoit  tombée  dans  un  fou- 
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verain  mépris  ;  &  les  Romains , 
ces  peuples  guerriers  ,  loin  de 
croire  que  cet  exercice  fût  une 
image  de  la  guerre ,  capable  d'en- 
tretenir l'humeur  martiale  ,  &  de 
produire  tous  les  grands  efTets  , 
en  conféquence  defquels  on  le 
croit  juflement  réfervé  à  la  noblef- 
fe  &  aux  grands  ;  les  Romains, 
dis-je ,  n*y  employoient  plus  que 
des  efclaves. 

3.*  Qu'il  n'y  a  aucun  peuple, 
chez  qui  l'on  ait  été  contraint  de 
réprimer  la  fureur  de  cet  exercice 
par  des  loix  ;  or  ,  la  néceffité  de 
faire  des  loix  eft  toujours  une  cho- 
fe fâcheufe  ;  elle  fuppofe  des  ac- 
tions ou  mauvaifes  en  elles- mô- 
mes ,  ou  regardées  comme  telles, 
&  donne  lieu  à  une  infinité  d'in- 
fractions &  dechâtimens. 

4.0  Qu'il  y  a  eu  des  tems ,  où 
l'on  en  a  fait  un  apanage  fi  par- 
ticulier à  la  noblefle  ,  qu'ayant 
négligé  toute  autre  étude ,  elle  ne 
s'efl  plus  connue  qu'en  chevaux  , 
qu'en  chiens  &  en  oifeaux. 

5.°  Que  ce  droit  a  été  la  four- 
ce  d'une  infinité  de  jaloufies  &  de 
diffamions ,  même  entre  les  no- 
bles ;  6k  d'une  infinité  de  léfions 
envers  leurs  vafTaux  ,  dont  les 
champs  ont  été  abandonnés  au 
ravage  des  animaux  réfervés  pour 
la  ChafTe.  L'agriculture  a  vu  fes 
moi ilon s  détruites  par  des  cerfs  , 
des  fangliers  ,  des  daims  ,  des 
oifeaux  de  toute  efpcce  ;  le 
fruit  de  fes  travaux  perdu  ,  fans 
qu'il  lui  fût  permis  d'y  obvier,  & 
fans  qu'on  lui  accordât  de  dédom- 
magement. 

6°.  Que  l'injullice  a  été  portée 
dans  certains  pais  au  point  de  for- 
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ccr  le  paîfan  à  chafler,  &  à  ache- 
ter enfuite  de  Ton  argent  le  gibier 
qu'il  avoit  pris.  C'efl  dans  la  mê- 
me contrée  ,  qu'un  homme  fut 
condamné  à  être  attaché  vif  fur 
un  cerf  pour  avoir  chafle  un  de  les 
animaux.  Si  c'eft  quelque  chofe 
de  fi  précieux  que  la  vie  d'un 
cerf  ,  pourquoi  en  tuet  ?  Si  ce 
n'eft  rien ,  it  la  vie  d'un  homme 
vaut  mieux  que  celle  de  tous  les 
cerfs,  pourquoi  punir  un  homme 
de  mort  pour  avoir  attenté  à  la 
vie  d'un  cerf? 

7.0  Que  le  goût  pour  la  Chafle 
dégénère  prefque  toujours  en  paf- 
lion  ;  qu'alors  il  abforbe  un  tems 
précieux  ,  nuit  à  la  fanté ,  &  occa- 
iionne  des  dépenfes  qui  dérangent 
la  fortune  des  grands  ,  &  qui  rui- 
nent les  particuliers. 

8.°  Enfin  ,  que  les  loix  qu'on  a 
été  obligé  de  faire  pour  en  ref- 
traindre  les  abus ,  fe  font  multi- 
pliées au  point  qu'elles  ont  formé 
un  code  très-étendu  ;  ce  qui  n'a 
pas  été  le  moindre  de  fes  incon- 
véniens. 

IV.  La  Chafle  étoit  regardée 
par  les  Anciens  comme  un  exer- 
cice très-propre  à  former  les  jeu-» 
nés  gens  aux  rufes  &  aux  fatigues 
de  la  guerre.  C'eft  pour  cela  que 
Xénophon  ,  qui  n'étoi:  pas  moins 
bon  guerrier  que  Philofophe  ,  n'a 
pas  cru  indigne  de  lui  de  compo- 
ser un  traité  particulier  fur  la  Chaf- 
fe,  où  il  defcend  dans  le  dernier  dé- 
tail, &où  il  marque  les  avantages 
confidérables  qu'on  en  tire  ,  en 
s'accoûtumant  à  foufïrir  la  faim  , 
la  foif ,  le  chaud  ,  le  froid  ;  &  à 
n'être  rebuté  ni  par  la  longueur 
de  la  courfe  ,  ni  par  1  apreté  des 
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lieux  difficiles  &  des  brou  (Tailles 
qu'il  faut  fou  vent  percer ,  ni  par 
le  peu  de  fuccès  des  longs  &  pé- 
nibles travaux ,  qu'on  efluie  quel- 
quefois inutilement.  Il  ajoute  que 
cet  innocent  plaifir  en  écarte  d'au- 
tres également  honteux  &  crimi- 
nels ;  &  qu'un  homme  fage  & 
modéré  ne  s'y  livre  pas  néanmoins 
jufqu'à  négliger  le  foin  de  fes  af- 
faires domelliques.  Le  même  Au- 
teur ,  dans  la  Cyropédie  ,  fait 
l'éloge  de  la  Chafle,  qu  il  regarde 
comme  une  étude  férieufe  de  la 
guerre  ,  &  il  montre  dans  fon 
jeune  héros ,  le  bon  ufage  qu'on 
en  peut  faire. 

V.  Les  Romains  avoient  une 
forte  de  Chafle  ,  nommée  arriphi- 
théatrale,  venatio  amphitheatra- 
lis ,  ludiaria.  Cette  chafle  fe  fai- 
foit  dans  les  cirques  ,  au  milieu 
des  amphithéâtres  ,  &c.  On  lâ- 
choit  toutes  fortes  d'animaux  fau- 
vages ,  qu'on  faifoit  attaquer  par 
des  hommes  ,  appellés  de  cet 
exercice  Beftiaires  ;  ou  bien  ils 
étoient  tués  à  coups  de  flèche  par 
le  peuple  même  ;  amufement  qui 
l'accoûtumoit  au  fang  &  l'exerçoic 
au  carnage. 

L'an  de  Rome  502  ,  on  y  con- 
duifit  cent  quarante  -  deux  élé- 
phans ,  qui  avoient  été  pris  en  Si- 
cile fur  les  Carthaginois.  Ils  furent 
expofés  &  défaits  dans  le  cirque. 
Augufle  donna  au  peuple,  dam 
une  feule  Chafle  amphithéatrale, 
trois  mille  cinq  cens  bêtes.  Scau- 
rus  donna  une  autre  fois  un  che- 
val marin  &  cinq  crocodiles  ; 
l'empereur  Probus ,  mille  autru- 
ches ,  mille  cerfs ,  mille  fangliers, 
mille  daims ,  mille  biches  &  mille 
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fcéiiers  fauvages.  Pour  un  autre 
foeclacle  ,  le  même  Prince  avoir 
tait  raflembler  cent  lions  de  Li- 
bye, cent  léopards  ,  cent  lions  de 
Syrie  ,  cent  lionnes ,  &  trois  cens 
ours.  Sylla  avoit  donné  avant  lui 
/cent  lions  ;  Pompée ,  crois  cens 
quinze  ;  &  Céfar  ,  auatre  cens. 
Si  tous  ces  récits  ne  (ont  pas  ou- 
trés ,  quelle  étoic  la  richefle  de  ces 
particuliers  ?  Quelle  n'étoit  pas 
celle  du  peuple  ?  C'étoient  les 
Dictateurs,  les Confuls.les  Quef- 
«eurs ,  les  Préteurs  &  les  Édiles , 

3 ut  faifoient  la  dépenfe  énorme 
e  ces  jeux  ,  quand  il  s'aeiffoit  de 
gagner  la  faveur  du  peuple  9  pour 
s'élever  à  quelque  dignité  plus 
importante. 

VI.  Suivant  le  droit  naturel , 
la  ChaiTe  étoit  libre  à  tous  les 
hommes.  C'ett  un  des  plus  anciens 
moyens  d'acquérir  félon  le  même 
droit.  L'ufage  de  la  ChafTe  étoic 
encore  libre  à  tous  les  hommes  , 
Suivant  le  droit  des  gens. 

Le  droit  civil  de  chaque  nation 
apporta  quelque  reftriclion  à  cette 
liberté  indéfinie. 

Solon  ,  voyant  que  le  peuple 
d'Athènes  négligeoit  les  arts  mé- 
chaniques  pour  s'adonner  à  la 
ChaiTe ,  la  défendit  au  peuple  ; 
jdéfenfe  qui  fut  depuis  méprifée. 

Chez  les  Romains ,  chacun  pou- 
voir chafler  ,  foit  dans  fon  fonds  » 
foit  dans  celui  d'au t r ui  ;  mais ,  il 
étoit  libre  au  propriétaire  de  cha- 
que héritage  d'empêcher  qu'un 
autre  particulier  n'entrât  dans  fon 
fonds ,  fpit  pour  chaiTer  ,  ou  au- 
trement. 

En  France  >  dans  les  commen- 
cemens  de  la  monarchie  ,  la  Chaf- 
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fe  étoit  libre  de  même  que  chez 
les  Romains. 

La  loi  Salique  contenoit  cepen» 
dant  plufieurs  réglemens  pour  la 
Chafle.  Elle  défendoit  de  voler  ou 
de  tuer  un  cef  élevé  &  drefle  pour 
la  Chafle  >  comme  cela  fe  prati* 
quoit  alors.  Elle  ordonnoit  que  fi 
ce  cerf  avoit  déjà  été  chalTé ,  &L 
que  fon  maître  pût  prouver  d'a- 
voir tué  par  fon  moyen  deux  ou 
trois  bêtes ,  le  délit  feroit  puni  de 
quarante  fols  d'amende  ;  que  Ci  le 
cerf  n'a  voit  point  encore  fervi  à  la 
Chafle ,  l'amende  ne  feroit  que  de 
trente-cinq  fols. 

Cette  même  loi  prononçoit 
aufli  des  peines  contre  ceux  ,  qui 
iu croient  un  cerf  ou  un  fanglier  9 
qu'un  autre  chafleur  pourfuivoit  „ 
ou  qui  voleraient  le  gibier  des  au- 
tres ,  ou  les  chiens  &  les  oifeaux: 
qu'il  aurait  élevés  pour  la  Chafle. 

Mais  ,  on  ne  trouve  aucune 
loi ,  qui  reûraignît  alors  la  liberté 
naturelle  de  la  Chafle.  La  loi  Sali- 
que femble  plutôt  fuppofer  qu'elle 
étoit  encore  permife  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  indiflinclement. 

On  ne  voit  pas  précité  ment  eu 
quel  tems  Ja  liberté  de  la  Chafle 
commença  à  être  reftrainte  à  cer- 
taines perfonnes  &  à  certaines 
formes.  Il  paroît  feulement  que 
dès  le  commencement  de  la  mo- 
narchie ,  les  Princes  &  la  noblefle 
en  faifoient  leur  a  nullement ,  lors- 
qu'ils n'éroient  pas  occupés  à  la 
guerre  ;  que  nos  Rois  donnoient 
dès-lors  une  attention  particulière 
à  la  confervation  de  la  Chafle  ; 
que  pour  cet  effet ,  ils  établirent  un 
maître  -  véneur  ,  appelle  depuis 
Grand-  vineux ,  qui  étoit  l'un  des 
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quatre  grands  officiers  de  leur 
inailon  ;  &  que  fous  ce  premier 
officier ,  ils  établirent  des  foreftiers 
pour  la  confervation  de  leurs  fo- 
rêts ,  des  bêtes  fauves  &  du  gi- 
bier. 

Dès  le  tems  de  la  première  Race 
de  nos  Rois  f  le  fait  de  la  ChafTe 
dans  les  forêts  du  Roi  étoit  un 
crime  capital ,  témoin  ce  cham- 
bellan ,  que  Contran,  roi  de 
Bourgogne ,  fit  lapider  pour  avoir 
tué  un  buffle  dans  la  forêt  de  Vaf. 
fac ,  autrement  de  Vangenne. 

Sous  la  féconde  Race,  les  fo- 
rêts étoient  défenfables.  Charle- 
magne  enjoint  aux  foreftiers  de  les 
bien  garder.  Les  Capitulaires  de 
Charles-le- Chauve  défignent  les 
forêts ,  où  fes  Commenfaux  ,  ni 
même  fon  fils  ne  pourroient  pas 
chafler  ;  mais ,  ces  défenfes  ne  con- 
cernoient  que  les  forêts ,  &  non 
pas  la  Charte  en  général. 

VII.  C'étoit  l'ufage  de  l'ancien- 
ne noblefle  Françoife  ,  de  mar- 
cher en  équipage  de  ChafTe,  quand 
la  guerre  ne  l'occupoit  point. £lle 
n'avoit  point  d'autres  exercices.  Il 
feroit  inutile  d'emaffer  ici  pafTage 
fur  paflage  d'Auteurs  ,  pour  prou- 
ver le  cas  qu'elle  faifoit  de  la  Chaf- 
fe ,  &  en  particulier  de  celle  de 
l'oifeau.  Un  feul  fufîira  pour  en 
donner  une  idée. 

Les  anciennes  loix  &  les  Capi- 
tulaires de  nos  Rois  défendoient 
qu'on  donnât  fon  épervier  ou  fon 
épée  pour  le  prix  de  fa  rançon. 
Ces  deux  chofes  leur  paroiffoient 
facrées,  &  perfonne  ne  devoit 
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s'en  défaire  pas  même  pour  con- 
tribuer à  recouvrer  fa  liberté.  Une 
autre  marque  ,  à  notre  avis,  de 
l'eftime  que  l'on  faifoit  de  l'oifeau 
de  proie  ,  eft  la  peine  fingulière, 
que  les  méfies  loix  a  voient  pref- 
crice  contre  ceux  qui  auroient  ofé 
en  voler  quelqu'un  :  Si  quis  ac~ 
ceptorem  alienum  involare  pra- 
fumpfrit  9  aut  fex  uncias  car  nu 
acceptor  ipfe  fuper  tejlones  corne» 
dat ,  aut  certè  %  fi  noluerit  ,  fex 
folidos  illi  eu  jus  acceptor  eji  ,  co- 
gatur  exfolvere  ,  multlœ  autem  no- 
mine  folidos  duos. 

(a)  VIII. Il  eft  fait  mention  de  la 
Challe  dans  l'Écriture.  Elle  y  eft 
regardée  comme  un  apprentiiîage 
&  une  imitation  de  la  guerre.  Le 
livre  de  la  Génèfe  dit  que  Nem- 
rod  étoit  un  grand  chafleur  devant 
Dieu  ,  c'eft-à-dire  ,  que  c'étoit  un 
guerrier,  un  conquérant,  un  ty- 
ran ,  qui  s'afFujettiiToit  les  hom- 
.mes  libres  ,  &  mettoitàmort  ceux 
qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre 
à  fon  Em pire. 

Les  Prophètes  expriment  quel- 
quefois la  guerre  fous  le  nom  de 
ChafTe.  Dieu  dit  dans  Jérémie  : 
Je  leur  enverrai  plufieurs  chaf- 
jeurs  ;  ils  les  prendront  dans  tou- 
tes les  montapies  ,  les  collines  S1 
les  antres  des  rochers.  Cela  doit 
s'entendre  des  Chaldéens  ou  des 
Perfes ,  qui  prirent  les  Juifs ,  & 
les  tinrent  fous  leur  domination. 
Quelques  uns  cependant  croyent 
que  ces  chafïeurs,  dont  parle  Jé- 
rémie ,  font  les  Perfes  qui  mirent 
les  Hébreux  en  liberté  ;  fie  dans 
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nnfens  plus  relevé,  les  Apôtres 
qui,  comme  des  chafleurs  ,  ont 
ç herché  à  prendre  les  hommes  par 
leurs  prédications. 

Ézéchiel  parle  aufli  des  Rois  , 

ri  perfécuterent  les  Juifs  ,  fous 
nom  de  chafleurs:  Principes 
aquilonis  omîtes  &  univerfi  vena- 
tores.  Il  les  place  dans  l'enfer 
avec  les  Rois  incirconcis. 

Le  Pfalmifte  rend  grâces  à  Dieu 
de  lavoir  délivré  des  pièges  des 
chafleurs.  Michée  fe  plaint  que 
dans  le  païs,tout  le  monde  drefle 
des  embûches  à  fon  prochain ,  & 
que  le  frère  eft  à  la  Chafle  contre 
fon  frère ,  pour  le  faire  mourir. 
JÊzéchiel  inveclive  contre  les  faux 
Prophètes  ,  qui  mettent  des  couf- 
fins fous  les  coudes  des  pécheurs  , 
&  qui  tendent  des  filets  pour  les 
prendre  à  la  Chafle.  Jérémie , 
dans  fes  lamentations,  repréfente 
Jérufalem  qui  fe  plaint  de  fes  en- 
nemis ,  qui  l'ont  prife  comme  un 
oifeau  dans  leurs  filets . 

CHASSE  [  Chiens  de  ].  Il  eft 
parlé  de  cette  forte  de  Chiens 
dans  l'article  de  Chafle  ,  au  chif- 
fre II. 

CHASSE- MOUCHES ,  forte 
de  divinité ,  plus  connue  fous  le 
nom  de  Béeizébut.  Voye^  Béelzé- 
but. 

CHASSU ARIENS,  Ckaffu* 
r'ù  ,  les  mêmes  que  les  Chafuaret. 
Voye\  Chafuares. 

CHASTETÉ  [  La  ]  ,  Captas, 
dont  les  Romains  firent  une  déef- 
fe  ,  &  qu'ils  repréfenterent  fous 
l'habit  d'une  dame  Romaine ,  te- 
nant un  fceptre  en  majn  ,  & 
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ayant  à  fes  pieds  deux  colombes 
blanches. 

CHASTETÉ  PATRICIEN- 
NE [  la  Chapelle  de  la  ].  (4) 
C'étoît  un  étabiiflement  des  Ro- 
mains. L'an  de  Rome  456,  dans 
une  proceflion  folemnelle  qui  a|- 
loic  à  cette  Chapelle,  il  arriva  une 
difpute  entre  les  dames  Romaines, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Elles 
fermèrent  l'entrée  de  cette  Cha- 
pelle ,  à  Virginia  ,  parce  qu'étant 
de  race  Patricienne,  elle  avoir, 
époufé  le  conful  Volumnius  qui 
étoit  Plébéien.  Elle  fe  plaignit 
hautement  de  cet  affront ,  qu'elle 
ne  méritoit  point ,  puifqu'elle  avoit 
droit,  comme  toutes  les  autres, 
d'entrer  dans  cette  Chapelle  , 
étant  Patricienne  ,  chafle,  & 
n'ayant  été  mariée  qn'une  feule 
fois  ;&  cela  à  un  homme  dont  les 
dignités  &  les  grandes  actions  la 
combloient  d'honneur  &  de  gloi- 
re. Elle  ne  s'en  tint  pas  à  une  fté- 
rile  plainte.  Elle  prépara  dans  la 
maifon  qu'elle  habitoit ,  une  Cha- 
pelle féparée  de  tous  les  .  autres 
appartemens ,  &  y  plaça  un  au- 
tel. Puis,  ayant  aflemblé  les  da- 
mes Plébéiennes  :  »  Je  dédie  & 
»  confacre  cet  autel ,  dit-elle  ,  a 
v  la  Chafteté  Plébéienne,  &  ma 
n  vue  eft  que  la  même  émulation, 
»  qui  règne  dans  cette  ville  entre 
n  les  hommes  par  rapport  à  la 
n  gloire  militaire  &  au  courage , 
»  règne  pareillement  entre  les 
»  femmes  par  rapport  à  ]a  chaf- 
t>  teté.  Travaillez  donc  à  faire  en 
n  forte  qu'on  dite  que  cet  autel 
».  eft  honoré  d'une  manière  enr 
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»  corc  plus  fainte  ,  s'il  fe  peut , 
n  que  l'autre  ,  &  par  des  femmes 
.  ti  qui  fe  piquent  d'une  plus  févère 
»  chafteté.  «  Voilà  une  vengean- 
ce d'un  affront  extrêmement  fen- 
fible  au  fexe ,  bien  fage  &  bien  re- 
ligieufe  !  Cette  Chapelle ,  nouvel- 
lement établie ,  devint  aufli  célè- 
bre que  l'ancienne  ,  &  l'on  y  ob- 
serva les  mêmes  cérémonies  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'on  n'y  admettoit  que 
des  femmes  d'une  chafteté  recon- 
nue ,  &  qui  n'euffent  été  mariées 
qu'une  fois. 

CHASTETÉ  PLÉBÉIENNE 
[  la  Chapelle  de  la  ].  Foye^  l'ar- 
ticle précédent, 

CHASTETÉ  ,  Caflimoma  9 
Cafiimonium ,  Caftitas  ,  Caftitu- 
doy  vertu  chrétienne  &  morale, 
par  laquelle  on  s'abftient  des  plai- 
îirs  illicites  de  la  chair  ,  &  on  ufe 
modérément  des  légitimes. 

La  Chafteté  a  lieu  dans  le  ma«- 
riage  &  hors  du  mariage  ;  dans  le 
mariage,  en  fatisfaifam  à  ce  que 
la  nature ,  la  religion  &  les  loix  de 
l'état  ont  autorité  ;  dans  le  céli-  ' 
bat ,  en  réfiftant  à  l'impulfion  de 
la  nature ,  qui  nous  preflant  fans 
égard  pour  les  tems  ,  les  lieux  , 
les  circonftances,ies  ufages  Je  culte, 
les  coutumes,  les  loix,  nous  entrai, 
neroit  à  des  a&ions  proferites. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la 
Chafteté  avec  la  continente.  Tel 
eft  chafte  qui  n'eft  pas  continent  ; 
&  réciproquement  ,  tel  eft 
continent  oui  n'eft  pas  chafte.  La 
Chafteté  eft  de  tous  les  tems ,  de 
tous  les  âges  &  de  tous  les  états, 

« 

C#)  Tacit.  de  Morib.  Germain,  c.  J*. 
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la  continence  n'eft  que  du  célibat* 
Les  loix  de  la  religion  Chré~ 
tienne  font  fort  étroites  fur  l'arti* 
cle  de  la  Chafteté.  Un  mot ,  un 
regard  ,  une  parole  ,  un  gefte  , 
mal  intentionnés,flétriflem  la  Chaf- 
teté Chrétienne.  Le  Chrétien  n'eft 
parvenu  à  la  vraie  Chafteté ,  que 
quand  il  a  fçu  fe  conferver  dans 
une  état  de  pureté  angélique , 
malgré  les  fuggeftions  perpétuelles 
du  démon  de  la  chair.  Tout  ce 
qui  peut  favorifer  les  efforts  de  cet 
ennemi  de  notre  innocence ,  pafle 
dans  fon  efprit  pour  autant  d  obf- 
tacles  à  la  Chafteté;  tels  que  les 
excès  dans  le  boire  &  le  manger  , 
la  fréquentation  de  perfonnes 
déréglées,  ou  même  d'un  autre 
fexè ,  la  vue  d'un  objet  indécent , 
un  difeours  éauivoque  ,  une  lec- 
tare  déshonnete ,  une  penfée  h» 
bre. 

CHASUARES ,  Chafitari  ,  (a) 
peuples  de  Germanie.  Les  Cha- 
iuares  &  les  Dulgibins  font  mis 
enfemble  dans  Tacite ,  qui  les  pla- 
ce à  côté  des  Chamaves  6c  des 
Angrivariens.  Le  nom  de  ces 
peuples  n'eft  pas  le  même  dans  les 
Auteurs.  Ptolémée  lit  Cafuares; 
Strabon,  Chattuariens  ;  Velleius 
Paterculus,  Attuariens. 

On  connoît  fort  peu  ce  peuple; 
on  convient  feulement  qu'il  faifoit 
partie  des  Cattes  ,  dont  fon 
nom  étoit  formé.  Il  eft  vraifem- 
blable  que  la  rivièrede  Chafua  , 
aujourd'hui  de  Hafe ,  qui  tombe 
dans  l'Ems ,  a  tiré  fon  nom  de  ce 
Peuple.  Les  Anciens  en  ont  rnar- 

Ptolcrn.  I,  U.  c»  n,  Strab.  p.  »ps.  Vcll, 
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qui  la  demeure  d'une  manière 
trop  vague  ,  pour  ofer ,  à  l'exem- 
ple de  Cluvier  &  de  MM.  d'Au- 
difret  &  Spéner ,  marquer  les  li- 
mites qui  les  enfermoient. 

On  içait  que  les  Chattuariens 
ou  Attuariens  entrèrent  dans  la 
ligue  de  Francs.  Voyt^  Attua- 
riens. 

^  CHAT  ,  Fdls ,  Catus,  U\ 
Aaoup:^  ,  animal ,  qui  étoit  révère 
comme  un  dieu  en  Égypte.  On 
l'y  adoroit  fous  fa  forme  naturelle, 
ou  fous  la  figure  d'un  homme  à 
tête  de  Chat. 

Si  un  Chat  avoit  été  tué  à  def- 
iein  ou  par  hazard }  le  procès  n'en 
étoit  point  inftruit  contre  celui  qui 
l'avoit  tué  ,  mais  le  peuple  entier 
en  pourfuivoit  la  vengeance ,  & 
ne  fufpendoit  fon  reflentiment 
qu'après  la  mort  du  coupable  ;  ce 
qui  étoit  caufe  que  ceux  ,  qui  pou- 
voient  en  être  foupçonnés ,  ne 
s'en  tiroient  qu'en  difant  qu'ils 
avoient  trouvé  cet  animal  mort  , 
&  en  faifant  toutes  les  démonftra- 
tions  poflibles  pour  en  marquer 
leur  douleur. 

Le  refpe&  étoit  (î  grand  pour 
les  Chats ,  que  Diodore  de  Sicile 
raconte  que  comme  il  étoit  en 
Egypte, avant  que  le  roi  Ptolé- 
meeeût  été  déclaré  ami  du  peuple 
Romain ,  ce  prince  ne  put ,  ni  par 
fon  autorité,  ni  par  î'entremife 
des  Grands  ,  empêcher  que  le 
peuple  ne  mît  à  mort  un  Romain, 
qui  avoit  tué  un  Chat  >  quoique 
dans  ce  tems-là  ce  Prince  &  tout 

(<0  Herod.  L.  H.  c.  66 ,  6J.  Diod. 
Sicul.  pag.  j».  ér  fiq»  Myth.  par  M. 
l*Abb.  Ban.  Tarn.  II.  pag.  374.  &  fniv. 
Wun.  de  r Acad.  des  Infcript,  &  Bell. 
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fon  Confeil  reconnu flent  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  de  ménager 
les  Romains. 

S'il  mouroit  un  Chat  de  fa 
belle  mort ,  toute  la  maifon  fe 
mettoit  en  deuil  ;  on  fe  rafoit  les 
fourcils  ;  &  l'animal  étoit  embau- 
mé ,  enfeveli,  &  porté  à  Bubafte 
dans  une  maifon  facrée,  où  on 
Tinhumoit  avec  tous  les  honneurs 
de  la  fépulture  ou  de  l'apothéofe. 
Telle  étoit  la  fu  perdition  de  ces 
peuples ,  qu'il  ett  à  préfumer 
qu'un  Chat ,  en  danger ,  eût  été 
mieux  fecouru  qu'un  pere  ou  qu'un 
ami  ;  &  que  le  regret  de  fa  perte 
n'eut  été  ni  moins  réel  ni  moins 
grand.  Les  principes  moraux  peu* 
vent  donc  être  détruits  jufque-là 
dans  le  cœur  de  l'homme.  L'hom- 
me defcend  au-deflbus  du  rang 
des  bêtes ,  quand  il  met  la  bête  au 
rang  des  dieux. 

Hérodote  raconte  que  quand  il 
arrivent  quelqu'incendie  en  Égyp- 
te ,  les  Chats  des  maifons  étaient 
agités  d'un  mouvement  divin  ; 
que  les  propriétaires  oublioient  le 
danger,  où  leurs  perfonnes  & 
leurs  biens  étoient  expofés  ,  pour 
confidérer  ce  que  les  Chats  1  ai  — 
foienc  ;  &  que  fi ,  malgré  le  foin 
qu'ils  prenoient  dans  cesoccafions 
de  laconfervation  de  ces  animaux, 
il  s'en  élançoit  quelques-uns  dans 
les  flammes,  ils  en  faifoient  un 
grand  deuil. 

Hérodote  raconte  encore  que 
les  Chattes  pleines  rebutent  les 
mâles.  Ceux-ci,  rejettés  &  con- 

Lett.  T.  IX.  pag.  *o.  Recueil.  d'Antiq. 
par  M.  le  Compt.  de  Cayl.  Torn.  I. 
pag.  47. 
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noilLint  la  tendrefTe  des  Chattes 
pour  leurs  petits,  cherchent  le  lieu 
où  elles  les  ont  mis  bas  ,  enlèvent 
&  étranglent  toute  la  portée  ;  & 
lés  mères ,  dans  le  goût  qu'elles 
Ont  d'élever  des  petits ,  courent  de 
nouveau  les  tuiles. 

M.  le  comte  de  Caylus  dit  qué 
lé  Chat  en  Égypte  étoit  regardé 
comme  le  fy  mbole  dlfis  ou  de  la 
Luné  ,  &  que  dans  le  nombre 
de  rapports  ,  qu'on  lui  trouvoit 
avec  cette  planète  ,  on  fuppofoit 
qu'il  faifoit  autant  de  petits  qu'il  y 
a  de  jours  dans  un  mois  lunaire. 
L'on  ajoûtoit  que  fes  portées 
étoient  aflujetties  à  la  progreflîon 
naturelle  des  nombres ,  depuis 
l'Unité  jufqu'à  28  ;  c'eft-à  dire  , 
que  dans  la  première  il  mettoit 
bas  un  périt,  dans  la  féconde  deux, 
dans  la  troifième  trois ,  &  ainfi  de 
fuite  ,  jufqu'à  ce  que  le  nombre 
de  vingt-huit  fût  rempli.  Plutarque 
rapporte  cette  extravagatice  >  & 
ne  la  réfute  point. 

CHATEAU.  Ce  mot  a  deux 
fignifications  afTez  différentes  l'une 
de  l'autre  ;  tantôt  il  fe  prend  pour 
une  ÉbrterelTe  capable  de  fervir  de 
retraite  en  tems  de  guerre ,  &  dé 
contenir  une  garnifon  qui  puifTe 
fôûtenir  les  attaques  de  l'ennemi  ; 
tantôt  on  entend  par  ce  mot,  un 
palais  ,  ou  du  moins  une  maifon 
plus  grande  &  plus  foîidement 
bâtie  ,  que  celles  dont  elle  eft  en- 
vironnée ,  &  où  eft  la  demeure 
of  dinaire  du  Prince  ou  du  Seigneur 
du  lieu.  En  ce  dernier  fens,  il  n'efl: 
pas  néce (Taire  que  le  Château  ait 
aucune  fortification.  Les  Maifons 
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royales  de  France  n'en  ont  poîûfV 
encore  moins  celles  des  Gentils- 
hommes ,  fur  tout  depuis  que  l'a- 
bus qu'on  en  avoit  fait  dans  les 
guerres  civiles  ,  a  obligé  les  Rois 
a  faire  rafer  celles  qui  pouvoient 
fervir  d'afylé  aux  rebelles. 

CHATEAUDUN,  (a)  v\\\é 
des  Gaules.  On  ne  peut  douter 
que  Châteaudun  ne  foit  une  ville, 
tort  ancienne  ;  indépendamment 
des  grands  Chemins  OU  voies  Ro- 
maines  ,  qui  venoient  de  Chartres 
&  du  Mans  dans  cette  ville ,  6c 
dont  les  reftes  s'appellent  encore 
chemins  de  Céfar ,  le  nom  Gau- 
lois de  Dun  eft  une  preuve  de  fort 
antiquité^  Dunum  ,  Dunetifi  Caf- 
trum. 

Elle  étoit  confidérable  dans  lés 
premiers  tems  de  notre  monarchie* 
puifqu'elle  fut  honorée  du  titre  de 
fiege  épifcopal  fur  ta  fin  du  cinquiè- 
me fiecle ,  conjointement  avec 
Chartres.  S.  Solenne ,  élu  É vêque 
de  cette  dernière  ville  ,  s'étant  re- 
tiré dans  une  folitude  à  la  p remière 
nouvelle  qu'il  eut  de  fon  élection  , 
Saint  Aventin  fon  frère  fut  mis  à 
fa  place.  Les  peuples ,  ayant  en- 
fuite  découvert  Saint  Solenne  dans 
fa  retraite  ,  t'obligèrent  à  venir 
prendre  le  gouvernement  de  fort 
Egîife  ;  &  Saint  Aventin  fut  en- 
voyé "à  Châteaudun  pour  y  faire 
les  fondions  d'Évêque.  Cet  éta- 
bliflement  d'Une  efpèce  de  fiege 
ÉpifcOpal  à  Châteaudun  en  la 
perfonne  d'Aventiri ,  fervit  dans 
fuite  dé  prétexte  à  urt  certain  Pro- 
motus ,  pour  fe  faire  nommer  à 
cet  Êvêché  par  lé  roi  Sigebert  J 
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ttaîs  ,  Pappole ,  évêque  de  Char- 
tres ,  s'y  oppofa  ;  &  les  Pères  du 
Concile ,  aflemblé  à  Paris  en  573  , 
prononcèrent  qu'il  ne  devoit  point 
y  avoir  d'Évêqtfe  particulier  à 
Châteaudun. 

On  voit  par  plufieurs  paflages 
de  Grégoire  de  Tours  &  d'autres 
hiftoriens  contemporains  ,  que 
cette  ville  avoit  un  Comte  ou 
Gouverneur;  qu'elle  avoit  don- 
né fon  nom  à  un  pais ,  Pagus  Du- 
nifus  ;  &  que  Tes  peuples  étoient 
puiflans.Lorfqu'en  587  Childebert 
fécond  &  Gontran  partagèrent  les 
états  de  SigebèYt ,  les  Châteaux  de 
Dun  &  de  Vendôme  ,  le  tiers  de 
la  ville  de  Paris  ,  avec  des  por- 
tions du  païs  d'Étampes  &  de 
Chartres  *  échurent  à  Gontran. 
Childebert  eut  Meaux  ,  deux 
parts  de  Senlis,  Tours,  Poitiers, 
Avranches,  Aire,  Saint  Lizier 
de  Conferans  ,  Bayonne  &  Albi. 
Tout  cela  prouve  que  Châteaudun 
figuroit  avec  les  meilleures  villes 
du  royaume. 

Sous  la  féconde  Race,  Château- 
dun fut  dans  la  même  confidéra- 
tion  ;  nous  avons  des  monnoies 
de  Charles-le-Chauve  ,  frappées 
à  Châteaudun  ,  Duno  Cajlro. 
Quand  il  fe  forma  autant  de  Sei- 
gneurs dans  le  royaume ,  qu'il  fe 
trouva  de  Gouverneurs  aflez  puif- 
fans  &  aflez  accrédités,  pour  s'em- 
parer des  villes  &  des  pais  qui 
leur  avoient  été  confiés, 1  c  nouveau 
comte  de  Blois  joignit  à  fon  État 
le  Dunois  Ôt  fa  capitale.  Thibauld 
le  Tricheur  y  fit  bâtir  un  châ- 
teau ;  on  voit  encore  une  partie  de 
fon  enceinte  &  de  la  forterefle 
qu'il  y  éleva. 
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CHAT-HUANT,  autrement 
Hibou  ,  oifeau,  dont  la  chair  étoit 
interdite  aux  Juifs.  Voyc\  Hibou. 

CHÂTIÉ ,  terme  de  littérature. 
Il  fe  dit  d'un  ttyle,  où  l'on  ne 
s'eft  permis  aucune  licence ,  au- 
cune répétition  de  mots ,  trop 
voifine  ,  ni  fur  tout  aucune  faute 
légère  de  langue.  Il  eft  fynonyme 
en  peinture  ,  à  fage  &  correcl. 

fcH  ATI  MENS  MILITAI- 
RES. Ce  font  les  peines  qu'on  im- 
pofe  à  ceux  qui  fuivent  la  profef- 
fion  des  armes ,  loi  (qu'ils  ont  man- 
qué à  leur  devoir. 

Les  Romains  ont  porté  ces 
Châtimens  jufqu'à  la  plus  grande 
rigueur.  Il  y  a  eu  des  pères  qui  ont 
fait  mourir  leurs  enfans  ,  entr'au* 
très  le  Diclateur  Pofthumius ,  qui 
fit  exécuter  à  rnort  fon  propre  fils, 
après  un  combat  où  il  avoit  défait 
les  ennemis  ,  parce  qu'il  avoit 
quitté  fon  pofte  fans  attendre  (es 
ordres.  Lorfqu'tl  arrivoit  qu'un 
corps  entier ,  par  exemple  une 
cohorte,  a  voit  abandon  ,n  fon  pof- 
te ,  c'étoit  ,  félon  Polybe  ,  un 
Châtiment  aflez  ordinaire  de  la 
décimer  par  le  fort  ,  &  de  faire 
donner  la  baftonnade  à  ceux  fur 
qui  ce  malheur  étoit  tombé.  Le 
refte  étoit  puni  d'une  autre  maniè- 
re ;  car  ,  au  lieu  de  bîed  ,  on  ne 
leur  donnoit  que  de  l'orge  ,  &.  on 
les  obligeoit  de  loger  hors  du 
camp  ,  expofés  aux  infultes  des 
ennemis. 

Les  François ,  lors  de  l'origine 
ou  du  commencement  de  leur  Mo- 
narchie ,  uferent  aufli  d'une  gran- 
de fé vérité  pour  le  maintien  de 
la  police  militaire;  mais  ,  cette 
févérité  s'eft  infenfiblement  adou- 
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cie.  On  fe  contente  de  punit  les 
officiers  ,  que  la  crainte  ou  la  lâ- 
cheté a  fait  abandonner  de  bons 
folles ,  par  la  dégradation  des  ar- 
mes &  de  la  noblefle. 
.  CHATTE,  FduÊ  (a)  Dom 
Bernard  de  Montfaucon  donne  la 
figure  d'une  déefle  Chatte ,  qui 
fait  un  fpe&acle  des  plus  curieux. 
Elle  a  la  tête  d'une  Chatte ,  &  le 
refte  du  corps  d'une  femme.  Elle 
forte  une  efpèce  decamail,  qui 
lui  couvre  les  épaules,  &  une  par- 
tie des  bras,  &  qui  laifle  voir 
deux  grofles  mamelles  de  femme. 
Elle  a  une  tunique  rayée  &  bigar- 
rée $  qui  lui  defcend  jufqu'au  def; 
fus  de  la  cheville.  Elle  tient  fur 
fa  poitrine  une  tête  d'homme,  qui 
a  fous  le  menton  un  grand  demi- 
Cércle  rayé.  Du  même  bras  elle 
foûtient  par  l'anfe  un  petit  fceau 
que  Ton  voit  fouvent  entre  les 
main*  des  dieui  Égyptiens. 

CH  AUBES  ,  Chaubi,  {b)  nom 
que  Strabon  donné  à  un  peuple 
de  la  bafle  Germanie ,  au  bord  de 
l'Océan;  &  dans  l'ordre  où  il  le 
nomme ,  il  le  place  entre  les  Si- 
çambres  &  les  Bu&eres ,  qui  font 
les  Bufa&eres  de  Ptolémée,  au 
fentiment  de  Cafaubon  ,  qui  ne 
veut  pas  que  l'on  change  ce  der- 
nier nom  en  Bru&ere.  Et  afin 
qu'on  ne  fe  figure  pas  que  Chaubi 
foie  pour  Cauci }  Strabon  nomme 
dans  la  ligne  fuivante  Cauci  & 
Caulci ,  peuples  qui  habitoient  les 
bords  de  la  même  mer.  A  dire 
vrai ,.  on  ne  fçait  aujourd'hui  ce 
que  c'écoit  que  ce  peuple  ;  6c  Ôr- 

(«)  Suppl.  à  PAntiq.  expl.  par  D. 
ÏJern.  de  Montf.  Tora,  H,  p.  159 , 1 60. 
(b)  Mrab.  p.  *yi. 
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télius  ,qoi  conjecture  que  ce  pouf* 
roit  être  la  même  chofe  que  les 
Chabions  de  Mammertin  ,  ne  di- 
minue rien  de  la  difficulté  ,  car  il 
efl  également  difficile  de  fçavoir 
où  étoient  ces  Chabions. 

CHAUCIQUE  ,  Chaucicusi 
Voyez  Caucique. 

CHAUDERON.  Voye^  Cui- 
fme. 

CHAUDERONS  RÉSON- 
NANS  DE  DODONE.  (c) 
Les  Chauderons  réfonnans  de  Do- 
done  ont  été  très -fameux  dans 
l'Antiquité.   Voici  la  deferiptiofl 

Su'on  en,  trouve  dans  Étienne  de 
Iyzance  :  »  11  y  a  voit  à  Dodone 
»  deux  colonnes  parallèles  &  pro- 
n  ohe  Tune  de  l'autre.  Sur  l'une 
»  de  ces  colonnes  étoit  un  vafe 
m  de  bronze  de  la  grandeur  ordi- 
»  naire  des  Chauderons  de  ce 
w  tems  ;  &  fur  l'autre  colonne  * 
»  une  ftatue  d'enfant.  Cette  ftatue 
m  tenoit  un  fouet  d'airain  mobile  * 
»  &  à  plufieurs  cordes.  Lorfqu'un 
»  certain  vent  venoit  à  fourrier , 
»  il  pouflbit  ce  fouet  contre  le 
»  Chauderon ,  qui  réfonnoit  tant 
n  que  le  vent  duroit  ;  &  comme 
»  ce  vent  regnoit  ordinairement 
»  à  Dodone ,  le  Chauderon  ré- 
»  fonnoit  prefque  toujours.  C'eft 
»  de -là  qu'on  fit  le  proverbe, 
»  airain  de  Dodone,  qu'on  ap- 
n  pliquoit  à  quelqu'un  qui  parloit 
»  trop,  ou  à  un  bruit  qui  duroit 
ii  trop  long- tems.  « 

Il  me  temble,  dit  un  Auteur 
moderne  ,  que  les  Auteurs  &  les 
Critiques  feroient  très-bien  repré- 

(e)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  157. 
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fontes ,  les  uns  par  les  Chauderoris 
d'airain  de  Dodone,  les  autres 
par  la  petite  figure  armée  d'un 
foiiet ,  que  le  vent  pouflbit  contre 
les  Chauderons.La  fon&ion  dé  nos 
Gens  de  Lettres,  ajoûte-t-il,eit  de 
réfonner  fans  cette  ;  celle  de  nos 
Critiques  ,  de  perpétuer  le  bruit; 
&  la  folie  des  uns  ci  des  autres ,  de 
fe  prendre  pour  des  oracles. 

Au  refte  ,  Ménandre  difoit  que 
i*i  Ton  touchoit  ce  Chauderon  , 
même  en  pafTant,  il  réionnoit 
toute  la  journée  Tous  les  Auteurs 
cités  ne  mettent  qu'un  Chaude- 
ron ;  &  cela  fembleroit  mieux  con- 
venir au  proverbe  ,  qui  étoit  au 
fingulier,  l'airain  de  Dodone,  Mais, 
Démon  ,  cité  par  Étienne  de  B y- 
zance,  en  met  plufieurs ,  &  les 
appelle  Trépieds.  Le  temple  de 
Jupiter  de  Dodone,  dit-il,  n'a 
point  de  murs ,  mais  des  Trépieds 
l'un  près  de  l'autre  ;  enforte  que  fi 
l'on  en  touche  un,  les  autres  ré- 
fonnent  confécutivement ,  &  cela 
dure  long- tems.  Suidas,  qui  cite 
aufli  Démon,  met  des  Chauderons 
&  non  pas  des  Trépieds 

CHAUDIÈRE.  Voyei  Cui- 
fine. 

CHAUQUES ,  Chauci ,  (a) 
peuples  de  Germanie.  On  leur 
donne  la  même  origine ,  la  même 
bravoure  ,  &  les  mêmes  mœurs 
qu'aux  Frifons ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  ceux-ci  étoient  moins 
nombreux. 

(a)  Tarit.  Annal.  L.  I.  c.  $8  »  60.  L. 
II.  c.  17 ,  14.  L.  XI.  c.  18 ,  îy.  L.  XIII. 
c.  55.  Hiit.  L.  V.  c.  19.  de  Germ. 
Morib.  c.  35.  Strab,  pag.  191.  Ptolcm. 
L.  U.  c.  11.  Plin.  T.  I.  p.  an  ,  as». 
Tom.  II.  pag.  1.  Vell.  Paterc.  L.  II.  c. 
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I.  Le  territoire  des  Chauques  * 
quoiqu'il  commençât  où  finilïbit 
celui  des  Frifons ,  &  qu'il  bordât 
le  rivage  de  l'Océan ,  ne  laiflbit 
pas ,  félon  Tacite,  de  côtoyer  les 
Angrivariens  ,  les  Chamaves  ,  les 
Dulgibins,  lesChafuares  &  autre* 
Nations  moins  connues,  &  de 
faire  un  coude  du  côté  des  Cattes* 
»  Les  Chauques ,  ajoute  Tacite  , 
»  occupent  cet  immenfe  païs; 
»  c'eft  peu  dire,  ils  le  rempluTenu 
n  Ce  font  les  plus  nobles  des 
»  Germains ,  &  les  feuls  qui  aient 
n  pour  principe  d'appuyer  leur 
»  grandeur  plutôt  fur  la  juftice 
»  que  fur  la  force.  Sans  avidité  , 
n  lans  efprit  de  conquêtes ,  tran- 
»  quilles  &  concentrés  en  eux- 
»  mêmes  ,  ils  ne  cherchent  point 
»  la  guerre  ,  &  ne  font  de  tort  à 
»  perfonne.  La  meilleure  preuve 
»  deleurpuiffance&deleurver*- 
»  tu ,  c'eft  qu'ils  confervent  leur 
i»  fupériorité    fans  commettre 
»  d'injuftices.  Cependant ,  ils  font 
n  toujours  en  état  de  fe  défendre 
»  &  de  lever  une  armée  au  be- 
»  foin,  tls  ont  beaucoup  d'hom- 
mes  &  de  chevaux*  Ainfi,  leur 
î>  fy  (terne  pacifique  ne  nuit  point 
»  à  leur  réputation.  « 

Teleft  le  portrait,  que  Tacite 
nous  a  laiiTé  du  peuple  Chauque. 
On  en  trouve  un  autre  du  même 
peuple  dans  Pline  ;  mais ,  il  eft 
bien  différent  de  celui  qu'on  vient 
de  lire.  »  Nons  avons  vu  ,  dit  Pli- 

106.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  ï.  pag. 
139.  c>  fniv.  Tom.  II.  pag.  116,  166. 
&  fniv.  Tom.  III.  pag.  330.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Leit.  Té 
XXI.  pag.  ji6. 
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ne  ,  les  nations  des  Chauques  » 

*  que  l'on  fur  nomme  grands' & 
»  petits.  L'Océan ,  entrant  par 
»  une  large  ouverture,  fe  répand 
tt  fort  avant  dans  le  pais,  deux 
*»  fois  en  vingt-quatre  heures,  le 
tf  le  couvre  èk  le  retire  >  de  ma- 
n  nière  que  cette  alternative  laifle 
»  douter  fi  ce  païs  eft  de  la  mer 
a  ou  de  la  terre.  Là  le  peuple, 
»  vivant  dans  une  extrême  pau- 
»  vreté  ,  habite  quelques  reftes 
n  deterrein  élevé,  que  la  mer  ne 
*>  couvre  point  ;  ou  des  élévations 
»  de  terre  rapportées  jufqu'à  une 
i»  hauteur  ,  à  laquelle  ils  fçavent 
»  par  expérience  que  la  mer  ne 
to  monte  jamais.  Leurs  cabanes  y 
»  font  arrangées  de  telle  forte , 

*  que  quand  la  marée  eft  haute  , 
**  on  les  prendroit  pour  des  navi- 
»  tes  en  pleine  mer  ,  &  que  quand 
i»  elîe  eft  baffe  ,  on  diroit  que  ce 
9»  font  des  va  idéaux  échoués.  Ils 
*>  pèchent  le  poiffon  que  le  flot  a 
»  apporté  ,  &  qui  s'en  retournant 
n  avec  le  reflux,  patte  auprès  de 
»  leurs  chaumières.*  Ils  ne  fçau- 
ii  roient  nourrir  de  beftiaux  ,  m 
n  par  conféquent  vivre  de  lait 
)>  comme  leurs  voifirls  ;  ils  ne 
n  peuvent  s'adonner  à  la  chaffe  > 
»  n'y  ayant  chez  eux  ni  arbres 
»  ni  buiflbns.  Ils  employent  cer- 
»  taines  mauvaifes  herbes ,  &  les 
»  joncs  des  marais  à  faire  des  ti- 
ff  lets  pour  la  pêche.  Ils  amaffent 
»  de  la  boue  avec  leurs  mains ,  & 
»  la  fontfécher  plus  au  vent  qu'au 
w  foleil ,  &  brûlent  de  la  terre  , 
»  tant  pour  Cuire  leur  manger  que 
>»  pour  fe  chauffer  ,  quand  la  bife 
n  les  tranfit  de  froid  ;  ils  n'ont 

*  d'autre  boiflbn  que  de  l'eau  de 
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»  ptuie  qu'ils  receuillent  dans  det 
n  Citernes  à  l'entrée  de  leurs  ca* 
n  bancs.  Tout  ce  que  les  Ro* 
h  mains  gagneroient  à  les  conqué- 
»  rir,  ce  feroit  un  vain  titre  de 
»  domination.  C'eft  ainfi  que  le 
n  fort  épargne  des  peuples  en  les 
»  rendant  malheureux,  h 

C'eft  effectivement  l'état  où 
étoit  la  Frife  d'aujourd'hui ,  avant 
qu'on  eût  retenu  la  mer  par  les 
prodigieufes  digues  qu'on  lui  à 
oppofées.  Cette  rangée  d'ifles  & 
de  fables  ,  depuis  le  Texel  jufqu'à 
l'embouchure  de  l'Ems ,  font  de 
trilles  m  on  a  mens  des  ufurpa- 
tions ,  que  la  mer  a  feues  fur  la 
terre. 

Il  eft  difficile  que  deux  portraits 
fi  différens  reffemblent  au  même 
original  ;  &  nous  ne  voyons  au- 
cun moyen  de  concilier  Pline  & 
Tacite,  fi  ce  n'eft  en  fuppofant 
que  le  premier  n'a  connu  crue  les 
Chauques  maritimes,  c'eft- a- dire, 
la  moindre  partie  de  la  nation , 
qui ,  prife  dans  fon  tout ,  embraf- 
foit,  comme  le  remarque  Tacite, 
une  grande  étendue  de  païs  du  cô- 
té des  terres. 

II.  Les  Chauques  formoîent 
une  cité  particulière  ;  &  ils  fe 
maintinrent  dans  cet  état  ,  tant 
que  les  Romains  eurent  de  l'auto- 
rité dans  la  baffe  Germanie.  Leur: 
nom  n'étoit  pas  dérivé  comme* 
beaucoup  d'autres  de  la  qualité  du 
païs  ;  il  femble  plutôt  fondé  fur  le 

(rénie  de  la  nation.  Car  ,  les  Al- 
emans  appellent  Rautzen  des 
hommes  de  la  vieille  Roche  ,  qui 
ont  des  moeurs  &  une  probité  ir- 
réprochable ,  un  cœur  ouvert  & 
enjoué ,  &  qui ,  prompts  à  rô; 
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pouffer  un  affront ,  ne  fe  laiflferit 
pas  infuîter  impunément.  Cela  eft 
conforme  au  portrait  qu'en  fait 
Tacite. 

La  plupart  des  Auteurs,  qui 
parlent  des  Chauques,  convien- 
nent qu'ils  éioient  diflingués  en 
deux  :  Içavoir  ,  les  grands  &  les 
petits.  C'eft  pourquoi  ,  Velleius 
Pater culus  dit  Cauchorum  natio- 
nes  ,  les  nations  des  Chauques. 
Pline  parle  de  même  ;  mais  ,  les 
Anciens  ne  conviennent  pas  du 
païs  qu'occupoient  les  grands  & 
les  petits,  qui  certainement  éioient 
féparés  les  uns  des  autres  par  des 
limites  qui  leur  étoient  communes. 
Ptolémée  dit  :  »  Les  Frifons  s'é- 
»  tendent  jufqu'à  l'Ems  ,  après 
»  font  les  Chauques  ,  fur  nommés 
»  les  Petits  jufqu'au  Wefer  ;  après 
n  ceux-là  font  les  Chauques  fur- 
»  nommés  les  Grands  jufqu'à 
»  l'Elbe.  «  Il  eft  furprenant  dit 
M.  de  la  Martinière  ,  que  Cella- 
rius  ait  préféré  le  fentiment  de 
Ptolémée  qui  écrivoit  en  Égypte  * 
à  l'autorité  de  Pline  ,  qui  dit  avoir 
été  lui-même  fur  les  lieux,  & 
dont  par  conféquent  le  témoigna- 
ge éft  infiniment  plus  confidérable. 
Pline  les  range  tout  autrement ,  & 
met  les  grands  Chauques  en  pre- 
mier lieu,  c'eft -à -dire,  entre 
l'Ems  &  le  Wefer  ;  &  en  dernier 
lieu  les  Petits  ,  c'eft-à-dire,  en- 
tre le  Wefer  &  l'Elbe.  Et  cela 
s'accorde^  avec  la  fituation  des 
lieux.  Car,  le  nom  de  Grands  ve- 
noit  fans  doute  de  ce  qu'étant  en 
plus  grand  nombre,  il  leur  falloit 
un  plus  grand  terrein  ;  or,  le  ter- 
rein  d'entre  l'Ems  &  le  Wefer  eft 
de  moitié  plus  grand ,  que  celui 
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qui  eft  entre  le  Wefer  &  l'Elbe  ; 
cela  feul  fuffit  pour  faire  rejette* 
la  place  que  leur  aflîgne  Ptolé- 
mée. Telle  eft  la  réflexion  de  M. 
de  la  Martinière,  que  je  ne  pré^ 
tertds  pas  garantir. 

III.  Drufus  Germanicus  fut  le 
premier  des  Romains,  qui  péné- 
tra dans  le  pais  des  Chauques;  & 
fa  flotte  y  courut  un  grand  rifque* 
étant  demeurée  à  fec  par  le  rerluÉ 
qu'il  n'avoit  point  prévu;  &  il  ne 
fortit  de  ce  danger  que  par  le  fe- 
cours  de  l'infanterie  Frifonne  qui 
l'avoit  fuivi.  Tibère  qui  comman- 
da après  Drufus  Germanicus  * 
fournit  les  Chauques  ;  car ,  on  voit 
dans  Tacite  ,  que  des  enfeignes 
qui  étoient  en  garnifon  chez  les 
Chauques  ,  &  dont  les  légions  ne 
s'accordoient  pas  ,  étant  venus  à 
fe  mutiner ,  furent  remis  dans  le 
devoir  par  le  prompt  fupplice  de 
deux  féditieux.  Drufus  Germani- 
cus fe  fervit  des  Chauques  dans 
fon  expédition  contre  les  Chéruf- 
ques.  Ce  furent  eux  qui  aidèrent  à 
recohnoître  Arminius,  qui  hlefTé 
&  déguifé  par  le  fang  qui  lui  cou- 
vroit  le  vifage ,  n'étoit  prefque 
plus  reconnoi (Table. 

Ils  fe  fouleverent  contre  tes  Ro- 
mains fous  l'empire  de  Claude, 
&  P.  Gabinius  qui  les  défit ,  en 
acquit  le  furnom  de  Chaucien; 
mais  ,  peu  de  tems  après  ,  ils  re- 
commencèrent à  faire  des  courte* 
dans  la  baffe  Germanie  ;  &  Cor- 
bulon  les  en  eût  fait  repentir  ,  Ôt 
les  eût  peut-être  détruits,  fans 
l'ordre  qu'envoya  Claude  de  ne 
point  agir  contre  les  Germanies  , 
&  de  ramener  toutes  les  garnifons 
en  de-çà  du  Rhin.  Ils  ne  demeu* 
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rerent  pas  tranquilles  pour  cela. 
Sous  l'empire  de  Néron  ,  ils  chât- 
ièrent les  Anfibariens  leurs  voifins, 
par  la  connivence  d'Avitus*  Du- 
rant les  troubles  de  Vitellius ,  ils 
re  joignirent  aux  Bataves  &  aux 
tnfons ,  &  autres  peuples  de  la 
Germanie,  fous  la  conduite  de 
Civilis ,  &  fe  jetterent  fut  l'Eut- 

Cette  guerre  de  Civilis  étant 
finie ,  ils  rentrèrent  en  grâce  avec 
les  Romains,  &  les  autres  peuples 
leurs  alliés  ;  mais ,  cela  ne  dura 
ciue  jufqua  l'empire  de  Marc- 
Àureîe.  Ils  entrèrent  alors  à  main 
àrmée  dans  les  terres  des  Bata- 
ves. Didius  Julien ,  qui,  de  Gou- 
verneur qu'il  étoit  alors  ,  devint 
énfuite  Empereur,  les  arrêta.  Cet- 
te alternative  de  révolte  &  d'o* 
béiflance  dura  vraifemblablement, 
jufqu'à  ce  que  fe  joignant ,  partie 
aux  Francs ,  partie  aux  Priions  , 
&  partie  aux  Saxons  établis  dans 
)a  Wettphalie  ,  ils  fe  fondirent 
dans  ces  peuples,  &  perdirent  leur 
Uom  dont  il  ne  fut  plus  fait  aucu- 
ne mention. 

Il  faut  remarquer  que  Claudien, 
pour  accommoder  ce  nom  à  fes 
vers  ,  Ta  changé  en  Chayci  : 

Vt  jam  trans  fluvium  non  indi- 
gnante Chayco 

Parcat  Belgà  pecus. 

Ces  vers  faits  en  l'honneur  de 
Stilicon  ,  montrent  que  ce  Géné- 
ral avoit  repoufle  les  Chauques 
des  bords  du  Rhin,  ou  ils s'étoient 
avancés ,  &  procuré  aux  Belges 

(*)  Tit.  Li? .  L.  XXXVIII,  c.  14. 
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la  liberté  de  faire  paitre  leurs  trou* 
peaux  au  de- la  de  ce  fleuve ,  fans 
crainte  d'en  être  moleftés. 

Claudien  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  altéré  le  nom  des  Chauques  * 
ou  Chaud.  Il  eft  écrit  de  cette 
dernière  manière  ,  dans  Pline  & 
dans  Tacite  ;  mais ,  Strabon  dit 
Cauci.  Ptolémée  &  Velleius  Pa- 
terculus  lifenc  Cauchi. 

CHAUS  ,  Chaus ,  (a)  fleuve 
de  l'Afie  mineure ,  félon  Tite-Lî- 
ve.  Ce  fleuve,  au  rapport  de  cet 
Auteur ,  étoit  à  trois  journées  de 
la  ville  de  Tabès ,  &  à  peu  de  dif- 
tance  de  celle  d'Érize. 

CHAUSSÉE,  terme,  qui  fe 
prend  pour  une  levée  de  terre 
ou  de  pierres  ,  que  Ton  fait  dans 
des  lieux  bas  ,  humides  &  maré- 
cageux. Les  Romains  qui  faifoient 
leurs  chemins  endfoite  li^ne  ,  éle- 
voient  des  Chauffées  a  travers 
les  marais ,  afin  de  ne  fe  point  dé- 
tourner. On  appelle  aufîi  Chauf- 
fées les  digues  ou  levées  de  terres  , 
que  Ton  tait  au  bord  d'un  étang 
Ou  d'une  rivière ,  pour  en  foute- 
nir  l'eau  &  empêcher  qu'elle  ne  fe 
déborde.  On  voit  encore  en  Fran- 
ce des  reftes  de  chemins  Romains 
faits  en  Chauffées  de  maçonne* 
rie.  Ce  mot  femble  venir  de  la 
chaux  qu'on  n'y  épargnoit  pas. 

CHAUSSE-TRAPE ,  Murex. 
(£)  On  femoit  les  ChaufTe-tra- 
pes  dans  les  champs  par  où  l'on  fe 
doutoit  que  la  cavalerie  des  enne- 
mis devoit  venir  ;  elles  fervoient 
à  enclouer  leurs  chevaux  ,  &  les 
mettoient  en  défordre.  C'eft  un 

I(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  d« 
Monif.  tom.  IV.  pag.  88 ,  89. 
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infiniment  à  quatre  pointes  ,  dif- 
pofées  de  telle  forte  ,  qu'il  y  en 
a  toujours  trois  qui  portent  à  ter- 
re ,  &  une  qui  s'élève  en  haut. 
Cette  machine  étoit  en  ufage 
chez  les  Romains  qui  lappelloient 
Murex.  . 

Nous  lifons  dans  Valere- Ma- 
xime ,  que  Scipion  Émilien  ,  ou 
le  fécond  Africain  ,  affiégeant  une 
ville  très-forte,  fut  engagé  par 
certaines  gens  de  femer  au  tour 
des  Chauue-trapes  de  fer  ,  &  de 
mettre  dans  tous  les  gués ,  des 
tables  plombées  garnies  de  doux 
la  pointe  en  haut,  de  peur  que  les 
ennemis  ne  fifTent  des  forties  im- 
prévues.furles  Romains.  Il  répon- 
dit que  l'affamant  ne  de  voit  pas 
craindre  ceux  qu'il  vouloit  fubju- 
guer.  Nous  apprenons  par  cette 
hiftoire  ,  qu'il  y  avoit  des  Chauf- 
fe-trapes  de  fer.  Il  y  en  avoit 
auffi  de  cuivre ,  au  témoignage  de 
D.  Bernard  de  Montfaucon. 

CH AUSETTE.  Voyei  Chauf- 
fon. 

CHAUSSON.  {*)  Les  dames 
Romaines  fe  fervoient  de  Chauf- 
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elles  connoiffoient  auflî  Pufage  aa 
rapport  de  Quintilien. 

Ces  bandes  étoient  de  couleur, 
6c  le  plus  fou  vent  rouges  ,  félon  le 
témoignage  d'Alexandre  NapolU 
tain  ,  ion  dé  peut-être  fur  ces  pa- 
roles de  Cicéron  dans  une  de  fes 
harangues  ,  purpureis-  fafciolis.  Il 
eft  vraifemblable  qu'une  partie 
s'enlaiffoit  voir  par  toute  l'ouver- 
ture du  foulier  ou  brodequin ,  qui 
ne  devoit  pas  fermer  juite ,  & 
dont  la  matière  étoit  fi  déliée, 
qu'il  faifoit  l'effet  d'un  bas  biço 
tendu  ,  par  le  moyen  dune  jarre- 
tière qui  en  arrêtoit  le  haut ,  6c 
qui  cependant,  au   rapport  de 
Tertullien ,  ne  ferroit  la  jambe  que 
mollement.  Cela  nous  donne  lieu 
d'imaginer  que  les  jarretières  des 
dames  Romaines  n'étoienc  autre 
chofe  qu'une  forte  de  ruban  affez 
large,  d'pr  ou  de  pourpre,  &  le 
plus  fouvent  blanc, dont  elles  faî- 
foient  plufieurs  tours  qui  crot- 
foient ,  &  dont  les  bouts  fe  per- 
doient  enfuite  ;  telles  à  peu  près 

?ue  cette  jarretière  blanche  de 
ompée,  qui  reffembloit  à  un 


fons;  mais,  nous  n'en  pouvons  bandeau  Royal ,& dont Favonius 
pas  bien  déterminer  ia forme.  Loin    voulut  lui  faire  un  crime ,  comme 


de  croire  qu'ils  étoient  faits  com- 
me les  nôtres,  on  peut  avancer 
avec  beaucoup  d'apparence ,  que 
ce  n'étoient  que  des  bandes ,  dont 
elles  s'enveloppoient  le  pied  plus 
ou  moins.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
certain  ,  c'eft  quec'étoit  une  pièce 
détachée  de  la  chauffette,  dont 

'(«)  Me  m.  de  l'Àcad.  des  InCcript.  & 
Bell.  Lett.  Toru.  IV.  pag.  259,  26Q. 

(*)  Aniîq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  III.  p.  54.  &  fuiv.  Recueil 
4'AAti«j.  far  M.  ic  Corot,  de  Cayl.  Joua»  | 


fi  Pompée  eût  affecté  par  -  là  de 
montrer  au  peuple  fes  déllrs  &  fes 
vœux  pour  la  Royauté  :  n  Qu'im- 
»  porte  ,  lui  difoit  Favonius  ,  en 
»  quel  endroit  de  ton  corps  tu 
n  places  le  diadème.  » 

CHAUSSURE,  (*)  Calccus, 
Calceamen,  Calceamcntum.  C'eft 

I.  pag.  161  •  Tom.  II.  pag.  «89.  Mênu 
de  l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett. 
Tom.  III.  p.  jo|  ,  304.  Tom,  IV.  pag, 
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la  panie  de  l'habillement  qui  cou- 
vre les  pieds. 

Il  feroit  difficile  de  dérerminer 
Je  tems  &  le  lieu  où  Ton  a  com- 
mencé à  porter  des  Chauflures. 
le  plus  ancien  de  tous  les  Écri- 
vains qui  en  parlent ,  c'eft  Moïfe, 
qui,  dans  la  Génèfe  fait  dire  à 
Abraham ,  qu'il  ne  prendroit  pas 
même  la  courroie  des  ChaulTures 
des  ennemis  qu'il  avoit  vaincus  ; 
ce  qui  prouve  que  dès  ce  tems-là 
l'ufage  en  étoit  commun. 

I.  Les  Romains  défignoient 
pîufieurs  fortes  de  Chauflures  par 
ces  noms  ,  Cake  us  ,  qui  fe  prend 
fouvent  pour  un  nom  générique , 
Pero  ,  Mulleus  ,  Phœcafium  »  Ca- 
liga ,  S ote a,  Crepida ,  Sandalium$ 
Campagus  ,  Baxea  ,  Compes  , 
G  allie  a  y  Sicyonia.  D'autres 
Chauflures ,  qui  montoient  juf- 
qu'au  milieu  de  la  jambe  ,  ck  mê- 
me plus  haut,  étoienr  l'ocréa  & 
le  cothurne.  Il  faut  voir  les  arti- 
cles particuliers  de  ces  différentes 
Chaulfures. 

La  Chauflure  Romaine  ,  quant 
à  la  hauteur,  ne  fe  terminoit  pas 
comme  la  nôtre.  S'élevant  jufqu'à 
mi-jambe  ,  en  prenant  ju fie  toutes 
les  parties  ,  elle  étoit  ouverte  par 
de  vaut, depuis  le  cou  du  pied,&  fe 
fermait  avec  une  efpèce  de  ruban 
ou  de  lacet.  Pour  être  bien  chauf- 
fé f  il  falloit  que  la  Chauflure  fût 
extrêmement  ferrée.  Un  foin  par- 
ticulier des  gens  du  fiecle ,  dit  S. 
Jérôme,  eft  d'avoir  une  Chauflure 
propre  &  bien  tendue.  On  fçait 
que  Paul- É mile ,  ayant  répudié  fa 
femme,  qui  étoit  en  confidération 
pour  fa  vertu,  &  par-là  s'étant 
expofé  aux  reproches  de  fes  amis, 


C  H 

fe  contenta  de  répondre  en  leur 
montrant  le  pied  ?  Vous  voye^  cet* 
te  Chaujfure  ;  elle  ejî  bien  fiiitç 
&  me  chauffe  jufle  ;  mais  ,  vous 
ne  fçave{  pas  ou  elle  me  bleffe* 

Si  ce  n'étoit  pas  là  une  preuve 
fenfible  de  l'irrégularité  de  la  coq. 
duite  de  fa  femme  ,  c'étoit  au 
moins  une  marque  certaine  que 
tout  le  pied  étoit  couvert  de  la 
Chauflure.  La  forme ,  au  volume 
près  ,  en  étoit  égale  pour  les  fem- 
mes comme  pour  les  hommes. 
»  Que  votre  pied  ,  dit  Ovide  à 
»  une  femme  qu'il  aime ,  ne  nage 
ii  point  dans  une  Chauflure  trop 
»  large,  u  Pour  éviter  cet  incon- 
vénient ,  l'on  avoit  foin  de  ferrer 
les  lanières,  comme  le  dit  Tibulle, 
&  de  les  garnir  de  bourre  ou  de 
chofes  femblables  comme  on  le 
voit  dans  Tertullien ,  Stipabant 
tomento  ;    fur    quoi    Rhénan  us 
ajoute  Stipant  ne  follicet  Calceus; 
»  Ils  les  rembourrent  ,  de  crain- 
n  te  qu'elles  ne  faflent  des  plis , 
v  &  qu'elles  ne  tournent  dans  le 
»  pied.  «  Le  bout  de  la  Chauflure 
alloir  en  pointe  un  peu  recourbée, 
qu'ils  nommoient  Calceum  roftra-r 
rum  ,  repandum  ,  uncinatum  ;  ÔC 
ceux  qui  en  portoient  ainfi ,  s'ap- 
pelloient  Uncipedes  >    ainfl  que 
nous  l'apprenons  de  Tertullien. 
Telle  étoit  la  Chauflure  de  Junon, 
comme  le  remarque  Cicéron. 

L'on  fe  fervit  d'abord  pour  les 
Chauflures  ,  de  cuir  cru  avec  tout 
le  poil ,  qu'on  appelloit  CarbatU 
nas  crepidas  ;  mais  ,  dans  la  fuite 
des  tems  ,  on  prépara  les  cuirs 
les  corroyant  &  les  paflanc  à  l'a- 
lun ,  pour  les  rendre  plus  propres 
&  moins  incommodes.  On  era? 
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ployoît  les  cuirs  de  vaches»  de 
veaux  ,  de  cerfs,  de  chèvres  &  de 
maroquin.  D'où  vient  la  raillerie 
de  Martial.  Ce  poète  fe  mo- 
quoitd'un  homme  qui  portoit  une 
calotte  de  maroquin  allez  profon- 
de :  Celui-là  ,  difoit-il,  vous  a 
plaifamment  raillé  ,  qui  a  parlé  de 
votre  calotte  comme  de  la  Chaujfu- 
re  de  votre  tête. 

L'on  fe  lervit  auflî  d'écorces 
d'arbres  ,  ou  du  moins  de  leurs 
peaux  ou  membranes.  Les  ber- 

Peres  Efpagnoles  ,  au  rapport  de 
line  ,  fournirent  la  mode  de 
Chauflures  de  jonc  &  de  genêt. 
On  mit  en  œuvre  la  laine,  le  lin 
&  la  foie  ;  mais  ,  le  fond  ou  tiflu 
n'en  fubfifta  pas  long  -  tems  fans 
recevoir  quelque  ornement  étran- 
ger. 

Si  nous  en  croyons  certains  Au- 
teurs ,  non  feulement  les  Chauflu- 
res  fe  trouvèrent  chargées  de  feuil- 
les d'or ,  mais  il  y  en  avoit  même, 
dont  les  femelles  étoient  d'or  maf- 
fif.  Plaute  ,  dans  fa  comédie  des 
Bacchides  ,  fait  dire  à  un  valet ,  à 
qui  fon  maître  demande  fi  un  cer- 
tain Théotime  eft  riche  :  Vous  me 
demande^  fi  un  homme  ejl  riche  , 
lorj qu  'il  porte  des  femelles  d'or  à 
/es  Chaujfures. 

Le  luxe  n'en  demeura  point  là  ; 
la  vanité  dans  la  parure  des 
Chauflures  alla  fi  loin  ,  que  non 
feulement  le  deflusde  la  Chauflu- 
reétoit  garni  de  pierreries,  mais 
toute  la  Chauflure  même. 

La  mollefle  &  la  galanterie 
donnèrent  lieu  à  une  certaine  mo- 
de dans  la  Chauflure.  Cette  mode 
vint  d'une  forte  de  Chauflure 
Grecque ,  qu'on  appelait  Sicyo- 
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nienne  ;  elle  étoit  plus  légère  6c 
plus  délicate  que  les  autres.  »  Si 
i>  vous  me  donniez  ,  dit  Cicérort 
»  au  premier  livre  de  l'Orateur, 
»  des  Chauflures  Sicyoniennes,  je 
»  ne  m'en  fervirois  certainement 
»  point;  c'efl  une  Chauflure  trop 
»  efféminée.  J'en  aimerois  peut- 
»  être  la  commodité;  mais,  à 
99  caufe  de  l'indécence  ,  je  ne 
»  m'en  permettrons  jamais  l'u- 
99  fage.  u 

On  employa  le  liège  pour  haut 
fer  la  Chauflure  &  élever  la  taille, 
fuivant  la  coutume  des  Perles, 
chez  qui  la  petite  taille  n'étoit  pas 
en  honneur.  L'ufage  en  étoit  com- 
mun fur  la  feene  &  dans  les  re- 
préfentations ,  où  l'on  recherchoit 
de  la  majefté.  Les  coquettes  s'en 
fervoient  dans  les  bals  ,  les  actri- 
ces fur  le  théâtre ,  &  fur  tout 
dans  le  comique  ;  &  s'il  eft  permis 
de  rapprocher  des  chofes  infini- 
ment oppofées ,  les  Prêtres  s'en 
fervoient  dans  les  facrifices. 

Toutes  les  Chauflures  des  fem- 
mes étoient  blanches  pour  l'ordi- 
naire. 99  Étudiez-vous  ,  leur  di- 
99  foit  Ovide  ,  à  déguifer  vos  de- 
9>  fauts;  qu'un  pied  mal- fait  foie 
99  toujours  caché  fous  un  cuir  - 
99  bien  apprêté  &  blanc  comme 
99  la  neige,  « 

Martial  reprend  dans  Cinrça 
trop  de  négligence  dans  fes  habits, 
&  en  même  tems  trop  d'affecîa- 
tion  &  de  recherche  dans  fa  Chauf- 
fure  ;  de  telle  forte  que  par  l'effet 
d'un  goût  aflez  bizarre ,  il  joignoit 
la  mal-propreté  d'un  homme  au* 
mignardifes  d'une  femme. 

Nous  penfons  qu'il  ne  fera  peut- 
être  pas  hors  de  propos ,  ni  c  o  û- 
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tre  la  décence  de  dire  ici  que  les 
dames  Romaines  fe  fervoient  de 
chauffons. Elles  connoiffoient  auf- 
fi  l'ufage  des  chauffettes.  L'ufage 
des  mules  ou  pantoufles  ne  leur 
étoit  pas  non  plus  inconnu.  Soleâ 
gbjurgabere  rubrâ ,  dit  Perfe. 

Nous  apprenons  trois  chofes 
par  ce  paffage  ;  la  première ,  com- 
me on  vient  de  le  remarquer ,  que 
les  dames  Romaines  fe  fervoient 
de  mules  dans  leurs  chambres  ;  la 
feconde,que  le  rouge  aux  Chauffu- 
res  n'étoit  point  la  couleur  qu'une 
honnête  femme  ofèt  porter  ;  &  la 
troifième  enfin  ,  que  dans  tous  les 
tems  les  courtifannes  fe  font  dif- 
tinzuées  par  leur  Chauffure. 

Mais ,  foit  que  les  bienféances 
foient  fubordonnées  à  la  mode ,  & 
que  le  caprice  règle  celle-ci  ;  foit 
que  dans  auelques  femmes  la  vertu 
fut  affez  hardie  pour  s'affranchir 
de  la  tyrannie  d'un  ufage ,  qui 
contraignoit  le  goût  &  l'inclina- 
tion ,  celles  qui  fe  piquoient  le 
plus  de  régularité  ,  portèrent  im- 
punément des  Chauffures  rouges, 
long-tems  même  avant  le  règne 
d'Aurélien  ,  qui  leur  en  permit 
l'ufage,&  1  ota  en  même  tems  aux 
hommes.  L'ordonnance  de  ce 
Prince  fut  d'autant  plus  gracieufe 
pour  les  Dames ,  que  lui  &  fes 
fucceffeurs'  fe  réservèrent  cette 
couleur  ,  à  l'exemple  des  anciens 
rois  d'Italie ,  au  rapport  de  Dion 
Caffius.  Elle  régna  long  -  tems 
dans  le  bas  Empire ,  &  paffa  mê- 
me des  Empereurs  d'Occident  à  la 
perfonne  des  Papes  ,  qui  achevè- 
rent d  effacer  les  traces  de  fa  pre- 
mière deftination. 

Les  Empereurs  chargèrent  leur 
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Chauffure  de  plufieurs  ornemens; 
Ils  y  firent  broder  la  figure  d'un 
aigle,  enrichi  de  perles  &.  de  dia- 
mans.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
cette  décoration  paffa  jufqu'aux 
Chauffures  des  Dames  ,  ou  du 
moins  jufqu'à  celles  des  Impéra- 
trices, Elles  avoient  été  honorées 
du  laticlave  ,  qui  étoit  l'ordre  de 
l'Empire  ;  leur  eût-on  refufé  une 
diltinétion  ,  qui  ne  iervoit  pas 
moins  à  l'agrément  de  leur  per- 
fonne ,  qu'à  la  différence  de  leur 
rang  ?  D'ailleurs  ,  les  pierreries 
étoient  fi  communes  ,  qu'au  rap- 
port de  Pline,  les  femmes  les  plus 
modeftes  &  les  plus  fimples  n'o- 
foient  non  plus  aller  fans  diamans, 
qu'un  Conful  fans  les  marques  de 
la  dignité.  »  J'ai  vu,  ajoute  le 
n  même  Auteur  ,  Lollia  Paulina, 
»  femme  de  Caligula  ,  fe  charger 
»  tellement  de  pierreries,  même 
n  après  fa  répudiation ,  non  pour 
»  quelque  cérémonie  ou  quelque 
»  fêre  d'éclat ,  mais  pour  de  fim- 
»  plesvifites,  qu'elle  n'a  voit  au- 
»  cune  partie  de  fon  corps,  qui  ne 
»  fût  éblouiffante.  L'état  qu'elle 
n  affecloit  d'en  montrer  elle- me- 
»  me ,  fe  montoit  à  quatre  mille 
»  fefterces  ou  un  million  d'or , 
n  fans  qu'on  pût  dire  que  ce  fuf- 
»  fent  des  préiens  du  Prince  ou 
»  les  pierreries  de  l'Empire.  Cé- 
»  toient  celles  de  fa  maifon  ,  & 
n  l'un  des  effets  de  la  fucceflioo 
»  de  Marcus  Lollius  fon  oncle.  « 

Pline  s'attache  à  en  relever  la 
fuperfluité,  par  le  contrafte  qu'il 
nous  préfente  dans  la  simplicité 
des  triomphes  de  Curius  &  de 
Fabricius ,  comparée  à  l'orgueil 
Je  Lollia.  Sçlpnîui, cependant, ce 

ne 
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rte  fut  pas  là  le  plus  grand  exem- 
ple de  la  magnificence  des  dames 
Romaines.  Quoi  qu'il  en  foit ,  & 
quelques  ornemens  que  nous  aban- 
donnions à  leur  ChauiTure  ,  nous 
ne  croyons  pas  devoir  avancer 
qu'elles  fiflent  ufage  de  ces  croif- 
fans ,  que  porcoient  à  leurs  Chauf- 
fures  les  Patriciens  &  les  Séna- 
teurs. Peut-être  n'étoit-ce  au  fond 
qu'une  boucle  d'une  forme  parti- 
culière ,  dont  la  mode  pouvoit 
être  commune  à  l'un  &  à  l'autre 
fexe  ;  mais ,  nous  n'ofons  infifter 
là-defîus ,  puifqu'au  rapport  del 
Auteurs  les  plus  graves ,  ces 
croiflans  établiflbient  une  forte 
de  moralité  ,  qui  pouvoit  bien 
n'être  pas  tout-à-fait  du  goût  des 
Dames. 

»  Pourquoi ,  demande  Plutar- 
w  que  dans  les  queftions  Romai- 
i>  nés  ,  pourquoi  ces  croiflans  fur 
»  les  Chau dures  des  Patriciens  ? 
»  Eft-ce  pour  rendre  plus  refpec- 
n  table  le  fentiment  de  Cauor, 
»  qui  établit  je  ne  fçais  qu'elle 
w  habitation  dans  le  corps  de  la 
«  Lune  ?  Ne  cherche-t-on  point 
«  aufli  à  nous  apprendre  par-là  , 
»  qu'après  que  nos  efprits  auront 
»  écé  dépouillés  de  nos  corps  , 
n  ils  occuperont  une  région  fupé- 
»  rieureà  celle  de  la  Lune?  N'eft- 
»  ce  point  une  mode  qui  vient  des 
»  Arcadiens  defcendus  d'Évan- 
»  dre ,  qui  font  réputés  plus  an- 
»  ciens  que  cet  aftre  même,&  qui 
»  pour  cet  effet  ont  été  appellés 
»  Profélenes?  Que  dis  -je,  n'eft- 
i>  ce  point ,  pour  ceux  que  leur 
»  grandeur  éblouit ,  un  avertifle- 
i)  ment  de  l'inftabilité  des  chofes 
ti  de  la  vie ,  pris  des  divers  chan- 
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w  gemens  de  cette  planète  ?  Ou 
»  ne  veut-on  point  enfin  ,  fuivant 
»  la  penfée  de  Parménide  f  nous 
»  mettre  fous  les  yeux  l'exemple 
»  de  la  Lune,  qui  jette  un  regard 
j>  refpeclueux  vers  la  lumière  du 
»  foleil ,  par  je  ne  fçais  quel 
»  fentiment  fecret  d'une  jufte  fu- 
»  bordination  ?  « 

Le  fondement  de  toutes  ces 
obfexvations  ne  paroît  pas  infini- 
ment fenfible  ;  mais  aufli ,  l'efprit 
humain  ne  faifit  le  merveilleux  qu'- 
avec beaucoup  de  peine,  &  quand 
on  fe  porte  à  l'interprétation  des 
my Itères ,  il  en  coûte  toujours 
quelque  chofe  à  la  raifon. 

Au  relie  ,  les  uns  prétendent 
que  la  ChauiTure  des  Sénateurs 
étoit  partie  noire  &  partie  rouge  ; 
noire  ,  en  tout  ce  qui  couvroit  la 
jambe  ;  &  rouge ,  en  tout  ce  qui 
couvroit  le  pied.  Les  autres  foû- 
tiennent  qu'elle  étoit  toute  noire. 

On  n'eit  pas  moins  partagé  fur 
cette  Chauflure  de  Céfar  ,  qui  lui 
attiroit  le  blâme  du  public  ,  parce 
qu'elle  étoit  femblable  à  celle  des 
rois  d'Albe,  Rubénius  veut  que 
cette  Chauflure  des  rois  d'Albe 
fût  femblable  au  cothurne  ,  qui , 
fans  couvrir  le  deflus  du  pied  , 
montoit  jufquau  gros  de  la  jambe.  • 
Ferrarius  au  contraire  foûtient 
qu'elle  ne  différoit  de  celle  ,  dont 
les  magiftrats  Romains  fe  fer- 
voient  aux  folemnités  ,  qu'en  ce 
qu'elle  avoit  la  femelle  6c  les  ta- 
lons plus  hauts  pour  augmenter  la 
taille,  &  qu'elle  couvroit  le  pied 
comme  nos  fouliers. 

Le  petit  nombre  de  paflages  des 
Auteurs  qui  parlent  de  la  Chauf- 
fur«,  ne  fuffit  pas  pour  bien 
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éclaircîrla  matière.  Que  peut-on 
tirer  de  ce  vers  d'Horace,  qui  dit 
que  les  fous  embarraiTent  leurs 
jambes  de  peaux  noires  ;  &  de 
celui  de  Juvénal  ,  où  ce  Poète  af- 
fure  que  la  lune  ou  la  lunule  fe 
ir.ettoic  far  la  peau  noire.  Un  paf- 
fage  de  Dion  Caffius  ne  dit  autre 
chofe ,  finon  que  la  Chauffure  de 
Céfar  étoit  haute  &  rouge  à  la 
manière  des  rois  d'Albe.  Ces  paf- 
fages  font  de  foibles  fecours  pour 
applanir  des  difficultés.  Les  mar- 
bres &  les  bronzes  ne  nous  peu- 
vent rien  apprendre  fur  les  cou- 
leurs ,  quoiqu'ils  nous  inftruifent 
beaucoup  fur  la  forme. 

On  convient  que  les  Chauffu- 
res  ,  qui  s'appelloient  Solea  ,  Cre~ 
pida  ,  Sandalïum  y  Gallica  , 
étoient  affez  femblables  les  unes 
aux  autres  ;  que  ce  n'étoient  que 
des  femelles ,  qui  couvroient  la 
plante  des  pieds,  &  qui  étoient 
attachées  avec  des  cordons  ou  des 
bandes  de  cuir  ;  mais  ,  on  ne  fçait 
pas  bien  en  quoi  elles  différoient 
entre  elles.  Les  Solea  &  Gallica 
ne  pouvoient  fe  porter  avec  la  to- 
ge. Les  Sénateurs  s'en  fervoient 
pourtant  à  la  campagne;  ils  les 
pouvoient  porter  avec  la  pénule 
ou  avec  la  tunique.  Les  femmes 
les  portoient  aufli-bien  que  les 
Crcpidœ  à  la  ville  comme  à  la 
campagne.  Ces  Chauffures  ,  qui 
ne  couvroient  le  deffus  du  pied 
que  par  intervalles ,  n'étoient  point 
les  feules  Chauffures  des  femmes. 
Elles  en  avoient  aufli  de  fermées 
comme  nos  fouliers.  D.  Bernard 
de  Montfaucon  dit  qu'il  en  a  ob- 
fervé  fur  les  marbres  un  affez 
grand  nombre. 
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Le  luxe  des  Romains  ,  qui  j 
dans  les  fiecles  des  Empereurs  ,  fe 
montroic  dans  toutes  les  parties 
qui  compofent  l'habit  &  la  paru- 
re ,  fe  taifoit  auffi  remarquer  dans 
les  Chauffures.  La  moindre  dé- 
penfe  étoit  de  les  peindre  de  dif- 
férentes couleurs ,  de  noir  ,  de 
rouge  ,  de  blanc ,  de  jaune  &  de 
verd;  cette  bigarrure  étoit  en  ufâ- 
ge  pour  les  hommes  comme  pour 
les  femmes.  L'empereur  Aurélien, 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué ,  la  réprima  dans  les  hom- 
mes. 

La  plupart  des  Auteurs  veu- 
lent que  l'empereur  Dioclétien  foit 
le  premier  qui  ait  porté  des  pierres 
précieufes  fur  fes  Chauffures,  & 
affurent  que  ce  Prince  les  donnait 
à  baifer  à  ceux  qui  lui  faifoient  la 
révérence.  On  trouve  néanmoins 
qu'Héliogabale  en  a  porté  avant 
Dioclétien,  aufli-bien  qu'Ale- 
xandre Sévère;  &  Pline  nous 
parle  de  cette  coûtume,  comme 
d'un  abus  fort  commun  de  fon 
tems. 

Les  Romains  avoient  des 
Chauffures  de  fer;  mais,  pour 
en  faire  le  fupplice  des  Chrétiens 
durant  les  persécutions.  Ils  les 
garniffoient  au -dedans  de  gros 
cloux  ,  qu'ils  faifoient  rougir  au 
feu  ,  comme  on  fit  à  Saint  tiafile 
martyr. 

II.  Les  Grecs  exprimoient  or- 
dinairement la  Chauffure  par  ces 
mots  Hypodcmata,  Pedila.  Us 
appelloient  Cnemis  ce  que  les  Ro- 
mains nommoient  Ocrea  ,  terme 
qui  reviem-affez  à  nos  bottes.  La 
Chauffure  des  Grecs  étoit  à  peu 
près  ia  même  que  celle  d«s  Ra- 
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mains ,  fi  Ton  s'en  rapporte  aux 
ffatues  qui  nous  relient  de  Téla- 
mon  ,  de  Pyrrhus  &  d'autres.  Phi- 
loftrate  donne  quatre  efpèces  de 
Chauffure  Grecque  ,  qu'il  appelle 
Lautia ,  Sandalia  ,  Crepides  &L 
Ptdila.  On  ne  fçait  ce  que  c'étoit 
que  Lautia ,  les  trois  autres  étoient 
communes  aux  Grecs  &  aux  Ro- 
mains. 

Pythagore,au  rapport  du  même 
PhiloArate  ,  commanda  à  fes  dif- 
cipîes  de  fe  faire  des  ChaulTures 
d'écorce  d'arbre  ,  matière  trop 
fragile  pour  garantir  les  pieds. 
Celle  qu'employoit  Empédocle 
étoit  bien  plus  folide  ;  car ,  fes 
Chauffures  étoient  de  cuivre ,  s'il 
en  faut  croire  quelques  Auteurs 
cités  par  Strabon  C'eft  pour  cela 
que  Lucien  l'apoftrophe  dans  fes 
Dialogues  ,  l'appelant  Pantou- 
flier,  par  allufion  à  ce  qu'Empé* 
docle  ,  voulant  faire  croire  qu'il 
avoit  été  enlevé  au  ciel,fe  précipi- 
ta dans  le  mont  Etna  ,  fans  que 
perfonne  s'en  apperçût ,  croyant 
par-là  cacher  au  monde  ce  qu'il 
étoit  devenu  ;  mais ,  le  genre  de  fa 
mort  fut  découvert  par  fes  pan- 
toufles d'airain ,  que  les  feux  du 
mont  Etna  rejetterent. 

Les  ChaulTures  de  Philétas  de 
l'ifle  de  Cos  n'étoient  pas  moins 
extraordinaires  ;  c'était  un  homme 
fi  maigre  &  fi  foible  ,que  la  moin- 
dre chofe  l'auroit  renverfé;de  peur 
donc  que  le  vent  ne  le  culbutât ,  il 
fe  fit  faire  des  femelles  de  plomb. 
»  Mais,  dit  Élien,s'il  étoit  foible 
»  jufqu'au  point  de  ne  pouvoir  fe 
»  défendre  contre  le  vent,  com- 
»  ment  pou  voit  -  il  porter  un  fi 
»  grand  poids  ?  Cela  me  paroît 
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»  hors  d  apparence.  Je  ne  fais  que 
11  raconter  ce  que  j'ai  lu.  »  Athé- 
née ,  qui  rapporte  à  peu  près  la 
même  hiftoire  de  ce  Philétas  ,  dit 
qu'il  étoit  Poëte  ;  &  que  de  peur 
que  le  vent  ne  le  renveriat,  il  pôr- 
toit  au  tour  de  fes  pieds  des  globes 
de  plomb. 

Alcibiade  ,  félon  le  même 
Athénée ,  avoit  des  Chauffures 
d'une  forme  fihgulière ,  plus  belles 
&  plus  délicatement  faites  que 
celles  des  autres.  Comme' cette 
forme  de  ChaulTures  plut ,  on  ne 
manqua  pas  d'en  faire  de  fembla- 
bles ,  qu'on  appelloit  les  ChaufTu- 
res d'Alcibiade. 

Voilà ,  dit  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  ,  des  manières  de 
Chauffures  extraordinaires.  Quant 
aux  Chauffures  ordinaires  de  dif- 
férentes efpèces, il  y  a  apparence 
que  celles  des  Grecs  étoient  les 
mêmes  que  celles  des  Romains  , 
ainfi  que  nous  l'avons  remarqué. 
S'il  y  avoit  de  la  différence  ,  nous 
ne  la  connoiffons  point. 

III.  Les  Germains  <&  fur  tout 
les  Goths  avoient  une  Chauffure 
de  cuir  très-fort ,  qui  alloit  jufqu'à 
la  cheville  du  pied.  Les  gens  dif- 
tingués  la  portoient  de  peau.  Ils 
étoient  aufli  dans  l'ufage  d'en  faire 
de  jonc  &  d'écorce  d'arbre.  Quant 
aux  Chauffures  des  Orientaux  , 
elle  étoient  ordinairement  à  jour 
par  le  deffus  du  pied,  &  n'avoient 
qu'une  femelle  attachée  au  pied 
avec  des  cordons  ,  à  caufe  de  la 
chaleur  du  païs. 

M.  le  comte  de  Caylus  ,  au 
fujet  d'une  figure  Étrufque ,  dont 
il  décrit  l'habillement ,  dit  :  *  C'eft 
11  le  véritable  fagum  des  Gau- 
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»  lois.  La  Chauflure  ne  caraâérife 
n  pas  ^moins  ce  peuple.  On  la 
»  voit  ici  telle  que  les  Auteurs 
»  l'ont  décrite,  c'eft-à-dire  ,com- 
»  me  une  efpèce  de  ChaufTon,qui 
»i  vraifemblablement  étoit  de  cuir. 
»  Il  me  femble  qu'on  n'en  trouve 
n  point  de  cette  même  efpèce  fur 
i)  les  monumens  des  autres  peu- 
n  ples.J'avoue  que  les  ChauiTures 
n  des  Étrufques  en  approchent; 
»  mais ,  fi  l'on  examine  l'une  & 
»  l'autre  avec  attention,  il  eft 
»  certain  qu'on  y  remarquera  des 
t>  différences  notables.  Je  prévois 
>>  qu'il  fe  trouvera  des  gens ,  qui 
t>  traiteront  de  vaine  ,  6k  peut- 
v  ctre  de  ridicule  mon  application 
»  à  chercher  les  rapports  qu'il 
»  peut  y  avoir  entre  des  choies  , 
t>  que  fe  climat  ou  l'intempérie 
»  des  faifons  infpirent  naturelle- 
»  ment  à  tous  les  hommes.  Ce- 
»  pendant  ,  je  n  aurai  point  égard 
w  à  de  pareilles  critiques ,  parce 
p  que  la  difcuflîon  où  je  fuis  en- 
3>  tré  ,  ne  fçauroit  qu'être  tiès- 
»  utile ,  foit  pour  donner  une 
»  plus  parfaite  connoifîance  des 
»  ufages  des  Anciens ,  foit  pour 
n  l'éclairciflernent  de  leurs  Au- 
»  teurs.  n 

IV.  Les  efclaves  ne  portoient 
point  de  Chauflures  ,  mais  mnr- 
choient  nus  pieds  ;  on  les  appelloit 
pci  r  cela  C ratât i  ou  Gypfati>  c'eft- 
hdire,des pieds  poudreux .11  y  avoit 
aufli  des  peifonnes  libres ,  quial- 
loient  nus  pieds  ;  6k  Tacite  remar- 
que que  Phocion  ,  Caîon  d'Uti- 
que  ,  6k  pluileurs  autres,  mar- 
choient  fans  chaujTures.  Mais,  ces 
exemples  font  rares  ;  &  générale- 
men:  parlant ,  toutes  les  perfou- 
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nés  ,  qui  étoient  de  condition  li- 
bre, marchoient  toujours  chauf- 
fées. Il  faut  en  excepter  quelques 
occa fions  ;  car ,  la  nudité  des  piecU 
-étoit  une  pratique  ufirée  parmi  les 
Égyptiens  &  les  Arabes  dans  les 
acïes  de  leur  religion.  On  croit 
que  Pythagore  prit  des  Égyptiens 
cette  maxime  :  Adore^  &  facrifie^ 
nus  pieds.  Ceux  ,  qui  vouloient 
entrer  dans  le  temple  de  Diane 
de  Crète ,  quittaient  leurs  Chauf- 
fures. 

L'hiftoire  Romaine  nous  ap- 
prend que,  quand  on  lavoit  la 
grande-mere  des  Dieux ,  on  alloit 
nus  pieds  en  proceflion ,  &  que 
les  dames  Romaines  fe  déchauf- 
foient  dans  les  facrifices  de  Vefta. 
Les  pontifes  des  Payens  avoient 
de  femblables  cérémonies ,  6k  or- 
donnoient  des  procédions  nus 
pieds  dans  un  tems  de  fécherefle , 
lorfqu'ils  demandoient  de  la  pluie 
à  Jupiter. 

Nous  voyons  qu'à  la  mort  de 
Jules  Céfar  ,  les  principaux  che- 
valiers Romains  ramafferent  fes 
cendres  ,  revêtus  de  tuniques 
blanches  ,  6k  nus  pieds  pour  mar- 
quer tout  enfemble  leur  refpeéï  6k 
leur  triitefle.  Lycurgue  &  la 
jeunefle  Lacédémonienne  alloient 
toujours  nus  pieds; 6k les  Étoliens, 
comme  les  Herniques,  peuples 
d'Italie  ,  avoient  un  pied  chaulîé 
6k  l'autre  nu  ,  aufli  -  bien  que  les 
magiciennes  dans  leurs  myftères  , 
comme  le  difent  Virgile  6k  Ovide. 

V.  Il  y  avoit  des  ChauiTures 
particulières  pour  les  différensAc- 
teurs  ,  6k  cette  précaution  étoit 
néceiTaire  ;  car»  il  n'eût  jamais 
été  poflible  de  danfer ,  par  exem- 
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pie,  avec  le  cothurne.  Chaque 
efpèce  d'a&eur  avoit  donc  des 
ChauXTures  convenables  à  fon 
objet:  Elles  varioient  même  fou- 
vent  entr'elles;car,  celles  des  Mi- 
mes reflembloient  quelquefois  à 
des  bottines ,  qui  montoient  plus 
ou  moins  fur  la  longueur  de  la 
jambe. 

(a)  VI.  Les  Hébreux  pour 
l'ordinaire  marchuient  chai  lies  , 
fur  tout  à  la  campagne  &.  dans 
les  villes  ;  mais ,  dans  leurs  maifons 
ils  étoient  fouvent  déchauflés.  Ils 
quittoient  aufli  quelquefois  leurs 
Chauflures  par  refpecr.  ,  comme 
Moïfe  dev  ant  le  builTon  ardent,  & 
Jofué  devant  l'ange  qui  lui  appa- 
rut dans  la  plaine  de  Jéiicho  ; 
quequeroi*  par  un  principe  de  dou- 
leur d:  de  pénitence  ,  comme  Da- 
vid ,  quand  il  fortit  de  Jérufalem 
pendant  la  révolte  d'Abfalon. 

Dieu  défend  à  Ézéchiel  de  fe 
déchaufler  &  de  faire  le  deuil  de 
fon  époufe ,  qui  venoit  de  mourir. 
Ifaïe  reçoit  ordre  d'aller  nus  pieds, 
&  de  quitter  les  habits  pour  mar- 
quer d'une  manière  plus  exprefle  , 
la  future  captivité  de  i'Égypte, 
O ter  fa  Chauflure  &  la  donner, 
étoic  le  figne  du  tranfport  de  la 
propriété  d'une  chofe. 

Quelques  Anciens  ont  cru  que 
Notre  Sauveur  n'avoit  point  de 
Chauflures,  ck  qu'il  marchoit  or- 
dinairement nus  pieds  ;  mais ,  d'au- 
tres foûtiennent  le  contraire.  Saint 
Jean-Baptifte  dit  qu'il  n'eft  pas 
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digne  de  porter  les  ChauiTures  de 
Jefus-ChriU ,  ni  même  d'en  délier 
les  courroie*.  11  n'eft  guère  croya- 
ble qu'il  eût  voulu  dans  une  chofe 
auflî  indifférente  ,  s'éloigner  de  la 
pratique  de  fa  nation,  ni  qu'il  eût 
permis  à  fes  Apôtres  de  porter 
des  Chauflures  ,  s'il  n'en  eût  pas 
porté  lui-même. 

Les  femmes  de  condition  por- 
toient  des  Chauflures  précieufes  ; 
comme  on  le  voit  par  l'Époufe  du 
Cantique  ,  par  Judith ,  &  par 
É/échiel ,  qui  met  les  Chauflures 
précieufes  parmi  les  préfens  qu'il 
a  tans  à  ion  époufe,  qui  n'eft  au- 
tre que  fon  peuple.  L'Écriture  dit 
que  l'éclat  des  Chauflures  de  Ju- 
dith éblouir  les  yeux  d'Holoferne. 
Les  Chauflures  ,  que  le  Seigneur 
donne  à  (ba  époufe  ,  font  magni- 
fiques. 

La  matière  des  Chauflures  des 
Hébreux  étoit  le  cuir  ,  le  lin  s  le 
jonc  ,  ou  le  bois  ;  car ,  l'on  n'a 
rien  de  certain  fur  cela.  Pour  l'or- 
dinaire ,  elles  étoient  d'un  fort  bas 
prix  ;  d'où  vient  le  proverbe  : 
Aujji  vil ,  aujjî  méprijable  que 
des  Chauffutes*  Le  prophète 
Amos  dit  qu'ils  ont  veadu  le 
pauvre  pour  des  Chauflures.  L'É- 
criture rend  témoignage  au  dé- 
fintéreflement  de  Samuel,  qu'il  n'a 
pas  même  re£u  le  cordon  des 
Chauflures  de  qui  que  ce  fût.  Les 
gens  de  guerre  portoient  quelque- 
fois des  ChauiTures  de  fer  &  d'ai- 
rain :  fer  mm  &  as ,  Cake  amen- 
tum  ejus. 


(<•)  Exod.  c.  %.  ?.  5.  Dcutcr.  c.  33.1v.  4.  Ezech.  c.  16.  v.  10.  c.  14.  v.  17* 
v.  »).  Jofu.  c.  5.  v.  16.  Rcg.  L.  II.  c  I  Amos.  c.  ».  v.  6.  Matth.  c.  3.  v.  \x% 
iç.  v.  jo.  Judith,  c.  10.  v.  j.  c.  16.  v.  I  Mate.  c.  6.  v.  9.  Joan.  c.  1.  v.  17, 
11,  ïcclefiaftic  c.  46.  v.  a».  Ifaï.  c.  *q.1 
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CHAUVE- SOURIS  ,  (a) 
Vefpertilïo  y  animal,  dont  il  n'é- 
toit  pas  permis  aux  Juifs  de  man- 
ger. Le  terme  Hébreu  Hatalaph  3 
que  les  Interprètes  expliquent 
communément  de  la  Chauve- 
Souris  ,  fignifie  l'Hirondelle,  félon 
les  Rabbins. 

La  Chauve  Souris  eft  un  ani- 
mal quadrupéde,que  la  plupart  des 
Auteurs  ont  pris  pour  un  oifeau 
fans  aucun  fondement ,  puifque 
la  Chauve-Souris  eft  vivipare  , 
&  qu  elle  n'a  ni  bec  ni  plumes.  Il 
eft  vrai  qu'elle  vole  au  moyen 
d'une  membrane  qui  lui  tient  lieu 
d'ailes  ;  mais  ,  s'il  fufHfoit  de  vo- 
ler pour  être  oifeau  ,  l'écureuil  vo- 
lant feroit  aufli  un  oifeau  ;  cepen- 
dant ,  perfonne  n'a  été  tenté  de  le 
prendre  pour  tel ,  &  fans  doute 
qu'aujourd'hui  on  ne  doute  plus 
que  la  Chauve-Souris  ne  foie  un 
animal  quadrupède. 

Il  y  a  plufieurs  efpèces  de 
Chauve-Souris  qui  font  différentes 
les  unes  des  autres ,  principalement 
pour  la  grandeur.  Celles  de  ces 
pais  -  ci  reiTemblent  beaucoup  à 
une  fouris  pour  la  forme  &  pour 
la  grofleur  du  corps  ;  c'eft  pour- 
quoi ,  on  les  a  appeilées  rattes- 
pennades ,  c'eft- à- dire ,  rattes  qui 
ont  des  ailes.  Il  y  a  des  Chauves- 
Souris  en  Amérique ,  qui  font  fi 
grofles ,  que  Séba  leur  a  donné  le 
nom  de  chien  &  de  chat  volant. 
Clufius  en  a  décrit  une ,  dont  le 
corps  avoit  plus  d'un  pied  de  lon- 
gueur, &  plus  d'un  pied  de  cir- 
conférence. Chaque  aile  avoit 
vingt- un  pouces  de  longueur  & 

» 

(4)  Lcvit.  c,  ix.  v.  19.  Deutcr,  c.  14. 
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neuf  pouces  de  largeur* 

Il  y  a  des  Chauves-Sourîs  de 
plufieurs  couleurs  ,  de  fauves  ,  de 
noires,  de  blanchâtres  &  de^cen- 
drées.  Il  y  en  a  qui  reiTemblent  au 
chien  par  le  rnuieau  ,  6c  d'autres 
au  chat  ;  d'autres  ont  les  narines 
allez  femblables  à  celles  d'un  veau  ; 
d'autres  ont  le  nez  pointu  ,  d'au- 
tres ont  la  lèvre  fupérieure  tendue. 
Il  y  en  a  qui  ont  vingt  -  quatre 
dents ,  douze  à  chaque  mâchoire. 
Bel  Ion  en  aobfervé  qui  en  a  voient 
trente-quatre ,  feize  en  haut  & 
dix- huit  en  bas.  Il  fe  trouve  des 
efpèces  de  Chauves  •  Souris  qui 
n'ont  que  deux  oreilles  ;  d'autres 
en  ont  quatre  ,  dont  celles  de  def- 
fus  font  quatre  fois  aulli  grandes 
que  celles  de  deiTous ,  6k  font  auûi 
élevées  à  proportion  du  corps  que 
celles  des  ânes.  La  membrane  qui 
forme  les  ailes ,  commence  de 
chaque  côté  aux  pattes  de  devant, 
tient  aux  pattes  de  derrière  & 
environne  tout  le  corps  en  arrière* 
11  n'y  a  dans  chaque  pied  de  de- 
vant qu'un  feul  ongle  crochu, 
par  le  moyen  duquel  l'animal  fe 
cramponne  contre  les  murs.  Cha- 
que pied  de  derrière  a  cinq  doigts, 
&  chaque  doigt  a  un  ongle  cro- 
chu. Il  y  a  des  Chauves-Souris  qui 
n'ont  point  de  queue  ;  d'autres  en 
ont  une  qui  ne  s'étend  pas  au  de- 
là de  la  membrane  qui  eft  par 
derrière ,  telles  font  celles  de  ce 
païs-ci  ;  d'autres ,  enfin  ,  ont  la 
queue  apparente  comme  les  rats; 
Bellon  en  a  vu  de  cette  efpèce 
dans  la  grande  Pyramide  d'Ér 
gypte. 

u  18. 
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Les  Chauves  -  Souris  habitent 
dans  des  lieux  obfcurs  &  foûter- 
reins  ,  des  cavernes ,  des  trous  a 
&c.  où  elles  retient  cachées  pen- 
dant le  jour  &  pendant  tout  Phi*, 
ver.  Elles  en  fortent  lorfque  la 
faifon  eft  bonne ,  au  point  du  jour 
Ôc  à  l'entrée  de  la  nuit  ;  elles  cher- 
chent des  mouches ,  des  coufins , 
&  d'autres  infectes  dont  elles  fe 
nourriflent  ;  elles  aiment  beau- 
coup le  lard ,  le  fuif  >  &  toutes  les 
grailles.  On  dit  que  les  grofles 
Chauves-Souris  de  l'Amérique  en- 
lèvent les  poules ,  tuent  des  chiens 
&  des  chats  ;  qu'elles  attaquent  les 
hommes  en  fe  jettant  au  vifage , 
&  qu'elles  emportent  quelquefois 
le  nez  ou  l'oreille  ;  enfin ,  on  pré- 
tend qu'il  y  en  a  qui  font  aflez 
fortes  &  alTez  féroces  pour  tuer 
les  hommes. 

Il  n'y  a  que  deux  mammelles 
dans  les  Chauves- Souris.  Elles  font 
ordinairement  deux  petits  à  la  fois  , 
&  quelquefois  il  ne  s'en  trouve 
qu'un  feul  ;  dès  qu'ils  font  nés, 
ils  s'attachent  aux  mammelles  de 
la  mère  fans  les  quitter, quoi  qu'il 
arrive.  Cependant,un  jour  ou  deux 
après  qu'elle  a  mis  bas  ,  elle  s'en 
débarrafle,  &  les  applique  contre 
les  parois  de  l'endroit  où  elle  fe 
trouve  ;  c'eft  ainfi  qu'elle  fe  met 
en  liberté  d'aller  chercher  fa  nour- 
riture. On  prétend  que  pendant 
le  tems  que  les  petits  la  retien- 
nent ,  après  qu'elle  a  mis  bas  , 
elle  fe  nourrit  des  membranes 
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qui  les  envek>ppoient  dans  la  ma- 
trice. 

CHEBBON,  Ckcbkon,  (a) 
ville  de  Paleftine ,  qui  étoit  (huée 
dans  la  tribu  de  Juda. 

CHÉBRON  ,  Chebron,  ou  Hé- 
bk  on.  Voye{  Hébron. 

CHÉBRON,  Chebron,  (b) 
Fun  des  rois  d'Egypte.  La  durée 
de  fon  regne'fut  de  treize  ans  ,  ÔC 
celle  de  fa  vie  de  trente-huit  ans 
&  quatre  mois. 

CHEIRIDES  ,  Cheirides ,  (c) 
Xttplftç  »  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  manches  de  leurs  tuni- 
ques ,  appellées  Manica  par  les 
Latins.  Ces  deux  termes ,  XtiplJêç 
&  Manica ,  fe  prenoient  aufli  dans 
l'une  &  l'autre  langue,  pour  des 
gands ,  dont  les  Anciens  avoient 
Pufage,  quoique  cet  ufage  fût 
moins  fréquent  qu'aujourd'hui. 

CHEIROMOCRATE,  (d) 

Cheiromocrates  ,  Xeipoiuo^potru;  » 
célèbre  archite&e,  qui  fut  chargé 
de  la  conftruclion  du  fécond  tem- 
ple d'Éphèfe.  Ce  fut  lui  aulli  qui 
bâtit  la  ville  d'Alexandrie,  &  qui, 
du  mont  Athos  ,  vouloit  faire  une 
flatue  à  Alexandre. 

CHELCIAS  ,  Cheîcias  ,  (e) 
X«>xla;  ,  fit  tuer  SHas  ,  Général 
des  armées  du  grand  Agrippa  ,  roi 
des  Juifs ,  &  lui  fuccéda  dans  le 
commandement  des  troupes  de  ce 
Prince ,  l'an  de  Jefus-Chrilt  43  , 
&  le  troifième  de  l'empire  de 
Claude.  Il  eut  un  fils ,  appellé  Ju- 
les Archélaiïs,  qui  fut  fiancé  à 


t»  Jofu.  c.  If.  v.  40.  Montf.  T.  III.  p.  6. 

(b)  Mëm.  de  l'Acad.  des  Infcrip.  &      (d)  Strab.  p. 441. 

Bell.  Lett.  Tom.  XIX.  p.  9.  (0  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc. 

(c)  Anti^.  expl.  par  D.  Bern.  de  680. 
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Marianne  ,  fille  de  cet  Agrippa  , 
&  qui  mourut  jeune. 

CHELCIAS  ,  C/ielcias  ,  (a) 
X.-Was  ,  é'oit  garde  du  facré  tré- 
for  du  temple  de  Jéruialem  ,  l'an 
de  Jefus-Chrift  63.  Il  obtint  de 
l'empereur  Néron,  que  le  mur 
que  les  facrificateurs  avoient  bâti 
devant  le  palais  d'Agrippa ,  & 
qui  empêchoit  de  voir  -  ce  qui  fe 
paiToit  dans  le  temple ,  fubfifte- 
roiî. 

CHELÉ  ,  Chele  ,  Xham*  (b) 
nom  qui  fe  lit  dans  Xénophon.  Un 
Interprète  de  Thucydide  dit  que 
par  le  mot  Chdé ,  on  doit  enten- 
dre des  pierres,  ou  des  digues, 
placées  devant  des  murs  ,  qui  re- 
gardent ia  mer ,  arin  que  l'impé- 
tuofité  des  flots  ne  leur  nuife  point; 
&  il  ajoute  que  ce  nom  eft  venu 
de  ce  que  ces  digues  ont  la  figure 
d'un  ongle  de  bœuf. 

CHÉLÉAB  ,  Ckdeab  ,  (c) 
fils  de  David  &d'Abigaïl  s  naquit 
àHébron. 

CHÉLÉDON ,  Cheledon,  (d) 
terme  qui  fe  lit  fur  un  monument, 
M.  le  comte  de  Caylus  dit  que 
c'eft  Chelidonium  ,  Collyre  dans 
Galien ,  fait  avec  l'éclairé  ,  qui 
s'appelle  Chelidonium. 

C  HÈLES,  Chela  ,  Kv*a19 
lieu  de  la  côte  méridionale  du 
Pont- Eu  tin*  Arrien  dans  fon  pé- 
riple du  Pont  Euxin ,  compte  vingt 
ftades  depuis  la  petite  ifle  d'Apol- 
lonie  jufqu'à  Chèles,&  cent  vingt 
ftades  depuis  Chèles  jufqu'à  l'em- 
bouchure du  fleuve  Sangarius. 

CHÉLES,  ChtU% 

•  •  ■  » 

O)  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  p.  697. 
(b)  Xcnoph.  p.  $95. 

10  Rc5* t#  Ht  c*  !■  v*  ** 


C  H 

port  du  Bofphore  de  Thrace  fur 
la  côte  de  l'Atie  mineure,  au  de-Ià 
du  promontoire  des  Efties  ,  &.  oti 
étoit  le  temple  de  Diane  Diéty ne. 
Ce  nom  vient  de  ce  qu'il  y  avoit 
des  moles,  qui  avançoient  des  ef- 
pèces  de  bras ,  comme  des  ferres 
d  écrevifles.  Ces  moles  étoient  de 
pierre  avec  des  degrés  pour  facili- 
ter l'abord  &  la  décharge  des  vaif- 
feaux ,  fans  quoi  la  vafe  n'auroit 
pas  permis  d'y  arriver  commodé- 
ment. Au  lieu  de  Chelai ,  les  Grecs 
poftérieurs  ont  dit  Bathra  les 
Latins  ,  Scala, 

CHÈLES ,  Chcla.  Silius  Itali- 
cus,  dit: 

Hic  contra  Libyamque  fitum  ,  Cau- 
rofque  furentes 

Cernit  devexas  Lilybaum  nobilc 
Chclas, 

Ortélius  l'entend  des  deux  pro- 
montoires d'Apollon  &  de  Mercu- 
re, qui  embraûoient  le  golfe  de 
Cannage  comme  deux  tenailles 
d'écrevifles.  Cellarius  cherche  dans 
le  ciel  le  Chela  de  Silius  Itaficus. 
Oybée  ,  dit-il,  regarde  le  midi, 
oii  font ,  dans  le  ligne  de  la  balan- 
ce ,  les  pattes  du  feorpion  ;  fur 
quoi  il  cite  ce  vers  de  Germanicui 
Céfar  : 

Infignts  calum  perfundunt  lumine 
Chela. 

Cette  explication  eft  ingéniée- 
fê  ,  mais  c'eft  tout.  Celle  d'Orté- 
lius  cil  plus  géographique ,  plus 
naturelle  &  plus  conforme ,  non 
feulement  à  la  fituation  de  LU 

(d)  Recueil  d'Àntiq.  par  M.  le  Cornu 
de  Cayl.  Tuin.  I»  pag,  ay. 
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lybée  ,  mais  même  à  ce  qui  fuit, 
&  à  ce  qui  précède  dans  le  poëte 
Cité. 

CHELIAU  ,  Chdiau  ,  Xs*xu*  , 
(a)  Ifraëlite  de  la  race  facerdotale, 
qui,  au  retour  de  la  captivité  de 
Babylone  ,  confentit  à  quitter  la 
femme  étrangère,qu'il  avoit  épou- 
fée  contre  la  loi  offrit  un  bélier 
pour  Ton  péché. 

CHÉLIDON  ,  ChcUdon  ,  (b) 
certain  perfonnage,  dont  parle 
Cicéron  dans  un  de  fes  difcours 
contre  Verres. 

CHÉLIDONIDE,  Chelido- 
nis  ,  XtMfun»  (c)  fille  de  Léo- 
tychidas  ,  étoit  d'une  excellente 
beauté.  Cléonyme  le  Spartiate ,  de 
la  race  royale ,  voulut  l'époufer  , 
lorfqu'il  étoit  déjà  vieux.  Mais  , 
cette  jeune  femme  ,  étant  deve- 
nue éperdumem  amoureufe  d'A- 
crocratus ,  fils  du  roi  Aréus  qui 
étoit  beau,  bienfait  ,  &  dans  la 
fleur  de  fa  jeuneiîe ,  rendit  fon  ma- 
riage non  feulement  très  -  trifte , 
mais  encore  très-honteux  pour  fon 
mari  Cléonyme,  que  l'amour  & 
la  jaloufie  tranfportoienc  égale- 
ment ;  car ,  fa  honte  étoit  publi- 
que ,  &  il  n'y  avoit  pas  un  Spar- 
tiate qui  ne  fçût  le  mépris  que  fa 
femme  avoit  pour  lui.  Ainfi ,  ces 
chagrins  domeftiques  s 'étant  joints 
à  ceux  qui  lui  venoient  de  dehors 
par  rapport  à  fa  fortune  ,  aigri 
par  la  colère  &  le  reflentiment , 
il  mena  contre  Sparte  Pyrrhus 
avec  vingt -cinq  mille  hommes 

(a)  Efdr.  L.  I  c.  10.  v. 
{b)  Ciccr.  in  Vcrr.  L.  III.  c.  96.  & 
feq. 

(e)  Plut.  T.  I.  p.  400  >  401. 

(<0  Plia.  Tum.  I.  pag.  *?a.  Strab.  p. 
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d'infanterie,  deux  mille  chevaux, 
&  vingt -quatre  éléphans.  Pour 
Chélidonide,  s'étant  retirée  en 
fon  particulier ,  elie  prépara  un 
cordon,  fatal  inftrument  de  fa 
mort ,  il  la  ville  venoit  à  être 
prife  ,  pour  ne  pas  tomber  entre 
les  mains  de  fon  mari.  Ces  pré- 
cautions devinrent  inutiles ,  parce 
que  Pyrrhus  fut  obligé  de  renoncer 
à  fon  entreprife. 

CHÉJLIDONIE  [  le  promon- 
toire de  ]  ,  Chelidonium  Promon- 
torium.  {d)  Ce  promontoire  ,  qui 
prenoit  fans  doute  ce  nom  des 
ifles  Chélidonies  ,  étoit  fitué  de- 
vant ces  ifles  ,  au  pied  du  mont 
Taurus.  Tite  -  Live  &  Pline  en 
font  mention.  Strabon  l'appelle 
Sacrum  Promontorium.  On  dit 
gu'il  fe  nomme  ajourd'hui  Cap© 
Camerofo. 

CHÉLIDONIENS ,  Chdido- 
nu  y  peuples  d'Illyrie ,  félon  Hé- 
catée,  cité  par  Étienne  de  Byzan- 
ce.  On  lit  dans  ce  dernier  Xf*(/£> 
*m  pour  Xe*//oK/o/.  Ils  étoient  an 
nord  dës  Séfaréthiens. 

CHELIDONIES,  Chelidonia, 
XcAi/cy/ai ,  (f)écueils  ou  ifles  de  la 
mer  Méditerranée ,  fituées  fur  les 
côtes  de  la  Lycie  félon  Ptolémée, 
&  fur  celles  de  la  Pamphylie  fui- 
vant  Strabon  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'el- 
les étoient  fur  les  frontières  de 
ces  deux  provinces ,  ou ,  comme 
dit  Scrabon  ,  au  commencement 
de  la  côte  de  Pamphylie  ,  à  l'en- 
droit où  plufieurs  croyoient  que 

666.  Tit.  Liv.  L.  XXXIII.  c.  41. 

(e)  Strab.  p.  ^«o  ,  663  ,  666.  Ptolcrn. 
L.  '/.  c.  3.  Lucian.  T.  11.  p.  670.  Plia* 
Tom.  I.  p.  1*0 , 18$ ,  Pornp.  Mel. 
p.  145.  Plut,  T.  1.  p.  487. 
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commençoit  le  mont  Taurus.  Lu- 
cien confirme  cette  obfervation , 
lorfqu'il  dit  dans  fon  dialogue  in- 
titulé ,  le  navire  ,  ou  les  fouhaits, 

2ue  ces  ifles  féparoient  la  mer  de 
ycie  de  celle  de  Pamphylie. 
Voici  comme  s'exprime  M. 
d'Ablancourt  fon  traducteur  : 
*»  De-là  ils  furent  portés  par  la 
»  tempête  jufqu'aux  ifles  Quéli- 
»  doniennes ,  où  ils  faillirent  le 
»  dixième  jour  d'être  fubmergés. 
»  J'ai  paffé  par-là,  dit-il,  &  je 
»  fçais  comme  les  vagues  y  font 
»  enflées  par  les  vents  du  fud- 
»  eue  il  ;  car  ,  c'eft  là  qu'eft  la 
W  féparation  de  la  mer  de  Lycie 
»  &  de  Pamphylie ,  ou  s'avance 
»  un  cap  qui  n'eft  qu'un  amas 
ff  d'écueiis  ,  &  qui  rompt  les  flots 
n  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  les 
»  élevé  quelquefois  auffi  haut  que 
n  lui.  u 

Strabon  dit  qu'il  y  a  trois  ifles 
de  ce  nom  qui  font  montagneufes, 
prefque  égales  en  grandeur  ,  à  en- 
viron cinq  ftades  l'une  de  l'autre  , 
&  à  fix  de  la  terre  ferme  ;  que 
Tune  d'entr'elles  a  une  rade  allez 
commode  pour  les  vaifleaux. 

Ces  ifles  &  ces  écueils  font  fur 
la  côte  méridionale  de  l'Afie  mi- 
neure, entre  l'ifle  de  Rhodes  & 
le  golfe  de  Satalie.  Il  faut  que  la 
mer  y  ait  fait  de  grands  change- 
mens  ;  car ,  il  n'y  a  aujourd'hui ,  à 
proprement  parler  ,  qu'une  des 
ifles  qui  mérite  ce  nom  ;  fçavoir  , 
l'ifle  du  Château- Roux.  L'anfe , 
qui  eft  au  feptentrion  ,  eft  fans 
doute  la  rade  dont  parle  Strabon. 

a 

(#)  Lucian.  T.  II.  p.  731.  &  fej, 
(*)  Lttcian,  Tom.  I.  p.  491. 
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La  plus  occidentale  eft  fort  petite,* 
&  s'appelle  l'ifle  de  S.  George  ,  à 
caofe  d'une  chapelle  qui  eft  dédiée 
fous  l'invocation  de  ce  Saint.  Vers 
la  pointe  orientale  qui  forme  l'an- 
fe ,  eft  une  ifle  encore  plus  petite 
&  inhabitée  ,  nommée  Strongili  ; 
lerefte  n'eft  qu'un  affemblage  d'é- 
cueiis fans  nom. 

CHÉLIDONIS ,  Chelidonis  , 
maîtrefle  de  Verrès  ,  qui  avoic 
tant  de  pouvoir  fur  fon  efprit  , 
que  ceux  qui  avoient  affaire  à  ce 
Préteur  ,  étoient  obligés  de  s'a- 
drefler  à  elle ,  pour  fe  le  rendre 
favorable.  Cicéron  fait  une  invec- 
tive contr'elle  dans  fes  oraifons 
contre  Verrès  ,  où  il  marque 
qu'elle  avoit  inftitué  Verrès  fon 
héritier  par  fon  teftament. 

CHÉLIDONIUM  ,  Chelido- 
nïum ,  Xsw/owor ,  {a)  nom  d'une 
courtifanne  ,  qui ,  dans  un  dialo- 
gue de  Lucien  ,  s'entretient  avec 
une  autre  courtifanne  nommée 
Drofé. 

CHÉLIDON1US  ,  Chelido- 
nïus  y  (b)  XfAt/o^cç,  perfonnage 
dont  Lucien  fait  un  portrait  peu 
avantageux.  Pour  tout  dire ,  en  un 
mot ,  c'étoit  le  mignon  d'une  da- 
me Romaine. 

CHÉLION,  Chelion,  (c) 
Xeàâuar,  fils  d'Élimélech  &  de 
Noemi  ,  de  la  ville  de  Bethléem 
de  *  Juda.  Pendant  une  grande 
famine  ,  il  fe  retira  avec  fon  pere 
&  fa  mere  dans  le  pais  de  Moab , 
où  il  époufa  une  femme  Moabite, 
nommée  Orpha.  Il  mourut  quel- 
que teins  après  dans  ce  pais ,  fans 

(0  Ruth.  c.  1.    a,  e> 
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laifler  d'enfans.  Mahalon  ,  Ton 
frère,  n'eut  pas  un  fort  plus  heu- 
reux. Ayant  également  pris  une 
femme  Moabite ,  il  mourut  fans 
poftérité. 

CHELLUS,  Chellus,  XevoJç, 
(a)  ville  de  la  Paleftine;  il  en  eft 
fait  mention  au  livre  de  Judith ,  fé- 
lon le  Grec ,  dont  le  Latin  de  notre 
"Vulgate  n'eft  pas  une  traduction, 
mais  un  abrégé.  Aufîi  le  nom  de 
Chellus  ne  s'y  trouve-t-il  pas. 

CHELMAD  ,  Chelmad ,  (b) 
"Xctpftoiy.  On  lit  dans  Je  prophète 
Ézéçhiel  :  Saba ,  Affur  &  Chel- 
mad venoient  vous  vendre  leurs 
marchandifes.  M.  Simon  ,  dans 
fon  dictionnaire  de  la  Bible  ,  dit 
que  Chelmad  étoit  un  marchand 
de  la  ville  de  Tyr  ,  &  que  c  'étoit 
encore  le  nom  d'une  province  de 
Médie.  En  rapportant  cette  inter- 
prétation ,  je  ne  prétends  pas  en 
adopter  la  première  partie  ,  qui 
ne  me  paroît  pas  aflez  jufte. 

CHELMON,  Chelmon,  (c) 
ILuafitcor  >  ville  dont  il  eft  parlé 
dans  le  livre  de  Judith.  Elle  étoit 
fituée  vis-à-vis  Efdrélon.  C'eft 
auprès  de  cette  ville  qu'une  partie 
de  l'armée  d'Holopherne  étoit 
campée,  avant  qu'il  vînt  aflîéger 
Béthulie.  Chelmon  eft  peut-être 
la  même  que  Selmon  ,  dont  il  eft 
jparlé  dans  les  Pfeaumes  &  ail- 
leurs; ou  Cedmon ,  ou  enfin  Bel- 
mon  ou  Cyamon  ,  comme  porte 
le  Grec  ,  ou  Cammon  dont  par- 
le Eufebe  ,  &  qu'il  place  à  fept 
milles  de  Légion ,  en  tirant  vers  le 
nord. 

U)  Judith,  c.  i.  v.  9.  | 
Ut)  Ezech.  c.  17.  v.  m.  j 
(0  Judith,  c.  7.  v.  j.  Pfakn.  67.  v.  15. 
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CHELONE,  Chelone,  terme, 
qui  veut  dire  une  tortue.  C'étoit 
le  nom  d'un  promontoire  de  l'ifle 
de  Cos ,  félon  Paufanias.  1 

CHÊLONÉ  ,  Chelone  ,  (J) 
nymphe  qui  fut  changée  en  tortue. 
Voici  de  quelle  manière  on  ra- 
conte cette  fable. 

Jupiter  ,  pour  rendre  plus  fo- 
lemnel  fon  mariage  avec  Junon  , 
ordonna  à  Mercure  d'inviter  aux 
noces  tous  les  dieux,  tous  les  hom- 
mes &  tous  les  animaux.  Tout  s'y 
rendit  excepté  la  nymphe  Chélo- 
né  ,  qui  fut  aflez  dédaigneufe  pour 
fe  moquer  de  ce  mariage ,  &  cher- 
cher des  prétextes  pour  n'y  pas 
aflifter.  Mercure  étant  retourné 
dans  l'Olympe,  &  ayant  vu  que 
Chéloné  feule  y  manquoit ,  re- 
defcendit  en  terre  ;  &  comme  la 
maifon  de  cette  nymphe  étoit  fur 
le  bord  d'un  fleuve,  il  l'y  précipita, 
&  changea  Chéloné  en  un  animal 
du  même  nom  ,  qui  fut  depuis  ce 
tems-là  obligé  de  porter  fa  maifon 
fur  fon  dos  ;  &  pour  la  punir  de 
fes  railleries ,  il  la  condamna  à  un 
filence  éternel.  Cet  animal  eft  la 
tortue,  que  les  Grecs  nomment 
Chéloné  ;  &  on  voit  bien  que  c'eft 
la  reflemblance  des  noms  ,  qui  a 
donné  lieu  à  la  fiction  &  à  la  mé- 
tamorphofe. 

N'oublions  pas  de  dire,  en  paf- 
fant ,  que  la  tortue  fut  depuis ,  6c 
pour  les  dieux  ,  &  pour  les  empe- 
reurs Romains  fur  les  médailles  , 
le  fymbole  du  filence.  Sympofius 
a  fait  un  joli  vers  fur  ce  qu'on  fe 
fervoit  de  l'écaillé  de  cet  animal  , 

Myth.  par  M.  VAbb,  Ba».  Tom. 
III.  pag.  jyo,  39». 
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pour  en  faire  des  inftrumens  de 
muûque  : 

Vïva  nïKil  dixi  f  quœ  fie  modo 
mortua  canto, 

CHÉLONIDE  ,  Chclonis,(a) 
Xmowç ,  fille  de  Léonidas  ,  roi 
de  Sparte  ,  époufa  Cléombrotus. 
Fille  &  femme  également  infortu- 
née ,  mais  également  fidèle  ,  elle 
fat  toujours  attachée  au  parti  du 
malheureux. 

Après  que  fon  mari  eut  ufurpé 
le  trône  ,  elle  le  quitta  fans  ba- 
lancer ,  &  fe  rendit  la  compagne 
de  fon  pere  dans  fes  malheurs  s  le 
fervant  &  ne  l'abandonnant  point , 
pendant  qu'il  refta  dans  Sparte , 
&  fe  rendant  fuppliante  avec  hii  ; 
&  depuis  qu'il  fut  forti ,  elle  per- 
févéra  dans  fon  deuil  toujours 
pleine  de  reiTentiment  contre 
Cléombrotus.  Mais ,  changeant 
comme  la  fortune ,  on  la  vit  en- 
fuite  fe  rapprocher  de  fon  mari  , 
lorfque  Léonidas  rétabli  fur  le 
trône ,  voulut  fe  venger  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  avoic  reçus 
de  fon  gendre.  Cléombrotus  ayant 
été  contraint  de  fe  rendre  fup- 
pliant  dans  le  temple  de  Neptune, 
Chélonide  s'y  rendit  aufli  fup- 
phante  avec  lui.  Là,  aflife  auprès 
de  fon  mari  ,  elle  le  tenoit  ten- 
drement embraiTé  avec  fes  deux 
enfans  à  fes  pieds ,  l'un  d'un  côté 
&  l'autre  de  l'autre. 

Tous  ceux  qui  étoient  préfens  , 
fondoient  en  larmes  &  admiroient 
la  vertu  &  la  charité  de  cette  fem- 
me ,  &  cet  amour  conjugal.  Cette 
pauvre  femme  montrant  fes  habits 
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de  deuil  &  fes  cheveux  épars  & 
négligés  :  »  t>  Mon  pere  9  s'écria- 
it t-eile,  ces  habits  fi  lugubres, 
n  ce  vifage  abattu ,  &  cette  gran- 
it de  affli&ion  où  vous  me  voyez, 
»  ne  viennent  point  de  la  com- 
»  paillon  que  j'ai  pour  Cléom- 
n  brotus  ;  ce  font  les  relies  & 
»  les  fuites  du  deuil  que  j'ai  pris 
»  pour  tous  les  maux  qui  vous 
»  font  arrivés  ,  &  pour  votre  fuite 
»  de  Sparte.  Que  faut- il  que  je 
»  faffe  préfentement  ?  Faut-il 
»  que ,  pendant  que  vous  régnez  à 
»  Sparte  ,  &  que  vous  triomphez 
»  de  vos  ennemis  ,  je  continue 
»  de  vivre  dans  la  défolation  où 
»  je  me  trouve  ?  Ou  faut-il  que 
w  je  prenne  des  robes  magnifiques 
»  &  royales  ,  lorfque  je  vois  le 
»  mari  que  vous  m'avez  donné 
n  dans  ma  jeuneiïe ,  fur  le  point 
»  d'être  égorgé  de  vos  propres 
»  mains  ?  S'il  ne  peut  défarmer 
»  votre  colère  ,  ni  vous  fléchir 
»  par  les  larmes  de  fa  femme  & 
»  de  fes  enfans  ,  fçachez  qu'il  fera 
»  plus  puni  de  fon  mauvais  con- 
»  feil  ,  &  qu'il  fouir  rira  un  fuppli- 
»  ce  plus  cruel  que  celui  que  vous 
»  lui  préparez,  lorfqu'il  verra  fa 
»  femme  qui  lui  eil  il  chère  , 
»  mourir  avant  lui.  Car,  com- 
»  ment  pourrai-je  vivre  ,  corn- 
»  ment  pourrai-je  me  trouver 
j)  avec  les  autres  femmes  de  Spar- 
»  te  ,  moi  qui  n'aurai  pu  ,  par 
»  mes  prières  ,  toucher  de  com- 
»  paillon  ni  mon  mari  pour  mon 
»  pere ,  ni  mon  pere  pour  mon 
n  mari  ,  &  qui ,  &  femme  & 
»  fille ,  me  ferai  toujours  vu  éga- 


<*)  Plut.  Tom.  I.  p.  80* ,  80*.  Roll.  Hifl.  Ane.  T«  IV.  p.  305  ,  *o6. 
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t>  îement  malheureufe ,  &  tou- 
»  jours  un  objet  de  mépris  pour 
»  les  miens  ?  Quant  à  mon  mari , 
t>  s'il  a  pu  avoir  quelque  raifon 
s»  apparente  pour  excufer  ce  qu'il 
n  a  fait  ,  je  les  lui  ai  ravies  en  le 
»  quittant,  en  prenant  votre  parti 
»  &  en  fervant  prefque  de  témoin 
»  contre  lui-même.  Et  vous  , 
»  vous  lui  fournirez  des  moyens 
»  bien  plaufibles  de  juftifier  fon  i 
»  injuftice  ,  en  faifant  voir  par 
»  votre  conduite  ,  que  la  royauté 
»  eft  un  bien  fi  défirable ,  que 
»  pour  l'obtenir  ,  on  peut  avec 
t>  juftice  égorger  Tes  gendres  & 
i>  facrifier  tout  le  bonheur  de  fes 
»  enfans.  u  En  faifant  ces  la- 
mentations ,  Chélonide  appuya 
fon  vifage  fur  la  tête  de  Cléom- 
brotus ,  &  tourna  fur  les  afb  flans 
des  yeux  abattus  par  la  triftefle  , 
&  dont  les  larmes  avoient  terni 
tout  l'éclat. 

Léonidas  ,  après  avoir  parlé  un 
moment  avec  les  amis ,  ordonna 
à  Cléombrotus  de  fe  lever  6c  de 
fortir  promptement  de  Sparte.  En 
même  tems,  il  pria  inftatnment 
fa  fille  de  demeurer  &  de  ne  pas 
l'abandonner  ,  après  les  marques 
de  tendrefle  qu'il  venoit  de  lui 
donner ,  en  lui  accordant  cette 
faveur  infigne  ,  le  falut  de  fon 
mari  ;  mais ,  il  ne  put  la  perfuader. 
Et  dès  que  fon  mari  fe  fut  levé  , 
elle  lui  remit  l'un  de  fes  enfans 
entre  les  bras ,  prit  l'autre  entre 
les  fiens  ;  &.  après  avoir  fait  fa 
prière  à  la  déefle  &  adoré  fon  au- 
tel ,  elle  alla  en  exil  avec  lui  ;  de 
forte  que ,  fi  Cléombrotus  n'eût 

(4)  Diod.  Sicul.  p.  119* 
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eu  le  coeur  entièrement  corrompu 
par  la  vaine  gloire  &  par  l'ambi- 
tion démefurée  de  régner  ,  il  au- 
roit  trouvé  que  l'exil  avec  une 
compagne  fi  vertueufe,  étoit  pour 
lui  un  bonheur  préférable  à  la 
royauté. 

CHÉLONOPHAGES ,  Ofc- 
lonophap.  ,  Xe*caïc<potyot ,  (a)  peu- 
ples ,  ainfi  appellés  parce  qu'ils 
mangeoient  des  tortues.  Diodore 
de  Sicile ,  qui  parle  de  ces  peu- 
ples ,  s'exprime  ainfi  à  leur  fujer. 
On  trouvoit  dans  l'Océan  ,  non 
loin  de  la  terre  ferme  ,  un  grand 
nombre  d'ifles  baffes  &  de  fort 
peu  d'étendue  ,  qu'on  ne  cultivoit 
point  ,  &  qui  ne  porroient  pas 
même  des  fruits  fauvages.  Comme 
elles  étoient  fort  proche  les  unes 
des  autres ,  &  que  la  force  de 
l'eau  étoit  rompue  par  les  pro- 
montoires ,  la  mer  qui  les  féparoic, 
n'étoit  point  lujette  aux  tempêtes. 
C'eft  pourquoi ,  on  y  rencontroit 
un  grand  nombre  de  tortues  de 
mer ,  qui  venoient  s'y  réfugier  à 
caufe  du  calme  qui  y  régnoit.  La 
nuit  elles  alloient  chercher  leur 
nourriture  dans  la  grande-mer  ; 
mais ,  le  jour  elles  rentroient  dans 
les  canaux  des  ifles  ,  &  fe  met- 
taient à  dormir  en  élevant  un  peu 
leurs  écailles  au-deflus  de  l'eau 
pour  recevoir  le  toieil.  Ainti ,  elles 
reflembloient  de  loin  à  des  efquifs 
mis  fur  le  côté  ;  &  de  fait  elles 
n'étoient  guère  moins  grandes  que 
des  barques  de  pêcheurs.  Les  Bar- 
bares ,  qui  habitoient  ces  ifles  t 
alloient  alors  à  petit  bruit  vers 
une  de  ces  tortues.  L'environnant 
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de  leurs  barques ,  des  deux  côtés , 
les  uns  la  tenoient  en  arrêt ,  pen- 
dant que  les  autres  la  foulevoient, 
jufqu'à  ce  qu'ils  l'euflent  renver- 
fée  fur  le  dos.  Ils  la  retenoient  de 
part  &  d  autre  dans  cette  fitua- 
tion ,  de 'peur  qu'elle  ne  fe  retour- 
nât, &  que  retrouvant  toutes  fes 
forces,  elle  ne  leur  échappât  en 
s'enfonçant  dans  la  mer.  Un  d'en- 
tr'eux  cependant  la  conduifoit  à 
terre  avec  une  longue  corde ,  fuivi 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  aidé  à 
prendre  cette  proie.  Quand  ils 
étoient  arrivés  dans  leur  iile ,  ils 
mangeoient  la  chair  de  leur  tor- 
tue ,  après  l'avoir  expofée  pen- 
dant quelque  tems  au  ibleil.  Ils  fe 
fervoient  des  écailles ,  qui  avoient 
la  figure  d'un  bateau ,  pour  aller 
chercher  de  l'eau  dans  les  terres 
du  continent  ;  ou  même  ils  en  rai- 
foient  des  toits  à  leurs  maifon- 
nettes.  Ainfi,  l'on  peut  dire  que 
la  nature  leur  avoit  fait  plufieurs 
préfens  en  un  feul ,  en  leur  don- 
nant en  même  tems  le  vivre ,  le 
couvert  ,  des  navires  &  des  va- 
fes. 

Non  loin  de  ces  ifles  &  fur  la 
côte  on  trou  voit  des  Barbares  , 
qui  avoient  un  genre  de  vie  peu 
différent  ;  car  ,  ils  mangeoient  les 
baleines,  que  la  mer  jertoit  fur 
leurs  bords.  Ils  y  trouvoient  quel- 
quefois abondamment  de  quoi  vi- 
vre ,  à  caufe  de  la  grandeur  de 
ces  poiflbns.  Mais  ,  quelquefois 
aufli  leur  pêche  étant  interrom- 
pue ,  ils  étoient  réduits  par  la  di- 
fette  à  manger  les  cartilages  & 
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les  extrémités  des  côtes  de  ces 
animaux. 

11  y  a  apparence  que  ces  Ché- 
lonophages  de  Diodore  de  Sicile 
étoient  les  mêmes  que  ceux ,  dont 
il  eft  parlé  dans  l'article  fuivant. 

CHÉLONOPHAGES  ,  CA* 
lonophagi ,  XfAWtpa?*!,  (^peu- 
ples de  l'Arabie  ,  félon  K>mpo- 
nius  Mêla  ,  qui  dit ,  après  avoir 
parlé  de  l'Égypte  &  du  mont  Ca- 
fius  :  »  De-là  jufqu'au  golfe  per- 
»  fique,  ce  ne  font  que  déferts  , 
n  fi  ce  n'eft  à  l'endroit  où  demeu- 
»  rem  les  Chélonophages.  «  Stra- 
bon  parle  aufli  de  ces  Chélono- 
phages d'Arabie,  n  Ils  fe  couvrent, 
»  dit-il ,  d'écaillés  de  tortue  ,  qui 
»  font  fi  grandes ,  qu'ils  peuvent 
»  s'en  fervir  en  fûreté  en  guife  de 
»  bateau.  Quelques-uns  ramaf- 
«  fent  l'algue  ,  que  la  mer  jette 
»  fur  le  rivage  ;  ils  en  font  de 
jj  grands  tas ,  louslefquels  ils  mé- 
»  nagent  des  trous  pour  fe  loger. 
n  Ils  jettent  leurs  morts  dans  la 
n  mer  pour  fervir  de  nourriture 
n  aux   poiiTons.  « 

CHÉLONOPHAGES ,  Che- 
lonophûçi  9  Xe>û)ropor7of  ,  (b)  peu- 
ples d'Afie  dans  la  Carmanie. 
Pline  dit  :  »  Dans  un  coin  de  la 
»  Carmanie  font  les  Chélonopha- 
n  ges,  qui-fe  couvrent  de  l'écaillé 
»  des  tortues ,  &  vivent  de  leur 
»  chair.  «  Ptolémée  les  met  aufli 
dans  la  Carmanie.  Marcien  d'Hé- 
raclée  fait  de  même. 

CHÉLUB  ,  Chdub  ,  XiWC, 
(c)  tut  pere  d'Ezri ,  qui ,  lous  le 
règne  de  David ,  avoit  la  conduite 


(4)  Pomp.  Mel.  p.  106.  Suak.  p.  77J.I  (f)  Parai.  L.  I.  c.  17.  v.  26. 
(*)  Flin.  T.  I.  p.  îty.  I 
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du  travail  de  la  campagne  6k  des 
laboureurs  qui  cuit i voient  la  terre. 

CHÉLYDORÉE  ,  Chelydo- 
rea  9  Xt > W  <w/»/ a  ,  (.;)  montagne 
du  Péloponnèfe  dans  l'Arcadie , 
qui  conrinoit  au  mont  Cyllene. 
Cette  montagne ,  dont  les  Achéens 
poffédoient  la  plus  grande  partie, 
étoit  ce  qui  féparoit  les  Phénéates 
des  Pellénéens.  Les  Arcadiens  la 
nommoient  Chélydorée  ,  parce 
que,  difoient-ils ,  Mercure  y  ayant 
trouvé  une  tortue ,  l'ouvrit ,  tua 
Tanimai  ,  &  de  l'écaillé  fit  une 
lyre. 

%  Voilà  la  raifon  pourquoi  les 
Poètes  Latins  fe  fervent  du  mot 
tejludo,  une  tortue,  pour  lignifier 
une  lyre. 

CHÉLYS ,  Chelys  $  (b)  forte 
d'inftrument  de  mufique  en  ufage 
chez  les  Anciens. 

CHEMA  ,  Chema  ,  (c)  forte  de 
mefure.  Les  Athéniens  en  avoient 
deux,  l'une  pefoit  trois  gros  ;  l'au- 
tre ,  deux.  Cette  dernière  équiva- 
lent à  la  trentième  partie  d'un  co- 
tyle.  Celle  des  Romains,  appellée 
Cheme  ,  contenoit  une  livre  & 
demie  ;  c'eft  une  mefure  de  fluide. 

Mais ,  remarquez  qu'il  eft  aflez 
difficile  de  déterminer  la  capacité 
des  mefures  par  le  poids  des  flui- 
des ou  liquides ,  à  moins  qu'on  ne 
connoifle  individuellement  le  flui- 
de même  qu'on  mefuroit  ;  car ,  il 
eft  à  préfumer  que  ce  fluide  ne 
pefe  aujourd'hui  ni  plus  ni  moins 

(ai  Pauf.  p.  48). 

{b\  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  III.  p.  345. 

(r)  Antiq.  cxpl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Torn.  III.  pag.  \^%. 

(i)  Roll.  \V\i\.  Rom.  T.  II.  p.  \6.  de 
l'avant  propos     fuiv.  Antiq.  expl.  par 
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en  pareil  volume  qu'il  pefoit  jadis, 
CHEMBIS  ,  Chembis ,  roi  d'É- 

gypte.  C'eft  le  même  que  Chéops. 

Voyt\  .Chéops. 

CHEM1E  ,  Chemia.  Plutarque 

dit  que  les  Égyptiens  dans  leurs 

facririces  donnoient  ce  nom  à  1 É- 

gypte. 

CHEMIN  ,  Via  ,  oV  V  (d) 
Les  termes  Chemin ,  route ,  voie  , 
font  relatifs  à  l'aélion  de  voyager. 
Voie  fe  dit  de  la  manière  dont  on 
voyage  :  Aller  par  la  voie  d'eau  , 
ou  par  la  voie  de  terre.  Route ,  de 
tous  les  lieux  par  lefquels  il  faut 
pafler  pour  arriver  d'un  endroit 
dans  un  autre,  dont  on  cil  fort- 
éloigné  :  On  va  de  Paris  à  Lyon 
ou  par  la  route  de  Bourgogne  ,  eu 
par  la  route  de  Nivernois.  Chemin, 
de  I'efpace  même  de  terre  fur  le- 
quel on  marche  pour  faire  fa  rou- 
te :  Les  Chemins  font  gâtés  par  les 
pluies.  Si  vous  alle^  en  Champa- 
gne par  la  voie  de  terre  ,  votre 
route  ne  fera  pas  longue  ,  &  vous 
aure[  un  beau  Chemin.  Chemin  & 
voie  s'employent  encore  au  figuré. 
On  dit ,  faire  fon  Chemin  dans  le 
monde  ,fuivre  des  voies  obliques, 
verfer fur  la  route.  On  dit  encore: 
Le  Chemin  &  la  voie  du  ciel,  & 
non  pas  la  route ,  peut-être  parce 
que  l'idée  de  battu  &  de  fréquen- 
té eft  du  nombre  de  celles  que  le 
mot  route  offre  à  i'efprit.  Route  & 
Chemin  fe  prennent  encore  d'une 
manière  abftraite  ,  &  fans  autre 

D.  Bern.  de  Montf.  Tora.  IV.  pag. 
177.  ér  fuiv.  Mém.  de  TAcad.  de* 
lnlcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  I.  p.  19». 
Tom.  III.  p.  15.  ér  fuiv.  Tom.  XII.  p. 
»S6.  T.  XIII.  p.  486.  T.  XV.  p.  ééa.  T. 

XIX.  p.  é6Î>  ,  66y. 
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rapport  qu'à  l'idée  de  voyage  :  Il 
ejlen  route  >  il  ejl  en  Chemin  ;  deux 
façons  de  parler ,  qui  délignent  la 
même  aétion  ,  rapporrée  dans 
l'une  à  la  diftance  des  lieux,  par 
iefquels  il  faut  p aller  %  &  dans 
l'autre  au  terrein  même  fur  lequel 
il  faut  marcher. 

I.  Il  eft  à  préfumer  qu'il  y  eut 
de  grands  Chemins  ,  autfî-tôt  que 
les  hommes  furent  raffemblés  en 
aflez  grand  nombre  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  pour  fe  diftribuer  en 
différentes  fociétés  féparées  par 
des  diftances.  Il  y  eut  aufli  vrai- 
femblablement  quelques  règles  de 
police  fur  leur  entretien ,  dès  ces 
premièrs  tems  ;  mais ,  il  ne  nous 
en  relie  aucun  veftige.  Cet  objet 
ne  commence  à  nous  paroitre  trai- 
té ,  comme  étant  de  quelque  con- 
féquence  ,  que  pendant  les  beaux 
jours  de  la  Grèce.  Le  Sénat  d'A- 
thènes y  veilloir  ;  Lacédémone  , 
Thebes  &   d'autres  États  ,  en 
avoient  confié  le  foin  aux  hom- 
mes les  plus  importans;  ils  étoient 
aidés  dans  cette  infpeétion  par  des 
officiers  fubalternes.  Il  ne  paroit 
cependant  pas  que  cette  oftenta- 
tion  de  police  eût  produit  de 
grands  effets  en  Grèce.  S'il  eft 
vrai  que  les  routes  ne  fuffent  pas 
même  alors  pavées,  de  bonnes 
pierres  bien  dures  &  bien  affiles 
auroient  mieux  valu  que  tous  les 
dieux  tutélaires  qu'on  y  plaçoit  ; 
ou  plutôt  ce  font-là  vraiment  les 
dieux  tutélaires  des  grands  Che- 
mins. Il  étoit  réfervé  à  un  peuple 
commerçant ,  de  fentir  l'avanta- 
ge de  la  facilité  des  voyages  &, 
des  tranfports  ;  auffi  attribue- t-on 
le  pavé  des  premières  voies  aux 
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Carthaginois.  Les  Romains  ne 
négligèrent  pas  cet  exemple  ;  ÔC 
cette  partie  de  leurs  travaux  n'eft 
pas  une  des  moins  glorieufes  pour 
ce  peuple ,  &  ne  fera  pas  une  des 
moins  durables. 

En  effet ,  entre  les  monumens 
de  la  magnificence  Romaine ,  les 
trois  qu'on  admiroit  le  plus  f 
étoient  les  grands  Chemins  de 
l'Empire  ,  les  aquéducs  ,  &  les 
cloaques  ou  les  égoûts.  C'étaient 
des  ouvrages  ,  qui  Pemportoient 
fur  les  fept  merveilles  du  monde  ; 
mais  ,  ceux  ,  qui  confidéreront 
l'étendue  de  ces  grands  Chemins , 
la  folidité  de  leur  ftruéture  ,  8c  les 
frais  immenfes  employés  à  les  fai- 
re ,  avoueront  que  ce  monument 
de  la  grandeur  Romaine  furpaffe 
de  beaucoup  les  deux  autres.  Car, 
enfin  ,  les  aquéducs  ,  quelque 
grands  &  merveilleux  qu'ils  tuf- 
lent  ,  ne  fe  trouvoient  qu'autour 
de  Rome  ,  &  auprès  de  quelques 
grandes  villes  ;  &  les  cloaques 
n'étoient  gueres  que  dans  la  ville. 
Les  grands  Chemins  alloient  de- 
puis les  colonnes  d'Hercule,  en 
traverfant  TEfpagne  &  les  Gaules % 
jufqu'à  l'Euphrate,  &  jufqu'à  la 
partie  la  plus  méridionale  de  i'É- 
gypte. 

Le  centre  de  tous  ces  grands 
Chemins  étoit  la  pierre  rrulliaire, 
qu'on  appelloit  milliarium  aureum, 
plantée  au  milieu  de  Rome.  De- 
là les  Chemins  fe  divifoient  en  un 
grand  nombre  de  branche*  ,  qui 
s  etendoient  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'empire  Romain.  Ifidore 
dit  que  les  Carthaginois,  [  nous  en 
avons  déjà  fait  la  remarque  ]  font 
les  premiers  qui  ont  pavé  les  Che- 
mins ; 
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mîns  ;  &  que  les  Romains  ont  fait 
depuis  des  pavés  prefque  dans 
tout  le  monde  ,  tant  pour  rendre 
les  Chemins  plus  droits,  que  pour 
empêcher  que  le  peuple  ne  de- 
meurât dans  l'oifiveté. 

Des  grands  Chemins  d'Italie* 

Les  grands  Chemins  d'Italie ,  à 
en  juger  par  ce  qui  en  refte  au- 
jourd'hui ,  étoient  mieux  conf- 
truits  que  les  autres.  On  le  re- 
marque fur  tout  dans  les  voies 
Appia ,  Flaminia  &  iEmilia.  La 
conftru&iort  de  la  voie  Appia  eft 
attribuée  au  cenfeur  Appius  Clau- 
dius  ,  qui  lui  donna  fon  nom. 
Deux  chariots  pouvoient  ailé- 
ment  y  pafler  de  front.  La  pierre, 
apportée  de  carrières  fort  éloi- 
gnées ,  fut  débitée  en  pavés  de 
trois  ,  quatre  &  cinq  pieds  de  fur- 
face.  Ces  pavés  furent  affembléf 
auili  exactement  que  les  pierres 
qui  forment  les  murs  de  nos  mai- 
ions.  Le  Chemin  alloit  de  Rome 
à  Gapoue  ;  le  pais  au  de-là  n'ap- 
partenoit  pas  encore  aux  Ro- 
mains. Il  fut  enfuite  continué ,  foit 
par  Jules  Céfar ,  foit  par  Augufte , 
jufqu'à  la  ville  de  Brundufie.  Sa 
longueur,  dans  toute  cette  éten- 
due, étoit  d'environ  trots  cens 
cinquante  milles  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
cent  quinze  de  nos  lieues.  C'écoic 
la  plus  ancienne  &  la  plus  belle 
de  toutes  les  voies  Romaines. 
Auffien  étoit- elle  appelle e  la  Rei- 
ne. 

La  voie  Aurélia  eft  la  plus  an- 
cienne après  celle  d' Appius.  C. 
Aurélius  Cotta  la  fît  conftruire 
Tan  de  Rome  512.  Elle  commen- 
çoit  à  la  porte  Aurélia ,  &  s'éten- 
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te n  doit  le  long  de  la  mer  Tyr- 
rhène  jufqu'au  Forum  Aurelii, 

La  voie  Flaminia  eft  la  troifiè- 
me  dont  il  foit  fait  mention.  On 
croit  qu'elle  fut  commencée  par 
C.  Fia  min  iu  s,  tué  dans  la  féconde 
guère  Punique,  &  continuée  par 
fon  fils.  Cette  voie  conduifoit  juf- 
qu'à Rimini.  Le  peuple  &  le  Sé- 
nat prirent  tant  de  goût  pour  ces 
travaux  ,  que  fous  Jules  Céfar  les 
principales  villes  de  l'Italie  com- 
muniquoient  toutes  avec  la  capi- 
tale par  des  Chemins  pavés. 

C.  Gracchus  s'appliqua  avec  un 
foin  particulier  à  rétablir  &  à  re- 
dreuer  les  grands  Chemins.  Il  les 
partagea  par  efpaces  égaux  qu'on 
a  appelle  milles ,  parce  qu'ils  con- 
tiennent mille  pas  géométriques. 
Pour  marquer  ces  milles, il  fît  plan- 
ter  de  grands  piliers  de  pierre ,  ou 
des  colonnes  ,  fur  lefquelles  étoit 
inferit  le  nombre  des  milles.  De-là 
cette  manière  de  parler,  Ci  fré- 
quente dans  les  Auteurs  ,  tertio  , 
quarto  ,  quint 0  lapide  ab  urbe.  Ces 
milles  (ont  encore  aujourd'hui 
d'une  grande  utilité  dans  la  Géo- 
graphie ,  pour  connoître  la  véri- 
table diftance  des  lieux,  dont  par- 
lent les  Auteurs  anciens.  Ils  étoient 
auflfi  fort  commodes  pour  les  voya- 
geurs ,  qui  font  bien  aifes  de  fça- 
voir  au  jufte  ce  qu'ils  ont  fait  de 
Chemin  ,  &  combien  il  leur  en 
refte  encore  à  faire  ;  ce  qui  eft 
pour  eux  une  efpèce  de  délafle- 
ment.  - 

^  Gracchus  ajouta  encore  à  ces 
Chemins,  un  fecours  d'une  grande 
commodité ,  en  y  faifant  planter 
aux  deux  côtés  de  belles  pierres 
de  bout ,  à  une  médiocre  diftance 
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I  une  de  l'antre  ,  afin  qu'elles  aî- 
daflent  les  Voyageurs  à  monter  à 
cheval  fans  le  fecours  de  perfonne; 
car  ,  anciennement  on  ne  fe  fer- 
voit  point  d'étriers. 

La  longue  &  rtable  durée  de 
ces  ouvrages  ,  dont  une  parcie 
s'eft  confervée  jufqu'à  nous,  mon- 
tre avec  quelle  attention  &  quelle 
habileté  ils  avoient  été  construits  ; 
ce  qui  n'a  été  imité  depuis  par 
aucune  nation.  Quoique  la  voie 
Appia  ait  environ  deux  mille  ans 
d'antiquité  ,  on  la  voit  encore  en 
ion  entier  l'efpnce  de  plufieurs 
milles  du  côté  de  Fondi ,  fans  par- 
ler de  beaucoup  d'endroits  ,  où. 
l'on  en  trouve  de  grands  reftes. 
Mais ,  les  pierres  de  deflus  étant 
ébranlées  ou  détachées  ,  on  évite 
ce  pavé  comme  extrêmement  in- 
commode aux  calèches  &  aux  au- 
tres voitures  roulantes. 

En  d'autres  endroits ,  on  trouve 
de  longs  efpaces ,  où  la  furface  du 
pavé  eft  très-bien  confervée  & 
unie  par-deflus  comme  une  glace. 
Les  pierres  de  ce  pavé  font  de 
couleur  de  fer  ,  &  d'une  dureté 
qui  palTe  celle  du  marbre.  Leur 
forme  eft  toute  irré«ulière  ;  il  y 
en  a  à  cinq  angles ,  d'autres  à  fix. 
M.  Fabreti ,  dans  fa  colonne  Tra- 
jane ,  dit  que  les  pierres  de  ces 
Chemins  font  toujours  hexagones , 
hors  celles  des  bords  qui  font  pen- 
tagones ;  mais ,  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  n'oferoit^ailurer  que 
cela  fe  trouvât  de  même  par  tout. 
Les  unes  font  longues  d'environ 
deux  pieds  ,  les  autres  moins  lon- 
gues. Les  plus  petites  n'ont  gueres 
moins  d'un  pied.  Malgré  l'irrégu- 
larité de  la  forme ,  elles  font  fi 
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bien  jointes  enfemble  ,  qu'en  plu* 
fieurs  endroits  on  ne  fçauroit  faire 
palier  entre  deux  pierres  la  pointe 
d'un  couteau.  Ces  pierres  ,  qui  , 
font  la  furface  ,  ont  d'épaiffeur 
environ  un  pied  de  roi. 

Ces  Chemins  font  plus  élevés 
que  le  terrein  voifin.  Il  eft  des 
endroits  ,  où  l'on  a  coupé  des 
montagnes,  &  même  de  grandes 
roches  pour  les  continuer.  Cela  fe 
voie  principalement  à  Terracine, 
où  le  rocher  coupé  a  près  de  fix- 
vingts  pieds  de  haut.  On  a  laiiîé 
en  bas  pour  Chemin  la  roche  pla- 
te ,  mais  fiilonnée ,  afin  que  les 
pieds  des  chevaux  y  puiTem  tenir 
fansgluTer. 

•  Cette  folidité  merveilleufe  de  la 
voie  Appia  &  des  autres  ,  vient 
non  feulement  de  la  groiTeur  «Se 
de  la  dureté  des  pierres  bien 
unies ,  mais  auiîî  du  grand  maiTif 
qui  les  foûtient.  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  a  obfervé,  entre  Vel- 
letri  &  Sermoneta ,  une  partie  de 
la  voie  Appia  ,  dont  on  avoir  ôté 
toutes  les  grandes  pierres  de  def- 
fus  ;  ce  qui  lui  donna  lieu  de  con- 
fidérer  à  loifir  la  ftruclure  de  c* 
mal  fif.  Le  fond  en  eft  de  moi  Ion , 
ou  de  blocaille  mife  en  œuvre 
avec  un  ciment  très  fort,  &  qu'on> 
a  bien  de  la  peine  à  rompre.  Au- 
deiTus  eft  une  couche  de  gravois 
•  cimenté  de  même,  entremêlé  de 
petites  pierres  rondes.  Les  grofles 
pierres ,  qui  faifoient  le  pavé ,  s'en- 
chalToient  aifément  dans  cette  cou- 
che  de  gravois  encore  molle.  On 
y  trouvoit  la  profondeur  nécel- 
faire  pour  ces  pierres  d'épaiiFeur 
inégale  ;  ce  qui  n'auroit  pu  fe  fai- 
re ,  û  ce  grand  pavé  de  pierr* 
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tvoît  été  pofé  immédiatement  fur 
le  moilon.  Tout  ce  grand  maflif 
avec  les  pierres  ,  pouvoit  avoir 
environ  trois  pieds  de  haut. 

Il  y  avoit  des  lieux  ,  ou  ces 
grands  Chemins  avoient  des  bords. 
Dom  Bernard  de  Montfaucon  ne 
croit  pas  que  cela  fût  général  ;  car, 
il  allure  qu'il  a  vu  plufieurs  en- 
droits ,  où  ces  Chemins  font  en- 
tiers ,  &  fans  aucun  veftige  de  ces 
bords ,  qu'on  appelloit  marg'mes  , 
dont  la  largeur  etl  moins  de  deux 
pieds ,  &  la  hauteur  d'un  pied  & 
demi  ou  environ.  Quant  à  la  lar- 
geur ordinaire  de  ces  Chemins , 
elle  eft  d'un  peu  moins  de  qua- 
torze pieds.  Ce  n'eft  précifément 
que  ce  qu'il  falloir  pour  deux  cha- 
riots. Ces  Chemins  ont  été  faits  il 
y  a  environ  deux  mille  ans  ,  dans 
un  tems  où  les  voitures  des  chars 
étoient  apparemment  moins  fré- 
quentes ;  &  on  les  aura  laifles  de 
même  qu'ils  ont  été  d'abord  faits , 
fans  rien  ajouter  à  leur  première 
largeur. 

Nous  avons  dit  que  les  Ro- 
mains fe  faifoient  de  grands  Che- 
mins à  travers  les  montagnes. 
Nous  en  avons  un  exemple  per- 
manent en  la  grotte  de  Pouzzole, 
où  la  montagne  efcarpée  qui  eft 
entre  cette  ville  &  Naples ,  eft 
percée  d'un  bout  à  l'autre ,  enfor- 
te  qu'on  y  va  de  plain  pied.  Aux 
deux  extrémités,  l'ouverture  fort 
haute  va  toujours  en  baiflant  ;  & 
cela  ,  pour  donner  ,  du  jour  au 
partage  le  plus  loin  que  l'on  a  pu. 
Mais  ,  comme  cela  n'empêchoit 
pas  que  la  route  ne  fût  extrême- 
ment obfcure,  lorfqu'on  avançoit 
;  un  peu  en- dedans ,  on  a  fait  par  le 
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milieu  ,  des  ouvertures  qui  per- 
cent la  montagne ,  &  portent  le 
jour  du  haut  en  bas.  Malgré  toute* 
ces  précautions  ,  lobfcurité  règne 
toujours  fur  le  milieu  ;  enforte  que 
les  voitures  roulantes  qui  viennent 
à  la  rencontre  des  unes  des  autres, 
s'y  entrechoqueroient ,  fi  les  voi- 
turiers  &  les  cochers  n'avoienc 
foin  de  s'avertir  les  uns  les  autres, 
qu'ils  prennent  ou  du  côté  de  la 
mer  ,  ou  du  côté  de  la  montagne. 

Il  y  avoit  encore  à  Rome  ,  un 
Chemin  qui  perçoit  la  montagne 
du  Capitole  ;  comme  nous  l'ap- 
prend Flaminius  Vacca ,  qui  dit 
que  fon  maître  Vincent  de  Roilis 
defcendit  par  un  trou  qui  étoit 
dans  la  place  du  Capitole,  6k  vit  ce 
Chemin  ,  dont  les  mafures ,  tom- 
bées des  bâtimens  de  l'ancien  Ca- 
pitole ,  avoient  bouché  l'entrée 
&  la  fortie.  Ce  Chemin  eft  encore 
aujourd'hui  enfeveli  fous  les  rui- 
nes. Il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
les  Romains  ,  qui  avoient  percé 
de  bien  plus  grandes  montagnes  , 
aient  encore  percé  celle-là,  qui 
n'étoit  proprement  qu'une  colline , 
pour  pouvoir  aller  de  plain  pied 
du  grand  marché  Romain  à  la 
région  du  cirque  de  Flaminius, 
qui  étoit  de  l'autre  côté  du  Capi- 
tole. 

Des  grands  Chemins  hors  de 
l'Italie. 

Les  grands  Chemins  hors  de 
l'Italie  n*étoient  pas  faits  de  même 
que  ceux  que  l'on  avoit  conf- 
truirs  dans  cette  contrée.  On 
peut  s'en  convaincre  par  les  tra- 
ces ,  qui  fe  voient  encore  en 
plufteur*  endroits.  On  remarque 
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feulement  qu'ils  étoient  plus  lar- 
ges. 

Pendant  la  dernière  guerre  d'A- 
frique, on  conftruifit  un  Chemin 
de  cailloux  taillés  en  quarré  ,  de 
l'Efpagne  dans  la  Gaule ,  jufqu'aux 
Alpes.  Domitius  para  la  voie  Do- 
mina ,  qui  conclu  il  oit  dans  la  Sa- 
voie ,  le  Dauphiné  &  la  Proven- 
ce. Les  Romains  firent  en  Ger- 
manie une  autre  voie  Domitia , 
moins  ancienne  que  la  précédente. 
Augufte  ,  maitre  de  l'Empire,  re- 
garda les  ouvrages  des  grands 
Chemins  d'un  œil  plu»  attentif 
qu'il  ne  l'avoit  fait  pendant  fon 
confulat.  Il  fit  percer  de  grands 
Chemins  dans  les  Alpes  ;  fon  def- 
fein  étoit  de  les  continuer  jufqu'aux 
extrémités  orientales  &  occiden- 
tales de  l'Europe.  Il  en  ordonna 
une  infinité  d'autres  dans  l'Efpa- 
gne. Il  fit  élargir  6k  continuer  ce- 
lui de  Médina  jufqu'à  Gadcs. 
Dans  le  même  tems  &  par  les 
mêmes  montagnes  ,  on  ouvrit 
deux  Chemins  vers  Lyon;  l'un 
»  traverfa  la  Tarcntaife ,  &  l'autre 
fut  pratiqué  dans  l'Apennin. 

Agrippa  féconda  bien  Augufte 
dans  cette  partie  de  l'adminiftra- 
tion.  Ce  fut  à  Lyon  qu'il  com- 
mença la  diftiibution  des  grands 
Chemins  dans  toute  la  Gaule,  il 
y  en  eut  auatre  particulièrement 
remarquables  par  leur  longueur 
&  la  difficulté  des  lieux.  L'un 
tiaverfoit  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne ,  &  pénétroit  jufqu'au  fond 
de  l'Aquitaine;  un  autre  fut  pouffé 
jufqu'au  Rhin  &  à  l'embouchure 
de  la  Meufe,  fuivit  pour  ainfi  dire 
le  fleuve ,  6c  finit  à  la  mer  de  Ger- 
manie ;  un  troifième ,  conduit  à 
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travers  la  Bourgogne  ,  la  Cham- 
pagne &  la  Picardie  ,  s'arrêtoit  à 
Boulogne  fur  mer  ;  un  quatrième , 
s'étendoit  le  long  du  Rhône,  en- 
t roi t  dans  le  bas-Languedoc,  & 
finûToit  à  Marfeille  fur  la  Méditer- 
ranée. De  ces  Chemins  princi- 
paux ,  il  en  partoit  une  infinité 
d'autres  qui  fe  rendoient  aux  dif- 
férentes villes  ,  difperQes  fur  leur 
voifinage  ;  &  de  ces  villes ,  à  d'au- 
tres villes ,  entre  lefquelles  on  dif- 
tingue  Trêves ,  d'où  les  Cheminé 
fe  diftribuoient  fort  au  loin  dans 
plufieurs  provinces.  L'un  de  ces 
Chemins  ,  entr'autres  ,  alloit  à 
Strasbourg,  &  de  Strasbourg  à 
Belgrade  ;  un  fécond  conduifoit 
par  la  Bavière  jufqu'à  Sirmifch , 
ville  di liante  de  425  de  nos  lieues. 

Il  y  avoit  aurîi  des  Chemins  dé 
communication  de  l'Italie  aux  pro- 
vinces orientales  de  l'Europe  par 
tes  Alpes  &  la  mer  de  Venife. 
Aquilée  étoic  la  dernière  ville  de 
ce  côté  ;  c  étoit  le  centre  de  plu- 
fieurs grands  Chemins  ,  dont  le 
principal  conduifoit  à  Conftanû- 
nople  ;  d'autres  moins  important 
fe  répandoient  en  Dalmatie,  dans 
la  Croatie  ,  la  Hongrie ,  la  Macé- 
doine, les  deuxMœfies.  L'un  de 
ces  Chemins  s'étendoit  jufqu'aux 
bouches  du  Danube  ,  arri voit  à 
Tomes  ,  6k  ne  finiflbit  qu'où  la 
terre  ne  paroiiToit  plus  habitable. 

Les  mers  ont  pu  couper  les 
Chemins  entrepris  par  les  Ro- 
mains ,  mais  non  pas  les  arrêter  ; 
témoins  la  Sicile,  la  Sardaigne,  l'hle 
de  Corfe. ,  l'Angleterre ,  l'Afie  f 
l'Afrique  ,  dont  les  Chemins  com- 
muniquoient ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
ceux  de  l'Europe ,  par  îes  ports 
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les  plus  commodes.  De  l'un  &  de 
l'autre  côté  d'une  mer ,  toutes  les 
terres  étoient  percées  de  grandes 
voies  militaires.  On  comptoit  plus 
de  600  de  nos  lieues  de  Chemins 
parés  pas  les  Romains  dans  la  Si- 
cile ;  près  de  100  lieues  dans  la 
Sardaigne  ;  environ  73  lieues  dans 
la  Corfe;  11 00  lieues  dans  les 
ifles  Britanniques;  4250 lieues  en 
Afie  ;  4674  lieues  en  Afrique.  La 
grande  communication  de  l'Italie 
avec  cette  partie  du  monde  ,  étoit 
du  port  d'Oftie  à  Carthage  ;  au(B 
les  chemins  étoient-i!s  plus  fré- 
quens  aui  environs  de  ce  dernier 
endroit  ,  que  dans  aucun  autre. 
Telle  étoit  la  correfpondance  des 
routes  en  de-çà  &  au  de  là  du 
détroit  de  Conftantinople  ,  qu'on 
pouvoit  aller  de  Rome  à  Milan , 
à  Aquilée,  fortir  de  l'Italie,  arri- 
ver à  Sirmifch  en  Efclavonie ,  à 
Conftantinople  ;  traverfer  TAfie 
mineure  ,  la  Syrie  ,  palier  à  An- 
tioche ,  dans  la  Phénicie ,  la  Palef- 
tine  ,  l'Égypte  ,  à  Alexandrie  ; 
aller  chercher  Carthage  ,  s'avan- 
cer jufqu'aux  confins  de  l'Éthio- 
pie  ,  à  Clyfmos  ;  s'arrêter  à  la 
mer  Rouge ,  après  avoir  fait  2380 
de  rços  lieues  de  France. 

Quels  travaux ,  à  ne  les  confi- 
dérer  que  par  leur  étendue  !  Mais , 
que  ne  deviennent-ils  pas  ,  quand 
on  embrafTe,  fous  un  feul  point  de 
vue  ,  &  cette  étendue ,  &  les  dif- 
ficultés qu'ils  ont  préfentées ,  les 
forêts  ouvertes  ,  les  montagnes 
coupées  ;  les  collines  applames , 
les  vallons  comblés  ,  les  marais 
defféchés,  les  ponts  élevés?  &c. 

Lei  grands  Chemins  étoient  conf- 
truits  félon  la  diverfité  des  lieux  ; 
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îci  ils  s'avançoiem  de  niveau  avec 
les  terres  ;  là  ils  s'enfonçoient  dans 
les  vallons  ;  ailleurs  ils  s'élevoient 
à  une  grande  hauteur  ;  par  tout 
on  les  commençoit  par  des  filions 
traces  au  cordeau.  Ces  parallèles 
fixoient  la  largeur  du  Chemin; 
on  creufoit  l'intervalle  de  ces  pa- 
rallèles ;  c'étoit  dans  cette  profon- 
deur qu'on  étendoit  les  couches 
des  matériaux  du  Chemin.  C'étoit 
d'abord  un  ciment  de  chaux  &  de 
fable,  de  l'épaifleur  d'un  pouce  ; 
fur  ce  ciment ,  pour  première  cou- 
che ,  des  pierres  larges  &  plates , 
de  dix  pouces  de  hauteur  ,  aflifes 
les  unes  fur  les  auttes ,  &  liées  par 
un  mortier  des  plus  durs;  pour 
féconde  couche  ,  une  épaiffeur  de 
huit  pouces  de  petites  pierres  ron- 
des plus  tendres  que  le  caillou , 
avec  des  tuiles ,  des  moilons ,  des 
plâtras  &  autres  décombres  d'édi- 
fices ,  le  tout  battu  dans  un  ciment 
d'alliage  ;  pour  la  troifième  cou- 
che, un  pied  d'épaifleur  d'un  ci- 
ment fait  d'une  terre  grafle  ,  mê- 
lée avec  de  la  chaux.  Ces  matiè- 
res intérieures  formoient  depuis 
trois  pieds  jufqu'à  trois  pieds  & 
demi  d'épaifleur.  La  furface  étoit 
de  gravois  liés  par  un  ciment 
mêlé  de  chaux  ;  &  cette  croûte 
a  pu  réfifter  jufqu'à  préfent  en 
plufieurs  endroits  de  l'Europe. 
Cette  façon  de  paver  avec  le  gra- 
vois étoit  fi  folide  ,  qu'on  l'avoit 
pratiquée  par  tout  excepté  à  quel- 
ques grandes  voies ,  où  l'on  avoit 
employé  de  grandes  pierres ,  mais 
feulement  juiqu'à  cinquante  lieues 
de  diftance  des  portes  de  Rome. 

On  employoit  les  troupes  de 
l'État  à  ces  ouvrages ,  qui  endur* 
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ciflbient  ainfi  à  la  fatigue  les  peu- 
ples conquis  ,  dont  ces  occupations 
prévenoient  les  révoltes.  On  y 
employoit  aufli  les  malfaiteurs  , 
que  la  dureté  de  ces  ouvrages 
effrayoit  plus  que  la  mort ,  6c  â 
qui  on  faifoit  expier  utilement 
leurs  crimes. 

Les  fonds,  pour  la  perfection 
des  Chemins ,  étoient  fi  aflurés  6c 
fi  coniidérabîes  ,  qu'on  ne  fe  con- 
tenait pas  de  les  rendre  commo- 
des 6c  durables;  on  les  embellif- 
foit  encore.  Il  y  avoit,  ainfi  que 
nous  en  avons  déjà  fait  la  remar- 
que ,  des  colonnes  d'un  mille  à 
un  autre ,  qui  marquoient  la  dif- 
tance  des  lieux ,  des  pierres  pour 
afleoir  les  gens  de  pied,  6c  aider 
les  cavaliers  à  monter  fur  leurs 
chevaux ,  des  ponts ,  des  temples , 
des  arcs  de  triomphe  ,  des  mau- 
folées  ,  les  fépulcres  des  nobles, 
les  jardins  des  grands  ,  fur  tout 
dans  le  voifinage  de  Rome  ;  au 
loin  des  hermès  ou  ftacues ,  qui 
indiquoient  les  routes. 

H  y  avoit  aufli  fur  ces  grands 
Chemins  ,  différens  gîtes  ,  qu'on 
appelloit  manfions.  Ce  n'étoient 
ordinairement  que  des  demi-jour- 
nées. S.  Athanafe  compte  trente- 
Us  manfions  au  Chemin  d'Alexan- 
drie à  Antioche.  On  en  trouve  en 
effet  tout  autant  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin.  Le  même  en  compte 
quatre-vingts  de  Séleucie  d'Ifau- 
rie  jufqu'à  Milan.  Ces  gîte* ,  qui 
s'appelloient  en  Latin  manfiones  y 
fe  nommoient  en  Grec  ^ovet,.  Ou- 
tre les  gîtes  ou  manfions  ,  il  y 
avoit  des  lieux  pour  les  relais  , 
qu'on  appelloit  mutatloncs ,  où  les 
gens ,  qui  couroient  la  polie  ,  6c 
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qu'on  nommoit  veredarii ,  chan* 
geoient  de  chevaux. 

Telle  eft  l'idée  ,  qu'on  peut 
prendre  en  général  de  ce  que  le$ 
Romains  ont  fait  peut-être  de 
plus  furprenant.  Les  fiecles  fui- 
vans  ,  &  les  autres  peuples  de  l'u- 
nivers offrent  à  peine  quelque 
chofe  qu'on  puiffe  oppofer  à  ces 
travaux ,  fi  l'on  en  excepte  le  Che- 
min commencé  à  Cufco ,  capitale 
du  Pérou,  6c  conduit  par  unedif- 
tance  de  500  lieues  fur  une  lar- 
geur de  25  à  40  pieds  ,  jufqu'à 
Quito.  Les  pierres  les  plus  petites 
dont  il  étoit  pavé  ,  a  voient  dix 
pieds  en  quarré.  Il  étoit  foûtenu 
à  droite  6c  à  gauche ,  par  des  murs 
élevés  au-deffus  du  Chemin  à  hau- 
teur d'appui.  Deux  ruifleaux  cou- 
loient  au  pied  de  ces  murs  ;  6k  des 
arbres,  plantés  fur  leurs  bords, 
formoient  une  avenue  immenfe. 

La  police  des  grands  Chemini 
fubfifta  chez  les  Romains  avec 
plus  ou  moins  de  vigueur ,  félon 
que  l'État  fut  plus  ou  moins  flo- 
rilTant-  Elle  fuivit  toutes  les  révo- 
lutions du  gouvernemenc  de  l'Em- 
pire ,  6c  s'éteignit  avec  celui-ci. 
Des  peuples ,  ennemis  les  uns  des 
autres ,  indifciplinés  ,  mal  affermis 
dans  leurs  conquêtes  ,  ne  fonge- 
rent  gueres  aux  routes  publiques  ; 
&  l'indifférence  fur  cet  objet  dura 
en  France  jufqu'à  Charlemagne. 

Cette  commodité  éroit  trop  ef- 
fentielle  à  la  confervation  des  con- 
quêtes ,  pour  que  ce  Monarque  ne 
s'en  apperçût  pas  ;  aufli  eft-il  le 
premier  de  nos  Rois  ,  qui  ait  fait 
travailler  aux  Chemins  publics.  U 
releva  d'abord  les  voies  militaires 
des  Romains  ;  ii  employa  à  ce 
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travail  &  Tes  troupes  &  fes  fujets. 
Mais  ,  l'efprit  qui  animoit  Chatle- 
magne,  s'affotblit  beaucoup  dans 
fes  fuccefleurs.  Les  villes  refterent 
dépavées  ;  les  ponts  &  les  grands 
Chemins  furent  abandonnés,  juf- 
que  fous  Philippe  Augufte  ,  qui  fit 
paver  la  capitale  pour  la  première 
fois  en  n  84,  &  qui  nomma  des 
officiers  à  Tinfpe&ion  des  ponts  & 
chauffées.  Ces  officiers ,  à  charge 
au  public ,  dtfparurent  peu  à  peu , 
&  leurs  fonctions  paflerent  aux 
juges  particuliers  des  lieux,  qui 
les  conferverent  jufqu'en  1 508.  Ce 
fut  alors  que  les  tribunaux  relatifs 
aux  grands  Chemins ,  &  même  à 
la  voirie  en  général ,  fe  multipliè- 
rent. Il  y  en  avoit  quatre  diffé- 
rens  ,  lorfque  Henri  le  Grand 
créa  l'office  de  grand  Voyer  ou 
d'Infpeéleur  des  routes  du  royau- 
me. M.  de  Sulli  en  fut  revêtu  ; 
mais ,  cette  partie  ne  fe  reffentit 
pas  comme  les  autres  des  vues 
fupérieures  de  ce  grand  homme. 

Depuis  ce  tems  ,  le  gouverne- 
ment s'eft  réfervé  la  direction  im- 
médiate de  cet  objet  important; 
&  les  chofes  font  maintenant  fur 
un  pied  à  rendre  les  routes  du 
royaume  les  plus  commodes  &  les 
plus  belles  qu'il  y  ait  en  Europe  , 
par  les  moyens  les  plus  fûrs  &  les 
plus  fimples.  Cet  ouvrage  éton- 
nant eft  déjà  fort  avancé.  Quel  que 
fuit  le  côté  par  où  l'on  forte  de 
la  capitale  ,  on  fe  trouve  fur  les 
chauffées  les  plus  larges  6c  les  plus 
folides.  Elles  fe  ditfrib  uent  dans 
les  provinces  du  royaume  les  plus 
éloignées  ;  &  il  en  part  de  chacune 
des  collatérales  ,  qui  établirent 
entre  les  villes  ,  même  les  moins 
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confidérables ,  la  communication 
la  plus  avantageufe  pour  le  com- 
merce. 

II.  On  diftingue  en  général 
deux  fortes  de  Chemins  ;  fçavoir  9 
les  Chemins  publics ,  &  les  Che- 
mins  privés. 

Chez  les  Romains  ,  on  appel- 
loit  via  tout  Chemin  public  ou  pri- 
vé ;  par  le  terme  d'iter  feul ,  on 
enténdoit  un  droit  de  partage  par- 
ticulier fur  l'héritage  d  autrui  ;  & 
par  celui  à'atfus  ,  on  enténdoit  le 
droit  de  faire  pafler  des  bêtes  de 
charge  ou  une  charette  ou  chariot 
fur  l'héritage  d'autrui.  Ainfi ,  ce 
que  les  Romains  appelloient  iter 
&  aEtus  3  ce  n'étoient  pas  des 
Chemins  proprement  dits ,  ce  n'é- 
toient que  des  droits  de  paffage 
ou  fervitudes  rurales. 

Le  mot  via  étoit  donc  le  terme 
propre  pour  exprimer  un  Che- 
min public  ou  privé.  Ils  fe  fer- 
voient  cependant  aufli  du  mot  iter 
pour  exprimer  un  Chemin  public, 
en  y  ajoûtant  l'épithete  publicum. 

On  diftinguoit  chez  les  Romains 
trois  fortes  de  Chemins:  feavoir. 
les  Chemins  publics ,  via* public a  9 
que  les  Grecs  appelloient  voies 
royales  ;  &  les  Romains ,  voies 
prétoriennes,  confuiaires  ,  ou  mi- 
litaires. Ces  Chemins  aboutiffoient 
ou  à  la  mer,  ou  à  quelque  fleu- 
ve ,  ou  à  quelque  ville ,  ou  à  quel- 
que autre  voie  militaire. 

Les  Chemins  privés ,  via  pri- 
vata  ,  qu'on  appelloit  auffi  agra- 
ria  ,  étoient  ceux  qui  fervoient  de 
communication  pour  aller  à  cer- 
tains héritages. 

Enfin,  les  Chemins  qu'ils  ap- 
pelloient via  vicinales  ,  étoient 
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auffi  des  Chemins  publics  ,  maïs 
qui  alloient  feulement  d'un  bourg 
ou  village  à  un  autre.  La  voie , 
via ,  avoit  huit  pieds  de  large, 
Viter,  pris  feulemtnt  pour  un  droit 
de  paflage ,  n'avoir  que  deux  pieds; 
&  le  paflage  appelié  a&us  ,  en 
avoit  quatre. 

11  y  a  peu  de  chofe  à  recueillir 
pour  notre  ufage  de  ce  qui  s'ob- 
îervoit  chez  les  Romains ,  par  rap- 
port  à  ces  Chemins  publics  &  pri- 
vés |  parce  que  la  largeur  des 
Chemins  eft  réglée  différemment 
parmi  nous. 

Pour  ce  qui  eft  des  droits  de 
paiTage  ,  appeilés  chez  les  Ro- 
mains ittr  &  <atfi<j/nous  en  par- 
lerons aux  articles  de  paflage  & 
de  fervitudes  rurales. 

On  diftingue  parmi  nous  en 
général ,  deux  fortes  de  Chemins 
publics  ;  fçavoir ,  les  grands  Che- 
mins ou  Chemins  royaux  ,  qui 
tendent  d'une  ville  à  une  autre; 
&  les  Chemins  de  traverfe  qui 
communiquent  d'um  grand  Chemin 
à  un  autre  ,  on  d'un  bourg  ou 
village  à  un  autre. 

11  y  a  auffi  des  Chemins  privés, 
qui  ne  fervent  que  pour  commu- 
niquer aux  héritages. 

III.  Il  y  avoit  chez  les  An- 
ciens,des  dieux  qui  préfidoient  aux 
Chemins.  Selon  Arnobe  ,  Mercu- 
re en  étoit  un.  Ces  dieux  étoient 
appelles  Semitales.  Suétone  dit, 
dans  la  vie  d'Augufte  ,  que  ce 
prince  fixa  les  facrifices,  qui  leur 
étoient  adrefles  en  public  ,  à  deux 
jours  de  Tannée.  Les  effigies  des 

(*)  Plut.  T.  I.  p.  no. 
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dîtux  ,  qui  préfidoient  aux  Che- 
mins ,  étoient  élevées  dans  les 
carrefours;  &  cétoit-Jà  qu'on  leur 
rendoit  fes  hommages. 

Saint  Auguflin  &  Martiaous 
Capella  font  mention  ,  pour  les 
voyageurs  ,  d'une  Junon  Iterdu- 
ca  ,  &  pour  les  nouvelles  mariées, 
d'une  Junon  Domiduca.  Les  mê- 
mes dieux  ont  encore  été  appeilés 
Tutellni  &  Tutantu  Feftus  remar- 
que qu'il  y  avoit  Aufpicia  prop- 
tcrvia  f  quœ  fe  propter  viam  of- 
tentabant  ;  &  il  ajoute  que  les 
voyageurs  Romains  s'adreflbient 
encore  à  Janus ,  pour  obtenir  an 
voyage  heureux. 

CHEMIN  SACRÉ  [Le]. (4) 
On  appelloit  ainfi  le  chemin ,  par 
oii  paltoit  une  proceflion,  qui 
alloit  d'Athènes  à  Éleufis  ,  &  où 
l'on  portoit  la  ftatue  du  dieu  Bac- 
chus.  Polémon  avoit  fait  un  traité 
de  ce  Chemin,  &C*(or  vre/>i  tm; 
tepaç  0/ ou, 

CHEMINS  MILITAIRES 
DES  ROMAINS.  (*)  M.  le 
comte  de  Caylus  dit  aue  ces  Che- 
mins  n'étoient  autre  chofe  que  les 
voies  ordinaires  ,  que  ce  peuple 
guerrier  conftruifoit  dans  les  pais 
qu'il  avoit  conquis.  En  les  compa- 
rant à  nos  grands  Chemins ,  notre 
Antiquaire  montre  que  l'avantage 
eft  de  notre  côté.  »  Ils  étoient 
n  conftruits ,  dit-il ,  pour  faciliter 
»  la  marche  des  troupes ,  &  pour 
n  le  tranfport  des  munitions; 
m  mais  ,  ces  Chemins  étoient 
»  étroits  ,  ordinairement  élevés 
»  en  forme  de  chauffée  ,  &  ne 

[(*)  Recueil  d'Antîq.  par  M.  le  Corne, 
de  Cayl.  Tom.  Ht  pag.  318.  &  fmiv. 
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»  fervoient  à  aucun  autre  ufage. 
w  II  eft  confiant  du  moins  que 
»  leur  peu  de  largeur  &  leur  dif- 
»  pofition  ne  permettoient  pas 
«  aux  charrois  de  s'engager  dans 
»  des  efpaces  trop  étroits  pour 
»  des  voitures.  Les  grands  Che- 
»  mins  de  la  France  au  contraire 
»  font  recommandables  par  leur 
»  largeur ,  par  la  forme  d'anfe  de 
»  panier,  par  l'égale  proportion 
»  des  ponts  ou  des  chauffées ,  par 
»  la  difpofition  du  pavé ,  enfin 
»  par  la  plantation  des  bordures , 
»  qui  diflîpent  le  voyageur  ,  6c 
»  lui  perfuadent  qu'il  ne  voyage 
»  pas ,  mais  qu'il  fe  promené.  Les 
»  Romains  n'étoient  point  occu- 
n  pés  de  cette  partie  du  gouver- 
»  ne  ment,  qui  facilite  •  toutes  les 
»  efpèces  de  communication.  Ils 
»  ne  penfoient  qu'à  la  conferva- 
»  tion  de  leurs  conquêtes  ;  &  fi 
»  l'on  calculoit  l'efpace  que  leurs 
»  Chemins  occupoient ,  on  trou- 
»  veroit,  malgré  l'étendue  de  leur 
»  Empire  ,  que  la  répétition  des 
»  grands  Chemins  répandus  dans 
»  la  France ,  préfente  une  entre- 
».  prife ,  fupérieure  en  travail ,  à 
»  celle  dont  l'hiftoire  Romaine 
»  fait  mention  &  dont  les  preu- 
»  ves  fubfiftent  en  plufieurs  en- 
»>  droits. 

»  On  peut  encore  citer  Sémi- 
»  ramis  ,  à  l'occafion  de  quelques 
»  entreprifes  pareilles.  Cette  Prin- 
*»  cède  a  fait  de  grands  ouvrages. 
»  Ce  que  les  Hiftoriens  nous  en 
»  difent,  étonne,  6c  élevé  l'ima- 
»  gination  \  mais  ,  les  routes  qu'ei- 

(a)  Appian.  p.  596.  Horat.  L.  I.  Ode 
8.  v.  ^  ,  6.  L.  IV.  Ode  10.  v.  11  ,  ift. 
£pod.  Ode  ».  v.  65  ,  66.  Amiq.  cxpl. 
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»  le  a  fait  faire,  n'avoient  d'autre 
»  objet  que  le  palîage  &.  la  mar- 
n  che  de  lés  armées.  Au  contrai- 
»  re  ,  la  coupe  des  montagnes  & 
n  le  comblement  des  vallées  ,  û 
»  fréquemment  répétés  dans  le* 
»  Chemins  de  la  France ,  préfen- 
»  tent  une  étonnante  multiplication 
p  de  travaux ,  fur  tout  en  conû- 
»  dérant  la  furface  de  la  France  ; 
»  car ,  on  ne  fe  contente  pas  de 
99  travailler  aux  grandes  routes , 
n  les  mêmes  foins  s'étendent  déjà 
»  aux  traverfes  de  quelque  im- 
99  portance.  Il  eft  vrai  qu'elles 
99  font ,  &  qu'elles  doivent  être 
»  tenues  d'une  plus  petite  propor- 
19  tion. 

99  Enfin  ,  l'admiration  qu'ex- 
99  citent  ces  travaux  immenfes  , 
99  ne  fera  pas  bornée  à  ce  fiecle  ; 
99  &  les  précautions  ,  que  l'on 
99  prend ,  donne  lieu  de  croire  que 
99  ces  grandes  entreprifes  (eront 
99  fucceflivement  continuées  avee 
9>  la  même  intelligence.  En  *effet , 
99  on  apporte  les  mêmes  foins  ,  tic 
99  l'on  donne  une  pareille  éduca- 
99  tion  aux  jeunes  gens  ,  qui  fe 
99  deftinent  à  ce  genre  d'architec- 
99  ture.  Ils  auront  donc  les  talent 
99  &  les  lumières  des  hommes  ex- 
n  périmentés ,  qui  dirigent  au- 
99  jourd'hui  avec  tant  de  fuccès  , 
99  ces  grands  objets  de  commuai- 
99  cation.  « 

CHEMINÉE .  Caminus ,  (a) 
V  ■'  roç,  On  entend  parce  nom  , 
une  des  parties  principales  de  la 
pièce  d'un  appartement ,  dans  le- 
quel on  fait  du  feu,  laquelle  eft 

par  U.  Bern.  de  Montf.  Tom.  III.  p. 

IOX,  10). 
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compofée  d'un  foyer ,  de  deux 
jarmoages  .  d'un  contre  -  cœur  , 
d'un  manteau  &  d'un  tuyau. 

C'eft  une  grande  queftion  ,  fi 
les  Anciens  avoient  des  Chemi- 
nées ,  &  s'ils  y  faifoient  du  feu 
pendant  l'hiver.  Vitruve  ne  donne 
point  de  règles  pour  la  conûruc- 
tion  des  Cheminées.  Il  n'en  parle 
en  aucune  manière.  On  n'en  a 
point  trouvé  de  trace  dans  les  an- 
ciens momimens.  De-là  pluiîeurs 
ont  conclu  qu'il  n'y  en  avoit  point 
du  tout;  &  comme  on  ne  peut 
nier  que  les  Anciens  n'euffent  des 
foyers  ,  ou  Ton  brûloit  du  bois  ; 
iis  difent  que  pour  éviter  la  fumée, 
ou  ils  fe  fervoient  d'un  certain  bois 
dont  parle  Caton,  qui  étoit  frotté 
de  marc  d'huile  ,  &  qui  ne  fumoit 
point  ;  ou  s'ils  étoient  pauvres, ils 
laifibient  les  fenêtres  ouvertes 
pour  que  la  fumée  s'en  allât.  Quel- 
ques-uns ajoutent  qu'ils  n'avoient 
que  des  foyers  portatifs,  tels  qu'on 
en  voit  encore  aujourd'hui  ,&  que 
l'ofage  des  Cheminées  n'eft  venu 
que  dans  les  temsbas. 

Cependant ,  on  ne  peut  douter 
après  une  foule  d'autorités  in- 
conteftables  ,  que  les  Anciens 
n'euflent  des  Cheminées,  &  en 
grand  nombre.  Ulyfle,  enfermé 
dans  l'antre  de  Calypfo  ,  (ou  h  ai- 
toit  de  voir  au  moins  fortir  la  fu- 
mée d'Ithaque  ;  cela  fe  pouvoit 
difficilement  voir ,  s'il  n'y  avoit 
point  de  Cheminée.  Cicéron  con- 
seille à  Trébatius  d'entretenir  un 
èon  feu  dans  fon  Caminus.  Pour 
chaflfer  le  froid ,  dit  Horace  ,  il 
faut  mettre  beaucoup  de  feu  fur 
le  foyer  ;  cela  fe  peut  -  il ,  s'il  n'y 
avoit  point  de  Cheminée  ? 
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Quand  Vitellius  fut  élu  Empe- 
reur ,  le  feu  ayant  pris  d'abord  à 
la  Cheminée ,  gagna  à  la  falle  à 
manger  ou  le  triclinium.  Nec  ants 
in  prœtorium  rediit ,  quàm  flagran- 
te trïclinio  ex  conceptu  Camini. 
Ce  pafiage  femble  perfuader  qu'il 
y  avoit  des  Cheminées  ;  car,  le 
feu  conçu  dans  la  Cheminée  pa- 
roît  marquer  abfolument  un  tuiau 
de  Cheminée  ,  comme  ceux  d'au- 
jourd'hui. Ce  feu ,  dit-il  ,  fut  con- 
çu dans  la  Cheminée ,  &  pafla 
de-là  au  triclinium. 

Appien,  racontant  de  quelle 
manière  fe  cachoient  ceux  ,  qui 
étoient  proferits  par  les  Trium- 
virs ,  dit  que  les  uns  defeendoient 
dans  des  puits  ou  des  cloaques  ; 
que  les  autres  fe  cachoient  fur  les 
toits  6c  dans  les  Cheminées.  Il 
croit  que  les  mots  Grecs  k oltcvu— 
/f/ç  v^capcfiaç  %  fumaria  fut  te&o 
pofita ,  ne  peuvent  s'expliquer 
autrement;  &  cela  eft  très- vrai. 
De  plus  ,  Ariilophane  dans  une 
de  fes  comédies ,  introduit  le  vieil- 
lard Polyciéon  ,  enfermé  dans  une 
chambre  ,  d'où  il  tâche  de  fê  fau- 
ver  par  la  Cheminée.  Virgile  dit 
auffi  : 

Et  jam  fumma  precul  villarum 
Culmina  fumant. 

»  Et  déjà  l'on  voit  de  loin  la  fu- 
»  mée  des  bourgades ,  des  mai- 
v  fons  de  campagne ,  des  vil- 
ii  lages  y  s'élever  du  haut  des 
»  toits.  « 

Il  paroît  donc  certain  que  les 
Anciens  avoient  des  Cheminées, 
comme  l'a  prouvé  par  plufieurs 
autres  paflages  Oclavio  Ferrari, 
ce  fçavani  Italien ,  qui  fut  tout  à 
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la  Fois  honoré  des  bienfaits  de 
Ja  république  de  Yenife  ,  de  Louis 
Quatorze  ,  &  de  la  reine  Chrifti- 
fie  ;  mais ,  faute  de  plans  &  de 
defcriptions  des  Cheminées  des 
Anciens,  nous  n'en  avons  qu'une 
légère  connoiiïance.  Nous  fçavons 
cependant  qu'elles  n'étoient  pas 
faites  comme  les  nôtres;  qu'elles 
étoient  conduites  au  miiieu  de  la 
chambre  ;  qu'elles  n'avoient  ni 
tuiau  ni  manteau  ;  &  qu'il  y  avoit 
feulement  au  haut  de  ia  chambre  , 
ck  au  milieu  du  toit,  une  ouvertu- 
re pour  la  fumée  ,  laquelle  fortoit 
d'ordinaire  par  cette  ouverture. 
C'eit  pourquoi ,  Horace  dit  : 

Sordidum  fiamma   trépidant  va- 
lentes 

Vertice  fumum. 

n  Le  feu  pétille  dans  ma  cuifine, 
w  &  fait  rouler  en  l'air  de  gros 
w  tourbillons  de  fumée.  « 
Et  dans  un  autre  endroit  : 

Pofltofque  vernas  9  ditis  examen 
domûs 

Circum  renidentes  lares. 

n  Quel  plaifir  de  voir  au  tour  d'un 
»  foyer  bien  propre  ,  une  troupe 
n  de  valets  ,  dont  le  grand  norn- 
»  bre  marque  la  richeiïe  de  la 
»  maifon.  « 

Ces  paffages  confirment  encore 
lexiftence  des  Cheminées  parmi 
les  Anciens  ;  mais ,  ils  montrenc 
aulTi  que  leur  luxe  ne  s'étoit  pas 
tourné  de  ce  côté-là.  Peut-èrre 
que  l'ufage  des  étuves  a  fait  natu- 
rellement négliger  chez  les  An- 
ciens cette  partie  du  bâtiment, 
que  nous  avons  aflujettie  à  des 
proportions  fymmétriques  &  dé- 
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corées  ,  en  même  tems  que  ie 
froid  de  notre  climat  nous  a  con- 
traints de  multiplier  le  nombre  des 
Cheminées  ,  &  de  rechercher  les 
moyens  d'augmenter  les  eflets  du 
feu  ,  quoique  par  habitude  ou 
par  néceiîïté  nous  ne  mettions  pas 
toujours  ces  moyens  en  pratique. 

Terminons  cet  article  par  quel- 
ques réflexions  de  D.  Bernard  de 
Montfaucon  ,  au  fujet  de  l'ufage 
des  Cheminées  chez  les  Anciens. 
»  On  en  peut  tirer  une  preuve , 
»  dit-il ,  du  mot  de  Cheminée  ,oa 
»  Chiminea  des  Efpagnols  ,  6& 
»  du  Camino  des  Italiens.  Ces 
»  mots  viennent  très- apurement 
»  de  C  ami  nus  ;  &  il  femble  qu'on 
11  ne  puifle  pas  douter  que  le  nom 
»  avec  la  chofe  figriifiée ,  n'ait 
»  pafle  des  Anciens  jufqu'à  nous. 
n  On  n'en  trouve  point  de  trace 
»  à  la  vérité  ;  &  cela  pourroit  au 
n  moins  faire  douter  û  les  Anciens 
i>  avoient  des  tuiaux  de  pierre  ou 
»  de  brique;  mais,  ne  pouvoient- 
»  ils  pas  avoir  des  tuiaux  de  fer 
n  ou  de  quelque  autre  matière  ? 
»  D'ailleurs ,  on  a  vu  fort  peu  de 
»>  maifons  des  anciens  Romains; 
»  ou  pour  mieux  dire  ,  on  n'en 
»  a  vu  jufqu'à  préfent  que  des 
v  mafures  en  petit  nombre  ,  ch 
n  il  étoit  mal  aifé  de  découvrir  s'il 
»  y  avoit  eu  des  Cheminées  ou 
»  non.  Il  s  eft  confervé  jufqu'à  nos 
n  jours ,  des  temples ,  des  théa- 
»  très ,   des  amphitéatres  ,  des 
»>  thermes  ÔC  d'autres  grands  bâ- 
v  timens ,   quoiqu'avec  bien  de 
n  la  peine ,  8c  en  bien  petit  nom- 
»  bre  ;  mais ,  les  maifons  des  par- 
j>  îiculiers  ,  à  quelque  peu  de  m*- 
n  fures  près  ,  ont  été  détruites 


> 


?o8         C  H 

»  pour  en  bliir  d'autres.  Il  y  a 
»  eu  des  Auteurs,  qui  ont  cru 
»  que  les  Cheminées  des  Anciens 
»  étoient  au  milieu,ou  des  cham- 
»  bres  ou  des  lieux',  où  on  faifoit 
•  »  du  feu  ;  fondés  fur  un  paflage 
»  de  Caton  ,  qui  dit  qu'avant  que 
»  de  s'aller  coucher ,  il  faut  ra- 
»  maffer  les  charbons  de  tous 
»  cotés;  fi  toutefois  il  faut  en- 
t>  tendre  ainfi  le  mot  circumver- 
»  fum  qui  eft  dans  le  Latin.  Mais, 
»  qui  ne  voit  que  focus  ne  fe 
»  prend  pas-là  pour  la  Cheminée, 
»  mais  pour  le  foyer ,  dont  Caton 
»  confeille  de  couvrir  le  feu  de 
»  tous  côtés,  avant  que  de  s'aller 
»  coucher  ?  C'eft  ce  que  nous 
»  faifons  encore  aujourd'hui.  Un 
»  autre  paflage  de  Columelle 
*  qu'on  rapporte  ,  eft  encore 
»  moins  fort  que  celui  de  Caton. 
v>  Nous  pouvons  nous  difpenfer 
»  de  le  produire  ici ,  tant  il  eft 
w  foible. 

w  II  femble  pourtant  qu'on  ne 
»  puilîe  pas  nier  que  les  Chemi- 
t>  nées  étoient  rares  du  tems  des 
»  anciens  Romains.  Séneque  dit 
»  que  de  fon  tems  on  inventa  de 
»  certains  tuiaux  ,  qu'on  mettoit 
»  dans  les  murailles,  afin  que  la 
»  fumée  du  feu  qu'on  allumoit 
»  aux  bas  des  maifons,  paflant 
»  par  des  tuiaux  ,  échauffât  é^a- 
»  lement  les  chambres  jufquau 
»  plus  haut  étage,  u 

CHEMINÉE,  par  rapport  à 
l'Écriture  Sainte.  Voyc\  Cami- 
bus. 

CHEMISE.  Les  Anciens  n'ont 
point  ufé  de  Chemifes.  Ils  avoient 

Ci)  Herod.  L.  II.  c.  91  %  91. 
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une  forte  de  vêtement ,  qui  en 
approchoit.  C'étoit  la  Tunique. 
Voye\  Tunique. 

CHEMMIS  ,  Chemmis  ,  (a) 
Xcpfti;  >  grande  ville  d'Égypte  , 
qui  étoit  fituéedans  la  Thébaïde  > 
fur  le  bord  du  Nil ,  à  la  droite  en 
defcendant  ce  fleuve.  Hérodo- 
te la  met  près  de  la  ville  de  Néa. 

Il  y  avoit  dans  cette  ville  ,  un 
temple  de  Perfée,  fils  de  Danaûs, 
qui  étoit  de  figure  quarrée,  &  en- 
vironné de  palmiers.  Le  veftibule 
en  étoit  grand  &  fpacieux  ,  &  fur 
le  haut  on  voyoit  deux  grandes 
ftatues  de  bout, qui  étoient  faites  de 
pierre.  Il  y  avoit  dans  ce  temple , 
un  fimulacre  de  Perfée  ,  qui ,  s'il 
en  faut  croire  les  Chem mites ,  leur 
paroiflbit  bien  fouvent  fqrtant  de 
terre  &  bien  fouvent  dans  le 
temple.  De  plus ,  ils  difoiect  qu'il 
fe  trou  voit  un  foulier  qu'il  por- 
tott,  à  deux  coudées  de  longueur, 
&  que  fon  apparition  apportoit  la 
fertilité  dans  toute  l'Égypte.  Voi- 
là ce  qu'ils  racontoient  de  Perfée , 
en  l'honneur  duquel  ils  célébroienf, 
à  la  mode  des  Grecs  ,  des  jeux 
qu'on  appelloit  Gymniques ,  &  y 
propofoient,pour  le  prix  des  vain- 
queurs, du  bétail,  des  habits  & 
des  peaux. 

Hérodote  leur  ayant  demandé 
pourquoi  ils  étoient  les  feuls  ,  à 
qui  Perfée  avoit  accoutumé  de  fe 
montrer  ,  &  pourquoi  en  célébrant 
fes  jeux  Gymniques  ils  fembloient 
fe  féparer  des  Égyptiens  ;  ils  lut 
répondirent  que  Perfée  étoit  forti 
de  leur  ville ,  &  que  Danaiïs  & 
Lyncée  qui  en  étoient ,  en  parti-. 
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refit  autrefois  pour  aller  en  Grè- 
ce ;  &  là-deflusdefcendant  de  de- 
gré en  degré,en  faifant  leurs  généa- 
logies ,  ils  arrivèrent  jufqu'à  Per- 
fée.  Ils  lui  dirent  aufli  qu'il  étoit 
Tenu  en  Égypte  pour  la  même 
raifon qu'en  rapportent  les  Grecs; 
c*eft-à-dire  ,  qu'il  emporta  d'Afri- 
que la  tête  de  la  Gorgone  ,  &  fe 
rendit  chez  eux  ,  où  il  reconnut 
tous  fes  parens  &  tous  fes  alliés  ; 
qu'il  vint  en  Égypte  après  avoir 
appris  de  fa  mère  le  nom  de  la 
ville-  de  Chemmis.  Enfin  ,  ils  lui 
dirent  qu'il  inftitua  parmi  eux  les 
jeux  Gymniques  ,  &  qu'ils  les 
célébroient  par  fon  commande- 
ment. 

Ortélius  obferve  que  Diodore 
de  Sicile  nomme  cette  ville,la  ville 
de  Pan  en  Grec  nov«To*rç.  Il  croit 
que  ce  même  lieu  eft  nommé  mal 
à  propos  Xémç  par  Plutarque.  S'il 
eft  vrai  que  Chemmis  &  Panopo- 
lis  foient  la  même  ville,  il  s'en- 
fuivroit  que  le  nome  ou  étoit 
Chemmis ,  feroit  le  même  que  les 
anciens  Géographes  décrivent 
ibus  le  nom  de  nome  Panopolite. 

CHEMMIS  ,   Chemmis ,  (a) 

XéVa"«»  "le  <*e  la  kaffe  Egypte, 
fituée  dans  un  lac  profond  & 
fpacieux,  près  du  temple  de  Bute. 

Les  Égyptiens  difoient  que  c'é- 
toit  une  ifle  flottante.  Mais ,  pour 
moi,  dit  Hérodote,  je  ne  l'ai  vue  ni 
flotter  ni  fe  mouvoir;  mais  ,  j'ai 
été  furpris  d'entendre  dire  qu'une 
ifle  flottât.  Dans  cette  ifle  ,  conti- 
nue Hérodote,  eft  un  grand  tem- 
ple d'Apollon,  où  l'on  voit  trois 

{#)  Hcrod.  L,  II!  c.  156. 
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rangs  d'autels.  Elle  eft  remplie  de 
palmiers  &  de  beaucoup  d'autres 
arbres  ,  dont  quelques-uns  don- 
nent des  fruits  ,  6c  d'autres  ne 
fourniflent  que  de  l'ombre. 

Ce  récit  eft  aflez  conforme  à 
celui  d'Hécatée  ,  cité  par  Étiennc 
de  Byzance  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  écrit 
Chembis  dans  fa  périégèfe  d'É- 
gypte.  n  n  A  Bute ,  dit- il ,  auprès 
»  du  temple  de  Latone  ,  eft  un» 
»  ifle  appellée  Chembis ,  confa- 
»  crée  à  Apollon.  Cette  ifle  eft 
t>  mouvante  &  flotte  fur  4'eau  de 
»  côté  &  d'autre.  «  3) 

CHEMMITES ,  Chemmita  , 
Xf/u/uîrctt  ,  nom  ,  qu'Hérodote 
donne  aux  habitans  de  la  ville 
de  Chemmis.  Voye\  Chemmis. 

CHEN  ,  Chen  ,  ville  du  Pélo- 
ponnèfe  dans  la  Laconie ,  félon 
Étienne  de  Byzanze  ,  qui  ajoûte 
qu'elle  étoit  la  patrie  de  Myfon  , 
ou  Mufon ,  l'un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce.  Diogène  Laërce ,  dans 
la  vie  de  ce  philofophe ,  dit  que  fa 
patrie  n'étoit  qu'un  village. 

CHÊNE,  Quercus ,  (£)  forte 
d'arbre,  C'eft  le  premier  ,  le  plus 
apparent  &  le  plus  beau  de  tous 
les  végétaux  qui  croiflem  en  Eu- 
rope. Cet  arbre  naturellement  fi 
renommé  dans  la  haute  Antiquité; 
fi  chéri  des  nations  Grecques  ôc 
Romaines ,  chez  lefquelles  il  étoit 
confacré  au  pere  des  Dieux  ;  u 
célèbre  par  le  facrincede  plufieurs 
peuples  ;  cet  arbre  qui  a  fait  des 
prodiges  ,  qui  a  rendu  des  oracles» 
qui  a  reçu  tous  les  honneurs  des 
myftères  fabuleux  ,  fut  aufli  le 

1(0  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  8c 
Bell.  Lctc.  l'uni-  V.  pag.  gai ,  3*1, 
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frivole  objet  de  la  vénération  de 
nos  pères,  qui,  faufleinent  dirigés 
par  des  Druides  trompeurs  ,  ne 
rendoient  aucun  culte  que  fous 
]es  aufpices  du  gui  facré.  Mais, 
ce  même  arbre ,  confidéré  fous 
des  vues  plus  faines ,  ne  fera  plus 
à  nos  yeux  qu'un  {impie  objet 
d'utilité;  il  méritera  à  cet  égard 
quelques  éloges,  bien  moins  rele- 
vés il  eft  vrai ,  mais  beaucoup 
mieux  fondés. 

En  effet,  le  Chêne  eft  le  plus 
grand  ,  -  le  plus  durable ,  &  le 
plus  utile  de  tous  les  arbres  qui  fe 
trouvent  dans  les  bois  ;  il  eft  géné- 
ralement répandu  dans  les  climats 
tempérés  ,  où  il  fait  le  fondement 
&  la  meilleure  eflence  des  plus 
belles  forêts.  Cet  arbre  eft  fi  uni- 
ver  fe  lie  ment  connu  ,  qu'il  n'a  pas 
befoin  des  fecours  équivoques  de 
la  Botanique  moderne  pour  fe  faire 
diiïinçiuer  :  il  s'annonce  dans  un 
â^etait,  par  une  longue  tige,  droi- 
te ,  &.  d'une  grolfeur  proportion- 
née à  fa  hauteur ,  qui  furpafle  or- 
dinairement celle  de  tous  les  au- 
nes arbres.  Sa  feuille  fe  fait  re- 
marquer fur  tout  par  fa  configu- 
ration particulière;  elle  eft  oblon- 
gue  ,  plus  large  à  fon  extrémité, 
&  découpée  dans  fes  bords  par 
des  finuofités  arrondies  en  dehors 
&  en  dedans  ,  qui  ne  font  cons- 
tantes,ni  dans  leur  nombre^ni  dans 
leur  grandeur  ,  ni  dans  leur  posi- 
tion. Comme  cet  arbre  eft  uh  peu 
lent  à  croître,  il  vit  aufli  fort  long- 
tems ,  &  fon  bois  eft  le  plus  du- 
rable de  tous,  lorfqu'il  eft  em- 
ployé ,  foit  à  l'air  ,  foit  à  l'abri  , 
dans  la  terre ,  6k  même  dans  l'eau, 
©u  on  ne  compte  fa  durée  que 
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par  un  nombre  de  ilecles.  Le 
Chêne  ,  par  rapport  à  la  mafle , 
au  volume ,  à  la  force ,  &  à  la  du- 
rée de  fon  bois  ,  tient  donc  le 
premier  rang  parmi  les  arbres  fo- 
reftiers  ;  c'eften  effet  la  meilleure 
eflence  de  bois  qu'on  puiffe  em- 
ployer pour  des  plantations  de 
taillis  &  de  futaie.  Dans  un  ter- 
rein  gras  il  prend  trois  pieds  de 
tour  en  trente  ans  ;  il  croît  plus 
vite  alors,  &  il  fait  fes  plus  grands 
progrès  jufqu'à  quarante  ans. 

Prefque  toutes  les  exportions , 
tous  les  terreins  conviennent  au- 
Chêne  ,  le  fond  des  vallées  ,  la 
pente  des  collines  ,  la  crête  des 
montagnes  ,  le  terrein  fec  ou  hu- 
mide ,  la  glaife ,  le  limon  ,  le  fa- 
ble ;  il  s'établit  par  tout.  Mais  ,  il 
en  réfulte  de  grandes  différences 
dans  fon  accroiffement  &  dans 
la  qualité  de  fon  bois.  Il  fe  plait  & 
rémTu  le  mieux  dans  les  terres 
douces ,  limoneufes  ,  profondes  , 
&  fertiles.  Son  bois  alors  eft  d'une 
belle  venue,  bien  franc  ,  &  plus 
traitable  pour  la  fente  &  la  me- 
nuiferie.  11  profite  très- bien  dans 
les  terres  dures  &  fortes  ,  qui  ont 
du  tonds ,  &  même  dans  la  glaife  ; 
il  y  croit  lentement  ,  à  la  vérité  ; 
mais ,  lé  bois  en  eft  meilleur  ,  bien 
plus  folide  &  plus  fort.  11  s'accom» 
mode  aufli  des  terreins  fablonneux^ 
crêtaflés  ou  graveleux  ,  pourvu 
qu'il  y  ait  affez  de  profondeur.  11 
y  croît  beaucoup  plus  vite  que 
dans  la  glaife,  &  fon  bois  eft  plus 
compacte  &  plus  dur  ;mais ,  il  n'y 
devient  ni  fi  gros  ni  fi  grand.  Il  ne 
craint  point  les  terres  graffes  & 
humides  ,  où  il  croît  même  très- 
promptement  ;  mais ,  c'eft  au  dé- 
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favamage  du  bois  ,  qui ,  étant 
trop  tendre  &  caftant  ,  n'a  ni  la 
force ,  ni  la  ioliditc  requife  pour 
la  charpente  ;  il  fe  rompt  par  Ton 
propre  poids  ,  lorfqu'il  y  eft  em- 
ployé. Si  le  Chêne  fe  trouve  au 
contraire  fur  les  crêtes  des  mon- 
tagnes, dans  des  terres  maigres, 
feches  ou  pierreufes,  où  il  croit 
lentement ,  s'élève ,  peut  &  veut 
être  coupé  fou  vent;  fon  bois  alors 
étant  dur  ,  pefant,  noueux,  on  ne 
peut  guère  l'employer  qu'en  char- 
pente ,  &  à  d'autres  ouvrages 
grofliers.  Enfin  ,  cet  arbre  fe  re- 
iufe  rarement,  &  tout  au  plus 
dans  la  glaife  trop  dure  ,  dans  les 
terres  baffes  &  noyées  d'eau ,  & 
dans  les  terreins  fi  fecs  &  fi  lé- 
gers ,  il  pauvres  &  fi  fuperfkiels  , 
que  les  arbriffcaux  les  plus  bas  n'y 
peuvent  croître.  Ceft  même  la 
meilleure  indication  fur  laquelle 
on  pu  i  fie  fe  régler ,  lorfqu'on 
veut  faire  des  plantations  de  Chê- 
ne. 

(4/)  Voici  comme  Plutarque 
parle  des  avantages  du  Chêne  au 
lujet  mène  vicloire  remportée  par 
Marcius  ,  mrnommé  Coriolan. 
w  Le  Général ,  dit- il ,  le  couronna 
»  des  prémices  d'une  couronne 
99  de  Chêne  ;  car,  c'eft  la  coutû- 
m  me  des  Romains  d'honorer  de 
m  cette  couronne  celui  qui  a  fauve* 
n  à  la  guerre  un  citoyen  ,  foit 
w  qu'on  ait  voulu  par  -  là  faire 
»  honneur  au  Chêno  à  caufe  des 
t»  Arcadiens  qui  ont  été  appelles 
m  mangeurs  de  gland  par  l'oracle 
»  d'Apollon  ,  foit  parce  que  le 
m  Chine  étant  un  arbre  fort  corn- 

(4)  Plut.  T.  I.  p.  114. 


»  mUH,  les  Généraux  d'armée 
»  trouvent  par  tout  de  quoi  ré- 
»  compenfer  la  valeur  ;  foit  enfin 
»  qu'on  ait  trouvé  qu'il  n'y  avoit 
»  pas  de  couronne  plus  convena- 
»  ble  à  celui  qui  avoit  fauvé  la 
>i  vie  à  un  citoyen  ,  qu'une  cou- 
n  ronne  de  Chêne  qui  eft  con- 
»  facré  à  Jupiter  ,  patron  ÔC 
»  confervateur  des  villes.  D'ail- 
»  leurs ,  le  Chêne  eft  le  plus  ter- 
»  tile  de  tous  les  arbres  fauvages; 
»  &  parmi  les  arbres  francs  ,  il 
n  n'y  en  a  point  de  fi  fort  &  de 
»  fi  robufte.  Les  premiers  hom- 
»  mes  en  tiroient  leur  pain  &  leur 
H  boiiïon  ,  c'eft- à-dire ,  le  gland 
m  &  le  miel ,  &  il  leur  fourniflbit 
»  auili  pour  viande  la  plupart  des 
»  bêtes  &  des  oifeaux  ,  en  leur 
n  donnant  le  gui  de  Chêne  dont 
»  on  fait  la  glû  ii  utile  pour  la 
»  chafle.  « 

Plutarque  s'amufe  à  rechercher 
ici  les  raifons ,  qui  ont  fait  choifur 
le  Chêne  pour  couronner  ceux 
qui  avoient  fauvé  la  vie  à  un  ci- 
toyen, &  il  en  rapporte  quatre.  La 
troifième  paroît  la  plus  vraifem- 
blable>Sc  c'eft  celle  que  Pline  fem- 
ble  adopter.  On  pourroit  dire  auflî 
que  comme  le  Chêne  eft  l'arbre  qui 
vit  le  plus  long-tems ,  on  voulut 
marquer,par  le  choix  de  cette  cou- 
ronne, que  la  gloire  d'avoir  fauvé 
un  citoyen ,  étoit  plus  durable 
que  celle  qui  venoit  de  toute  au- 
tre a£tion.  Cette  couronne  procu- 
roit  de  grands  privilèges  ;  celui 
qui  en  étoit  honoré,  avoit  droit 
de  la  porter  toujours  ;  quand  il 
entroit  aux  jeux  publics ,  le  Sé- 
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Bat  fe  levoit  pour  lui  faire  hon- 
neur ;  il  avoit  fa  place  près  de* 
Sénateurs  ,  &  ton  pere  &  fon 
ayeul  paternel  jouiiToient  de  toutes 
fortes  d'immunités  comme  lui- 
même.  Voilà  une  politique  bien 
iage  &  bien  utile  à  l'État. 

CHENE  ,  Chêne  ,  X«»  <à  ,  (a) 
ville  dont  parle  Éiéchiel.  Dom 
Calmet  croit  que  c'eit  la  même  que 
Chalanné. 

CHENES,  C  hen<B  ,  X*V*/.  (b) 
Paufanias  dit  que  c'étoit  autrefois 
un  bourg  du  mont  (Bta. 

CHÉNIDAS  ,  Chenidas  ,  (c) 
X  7  i; ,  nom  d'un  interlocuteur 
d'un  Dialogue  de  Lucien. 

CHÉNISQUE  ,  Chenifcus  , 
X  rfrxec»  (d)  efpèce  d'ornement 
que  les  Anciens  mettoient  fur  la 
pouppe  de  leurs  vaifleaux  ,  félon 
Lucien. 

Ce  terme  eft  dérivé  du  Grec 
Xwry  Xavoç  ,  Anfer ,  Anferis ,  une 
oie  ;  c'ell  parce  que  le  Chénifque 
avoit  la  tète  &  le  cou  d'une  oie» 
comme  on  le  voit  fur  les  monu- 
mens. 

Nous  venons  de  dire  ,  d'après 
Lucien,  qu'on  plaçoit  cet  orne- 
ment fur  la  pouppe  ;  mais  ,  l'E- 
tymologique veut  qu'on  le  mit 
fur  la  proue ,  quoique  félon  lui , 
d'autres  difent  qu'il  étoit  fur  la 
pouppe  ;  voici  fes  paroles  :  »  Le 
m  Chénifque  ou  la  petite  oie  eft 
m  une  partie  de  la  proue ,  où  l'on 
»  pend  les  ancres  ;  c'eft  -  là  le 
»  commencement  de  la  carène. 
»  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c'eft 
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n  le  plus  haut  de  la  pouppe  ,  à 
>>  l'endroit  où  fe  joignent  ôt  s'at- 
»  tachent  les  parties  du  navire. 
n  On  l'appelle  Chénifque  ou  pe- 
»  tite  oie  ,  parce  que  ceux  qui  fa* 
»  briquent  des  navires  ,  mettent 
»  au  plus  haut  lieu  la  tête  d'une 
•>  oie  ,  en  forte  que  le  navire  ref- 
»  femble  à  une  oie.  Ils  font  peut- 
»  être  cela  comme  pour  tirer  un 
»  bon  augure ,  de  peur  que  le  na- 
»  vire  ne  coule  à  fond  ;  &  a6n 
n  qu'il  aille  comme  les  oies ,  qui 
»  nagent  fur  les  eaux  fans  aucun 
11  péril. u  Ce  que  dit  ici  l'Étymo- 
logique ,  que  la  petite  oie  étoit  fur 
la  proue  ,  peut  avoir  eu  lieu 
quelquefois  ;  car  ,  quoique  nous 
la  voyons  toujours  fur  la  pouppe 
dans  les  navires  que  l'antiquité 
nous  a  tranfmis,  il  peut  fe  faire 
que  d'autres,que  nous  n'avons  pas 
vus,  l'avoient  fur  la  proue.  Apu- 
lée dit  dans  fon  navire  d'Ifis  :  „  La 
n  pouppe  qui  faifoit  un  grand  tour 
»  avec  fon  Chénifque ,  étoit  re- 
»  vêtue  de  feuilles  d'or  6c  toutes 
ii  brillantes,  a 

CHÉNIUS  ,  CheniumSi  (*) 
X  ■ /ioç  ,  montagne  d' A  fie  9  dont 
parle  Diodore  de  Sicile  ,  au  fujet 
de  la  retraite  des  Dix  mille.  »  Ils 
»  employèrent ,  dit  -  il ,  quatre 
ii  jours  de  marche  pour  arriver  à 
n  la  grande  ville  qu'on  appelle 
n  G  y  mnafxe.  Le  commandant  de 
n  la  province  fit  avec  eux  un 
»  traité  ,  par  lequel  il  s'engagea  à 
n  leur  donner  des  guides  jufqu'à 
»  la  mer.  Ils  arrivèrent  donc  en 


t»  Ezech.  c.  «7.  v.  s].  Gencf.  c.  iq.  (d)  Amiq.  eipl.  ptr  D.  Bero.  4c 
V.  io.  Montf.  T.  IV.  p.  «44. 

(t)  Pauf.  p.  65 f.  (t)  Diod,  Sicul.  pag,  41a. 

\c)  Lucian.  t.  II.  p.  745.  ér 
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»  quinze  jours  fur  le  mont  Ché- 
»  nius,  au  haut  duquel  les  pre- 
»  miers ,  qui  apperçurent  la  mer  , 
»  furent  fi  transportés  de  joie ,  & 
»  jetterent  de  fi  hauts  cris,  que 
»  l'avant- garde  de  l'armée  qui 
»  étoit  à  portée  de  les  entendre, 
»  s'imagina  qu'ils  voyoient  les  en- 
»  nemis  ,  &  le  mirent  aufli  -  tôt 
»  fous  les  armes.  Mais  ,  dès  qu'ils 
»  turent  tous  montés ,  &  que  la 
»  mer  Te  découvrit  en  effet  à  eux , 
•»  ils  levèrent  les  mains  au  ciel ,  & 
»  rendirent  grâces  aux  dieux,com- 
»  me  fi  leur  voyage  étoit  fini ,  & 
»  qu'ils  n'euflent  plus  rien  à  crain- 
»  dre.  Dreflant  là  un  autel  com- 
»  pofé  de  grandes  pierres ,  qu'ils 
»  avoient  apportées  des  environs, 
»  ils  poferent  deflusles  dépouilles 
»  des  barbares  ,  comme  un  monu- 
»  ment  immortel  des  avantages 
^>  qu'ils  avoient  remportés  fur 
»  eux.  Ils  rirent  prélent  à  leur 
i»  guide  d'une  coupe  d'argent  & 
»  d'une  robe  de  Perfe.  Ce  guide 
n  leur  indiqua  encore  le  chemin 
a>  qui  conduifoit  chez  les  Ma- 

»  crons,  apiès  quoi  il  s'en  retour- 
n  na.  a 

Ce  paflage  peut  fervir  à  faire 
connoître  la  pofition  du  mont 
Chénius. 

C  HENNIS,  C  hennis, 
d'Egypte  dont  parle  Plutarque 
dans  fon  traité  d'Ifis  ,  &  qu'il  dit 
avoir  été  peuplé  de  pans  &  de  fa- 
tyres.  Onélius  croit  que  c'eft 
Chemmis. 

CHÉOPS,  Cheops,  X/o4, 
(a)  fuccéda  à  Rhampfinitus  au 

(s)  Herod.  L.  II.  c.  124.  ér  ftq. 
Diod.  Sicul.  pag.  j9  ,  40.  Roll.  Hitt. 
Ane.  T.  h  p  77,  78.  Mém.  de  l'Acad, 

Totn,  X» 
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royaume  d'Égypte.  Ce  fut  le  hui- 
tième   fucceifeur  de  Remphis. 
Cheops  s'abandonna  à  toutes  for- 
tes d'injuitices.  Il  fit  d'abord  fer- 
mer  les  temples,  &  défendit  fur 
tout  aux  Égyptiens  d'offrir  des 
facnfices.  Il  leur  commanda  en- 
juite  de  ne  travailler  que  pour  lui  - 
il  en  employa  quelques-uns  à  tra- 
vailler aux  carrières  du  mont  d'A- 
S™*  >  &  à  traîner  de  -  là  jufqu'au 
Nil ,  toute  la  pierre  qu'ils  en  ti- 
rotent.  Il  occupa  les  autres  à  la 
faire  pafier  de  l'autre  côté  du 
fleuve ,  &  à  la  conduire  jufqu'à 
la  montagne  de  Libye.  Il  y  avoit 
ordinairement  cent  mille  hom- 
mes ,  qui  étoient  employés  à  une 
belogne  fi  fâcheufe  ,  &  on  les 
changeoit  de  trois  en  trois  mois. 
Le  peuple  fut  gené  dix  ans  entiers 

Ç?o>Ce!ravail>cIui  »  au  raPP°re 
d  Hérodote,  ne  le  vexa  pas  moins 

q^e  le  bâtiment  de  la  pyramide 
qui  avoit  de  profondeur  cinq  fla- 
ttes, de  largeur  dix  toifes ,  &  de 
hauteur  huit  toifes  ,  &  étoit  faite 
de  pierres  de  taille  gravées  de  di- 
verfes  figures  d'animaux.  On  em- 
ploya dix  ans  à  la  bâtir  avec  les 
lieux  fouterreins  de  la  colline  ,  où 
étoient  les  pyramides  que  Chéops 
ht  taire  pour  fa  fépulture  ,  comme 
dans  une  ifle  ,  parce  qu'il  fit  paffer 
le  Nil  alentour.  AinÛ  ,  l'on  em- 
ploya vingt  ans  à  bâtir  cette  py- 
ramide, qui  étoit  de  figure  quar- 
ree ,  dont  chaque  face  avoit  qua- 
tre-vingts pieds  de  large,&  autant 
de  hauteur  ,  &  qui  étoit  faite  de 
pierres  bien  taillées  &  bien  liées  en- 

p^jr^î?' &  Bei1,  uxi-  T°m«  xix. 
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y  en  ayant  aucune  qui 
n'eût  au  moins  trente  pieds  de 

long- 

Les  prodigieufes  dépenfes  qu'il 
fallut  faire  pour  cet  édifice,  furent 
caufe  que  Chéops  qui  manquoit 
d'argent  ,  fe  laifla  aller  jufqu'à 
proitituer  fa  fille  ,  pour  en  tirer 
tout  le  gain  qu'il  pourroit.  Cette 
PrincelTe  non  feulement  exécuta 
le  commandement  de  fon  pere  , 
mais  elle  foneea  encore  aux 
moyens  de  laifler  quelque  monu- 
ment qui  la  rendît  célèbre  aux  fie— 
des  fuivans.  C'eft  pourquoi,  elle 
pria  chacun  de  ceux  qui  la  ve- 
noient  voir ,  de  lui  donner  une 
pierre  pour  faire  un  bâtiment 
qu'elle  défignoit.  Hérodote  dit 
qu'on  bâtit  de  ces  pierres  ,  une 
pyramide  qui  étoit  au  milieu  de 
trois  autres,  vis-à-vis  de  la  gran- 
de ,  &  qui  avoit  de  chague  côté 
cent  cinquante  pieds.  Ce  Chéops, 
fuivant  les  Égyptiens,  régna  cin- 
quante ans.  Son  reçne  avoit 
commencé  vers  l'an  S8o  avant 
Jefus-Chrift. 

Ce  Prince  efl  le  même  que 
Diodore  de  Sicile  nomme  Chem- 
mis.  Il  eut  pour  fuccefieur  Ché- 
phren  fon  frère. 

CHÉPHREN ,  Chephnnf(a) 
X«w*r»  frère  de  Chécps ,  roidÉ- 
gypte,  lui  fuctéda,  &  régna  cin- 
quante-fix  ans.,  Il  fit  bâiir  une  py- 
ramide comme  fon  prédécefleur. 
La  mémoire  de  l'un  &  de  l'autre 
étoit  fi  odieufe  aux  Égyptiens , 
qu'ils  évitoient  de  prononcer  leur 

(j)  Herod.  L.  II.  c.  1*7,  1*8.  Dicd. 
Sicul.  pag.  40.  Roll.  Hift  Ane.  T.  I.  p. 
77 ,  78.  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript. 
&  Bell.  Le».  Toin.  XIX.  p.  %o»  13*. 
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nom  ,  &  foûtenoient  que  les  py- 
ramides avoient  été  édifiées  par  le 
berger  Philifton,  qui  en  ce  tems- 
là  gardoit  fes  troupeaux  en  cet  en- 
droit. Diodore  de  Sicile  appelle 
ce  roi  Céphrès  ,  &  dit  que  quel- 
ques-uns, qui  le  nommoient  Cha- 
bryis ,  foûtenoient  qu'il  étoit  fils 
&  non  pas  frère  de  Chemmis.  Il 
commença  à  régner  l'an  830  avant 
Jefus  Chrift. 

CHÈRA ,  Chera  ,  XSPa  ,  épi- 
thete  ,  que  l'on  donnoit  à  Junon. 
Cette épithete  fignifie  veuve;  c'eft 
parce  que  Junon  avoit  été  aban- 
donnée de  Jupiter.  Téménus  avoit 
bâti  un  temple  à  Junon  Chéra. 

CHÉRÉA  ,  Charea  ,  (h)  per- 
fonnage  de  l'Eunuque  de  Térence. 
Ce  poëte  le  fait  fils  de  Lâchés  ,  & 
amant  de  Pamphila. 

CHÉRÉAS  ,  Chareas  ,  (c) 
X  'ipéas  1  Athlète  Sicyonien.  Il 
avoit  une  ftatue  à  Olympie  ,  par- 
ce qu'encore  enfant ,  il  avoit  eu  le 
prix  du  pugilat.  L'infcription  por- 
toit  qu'il  étoit  fils  de  Chérémon, 
&  que  celui,  qui  avoit  fait  la 
flatue  ,  étoit  Aftérion ,  fils  d'Ef- 
chyle. 

CHÉRÉAS  ,  Chareas  ,  (d) 
X  s  f{ a; ,  capitaine  Thébain.  Com- 
me il  gardoit  le  paflage  du  côté 
d'Ambryffe  avec  quelques  trou- 
pes, il  fut  tué  par  Cléombrote, 
roi  de  Sparte. 

CHÉRÉAS  ,  Chareas ,  Xr- 
ff  ttq ,  hiftorien  Grec ,  dont  Poly- 
be  parle  avec  un  extrême  mépris. 
Il  dit ,  par  exemple  ,  qu'on  doit 

(*)  Tcrcnt.  T.  I.  p.  ajj. 

(c)  Pauf.  p.  347. 

(d)  Pauf.  p.  J6I. 
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ronfidérer  ce  que  Chéréas  avance 
ivec  certains  Hifloriens  ,  comme 
mi  regarde  les  fables  inventées 
hns  la  boutique  d'un  barbier.  On 
ie  fçait  point  en  quel  tems  a  vécu 
et  hiflorien  Grec. 
CHÉRÉAS,  Chareas ,  Xi- 
cV  >  capitaine  ,  qui  abandonna  le 
artî de  Ptolémée,  pour  fe  ran- 
,er  du  côté  d'Antiochus. 

CHÉRÉAS  ,   Chxreas,  (a) 
"«//>:'«;,  certain  perfonnage,dont 
eft  fait  mention  au  quarantième 
vre  de  Tite-Live.  Il  vivoit  fous 
an  179  avant  J.  C. 

CHÉRÉAS  ,  Chareas  ,  (b) 
atotctç ,  frère  deTimothée,  com- 
landoit  dans  la  forterefle  de  Ga- 
ira  ,  vers  l'an  154  avant  l'Ère 
hréîienne.  Cette  forterefle  ayant 
é  réduite  ,  il  prit  la  fuite  avec 
n  frère  Apollophanes.  Ils  aile- 
nt  fe  cacher  en  une  certaine  fof- 

,  où  ils  furent  découverts  & 
es  par  les  Maccabées. 

CHÉRÉAS  ,  Chèreas  ,  (c) 
?  psatç  ,  l'un  des  perfonnages  du 
ialogue  de  Lucien,  intitulé  Le- 
phanc.  C'étoit  un  orfèvre  ou  un 
ivrier  qui  travailloit  en  or. 

CHÉRÉAS  ,  Chareas  ,  (d) 
tiptctç  ,  perfonnage  imaginaire  , 
e  Lucien  fait  amant  d'une 
urtifanne  ,  qu'il  appelle  Mufa- 
im. 

ÇHÉRÉCRATE,  Ckerecra- 
,  X'ipcx^TKç,   (e)  l'un  des 
ciples  de  Socrate ,  au  rapport 
Xénophon.  Il  y  en  a  qui  lifent 

a)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  55. 

b)  Maccab.  L.  II.  c.  iç>.  V.  5».  & 

c)  Lucian.  T.  I.  p.  961, 


Cnéréficrate  ,  au  lieu  de  Chéré- 
crate. 

CHÉRÉE ,  Cherœus  ,  ville  de 
la  bafle  Éeypte  fur  le  Nil ,  félon 
Procope.  11  remarque  que  le  Nil 
n'alloit  pas  jufqu'à  Alexandrie  ; 
mais  qu'après  avoir  arrofé  Ché- 
rée  .  il  tournoit  à  gauche  &  s'é- 
loignoit  du  territoire  d'Alexandrie. 
Il  ajoute  que  les  Anciens,  pour 
n'être  pas  privés  de  la  commodi- 
té de  ce  fleuve  ,  ont  creufé  depuis 
Chérée  jufqu'à  Alexandrie  ,  un 
canal  où  fe  décharge  l'eau  du  lac 
Maris.  Procope  fe  trompe  ,  il 
devoit  dire  Maréotide. 

Onélius  croit  que  c'efl  la  mê- 
me ville  que  Chéropolis  d'Étienne 
de  Byzance ,  &  que  la  Chercn 
d'Antonin.  C'eft  en  effet  de  la 
forte  qu'on  lit  dans  l'exemplaire 
du  Vatican  ;  d'autres  portent  Cé- 
reu  ,  ce  qui  marque  qu'il  faut  lire 
Chéreu.  Ce  lieu  étoit  à  vingt-qua- 
tre milles  de  Hiéropolis,&  à  vingt 
d'Alexandrie. 

CHÉRÉLEUS  ,  Chtrekus  , 
X<  tpîMcaÇi  (/*)  l'un  des  trente 
tyrans  ,  qui  turent  donnés  aux 
Athéniens  par  les  Lacédémo- 
niens. 

CHÉREM,  Cherm,  anathê- 
me.  Les  Hébreux  diftinguent  trois 
fortes  d'anathêmes  ou  excommu- 
nications. La  première  fe  nomme 
NiJdui  y  féparation  ,  la  moindre 
excommunication.  La  féconde 
s'appelle  Chcrem  ,  la  grande  ex- 
communication ,  ou  Panât  hé*  me  ; 
&  la  troiiièine  ,  Schammatha  , 

{d)  Lucian.  T.  I.  p.  7*1.  çjr  feq. 
(e)  Xenoph.  p.  71  y. 
(/)  Xenoph.  p.  461. 
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l'excommunication  à  laquelle  eft 
attachée  la  peine  de  mort. 

Le  Chérem ,  dont  nous  parlons 
ici  ,  prive  l'excommunié  de  la 
plupart  des  avantages  delà  fociété 
civile.  Il  ne  peut  avoir  de  com- 
merce avec  perfonne  ,  ni  vendre , 
ni  acheter ,  (inon  les  chofes  abfo- 
lument  néceflaires  à  la  vie,  ni  fré- 
quenter les  écoles  ,  ni  entrer  dans 
les  fynagogues.  On  ne  peut  ni 
boire  ,  ni  manger  avec  lui.  La  fen- 
tence  de  Chérem  ne  pouvoit  être 
prononcée  que  par  dix  perfonnes, 
ou  du  moins  en  la  préfence  de  dix 
perfonnes.  Mais ,  l'excommunié 
3ouvoit  être  abfous  par  trois 
uifs  ,   ou  même  par  un  feul , 

Eourvu  qu'il  fût  do&eur  de  la  loi. 
a  forme  de  l'excommunication 
étoit  chargée  d'une  multitude  de 
malédictions  &  d'imprécations , 
tirées  de  différens  endroits  de 
l'Écriture. 

CHÉRÉMEDE  ,  Cheremedes, 
frère  d'Épicure.  Il  s'adonna  à  l'é- 
tude de  la  philofophie  ,  &  vécut 
depuis  la  noc  Olympiade  ,  vers 
l'an  340  avant  Jefus-Chrift.  Épi- 
cure  compofa  un  traité  des  dieux , 
intitulé  Chérémïde  ,  en  l'honneur 
de  ce  frère  ,  ou  de  quelqu'un  de 
fes  amis  ,  dont  il  vouloit  faire 
connoître  le  nom  à  h  poftérité. 

CHÉRÉMON  ,  Chxrcmon  , 
'Xaifu/uwv  y  (a)  Sicyonien  pere  de 
Chéréas,  fameux  Athlète. 

CHÉRÉMON  ,  Chœremon  , 
"Xoupw**  >  (b)  poëte  Grec  ,  dont 
on  ne  trouve  rien  dans  l'Antho- 
logie imprimée,  &  dont  il  y  a 

(*)  Pauf.  p.  347. 

(*)  Mém.  de  l'Acad.  des  Indript.  & 
Bell.  Lctt.  Tom.  II.  p.  165. 
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des  pièces  dans  l'Anthologie  ma- 
nufcrite  de  la  Bibliothèque  du 
Roi. 

CHÉRÉMON  ,  Charemon  , 
Xaipv'ficwt  (c)  Auteur  qui  vivoit 
du  tems  d'Augufte. 

Strabon  aflure  qu'il  fuivit  jEHus 
Gallus  ,  allant  d'Alexandrie  dans 
la  haute  Égypte.  C'étoic,  fuivant 
le  même  Auteur ,  un  homme 
vain,  qui  vouloit  pafler  pour  grand 
philofophe  &  bon  aftronome  , 
mais  qui  fe  fit  moquer  de  lui. 
Tzetzès ,  en  nous  apprenant  qu'il 
fut  écrivain  facré  en  Égypte  , 
ajoute  que  dans  l'explication  des 
lettres  facrées ,  il  arfuroir  que  le 
Phénix  étant  venu  en  Égypte, 
mouroit  après  avoir  vécu  fept  mil* 
le  fix  ans.  Le  livre  où  il  difoit 
cette  impertinence ,  eft  apparem- 
ment celui  qui  eft  appelle  les  Hié- 
roglyphiques par  Suidas  ,  qui  lui 
attribue  encore  une  hiftoire  d'É- 
gypte ,  &  qui  aflure  qu'il  fut  le 
maître  de  Denys  d'Alexandrie. 
Jofephe  cite  fon  hiftoire  d 'Égyp- 
te ,  mais  pour  le  réfuter.  Théodo- 
ret  en  fait  aufti  mention  ;  &  ce 

Sue  Porphyre  dit  après  Chérémon 
es  Prêtres  d'Égypfe  ,  il  l'a  pris 
fans  doute  dans  le  même  Ouvra- 
ge. On  apprend  de  cet  endrott-ci 
que  Chérémon  étoit  Stoïcien  ;  ce 
qui  donne  tout  fujet  de  croire  qu'il 
fut  l'Auteur  du  traité  des  Comètes, 
cité  par  Origène  comme  d'un 
Stoïcien  de  ce  nom  ;  &  c'eft  avec 
aflez  d'apparence  qu'on  croit  que 
l'Auteur  du  livre  des  Comètes  em- 
ployé par  Séneque,  eft  celui-là 

(c)  Strab.  p.  806.  Suid.  Tom.  II.  p. 
1118,  Jofeph.  contra  Apion.  p.  1057. 
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même  dont  on  parle  ici ,  quoique 
dans  les  imprimés  il  foit  appelle 
Charimander. 

Suidas  diftingue  deux  Chéré- 
mons ,  l'un  qui  écrivit  les  Hiéro- 
glyphiques ,  &  l'autre  qui  étoit 
poëte  comique  ,  à  qui  il  attribue 
plufieurs  pièces,  les  Traumaties , 
î'Uréus ,  l'Alphéfibée  ,  le  Centau- 
re ,  le  Dionyfus ,  l'Ulyfle  &  le 
Thieftes. 

CHÉRÉPHON ,  Charephon  , 
Xctiftçcrt ,  (a)  Poëte  tragique ,  né 
dans  l'Attique ,  vivoit  du  tems  de 
Philippe ,  roi  de  Macédoine  ,  fous 
la  CVIII  Olympiade  ,  vers  Tan 
348  avant  Jefus-Chrift.  Il  étoit  un 
des  difciples  de  Socrate.  Il  devint 
fi  pâle  à  force  d'étudier.qu'on  l'ap- 
pella  Byxinos  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
couleur  de  buis.  On  le  nomma 
encore  chauve  -  fourîs  ,  parce 
qu'il  étoit  noir  ,  &  qu'il  avoit  une 
voix  déliée.  Il  compofa  une  tra- 
gédie intitulée  Us  Héraclides. 

Lucien  ,  dans  fon  Hermotime , 
parle  d'un  Chéréphon  ,  qui  eft 
fans  doute  notre  difciple  de  So- 
crate ,  dont  Xénophon  fait  men- 
tion. 

CHÉRÉSILÉE,  Charefdeus, 
XcupwiMÙt  %  (b)  fils  d'Iafius ,  fut 
pere  de  Pcemandre  ,  à  qui  les 
Tanagréens  rapportaient  lew  ori- 
gine. 

CHÉRESTR ATE ,  Chereflra- 
ta ,  mère  du  philofophe  Épicu- 
re,  fortoit  d'une  famille  très-no- 
ble. 

(s)  Suid.  T.  I.  p.  11 17.  Lucian.  T.  I. 
p.  ^44.  Xenoph.  p.  719. 

(b)  Pauf.  p.  S7'  • 

(c)  Pcrf.  Satyr.  f.  v.  16a. 
id)  Xenoph.  pag.  46». 
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CHÉRESTRATE  ,  Cherefi 
tratus  ,  (c)  certain  perfonnage  , 
que  Perfée  introduit  dans  une  de 
fes  fatyres. 

CHÉRIDAS  ,  Charidas ,  (d) 
Xcttpifaçt  fut  nommé  Éphore  à 
Sparte  pendant  la  guerre  du  Pé- 
loponnèfe.  Certains  lifent  Chérilas 
au  lieu  de  Chéridas. 

CHÉRINUS  ,  Charinus  ,  (e) 
roi  d'Égypte  ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Mycérinus ,  fuccéda  à 
Chabryis.  Son  règne  ne  fut  que  de 
fix  ans. 

CHÉRIPPE,  Chtrippus.  (/) 
Juvénal  ne  parle  pas  d'une  ma- 
nière fort  avantageufe  de  ce  Ché- 
rippe. 

CHÉR1SOPHE ,  Cherifophus  , 
Xupl<ro(po<; ,  (g)  capitaine  Lacédé- 
monien  ,  que  Cyrus  avoit  appelle 
à  fonfecours,  avec  feptcens  hom- 
mes pefamment  armés.  Xénophon 
parle  beaucoup  de  ce  capitaine 
dans  fon  hiftoire  de  l'expédition 
de  Cyrus.  Après  bien  de  glo- 
rieux exploits ,  il  mourut  de  la 
fièvre. 

CHERMEL,  Chermel,  (h) 
Xtpftn,  ou  plutôt  Charmel ,  félon 
la  vulgate.  Ce  mot  eft  employé 
par  le  prophète  Ifaïe  ,  qui  dit  : 
Efl- ce  que  dans  peu  de  tems  le  Li- 
ban ne  fera  pas  changé  en  Charmel \ 
&  Charmel  ne  fera  t-il  pas  confi- 
dèrè  comme  une  montagne  ?  Cette 
traduction  qui  eft  à  la  lettre ,  félon 
la  Vulgate,  eft  très- différente  de 
quelques  verfions ,  qui  mettent  le 

(*)  Mém.  de  l*Àcad.  des  Infuipc.  & 
Bell.  Lect.  Tom.  XIX.  p.  »o. 
(/)  Juven.  Satyr.  8.  v.  91S. 
Kg)  Xenoph.  p.  *^a.  &  fe^. 
{h)  Ifa'i.  c,  ay.  v .  17. 
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nom  de  Chermel  ou  Charmeî ,  & 
lui  fnbfticuent  (a  fignification.  Elles 
rendent  alnfî  ce  même  verfet  :  Le 
Liban  ne  fera- 1- il  pas  dans  peu 
changé  en  plaine  ,  &  la  plaine  en 
forêt.  Ce  font  des  exprelîîons  fi- 
gurées ,  qui  ne  prouvent  pas  fort 
clairement  que  Chermel  foit  le 
nom  propre  d'un  lieu. 

CHÉRON  ,  Charon  ,  (a) 
X  '(pco< ,  héros  qui  donna  fon  nom 
à  la  ville  de  Chéronée.  On  dit 
qu'il  étoit  fils  d'Apollon  &  de  Thu- 
ro  ou  Théro  ,  fille  de  Phylas  ;  c'eft 
ce  que  témoigne  aufli  l'auteur  du 
poëme  fur  les  Femmes  illuftres  de 
l'Orient,  n  Phylas,  dit-il,  époufa 
»  la  fille  du  grand  Iolas  ,  la  char- 
i)  mante  Déiphile  ,  qui  éealoic  les 
»  Déefles  en  beauté.  Il  en  eut 
n  deux  enfans ,  Hippotès  &  Thé- 
»  ro,  qui  belle  comme  Diane, 
»  fçut  charmer  Apollon  ,  d'où 
»  naquit  Chéron  ,  fi  célèbre  en 
»  l'art  de  dompter  un  cheval.  « 

CHÉRON  ,  Charon,  (b) 
Xiijw,  capitaine  Spartiate,  à 
qui  Xénophon  donne  la  qualité 
de  Polémarque.  Il  fut  tué  dans  un 
combat  contre  les  Athéniens. 

CHÉRON,  Charon,  (c) 
obtint  d'Alexandre  le  Grand  le 
gouvernement  de  la  ville  de  Pel- 
lene  dans  le  Péloponnèfe.  Cette 
ville  appartenoit  aux  Achéens. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  463.  Pauf.  p.  605  , 
6c6. 

(b)  Xenoph.  p.  477. 

(c)  Freinf.  fuppl.  in.  Q.  Curt.  L.  I. 

C.  14. 

(d  Plut.  T.  I.  p.  857. 

(c)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  V.  pag.  i»8,  119. 

(/)  Thucyd.  pag.  ;o|.  Strab.  p.  407» 
4ij,  414.  PauC  pag.  44,  45  ,  605.  & 
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CHÉRONDAS,  Charondas  ; 
X^//>wr/o;,  (d)  archonte  d'Athè- 
nes. Ce  fut  (bus  radin  i  ni  il  rat  ion 
de  cet  Archonte  ,  que  com- 
mença l'affaire  de  la  Couronne 
contre  Ctéfiphon  ;  affaire  qui  *e 
fut  jugée  que  dix  ans  après. 

CHÉRONE  ,  Cherone ,  (e) 
ville  fituée  au  de-là  du  Boryf- 
thène  ,  fuivanl  une  lnfcription  , 
que  D.  Bernard  de  Montfaucon 
rapporte  dans  fon  Antiquité.  Cette 
ville  étant  afliégée  par  un  Roi  des 
Scythes,  Tibérius  Plautius  Sylva- 
nus  iElianus  marcha  à  fon  fe cours, 
&  obligea  le  Prince  barbare  de 
lever  le  liège. 

CHÉRONÉE  ,  Charonea  , 
Xxtrutet«%  (/)  ville  de  Béotie  en 
Grèce.  Elle  étoit  fituée ,  félon 
Thucydide  à  l'extrémité  de  la 
Béotie ,  vers  Phanotide ,  qui  ap- 
partenoit à  la  Phocide.  Suivant 
Paufanias  ,  c'e toit  la  ville  la  plus 
voifine  de  Lébadée.  Elle  s'appella 
d'abord  Arne  ,  du  nom  d'une  fille 
d'Éole.  Mais,  Chéron  dans  la 
fuite  lui  donna  le  fien ,  qu'elle 
conferva  toujours  depuis. 

La  plupart  des  defeendans  de 
Péripoltas habitèrent  à  Chéronée, 
qui  fut  la  première  ville  où  ils  s'é- 
tablirent ,  après  en  avoir  chafle 
les  Barbares.  Mais  ,  comme  ils  fu- 
rent prefque  tous  hommes  de  cou- 

feqm  Diod.  Si  cul.  pag.  ^54.  <èr  f<t<j.  Plin. 
Tom.  I.  p.  198.  Tom.  II.  p.  «y.  Ftolem. 
L.  III.  c.  15.  Plut.  T.  l.  p.  i;8  ,  4  3. 
&  feq.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  111.  p.  %%u 
ér  fuiv.  Tom.  V.  pag.  339.  fuiv. 
Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  Bell. 
Leu.  Tom.  XII.  pag.  181.  ér  fuiv.  T. 
XIV.  p.  10a.  ér  f»*v.  Tom.  XXI.  p.  46. 
&  fniv. 
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rage  &  très-belliqueux ,  ils  péri- 
rent dans  les  guerres  des  Medes 
&  dans  les  batailles  qui  furent  don- 
nées contre  les  Gaulois  ,  où  ils 
combattirent  avec  beaucoup  de 
valeur  ,  &  fans  épargner  leurs 
perfonnes. 

Paufanias  eft  perfuadé  que  la 
ville  de  Chéronée  s'appelloit  déjà 
ainil  du  tems  d'Homère  ;  mais ,  ce 
Poëte  qui  ne  l'ignoroit  pas  ,  a 
pourtant  mieux  aimé  l'appeller  par 
fon  ancien  nom ,  de  la  même  ma- 
nière que  pour  dire  le  Nil ,  il  a  dit 
le  fleuve  d'Égypte. 

Dans  la  plaine  de  Chéronée  , 
on  voyoit  deux  trophées  qui 
avoient  été  érigés  par  les  Romains 
&  par  Sylla  pour  une  vicloire  rem- 
portée fur  Taxile  ,  général  de 
l'armée  de  Mithridate.  Quant  à 
Philippe  fils  d'Amyntas  ,  il  n'en  a 
érigé  aucun  ,  ni  à  Chéronée ,  ni 
ailleurs  pour  quelque  vicloire  que 
ce  fût.  Cependant ,  tout  le  monde 
fçait  que  ce  Prince  gagna  une  ba- 
taille confidérable  à  Chéronée  fur 
les  Athéniens  ,  où  fe  trouva  Dé- 
moli h è ne  ,  qui  fut  un  des  premiers 
à  prendre  la  fuite.  Diodore  de  Si- 
cile nous  a  confervé  un  précis  de 
cette  bataille.  Les  deux  armées  fe 
trouvant  rangées  en  bataille  dès  le 
point  du  jour  ,  le  Roi  mit  à  la  tête 
d'une  de  fes  deux  ailes  Alexandre 
fon  fils ,  qui  entroit  à  peine  dans 
l'adolefcence  ,  mais  qui  donnoit 
déjà  des  indices  d'une  valeur  fupé- 
rieure  &  d'une  pafïïon  dominante 
pour  la  guerre  ;  &  il  plaça  au  tour 
de  lui  les  plus  habiles  de  fes  capi- 
taines. Lui-même  commanda  l'au- 
tre aile  compofée  de  troupes  d'éli- 
te ,  &  il  difpofa  l'une  &  l'autre 
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conformément  à  la  nature  du  ter- 
rein  &  des  autres  circonftances. 
Les  Athéniens  ,  partageant  leur 
armée  fuivant  les  deux  nations  qui 
la  compofoient ,  avoient  aufli  don- 
né une  aile  aux  Béotiens  ,  &  fai- 
foienc  eux-mêmes  l'autre.  Le  com- 
bat fut  long  ;  il  tomba  bien  des 
morts  des  deux  côtés  ;  &  la  vicloi- 
re demeura  douteufe  a  fiez  long- 
tems ,  pour  faire  naître  dans  l'un 
&  l'autre  parti  de  grandes  efpé- 
rances  de  la  fixer  en  fa  faveur. 

Cependant,  Alexandre  Impa- 
tient de  donner  à  fon  pere  des 
preuves  de  fon  courage ,  &  faift 
d'émulation  à  l'égard  des  braves 
capitaines  qui  combattoient  à  fes 
côtés ,  tomba  le  premier  fur  le 
bataillon  oppofé  à  lui ,  le  rompt 
&  renverfe  tout  ce  qu'il  rencon- 
tre. Les  officiers  qui  l'accompa- 
gnoient ,  faifant  la  même  chofe  , 
toute  cette  aile  fut  mife  hors  de 
combat ,  ou  diflipée  par  la  fuite  ; 
de  forte  qu'Alexandre  eut  l'avan- 
tage d'avoir  commencé  la  vicloire. 
Le  Roi  étoit  encore  dans  le  feu  de 
l'aclion  ,  dont  il  vouloit  au  moins 
difputer  la  conclufion  à  fon  fils. 
Ainfi ,  redoublant  fes  efforts ,  il 
enfonça  aufli  l'aile  qui  lui  étoit  op- 
pofée  ;  &  réduifant  les  ennemis  à 
fuir  pour  échapper  à  fon  épée  ,  il 
eut  en  effet  la  gloire  d'avoir  ter- 
miné le  combat.  Il  périt  en  cette 
journée  mille  Athéniens,  &  il  y 
en  eut  deux  mille  de  pris  ;  &  du 
côté  des  Béotiens ,  il  y  eut  plus  de 
morts  que  de  prifonniers.  Philippe 
dreffa  un  trophée  après  la  bataille , 
&  rendant  les  morts  aux  vaincus , 
il  fit  aux  dieux  le  facrifice  de  vic- 
toire ,  &  récompenfa  ceux  qui 
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s'étoient  diftingués  par  leur  va- 
leur. 

Quelques-uns  difent  que  s'étant 
laiffé  aller  dans  fa  joie  à  l'excès  de 
vin  ,  &  jouant  avec  fes  amis  une 
farce  indécente,  il  avoit  paffé  en- 
tre les  files  des  prifonniers  de 
guerre  ,  en  infulrant  à  leur  infortu- 
ne ;  de  forte  que  le  Rhéteur  Dé- 
madès ,  qui  étoit  du  nombre  de 
ces  malheureux,  eut  le  courage  de 
lui  reprocher  fon  indécence ,  &  de 
lui  donner  un  avis  bien  propre  à 
le  faire  rentrer  en  lui-même  ;  6 
vous  qui  êtes  Roi ,  comment  efl-ce 
que  les  dieux  vous  ayant  revêtu  de 
la  dignité  d*  Agamemnon  ,  vous 
nave^pas  honte  de  jouer  le  per- 
fonnage  de  Therfite  ?  On  ajoute 
que  Philippe  frappé  d'une  fi  jufte 
remontrance,  la  prit  tellement  en 
bonne  part,  qu'il  jetta  par  terre 
fa  couronne  de  fleurs  &  tous  les 
autres  accompagnemens  de  fa  joie 
&  de  fa  débauche  ;  qu'il  admira 
la  fageflfe  courageufe  de  l'homme 
ui  lui  avoit  parlé  ;  &  que  lui  Ten- 
ant dans  le  moment  même  fa  li- 
berté, il  l'admit  au  nombre  de 
ceux  qu'il  honoroit  de  fon  amitié 
&  de  (a  confiance. 

On  dit  qu'il  arriva  en  ce  tems- 
là,&  à  l'occafion  de  cette  dernière 
bataille ,  quelque  chofe  de  fingu- 
lier;car,  au  même  jour  &  aux 
mêmes  heures  qu'on  fe  battoit  à 
Chéronée  ,  il  fe  donnoit  un  com- 
bat femblable  en  Italie  ,  entre  les 
Taremins  6c  les  Lucaniens. 

Onomarchus,  généraliflîme  de 
l'armée  des  Phocéens  &  de  leurs 
alliés ,  durant  la  féconde  guerre 
facrée ,  étant  entré  dans  la  Béotie, 
préfema  la  bataille  aux  Béotiens , 
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les  défit ,  &  fe  rendit  maître  de  la 
ville  de  Chéronée.  Depuis ,  Pha- 
lécus,  fils  d'Onomarchus ,  s'en 
rendit  auflî  maître  ;  mais  ,  elle  re- 
tourna peu  de  tems  après  fous  la 
puidance  des  Béotiens. 

Près  de  Chéronée ,  on  voyoit 
la  fépulture  de  ces  braves  Béo- 
tiens, qui  périrent  en  combattant 
contre  Philippe.  Ils  n'avoient  point 
d'épitaphe.  On  s'étoit  contenté  de 
mettre  un  lion  fur  leur  tombeau , 
apparemment  pour  marque  de 
leur  courage;  &  l'on  n'y  avoit 
point  mis  d'épitaphe ,  parce  que  la 
fortune  n'avoit  pas  fécondé  leur 
valeur. 

La  principale  divinité  des  Ché- 
ronéens  croit  ce  feeptre  célébré 
par  Homère,  que  Vulcain  avoit 
fait  pour  Jupiter  ,  &  qui  paffa  de 
Jupiter  à  Mercure,  de  Mercure  à 
Pélops,dePélops  à  Atrée,d'Atrée  à 
Thyefte,de  Thyefte  à  Agamem- 
non.Ils  ré  véroient  particulièrement 
ce  feeptre,  &  le  nommoient  la  lan- 
ce. On  eft  tenté  de  croire,  dit  Pau- 
fanias ,  qu'il  avoit  en  effet  quelque 
chofe  de  divin,  quand  on  coniide- 
re  la  gloire  qui  a  réjailli  fur  ceux 
par  les  mains  de  qui  il  a  paffé.  Les 
Chéronéens  afluroient  qu'il  avoit 
été  trouvé  avec  beaucoup  d'or  en- 
rre  Chéronée  &  Panope  ,  ville  de 
la  Phocide  ,  fur  les  confins  des 
deux  États  ,  &  qu'ils  abandonnè- 
rent volontiers  l'or  aux  Phocéens, 
à  condition  que  le  feeptre  leur 
demeureroit.  II  y  a  bien  de  l'appa- 
rence qu'il  fut  apporté  dans  la 
Phocide  par  Éleclre  ,  fille  d'Aga- 
memnon.  On  n'avoit  point  bâti 
de  temple  public  à  cette  efpèce 
de  divinité  ;  mais ,  chaque  année, 
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un  Prêtre  avoit  foin  de  garder  ce 
fceptre  dans  fa  maifon  ,  où  tous 
les  jours  on  lui  faifoit  des  facrifkes, 
&  on  lui  offroit  toutes  fortes  de 
viandes  &  de  confitures. 

Au-deflùs  de  la  ville  ,  il  y  avoit 
un  endroit  fort  efcarpé ,  que  les 
Chéronéens  nommoient  Pétraque, 
&  où  ils  difoient  que  Rhéa  trompa 
Saturne  ,  en  lui  préfentant  une 
pierre,  au  lieu  du  petit  Jupiter 
qu'elle  avoit  mis  au  monde.  On 
voyoitfur  le  Commet  de  la  monta- 
gne une  ftatue  de  Jupiter  de 
moyenne  grandeur. 

Il  fe  faifoit  à  Chéronée  une  ef- 
pèce  d  onguent ,  compofé  de  rofes, 
de  lys,  de  narciiTes  &  d'iris  ,  qui 
étoit  très-bon  pour  les  douleurs  de 
rhumatifme.  Il  s'y  en  faifoit  enco- 
re un  autre  avec  des  rofes,  qui 
défendoit  le  bois  contre  les  vers 
&  contre  la  pourriture  ,  &  Ton  en 
frottoit  les  ftatues  pour  les  confer- 
ver. 

Chéronée  doit  fa  principale  ré- 
putation à  l'honneur  qu'elle  a  eu  de 

Êroduire  Plutarque  ,  Philofophe  6k 
fiftorien.  Son  Ouvrage  des  vies 
des  Hommes  illuftres  ,  eft  un  des 
Livres  les  plus  précieux  &  les 
plus  utiles  qui  fe  foient  confervés 
de  tont  ce  que  la  bonne  Antiquité 
a  produit. 

CHÉRONÉENS  ,  Chtronen- 
fes ,  X«p»rf7{  .  habitans  de  Chéro- 
née. Voyc^  Chéronée. 

CHERRHONÈSE ,  Cherrho- 

nefus  f   X(pôovya-cç  OU   X  ^rsiwcç* 

Voyt\  Cherfonèfe.  , 

{*)  H  lit.  Panf.  de  Bell.  Alex.  p.  694* 
Strab.  pag.  799.  M  cm.  de  l'Acad.  des 
Infcript.  &  Bell.  Lctt.  T.  IX.  p.  440. 

(*>Patif.  p.  601. 
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CHERRHONÈSE  ,  Chcrrho- 
nefus,  (a)  lieu  d'Éey pte  ,  au  rap- 
port de  Hirtius  Panla.  Ceft  là 
que  Céfar  ,  fuivant  cet  Auteur  t 
envoya  un  jour  faire  de  l'eau  pour 
fa  flotte  ,  qui  en  avoit  un  extrême 
befoin.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
avoient  débarqué  pour  cet  eflet  t 
s  étant  trop  éloignés  des  vauTeaux 
pour  piller ,  furent  pris  par  les  en- 
nemis. 

Nous  apprenons  de  Strabon , 
que  la  Cherrhonèfe  ,  dont  il  s'a- 
git ici ,  étoit  une  forterefle ,  fi- 
tuée  à  foixante-dix  ftades  d'Ale- 
xandrie ,  à*  l'occident  du  port 
d'Eumofte. 

CHERSIAS,  Cherfias,  {b) 
Xf/>w/a;,  Poëte ,  natif  d'Orchomè- 
ne  dans  la  Béotie  ,  vivoit  fous  la 
XLVIIe  Olympiade  ,  vers  l'an 
592  avant  Jefus-Chrift,  &  du 
tems  de  Périandre ,  qui  fut  fon  en- 
nemi déclaré ,  jufqu'à  ce  que  Chi- 
Ion  les  eût  réconciliés.  Paufanias 
rapporte  des  vers  de  lui  ;  &  il 
nous  apprend  en  même  tems  que 
les  œuvres  de  ce  Poète  ne  fubfif- 
toient  plus  ,  lorfqu'il  compofoit 
fes  ouvrages  de  la  Grèce.  Seule- 
ment, Callippe  ,  dans  fon  hiftoire 
des  Orchoméniens  ,  en  avoit  con- 
fervé  quelques  lambeaux.  On  at- 
tribuoit  à  Cherfias  l'épitaphe,  qui 
étoit  fur  le  tombeau  d'Héfiode. 

CHÉRSIPHRON,  (c)  Cherjï- 
phron  ,  X(  olrpu!¥%  célèbre  archi- ' 
te&e,  qui  préfida  à  la  conftruc- 
tion  du  premier  temple  d'Éphèfe, 
temple  fi  fameux  dans  l'antiquité. 

(c)  Plia.  T  II.  p.  740.  Strab.  p.  649 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Toin.  I.  pag. 
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C'eft  une  merveille  qu'on  ait  pu 
mettre  en  ufage  des  architraves 
cTon  auffi  grand  poids  que  celles  de 
ce  temple.  L'artifice  ,  dont  fe  fervit 
Cherfiphron  pour  en  venir  à  bout, 
eft  fingulier  ;  il  étendit  fur  le  haut 
des  colonnes  ,  dè  grands  facs 
pleins  de  Table  ,  puis  laiftant  cou- 
ler doucement  ce  fable ,  les  ar- 
chitraves prirent  infenliblemenc 
leur  aiîiette.-  Cherfiphron  eut  en- 
core plus  de  peine  à  pofer  une 
pierre  d'un  bien  plus  grand  poids , 
au-deiïus  de  la  porte  du  temple. 
On  croiroit  que  Pline  avoit ,  fau- 
te de  relation ,  imagmé  de  quelle, 
manière  on  avoit  pu  réuflir  à  pla- 
cer cette  mafle  énorme  ;  mais ,  au 
lieu  de  cela  ,  il  rapporte  froide- 
ment une  vifion  de  l'architecte 
auquel  Diane  apparut  ,  l'exhor- 
tant à  prendre  courage ,  &  dit  que 
le  lendemain  matin  ,  on  vit  la 
pierre  defcendre  d'elle-même  ,  & 
fe  placer  où  elle  devoit  être. 

Au  refte  ,  Cherfiphron ,  ni  fon 
fils  Métagene,  n'achevèrent  pas 
on  ouvrage  fi  grand  &  fi  magni- 
fique. D'autres  architectes  y  tra- 
vaillèrent ,  &  ce  ne  fut  qu'après 
un  efpace  de  220  ans  qu'il  fut 
entièrement  fini. 

CHERSONÈSE  ,  Clurfone- 
fus  y  X  îpowroç ,  terme  qui  figni- 
fie  prefqu'ifle.  Il  eft  compofé  de 
y/io  ,  manus  ,  main  ,  6t  rif^oç , 
infula  ,  ifle  ,  comme  qui  dîroit ,. 
qui  tient  au  continent  comme  avec 
la  main.  Et  en  effet,  une  pref- 
qu'ifle ne  tient  au  continent  que 
par  une  efpèce  de  terre  plus  ou 

(s)  Ptolcm.  L.  III.  c.  11,  ix.  Piut. 
Tom.  I.  pag.  158  ,  487.  &  feej.  Corn. 
Nep.  in  Miltiad,  c.  1,  &  f«^.  Flin,  T. 
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moins  large  ,  que  nous  appelions 
ifthme.  D'autres  dérivent  ce  ter- 
me de  ^fpso^ ,  qui  veut  dire  une 
terre  déferte ,  &  vhqqc  ,  ifle. 

Les  anciens  Géographes  par- 
lent de  plufieurs  Cherfonèfes  ;  6c 
ils  donnent  le  même  nom  à  quel- 
ques villes  &  à  quelques  promon- 
toires. Ce  nom  fe  trouve  fouvent 
dans  les  Auteurs  Grecs ,  &  même 
dans  les  Auteurs  Latins ,  qui  ne 
l'ont  pas  toujours  traduit  par  le 
mot  de  peninfula  ,  quoique  celui- 
ci  fût  parmi  eux  le  terme  confa- 
cré ,  pour  expr  imer  une  prefqu'ifle. 
Entre  les  prefqu'ifles,  qui  ont  por- 
té le  nom  de  Cherfonèfe  ,  voici 
les  plus  connues. 

CHERSONÈSE  ,  Chctfoni- 
fus  ,  xePP°™w  *  (a)  autrement  la 
Cherfonèfe  de  Thrace.  Elle  avoit 
pour  bornes  au  nord  la  Thrace  , 
depuis  le  golfe  Mélanique  jufqu'à 
la  Propontide ,  &  enfuite  une  par- 
tie de  la  Propontide  jufqu'à  la  ville 
de  Callipotis  ;  au  couchant  ,  le 
refte  du  golfe  Mélanique  ;  au  mi- 
di ,  la  mer  Égée  ,  &  à  l'orient 
THellefpont.  On  voit  par  cette 
defeription  ,  que  la  Cherfonèfe 
ne  tenoit  au  continent ,  ou  à  la 
Thrace  dont  elle  avoit  pris  le  nom 
de  Cherfonèfe  de  Thrace  ,  que 
par  cet  efpace  de  terre  qui  s'éten- 
doit  du  golfe  Mélanique  jufqu'à  la 
Propontide ,  qui  formoit  une  par- 
tie de  la  mer. 

Selon  Ptolémée ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs villes  dans  la  Cherfonèfe  de 
Thrace.  On  rencontroit  Çardie 
&  le  promontoire  de  Maftufie  fur 

!.  p.  104.  &  fe<f*  Pomp.  Mel.  p.  105  • 
104.  Strab.  pag.  9*  %  1*4.  Herod.  L.  VI, 
c.  jj,  &  /rj.  L,  IX.  c.  11  j.  & 
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le  golfe  Mélanique  ,  Élée  fur  le 
bord  de  la  mer  Égée  ,  Cylle  & 
Seftos  fur  le  bord  de  l'Hellefpont  ; 
après  quoi  venoit  la  ville  de  Cal- 
lipolis,  dont  nous  avons  déjà  par- 
lé.  Au  milieu  des  terres  étoient 
Chrithé*  &  Madi ,  ou  Madytus 
félon  d'autres.  Pomponius  Mêla 
y  met  un  fleuve  du  nom  d'jfcgos. 
Ce  fleuve,  félon  ce  Géographe, 
étoit  remarquable  par  le  naufrage 
qu'une  flotte  Athénienne  y  avoit 
fait. 

Les  Athéniens  ayant  formé  le 
deflein  d'envoyer  une  colonie 
dans  la  Cherfonèfe  de  Thrace  ,  il 
fe  préfenta  un  nombre  extraordi- 
naire de  gens  qui  vouloient  avoir 
part  à  la  gloire  de  cette  entreprife. 
Cette  multitude  avoit  befoin  d'un 
homme  qui  pût  fe  mettre  à  leur 
tête,  pour  forcer  les  Thraces  à 
leur  abandonner  le  pais,  dont  ils 
étoient  en  pofleflion.  On  députa 

Îuelques-uns  de  cette  troupe  à 
)elphes,  pour  confulter  l'oracle 
d'Apollon  fur  le  choix  qu'ils  dé- 
voient faire  d'un  chef. 

La  prêtrefle  étant  confultée  , 
leur  déclara  expreffément  qu'ils 
n'en  dévoient  point  choifir  d'autre 
que  Miltiade,  &  que  le  fuccès  de 
l'entreprife  dépendoit  abfolument 
de  ce  Général. 

La  réponfe  de  l'oracle  détermi- 
na les  Athéniens.  Miltiade  fut  mis 
à  la  tête  d'une  troupe  choifie  pour 
l'expédition  de  la  Cherfonèfe.  Y 
étant  arrivé  ,  il  battit  &  diflipa  en 
peu  de  tems  les  troupes  que  les 
Barbares  lui  oppoferenc  ;  &  s'é- 
tant  rendu  maître  de  tout  le  païs  » 
félon  le  projet  qu'il  en  avoit  for- 
mé ,  il  y  fit  bâtir  plufieurs  forts  en 


bons  endroits  ,  alfigna  des  terres 
à  cette  multitude  de  nouveaux 
habitans  qu'il  avoit  amenés  ,  &  les 
enrichit  par  les  coudes  fréquentes 
qu'il  leur  permit  de  faire.  Cette 
expédition  fut  conduite  avec  au- 
tant de  fa  g e  fie  que  de  bonheur. 
En  effet  ,  (i  la  valeur  de  fes  trou- 
pes eut  une  grande  part  à  la  dé- 
faite des  ennemis  ,  la  forme  &  le 
bon  ordre  qu'il  donna  à  ce  nou- 
vel État,  furent  l'ouvrage  de  fa 
conduite  &  de  fa  prudence.  Toutes 
chofes  étant  ainfi  réglées  ,  il  réfo- 
lut  de  s'établir  dans  ce  pais.  Il 
avoit  fur  eux  l'autorité  de  Roi , 
fans  en  porter  le  nom  ;  &  il  fut 
plus  redevable  de  cette  dignité  à 
la  juflice  &  à  la  douceur  de  fon 
gouvernement,  qu'à  la  force  &  à 
la  puiflance. 

Voilà  ce  qu'on  lit  dans  Corné- 
lius Népos  ;  mais,  on  trouve  dans 
Hérodote  quelque  chofe  de  plus 
curieux  &  de  plus  étendu,  le  voici 
Les  Phénicens  de  l'armée  de  Da- 
rius ,  ayant  brûlé  plufieurs  villes 
de  la  Cherfonèfe  ,  tournèrent  du 
côté  de  Perconnèfe  &  d'Artace  ; 
&  après  y  avoir  mis  le  feu  ,  ils 
revinrent  dans  la  Cherfonèfe  f 
pour  ruiner  les  autres  villes  qu'ils 
n'avoient  pas  ruinées  dans  leur 
première  expédition.  Car ,  dans 
leur  premier  voyage  ,  ils  n'avoient 
pas  feulement  approché  de  Cyzi- 
.  que ,  parce  que  les  habitans  de 
cette  ville  avoient  été  déjà  réduits 
fous  la  puiflance  de  Darius ,  par 
Œbare  fils  de  Megabaze  ,  gou- 
verneur de  Dafcylium.  Les  Phé- 
niciens fe  rendirent  maures  de  tou- 
tes les  autres  villes  de  la  Cherfo- 
nèfe ,  excepté  dè  Cardie.  Miltia- 
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de ,  61s  de  Cimon  ,  avoît  été  Prîn- 
cë  de  toutes  ces  villes  jufqu'alors  ; 
car,  Mi liiade  fils  de  Cypiele  ,  les 
avoit  auparavant  gagnées  en  cette 
manière. 

Les  Dolonces  ,  peuples  de 
Thrace ,  qui  occupoient  cette  Cher- 
fonèfe, fe  voyant  affaiblis  &  tour- 
mentés par  la  guerre  que  leur  fat- 
fuient  les  Abfinthiens,  envoyè- 
rent leurs  Rois  à  Delphes  pour 
confuker  l'oracle  fur  cette  guerre. 
La  Pythie  leur  répondit  qu'ils 
priaffent  celui ,  qui  le  premier  au 
for  tir  du  temple ,  les  inviteroit  de 
prendre  un  logement  chez  lui,  d'a- 
mener en  leur  pais  une  colonie. 
Alors  ,  les  Dolonces  fortant  du 
temple ,  prirent  le  chemin  qu'on 
nommoit  facré ,  pafferent  au  mi- 
lieu des  Phocéens  &  des  Béotiens; 
&  voyant  que  perfonne  ne  leur 
ofïroit  de  logement,  ils  tournèrent 
du  côté  d'Athènes.  En  ce  tems- 
là ,  Pififtrate  y  avoit  toute  la  puif- 
fance;  &  néanmoins  Miltiade  61s  de 
Cypfele  y  avoit  aufli  de  l'autorité. 

Miltiade  ,  étant  un  jour  à  la 
porte  de  fon  palais  ,  &  voyant 
pafler  les  Dolonces ,  dont  les  ha- 
bits &  les  armes  n'étoient  pas  à 
la  mode  du  païs  ,  les  appella  fans 
les  connoirre  ;  &  lorsqu'ils  fe  fu- 
rent approchés  ,  il  les  invita  à 
prendre  un  logement  chez  lui  , 
&  leur  fit  les  préfens  qu'on  fai- 
foic  ordinairement  aux  étrangers. 
«  Quand  ils  furent  entrés  dans  fa 
maifon ,  où  ils  furent  reçus  avec 
toutes  fortes  d'honnêtetés,  ils  lui 
découvrirent  l'oracle  qui  leur  avoic 
été  rendu  ,  &  le  prièrent  de  met- 
tre à  exécution  la  réponfe  du  dieu. 
Miltiade  n'eut  pas  plutôt  entendu 
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ce  difcours ,  qu'il  en  fut  perfuadé  ; 
&  comme  il  s'ennuyoit  de  la  dor 
mination  de  Piilftrate ,  il  fe  déter- 
mina aifément  à  partir.  Mais  aupa- 
ravant, il  fit  à  Delphes  un  voyage» 
pour  apprendre  de  l'oracle,  s' il  ferait 
ce  dont  les  Dolonces  le  prioient  ; 
ainfi  par  le  commandement  de 
l'oracle,  Miltiade  fils  de  Cyp- 
fele ,  fit  voile  avec  les  Dolonces , 
mena  avec  lui  tous  les  volontaires 
d'Athènes  ;  &  quand  il  fut  arrivé 
dans  le  païs  ,  il  fut  créé  Roi  par 
ceux  qui  l'av oient  amené. 

Il  commença  fon  règne  par  une 
muraille  qu'il  fit  faire  à  l'entrée  de 
l'ifthme  de  la  Cherfonèfe,  depuis 
la  ville  de  Cardie  jufqu  a  Paôye  , 
pour  fermer  aux  Abfmthiens  le 
paflage  par  ou  ils  pourraient  en- 
trer dans  le  pais.  Cet  ifthme  avoit 
trente-  fix  ftades  de  largeur  ;  & 
depuis  cet  endroit  la  Cherfonèfe 
avoit  de  longueur  quatre  cens  fta- 
des.  Miltiade ,  ayant  donc  fermé 
par  ce  moyen  l'entrée  de  la  Cher- 
fonèfe, &  voyant  qu'il  étoit  en 
fureté  du  côté  des  Abfmthiens ,  fit 

Eremièrement  la  guerre  à  ceux  de 
ampfaque  ;  mais ,  ces  peuples  lui 
dreflerent  une  embufcade  fur  le 
chemin  ,  6k  le  prirent  vif.  Créfus , 
roi  de  Lydie  ,  qui  aimoit  Miltia- 
de,  ayant  appris  cette  nouvelle, 
leur  ordonna  ,  par  des  couriers  , 
qu'ils  renvoyaflent  ce  Prince  ,  & 
les  menaça  s'ils  refufoient  de  le 
faire ,  de  les  traiter  comme  des 
pins.  Ceux  de  Lampfaque  ne  com- 
prirent pas  d'abord  ce  que  vouloit 
dire  Créfus  par  cette  menace  ; 
mais  enfin  ,  un  des  plus  vieux 
d'entr'eux  leur  en  donna  l'explica- 
tion ,  &  leur  dit  que  le  pin  étoit  le 
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feul  de  tous  les  arbres  quî  ne  re- 
pouffe  point ,  &  qui  meurt  entiè- 
rement quand  il  a  été  coupé.  Ceft 
pourquoi  ,  redoutant  Créfus  ,  ils 
délivrèrent  Miltiade  ,  &  le  ren- 
voyèrent. Il  fut  donc  fauve  par 
le  moyen  de  Créfus  ,  &  depuis 
mourant  fans  enfans  ,  il  donna  ion 
royaume  6c  fes  riche  (Tes  à  Stéfa- 
goras  ,  fils  de  Cimon  fon  frère 
utérin.  Les  peuples  de  la  Cher- 
fonèfe lui  faifoient  des  facrifices 
comme  à  leur  fondateur  ;  &  à 
certains  tems  ,  ils  donnoient  en 
fon  honneur  des  Tournois  &  des 
jeux  Gymniques ,  ou  il  rfétoic  pas 
permis  à  ceux  de  Lampfaque  de 
paroître. 

Durant  la  guerre  que  Ton  con- 
tinua contr'eux  ,  Stéfagoras  mou- 
rut aufîî  fans  enfans  ,  après  avoir 
été  bleffé  à  la  tête  d'un  coup  de 
hache ,  que  lui  donna  dans  !e  Sé- 
nat un  fugitif,  qui  fcignoit  d'avoir 
abandonné  fon  pais ,  mais  qui  étoit 
venu  en  effet  pour  le  tuer.  Après 
la  mort  de  Stéfagoras ,  les  Pifif- 
tracides  envoyèrent  dans  la  Cher- 
fonèfe  ,  avec  un  vaiffeau ,  Miltiade 
fils  de  Cimon  &  frère  de  Stéfago- 
ras ,  pour  y  prendre  la  conduite 
des  affaires.  Et  comme  fi  les  Athé- 
niens n'euffent  pas  été  coupables 
de  la  mort  de  Cimon  fon  pere , 
il  leur  rendit  de  grands  fervices , 
&  en  reçut  de  grandes  marques 
de  reconnoifrance. 

Quand  Miltiade  fut  arivé  dans 
la  Cherfonèfe,  il  ne  fortit  point 
de  fa  maifon  ,  ni  même  de  fa 
chambre  pour  pleurer  la  mort  de 
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Stéfagoras  fon  frère  ;  &  lorfque 
les  habitans  de  la  Cherfonèfe  eu- 
rent appris  le  deuil  que  faifoit 
Miltiade  ,  tous  les  principaux  du 
païs  s'affemblerent  pour  pleurer 
avec  lui  la  mort  de  Stéfagoras. 
Mais  ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés qu'il  les  retint  prifonniers. 

Il  fe  rendit  par  ce  moyen  maî- 
tre abfolu  de  la  Cherfonèfe ,  ayant 
toujours  auprès  de  lui  cinq  cens 
auxiliaires  pour  fa  garde,  &  é pou- 
fa  Hégéfipyle,  fille  d'Olore  roi  de 
Thrace.  Comme  il  étoit  tout  nou- 
veau dans  la  Cherfonèfe,  il  lui 
furvint  bientôt  après  fon  avène- 
ment à  la  couronne  ,  de  plus  fa- 
cheufes  affaires  qu'il  n'en  avoit  eu 
auparavant  ;  car ,  dans  la  troifiè- 
me  année  de  fon  règne  ,  il  fut 
contraint  de  prendre  la  fuite ,  &. 
n'ofa  pas  attendre  les  Scythes  No-  ' 
mades  ,  qui  étoient  déjà  fur  fes 
frontières ,  &  qui  marchoient  con- 
tre lui  avec  toutes  leurs  troupes  , 
à  la  follicitation  de  Darius.  Néan- 
moins, lorfqu'ils  fe  furent  retirés , 
les  Dolonces  le  rétablirent. 

La  Cherfonèfe  de  Thrace  eft 
connue  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Gallipoli  ou  Géliboli ,  félon  les 
Turcs  qui  en  font  maîtres;  elle 
tient  à  la  Romanie  particulière» 
qui  perdit  fon  ancien  nom  de 
Thrace,  depuis  que  les  empereurs 
Romains  réhderent  à  Conftanti- 
nople. 

CHERSONËSE  CIMBRÏ- 
QUE  ,  Cherfonefus  Cimbrica  ,  (a) 

Les  Cimbres  font  les  plus  an- 


(«)  Ptolcm.  L.  U.c.  11.  Strab.  pag.  io»  ,  *9«-  &  f*fr  Tacit.  de  Morib.  Gcrm. 
0.  $7.  Flor.  L.  111.  Ci  }• 
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ciens  peuples  ,  que  Totv  fçache 
avoir  habité  la  Cherfonèfe  Cim- 
brique ,  ou  la  prefqu'ifle  où  font 
aujourd'hui  le  Holftein ,  le  Slef- 
"wïch  &  le  Jurland  ;  c'eft  d'eux 
que  cecte  prefqu'ifle  avoic  pris  le 
nom  de  Cherfonèfé  Cimbrique. 
Elle  étoit  autrefois  bien  plus  gran- 
de qu'elle  n'eft  à  préfent ,  comme 
il  paroic  par  le  grand  nombre 
d'hommes  de  guerre  qu'elle  four- 
nifloit ,  &  par  un  grand  nombre 
d'ifles  qui  en  font  aujourd'hui  dé- 
tachées ,  &  qui  faifoient  fans  dou- 
te partie  du  continent.  Il  eft  mê- 
me très  -  vraifemblable  que  les 
Cimbres ,  qui  firent  du  tems  de  la 
té  publique  Romaine  une  (ortie  , 
ne  quittèrent  pas  leur  pais  de  gaïeté 
de  cœur  ;  mais  qu'ils  y  furent  for- 
cés par  une  inondation  qui  les 
"  mit  trop  à  l'étroit  en  couvrant  une 
partie  de  leur  pais.  Strabon  rap- 
porte ce  fentimenr.  Il  eft  vrai  qu'il 
tâche  de  le  réfuter  ;  &  c'eft  en 
quoi  il  n'eft  pas  louable.  Nous 
avons  des  expériences  modernes 
du  terrein  que  la  mer  a  gagné  fur 
cette  prefqu'ifle.  Florus  confirme 
au/îî  ces  inondations  qui  forcèrent 
Jes  Cimbres ,  les  Teutons  &  les 
Tigurins  à  fuir  des  extrémités  de 
la  Germanie  ,  &  à  chercher  de 
nouvelles  demeures  par  tout  le 
monde  ;  parce  ,  dit-il  ,  que  l'O- 
céan avoit  inondé  leurs  terres. 
Strabon  a  encore  été  féduit  par  de 
faux  mémoires ,  lorfqu'il  a  mis  la 
Cherfonèfe  Cimbrique  à  la  gau- 
che de  l'Elbe  entre  cette  rivière 
&  le  Rhin  avec  les  Sugambres, 
ou  Sicambres. 

Il  n  avoit  point  encore  vu  ap- 
paremment le  rapport  4ue  i  on  fit 
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à  Augufte ,  après  que  fa  flotte  eut 
parcouru  les  côtes  de  la  mer  du 
Nord.  Pline  dit  que  l'Océan  fep- 
tentrional  a  été  en  partie  parcouru 
fous  les  aufpices  d'Augufte  ,  fa 
flotte  ayant  fait  voile  jufqu'au  pro- 
montoire des  Cimbres.  Il  explique 
ailleurs  ce  qu'il  entend  par  ce  pro- 
montoire des  Cimbres.  Ce  pro- 
montoire ,  dit-il ,  s'avançant  dans 
la  mer  aflez  loin,  forme  une  pref- 
qu'ifle que  l'on  appelle  Cartris. 
Tous  les  Géographes  modernes 
conviennent  que  c'eft  le  cap  de 
Skagen ,  &  à  prendre  depuis  ce 
cap  jufqu'à  Alborg  3  il  y  aura  une 
prefqu'ifle  où  fe  trouvera  le  pais 
de  Wenfuflel;  &  c'eft  peut-être 
cette  prefqu'ifle ,  &  non  pas  toute 
la  Cherfonèfe  Cimbriqne  ,  que 
Pline  appelle  Cartris.  Cependant, 
il  y  a  une  difficulté  ,  c'eft  que 
la  flotte  d'Augufte  n'alla  que  juf- 
qu'à l'embouchure  de  l'Elbe,  félon 
Velleius  Paterculus;  elle  ne  s'a- 
vança point  jufqu'au  nord  de  la 
Cherfonèfe.  Comment ,  cela  étant 
ainfi  ,  peut-on  dire  que  le  pro- 
montoire des  Cimbres  jufqu'où 
elle  alla  ,  eft  le  cap  de  Skagen  i 
Il  faut  le  chercher  bien  plus  près 
de  l'Elbe.  Ce  cap  en  eft  trop  éloi- 
gné. 

Ptolémée  eft  le  plus  ancien 
Géographe  ,  qui  ait  parlé  de  la 
Cherfonèfe  Cimbrique  en  détail. 
Nous  en  rapporterons  ce  qu'il  eri 
dit  ;  mais  ,  au  lieu  de  nous  arrêter 
aux  longitudes  &  latitudes  qu'il 
donne  ,  lefquelles  n'ont  rien 
d'exact ,  parce  qu'il  a  été  trompé 
par  des  relations  fautives  ,  nous 
joindrons  l'explication  qu'en  don- 
ne Cluvier.  Ptolémée  fait  le  tour 
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de  la  Cherfonèfe ,  &  divife  ce  cir- 
cuit d  'efpace  en  efpace ,  &  c'eft 
ce  qu'il  appelle  étendue. 

L  étendue  après  l'Elbe  eft  dans 
la  contrée  d'Eyderftede  ,  jufqu'au 
village  de  Wefter  Heuer. 

L'étendue  qui  fuit ,  eft  jufqu*au 
cap  nommé  communément  Bou- 
wensberg. 

L'étendue  fuivante  eft  la  plus 
feptentrionale  de  ce  côté-  là  ,  & 
c'eft  préfentement  le  cap  Han- 
with ,  &  fa  partie  la  plus  orientale 
eft  la  même  que  le  promontoire 
des  Ombres ,  dont  Pline  fait  men- 
tion ,  &  que  l'on  appelle  préfente- 
ment Skage, 

L'étendue ,  qui  fuit  après  celle- 
ci  ,  eft  la  prefqu'ille  où  eft  main- 
tenant Grimftede. 

L'étendue  qui  fuit  immédiate- 
ment ,  eft  vis-à-vis  de  l'ifle  d'Al- 
fen  ,  &  on  y  voit  le  village  de 
Nubel. 

En  fe  tournant  vers  l'orient ,  à 
l'endroit  par  où  la  prefqu'ille  tient 
au  continent ,  eft  la  Wagrie  ,  con- 
trée du  Holftein  ,  vis-à-vis  de 
Tifle  de  Femeren  ;  enfuite  on  trou- 
ve le  fleuve  Chalufus ,  aujourd'hui 
la  Trave  qui  coule  à  Lubec. 

Du  tems  de  Tacite,  on  décou- 
vroit  en  une  infinité  d'endroits,  des 
traces  de  l'antiquité  renommée 
des  Cimbres.  n  Sur  l'un  &  l'autre 
n  rivage  de  leur  péninfule  ,  dit 
n  Tacite  ,  on  voit  encore  des 
t>  rcftes  de  fortifications  &  de  re- 
»  tranchemens  ,  dont  l'enceinte 
n  fait  connoître  ,  quelle  fut  la 
»  puiflance  de  ce  peuple,  &  rend 

(a)  Ptolem.  L.  III.  c.  6.  Stfab  pag. 
|o8  &  feq.  Plin.  T.  II.  p.  169.  Herod. 
f»  IV.  C.  |  t  99*  &  fa*  Mém,  de 
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n  croyable  ce  qui  fe  dit  du  nom- 
n  bre  prodigieux  de  fes  foldat$.a 
Cluvier  cherche  ces  reftes  de  for- 
tifications &  de  retranchement 
dans  les  Gaules  ;  en  quoi  il  eft 
fuivi  par  d'Ablancourt  ,  qui  les 
place  fur  le  Rhin.  Althamer,  Kir- 
chmay  er ,  &  c.  l'entendent  de  quel- 
que grand  ouvrage  que  les  Om- 
bres avoient  fait  dans  leur  païs 
même.  Il  y  a  eu  ,  par  exemple, 
entre  le  golfe  de  Slye  &  la  rivière 
de  Treie  ,  une  digue  dont  il  refte 
encore  des  veftiges  ;  6c  Pontanus  % 
qui  a  écrit  l'hiftoire  de  Dane- 
marck,  croit  que  Tacite  penfoit  à 
cet  ouvrage.  Il  eft  vrai  que  le  nom 
de  cet  ouvrage  das  Danenwerckf 
c'eft- à-dire,  l'ouvrage  des  Danois, 
&  le  témoignage  des  Annales, 
qui  en  mettent  la  conftruéHon  au 
liecle  de  Charlemagne  ,  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  cette  antiquité  ; 
mais  ,  on  élude  cette  obje&ion , 
en  difant  que  cet  ouvrage  ne  fut 
pas  alors  bâti  rmais  réparé. 

CHERSONÈSE  TAURI- 
QUE  ,  Cherfonefus  Taurica  ,  (a) 
Xe/j/;orna-oç  Tctvpuf*  Cette  Cher- 
fonèfe ,  dont  la  figure  reflembloit 
à  une  efpèce  de  cercle ,  félon  Pto- 
lémée,  s'étendoit  i.°  depuis  le 
golfe  Carcinite  jufqu'au  marais  de 
Ëyce,  2.0  le  long  des  bords  du 
Pont-Euxin,  3.0  le  long  du  rivage 
du  Bofphore  Cimmérien  ,  4.0  à 
l'entour  des  Palus- Méotides. 

L'ifthme  ,  qui  joignoit  la  Cher- 
fonèfe Taurique  au  continent,  étoit 
de  peu  de  largeur,  puifqn'au  rap- 
port de  Strabon ,  il  n'avoit  que 

l'Acad.  de»  Infcript.  &  Bell.  Leu.  T. 
XIX.  pag.  6oy.  &  fxiv* 
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Quarante  ftades.  Il  eft  vrai  que  ce 
îéographe  lui  en  donne  ailleurs 
trois  cens  foixante  ;  mais  ,  félon 
M.  Fréret ,  ces  nombres  peuvent 
être  vrais  tous  deux  ,  à  caufe  de 
la  figure  de  cet  ifthme ,  auprès 
duquel  la  mer  étoit  guéable  des 
deux  côtés. 

Dans  les  tems  les  plus  reculés , 
une  colonie  de  Cimmériens  vint 
chercher  des  établitfemens  dans  la 
Cherfonèfe  Taurique;  &  ces  peu- 
ples devinrent  probablement  les 
maîtres  de  tout  le  pais.  Mais ,  U 
ne  leur  étoit  pas  ailé  de  le  défendre 
contre  les  Scythes.  Ainfi ,  il  eft 
vraifemblable  qu'abandonnant  les 
plaines  voifines  de  rifthme  &  du 
Bofphore ,  ils  fe  retirèrent  dans  les 
montagnes  qui  font  au  midi  &  à 
l'orient  de  la  péninfule  ;  monta- 
gnes fertiles ,  mais  d'un  accès  dif- 
ficile à  la  cavalerie  des  Scythes. 

Les  Anciens  femblent  n'avoir 
connu  que  deux  nations  dans  la 
Cherfonèfe  Taurique ,  les  Scythes, 
qui  occupoient  les  plaines  avec 
leurs  troupeaux,  &  les  Taures  qui 
habitoient  les  montagnes.  Ceux» 
ci,  félon  M.  Fréret,  pourroient 
être  regardés  comme  les  defcen- 
dansdes  Cimmériens,  quiavoient 
pris  le  nom  de  Taures ,  foit  à  cau- 
fe de  leur  établûTement  dans  la 
partie  montueufe  ,  foit  comme 
une  épithete  honorable  &  à  caufe 
de  la  réfolution  courageufe  qu'ils 
avoient  prife  de  réfifter  aux  Scy- 
thes, tandis  que  le  refte  de  la  Na- 
tion abandonnoit  le  païs. 

Nousiçavons  peu  de  chofe  de 
l'hiftoire  &  des  coutumes  des  Tau- 
res  de  la  Cherfonèfe  Taurique  ; 
mais  dans  ce  peu  que  nous  en  ap- 
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prennent  les  Anciens ,  on  décou- 
vre d'aflez  grandes  conformités 
avec  les  coutumes  particulières 
aux  Germains  &  aux  Gaulois. 

Ces  peuples ,  qui  occupoient 
toute  la  partie  montagneufe  de- 
puis la  ville  de  Cherféné  fituéeà 
l'occident ,  jufqu'à  celle  de  Théo* 
dofia,  aujourd'hui  CafTa,  &  même 
jufqu  au  Bofphore  ,  avoient  des 
demeures  fixes  &  des  temples  pro- 
prement dits  ;  ce  qui  ne  convient 
ni  aux  Scythes  ,  ni  aux  Sarma- 
tes. 

Ils  immoloient  des  viérimes  hu- 
maines à  la  divinité  qu'ils  ado- 
roienr.  Les  Grecs  prenoienc  cette 
divinité  pour  Artémife  ,  ou  pour 
Diane.  Hérodote  dit  même  que 
félon  les  Taures  cette  divinité 
étoit  la  même  qu'Iphigénie  fille 
d'Agamemnon.  Niais,  fuppofé  que 
ce  fût-là  véritablement  leur  opi- 
nion au  tems  d'Hérodote  ,  &  non 
pas  une  fable  imaginée  par  les 
Grecs  des  colonies  du  Pont-Euxin 

Lear  Hérodote  n'avoit  point  été 
ins  la  Cherfonèfe  Taurique] 
cette  opinion  ne  devoit  pas  être 
ancienne  chez  eux.  La  fiction  du 
facrifice  d'Iphi^énie  eft  conrrafre 
au  fentiment  dllomère ,  qui  fup- 
pofé cette  PrinceiTe  encore,  vivan- 
te la  dernière  année  de  la  guerre 
de  Troye.  Efchile  &  Pindare  font 
les  plus  anciens  qui  en  aient  parlé; 
&  cela  300  ans  après  Homère.  A 
l'égard  du  voyage  d'Orefte  dans 
la  Cherfonèfe  Taurique  &  du 
tranfport  d'Iphigénie  dans  ce  païs, 
cette  fable  n'avoit  i>as  encore  éré 
imaginée,  lorfqu'Elchy le  compofa 
fa  Tragédie  des  Euménides  ,  dont 
la  conftitution  eft  incompatible 
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avec  le  voyage  d'Orefte  dans  la 
Cherfonèfe  Taurique. 

Les  Taures  plaçoient  la  tête  de 
ceux  qu'ils  avoient  immolés  fur 
un  poieau  à  l'entrée  de  leurs  tem- 
ples, lis  coupoient  auili  la  tête 
des  ennemis  tués  en  guerre  ,  & 
en  ornoient  leurs  maifons  de  mê- 
me que  les  Gaulois. 

Leurs  Rois  avoient  des  hom- 
mes qui  .s'attachoienc  à  eux ,  & 
qui  s'engageoienr  par  ferment  à 
ne  leur  pas  furvivre  >  foit  qu'ils 
mouruflent  de  maladie  ,  ou  qu'ils 
fuiTent  tués  dans  un  combat.  De 
leur  côté  ,  les  Rois  étoient  obli- 
gés de  fe  couper  un  morceau  de 
roreille  ,  lorfque  quelqu'un  de  fes 
amis  venoit  à  être  tué. 

Perfonne  n'ignore  que  les  fa- 
crifices  humains  faifoient  une  par- 
tie effentielle  du  culte  religieux 
des  Germains  &  des  Gaulois  ; 
qu'il  fallut  une  loi  des  Empereurs 
pour  les  abolir  dans  la  Gaule  , 
&.  qu'ils  fubfifterent  dans  la  Ger- 
manie jufqu'à  TétabliiTement  du 
Chriftianifme  dans  ce  païs.  L'ufa- 
ge  de  couper  la  tête  aux  ennemis 
tués  en  guerre  ,  étoit  fi  commun 
parmi  les  Gaulois ,  que  félon  la 
remarque  de  Strabon,  Pofidonius 
le  trouva  établi  dans  toute  la  Gau- 
le ,  &  que  malgré  l'horreur  qu'il 
avoit  d'abord  pour  ce  fpe&acle, 
fes  yeux  s'y  accoûtumerent  bien- 
tôt. Nos  .Francs  rapportèrent  ce 
même  ufaee  de  la  Germanie  ,  & 
la  loi  des  baliens  contient  une  dé- 
fenfe  expreiîe  d'enlever  ces  têtes 
placées  à  l'entrée  des  maifons. 

Hérodote  dit  ,  en  parlant  des 
Scythes  ,  qu'ils  avoient  l'ufage 
d'enlever  la  chevelure  de  ceux 
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qu'ils  tuoient  en  guerre  ;  mais  t 
cette  coutume ,  qui  fubfifte  aufîi 
parmi  les  Sauvages  du  nord  de 
l'Amérique  ,  étoit  différente  de 
celle  des  Gaulois. 

L'engagement  ,  que  contrac- 
toient  les  amis  des  Rois  de  la 
Cherfonèfe  Taurique  de  mourir 
avec  leurs  patrons,  étoit  encore 
une  coûtume  Germanique  &  Gau- 
loife.  Ces  amis  étoient  femblables 
à  ceux  que  Céfar  appelle  Soldu- 
ries  parmi  les  Gaulois  ,  &  à  ceux 
que  Tacite  &  Ammien  Marcellin 
nomment  leurs  compagnons,  Co- 
mites.  Lorfqu'il  leur  arrivoit  de 
n'être  pas  tués  dans  le  combat  avec 
leurs  patrons ,  ils  fe  donnoien?  la 
mort  pour  éviter  la  honte  de  leur 
furvivre. 

Cet  engagement ,  qui  étoit  ab- 
folument  volontaire  ,  6c  c'eft  là 
ce  qui  en  faifoit  la  gloire  ,  ne  doit 
pas  fe  confondre  avec  l'ufage  éta- 
bli parmi  les  Scythes,  &  qui  a 
long-tems  fubfifté  chez  les  Tar- 
tares ,  d'immoler  aux  funérailles 
d'un  Roi  ou  d'un  Kan ,  fes  princi- 
paux olficiers  ,  celle  de  fes  fem- 
mes qu'il  a  le  plus  chérie  ,  &  fon 
cheval  de  monture. 

Les  Taures  n'ont  été  connus 
aux  Grecs  que  depuis  l'établiiTe- 
ment  des  colonies  du  Pont-Euxin; 
&  M.  Fréret  croit  qu'Hérodote 
&  Euripide  font  les  premiers  qui 
aient  parlé  d'eux. 

Procope  dit  que  de  fon  tems  il 
y  avoit  encore  dans  la  Cherfonèfe 
Taurique,  une  nation  de  Goths, 
qui  y  étoit  avant  le  paflage  des 
Huns ,  &  qui ,  étant  convenue  de 
partager  le  païs  avec  les  Outour- 
gour ,  vivoit  en  paix  avec  eux  & 
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avec  les  Romains.  Ces  Goths 
avoient  même  embraffé  le  Chrif- 
tianifme  dès  le  tems  de  Valens , 
&  ils  avoienc  un  Évêque  particu- 
lier. La  fucceflion  de  ces  Evêques 
ayant  manqué  ,  ils  députèrent  à 
Juftinien  pour  lui  en  demander 
un.  Comme  les  Goths  avoient  été 
convertis  par  des  Ariens ,  &  qu'ils 
étoient  attachés  aux  principes  de 
cette  fecle  ,  on  voulut  s'affurer  du 
fentiment  où  étoient  ces  Goths  de 
la  Cherfonèfe  Taurique.  On  in- 
terrogea les  envoyés  fur  la  divini- 
té deJefus-Chrift,  &  fur  la  quef- 
tion  de  la  confubftantialité  ;  mais  , 
oij  trouva  des  hommes  fi  peu  inf- 
truits  de  ces  dogmes  de  la  Reli- 
gion, qu'ils  ne  comprenoient  pas 
même  les  queftions  qu'on  leur 
propofoit. 

Dans  le  livre  fur  les  bâtimens  , 
Procope  parle  d'un  Heu  nommé 
Dorye  dans  la  Cherfonèfe  Tau- 
rique &  au  voifinage  du  Bofpho- 
re  ,  où  il  y  avoit  une  nation  de 
Goths  établie  anciennement,  & 
qui  avoic  refufé  de  fuivre  le  roi 
Théodoric  ,  lorfqu'il  pafla  en  lta- 
-  lie.  n  Ces  Goths,  dit  Procope, 
»  font  actuellement  alliés  de  l'Em- 
»  pire  ,  peuvent  fournir  trois  mil- 
n  le  bons  foldats  ,  entendent  par- 
ti faitement  l'agriculture  ,  &  font 
i»  les  plus  hofpitaliers  de  tous  les 
n  hommes.  « 

Procope  donne  à  ces  Goths  le 
nom  de  Tétraxites  ,  que  Grotius 
croit ,  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce ,  formé  des  mots  Germaniques , 
te  traug  ,  fitten  ,  fub  fœdere  conf- 
tituti  ,  fatdcrdù.  La  terminait  n 
gour  &  igour,  dans  les  noms  de 
quelques  nations  Hunniques ,  por- 
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te  la  même  idée.  Elle  vient  du 
mot  oigour ,  ouigour  &  igour ,  qui 
fienifie  des  hommes  unis  par  une 
eîpèce  de  fraternité  ;  &  fans  doute 
on  défignoit  fous  ce  nom  l'union 
ou  la  ligue  que  formoient  entr'eux, 
ceux  qui  s'alTocioient  pour  une 
expédition  ,  ou  pour  compofer 
une  colonie. 

Les  Goths  Tétraxites  font  tou- 
jours demeurés  depuis  dans  laCher- 
fonèle  Taurique  ,  &  ont  Confervé 
le  Chriftianifme.  Dans  l'Eahèfe 
de  l'empereur  Andronic  Paléolo- 
gue ,  qui  a  régné  depuis  Tan  128a 
jufques  en  l'année  1324,  l'évoque 
des  Goths  Tétraxites  a  le  titre 
de  Métropolitain  de  la  Zakie  ou 
Zikie  ;  c'eft  la  Circaflïe  méridio- 
nale ,  habitée  par  les  Zikes  ou 
Zyghi  ;  &  l'ouvrage  du  P.  le 
Quien,  Dominicain,  nous  apprend 
qu'en  1721  l'évêque  de  Cafta  , 
dans  la  Cherfonèfe  Taurique,  pre- 
noit  encore  le  titre  d'évêque  de  la 
Gothie. 

Ces  mêmes  Goths  ont  auffi 
confervé  dans  leurs  montagnes 
l'ufage  de  leur  ancienne  langue 
Germanique.  Lorfque  Rubruguis , 
envoyé  vers  Mangoa  ,  Can  des 
Mogols  ,  par  Saint  Louis  ,  tra- 
ver(a  la  Cherfonèfe  Taurique  en 
1253  ,  il  obferva  qu'entre  les  vil- 
les de  Cherfona  &  de  Soldaia , 
il  y  avoit  des  Goths  qui  parloient 
la  langue  Allemande.  Jofaphat 
Barbaro ,  qui  demeura  à  Caffa  & 
à  la  Tana ,  aujourd'hui  Afoff ,  de- 
puis l'an  1436  jufqu'à  l'an  1451, 
s'ailura  qu'à  l'occident  de  Caffa  il 
y  avoit  une  nation ,  qui  parloit  un 
dialecle  Germanique.  Ùn  valet 
Allemand  qui  le  fer  voit,  convertit 
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avec  eux ,  6k  les  entendoit  à  peu 
près  ,  dit  Jofaphat  Barbaro  ,  com- 
me un  Florentin  converferoit  avec 
un  Fourlan  ,  ou  un  habitant  du 
Frioul.  Mathias  de  Michou ,  qui 
publia  en  1521  une  chronique  Po- 
lonoife  ,  dit  que  la  même  choie  lui 
étoit  arrivée  ,  lorfqu'il  étoit  dans 
la  Cherfonèfe  Taurique. 

Enfin ,  Busbec  ,  ambafladeur  de 
l'empereur  Ferdinand  à  la  Porte  , 
nous  apprend  dans  une  lettre  du 
16  Décembre  1562,  qu'ayant  eu 
quelques  entretiens  avec  des  en- 
voyés du  camp  des  Tartares  de  la 
Cherfonèfe  Taurique,  il  fut  fur- 
pris  d'en  voir  un ,  qui ,  par  fes 
yeux  bleus,  fes  cheveux  blonds, 
la  couleur  &  les  traits  de  fon  vi- 
fage ,  difTéroit  abfolument  des  au- 
tres ,  &  même  d'un  Grec  de 
CafTa  qui  «accompagnoit  les  en- 
voyés. Cet  homme  dit  à  Busbec 
qu'il  avoit  une  origine  différente 
d'eux  ;  qu'il  étoit  d'une  nation 
établie  dans  la  partie  montagneu- 
fe  de  la  prefqu'ifle  ;  &  que  quoi- 
qu'il fût  forti  jeune  de  fon  pais, 
6t  qu'il  eût  perdu  l'habitude  de  fa 
langue  naturelle  ,  il  en  fçavoit  en- 
core un  certain  nombre  de  mots. 
Busbec  les  écrivit  fous  fa  di&ée  , 
&  les  rapporte  dans  fa  lettre. 
Prefque  tous  ces  mots  font  Alle- 
mands ;  plufîeurs  de  ceux  qui  ne 
fe  trouvent  plus  dans  la  langue 
moderne  ,  fe  trouvent  dans  le 
Nouveau  Teftament  Gothique , 
&  quelques-uns  paroilTent  venir 
des  racines  Celtiques  ou  Breton- 
nes. Le  nom  de  ces  Goths  de  la 
Cherfonèfe  Taurique  ,  fubfiftant 
encore  aujourd'hui ,  comme  on  le 
voit  par  le  titre  que  prétend  Té- 
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véque  de  CafTa ,  il  y  a  grande  ap- 
parence qu'ils  ont  aufli  confervé 
leur  ancien  langage. 

Le  nom  de  Tétraxites  ou  Fxde- 
rati  que  prenoient  ces  peuples, 
peut  avoir  rapport  au  traité  par 
lequel  les  Baltarnes  &  les  Goths 
s'unirent  avec  les  Taures,  ou  avec 
les  reftes  de  l'ancienne  colonie 
Cimmérienne ,  demeurée  dans  le 
païs  au  tems  de  l'invafion  des 
Scythes  ;  c'eft  un  point  que  pour- 
roit  éclaircir  un  homme  inftruit  &. 
curieux  ,  fi  le  hazard  le  faifoit 
voyager  dans  la  Cherfonèfe  Tau- 
rique; peut-être  le  nom  de  Dory, 
dans  Procope  ,  vient- il  de  celui 
des  anciens  Taures. 

On  trouve  dans  Ptolémée  une 
defcription  topographique  de  la 
Cherfonèfe  Taurique.  La  voici 
telle  qu'on  la  lit  dans  ce  Géogra- 
phe. Après  avoir  pafle  l'illlime  , 
on  voyoit  fur  les  bords  du  golfe 
Carcinite  &  du  Pont-Euxin,  Eu- 
patorie  ,  Dandace  ,  le  port  des 
Symboles,  le  promontoire  de  Par- 
thénium  ,  la  prefqu'ifle,  le  port  de 
Cténis  ,  le  promontoire  appelle  la 
Tête  du  bélier,  Charax,  La<»yra, 
le  promontoire  de  Corax ,  les  bou- 
ches du  fleuve  Iftrianus  ,  Théo- 
dofie  &  Nymphée.  Sur  les  bords 
du  Bofphore  Cimmérien  étoîent 
Tyri&ace  ,  Panricapée  &  le  pro- 
montoire Myrmécium  ;  &  fur  les 
bords  des  Palus-Méotides ,  Paf- 
thénium  ,  la  prefqu'ifle  de  Zénon 
&  Héraclée.  Dans  l'intérieur  du 
païs  on  rencontroit  les  villes  fui- 
vantes ,  Taphros ,  Tarona  ,  Pof- 
tigia,  Parofta  ,  Cimmériurn  ,  Por- 
tacra,  Bœon  ,  Ilurarum  ,  Satar- 
che  ,  Badatium ,  Cytzeum  ,  Ta- 
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zus  ,  Argoda  &  Tabana. 

Ceux  qui  habitent  aujourd'hui 
la  Cherfonèfe  Taurique  ,  qui  fe 
nomme  Crim  ou  Crimée ,  fuivent 
la  loi  Mahométanne ,  tant  pour  la 
police  que  pour  la  religion.  La 
juftice  y  eft  promptement  admi- 
niftrée  &  fans  procès.  Auffi  font- 
ils  exempts  d'envie ,  d'ambition  & 
de  tout  luxe.  On  dit  que  l'air  y 
eft  fort  tempéré  ,  le  terroir  fertile 
en  toute  forte  de  fruits  ,  &  (es 
campagnes  propres  aux  pâturages  ; 
mais ,  les  habitans  font  pareffeux 
à  cultiver  les  terres.  La  diverfité 
d'animaux  fauvages  y  rend  la 
chaffe  très -agréable.  Il  y  a  de 
hautes  montagnes  qui  la  coupent 
par  le  milieu  ,  &  qui  la  divifent 
en  feptentrionale  5c  méridionale. 
Les  Tartares  appellés  de  la  Cri- 
mée ou  de  Crim  ,  habitentlfa  par- 
tie feptentrionale.  Ils  font  aufîî 
nommés  Tartares  de  Précops. 
Dans  la  partie  méridionale ,  Caffa , 
qui  en  eft  la  capitale ,  eft  une  ville 
maritime  fort  marchande  ,  &  an- 
cienne colonie  des  Génois  ,  fur 
lefquels  elle  fui  prife  par  les  Turcs 

l'an  147%' 

CHERSONÈSE  CIMMÉ- 
RIENNE  ;  c'eft  la  même  que  la 
Cherfonèfe  Taurique.  On  l'appel- 
loit  ainfi  à  caufe  des  Cimmériem. 
Voyez  l'article  précédent. 

CHERSONÈSE  D'OR,  f» 

Cherfonefus  aurea,  oWoç  Xf  i<- 
cm  ,  étoit  fituée  dans  l'Inde  au  de- 
là du  Gange.  Il  en  eft  parlé  dans 
Ptolémée.  Suivant  ce  Géographe , 
il  y  avoit  dans  cette  Cherfonèfe 

(a)  Ptolem.  L.  VU.  c.  t. 

(b)  Strab.  p.  838.  Pauf.  p.  37»  ,  $74. 
(«j  Pauf.  p.  3J5.  Diod.  Sicul.  p.  aa8. 
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Ta  cola ,  qui  étoit  un  entrepôt  » 
puis  un  promontoire ,  Sara  autre 
entrepôt, les  embouchures  de  plu- 
fieurs  fleuves,  telles  que  celles  du 
Chryfoane  ,  du  Palandas  &  de 
Y Attaba  ;  les  villes  de  Coli  &  de 
Périmule ,  &  un  golfe  du  nom  de 
cette  dernière. 

La  Cherfonèfe  d'Or  compre- 
noit  non  feulement  la  prefqu'ifle 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Ma- 
laca  ,  mais  encore  l'ifle  de  Suma- 
tra ,  qui  en  a  été  détachée  depuis. 
Plufieurs  ont  cru  que  c'eft  la  terre 
d  Ophir  ,  où  Salomon  envoyoit 
fes  vaiiTeaux. 

CHERSONÈSE  DE  CRE- 
TE ,  Cherfonefus  Creta  ,  X?pVon<- 
reç  tm;  kp'i  tv:,  (b)  Strabon  en 
fait  mention.  Paufanias  dit  que  la 
Cherfonèfe  de  Crète  avoit  donné 
la  n  ai  11  an  ce  à  un  certain  Philoni- 
de  ,  qui  étoit  un  des  coureurs 
d'Alexandre  le  Grand  ,  c'eft- àr 
dire  ,  un  de  ceux  qui  portoient  les 
ordres  de  ce  Prince,  &  qui  mar- 
chant toujours  fans  s'arrêter ,  fai- 
foient  dans  l'efpace  d'un  jour  une 
diligence  incroyable. 

CHERSONÈSE  DE  CNIDE, 

Cherfonefus  Cnidia  ,  (c)  prenoit 
ce  nom  ,  parce  que  la  ville  de 
Cnide  y  étoit  fituée.  Nous  appre- 
nons de  Paufanias  que  cette  Cher- 
fonèfe étoit  une  iile,  jointe  par 
un  pont  au  continent  de  la  Ca- 
rie. 

Au  rapport  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  la  Cherfonèfe  de  Cnide  ou 
de  Carie  étoit  fituée  à  Poppofite 
de  l'ifle  de  Rhodes.  Selon  quel- 

ér  f*i'  Mém.  de  PÀcad.  des  Infcript. 
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ques-uns ,  elle  avoit  pris  autrefois 
ce  nom  de  Cherfonèfe ,  de  fa  for- 
me de  prefqu'iile  ;  mais  ,  félon 
d'autres,  c'eft  un  Roi  du  païs  qui 
portoit  ce  même  nom  ,  &  qui 
le  lui  donna.  Peu  de  tems  après 
fon  règne  ,  cinq  Curetés  paflerent 
de  Tifle  de  Crète  dans  la  Cherfo- 
nèfe de  Cnide.  On  dit  qu'ils  def- 
cendoient  de  ceux  qui ,  ayant  re- 
çu Jupiter  des  mains  de  Rhéa  fa 
mere ,  le  nourrirent  fur  les  monts 
Idéens.  S  étant  munis  d  une  efcor- 
te  fuffifanté  pour  leur  defTein  ,  ils 
chaflerent  les  Cariens,  habirans 
naturels  de  la  Cherfonèfe ,  pour  s'y 
établir  eux-mêmes.  Ils  partagèrent 
le  païs  en  cinq  provinces ,  &  cha- 
cun d'eux  bâtit  dans  la  fienne  une 
ville,  à  laquelle  il  donna  fon  nom. 
Quelque  tems  après ,  la  fille  d'I- 
nachus  ,  roi  d'Argos  ,  ayant  dif- 
paru  ,  fon  pere  envoya  un  de  fes 
officiers  généraux  nommé  Cyrnus 
à  la  tête  d'une  armée  confidérable 
pour  chercher  fa  fille ,  en  quelque 
endroit  qu'elle  pût  être,  avec  or- 
dre de  ne  point  revenir  fans  elle. 
Cyrnus  ,  ayant  parcouru  bien  des 
pais  ,  fans  la  trouver,  pafla  dans 
la  Cherfonèfe  de  Carie.  Renon- 
çant alors  à  fa  patrie ,  il  fe  fit  Roi , 
moitié  par  force,  &  moitié  par  in- 
finuation ,  d'une  partie  de  cette 
terre  étrangère  ,  &  il  y  bâtit  une 
ville  appellée  Cyrnus  comme  lut. 
S'étant  rendu  populaire  &  bien- 
faifant ,  il  s'acquit  l'amour  &  l'efti- 
me  de  fes  fujets.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près ce  tems-là  que  Triopas  ,  un 
des  fils  du  Soleil  &  de  Rhode, 
fuyant  à  caufe  du  meurtre  de  fon 

U)  Plut.  T.  I.  p.  914. 


frère  Ténagès ,  vint  dans  la  Cher- 
fonèfe de  Cnide  ,  d'où  après  avoir 
obtenu  du  roi  Mélifsès  l'expiation 
de  fon  crime  ,  il  jpafla  dans  la 
Theflalie,  pour  offrir  fes  armes 
aux  enfans  de  Deucalion.  Étant 
revenu  dans  la  fuite  dans  la  Cher- 
fonèfe de  Cnide ,  il  s'en  rendit 
maître  auffi-bien  que  d'une  partie 
de  la  Carie  qui  lui  étoit  limitro- 
phe. 

CHERSONÈSEDE  SYRIE, 

Cherfonefus  Syriœ  ,  (a)  XiffineoÇ 
XvpiaKÙ.  Il  en  eft  parle  dans  Plu- 
tarque.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  Au- 
teur, n  Paufanias ,  à  la  tête  d'en- 
n  viron  mille  hommes  tant  cava- 
»  lerie  qu'infanterie  ,  enveloppa 
»  d'abord  Démétrius  ;  &  écartant 
n  tous  ceux  qui  étoient  au  tour  de 
n  lui ,  il  fe  laifit  de  fa  perfonne  ; 
»  &  au  lieu  de  le  mener  à  Sé- 
»  leucus  ,  il  le  mena  dans  la 
»  Cherfonèfe  de  Syrie,  où  il  fut 
n  confiné  fous  une  bonne  &  fûre 
»  garde.  Séleucus  lui  donna  des 
n  officiers  pour  le  fervir ,  &  tout 
»  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon 
»  entretien  ;  il  avoit  des  vivres 
»  &  de  l'argent  en  abondance  ,  & 
»  fa  table  étoit  fervie  comme  le 
n  devoit  être  la  table  d'un  Roi. 
n  On  lui  avoit  même  affigné  des 
n  lieux  de  plaifance ,  où  il  y  avoit 
»  de  belles  lices ,  des  promena- 
»  des  royales  ,  &  des  parcs  rem- 
»  plis  de  bêtes,  « 

CHERSONÈSE  SCYTHI- 
QUE  ,  Cherfonefus  Scythica  , 
XçpôzYvTo;  2ki>G<xm  t  la  même  que 
la  Cherfonèfe  Taurique.  Le  nom 
de  Scythique  lui  venoit  des  Scy«» 
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thes.  Poyc{  Taurique. 

Le  nom  de  Cherfonèfe  a  été 
commun  à  plufieurs  villes  &  au- 
tres lieuxx,  à  caufe  de  leur  fitua- 
tion  en  forme  de  prefqu'ifle.  On 
parle  i.°  d'une  ville  de  Libye, 
qui  fe  nommoit  aufli  Cherrura  , 
Si  on  en  croit  Étienne  de  Byzan- 
ce. 

2.0  D'un  promontoire  d'Afie 
dans  la  Lycie  ,  félon  le  même. 

3-g  D'une  ville  de  l'Afie  mi- 
neure auprès  de  Cnide  félon  le 
même ,  &  par  conféquent  dans  la 
Doride. 

(a)  4.0  D'une  ville  d'Efpagne, 
près  de  Sagonte ,  félon  Strabon. 

(b)  5»Q  D'une  ville  Maritime 
vers  le  Palus- Méotide.  Strabon 
dit  que  c'étoit  une  colonie  des  ha- 
bitans  d'Héraclée ,  qui  étoient  fur 
le  Pont  vers  la  côcé  de  Bithynie. 
Il  compte  quatre  mille  quatre 
cens  flades  de  la  ville  jufqu'au 
fleuve  Tyras  ,  &  ajoute  :  »  Dans 
»  cette  ville  eft  le  temple  d'un 
n  certain  démon  vierge  ,  qui  don- 
11  ne  le  nom  au  promontoire  qui 
»  eft  devant  la  ville,  à  la  diftance 
»  de  cent  ftades  ,  &  on  l'appelle 
»  Parthénium  ,  où  font  le  temple 
3)  &  la  ftatue  de  ce  génie.  Entre 
v  la  ville  &  le  promontoire  ,  il  y 
»  a  trois  ports  ,  fçavoir  l'ancien- 
»  ne  Cherfonèfe  qui  eft  ruinée  , 
»  &c.  m  Ce  démon  vierge  pour- 
roit  bien  être  Diane  ;  car ,  Po  m  - 
ponius  Mêla  dit  qu'elle  fonda  cet- 
te ville  de  Cherfonèfe. 

6.°  D'un  port  de  Thrace  fur 
le  Pont-Euxin  ,  entre  Apollonia- 
de  &  Thyniade ,  félon  Arrien  en 

(4)  Strab.  p.  1 59, 
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fon  périple  du  Pont-Euxin.  Il 
compte  faisante  ftades  d'Apollo- 
nie  à  Cherfonèfe  ,  &  de  là  aux 
murs  d'Auîée ,  deux  cens  cinquan- 
te ,  d'où  il  y  en  a  encore  cent 
vingt  jufqu'à  Thyniade. 

7.  °  D'  une  ifle  voifine  de  Pille 
de  Crète  avec  une  bourgade  de 
même  nom  ,  félon  Étienne  de 
Byzance. 

8.  °  Le  même  Auteur  dit  qu'il 
y  en  a  encore  une  autre  ,  près  de  la 
ville  de  Corronite.Ortélius,ne  fça- 
chant  où  la  chercher  f  "a  voit  foup- 
çonné  qu'il  falloit  lire  Corinthe 
au  lieu  de  Corronite;  mais  ,  Ber- 
kelius  doute  s'il  ne  faut  pas  écrire 
Coronide ,  &.  renvoyé  au  Scho- 
liafte  de  Pindare. 

CHERSYDRE,  Cherfydrus , 
Xffri'J poç9  lerpent  amphibie.  Ce 
mot  vient  du  Grec  X^roç  %  dé- 
fert,  inculte  ,  ÔL  ùcfa>/>,  aqua  , 
eau. 

Le  Cherfydre  eft  un  de  ces  ani- 
maux ,  dont  les  Anciens  qui  en 
ont  fait  mention ,  nous  ont  lailTé 
une  defcription,  fi  incomplette, 
qu'il  eft  difficile  de  fçavoir  fous 
quel  nom  il  exifte  aujourd'hui. 
C'eft  même  une  réflexion  aflei 
généralement  occafionnée  par  la 
lecture  de  leurs  ouvrages  ,  qu'ils 
n'ont  point  reconnu  la  néceflîté 
de  décrire  avec  quelque  exactitude 
les  objets  de  la  nature  qu'ils  a  voient 
continuellement  fous  les  yeux , 
foit  qu'ils  tu  fient  dans  l'opinion 
que  leur  nation  &  leur  idiome  fe- 
roient  éternels,  foit  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  imaginé  que  fans  une  def- 
cription très-étendue  &.  rigoureu- 

I  (Jj)  Strab.  p.  jo8. 
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fe  d'un  objet ,  tout  ce  qu'on  en 
dit  d'ailleurs  ,  fe  trouvant  attaché 
à  la  lignification  d'un  mot  ;  (I 
cette  fignification  s'obfcurcit ,  le 
refte  fe  perd  en  même  tems.  En 
effet ,  à  quoi  fert  ce  que  Celfe  , 
Aëtius  &  les  autres  racontent  du 
Cherfydre  ,  &  prefcrivent  fur  fa 
morfure  ,  fi  tout  ce  qu'on  fçait  de 
cet  animal ,  c'eft  que  c'eft  un  fer- 
pent  amphibie  femblable  à  un  pe- 
tit afpic  terreftre  ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
a  le  cou  moins  gros  ? 

CHÉRUB,  Cherub,  (a)  ville 
de  la  Chaldée.  Les  Juifs  ,  qui  en 
fortirent  après  la  captivité  de  Ba- 
bylone ,  ne  purent  jamais  fournir 
de  preuves  ou  marques  évidentes 
de  leur  origine. 

CHÉRUB,  ou  Chérubim, 
Cherub  y  Chérubim  ,  XtoovCi,ut  (b) 
nom  d'une  efpèce  d'anges  du  fé- 
cond ordre  de  la  première  Hiérar- 
chie. 

On  doute  de  la  véritable  ori- 
gine du  mot  hébreu  Chérubim. 
Quelques-uns  difent  que  Chérub 
vient  d'une  racine  ,  qui  en  Chal- 
déen  &  en  Hébreu ,  fignifie  la- 
bourer. Chérub  fignifie  auflï  fort 
&  puiflant  ;  &  en  ce  fens  Ézéchiel 
appelle  le  roi  de  Tyr  un  Chérub, 
tu  Cherub  untlus ,  vous  êtes  un 
puiflant  Roi.  Chez  les  Égyptiens , 
Chérub  fignifie  une  figure  fymbo- 
lique  &  figurative.  La  plupart  des 
Juifs,  &  quelques  Auteurs  Chré- 
tiens ,  difent  que  Chérubim  veut 
dire  comme  des  enfans  ;  che  en  Hé- 
hreu  fignifiant  comme  ,  &  rub  ,  un 
enfant  ,  ou  ûn  jeune  garçon.  Quel- 

(s)  Efdr.  L.  I.  c.  s.  v.  59* 
(b)  Gcncf.  c.  %.  v.  14.  Exod.  c.  «f. 
„  18.  e>  ftf.  Ezech,  c.  1.  v.  5.  &fif»  c. 
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ques  Écrivains  eccléfiaftiques ,  & 
même  Saint  Jérôme  dans  l'on 
Épître  à  Paulin ,  &  dans  fes  Com- 
mentaires fur  le  prophète  Ézé- 
chiel ,  ont  entendu  par  ce  mot, 
une  multitude  de  feience  &  de 
connoifiance  ;  de  l'Hébreu  na- 
char ,  fçavoir  ;  &  rub  ,  beaucoup» 
mais  ce  fens  eft  trop  éloigné.. 

Le  fentiment  d'Aben-Efra  dans 
fes  Commentaires  fur  la  Génèfe, 
eft  le  plus  fur.  Ce  Rabbin  croit 
qu'on  ne  doit  pas  feulement  en- 
tendre par  le  mot  Chérubim ,  une 
figure  de  jeune  homme ,  comme 
plufieurs  Rabbins  l'ont  entendu 
avec  la  paraphrafe  Chaldaïque  , 
mais  en  général  toutes  fortes  de 
figures  ;  &  en  effet ,  Chérubim 
marque  quelquefois  cela  dans  l'É- 
criture. Quelques  -  uns  ont  cru 
qu'il  y  avoit  dans  ce  mot,  une 
métathèfe  ou  tranfpofition  de  let- 
tres ,  &  qu'au  lieu  de  Charab  ,  il 
falloit  lire  Rachab  ;  or,  Rachab 
fignifie  aller  à  cheval  ,  conduire 
un  chariot ,  comme  fi  les  Chéru- 
bins étoient  le  chariot  fur  lequel 
Dieu  eft  monté;  ce  qui  s'accorde 
parfaitement  avec  les  Chérubins. 
Quand  Jofephe  parle  des  deux 
Chérubins  qui  couvroient  l'arche  , 
il  dit  feulement  que  c'étoit  des 
animaux  ailés  ,  qui  n'approchoient 
d'aucune  figure  qui  nous  foit  con- 
nue ;  que  Moïfe  les  avoit  vu  fi- 
gurés dans  le  trône  de  Dieu  ,  <Sc 
les  avoit  fait  repréfenter  de  la 
même  manière. 

A  l'égard  des  Chérubins  d'É- 
zéchiel ,  la  figure  en  eft  marquée 

10.  v.  1.  ér  fa.  c.  *8.  v.  14.  Apoc.  c. 
4-  v.  6,  7.  Joicph.  de  Aruivj.  Judaïc» 
pag.  8j. 
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expreffément  ;  fçavoir ,  l'homme, 
le  lion  ,  le  bœuf,  &  l'aigle  ;  mais , 
les  Auteurs  ne  conviennent  point 
entr'eux  s'ils  ont  eu  chacun  leur 
figure  propre,  ou  fi  chacun  avoit 
la  forme  des  quatre  animaux  dif- 
férens.  Vilalpandus  croit  que  cha- 
que Chérubin  a  eu  une  même  for- 
me ,  qui  étoit  compoféc  de  quatre; 
de  forte  que  la  face  &  les  bras 
étoient  d'homme  ,  les  quatre  ailes 
d'aigle  ,  le  ventre  de  lion  &.  les 
pieds  de  veau.  Il  donne  aufli  cet- 
te même  figure  aux  Chérubins  qui 
étoient  fur  l'Arche.  Au  refte,  tout 
cela  ne  pouvoit  être  que  fymboli- 
que.  La  tête  d'homme ,  par  exem- 
ple ,  fignifioit  la  fcience  ;  les  aîles 
d'aigle  étoient  le  fy mbole  de  la 
fublimité  de  leur  contemplation , 
ou  dt  la  promptitude  avec  laquel- 
le ils  exécutent  les  commancle- 
mensdeDieu.  La  poitrine  de  lion 
marque  leur  force  &  leur  puiflan- 
ce  ;  &  les  pieds  de  veau  ou  de 
bœuf,  leur  fermeté  ck  leur  afli- 
duité  au  travail. 

Les  premiers  Chérubins,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l'Écriture, 
font  ceux  qui  furent  mis  à  l'entrée 
du  Paradis  terreftre.  Quoique  le 
texte  de  la  Vulgate  femble  n'ex- 
primer qu*un  Chérubin,  les  Sep- 
tante ont  dit  en  pluriel  Chéru- 
bins ;  &  le  terme  Hébreu  Chcru- 
bim  eft  lui-même  un  pluriel.  Théo- 
dore d'Héraclée  &  Procope  en- 
tendent par  ces  Chérubins  ,  des 
figures  épouvantables  que  Dieu 
fit  paroître  à  Adam  pour  l'éloi- 
gner du  Paradis  \  mais  ,  l'opinion 

(a)  Strab.  pag.  açi  »  *9».  Ptolem. 
L.  II.  c.  U.  C*f,  de  Bell.  Gall.  L.  VI. 
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la  plus  commune  eft  que  c'étoît 
des  anges  ,  qui  tenoient  une  épée 
flamboyante,  ou,  félon  d'autres, 
un  grand  feu.  Quelques  -  uns 
croyent  que  les  Chérubins  &  le 
glaive  flamboyant  font  la  même 
chofe. 

£n  général ,  Chérubin  fe  prend 
pour  des  figures  qui  repréfentenc 
des  chofes  différentes  ;  &  c'eft 
dans  ce  fens  qu'il  eft  dit  dans 
l'Hébreu  que  l'ouvrage  des  cour- 
tines étoit  un  ouvrage  de  Chéru- 
bins ;  ce  que  l'auteur  de  ta  Vulga- 
te a  traduit  par  un  ouvrage  en 
broderie  ;  mais,  la  principale  fi- 
gure des  Chérubins  étoit  le  bœuf. 

Saint  Jean  dans  l'Apocalypfe 
nomme  les  Chérubins  des  ani- 
maux ;  ils  étoient  en  effet  aîlés, 
comme  il  paroit  par  la  deferip- 
tion  des  Chérubins  qui  étoient 
fur  l'Arche. 

Pour  exprimer'  la  grandeur, 
l'élévation,  la  puiflance  de  Dieu  , 
il  eft  dit  fuuvent  dans  l'Écriture, 
qu'il  eft  aflis  fur  Jes  Chérubins. 

Jean  Spencer ,  Théologien  An- 
glois  ,  a  cru  que  les  Chérubins 
étoient  une  figure  Égyptienne ,  & 
a  traité  à  fond  cette  matière  dans 
fon  livre  de  Legibus  Hebraorum 
Ritualibus. 

CHÊRUSCIDE,  Chcrufcîs, 
X//Kt/ox/;,  nom  que  Dion  Caffius 
donne  au  pais  des  Chérufques. 
Voye^  Chérufques. 

CHÉRUSQUES  ,  Cherufci, 
"X.r:pzvcxci  y  ou  XxipcvTÂci ,  (.2)  peu- 
ples de  Germanie ,  célèbres  dans 
l'Hiftoire,  fur  tout  par  leur  chef  & 

pag.  su.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  ç6.  ér 
Jij.  L.  II.  C.  y.  &  fa-  L.  XI.  c.  16  >  17. 
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leur  compatriote  Arminius.  Nous 
donnerons  une  idée  des  limites 
&  du  païs  de  cette  nation  après 
avoir  fait  connoitrefes  excurfions, 

I.  Les  Chérufques  commentè- 
rent à  fe  montrer  vers  l'an  de  Ro- 
me 760  ,  lorfque  par  la  plus  noire 
des  perfidies  ,  ils  firent  un  horrible 
carnage  de  trois  légions  Romaines, 
que  commun  doit  P.  Quintilius 
Varus.  Ils  avoient  alors  à  leur 
tête  Arminius.  La  divifion  ne  tarda 
pas  à  fe  mettre  entre  lui  &  Ségef- 
te  ,  autre  chef  de  la  nation  ;  ce  qui 
partageoit  &  diminuoit  en  même 
tems  les  forces  des  Chérufques. 
Germanicus  ,  profitant  de  la  cir- 
conflance  ,  entra  fur  les  terres  des 
Caftes  leurs  alliés.  Les  Chérufques 
qui  auroient  fort  fouhaité  de  mar- 
cher à  leur  fecours ,  en  furent  em- 
pêchés par  Cécina  ,  qui  eut  ordre 
de  les  contenir. 

Quelque  tems  après  ,  ce  der- 
nier ,  pendant  que  Germanicus 
faifoit  la  guerre  à  Arminius,  vou- 
lut gagner  une  chauffée  que  Ton 
appelloit  les  longs- ponts  ,  ouvra- 
ge de  L.Domitius,qui  traverfoit  un 
païs  marécageux  ,  connu  aujour- 
d'hui fous  le  nom  d'étangs  de  Bour- 
tang.Mais,embarraiTé  par  les  baga- 
ges, il  ne  put  pas  faire  grande  dili- 
gence.Les  Chérufques, lepré  venant 
aifément .  fe  portèrent  fur  des  mon. 
tagnes  &  dans  des  forêts  voiiines 
de  la  chauflee.  Cette  chauffée  étoit 
rompue  en  plufieurs  endroicsj  & 
tandis  que  Cécina  emploie  une 

{îartie  de  fes  foldats  à  la  réparer  , 
es  Chérufques  enfoncent  les  corps 

L.  XII.  c.  *8.  L.  XIII.  c.  56.  de  Morib. 
Gerro.  c.  36.  Plin.  T.  I.  p.  Uio. 
CafH  p.  344.  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom. 
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de  gardé,  &  pénètrent  jufqu'aux 
travailleurs ,   qu'ils  attaquent  de 
tous  côtés  ,  &  dont  les  cris  fe 
mêlent  à  ceux   des  combottans. 
Tout  cft  contraire  aux  Romains  t 
la  profondeur  des  marais  ,  la  dif- 
ficulté d'un  chemin  fi  giiiTant  qu'ils 
ne  peuvent  ni  fe  tenir  fermes  ,  ni 
avancer  ;   la  pefinteur  de  leurs 
cuirafles  &.  de  leurs  armes;  &  la 
hauteur  des  eaux  qui  rend  leurs 
corps  chancelans  ,  6c  ne  leur  per- 
met pas  de  lancer  leurs  dards  à 
coup  fur.  Les  Chérufques  au  con- 
traire avoient  pour  eux  la  coutu- 
me de  combattre  au  milieu  des 
marais,  la  grandeur  de  leur  tail- 
le ,  &  la  longueur  de  leurs  piques, 
dont  ils  blefloient  l'ennemi"  de  fort 
loin.  Les  légions  Romaines  com- 
mençoient  à  plier ,  lorfque  la  nuit 
les  délivra  d'un  combat  où  elles 
ne  pouvoient  manquer  de  fuccom- 
ber.  Mais ,  les  Chérufques  infati- 
gables  dans  la  profpérité ,  fans 
perdre  même  alors  aucun  repos  , 
percent  les  montagnes  d'alentour 
pour  en  faire  écouler  les  eaux  fur 
le  camp  des  Romains  ,  &  par-là 
redoublent  les  fatigues  des  foldats, 
en  rendant  leurs  premiers  travaux 
inutiles.  Cécina  ,  à  qui  quarante 
ans  de  fervice  en  qualité  de  fol- 
dat  ou  de  commandant ,  avoient 
fait  éprouver  alternativement  la 
bonne  6k  la  mauvaife  fortune  ,  ne 
perdit  point  courage ,  au  milieu 
de  tous  ces  contre-tems.  Ayant 
donc  mûrement  examiné  tous  les 
moyens  qui  pouvoient  le  tirer  d'af- 
faire ,  il  n'en  trouva  point  de  meil- 

I.  pag  140,  119.  é-  fuiv.  Tom.  II.  pag. 
164.  é-  fmv.  T.  IV.  p.  »S. 
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leur  que  de  contenir  l'ennemi  dans 
les  forêts ,  pendant  qu'il  feroit 
prendre  le  devant  aux  bleflcs  & 
aux  gros  bagages. 

Nous  ne  Uiivrons  point  ici  les 
Chérufques  dans  toutes  les  expé- 
ditions ,  auxquelles  ils  eurent  part 
avec  d'autres  nations  Germani- 
ques, fous  la  conduite  d'Arminius. 
Nous  dirons  feulement  qu'ils 
étoient  à  la  tête  de  la  ligue  formée 
contre  les  Romains  ;  mais  ,  cette 
ligue  n'eut  pas  le  fuccès  qu'on  s'en 
promettoit.  Germanicus  vint  à 
bout  de  la  difliper ,  par  deux  vic- 
toires confidérables  qu'il  remporta 
fur  les  ennemis. 

L'année  fuivante  ,  les  Chéruf- 
ques attaquèrent  les  Sueves  qui 
obéiflbienc  à  Maroboduus.  Ces 
derniers  ayant  envoyé  à  Rome 
demander  du  fecours  ,  Drufus  eut 
ordre  d'aller  fe  mettre  à  la  tête 
des  légions  d'Illyrie ,  non  pas  pour 
s'immifcer  dans  les  guerres  entre 
les  nations  Germaniques ,  mais 
pour  fomenter  leurs  divifions  ,  & 
affurer  ainfi  la  tranquillité  des  pro- 
vinces de  l'Empire.  Les  difcordes 
inteftines  avoient  commencé,  fé- 
lon que  Tibère  l'avoit  prévu ,  du 
moment  que  les  Germains  cédè- 
rent d'être  inquiétés  par  les  Ro- 
mains. Incapables  de  demeurer 
en  repos  ,  avides  du  mouvement 
&  de  la  guerre  ,  l'émulation  de  la 
gloire  les  avoit  engagés ,  &  chefs 
&  peuples  j  à  tourner  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres.  Marobo- 
xduus  &  Arminius  fe  regardoient 
comme  deux  rivau%  ,  &  s'achar- 
noient  mutuellement  à  fe  détruire. 
Mais,  le  nom  de  Roi  rendoit 
odieux  le  premier;  Arminius  au 
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contraire,  combattant  pour  la  li- 
berté ,  avoir  toute  la  faveur  delà 
nation.  Auffi  non  feulement  les 
Chérufques ,  fes  compatriotes  & 
leurs  alliés  ,  le  fuivirent  dans  cette 
guerre  ;  mais  ,  il  vit  paffer  dans 
fon  parti  les  Semnons  &  les  Lom- 
bards ,  peuples  de  l'obéuTance  de 
fon  ennemi.  Maroboduus  fut  dé- 
trôné. Mais  ,  la  mort  d'Armi- 
nius fuivit  de  près  cet  événe- 
ment. 

Cependant  ,  les  Chérufques 
avoient  perdu  dans  leurs  divifions 
inteftines  prefque  toute  leur  no- 
blelTe ,  &  il  ne  leur  reftoit  plus 
qu'un  rejetton  delà  maifon Roya- 
le ,  qui  étoit  à  Rome.  Il  fe  nom- 
mpit  Italus  ,  fils  de  Flavius  ,  & 
neveu  d'Arminius.  Les  Chéruf- 
ques l'ayant  demandé  pour  Roi  , 
Claude  lui  fit  de  grands  préfens  , 
&  lui  donna  une  garde;  &  en  le 
faifant  partir , il  l'exhorta  à  renou- 
veler la  eloire  de  fes  ancêtres. 
Vous  êtes  Te  premier,  lui  dit  -  il  , 
qui  né  à  Rome  ,  &  élevé  parmi 
nous  9  non  comme  otage  ,  mais 
•  comme  citoyen  ,  alle^  prendre 
poffejjion  d'un  royaume  étranger. 

D'abord  tout  réuflît  à  Italus. 
Comme  il  n'avoit  pu  prendre  au- 
cune part  aux  factions  qui  parta- 
geoient  les  Chérufques  ,  il  fe  mon- 
troit  égal  envers  tous  ,  &  par-là 
plaifoità  tous.  Il  mêloit  dans  fa 
conduite  les  mœurs  Romaines 
avec  celles  de  fa  nation  ;  d'une 
part ,  la  douceur  &  la  modération 
le  préfervoient  de  fe  faire  des  en- 
nemis ;  de  l'autre  ,  les  excès  de  la 
table  ci  les  parties  de  débauche  le 
rendoient  agréable  aux  Chéruf- 
ques. Ainfi/a  cour  étoit  nombreu* 
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fe ,  &  fa  réputation  fe  répandoit 
au  loin. 

Mais,  ceux  qui  avoient  brillé 
dans  les  frétions,  commencèrent 
à  craindre  des  être  donné  un  maî- 
tre. Ils  fe  retirent  chez  les  peuples 
voifins,  &  les  animent  par  leurs 
déclamations  contre  Italus.»  La 
«Germanie,  difoient-ils  ,  perd 
»  Ta  liberté  ,  &  la  domination  Ro- 
p  maine  s'établit  au  milieu  de 
»  nous.  Quoi  I  n'y  avoit  il  donc 
»  perfonne  entre  les  Germains 
t>  naturels  qui  pût  remplir  la  pre- 
i>  mière  place,  &  falloit-il  aller 
»  chercher  à  Rome  le  fils  du 
»  traître  Flavius ,  pour  l'élever 
»  fur  nos  têtes?  C'eft  en  vain 
w  qu'on  veut  lui  faire  honneur  de 
»  fa  parenté  avec  Arminius. 
»  Quand  il  feroit  fon  fils  ,*&  non 
»  pas  fimplement  fon  neveu  ;  éle- 
»  vé  parmi  nos  ennemis ,  infe&é 
»  par  une  éducation  fervile  ,  & 
n  par  des  mœurs  étrangères,  que 
m  n'aurions-nous  pas  à  craindre 
»>  de  lui?  Mais  ,  s'il  a  hérité  des 
»  fentimens  paternels ,  nul  n'a 
»  combattu  avec  plus  d'animofité 
n  que  fon  pere  contre  la  patrie , 
n  &  'contre  les  dieux  Pénates  des 
»  Germains.» 

Par  ces  difcours  ils  émurent  les 
efprits  ,  &  amalTerent  de  grandes 
forces.  Italus  avoit  de  fon  côté  un 
parti  confidérable  ,  &  fes  amis 
repréfentoient  qu'il  ne  s'étoit  point 
établi  par  la  violence  ,  mais  avoit 
été  appelle  par  le  choix  de  la  na- 
tion. »  II  a  ,  difoient-ils ,  l'avan- 
n  tage  de  la  noblefle.  Eflayez  de 
»  fa  vertu  ,  &  voyez  s'il  eft  digne 
n  d'Arminius  fon  oncle  ,  & 
»  de  Catumérus  fon  ayeul.  U 
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»  n'a  point  lieu  même  de  rou- 
»  gir  de  fon  pere.  Flavius  s'é- 
»  toit  engagé  avec  les  Romains 
»  du  consentement  de  tous  les 
»  compatriotes.  Doit-on  lui  faire 
»  un  crime  de  n'avoir  pas  voulu 
»  rompre  fes  engagemens  ?  Ocft 
»  en  vain  que  des  furieux  font 
n  fonner  bien  haut  le  nom  de  la 
n  liberté  ,  pendant  que  bas  $C 
n  méprifables  dans  leur  conduite 
»  perfonnelle,  nuifibies  au  bien 
»  public , ils  n'ont  d  efpérance que 
n  dans  la  difeorde.  « 

Les  deux  partis  en  vinrent  au* 
mains ,  &  le  Roi  demeura  vain- 
queur dans  un  grand  combat. 
Mais,  la  bonne  fortune  le  corrom- 
pit. Il  fe  biffa  aller  à  l'orgueil  & 
à  la  cruauté  ;  &  chafle  par  les  liens, 
rétabli  par  les  armes  des  Lom- 
bards ,  il  fe  rendoit  également  fu- 
nefte  aux  Chérufques  par  fes 
profpérités  &  par  fes  difgraces. 

Les  Romains  ne  prirent  point 
de  part  à  ces  mouvemens  ,  &  laif- 
ferentles  Chérufques  à  leurs  divi- 
fions ,  fuivant  la  politique  de  Ti- 
bete.  Les  fuccefleurs  de  cet  Em- 
pereur fuivirent  la  même  maxi- 
me *,  ce  qui  caufa  la  ruine  de  la 
nation  Chérufque.  En  effet ,  vers 
l'an  de  Rome  834  , les  Chérufques 
avoient  pour  chef  Cariomer.  Ce 
Prince  dépouillé  de  fes  États  par 
les  Cattes  ,  implora  en  vain  le  fe- 
cours  des  Romains ,  &  n'en  obtint 
qu'une  largefle  en  argent ,  au  lieu 
des  troupes  qu'il  demandoit.  Les 
Chérufques  furent  abattus  par  cet- 
te ci:  igrace,  à  laquelle  leurmolltile 
avoit  préparé  les  voies.  Ils  fe  font 
abâtardis  ,  dit  Tacite,  dans  une 
longue  oifiveté  que.  perfonne  n* 
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troubloit ,  6k  dont  ils  ont  chère- 
ment payé  les  douceurs,  faute 
d'avoir  penfé  que  le  repos,  où 
vous  laiflent  des  voifins  ambitieux 
&  puhTans ,  eft  un  calme  perfide  , 
&  qu'en  cas  de  guerre,la  modéra- 
tion &  la  probité  font  des  vertus 
que  Ton  n'attribue  qu'au  vain- 
queur. Aufli ,  ajoute  Tacite  ,  les 
Chérufques  dont  on  vantoit  autre- 
fois  la  droiture  6k  l'équité  ,  paf- 
fënt  maintenant  pour  des  lâches 
&  des  imbécilies  ,  tandis  qu'on 
célèbre  la  fagefle  des  Cattes, 
Jwrce  qu'ils  ont  été  plus  heureux. 

H.  On  prétend  que  le  nom  des 
Chérufques  vient  de  ce  qu'ils  ha- 
bhoient  auprès  de  la  forêt  Herci- 
nienne,  comme  qui  diroit  Har- 
zers  ou  Harzfchen  ;  mot  que  les 
Grecs  6k  les  Romains,  ne  fe  don- 
nant pas  la  peine  de  prononcer 
jufte  ,  accommodèrent  à  leur  ma- 
nière par  un  léger  changement. 
Cela  fait  voir  qu'Éihicus,  qui  les 
nomme  Cérifles,  6k  les  Modernes 
qui  ont  cru  qu'il  les  falloit  appel- 
er Chérifces ,  font  tombés  égale- 
ment dans  l'erreur ,  faute  d'avoir 
fçu  l'origine  de  ce  nom. 

Leur  plus  ancienne  demeure 
que  l'on  connohTe  ,  étoit  entre  le 
Wefer  6k  l'Elbe  ;  de  forte  que  la 
forêt  Bacénis  fervoit  de  mur  entre 
les  Cattes  &  les  Chérufques  pour 
les  garantir  des  infultes  6k  des  hof- 
rilités  les  uns  des  autres.  Ainû  ,  ils 
avoient  au  nord  les  Cauques  fur- 
nommés  les  Grands  ,  depuis  l'une 
de  ces  rivières  jufqu'à  l'autre.  On 
ne  fçauroit  déterminer  au  jufte 
quelles  étoient  les  limites  qui  les 
féparoient.  On  voit  par  les  An- 
ciens hiftoriens ,  tels  que  Céfar  & 
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Tacite ,  que  les  Cattes  s*érendoîent 
au  midi  des  Chérufques.  Quelques 
modernes  ont  prétendu  ,  fans  fon- 
dement ,  que  le  pais  des  Chéruf- 
ques s'avançoit  jufqu'au  confluent 
de  la  Sala  ,  6k  mettent  là  le  point 
de  divifion  de  ce  peuple  d'avec 
les  Cattes.  Mais,  ils  ne  font  pas 
réflexion  qu'il  faut  une  forêt  entre  • 
deux  ,  6k  qu'il  n'y  en  a  point  là. 
Il  n'y  a  que  des  intérêts  modernes  , 
qui  aient  pu  faire  naître  une  opi- 
nion fi  peu  fondée. 

Chacun  fçait  6k  convient  que 
les  Chérufques  touchoient  à  l'El- 
be du  côté  du  levant.  D'un  autre 
côté,  le  Wefer  leur  fervoit  de 
limites  à  l'occident,  de  manière 
que  ce  fut  pourtant  avec  ouelcjues 
changemens  ;  car  ,  Dion  fcaflius  , 
6k  avant  lui  Velleius  Paterculus 
ont  mis  les  bornes  de  cette  nation 
ende-çà  du  Wefer  ;  au  lieu  que 
les  autres  Auteurs  ne  les  placent 
qu'au  de- là.  Ces  deux  fentimens 
avoient  partagé  les  Sça  vans;  mais, 
un  p  a  liage  de  Strabon  concilie  ces 
deux  autorités ,  6k  marque  la  vé- 
ritable place  des  Chérufques  an 
de-là  du  Wefer.  Il  eft  vrai  que  le 
pais  des  Chérufques  proprement 
dits, étoit  entre  le  Wefer  6k  l'Elbe; 
mais ,  ils  avoient  des  peuples  fa- 
bordonnés,  tels  que  lesDulgibins, 
qui  étoient  en  de-çà  du  Wefer. 
Strabon  dit  que  Varus  fut  défait 
chez  les  clicns  des  Chérufques , 
t'eit-a- dire  ,  chez  les  peuples  qui 
leur  étoient  fournis.  Velleius  Pa- 
terculus dit  :  »>  Dès  qu'on  fut  entré 
n  dans  la  Germanie,  on  fournit 
n  les  Caninéfates,  les  Attuariens, 
»  6k  les  Bru&ères  ;  on  reçut  à 
t»  compofcûon  les  Chérufques,  & 
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•>  on  pafla  le  Wefer  ,  qui  peu 
»  après  ne  devint  que  trop  cé- 
»  lebre  par  les  pertes  des  Ro- 
si mains.  «  Dion  CalTius  dit ,  en 
parlant  de  Drufus  :  »  Étant  re- 
»  tourné  à  l'armée,  il  pafla  le 
»  Rhin,  fubjugua  les  Ufipetes, 
9)  6t  faire  un  pont  fur  la  Lippe  , 
i>  fondit  fur  les  Sicambres  ,  & 
99  par  leur  païs  s'avança  vers  les 
19  frontières  des  Chérufques  juf- 
»  qu'au  Wefer.  «  Il  dit  encore , 
en  parlant  du  même:  »  Étant  en- 
99  tré  dans  le  pais  des  Cattes ,  il 
19  s'avança  jufqu'à  celui  des  Sue- 
19  ves ,  d'où  tournant  fa  marche 
99  vers  les  campagnes  des  Ché- 
»  rufques  ,  &  ayant  pafléle  We- 
»  fer,  il  alla  jufqu'à  l'Elbe  ,  rava- 
»  géant  tout  ce  qui  étoit  fur  fon 
19  paflage,  u 

Avec  le  tems  les  Chérufques 
cédèrent  un  plus  grand  efpace  de 
terrein  aux  Dulgibins  leurs  vaf- 
faux  ;  ainfi ,  ils  fe  reiTerrerent  de 
ce  côté-là  ;  mais ,  en  échange  ,  ils 
s'étoienc  emparés  des  terres ,  que 
les  Angrivariens  du  tems  de  Ger- 
manicus  pofledoient  au  de* là  du 
Wefer.  On  ne  manque  point  de 
témoignages  des  Anciens  pour 
prouver  qu'en  divers  tems ,  les 
Chérufques  furent  voifins  des  An- 

f riva  riens  ,  des  Anfibariens  &  des 
^hafuariens. 
Ceft  ce  païs  des  Chérufques 
entre  le  Wefer  &  l'Elbe  ,  que 
Dion  Caffius  appelle  Chérucie  ou 
Chérufcide.  La  grande  perte  qu'ils 
firent  dans  la  guerre  contre  les 
Cattes  ,  n'apporta  point  une  gran- 
de diminution  à  leur  païs  ;  mais , 
elle  affoiblit  fort  ce  peuple  ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué. 
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Qu'il  ait  été  très-puiflant  3  il  n'en 
faut  point  d'autres  preuves, que  lés 
guerres  qu'il  foûtint  contre  les  Ro- 
mains ,  &  le  nombre  des  nations 
qui  relevoient  de  lui.  Ceft  dans  ' 
cet  ordre  qu'il  faut  rapporter  ces 
nations  obicures  &  peu  connues  , 
qui  ,  étant  comprîtes  dans  la 
Chérufcide ,  n'ont  été  connues  des 
Hiftoriens  que  fous  le  nom  géné- 
ral de  Chérufques  ,  &  dont  on 
trouve  les  noms  dans  Ptolémée  ÔC 
dans  Strabon.  Après  Ptolémée , 
il  n'eneft  plus  parlé  ;  de  forte  que 
ces  nations  fubalternes  paroillenc 
s'être  fondues  en  celle  des  Chéruf- 
ques ,  &  en  avoir  pris  le  nom» 
Lorfque  le  nom  de  France  s'éten- 
dit entre  le  Rhin  &  l'Elbe ,  la 
Chérufcide  fans  doute  devint  une 
partie  confidérable  des  Francs  ; 
mais  ,  elle  ne  fut  pas  la  dernière 
à  fe  détacher  de  leur  alliance,  pour 
fe  joindre  ,  foit  volontairement , 
foit  qu'elle  y  fût  forcée ,  à  la  ligue 
des  Saxons,  dont  le  nom  com- 
cnençoit  à  s'étendre  vers  l'Occi- 
dent. Les  Saxons ,  dont  la  plus 
ancienne,  origine  fe  prend  dans 
la  prefqu'ifle  du  Holftein  &  du 
Jutland  ,  fe  répandirent  en  de-çà 
de  l'Elbe,  par  la  Chérufcide,  dans 
toutes  les  terres  ,  &  par  la  Chauci- 
de,  le  long  de  la  mer ,  &  s'a  van- 
çant  infenfiblement  vers  le  Rhin , 
entraînèrent  quantité  de  peuples 
gu'ils  mirent  dans  leur  parti.  Les 
Chérufques  avoient  déjà  quitté 
l'Elbe  avec  eux  pour  s'avancer 
vers  le  Rhin,  du  tems  de  Claudien, 
qui  dit  : 

 Latijque  paludibus 

exit 
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Cimbrus  ,  &  ingénies  Albim  liquere 
Cherufci. 

Le  Cimbre  eft  dit  là  pour  les 
Saxons.  Le  nom  de  Saxe  &  de 
Saxons  ne  s'établit  bien  dans  la 
Chérufcide  ,  qu'après  le  paiîage 
des  Francs,  dont  l'alliance  n'avoit 
pas  peu  fervi  aux  Chérulques  à  fe 
relever  de  leurs  pertes  ,  ck  à  re- 
couvrer leur  ancienne  gloire  ; 
mais,  enfin  ,  les  Francs  s'étant  éta- 
blis dans  les  Gaules  ,  les  Chéruf- 
ques  demeurés  au  de-là  du  Rhin, 
ie  perdirent  dans  la  nation  des 
Saxons ,  qui ,  fe  mêlant  avec  eux , 
occupèrent  le  pais  de  la  Chéruf- 
cide, auflî-bienque  quantité  d'au- 
tres ;  de  forte  que  Charlemagne 
dans  toutes  les  guerresqu'il  eut  juf- 
qu'à  l'Elbe,  ne  les  trouva  que  fous 
le  nom  général  de  Saxons.  Ils 
occupoient  une  partie  du  Lune- 
bourg ,  du  Brunfwig,  &c.,fans 
qu'en  puifle  déterminer  leurs  limi- 
tes. Ceux  ,  qui  l'ont  entrepris  , 
n'ont  avancé  que  des  conjectures 
fans  preuves. 

CHÉSÉLETH,  Chefeleth,  la 
même  que  Cafaloth.  Voye^  Cafa- 
loth. 

CHESIADE ,  furnom  que  Ton 
donnoit  à  Diane ,  foit  du  mont 
Chefias  dans  Tifle  de  Samos  ,  foit 
de  la  ville  de  Chefio  en  lonie. 

C  HESIAS,  Chefias  ,  pro- 
montoire de  rifle  de  Sarnos  ,  félon 
Cailimaque. 

CKESLON ,  Cheflon,  X«<r- 

t»  Jofu.  c.  15.  V.  10. 

[h)  Exod.  c.  14.  v.  7.  c  iç.  v.  4S. 
Dcuter.  c.  10.  v.  1.  Homer.  lliad.  L. 
XV.  ».  679.  &  feq.  Odyfli  L.  v.  j66. 
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xa'r,  (a)  ville  de  Paîefline.  Elle 
appartenoit  à  la  tribu  de  Juda. 

CHÉT1M,  Chetim,  ou  CÉ- 
thim.  Voyc{  Céthim. 
CHEVAL,  Equus,  far*  y(b) 
animal  quadrupède ,  domeftique 
ou  fauvage,  du  genre  des  folipe- 
des.  Plus  grand  que  l'âne  ,  mais  à 
plus  petites  oreilles  ,  à  queue 
garnie  de  crins  depuis  fon  origi- 
ne ,  &  à  cou  garni  en  deflus  d'un 
pareil  poil. 

I.  Plufieurs  partages  des  livres 
de  Moïfe  font  voir ,  que  de  fon 
tems  ,  &  même  auparavant  3  les 
Chevaux  lervoient  communément 
de  monture.  Les  mots  du  texte 
Hébreu  font  exactement  rendus 
dans  les  anciennes  Verfions  par 
ceux  d'iWeç.  Koù  aVa£a7Hç,  Equus 
&  fijfbr  ,  Equus  &  infidens  Equo. 
Cette  explication  ne  permet  pas 
de  douter  que  les  anciens  peu- 
ples n'aient  fait  du  Cheval  lé 
même  ufage  que  nous  en  faifons 
aujourd'hui. 

Il  feroit  étonnant  qu'une  com- 
modité ,  que  les  befoins  de  la  vie 
avoient  fait  imaginer  comme  tant 
d'autres  ,  n'eût  pas  paffé  fur  le 
champ  dans  les  pais  voifms  ,  & 
chez  les  peuples  qui  avoient  entre 
euxqueique  commerce. 

Aufli,  comme  le  plus  ancien 
livre  facré  que  nous  ayons ,  fart 
foi  que  l'art  de  monter  à  Cheval 
étoit  établi  dans  les  tems  mêmes 
dont  il  contient  l'hiftoire  ;  de  mê- 
me le  plus  ancien  livre  prophane 
qui  nous  refte  ,  attefte  que  cet  art 

Herod.  L.  IV.  c.  îio.  Kfém.  de  TAcad. 
des  Infcripr.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  VIL 
pag.  j^.  &  f**v.  p.  186.  &  fuiv. 
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tfétoit  pas  inconnu  au  Grecs  pour 
qui  Homère  écrivoit. 

Deux  paflages  de  ce  Poëte,  l'un 
du  15e  livre  de  l'Iliade,  &  l'autre 
du  5  e  de  l'Odyflée,  en  fourni- 
ront la  preuve.  Voici  le  premier: 
»  Tel  qu'un  homme  habile  à 
»  monter  un  Cheval ,  après  en 
n  avoir  choifi  quatre  dans  un 
»  grand  nombre,  les  pouffe  de 
»  l'extrémité  d'une  campagne  par 
»  un  chemin  public  vers  une  vil- 
»  le  célèbre  où  fa  courfe  doit  fe 
»  terminer.  Tout  un  peuple  af- 
»  femblé  le  fuit  des  yeux  avec 
»  admiration,  tandis  que  l'écuyer 
n  faute  à  coup  fûr  d'un  Cheval 
n  fur  un  autre  ,  &  vole  avec 
»  eux.  a 

Quelques  courtes  réflexions  fe- 
ront fentir  toute  la  force  de  ce  té- 
moignage. 

La  première ,  c'eft  que  le  Poè- 
te rapporte  cet  ufage  dans  une 
comparaifon  qu'il  employé  pour 
donner  une  idée  jufte  de  la  force 
&  de  l'agilité  d'Ajax,  qui  ,  palTant 
légèrement  d'un  vaiffeau  à  un  au- 
tre ,  les  défend  tous  à  la  fois.  L'e- 
xercice ,  qui  eft  repréfenté  ici , 
devoit  être  très-familier  à  ceux 
pour  qui  Homère  le  peint  fi  vive- 
ment. Il  prétend  leur  faire  envifa- 
ger,  dans  ce  tableau,  la  fermeté  & 
la  rapidité  tout  enfemble  du  héros 
qu'il  veut  louer. 

Mais ,  de  plus ,  &  c'eft  une  fé- 
conde réflexion  ,  il  falloir  bien  que 
l'art  de  monter  à  Cheval  eût  été 
porté  à  une  grande  perfection, 
pour  qu'un  homme  fut  capable 
d'en  mener  quatre  de  front ,  6k  de 
pafler  de  l'un  fur  l'autre  en  cou- 
rant à  toute  bride.  Ce  n'eft  pas 
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l'habileté  feule  de  l'écuyer  qui 
mérite  ici  attention  ,  c'eft  encore 
le  foin  qu'on  avoit  de  drefler  les 
Chevaux,  en  les  accoutumant, 
comme  on  dit  ,  à  bien  manier 
fucceiTivement  fous  un  feul  hom- 
me ,  fans  rien  changer  à  leur 
courfe. 

Il  réfulte  donc  en  même  tems  , 
qu'au  fiecle  d'Homère  pour  le 
plus  tard  ,  on  avoit  cherché  de 
l'amufemeçt  dans  un  art  qu'on 
n'avoit  inventé  d'abord  que  pour 
l'utilité.  L'exercice  de  la  courfe  des 
Chevaux ,  devenant  quelquefois 
un  fpeéhcle  public  ,  étoit  aiïujetti 
à  des  règles  qu'il  étoit  glorieux  à 
l'écuyer  de  pouvoir  oblerver  ,  & 
qu'il  écoit  agréable  aux  fpeclateurs 
de  voir  pratiquer  ;  &  ces  difficul- 
tés mêmes  forment  une  preuve  f 
que  long  -  tems  auparavant  on 
avoit  fait  fervir  le  Cheval ,  non 
feulement  pour  tirer ,  comme  on 
en  convient,  mais  encore  à  por- 
ter. On  ne  fçait  fi  l'intervalle  qu'il 
y  a  entre  la  guerre  de  Troye  &  le 
fiecle  d'Homère,  eft  afTez  confi- 
dérable  pour  y  placer  tout  à  la 
fois  ,  &  la  naiffance  de  l'art ,  &  fa 
perfection. 

Il  ne  relie  plus  pour  difîiper  les 
doutes  ,  qui  pourroient  encore  fe 
préfenterà  l'elprit,  qu'à  examiner 
la  fignification  du  nom  wamç.  & 
du  verbe  xf*MTi£ti'. ,  employé  par 
Homèie. 

Le  grand  Étymologique  nous 
apprend  que  le  Cheval ,  appelle 
k/axç  ♦  eft  proprement  un  cou- 
reur. 

Euftathe  dit,  au  fujet  du  partage 
qu'on  vient  de  citer,  que  les  An- 
ciens s'exerçoient  quelquefois  à 
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faire  courir  de  iront  plufieurs 
Chevauxlans  les  atteler  à  un  char; 
que  non  feulement  ces  Chevaux 
croient  nobles  &  courageux  ,  mais 
dociles ,  &  que  le  cavalier  ne 
couroit  aucun  rifque  dans  cet  exer- 
cice. 

On  pourroit  tirer  beaucoup 
d'autres  particularités  de  cet  en- 
droit des  Commentaires  d'Eufta- 
the  ,  qui  tendent  toutes  à  confir- 
mer ce  qu'on  foûtient  ici  ;  mais  , 
ceux  qui  fouhaiterodt  quelque 
nouvel  éclaircilTement ,  peuvent 
confulter  le  Lexique  d'Harpocra- 
tion  fur  le  mot  ^twci.  Voici  le 
fécond  palTage  d'Homère. 

Le  Poète  décrit  au  5e  livre  de 
l'OdytTée  ,  comment  un  coup  de 
vent  ayant  brifé  l'efquif  qui  reftoit 
à  Ulyîïe  après  la  tempête  qu'il  ef- 
fjya  en  fortant  de  1  ifle  de  Ca- 
lyp fo  ,  il  en  faifit  une  planche  fur 
laquelle  il  fauta  ,  &  s'y  pofa  co^n- 
me  un  homme  fe  met  fur  un  Che- 
val de  telle. 

On  ne  peut  aceufer  Homère 
d'avoir  fait  un  anachronifme  dans 
f*s  comparaifons ,  ni  d'avoir  ex- 
pliqué des  chofes  anciennes  par 
des  images  qui  n'etoient  familières 
qu'à  fon  fiecle.  Un  troifième  paf- 
fage,  pris  dans  le  10e  livre  de  l'I- 
liade, prouve  pleinement  ce  qu'on 
vient  d'avancer.  Ulyfle  &.  Dio- 
mede  fe  trouvent  pendant  la  nuit 
dans  le  quartier  des  Thraces,  qui 
font  venus  au  fecours  des  Troy  ens. 
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Rhéfus  leur  Général  dort  au  mi- 
lieu de  ces  troupes.  Après  l'hor- 
rible carnage  que  les  deux  capi- 
taines Grecs  ont  fait  des  Thraces, 
&  après  que  Diomede  a  tué  Rhé- 
fus même ,  UlylTe  détache  les 
Chevaux  de  ce  Prince  qui  étoient 
derrière  le  char  ,  les  conduit  hors 
du  camp  ,  &  avec  Diomede  il 
monte  fur  ces  Chevaux ,  &  ils  vo- 
lent vers  les  vaifleaux.  Cette  cir- 
conftance  qu'Homère  a  remar- 
quée ,  fait  voir  que  dès  le  teins  de 
la  guerre  de  Troye  on  avoit  l'art 
de  conduire  des  Chevaux  fans  les 
atteler  à  un  char.  Eu  il  ha  te  expri- 
me le  fens  des  paroles  d'Ho- 
mère ,  en  difant  qu'Uly  fle  &  Dio- 
mede Ê*e,v,'T<Ço>  »  equitabant. 

Le  feul  point  fur  lequel  on  ne 
trouve  pas  de  témoignages  dans 
Homère  ,  fe  réduit  à  dire  que  les 
Grecs  ,  dans  leurs  combats  devant 
Troye  ,  n'avoienc  point  de  foldats 
iervant  &  combattant  à  Cheval, 
&  qu'ils  ne  faifoient  pas  des  corps 
de  cavalerie  :  mais ,  s'enfuit-il  que 
l'art  de  monter  à  Cheval ,  de  dref- 
fer  le*  Chevaux  ,  &  de  s'en  fervir 
dans  les  jeux  &  les  tournois,  ne 
fût  pas  parmi  les  Grecs  plus  an- 
cien qu'Homère  ? 

II.  Selon  M.  Fréret ,  la  plus 
ancienne  époque  connue  dfc  l'art 
de  monter  à  Cheval  dans  la  Grè- 
ce ,  ne  remonte  pas  au  de- là  de 
la  première  guerre  de  MeiTène.  (a) 
Dans  cette  guerre  ,  qui  eft  envi- 


(&)  Cette  opinion  de  M.  Fréret  ne  me  paroît  guere  établie  fur  de  folideJ  fonde- 
mens  ,  à  moins  qu'on  ne  l'entende  feulement  de  la  cavaletie  employée  à  la  guerre. 
Car  ♦  pour  l'ufage  du  cheval  domeltique  ,  en  qualité  de  monture  chez  le*  Grecs  > 
il  eft  intonttftable  que  cet  ufage  ert  antérieur  de  plufieurs  fieçlc*  à  l'époque  qu'é- 
tablit ici  M.  Fréret  &  qui  fait  la  baie  de  ce  deuxième  chiffre, 
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ton  de  Tan  743  avant  Jefus-ChrHr, 
les  Lacédémoniens  &  les  MefTé- 
niens  avoient  quelque  cavalerie  , 
mais  fi  mauvaiie  ,  qu'elle  ne  fut 
d'aucun  ufage.  Les  peuples  du  Pé- 
loponnèfe  éioient  alors  fort  peu 
habiles  dans  l'art  de  monter  à  Che- 
val comme  le  remarque  Paufanias 
qui  nous  a  donné  une  Hiftoire  de 
cette  guerre  de  MelTène  ,  tirée 
des  Poëlles  de  Tyrtée ,  de  celles 
de  Rhianus  &  de  l'hiftoire  Meflé- 
nienne  de  Myron. 

A  la  bataille  de  Marathon  & 
à  celle  de  Platée  ,  les  Grecs  n'a- 
voient  point  de  cavalerie ,  parce 
que  la  Theflalie  d'où  ils  la  tiroient, 
étoit  alors  entre  les  mains  des  Per- 
fes.  A  la  bataille  de  Platée ,  leur 
armée  étoit  cependant  forte  de 
de  cent  dix  mille  hommes.  Dans 
la  guerre  du  Péloponnèfe ,  on  voit 
de  la  cavalerie  dans  les  armées 
Grecques,  mais  en  fi  petit  nombre, 
quelle  en  raifoit  à  peine  la  tren- 
tième ,  ou  même  la  quarantième 

{)artie.  Cette  cavalerie  ,  tirée  de 
a  Theflalie*  ,  recevoit  une  folde  fi 
confidérable ,  que  les  républiques 
Grecques  qui  n'étoient  pas  riches, 
n'en  pouvoient  entretenir  un  corps 
un  peu  nombreux.  Xénophon  , 
propofant  dans  un  Ouvrage  ,  des 
moyens  de  lever  &  d'entretenir  à 
Athènes  de  la  cavalerie  nationale , 
allure  que  ,  par  fon  projet ,  un 
corps  de  mille  chevaux  coûtera 
moins  à  l'État ,  que  ne  font  deux 
cens  Hommes  de  cavalerie  étran- 
gère. 

Les  Chevaux  étoient  rares ,  & 
d'un  très-grand  prix  dans  la  Grè- 
ce ,  dont  le  terrein  en  général  fec 
&  aride  ne  leur  eit  pas  favorable. 

Tom.  X» 
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On  n'avoit  jamais  vu  de  Chevaux 
fauvages  dans  la  Grèce ,  comme 
le  remarque  Pline  ;  &  ils  y  avoient 
tous  été  amenés  du  dehors.  Auffi 
voyons- nous  dans  Hérodote  que 
fuivant  les  principes  de  l'art  au- 
gurai des  Telmiiîes,  les  Chevaux 
défignoient  dans  les  prodiges ,  des 
étrangers  &.  des  hommes  venus 
d'un  autre  pais.  Dans  les  anciens 
Poëtes ,  on  voit  que  les  Chevaux 
étoient  extrêmement  chers  ,  & 
que  tous  ceux  qui  avoient  quelque 
célébrité,  étoient  regardés  comme 
des  préfens  de  Neptune  ;  ce  qui , 
dans  leur  langage  figuré  ,  fignifie 

Su'ils  avoient  été  amenés  par  mer 
es  côtes  de  la  Libye  &  de  l'Afri- 
que. 

Les  races  de  Chevaux  tranf- 
portés  dans  la  Grèce  y  dégéné- 
raient bientôt  faute  de  pâtura- 
ges convenables,  comme  il  arrive 
toujours  aux  Chevaux  étrangers 
qui  paflent  dans  un  climat  dirlé- 
rent  du  leur.  Il  falloit  renouveller 
continuellement  les  étalons ,  & 
les  tirer  à  grands  frais  des  païs  , 
dont  ces  races  étoient  originaires  ; 
ce  qui  engageoit  à  des  dépenfes 
que  peu  de  gens  étoient  en  état 
de  foûtenir.  La  Theffalie  étoit  le 
feul  pais  propre  à  nourrir  des 
Chevaux  ;  mais,  on  peut  juger 
par  la  folde  que  l'on  donnoit  aux 
cavaliers  TheiTaliens ,  quelle  étoit, 
malgré  tous  les  avantages  de  ce 
pais ,  la  cherté  des  Chevaux  que 
l'on  y  élevoic. 

M.  Fréret  feroit  fort  porté  à 
croire  que  ta  Macédoine  eft  le  païs 
de  la  Grèce  ,  où  l'ufage  de  la  ca- 
valerie a  commencé  ,  &  que  c'efl 
de-là  qu'il  a  pafle  dans  la  Thefla- 

Mm 
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lie ,  d'où  il  s'eft  répandu  dans  le 
refte  de  la  Grèce  méridionale. 
Les  Macédoniens,  qui  nefaifoienc 
point  partie  des  Hellènes  ou  des 
Grecs  proprement  dits ,  étoient 
Thraces  d'origine  ,  mêlés  avec  les 
nations  Illyriennes  6c  Sarmatiques 
de  la  Péonie  ou  Pannonie  ,  dont 
les  vallées  communiquoient  avec 
les  plaines  de  la  Macédoine.  Ces 
nations  Sarmatiques ,  &  peut-être 
mêmes  les  Thraces ,  qui  étoient 
Myfiens  &  Getes  d'origine,  c'eft- 
à  dire,  des  efpèces  de  Sarmates , 
fortoient  d'un  païs  rempli  de  Che- 
vaux fauvages ,  &  ou  l'ufage  de 
Téquitation  étoit  extrêmement  an- 
cien. 

J'avoue ,  dit  M.  Fréret ,  que  ce 
ne  font  là  que  des  conjectures , 
qui  quoique  probables  ,  n'établif- 
lent  rien  de  certain.  L'ufage  de 
l'art  de  monter  à  Cheval  s'eft  fans 
doute  introduit  en  même  tems  en 
différens  endroits  de  la  Grèce  ,  & 
s'eft  trouvé  établi  par  tout  en 
même  tems  ;  ce  qui  a  empêché 
qu'aucune  nation  n'ait  pu  s'attri- 
buer l'honneur  de  cet  établifle- 
ment,  &  que  l'on  n'ait  penfé  à  en 
marquer  l'époque  précife.  Cela 
s'eft  fait  d'ailleurs  dans  un  tems 
dont  l'hiftoire  nous  eft  abfolu- 
ment  inconnue ,  où  les  Écrivains 
étoient  extrêmement  rares ,  & 
dont  il  ne  nous  rerte  plus  de  mo- 
numens.  L'irruption  des  Doriens 
<3e  Theflalie  ,  fous  la  conduite  des 
Héraclides,  un  fiecle  après  la  prife 
de  Troye  ,  jetta  la  Grèce  dans  un 
état  de  barbarie  &  d'ignorrnce ,  à 
peu  près  pareil  à  celui  où  l'invafion 
des  Normans  jetta  la  France  fur 
la  fin  du  neuvième  fiecle.  Ces 
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Doriens  ,  gro/îîers  &  féroces  > 
exterminèrent  ou  châtièrent  pref- 
que  tous  les  anciens  habitans  du 
Péloponnèfe  &  d'une  partie  de 
l'Attique  ;  ils  détruifirent  la  plu- 
part des  anciennes  villes ,  &  en 
fondèrent  de  nouvelles  ,  dont  les 
citoyens  ignoroient  les  lettres  & 
ncgligeoiem  les  arts ,  ne  s'occupant 
que  de  l'agriculture  &  de  l'art  mi- 
litaire. Ceux  des  anciens  habitans 
qui  refterent  dans  le  pais  ,  furent 
réduits  en  efclavage  ;  les  autres , 
obligés  de  chercher  de  nouvelles 
demeures  ,  allèrent  s'établir  dans 
les  ifles  &  fur  les  côtes  de  l'Afie 
mineure,  où  les  foins  de  leur  éta- 
bliflement  &  de  leur  défenfe  con- 
tre les.  premiers  habitans  ,  les  em- 
pêchèrent pendant  long-tems  de 
fonger  à  cultiver  les  fciences.  Ils 
ne  les  négligèrent  cependant  pas 
tout-à-fait  ;  &  la  fertilité  des  païs 
qu'ils  habitoient ,  leur  ayant  bien- 
tôt procuré  l'aifance  &  le  repos 
qui  font  fleurir  les  lettres  chez  les 
nations  ingénieufes ,  ce  fut  chez 
eux  que  l'on  vit  ces  premiers  Écri- 
vains dont  nous  connoiflbns  au- 
jourd'hui les  Ouvrages.  Ce  fut  de 
ces  mêmes  colonies  Afiatiques 
que  les  lettres  repayèrent  dans  la 
Grèce  Européenne ,  &  commen- 
cèrent à  en  bannir  la  barbane  ,  qui 
régna  jufqu'au  fiecle  de  Solon ,  de 
Pififtrate  &  de  ces  hommes  célè- 
bres que  les  Grecs  honorèrent  du 
nom  de  Sages ,  pour  marquer  l'ad- 
miration qu'ils  avoieht  pour  leur 
fçavoir. 

Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
nous  ne  puiftions  maintenant  dé- 
terminer l'époque  d'un  ufage  éta- 
bli pendant  des  fiedes  d'ignoran- 
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ce ,  dans  une  nation  éteinte  depuis 
long-tems ,  6k  dont  il  ne  nous  relie 
que  peu  d'écrits.  Combien  y  a-t-tl 
aujourd'hui  d'ufages  univerfelie- 
ment  reçus  parmi  nous  ,  &  que 
l'on  fçait  n'être  pas  extrêmement 
anciens  dont  il  nous  eft  prefque 
impoflibie  de  fixer  l'époque  ?  A-t- 
on déterminé  celle  des  moulins  à 
vent ,  des  horloges  à  roues ,  de  la 
boulTole  ,  de  l'artillerie  6k  des  lu- 
nettes ?  On  difpute  même  encore 
fur  celle  de  l'impreiîïon  ,  quoique 
les  productions  de  ce  dernier  art 
portent  prefque  toutes  leurs  dates 
avec  elles. 

Si  nous  connoiflîons  le  rems  & 
le  païs  de  ce  Sarmènes,  dont  parle 
Pline  ,  qui  avoit  écrit  le  premier 
fur  l'art  équeftre  ,  6k  dont  le 
fculpteur  Démétrius  avoit  fait  la 
ftatue  en  bronze,  ou  fi  nous  avions 
l'ouvrage  de  ce  Simon  que  cite 
Xénophon  ,  on  pourroit  peut- 
être  dire  quelque  chofe  de  plus 
précis  fur  l'époque  de  l'art  de 
monter  à  Cheval  dans  la  Grèce  , 
fur  le  tems  des  inventeurs  de  cet 
art ,  6k  fur  le  païs  dans  lequel  il  fut 
cultivé  d'abord  ;  car ,  ce  font-là 
des  chofes  fur  lefquelles ,  nous  le 
répétons  encore ,  on  ne  trouve 
rien  de  fatisfaifant  dans  les  anciens 
Auteurs. 

III.  On  fera  fans  doute  furpris 
de  voir  que  l'art  de  monter  à 
Cheval ,  inconnu  fi  long-tems  aux 
Grecs ,  ait  été  cultivé  de  fi  bonne 
heure  dans  l'Italie,  6k  que  dès  le 
tems  de  Romulus  ,  il  ait  éré  fi 
commun  ,  que  les  Écrivains  La- 
tins 6k  Grecs ,  en  parlant  de  Té- 
tabliiïcment  que  ce  Prince  fit  du 
corps  des  trois  cens  cavaliers  Cé- 


leres,  qui  donna  naiflance  à  Tor- 
dre des  cavaliers  ou  chevaliers 
Romains  ,  ne  difent  rien  de  la 
nouveauté  de  l'art  de  monter  à 
Cheval  ;  mais  ,  la  furprife  cefle- 
ra  ,  fi  l'on  fait  réflexion  que  tes 
peuples  du  Latium  6k  les  Ro- 
mains qui  en  étoient  une  colonie  , 
étoientdefcendus  des  Anciens  Pé- 
lafges  ,  fortis  de  i'Arcadie  &  de  la 
Theflalie  quelques  fiecles  avant  la 
guerre  de  Troye  ;  &  que  ces  Pé- 
lafges  avoient  trouvé  l'Italie  habi- 
tée par  des  peuples  fortis  de  pais, 
où  l'art  de  monter  à  Cheval  étoit 
ancien,  6k  d'où  ils  lavoient  ap- 
porté avec  eux. 

Les  Aborigènes,  ou  anciens 
habitans  de  l'Italie ,  étoient  de 
deux  fortes  ,  parce  que  ce  païs  fé- 
paré  en  deux  ,  fuivant  fa  lon- 
gueur ,  par  la  chaîne  de  l'Apen- 
nin ,  avoit  été  peuplé  par  des  na- 
tions de  deux  efpèces  différentes. 
La  partie  ,  fituée  au  midi  de  l'A- 
pennin ,  le  long  de  la  Méditerra- 
née, avoit  été  occupée  dans  les 
premiers  tems  par  les  Sicules, na- 
tion Ibérienne,  ou  Efpagnole,  qui 
s'étendoit  depuis  les  Alpes ,  ou 
même  depuis  les  Pyrénées  ;  juf- 
qu'à  l'extrémité  orientale  de  l'Ita- 
lie ,  &  qui  avoit  pane  de-là  dans 
les  ifles  de  Corfe  6k  de  Sicile ,  où 
ils  confervoient  encore  au  tems  de 
Thucydide  ,  &  même  de  Séne- 
que,  des  marques  certaines  de  leur 
origine  efpagnole. 

La  Cavalerie  Ibérienne  a  tou- 
jours été  très-célebre,  à  caufe  des 
races  excellentes  de  Chevaux  que 
ce  païs  nourrit.  Ces  races  y  étoienc 
naturelles  ;  6k  dans  le  tems  d'Au- 
gufte ,  on  trouvoit  encore  des 
M  m  ij 
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Chevaux  fauvages  dans  les  forêts 
de  la  Celtibérie.  Les  colonies  Ibé- 
riennes ,  qui  fe  répandirent  de  pro- 
che en  proche  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  la  Gaule  &  de  l'Ita- 
lie ,  y  conduisent  des  Chevaux  ; 
&  ces  animaux  fe  multiplièrent , 
&  fe  conferverent  aifément  fans 
dégénérer ,  fur  tout  dans  ce  der- 
dernier  pais  ,  qui  fournit  encore 
des  Chevaux  très  eftimés. 

A  l'égard  des  pais  fitués  au 
nord  de  l'Apennin,  ils  avoientété 
habités  d'abord  par  des  colonies 
venues  de  llllyrie  ,  dont  les  peu- 
ples étoient  d'origine  Sarmatique, 
&  fortoient  des  pais  fitués  au  nord 
du  Danube, où  ,  comme  nous  l'a- 
vons vu  ,  les  Chevaux  ,  &  l'art  de 
les  monter,  étoient  une  chofe  ex- 
trêmement commune.  Les  Péli- 
gnes  ,  &  ceux  du  Picénum  ,  con- 
fervoient  encore  dans  les  derniers 
temsdes  marques  de  leur  origine 
Sarmatique.  Ces  premières  colo- 
nies avoient  été  détruites ,  ou  du 
moins  difperfces  par  les  nations 
Celtiques  ou  Germaniques  de  la 
Rhétie  &  de  la  Vindélicie  ,  qui 
s'étoient  emparées  de  la  partie 
voifine  du  Pô.  Mais  ,  ces  nations 
Germaniques  fortoient,  de  même 
que  les  autres,  d'un  pais  où  les 
Chevaux  n'étoient  pas  moins  com- 
muns que  dans  l  lbérie 

Pline  nous  apprend  qu'en  géné- 
ral ,  de  fon  tems  ,  la  Germanie , 
&  la  partie  feptentrionale  de  l'Eu- 
rope,  étoient  remplies  de  Chevaux 
fauvages;  &  Strabon  aflure  que 
la  Vindélicie  en  particulier,  de 

(4)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctc.  Tom.  III.  pag.  joi.  Tom. 
y.  pag.  150.  T,  XII.  pag.  43.  &  f*iv. 
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même  que  les  païs  fitués  entre  le 
Rhin  &  le  Danube,  en  nourrùToie 
un  grand  nombre.  Les  races  ,  que 
ces  colonies  Germaniques  & 
Celtiques  avoient  conduites  avec 
elles  dans  l'Italie  >  y  avoient  fi 
bien  réuflî  ,  que  les  Chevaux  des 
Hénetes  ou  Vénetes,  voifins  des 
Alpes ,  étoient  devenus  très-cé- 
lebres  dans  la  Grèce,  &  y  avoient 
remporté  plufieursfois  le  prix  aux 
jeux  Olympiques. 

On  conçoit  aifément  par  -  là  , 
combien  les  Chevaux  &  l'art  de 
les  monter  dévoient  être  com- 
muns au  tems  de  Romulus;  &  on 
ne  fera  plus  furpris  de  voir  que 
n'ayant  au  tems  de  la  fondation 
de  fa  nouvelle  ville ,  qu'un  corps 
de  trois  mille  hommes  de  pied ,  il 
eût  un  corps  de  cavalerie  de  trois 
cens  hommes  qui  égaloit  la  dixiè- 
me partie  de  fon  infanterie  ;  au  lieu 
que  la  cavalerie  des  armées  Grec- 
ques en  faifoit  ordinairement  la 
trentième  ,  &  quelquefois  la  qua- 
rantième partie. 

(a)  IV.  On  offroit  quelquefois 
des  Chevaux  en  facrifice  à  la  mer, 
témoin  Mithridate,qui ,  pour  fe  la 
rendre  favorable  ,  y  fit  précipiter 
des  chariots  attelés  à  quatre  Che- 
vaux. Pour  fe  rendre  les  divinités 
des  fleuves  favorables ,  on  leur 
offroit  aufli  des  Chevaux  en  facri. 
fice.  Xerxès  offrit  des  Chevaux 
blancs  en  facrifice  au  fleuve  Stry- 
mon,  avant  que  de  le  traverser 
pour  entrer  dans  la  Grèce  ,  ainfi 
que  nous  l'apprend  Hérodote.  Ti- 
ridate  offrit  aufli  un  Cheval  à 

pag.  130 ,  IJ9.  Tom.  XIII.  p.  475  , 476. 
T.  XVI.  p.  104. 
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l'Euphrate  ,  avant  que  de  le  paf- 
fer  avec  Vitellius ,  Général  de 
l'armée  Romaine,  fous  l'empire 
de  Tibère. 

On  fe  contentoit  même  quel- 
quefois d'offrir  des  Chevaux  aux 
fleuves  fans  les  immoler,  en  les 
précipitant  dans  leurs  eaux,  ainfi 
que  le  pratiquoient  les  Troyens  à 
l'égard  du  Scamandre.  Quelque- 
fois on  fe  contentoit  de  les  laifler 
vivre  en  liberté  dans  les  praiiies 
voifines.  Ainfi,  Jules  Céfar  avant 
que  de  paffer  le  Rubicon,  pour 
marcher  contre  Rome  ,  voua  à  ce 
fleuve  un  affez  grand  nombre  de 
Chevaux ,  qu'il  abandonna  à  eux- 
mêmes  dans  les  pâturages  des  en- 
virons. 

Les  Argonautes ,  arrêtés  dans 
les  fyrtes  d'Afrique  ,  défefoéroient 
de  pouvoir  jamais  fe  tirer  de  l'em- 
barras où  ils  étoient,  lorfqu'un  gé- 
nie du  pais  apparut  à  Jafon  ,  & 
lui  ordonna  de  retirer  fon  vaiiïeau 
des  fables  où  il  étoit  engagé  ,  & 
de  le  porter,  avec  fes  compa- 
gnons ,  à  travers  les  terres ,  en 
prenant  pour  guide  un  Cheval  du 
char  de  Neptune  ,  que  le  génie  fit 
ibrtir  de  la  mer.  Les  Argonautes 
fuivirent  le  confeil  du  génie ,  & 
portèrent  leur  navire  pendant 
douze  jours  &  autant  de  nuits. 
Ce  Cheval  ,  félon  M.  i'abbé  Ba- 
nier ,  eft  un  vaiiïeau  détaché  de  la 
flotte  d'Eurypyle  ,  qui  leur  fervit 
de  guide.  On  avoit  feint  que  ce 
Cheval  étoit  ailé,  &  qu'il  fendoit 
les  airs  avec  une  grande  rapidité; 
ce  qui  marque  la  légèreté  de  ce 
vaiiïeau  ;  car  ,  comment  accorder 
autrement  ce  que  dit  Apollonius  , 
que  les  Argonautes  ponoiem leur 
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vaiiïeau  ,  &  qu'on  leur  ordonnoit 
en  même  tems  de  fuivre  les  traces 
d'un  Cheval  ,  qui  alloit  luffi  vite 
que  l'oifeau  le  plus  léger  ? 

V.  Les  Chevaux  blancs  ,  ainfi 
que  les  mulets  blancs ,  paiïoient 
anciennement  parmi  les  Princes , 
pour  une  marque  de  fouveraineté» 
Selon  Hérodote  ,  les  Ciliciens 
étoient  obligés  de  donner  tous  les 
ans  à  Darius,  roi  de  Perfe,  trois 
cens  foixante  Chevaux  blancs. 
Denys ,  tyran  de  Syracufe ,  dit 
Tite-Live,  fortoit  de  fon  palais 
fur  un  char  attelé  à  quatre  Che- 
vaux blancs ,  &  fut  imité  en  cela 
par  Hicronymus  un  de  fes  fuc- 
ceffeurs.  Néron  entra  auiTi  dans 
Naples  fur  un  char  traîné  par 
quatre  Chevaux  blancs,  çHt  Sué- 
tone. Plufieurs  Papes  prirent  l'u- 
fage  des  Chevaux  blancs  en  figne 
de  fouveraineté  ,  &  accordèrent 
ce  même  ufage  à  certains  Évêques. 
Quant  aux  empereurs  d'Occident, 
ils  ont  continué  de  fe  fervir  de 
Chevaux  blancs ,  jufqu'aux  plus 
bas  fiecles.  Lorfque  l'empereur 
Charles  IV  vint  voir  fon  coufin 
Charles  V  ,  dit  le  Sage ,  roi  de 
France  ;  ce  Prince ,  de  peur  que 
l'Empereur  n'entrât  dans  Paris 
comme  dans  une  ville  de  fon  em- 
pire ,  lui  envoya  un  Cheval  noir, 
&  un  autre  de  même  couleur  à 
fon  fils  Venceflas;  &  montant 
lui-même  fur  un  Cheval  blanc,  il 
entra  au  milieu  des  deux  dans 
Paris ,  comme  en  étant  unique 
Souverain. 

Cela  n'empéchoit  pas  que  les 
fu jets  des  Empereurs ,  qui  ne  pou- 
voient  pas  leur  difputer  la  fouve- 
raineté ,  ne  fe  ferviflent  aufli 
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Chevaux  blancs.  Les  Confuîs  ,les 
grands  Se;gneurs  ,  &  les  gens 
opulens,  alloient  fur  des  chars  me- 
nés par  des  mules  blanches  ,  dont 
la  tête  étoit  couverte  d'argent  ;  ou 
fur  d'autres  chars  traînés  par  des 
mulets  blancs  ,  dont  la  tête  étoit 
toute  brillante  d'or. 

VI.  On  prétend  que  les  Che- 
vaux des  Sybarites  étoient  ins- 
truits à  la  danfe  ;  &  que  dans  un 
combat  contre  les  Crotoniates , 
entendant  ceux-ci  jouer  de  la  flû- 
te ,  ils  fe  dreflerent  aufli-tôt  fur 
leurs  pieds  de  derrière  pour  dan- 
fer,  &  jettant  par  terre  leurs  ca- 
valiers ,  mirent  par- là  toute  l'ar- 
mée en  déroute.  Pline  témoigne 
que  de  fon  tems ,  on  croyoit  ren- 
dre les  Chevaux  infatigables  à  la 
courfe,  en  leur  attachant  des  dents 
de  loup.  Les  hommes ,  d^ns  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  païs  ,  ont 
eu  un  grand  fond  de  crédulité 
pour  ces  fortes  de  fecrets  ,  dont 
la  plupart  n'ont  apparemment 
d'autre  vertu  ,  que  celle  qu'ils  em- 
pruntent d'une  imagination  vive- 
ment frappée. 

Le  Cheval  étoit  le  fymbole  de 
la  nation  Macédonienne  &  de  la 
nation  Theflalonique. 

CHEVALET,  Equuhus ,  (a) 
étoit  chez  les  Anciens  une  forte  de 
fupplice  ou  d'inftrument  de  tor- 
ture ,  pour  tirer  la  vérité  des  cou- 
pables. Mais  ,  l'ufage  de  ces  for- 
tes de  fupplices  a  été  réprouvé  par 
d'habiles  Jurifconfultes;  &  de  nos 
jours ,  le  roi  de  PrulTe  en  a  par  fes 
loix  aboli  l'ufage  dans  fes  États. 
Il  eft  fouvent  arrivé  qu'un  crimi- 
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nel ,  qui  avoit  de  la  force  &  de  la 
réfolution  ,  foûtenoit  les  tortures 
fans  rien  avouer  ;  &  fouvent  auflî 
l'innocent  s'avouoit  coupable  ,  ou 
dans  la  crainte  des  fupplices  ,  ou 
parce  qu'il  ne  fe  fentoit  pas  affez 
de  force  pour  les  foûtenir. 

Ce  Chevalet  fut  d'abord  un 
fupplice  qui  ne  s'employoit  que 
pour  des  efclaves.  C'étoit  une  ef- 
pece  de  table  ,  percée  fur  les  cô- 
tés de  rangées  de  trous ,  par  lef- 
quels  pafloient  des  cordes  qui  fe 
rouloient  enfuite  fur  un  tourniquet. 
Le  patient  étoit  appliqué  à  cette 
table.  Mais  ,  dans  la  fuite ,  on 
s'en  fervit  pour  tourmenter  les 
Chrétiens.  Les  mains  &  les  jambes 
du  patient  étant  attachées  fur  le 
Chevalet  avec  des  cordes.  On 
l'enlevoit  &  on  l'étendoit  de  telle 
forte  que  tous  fes  os  en  étoient 
difloqués.  Dans  cet  état  on  luiap- 
pliquoit  fur  le  corps  des  plaques 
de  fer  rouoe,  &  on  lui  déchiroit 
les  côtés  avec  des  peignes  de  fer 
qu'on  nommoit  ungula.  Pour  ren- 
dre ces  plaies  plus  fenfibles  ,  on 
les  frottoit  quelquefois  de  fel  &  de 
vinaigre,  &  on  les  rouvroit,  lors- 
qu'elles commençaient  à  fe  refer- 
mer. Les  Auteurs,  qui  ont  traité 
des  tourmens  des  Martyrs,  en  ont 
donné  la  figure,  qui  fait  frémir 
l'humanité. 

Cet  inftrument  barbare  n'a  pas 
été  inconnu  aux  Modernes  ,  non 
plus  que  la  coutume  de  mettre  les 
acculés  à  la  torture  pour  tirer 
d'eux  l'aveu  de  leurs  crimes.  Le 
duc  d'Exeter ,  gouverneur  de  la 
Tour  fous  le  règne  d'Henri  VI , 


G)  Antiq.  expl.  par  D.  Bcrn.  de  Montf.  Tom.  V.  p.  140. 
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avec  le  duc  Suffolk  ,  &  d'autres 
voulant  introduire  en  Angleterre 
les  loix  civiles ,  commencèrent  par 
faire  apporter  dans  la  tour,  un 
Chevalet  qui  eft  un  fuppiice  que 
la  loi  civile  ordonne  en  beaucoup 
de  cas  ,  &  on  l'y  voit  encore.  On 
appella  dans  ce  tems-là  cet  infini- 
ment ,  la  fille  du  duc  d'Exeter. 

Quant  à  la  forme  du  Cheva- 
let ,  voici  comme  s'exprime  Dofll 
Bernard  de  Montfaucon.  »  On  ne 
»  connoît  guère ,  dit  il,  fa  forme; 
»  mais ,  on  croit  qu'elle  reflem- 
»  bloit  à  un  petit  cheval ,  comme 
»  le  nom  femble  l'indiquer.  C'cioit 
»  apparemment  une  efpèce  de 
»  grand  banc  ,  où  l'on  atrachoit 
»  le  patient  pour  le  fufti^ei  &  le 
»  tourmenter  à  coups  de  ioueis 
»  &  de  fcorpions.  Ceux  ,  qui  ont 
n  cru  que  le  Chevalet,  étoit  une 
v  lame  ardente  ,  ou  des  cordes , 
»  font  prefque  univerléllement 
»  rejettés.  On  a  fort  difputé  fur 
n  la  forme  du  Chevalet ,  &  le 
»  plus  grand  nombre  revient  tou- 
»  jours  au  premier  fentiment ,  qui 
n  eft  que  c 'étoit  une  machine  qui 
»  approchoit  de  la  forme  d'un 
»  cheval.  Comme  oh  n'en  a  ja- 
»  mais  vu  dans  aucun  monument, 
»  c'eft  ,  ce  me  femble  3  te  m  s  per- 
»  du  que  de  tam  raifonner  fur  fa 
»  forme.  « 

CHEVALIERS  ROMAINS 
[Les]  ,  (a)  aunement  l'Ordre 
Équeftre  ,  Equcfler  Ordo.  Les 
Chevaliers  Romains  tenoient  le 
fécond  rang  dans  la  République. 
Us  dtfrent  leur  origine  aux  Cava- 

(«)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  67,  68,  i;q, 
159  f  ïûo ,  316.  T.  IV.  p.  385,  T.  VU, 
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liers  Romains  ,  dont  il  feroit  à 
propos  de  lire  l'article  ,  avant  que 
de  lire  celui  qui  fuit. 

I.  Sigonius  ,  Jufte  -  Lipfe  & 
Saumaile  ont  beaucoup  parlé  de 
l'ordre  des  Chevaliers  Romains; 
mais,  faute  de  s'en  tenir  à  un  en- 
droit décifif  de  Pline  ,  qui  ,  outre 
l'autorité  que  lui  donne  fa  vafte 
&  profonde  érudition  ,  mérite  , 
par  un  titre  particulier, d'être  pris 
pour  juge  fans  appel  en  cette  ma- 
tière ,  puifqu'il  étoit  Chevalier 
Romain  ,  ils  ont  tout  confondu.  Ils 
ont  établi  une  différence  chiméri- 
que entre  Cavaliers  &  Chevaliers 
dès  les  premiers  tems;  ils  ont  fait 
remonter  l'ordre  des  Chevaliers 
Romains  plus  de  trois  cens  cin- 
quante ans  avant  fa  naiffance,  & 
ils  ont  recherché  dans  les  cavaliers 
des  premiers  fiecles  de  la  Répu* 
biiqtie,  toutes  les  diitincTions  qu'- 
on trouve  depuis  le  fiecle  des 
Gracques  ,  attachées  aux  Cheva- 
liers. Saumaife  même  ,  enibarraffe 
par  quelques  endroits  de  Prie  & 
d'Ovide,  n'héfite  pas  à  d-mner  le 
démenti  à  ces  deux  C'  .  '/aliers 
Romains  ;  il  prérend  e;i  içavoir 
plus  qu'eux  fur  l'origine  &  la  conf- 
titution  de  l'Orcire  dans  lequel  ils  ' 
étoient  nés.  Une  opinion  ,  foûte- 
nue  par  des  noms  fi  fameux  dans 
la  littérature ,  a  formé  un  préjugé 
que  la  foule  des  Antiquaires  a 
fuivi.  Eybénius  ,  dans  une  fça- 
vante  diflertation  ,  de  Ordinc 
equeflri  veterum  Rvrnanorum  ,  ÔC 
Grévius  ,  dans  la  préface  du  pre- 
mier tome  de  fon  Tréfor  des  ami- 

p.  535.  T.  XIV.  p.  ai j  ,  «14.  T.  »8.  p* 
8.  &  friv, 
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quités  Romaines  ,  difent  d'excel- 
lentes chofes  ,  ils  approchent  fort 
de  la  vérité  ;  mais  ,  tous  les  deux 
paroiflent  admettre  un  ordre  de 
Chevaliers  Romains  ,  formé  & 
diftingué  des  deux  autres  ordres 
long-tems  avant  les  Gracques  ; 
ce  qui  eft  entièrement  oppofé  au 
fentiment  de  Pline. 

n  Les  Gracques,  dit-il ,  furent 
n  les  premiers  qui  firent  de  l'or- 
*  n  dre  des  Chevaliers  Romains  un 
»»  ordre  féparé  ,  fous  le  titre  de 
i>  Juges  ;  &  ce  fut  pour  plaire  au 
»  peuple  ,  &  pour  faire  affront  au 
»  Sénat  avec  qui  ils  ne  s'accor- 
»  doient  pas.  Bientôt  leurs  intri- 
n  çues  ayant  été  ruinées  par  la 
»  force ,  après  plufieurs  féditions 
»  terminées  à  l'avantage  tantôt 
»  des  uns,tamôt  des  autres, la  con- 
n  fidération  qu'avoient  eu  les  juges 
»  du  tems  des  Gracques,  pafla  aux 
»  fermiers  publics ,  qui  firent  pen- 
»  dant  quelque  tems  un  ordre 
»  diftingué  des  deux  autres.  En- 
»  fin  ,  Cicéron  ,  dans  fon  confu- 
»  Jat ,  profita  de  la  conjuration  de 
»  Catilina  pour  donner  un  état 
n  de  confiftance  à  l'ordre  des  Che- 
»  valiers  Romains  ,  fe  faifant  hon- 
»  neur  d'y.  avoir  pris  naifTance  , 
n  &  fe  rendant  populaire  pour 
t>  l'affermir.  Depuis  cette  époque, 
n  cet  Ordre  a  formé  incontefta- 
»  blement  un  troifième  corps  dans 
j>  l'État  ;  &  on  commença  alors 
n  à  joindre  au  nom  du  Sénat  & 
»  du  peuple  Romain  ,  celui  de 
n  l'ordre  des  Chevaliers  Romains. 
»  C'eft  pour  cette  raifon  qu'en- 
n  core  à  préfent  on  ne  le  nom- 
i>  me  qu'après  le  peuple;  parce 
»  que  c'eft  le  dernier  Ordre  qui 
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n  fe    foit   formé.  <c 

Depuis  les  commencemem  de 
Rome  jufqu'au  tems  des  Gracques, 
les  Sénateurs  avoient  été  en  pof- 
fefîion  des  tribunaux.  Les  Tri- 
buns ,  qui ,  par  des  efforts  conti- 
nuels ,  travailloient  à  établir  la 
Démocratie,  avoient  refpeclé  l'ad- 
miniftrarion  delajuftice  ;  ils  n'a- 
voient  ofé  jufqu'alors  en  dé- 
pouiller le  Sénat,  lorfquil  s'éle- 
va ,  au  milieu  de  la  République, 
deux  hommes  aulTi  liés  enfemble 
par  la  conformité  de  vues ,  de  gé- 
nie, de  talens,  que  par  le  fang 
&  la  naifTance  ;  d'un  efprit  étendu, 
vif  &  entreprenant,  mais  trop  ra- 
pide &  trop  peu  mefuré  dans  fa 
marche  ;  capables  de  tout  per- 
fuader  par  leur  éloquence  ,  &  de 
tout  exécuter  par  leur  courage  ; 
nés  pour  être ,  par  leurs  qualités 
brillantes ,  les  idoles  du  peuple  & 
la  terreur  du  Sénat ,  &  qui  pri- 
rent uneiTor  fi  hardi  au -de/Tus  des 
loix,  qu'on  ne  put  les  abattre  que 
par  une  hardieffe  pareille. 

Tibérius  Gracchus ,  l'aîné  de  ces 
deux  frères ,  fe  montra  le  premier 
fur  la  fcène.  Rival  des  Grands  de 
l'État  par  ambirion,  ennemi  par 
reffentimcnt  ,  bientôt  aigri  par  les 
contradictions ,  il  s'efforça  tout  à 
la  fois  d'arracher  au  Sénat  les  deux 
avantages  que  les  hommes  fe  dis- 
putent avec  le  plus  d'ardeur ,  les 
honneurs  &  les  richefles  ;  &  com- 
me les  loix  agraires  lui  avoient 
attiré  la  haine  non  feulement  du 
Sénat ,  mais  aufîi  des  plus  riches 
d'entre  le  peuple  ,  qui  poiTédoient 
de  grands  fonds  de  terres ,  il  vou- 
lut regagner  ceux  -  ci ,  en  leur 
donnant  du  côté  de  l'honneur  & 
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de  la  prééminence  ,  ce  qu'il  leur 
ôtoit  du  côté  de  la  fortune.  Les 
cavaliers  tenoient ,  par  leur  ri- 
chefle  ,  le  premier  rang  dans  Tor- 
dre du  peuple.  Tibcriu<  Gracchus 
propofa  d'ôter  les  jugemens  aux 
Sénateurs  ,  qui ,  par  des  injuftices 
récentes ,  ne  dot. noient  que  trop 
de  prife  à  leurs  ennemis,  &  de 
choifir  dans  les  Centuries  des  ca- 
valiers de  quoi  remplir  les  tribu- 
naux. A  cette  nouvelle  attaque  ,  le 
Sénat  aiiarmé  oppofa  la  violence. 
Tibérius  Gracchus  fut  mafiacré  , 
&  le  peuple  regarda  toujours  fa 
mort  comme  un  aflaflinat ,  tandis 
cfue  le  Sénat  en  faifoit  gloire ,  com- 
me d'un  jufte  effet  de  la  vengean- 
ce publique. 

Dix  ans  après  $  fon  frère  Caïus 
fuivit  les  traces  de  fon  aîné.  11  fit 
pafTer  la  loi  que  Tibérius  Grac- 
chus avoit  propofée.  Les  Sénateurs 
furent  obligés  de  céder  Tadminif- 
tration  de  la  juflice;  &  la  mort 
de  Caïus,  pareille  à  celle  de  fon 
frère  ,  ne  leur  rendit  pas  la  place 
qu'il  leur  avoit  ôtée.  Les  cavaliers, 
devenus  Juges,  acquirent  une  nou- 
velle confidération.  On  commen- 
ça dès  lors  à  les  regarder  comme 
un  corps  refpe&able  ;  quoique , 
félon  Pline, l'ordre  des  Chevaliers 
Romains  ne  fut  pas  entièrement 
formé,  &  qu'il  ne  fit  encore  qu'u- 
ne portion  du  peuple,  mais  éle- 
vée au-deflus  de  l'autre ,  par  le  ti- 
tre de  Juges.  C'eft-là,  pour  ainfi 
dire  ,  le  berceau  de  Tordre  des 
Chevaliers  Romains  ,  qui  ne  par- 
vint à  fa  perfection  que  fous  le 
confulat  de  Cicéron.  Nous  allons 
fuivre  jufqu'à  ce  tems  toutes  les 
révolutions  qu'il  effuya. 
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II.  Il  y  avoit  feize  ans  que  les 
Chevaliers  Romains  faifoiem  feuls 
la  fonction  de  Juges ,  lorfque,  Taa 
de  Rome  647  ,  le  conful  Q.  Ser- 
vilius  Cœpion ,  aidé  de  l'éloquence 
de  L.  CralTus,  le  plus  grand  ora- 
teur de  fon  tems  ,  eflaya  de  faire 
celTer  la  difeorde  entre  le  Sénat 
&  les  Chevaliers  ,  en  les  joignant 
enfemble  dans  l'exercice  de  la  ju- 
dicature.  On  ne  fçait  pas  certaine- 
ment fi  cette  loi  fut  reçue.  Du 
moins  fut  -  elle  bientôt  oubliée , 
puifque  Cicéron  dit  qu'avant  la 
loi  Plotia ,  les  Sénateurs  n'avoient 
point  encore  partagé  les  jugemens 
avec  les  Chevaliers.  Peut-être,  & 
c'eft  le  fentiment  de  Sigonius,  cet- 
te lot  de  Caepion  fut  elle  abolie 
deux  ans  après ,  par  celle  de  C* 
Servilius  Glaucja ,  Tribun  du  peu- 
ple fous  le  confulat  de  Marins ,  en 
649.  C'eft  ce  que  Sigonius  conclut 
de  quelques  paflages  de  Cicéron, 
&  d'un  fragment  même  de  la  loi 
Serv ilia  Glaucia ,  qu'il  avoit  trouvé, 
fur  deux  tables  d'airain ,  dans  le 
cabinet  du  cardinal  Bembo.  Cette 
dernière  loi  établit ,  pour  le  juge- 
ment de  concufîion  ,  quatre  cens 
cinquante  Juges  qui  ne  foient  point 
Sénateurs.  Il  eft  vrai  que  Sigonius 
retarde  l'établi  iTement  de  cette  loi 
jufqu*en653  >  lorfque  C.  Servi- 
lius Glaucia  étoit  Préteur.  Mais, 
il  vaut  mieux  fuivre  ici  les  annales 
de  Pighius ,  dont  le  fentiment  s'ac- 
corde mieux  avec  la  fuite  des  lois 
Romaines.  Ce  qu'il  y  a  de  cer-  • 
tain  ,  c'eft  que  les  Sénateurs  n'a- 
voient  plus  d'entrée  aux  jugemens 
en  661 ,  lorfque  le  Tribun  M. 
Livius  Drufus  propofa  au  peuple  9 
&  fit  faire  une  loi  qui  mettoit  dans 
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les  tribunaux  un  nombre  égal  de 
Sénateurs  &  de  Chevaliers.  Il 
vouloit ,  par  ce  moyen ,  éteindre 
la  jaloufie  qui  divifoit  la  Républi- 
que. Il  lui  arriva  ce  qui  eft  une  fui- 
te ordinaire  des  ménagemens  ti- 
mides ;  il  mécontenta  les  deux  Or- 
dres qu'il  prétendoit  réunir;  & 
après  qu'il  eut  été  aflafîinépar  une 
main  inconnue  ,  on  ne  put  même» 
deviner  lequel  des  deux  partis  lut 
avoit  porté  le  coup  mortel.  Ses 
Joix  moururent  avec  lui;  &  le 
conful  Philippe  les  ayant  fait  caf- 
fer  ,  les  Chevaliers  Romains  ref- 
terent  feuls  en  pofleflion  des  tribu- 
naux. 

Mais,  ils  furent  contraints  de 
les  partager ,  deux  ans  après  , 
arec  le  Sénat  &  même  avec  le 
peuple,  par  la  loi  du  Tribun  M. 
Plautius  Silvanus.  Elle  porroit  que 
chaque  Tribu  nommeroit  tous  les 
ans  quinze  perfonnes  pour  rendre 
les  jugemens  ;  &  ne  fpécifîant  au- 
cun des  trois  Ordres,  elle  lailïbit  la 
liberté  de  choifir  les  Juges  indifé- 
remment  entre  les  Sénateurs ,  les 
Chevaliers  &  le  peuple.  On  ne 
fçait  fi  cette  loi  fubfifta  en  fon  en- 
tier jufqu'à  Syila  ;  mais ,  il  eft 
confiant  qu'en  673  ,  Sylla  ,  Dic- 
tateur &  Conful  pour  la  féconde 
fois ,  ôta  les  jugemens  aux  Cheva- 
liers ,  qui  s'étoient  déclarés  contre 
lui  dans  la  guerre  civile  ,  &  qu'il 
les  donna  ,  par  une  loi ,  aux  feuls 
Sénateurs. 

Dix  ans  après  ,  fous  le  premier 
confulat  de  Pompée  &  de  Craf- 
fus  ,  lorfque  Pompée  eut  rétabli  la 
puiiTance  Tribunitienne  ,  le  Pré- 
teur L.  Aurélius  Cotta  voulut  auflî 
contribuer  à  réunir  les  -  trois  Or- 
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dres  ;  fa  loi  portoit  que  les  Tri- 
bunaux feroient  en  même  tems 
remplis  par  les  Sénateurs ,  parles 
Chevaliers  ,  &  par  des  officiers  du 
tréfor  ,  nommés  Tribuni  ararii  , 
oui  étoient  de  l'ordre  du  peuple. 
Gcéron  étoit  défigné  Édile,  quand 
cette  loi  fut  publiée;  elle  étoit 
encore  obfervée  fous  fon  Confulat. 

Le  fécond  état  ou  Pline  nous 
montre  les  Chevaliers  Romains  , 
dans  le  tems  qu'ils  commençoient 
à  former  un  ordre  à  part ,  eft  celui 
de  fermiers  publics.  Outre  le  tri- 
but ,  ou  la  taxe  par  tête ,  qu'on 
cefla  de  payer  en  586,  après  la 
conquête  de  la  Macédoine  ,  les 
revenus  de  la  République  étoient 
de  trois  efpèces.  i.°  Ceux  qui 
fe  tiroient  des  terres  publiques, 
dont  ta  dixme  étoit  due  au  peuple 
Romain  ,  Dccuma.  2.0  Les  droits 
impofés  fur  le  bétail ,  que  les  par- 
ticuliers envoyoient  dans  les  pa- 
cages, dont  la  République  s'étoit 
réîervé  une  grande  étendue  dans 
les  divetfes  provinces.  Cet  impôt 
s'appelloit  Scriptura  ,  parce  que 
les  commis  tenoient  regiftre  de 
chaque  tête  de  bétail.  Latroifième 
fource  des  revenus  publics ,  étoient 
les  droits  qui  fe  payoient  fur  les 
.marchandifes  ;  ce  qu'on  appelioit 
Portorium ,  parce  que  celles  qui 
entroient  dans  les  ports  ,  ou  qui  en 
fo renient  pour  être  tranfportées 
ailleurs  ,  en  faifoient  la  plus  con- 
fidérable  partie.  La  République 
recueilloit  ces  revenus  par  des 
compagnies  qui  les  prenoient  à 
ferme.  Les  Cenfeurs  les  afTer- 
moient  au  plus  offrant ,  &  le  bail 
duroit  cinq  ans ,  intervalle  ordi- 
naire de  deux  ceniures.  De  plus , 
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les  ouvrages  &  les  fournitures  pu- 
bîiques  étoient  aufli  affermés  ,  au 
rabais  ,  par  les  Cenfeiu-s.  La  pre- 
mière forte  de  ferme  s'appelloit 
Ve&igalia  ;  la  féconde  ,  Ultro  tri- 
buta. 

Ces  Compagnies  ne  pouvoient, 
fans  doute,  être  formées  que  des 
plus  riches  de  l'État.  Mais,  les 
Sénateurs  n'entroient  pas  dans  ces 
entreprifes.  Tout  ce  qui  fentoit 
l'intérêt  ,  leur  paroifloit  indigne 
deux.  Le  commerce  même  leur 
étoit  interdit.  Les  Centuries  des 
cavaliers  faifoient ,  comme  nous 
l'avons  déjà  obfervé  ,  la  tête  de  la 
première  clafle  j.c'étoit  les  plus 
opulens  d'entre  lé  peuple.  Ils 
avoient  donc  plus  de  moyens  de 
s'intéreiTer  dans  les  fermes  publi- 
ques. AuiTi  les'  y  voyons- nous 
avant  les  Gracques.  Tite-Live  ra- 
conte que  Tibérius  Gracchus  , 
pere  des  Gracques  ,  ayant ,  dans 
fa  ce n Cure  ,  ofîenfé  par  fa  févé- 
tité  le  corps  des  Cavaliers ,  ache- 
va de  les  aigrir  en  excluant  du 
bail  des  fermes,  ceux  qui  avoient 
eu  part  au  bail  précédent. 

Quand  la  loi  de  C.  Gracchus 
ks  eut  rendu  maîtres  de  la  juftice  , 
ils  ne  renoncèrent  pas  à  l'utile 
occupation  de  manier  les  deniers 
publics.  On  les  accufoit  même 
d'auxorifer  à  Rome  ,  par  leurs  ju- 
gemens,  les  vexations  que  leurs 
commis  exerçoient  dans  les  pro- 
vinces. En  661 ,  P.  Rutilius  ,  le 
plus  honnête  homme  de  la  Répu- 
blique ,  s'étant  rendu  odieux  à 
l'ordre  des  Chevaliers  Romains  , 
pour  avoir  réprimé  en  Afie  l'avi- 
dité des  Publicains ,  fut  accufé  à 
fon  retour  devant  eux  ;  &.  cob* 
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damné  fans  preuve,  il  porta  dans 
fon  exil  l'eftime  publique  ,  &  fut, 
par  la  vénération  des  Rois  &  des 
nations  étrangères ,  dédommagé 
d'une  fentence  qui  ne  fiétriflott 
que  fes  juges. 

Mais ,  lorfque  Sylla  eut  interdit 
aux  Chevaliers  Romains  les  fonc- 
tions de  Juges ,  ils  cherchèrent  , 
en  plus  grand  nombre  que  jamais, 
à  fe>  conibler  par  le  profit ,  de  ce 
qu'ils  perdoient  de  confidération 
&  d'autorité.  Depuis  ce  tems ,  ils 
n'eft  parlé  que  des  Chevaliers  , 
quand  il  eft  queftion  de  fermes  pu- 
bliques. Ce  n'elt  pas  qu'ils  fuflent 
tous  publicains  ;  mais  ,  il  n'y  a  voit 
dans  les  fermes  que  des  Cheva- 
liers ,  &  elles  en  occupoient  il 
plus  grande  partie.  C'eft  ce  qu'en- 
tend Pline ,  quand  il  dit  qu'après 
les  /éditions  &.  les  guêtres  civiles 
qui  fuivirent  les  troubles  des  Grac- 
ques ,  ce  qui  défigne  aflez  claire- 
ment le  tems  de  Sylla ,  le  titre 
d'Equités  fe  donna  aux  fermiers 
publics  ;  &  que  ceux-ci"  firent , 
pendant  quelque  tems  ,  un  troi- 
fième  corps  dans  la  République» 
Cornélius  Népos  remarque  com- 
me une  fingularité  dans  Atticus , 
qu'étant  Chevalier  Romain  ,  il 
n'entra  jamais  dans  les  fermes. 
Cicéron  nous  montre  par  tout  les 
fermiers  publics  revêtus  du  titre 
de  Chevaliers  Romains.  Après  la 
loi  d'Aurélius  Cotta  ceux  qui 
étoient  dans  les  fermes ,  pouvoient 
en  même  tems  fiéger  dans  les  tri- 
bunaux ;  &  Cicéron,  dans  le 
plaidoyer  pour  Muréna ,  dit  ex- 
preftement  qu'il  voit  au  nombre 
de  fes  juges  plufieurs  fermiers  pu- 
blics; Il  frit  de  4tfux-ci.un  éloge, 
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magnifique  ,  dans  le  difcours  pour 
Plancius  :  C'eft ,  dit  -  il ,  la  fleur 
des  Chevaliers  Romains ,  l'hon- 
neur de  la  République  ;  ce  font  les 
colonnes  de  V État» 

Il  eft  vrai  que  ,  par  un  malheur 
attaché  de  tout  tems  à  la  finance , 
mais  qu'elle  a  aufli  de  tout  tems 
fupporté  avec  intrépidité  ,  ils  ne 
font  pas  toujours  traités  avec  tant 
d'honneur  ;  &  on  voit ,  chez  les 
Romains  ,  une  tradition  fui  vie  de 
plaintes  &  de  murmures  contre 
les  financiers.  Qu'on  life  dans 
Tite-Live  l'hiftoire  de  Pofthumius 
dePyrge.  Paul  Émile,  après  la 
conquête  de  fa  Macédoine  ,  aban- 
donna dans  cette  province  des 
fonds  qui  pouvoient  être  d'un 
grand  produit  pour  la  Republique, 
mais  qu'on  ne  pouvoit  faire  va- 
loir que  par  le  miniftere  des  fer- 
miers; parce  que,  difoit-il  ♦  par 
tout  où  le  Publicain  s'emploie  ,  il 
arrive  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  la 
République  ne  retire  rien  ,  ou  la 
Province  eft  écraféc,  Cicéron  don- 
ne pour  preuve  de  la  grande  af- 
fection des  Siciliens  pour  les  Ro- 
mains ,  que  ce  font  les  feuls  peu- 
ples de  l'Empire  ,  à  qui  un  Pu- 
blicain ne  foit  pas  odieux.  Cette 
prévention  univerfelle  ne  rebuta 
les  Chevaliers  Romains;  & 
richeffes  qu'ils  acquirent  au 
milieu  de  ces  mécontentemens  , 
fervirent  par  fuccefîîon  de  tems 
à  donner  à  leur  Ordre  ce  luftre  & 
cet  état  de  fermeté  ,  auxquels  il 
parvint  fous  le  confulat  de  Cicé- 
ron. 

C'eft  le  troifième  &  dernier  de- 
gré*où  Pline  les  conduit  dans,  le 
paflage  que  nous  expliquons.  II 
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faudroit  faire  l'hiftoire  de  Cicéron 
toute  entière ,  pour  montrer  tou- 
tes les  occafions  où  ce  grand  hom- 
me fe  fit  un  devoir  de  relever  les 
Chevaliers  Romains  ,  entre  les- 
quels il  étoit  né.  Il  leur  donna  pat 
fes  vertus  &  par  fes  talens  ,  plus 
d'éclat  qu'il  n'en  avoit  reçu  d'eux 
par  la  naiflance.  Il  fit  fi  bien  valoir 
leurs  fervices  dans  la  conjuration 
de  Catilina  ,  que  la  République 
crut  leur  devoir  Ion  falut  ;  il  les  fit  J 
aimer  du  peuple ,  en  fe  rendant 
lui-même  populaire  ;  il  les  récon- 
cilia  avec  le  Sénat ,  dont  ils  étoient 
divifés  par  une  ancienne  jaloufie. 
C'eft  ce  dont  il  fe  fait  gloire  dans 
la  quatrième  Catiîinaire ,  pronon- 
cée dans  le  Sénat.  Aucun  des 
Chevaliers  Romains  ne  reclama 
contre  le  titre  de  Patron  de  leur 
ordre  ,  que  Cicéron  prétend  lui- 
même  mériter  mieux  que  perfon- 
ne.  C'eft  donc  avec  raifon  que 
Pline  dit  de  lui  :  Enfin  Cicéron , 
dans  fon  Confulat  ,  profita  de  lê 
conjuration  de  Catilina  pour  don» 
ner  un  état  de  confiftance  à  V ordre 
des  Chevaliers  Romains  yfe  faifant 
honneur  d'y  avoir  pris  natffance  , 
&  fe  rendant  populaire  pour  l'af- 
fermir. Ce  fut  alors  que  cet  Ordre, 
ayant  pris  toute  fa  confiftance  , 
commença  à  figurer  avec  les  deux 
autres.  Le  rang  dans  lequel  il  eft 
énoncé  dans  les  actes  &  dans  les 
monumens  publics  ,  n'étant  nom- 
mé qu'après  le  peuple ,  eft  une 
preuve  de  fa  nouveauté.  Le  P. 
Hardouin  cite  pourtant  comme 
une  exception,  une  médaille  de 
fon  cabinet,  que  rapporte  aulB 
Mezzabarbe  ;  on  y  lit ,  Confenfa. 
Sénat.  &  Eq,  Ordin.  P.  Q.  R. 
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Mezzabarbe  y  a  même  fait  une 
faute ,  en  mettant  la  lettres  avant 
celles  qui  défignent  le  peuple  Ro- 
main ;  ce  qui  fait  une  répétition 
vicieufe  du  mot  Senatûs. 

Nous  n'ajoûterons  qu'une  ré- 
flexion. Quoique  l'ordre  des  Che- 
valiers Romains  fit  enfuite  une  des 
trois  parties  intégrantes  dans  la 
divifion  des  citoyens ,  il  n'eut 
pourtant  à  part  dans  l'ordre  pu- 
blic ,  ni  magirtrats ,  ni  aflemblées; 
il  ne  formoit  point  féparément  de 
décret.  Les  Chevaliers  Romains  , 
quoique  diftingués  du  peuple  par 
le  rang  &  par  le  nom ,  fui  virent 
toujours,  dans  le  gouvernement, 
les  loix  &  la  difcipline  du  peuple; 
&  les  mots  Senatus  Populufque 
Romanus,  fi  fréquens  dans  les  Inf- 
criptions &  dans  les  autres  monu- 
mens,  continuèrent  de  compren- 
dre tous  les  Romains. 

III.  Ovide  diftingue  deux  for- 
tes de  Chevaliers  Romains  ;  ceux 
qui  l'étoient  par  leur  naiffance  ,  & 
ceux  qui  le  devenoient  par  leur 
fortune  &  par  leurs  fervices.  Ceux 
qui  acquéroientla  quantité  de  biens 
fixée  pour  foûtenir  le  grade  de 
Chevalier  Romain  ,  obtenoient 
aulîi  ce  titre  par  la  nomination  des 
Empereurs.  Ailleurs,  il  fe  plaint 
que  fa  maîtrefle  lui  préfère  un 
Chevalier  Romain  de  nouvelle 
date,  qui  s'eft  enrichi  dam  le  mé- 
tier des  armes  ,  &  qui  a  fait  fortu- 
ne par  fes  bleflures.  Et  par  une 
vanité  commune  à  la  noblefïe  de 
tous  les  lleoles  &  de  tous  les  peu- 
ples ,  il  met  le  privilège  de  la 
naifianccbienau-deflus  delà  même 
diitinétion  acquife  par  le  fervice. 

Nous  trouvons  fous  les  Em- 
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pereurs  ,  des  Chevaliers  Ro- 
mains de  diverfes  conditions  , 
félon  les  divers  degrés  de  leurs 
nobleffe  ,  de  leur  fortune  & 
de  leur  faveur.  Les  uns  fervoient 
entre  les  Cavaliers  Prétoriens ,  ou 
entre  ceux  qu'on  appelloit  Angu- 
laires ,  &  qui  faifoient  partie  de 
la  garde  du  Prince  ,  d'oii  ils  paf- 
foient  aux  Préfectures.  Claude 
leur  donnoit  des  portes  honora- 
bles ;  &  l'ordre  de  promotion 
qu'il  avoit  établi  pour  eux ,  étoit 
d'abord  le  commandement  dune 
cohorte ,  enfuite  celui  d'une  aîle  t 
enfin  le  tribunat  d'une  légion. 
Galba,  proclamé  Empereur  en 
Efpagne ,  choifit  pour  fa  garde 
de  nuit  des  Chevaliers  Romains  , 
à  qui  il  donna  le  nom  d'Evocati. 
Cafaubon  croit  que  cette  inftitu- 
tion  fubfifta  ,  6k  que  ce  font  ceux 
qui  font  fou  vent  nommés  dans  les 
Infcriptions  Evocati  Augufti  ;  en 
forte  que  le  nom  d'Evdcatus  au- 
toit  alors  perdu  fa  fignification 
ancienne. 

Les  Chevaliers  Romains  les 
plus  diftingués  étoient  Intendans 
des  Provinces,  fous  le  titre  de 
Procuratores  Cafarum  ;  ce  que 
Tacite  appelle  Equtftris  Nobili- 
tas.  On  les  voit  revêtus  ,  dans  les 
Infcriptions  ,  de  divers  emplois 
d'honneur  ou  de  confiance.  Ils  font 
Biblioth  écaires  de  l'Empereur. 
Selon  l'inftitution  d'Augufte,  c'é- 
toit  un  Chevalier  Romain  qui  gou- 
vernent l'Égypte.  Mais ,  la  plus 
haute  dignité  attachée  à  leur  Or- 
dre, étoit  celle  de  Préfet  du  Pré- 
toire. Une  loi  de  Valentinien  I 
leur  donne  rang  immédiatement 
après  les  Clariffimes. 
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Quoique  les  Chevaliers  Ro* 
mains  ne  fiflent  plus  partie  depuis 
long-tems  de  la  cavalerie  légion- 
naire, il  s'en  trou  voit  qui  s'enga- 
geoient  quelquefois  dans  le  fervice. 
Quelques-uns  fans  doute  s'y  jet- 
toient  encore ,  foit  par  goût ,  foit 
par  la  (îtuation  de  leur  fortune. 
On  trouve  ,  quoique  rarement , 
furies  marbres  antiques  ,  des  Che- 
valiers Romains  dans  la  cavalerie 
des  légions.  Nous  voyons  même 
qu'ils  faifoienc  quelquefois  un 
corps  ,  &  qu'ils  avoient  des  inf- 
pedieurs  ,  Curiones  ,  s'il  eft  vrai 
que  Reinéfius  explique  bien  ce 
mot  par  celui  de  Curatores,  Mais, 
pour  ne  pas  multiplier  fans  fonde- 
ment ,  dans  les  Infcriptions ,  le 
nombre  des  Chevaliers  Romains 
attachés  aux  légions  ,  il  faut  obier- 
ver  que  le  mot  Eques  tout  feul , 
ou  Eques  legionis  ,  quand  le  mot 
Romanus  ,  ou  ceux  à' Equo  pu- 
blico  n'y  font  pas  ajoutés  ,  ne.  ii- 
guitie  qu'un  fimple  cavalier  de  tel- 
le ou  telle  légion  ,  qui  n'étoit  pas 
Chevalier  Romain. 

IV.  C'eft  ici  le  lieu  d'expliquer 
ce  que  lignifient  ces  deux  mots , 
Equo  public o  ,  qui  ie  trouvent 
quelquefois  dans  les  Auteurs ,  & 
très-fouvent  dans  les  Infcriptions. 
Tantôc  ils  font  ajoutés  à  Eques 
Romanus  9  tantôt  ils  expriment 
tout  feuls  une  dignité.  Sigonius  , 
Jufte-Lipfe  ,  &  d'après  eux  Ro- 
fin  ,  Valtrinus ,  Charles  d' Aquin , 
&  prefque  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  la  milice  Romaine,  prétendent, 
qu'il  y  a  eu  ,  chez  les  Romains , 
deux  fortes  d1 Equités  dès  les  pre- 
miers fiecles  de  Rome.  Ils  oppo- 
sent les  uns  a,ux  Sénateurs ,  &  ce 
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font  ,  difent-ils,  les  Equités  equo 
publico  ,  qui  compofoient  l'ordre 
des  Chevaliers  Romains;  ils  op- 
pofent  les  autres  aux  fantaflins  lé- 
gionnaires, &  les  appellent  Equi- 
tés equo  privato  ;  c'étoienc  ,  di- 
fent-ils,les  fimples  cavaliers  .Ils  ap- 
puyent  cette  opinion  fur  plufieurs 
paiTages  mal  entendus.  Cette  dif- 
tinéHon  a  été  détruite  ,  lorfqu'on 
a  prouvé  que  l'ordre  des  Cheva- 
liers Romains  ne  fubfiftoit  pas 
avant  les  Gracques ,  &  qu'il  n'y 
a  voit  jufqu'alors  d'autres  Equités 
que  les  cavaliers  des  légions.  Si  on 
veut  voir  une  réfutation  détaillée 
du  fentiment  de  Sigonius  fur  ces 
Equités  equo  privato  ,  dont  l'an- 
tiquité ne  dit  pas  un  mot  ,  &  qui 
n'ont  jamais  exifté  ,  on  peut  con- 
fulter  la  préface  de  Grévius ,  au 
premier  tome  de  fon  Tréfor  des 
Antiquités  Romaines. 

Nous  nous  contenterons  d'ex- 
pliquer ces  termes ,  Equo  publico; 
ce  qui  nous  donnera  lieu  de  dé- 
velopper encore  plufieurs  chofes 
fur  l'état  &  l'ordre  des  Chevaliers 
Romains  depuis  Cicéron.  Dès  les 
premiers  tems  ,  on  appelloit 
Equus  publicus  ,  les  chevaux  des 
cavaliers  légionnaires  ,  parce  que 
la  République  les  fourniflbit ,  &L 
qu'ils  étoient  donnés  par  les  Cen- 
feurs.  Mais ,  nous  ne  trouvons 
pas  qu'avant  Cicéron  aucun  Au- 
teur ait  employé  ces  termes  , 
Eques  equo  publico  ;  &  il  y  a  lieu 
de  croire  que  cette  expreflion  ei\ 
née  vers  le  tems  même  de  Cicéron, 
Jorfque  les  Chevaliers  Romains 
s'étant  tout- à- fait  féparés  de  la 
cavalerie  des  légions  ,fe  difHngue- 
rent  par  cette  addition  ,  Equo  pu- 
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hlico  ,  des  Chevaliers  qui  s'appel-* 
lerent  fimplement  Equités.  Ainfi, 
Equités  equo  publico  étaient  les 
Chevaliers  Romains  qui  rece- 
voient  de  la  République  un  che- 
val ,  non  plus  pour  fervir  ,  com- 
me autrefois  ,  dans  la  cavalerie  , 
mais  par  diflinétion  &  par  hon- 
neur. Ce  n'eft  pas  que  les  che- 
vaux des  cavaliers  ne  fufîent  four- 
nis &  entretenus  aux  dépens  de 
l'État  ;  mais  ,  comme  ils  étoient 
donnés  fans  cérémonie  par  ceux 
mêmes  qui  faifoient  les  levées  ,  ' 
la  qualité  de  publicus  fut  afte&ée 
aux  chevaux  ,  que  les  Cenfeurs 
&  enfuite  les  Empereurs  don- 
noient  folemnellement  au  nom  de 
la  République.  On  étoit  Cheva- 
lier par  la  naiflance  ;  mais  ,  par  la 
donation  du  cheval ,  on  entroit 
dans  les  compagnies  qui  s'appel- 
loient  Turmce  equorum  publicorum , 
&  on  devenoit  alors  Eques  equo 
publico. 

Cette  épithete  de  publicus  ne  fe 
donnoit  pas  feulement  au  cheval  ; 
elle  caraclérifoit  quelquefois  le 
Chevalier  même.  Ligorius  a  don- 
né une  ïnfcription ,  que  Francefco 
Maria  Pratilli  a  renouvellée  dans 
fa  defcription  de  la  voie  Appia , 
où  Eques  publicus  ne  paroît  figni- 
fier  que  ce  qâi  eft  marqué  ailleurs 
par  Equo  publico. 

Cicéron  ,  dans  la  fixième  Phi- 
lique  ,  fe  moquant  des  ftatues  que 
fe  faifoit  drefler  à  lui-même  L. 
Antonius ,  frère  de  Marc- A  moi- 
ne ,  parle  t,e  celle  dont  l'Infcrip- 
tion  fuppofoit  qu'elle  lui  étoit  éri- 
gée par  les  Chevaliers  Romains  , 
&  qu'ils  le  reconnoiflbient  pour 
protecteur  de  leur  Ordre.  Et  ce 
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qui  prouve  qu'Equités  Romani 
equo  publico  n'étoient  pas  une  efpè- 
ce  particulière  de  Chevaliers ,  mais 
que  tous  les  Chevaliers  en  général 
s  appelaient  ainfi ,  c'eft  que  ceux 
mêmes,  à  qui  Cicéron  donne  ce 
nom  dans  la  iixième  Philippique, . 
font  défignés  dans  la  feptième  par 
ces  mots ,  Centuriœ  Equitum  Ro- 
manorum  ;  ce  qui  comprend  tous 
les  Chevaliers.  Il  appelle  ironi- 
quement L.  Antonius  Patronus 
Centuriarum  Equitum  Romano- 
rum  ,  le  protecteur  des  centuries 
des  Chevaliers  Romains. 

Cependant ,  Pline  nous  dit  que 
du  tenu  d'Augufte  les  Chevaliers 
Romains ,  revêtus  de  la  qualité 
de  Juges  ,  portoient  le  nom  de 
Judices  &  non  à1  Equités  ;  &  que 
ce  dernier  nom  étoit  réfervé  à 
ceux  qui  ,  divifés  en  plufieurs 
compagnies  nommées  turmes  , 
avoient  un  cheval  fourni  par  la 
République.  Par-là  il  nous  donne 
à  entendre  deux  chofes  t.*  qu'a- 
lors  les  Chevaliers  Romains  , 
quand  ils  entroient  dans  la  judica- 
ture  ,  quittoienc  le  nom  à' Equités 
pour  prendre  celui  de  Judices ,  & 
qu'ils  fortoient  des  compagnies 
nommées  Turmx  equorum  publico- 
rum. a.°  Que  cette  diftin&ion  ne 
fubfiftoit  plus  de  fon  tems,& que 
les  Chevaliers  Romains ,  même 
pendant  leur  judicacure ,  confer- 
voient  le  nom  d'Equités.  En  effet, 
plufieurs  Infcriptions ,  fans  doute 
poftérieures  à  Augufte ,  nous  don- 
nent des  juges  avec  le  titre  à" Equo 
publico. 

Tant  que  les  Equités  Romani 
composèrent  la  cavalerie  légion- 
naire, chaque  légion  contenoit  dix 
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compagnies  de  cavalr-rs ,  &  ces 
compagnies  Ce  nommoientïurmes; 
Bom  qui  fe  conferva ,  mais  dans 
un  autre  fens  ,  parmi  les  Cheva- 
liers Romains  ,  lorfqu'ils  fe  furent 
détachés  des  légions.  Tout  le 
corps  dés  Chevaliers  Romains  fe 
dhrifoit  en  fix  turmes  ,  dont  cha- 
cune avoit  fon  comma ridant, qu'on 
appelloit  Sévir  Equitum  Roma- 
uorum.  Toutes  ces  turmes  font 
nommées  fur  les  marbres  excepté 
la  fixième  ,  qui  ne  s'eft  encore 
trouvée  dans  aucune  Infcription 
félon  la  remarque  de  Fabretti. 
Mais  ,  le  nom  de  Sévir  témoigne 
allez  qu'il  y  avoit  fix  turmes  , 
comme  fix  commandans.  De  tous 
les  Auteurs  ,  Capitolin  eft  le  feul 
qui  parle  de  ce  Sévirat  ;  il  dit 
qu'Antonin  ,  après  avoir  défigné 
confui  Marc-Aurele  ,  le  fit  Sévir 
des  turmes  des  Chevaliers  Ro- 
mains. M.  Spanheim  prétend 
quici  cette  qualité  eft  la  même 
que  celle  de  Princeps  juventutis. 
Mais  ,  les  Infcriptions  prouvent 
que  le  Sévir,  étoit  inférieur  au 
Prince  de  la  jeunefle.  Quand  les 
Chevaliers  Romains  paffoient  en 
tevue  ,  ce  qu'on  appelloit  tranf- 
vcttio,  ils  fe  partageoient  en  fix 
cfcadrons  ,  dont  chacun  avoit  fon 
commandant  ;  le  Chef  général  de 
toute  cette  cavalerie  ,  celui  qui 
commandoit  à  tous  les  Sévirs  , 
étoit  le  Princeps  juventutis  ;  & 
depuis  que  les  Chevaliers  Ro- 
mains, pour  flatter  Augufte ,  eu- 
rent donné  ce  titre  à  Caïus  &  à 
Lucius ,  c'étoit  le  gage  de  la  fuc- 
ceffion  à  l'Empire.  IDans  le  pafla- 
ce  de  Capitolin  ,  c  eft  un  effet  de 
la  modeftie  d'Amonin,  de  n'avoir 
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'donné  à  Marc-Aurele,  déjà  Cé- 
far,  que  la  dignité  de  Sévir,  au 
lieu  de  celle  de  Princeps  juventu- 
tis, Adrien  lui  avoit  déjà  donné  le 
cheval  public  à  l'âge  de  fix  ans , 
félon  le  même  Capitolin. 

Turnèbe  prétend  que  ces  fix 
turmes  de  Chevaliers  Romains 
ont  rapport  à  l'ancienne  diviûon 
en  Rhamnes ,  Titienfes  f  Luc  ères , 
*  dont  chaque  partie  fe  divifoit  en 
primi  &  fecundi.  Nous  ne  voyons 
aucun  fondement  à  cette  opinion. 
Ces  noms  anciens  ne  fubfiftoient 
plus  fous  les  Empereurs  ;  &  ces 
turmes  ne  font  diftinguées  dans 
les  Infcriptions  que  par  les  noms 
de  nombre  ,  prima  ,  fecunda ,  &c. 

Peut-être  cette  divifion  des 
Chevaliers  Romains  en  fix  tur- 
mes ,  n'avoit-elle  lieu  en  aucune 
autre  occafion  que  dans  les  deux 
revues  appeîlées  tranfveElio  & 
Equitum  probatio.  La  dignité  de 
Sévir  n'étoit  ,  félon  Reinéfius, 
u'une  diftinèlion  de  pompe  6c 
e  cérémonie.  Ces  deux  revues 
étoient  peut-être  les  feules  ren- 
contres où  les  Chevaliers  Ro- 
mains fe  trouvoient  réunis  ;  &  il 
paroît  qu'après  avoir  reçu  de 
l'Empereur  le  cheval  public ,  la 
prife  de  pofleftîon  de  la  dignité 
de  Chevalier  Romain  confiftoit  à 
paroît re  la  première  fois  dans  la 
cranfveclion ,  en  habit  d'ordon- 
nance ,  dans  la  tunne  où  on  étoit 
enrôlé.  . 

Nous  voyons,  dans  Gruter, 
le  cheval  public  doni/é  par  Tra- 
jan  ,  par  Adrien  ,  par  Antonio  , 
par  Marc-Aurele  &  Vérus ,  par 
Sévère  &  Garacalla.  On  ne  fçait 
même  û  les  Chevaliers  Romains 
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ne  prenoient  pas  quelquefois  f 
comme  épithete ,  le  nom  de  l'Em- 
pereur qui  leur  avoit  donné  le  che- 
val public.  Du  moins  fembloit- 
il  que  le  mot  fcverianus  peut  très- 
bien  s'expliquer  ainfi  dans  une  lnf- 
cription  de  Fabretti. 

On  ne  trouve  plus  dans  les  Inf 
criptions  le  cheval  public  donné 
par  les  Empereurs  depuis  Cara- 
calla.  H  paroît  par  les  termes 
d'Ulpien,  au  Digefte,  que  de  Ton 
tems  equus  public  us  ne  fignifioit 
plus  que  le  cheval  de  pofte  ,  les 
relais  dont  on  fe  fervoit  pour  porter 
promptement  les  ordres  du  Prince. 

(a)  V.  Il  y  avoit  aufli  à  Athè- 
nes un  ordre  de  Chevalier.  Pour 
être  de  cet  ordre  ,  il  falloir  avoir 
trois  cens  mefures  de  revenu  ,  & 
être  en  état  de  nourrir  un  cheval 
de  guerre.  Cet  ordre  faifoit  la 
féconde  claiïe  des  citoyens. 

Les  Chevaliers  Athéniens  fat- 
foient  tous  les  ans  le  dix-neuviè- 
me du  mois  de  Mai ,  une  procef- 
fion  à  cheval  dans  toutes  les  rues 
en  l'honneur  de  Jupiter.  Ce  fut  ce 
jour-là  même  que  Phocion  but  le 
poifou  mortel.  Quand  les  Cheva- 
liers Athéniens  paflerent  devant 
la  prifon  ,  les  ut\s  ôterent  les  cou- 
ronnes de  defius  leur  tête  ;  les 
autres  ,  jettant  les  yeux  fur  les 
portes  de  cette  prifon  ,  fondirent 
en  larmes  ;  &  ceux ,  à  qui  il  ref- 
toit  quelque  fentiment  d'humani- 
té ,  &  qui  n'avoient  pas  l'ame 
entièrement  corrompue  &  aveu- 
glée par  la  colère  ou  par  l'envie  , 
trouvèrent  que  c'étoit  une  très- 

(a)  Plut.  T.  I,  p.  87  ,  SP  ,  758.  Roll. 
H  ht.  Ane  Tom.  111.  pag.  s».  Mém.  de 
l'Acad,  des  Infcript.  &  Bell.  Un,  T. 

Tom.  X. 
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grande  impiété  à  la  ville  de  n'avoir 
pu  fe  contenir  ce  jour- là  ,  ni  s'em- 
pêcher ,  pendant  une  fête  fi  fo- 
lemnelle ,  de  fe  fouiller  de  la  mort 
violente  d'un  homme. 

Chez  les  Gaulois  ,  Tordre  des 
Chevaliers  avoit  aufli  le  fécond 
rang ,  parmi  les  trois  ordes  dont 
la  nation  étoit  compofée.  Les  Che- 
valiers portoient  les  armes  ;  &  le 
peuple  fuivoit  les  Chevaliers  à  la 
guerre  ,  ou  cultivoit  les  terres. 

CHEVALIERS  FRANÇOIS. 
(b)  Ceux  qui  feront  curieux  de 
s'inftruire  de  ce  qui  regarde  nos 
anciens  Chevaliers  ,  peuvent  con- 
fulter  les  excellens  mémoires  de  M. 
de  la  Curne  de  Saime  Paluye.  Ce 
fçavant  Académicien  s'eft  propo- 
fé  d'y  donner  une  jufte  idée  de 
notre  ancienne  Chevalerie ,  &  de 
faite  connoître  la  nature  &  l'utilité 
d'un  établiflement  qui  ,  regardé 
maintenant  comme  frivole  ,  fut 
néanmoins  l'ouvrage  d'une  politi- 
que éclairée  ,  &  la  gloire  des  na- 
tions chez  lefquelles  il  étoit  en  vi- 
gueur. 

Pour  exécuter  ce  deflein  ,  M. 
de  la  Curne  de  Sainte  Palaye  met 
fous  les  yeux  du  Leéleur  ;  i.° 
l'éducation  qui  préparoit  les  jeunes 
gens  à  la  Chevalerie.  2.0  Les 
exercices  des  Tournois  ,  qui  les 
rendoient  propres  à  la  guerre. 
L'ufage  que  l'on  faifoit  dans  les 
armées  ,  de  la  valeur  ,  dé  Tadrefle 
&  de  l'expérience  des  Chevaliers. 
4.0  Les  récompenfes  promifes  à 
■ceux  qui  fe  diltingueroient  dans 
les  combats ,  &  les  punitions  dont 

XIX.  p.  184. 

(*)  Mém.  de  l'A cad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lctt,  Tom.  XX.  pag.  597. 
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ils  étoient  menacés  ,  s'ils  man» 
quoient  à  leur  devoir.  Enfin  , 
pour  ne  rien  laiffer  à  délirer  s'il 
eft  poflible  ,  &  pour  montrer  en 
même  tems  qu'il  n'a  point  été  ré- 
duit par  une  aveugle  prévention, 
il  examine  les  caules  qui  produi- 
sirent la  décadence  &  la  chute  de 
la  Chevalerie ,  &  les  inconvéniens 
qui  pouvoient  contrebalancer  les 
avantages  de  cet  établiffement. 

CHEVALIERS  [  Les  ].  (a) 
C'eft  le  titre  d'une  comédie'd'A- 
riitophane.  En  voici  le  précis  en 
deux  mots. 

Démofthène  &  Nicias  ,  deux 
généraux  Athéniens  ,  afliégeoient 
rifle  de  Délos  ;  &  ils  ne  pou- 
voient venir  à  bout  de  s'en 
rendre  les  maîtres ,  parce  que  les 
Lacédémonicns  trouvoîent  tou- 
jours le  moyen  d'y  jetter  des 
rafraîchiffemens.  Larmée  des  Athé- 
niens fouffroit  beaucoup,  &  ils  fe 
voyoient  prefque  réduits  à  aban* 
donner  l'entreprife.  Dans  ces  cir- 
conftances  ,  Nicias  lai(Ta  à  Ton 
collègue  le  foin  de  continuer  le 
ilege  ,  &  vint  à  Athènes  foliici- 
ter  de  nouveaux  fecours.  Un  nom- 
mé Cléon  ,  homme  fort  impru- 
dent &  fort  emporté  ,  fe  déchaîna 
contre  les  deux  généraux  ,  &  at- 
tribua à  eux  feuls  les  difficultés  & 
les  longueurs  du  fiege ,  &  promit 
au  peuple  de  réduire  fifle  en  vingt 
jours  ,  fi  l'on  vouioit  lui  donner 
le  commandement  de  l'armée. 
Nicias  &  fes  amis  engagèrent  le 
peuple  à  prendre  Cléon  au  mot , 
croyant  qu'il  ne  pourroit  jamais 

(4)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  158. 
lett.  Tom.  XXI.  p.  147.  &  f*iv. 
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effectuer  fa  promette.  Effective- 
ment ,  Cléon  fe  trouva  affez  em- 
barraflé  qu'on  eût  pris  ce  parti 
contre  fon  attente  ;  néanmoins, 
il  fut  obligé  de  partir.  Pendant 
l'abfence  de  Nicias  ,  Démofthène 
avoit  eu  quelques  fuccès  ,  qui  mi- 
rent Cléon  en  état  de  pouffer  à 
bout  les  aiïiégés;  &  avec  les  nou- 
veaux fecours  qu'il  amena  ,  il  ré- 
duiiit  Tifle  ainft  qu'il  s'y  étoit  en- 
gagé. Il  revint  triomphant  à 
Athènes  ,  &  alors  le  peuple  prit 
une  telle  confiance  en  lui  que  rien 
ne  fe  faifoit  plus  que  par  fes  avis. 
Comme  c'étoit  un  très-méchant 
homme  ,  &  qu'il  ne  gardoit  au- 
cune mefure  ,  il  devint  bientôt  in- 
fup portable,  &  Ariflophane  fit  fa 
comédie  des  Chevaliers  pour  le 
perdre  dans  l'efprit  du  peuple,  & 
lui  ôter  la  conduite  des  affaires. 

Le  Poète  introduit  le  peuple 
d'Athènes  fous  le  perfonnage  d'un 
vieillard  ,  qui  ne  voit  &  qui  n'en- 
tend prefque  rien,  qui  en  tombé 
en  enfance ,  &  qui  le  lai  (Te  gou- 
verner par  un  efclave  nouveau 
venu  ,  qui  eft  Cléon.  Deux  de 
fes  anciens  efclaves,  qui  font  Ni- 
cias &  Démofthène ,  qui  voyent 
que  les  affaires  do  leur  maître  pé- 
ri lie  m  entre  les  mains  de  Cléon  , 
&  qu'eux-mêmes  font  maltraités 
fans  fujet ,  forment  le  deffein  de 
faire  chaffer  Cléon  ,  6k  de  mettre 
à  fa  place  un  autre  perfonnage  de 
la  lie  du  peuple  qui  fe  nomme 
Agoracritus.  Cet  Agoracritus  , 
foutenu  par  les  Chevaliers  qui 
forment  le  chœur ,  &  conduit  par 

Mcm.  de  l'Acad.  des  Infcript,  &  Bell. 
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Nicias  &  par  Démofthène ,  fait 
tous  Tes  efforts  pour  perdre  Ciéon  ; 
Cléon  de  Ton  côré ,  pour  Te  main- 
tenir ,  a  recours  à  fes  artifices  or- 
dinaires ,  qui  font  principalement 
la  malice  &  l'impudence.  Le  com- 
bat de  ces  deux  rivaux  ,  qui  fe 
difputent  le  gouvernement,  forme 
le  nœuf.  Enfin  ,  Agoracritus  pro- 
pofe  au  peuple  de  faire  ouvrir  fa 
propre  caflette  &  celle  de  Cléon. 
La  caflette  de  Cléon  fe  trouve 
remplie  de  l'argent  qu'il  a  volé; 
celle  d'Agoracrjtus  fe  trouve  vui- 
de.  Alors ,  le  peuple  ouvre  les 
yeux  ;  Cléon  eft  chafle ,  &  Ago- 
racritus eft  mis  à  fa  place.  Voilà 
le  dénouement  4*  la  pièce.  C'eft 
fur  de  femblables  fictions  que  font 
fondées  toutes  les  comédies  d'A- 
riftophane  ,  &  Ton  y  trouve  ordi- 
nairement les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  la  République  difcu- 
tées  de  ce  ron  plaifant  &  badin. 

CHEVAUX  [  Courfes  de  ]. 
(a)  Les  courfes  de  chevaux  furent 
autrefois  très  -  célèbres  dans  les 
jeux  Olympiques.  Nous  devons 
à  M.  l'abbé  Gédoyn  des  recher- 
ches très  -  intéreffantes  fur  cette 
matière.  Il  s 'eft  appliqué  à  recher- 
cher l'origine  &  le  progrès  des 
courfes  de  Chevaux ,  &  en  com- 
bien de  manières  elles  fe  diverfi- 
fîoient.  Nous  allons  en  donner  ici 
un  extrait. 

•  L 

Origine  &  progrès  des  courfes  de 
Chevaux. 
Les  Curetés  ou  Daclyles ,  à 

(*)  E.vod.  c.  14.  V.  6.  &  fcy.  c.  to. 
v.  10.  Horat.  L.  I.  Eplrt.  10.  v.  34.  & 
fef.  Virg.  Geor*.  L.  I.  v.  ta,  1*.  L. 
XII.  v.  115.  ér        Plin.  T.  I.  p.  ^,6. 
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qui  Rhéa  avoit  confié  l'éducation 
de  Jupiter  ,  étoient  cinq  frères. 
Quand  ils  eurent  rempli  leur  mi- 
niftere,  ils  quittèrent  le  mont  Ida 
pour  venir  en  Élide.  Hercule  , 
cjui  étoit  l'aîné  ,  leur  propofa  un 
jour  de  s'exercer  à  la  courfe ,  & 
de  voir  qui  d  emr'eux  remporre- 
roit  le  prix.  Ce  prix  devoir  être 
une  couronne  d'olivier  ;  car,  lui- 
même  avoit  apporté  du  plan  d'o- 
livier en  Grèce,  &  cet  arbre  n'y 
étoit  déjà  plus  rare.  Comme  tou- 
tes les  chofes  humaines  ont  de 
foibles  commencemens,  ce  fut-là 
l'origine  de  ces  jeux  qui  devinrent 
enfuite  fi  célèbres ,  &  pour  qui 
les  Grecs  fe  montrèrent  fi  paflïon- 
nés.  D'autres  difent  que  Jupiter 
après  avoir  triomphé  des  Titans  '  * 
inftitua  lui-même  ces  jeux  à  Olym- 
pie,  &  qu'Apollon  y  remporta  le 
prix  de  la  courfe.  L'une  &  l'autre 
tradition  étoit  également  accré- 
ditée parmi  les  Eléens  du  tems 
de  Paufanias.  Il  eft  hors  de  doute 
que  ces  premières  courfes  fe  firent 
a  pied  ,  6k  que  l'on  n'y  vit  ni 
Chevaux  ni  chars  ;  le  cheval  alors 
n'etoit  point  un  animal  domefti- 
que  ;  on  n'avoit  pas  encore  trou- 
vé l'art  de  le  dompter  &  de  le 
faire  fervir  à  l'ufagè  de  l'homme; 
ce  qui  nous  fait  fouvenir  de  cette 
fable,  qu'Horace  a  mile  en  vers 
dont  voici  une  traduction.  Le  cerf 
plus  fort  dans  U  combat  que  ù 
Cheval  ,  chaffoit  celui-ci  des  pâ- 
turages. Las  de  fe  voir  toujours 
maltraité  ,  le  Cheval  implora  le 

Paufan.  fsffim.   Mém.  de  IMcad.  des 

S Sv* *u>   w  y,n- 
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fecours  de  Vhomme  ,  &  fe  laiffa 
mettre  un  frein.  Mais  ,  après  qu'il 
eut  triomphé  de  /on  ennemi  par  la 
force  ,  il  ne  put  je  délivrer  ni  du 
frein  ni  du  cavalier \ 

Cette  fable  enfeigne  plus  d'une 
vérité.  Nous  nous  contenterons 
de  celle  qui  fait  à  notre  lu  jet; 
k  a  voir ,  que  le  Cheval  a  été  long- 
tems .  un  animal  fauvage.  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner  ;  la  néceffi- 
té ,  mere  de  l'invention,  ne  s'étoit 
pas  encore  fait  fentir  à  cet  égard. 
Dans  les  premiers  tems  ,  la  terre 

.ni  peuplée  ni  défrichée  ,  n'otfroit 
aux  yeux  que  de  tartes  foiitudes 
&  des  forêts  immenfes ,  dont  les 
arbres  étoient  aufli  anciens  qu'elle. 
D'un  côté  ,  les  bêtes  féroces  , 

«dont  ces  forêts  étoient  remplies  ; 
de  l'autre  9  ces  hommes  fanguinai- 
res  ,  qui  dans  tous  les  tems  ont 
compté  pour  rien  la  vie  d  autrui  , 
rendoient  les  chemins  très-dange- 
reux. Hercule  6c  Théfée  n'avoient 
point  encore  purgé  leur  pais  des 
divers  montres  qui  l'infeôoient. 
On  étoit  donc  peu  tenté  de  voya- 
ger ;  chacun  fe  tenoit  dans  le  lieu 
où  il  étoit  né  ,  uniquement  occu- 
pé à  cultiver  l'héritage  de  fes  pè- 
res. On  labouroit  la  terre  avec 
des  bœufs;  on  ne  connoiifoit  que 
l'âne  pour  bête  de  fomme  ;  cet 
animal ,  dur  à  la  fatigue  &  facile 
à  nourrir  ,  étoit  alors  autant  en 
eftime  qu'il  eft  en  mépris  aujour- 
d'hui. On  ne  s'avifoit  point  de 
fouhaiter  une  monture  ou  plus 
honorable  ou  meilleure  ,  parce 
que  celle-là  fuffifoit.  Le  luxe  6c 
la  délicatelTe  n'avoient  point  fait  à 
l'homme  une  infinité  de  befoins 
imaginaires.  Les  befoins  naturels 
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étoient  les  feuls  que  l'on  fe  mît  en 
peine  de  fatisfaire  ;  6c  le  fentiment 
général  étoit  celui-là  même,qu'un 
de  nos  Poètes  a  exprimé  fi  bien 
dans  ces  vers  : 

Heureux  qui  fe  nourrit  du  lait  de 
fis  brebis  » 

Et  qui  de  leur  toifoin  voit  filer  fes 
habits , 

Qui  ne  je  ait  d'autre  mer  que  la 
Marne  ou  la  Seine, 

Et  croit  que  tout  finit  où  finit  fon 
domaine  ! 

Mais  bientôt ,  les  mœurs  chan- 
gèrent ,  6c  d'autres  mœurs  ame- 
nèrent d'autres  ufages. 

Cinquante  atff après  le  Déluge 
de  Deucalion ,  qui  affligea  la  Grè- 
ce du  tems  de  Moïfe ,  Clyménus, 
un  des  defeendans  d'Hercule 
ldéen  ,  vint  de  Crète  en  Élrde, 
y  régna  6c  donna  le  fpeclacle 
d'une  courfe  dans  Olympie.  En- 
dymion  ,  fils  d  Aëthltus  ,  chafla 
Clyménus  de  l'Élide  ,  s'empara 
du  trône  ,  6c  propofa  à  fes  pro- 
pres enfans  le  royaume  pour  prix 
du  même  exercice.  Ces  deux 
courtes  ,  comme  les  premières  , 
furent  encore  des  courfes  à  pied  ; 
mais  ,  quelque  tems  après  ,  on 
vit  paroitre  en  Grèce  un  jeune 
héros  plein  de  courage  6c  de  ver- 
tu ;  c'étoit  Bellérophon.  Il  trouva 
le  fecret  de  dompter,  ce  Cheval , 
qui  depuis  a  été  fi  fameux  fous  le 
nom  de  Pégafe  ;  Ôc  il  s'en  fèrvit 
utilement  à  combattre  un  monf- 
tre  terrible,  qu'il  tua  enfin  à  coups 
de  flèche.  La  fable  dit  que  Miner- 
ve elle-même  avoit  dompté  le 
Pégafe  en  lui  mettant  un  mords  j 
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ce  qui  fit  donner  à  la  déefle  le 
nom  de  Minerve  Chalinitis,  du 
mot  Grec  ,  qui  fignifie  un 

frein.  Il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
fable  ne  fignifie  autre  chofe  ,  fi- 
non  que  Beliérophon  ,  par  fon 
adrefle  &  fa  dextérité  ,v  s'étoit 
rendu  maître  de  ce  fougueux  ani- 
mal. 

Beliérophon ,  fils  de  Glaucus 
&  petit- fils  de  Sifyphe,  defcen- 
doit  de  Deucalion  par  fix  degrés 
de  génération  ,  &  vivoit  du  tems 
qu'Aod  exerçoit  la  judicatureen 
Judée.  On  peut  inférer  de-là,  que 
l'ufage  de  monter  à  Cheval  ne 
commença  en  Grèce  aue  Tan  du 
monde  2650,  treize  a  quatorze 
cens  ans  avant  l'Ère  Chrétienne. 
Nous  difons  en  Grèce  ;  car,  il  eft 
certain  qu'en  Égypte  on  fe  fervoit 
de  Chevaux  long-tems  aupara- 
vant. Le  Pharaon  qui  fut  englouti 
dans  la  mer  Rouge  ,  en  pourfui- 
vant  les  I  frac  lires ,  traînoit  après 
lui  une  nombreufe  cavalerie  & 
beaucoup  de  chariots.  Les  Ifraë- 
lites  ,  qui  avoient  fait  un  long  ré- 
jour en  Égypte  ,  ne  pouvoient 
non  plus  ignorer  l'art  de  tirer  du 
fervice  d'un  animal  auffi  utile  que 
le  Cheval  ;  en  effet ,  ils  ne  l'igno- 
roient  pas  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  ci-deffus  dans  l'article  de 
Cheval. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  une  ancienne  tradition  ,  qui 
avoit  cours  en  Grèce ,  que  Nep- 
tune ,  difputant  avec  Minerve  ,  à 
qui  feroit  aux  hommes  le  préfent 
le  plus  utile,  frappa  la  terre  de 
fon  trident ,  &  en  fit  fortir  un  beau 
Cheval  d'où  H  prit  le  furnom  de 
Hippius  ;  furnom  dont  on  pour- 
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roît  rendre  d'autres  raifons.  On 
chercheroit  en  vain  un  fens  allé- 
gorique dans  cette  fable.  Quel- 
ques-uns prérendent  que  le  Che- 
val eft  le  fymbole  de  la  naviga- 
tion ;  mais  apparemment ,  ils  igno- 
rent que  Pamphus  ,  poëte  plus 
ancien  qu'Homère ,  dit  formelle- 
ment que  les  hommes  font  rede- 
vables à  Neptune ,  &  du  Che- 
val ,  &  de  ces  tours  flottantes 

Îue  nous  appelions  des  vaiffeaux. 
1  diftingue  ces  deux  chofes ,  loin 
de  les  confondre  &  de  faire  l'une 
le  fymbole  de  l'autre.  Selon  M. 
l'abbé  Gédoyn,c'étoit  en  effet  une 
efpèce  de  tradition  ,  que  les  Athé- 
niens prenoient  plaifir  à  débiter  , 
parce  qu'elle  flattoit  leur  vanité  ; 
&  le  vulgaire  toujours  crédule 
pouvoit  y  ajoûter  foi ,  comme  à 
mille  autres  abfurdités.  Les  Poè- 
tes,  qui  faifnTent  le  merveilleux 
par  tout  où  ils  le  trouvent,  n'ont 
pas  manqué  de  faire  honneur  à 
Neptune  de  ce  Cheval  créé , 
pour  ainfi  dire,  par  lui  pour  le 
fervice  de  l'homme  : 

Tuque  0  cui  prima  fremen- 
tem 

Fudit  equum  magno  tellus  percuffa 
tridenti , 

dit  Virgile ,  en  invoquant  ce  dieu 
au  commencement  de  fes  Géorgi- 
qaes.  En  quoi  il  ne  fait  que  ren- 
dre Homère  fon  grand  modèle , 
qui  dans  le  vingt- iroifième  livre 
de  l'Iliade,  nous  peint  Ménélaus 
adreffanc  ces  paroles  à  Antiloque  : 
Jurc{  par  Neptune  la  main  fur 
vos  Chevaux  ,  )ure{  que  vous 
n'ave^  point  employé  la  frauda 
pour,  me  devancer*  Pourquoi  Mé^ 
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nélaus  exige- t-il  qu'Anciloque  jure 
par  Neptune  ?  Ceft  que  dans 
l'idée  des  Grecs ,  Neptune  étoit  le 
dieu  de  la  chevalerie  comme  le 
dieu  des  mers.  Mais ,  les  Hifto- 
riens  ,  plus  amateurs  du  vrai  que 
du  merveilleux  ,  ont  laide  ce 
conte  aux  Poètes  &  aux  Mytho- 
logues ,  &  n'ont  point  fait  ce  dieu 
auteur  de  l'art  de  monter  à  Che- 
val. 

Revenons  donc  à  Bellérophon. 
Son  combat  contre  un  monftre 
fe  pafla  en  Lycie  ,  où  Prœtus 
l'avoir  envoyé  à  deflein  de  l'y 
faire  périr.  Le  bruit  de  ces  deux 
aventures  ne  tarda  pas  à  fe  répan- 
dre de  tous  côtés  ;  &  aufîî-tôt  ce 
fut  parmi  les  Princes  &  les  Héros 
de  la  Grèce  à  qui  auroit  des  Che- 
vaux ;  on  prit  foin  d'en  nourrir  ; 
les  haras  de  l'Épire ,  ceux  d'Argos 
&  de  Mycènes  l'emportèrent  fur 
tous  les  autres. 

Les  Theflaliens  ,  peuples  voi- 
fins  de  la  Grèce  &  de  la  Macédoi- 
ne s  acquirent  dès-lors  la  réputa- 
tion d'être  fort  bons  cavaliers  ;  ils 
combattoient  à  cheval  contre  des 
taureaux  fauvages  ;  ce  qui  leur  fît 
donner  le  nom  de  Centaures.  Les 
Lapithes ,  autre  peuple  de  Thefla- 
lie ,  excellèrent  en  même  tems  à 
faire  non  feulement  des  mords , 
mais  des  caparaçons  ,  &  à  bien 
manier  un  cheval ,  comme  Virgile 
nous  l'apprend.  Pline  eft  d'accord 
avec  lui  ;  à  cette  différence  près  , 
qu'il  attribue  à  Bellérophon  ce  que 
Virgile  9  en  qualité  de  Poète,  a 
mieux  aimé  attribuer  à  Neptune. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  cette 
conjoncture ,  &  environ  trente  ans 
après  Endymion,  que  Pélops  fit 
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célébrer  les  jeux  Olympiques  en 
l'honneur  de  Jupiter  ;  &  comme 
le  remarque  Paufanias,  avec  plus 
de  pompe  &  d'éclat  que  n'avoit 
fait  aucun  de  fes  prédécefleurs.  Ce 
Prince  venoit  de  remporter  une 
victoire  fignalée  fur  (Enomaiis  à 
cette  fameufe  courfe  de  chars , 
dont  le  prix  n 'étoit  rien  moins  que 
le  royaume  de  Pife ,  &  la  plus 
belle  Princefle  qu'il  y  eût  alors  ; 
ainfi  ,  l'on  peut  croire  avec  aflez 
de  fondement  ,  qu'aux  jeux  de 
Pélops  ,  outre  une  courfe  à  pied 
qui  étoit  ordinaire  ,  il  y  eut  des 
courfes  de  Chevaux  &  de  chars. 
Mais ,  il  paroît  que  les  Chevaux 
furent  encore  rares  &  précieux  ; 
&  de -là  ces  fables  qui  font  fi  ré- 
pandues dans  les  anciens  Mytho- 
logues; que  Jupiter,  ayant  enle- 
vé Ganymede  ,  pour  confoler 
Tros ,  père  du  jeune  échanfon  , 
lui  donna  des  Chevaux  d'une 
beauté  merveilleufe  ;  que  Nep- 
tune fit  aufli  préfent  à  Coprée  du 
fameux  cheval  Arion  ,  qui  de 
Coprée  pafla  à  Hercule ,  &  d'Her- 
cule à  Adrafte,  à  qui  il  fauva  la 
vie  ;  qu'au  mariage  de  Thétis  & 
de  Pelée  ,  les  dieux  qui  avoient 
honoré  la  noce  de  leurs  présen- 
ce ,  voulant  fignaler  leur  libérali- 
té ,  Neptune  donna  pour  fa  part 
à  Pélée  ,  deux  magnifiques  Che- 
vaux ,  dont  on  nous  a  confervé 
les  noms  ;  qu'aux  jeux  funèbres 
de  Patrocle ,  Ménélaiïs  attela  avec 
fon  Cheval  Podarge ,  une  Çavale 
d'Agamemnon  la  fuperbe  JEthê  , 
qui  tiroit  fon  origine  des  Chevaux 
donnés  à  Tros  par  Jupiter  même. 
Tout  cela  marque  aflez  qu'un 
beau  Cheval  étoit  alors  quelque- 
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chofe  d'extraordinaire  &  d'un 
grand  prix. 

Il  eft  naturel  d'obferver  ici  que 
comme  une  découverte  mené  fou- 
venc  à  une  autre ,  l'ufage  des  chars 
fut  connu  en  Grèce  prefqu'en  mê- 
me tems  que  celui  des  Chevaux. 
Cicéron  en  attribue  l'invention  à 
Minerve ,  Efchyle  à  Prométhée  , 
Théon  le  Scholiafte  d'Aratus  à  un 
certain  Trochilus  ;  l'opinion  la 
plus  commune  en  donne  l'honneur 
a  Ériâhonius ,  &  c'eft  celle  que 
Virgile  a  fuivie.  Les  chars  de  ces 
tems-là  étoient  fi  légers ,  que  qua- 
tre Chevaux  dévoient  les  empor- 
ter avec  une  rapidité  prodigieufe. 
De-là  l'expreflion  du  Poëte  : 

Rapidifquc  rôtis  infiftere  viflor. 

Et  celle  d'Horace  : 

Metaquc  ftrvidU  evitata  rôtis. 

Après  Pélops ,  Amythaon  fils 
de  Créthéus  ,  &  coufin  germain 
d'Endymion  ,  donna  les  jeux 
Olympiques  aux  Grecs  ;  après 
lui ,  Pélias  &  Nélée  les  donnèrent 
à  frais  communs  ;  Augée  les  fit 
auflï  célébrer ,  &  enfuite  Hercu- 
le fils  d'Amphitryon  ,  quand  il 
eut  conquis  l'Élide.  On  ne  peut 
pas  douter  qu'à  toutes  ces  repré- 
fentations  il  n'y  eût  des  courfes  de 
Chevaux  &  de  chars  ,  fur  tout  à 
la  dernière  ;  puifqu'Iolas  ,  le  com- 
pagnon volontaire  des  travaux 
d'Hercule  ,  &  fon  fidèle  Écuyer, 
y  remporta  le  prix  de  la  cou  rfe 
des  chars  ,  &  fut  couronné  de  la 
main  d'Hercule  même  ,  dont  il 
avoit  emprunté  les  Cavales  ;  car  , 
en  ce  tems-là ,  dit  Paufanias ,  on 
ne  faifoit  pas  de  façon  d'emprun- 
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ter  les  Chevaux  qui  étoient  en  ré- 
putation de  vîteffe.  lafius  Arca- 
dien  eut  le  prix  de  la  courfe  des 
Chevaux  de  felle  dans  ces  mêmes 
jeux.  Par  ce  détail  tiré  de  Paufa- 
nias ,  comme  du  feul  Auteur  qui 
nous  ait  confervé  la  mémoire  de 
ces  faits  ,  nous  voyons  qu'en  Éli- 
de«  depuis  Pélops  contemporain 
de  Bellérophon  ,  chaque  Rot  à 
fon  avènement  donnent  les  jeux 
au  peuple  ,  &  que  les  courfes  de 
Chevaux  &  les  courfes  de  chars  , 
faifoient  toujours  partie  du  fpec- 
tacle. 

Cela  dura  jufqu  au  règne  d'O- 
xylus ,  qui ,  par  un  bizarre  effet 
de  la  fuperftition  Grecque ,  deve- 
nu roi  des  Éléens ,  de  fimple  par- 
ticulier qu'il  étoit,  ne  négligea  pas 
non  plus  une  coutume  que  fes 
prédécefleurs  avoient  conftam- 
ment  obfervée  ;  mais  après  lui , 
les  jeux  Olympiques  furent  inter- 
rompus pendant  Pefpace  de  trois 
cens  cinquante  ans  ;  &  ces  divers 
combats,  qui  en  formoient  le  fpec- 
tètle  y  ne  Ce  maintinrent  tout  au 
plus  qu'aux  funérailles  des  Princes 
&  des  Héros  de  la  Grèce.  C'eft 
d'après  cet  ufage  qu'Homère  les 
a  dépeints  dans  le  vingt-troifième 
livre  de  l'Iliade  ,  où  nous  voyons 
des  Athlètes  de  toute  efpèce  ou- 
vrir par  une  courfe  de  chars ,  & 
difputer  enfuite  le  prix  de  la  lutte , 
du  cefte  ,  de  l'arc ,  du  difque  ,  8t 
d'un  combat  fingulier  avec  l'épée 
&  lejbouclier.  Cinquante  ans  avant 
le  fiege  de  Troye ,  Neftor  avoit 
difputé  le  prix  d'une  courfe  de 
chars  contre  les  fils  d'Adlor;  ÔC 
environ  cinquante  ans  encore  au- 
paravant à  la  pompe  funéb/q 
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d'Azan  fils  d'Arcas  ,  Étolus  pouf- 
fant fes  Chevaux  à  toute  bride  , 
renverfa  par  terre  Apis, qui  fut  fi 
dangereuiement  bleffé  qu'il  en 
mourut  ;  ainfi  .  les  courfes  ,  &  de 
Chevaux,  &  de  chars,  avoient  été 
introduites  dans  les  funérailles  dès 
les  premiers  tems  ;  car  ,  Étolus 
étoit  fils  d'Endymion ,  &  vivoit 
en  même  tems  que  Bellérophon  , 
qui  eft  l'époque  de  l'ufage  des 
Chevaux  pour  les  Grecs.  On  ne 
peut  remonter  plus  haut ,  &  tout 
ce  que  les  Poètes  ont  dit  de  con- 
traire à  ce  fentiment ,  doit  être 
regardé  comme  fabuleux  ;  par 
exemple ,  que  dans  lr  guerre  des 
Dieux  avec  les  Tita.  j ,  Minerve 
poufla  fon  char  contre  Encélade , 
d'où  elle  prit  le  furnom  de  Miner- 
ve  Hippia  ;  car  ,  pour  le  Neptune 
Hippius  ,  &  la  raifon  que  Ton  en 
donne  ,  nous  avons  déjà  dit  ce 
qu'il  en  falloit  penfer. 

Enfin  ,  quatre  cens  huit  ans 
après  la  prîfe  de  Troye ,  félon  le 
P.  Pétau ,  &  vingt-trois  ans  après 
la  fondation  de  Rome,  Iphiu*, 
un  des  defcendans  d'Oxylus ,  fur 
la  foi  de  l'oracle  de  Delphes,  ré- 
tablit les  jeux  Olympiques.  Ce 
fut  pour  lors  que  ces  jeux  prirent 
une  forme  régulière,  que  l'on  eut 
foin  de  les  policer  par  de  bonnes 
loix  ,  &  que  leur  célébration  étant 
devenue  exactement  périodique  , 
les  Grecs  commencèrent  à  comp- 
ter par  Olympiades.  Alors ,  non 
feulement  on  inftitua  des  Pale/Ires 
ou  Gymnafes  ,  &  des  maîtres 
d'exercices ,  mais  on  créa  des  Ju- 
ges ou  Directeurs  fous  le  nom 
d'Hellanodices ,  dont  la  fonction 
étoit  de  préfider  aux  jeux ,  d'y 
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maintenir  Tordre  &  la  difcipline* 
&  d'adjuger  le  prix  à  celui  qui 
l'avoit  mérité. 

Mais,  après  une  fi  longue  dif- 
continuation  ,  dit  Paufanias  ,  on 
avoit  prefque  perdu  la  mémoire 
des  diflérens  exercices  qui  avoient 
été  autrefois  en  ufage.  On  fe  les 
rappella  peu  à  peu ,  &  à  mefure 
que  Ton  fe  fouvenoit  de  quel- 
qu'un ,  on  l'ajoûtoît  à  ceux  qui 
étoient  déjà  retrouvés.  On  com- 
mença par  la  courfe  à  pied  com- 
me par  celui  qui  étoit  le  plus  na- 
turel &  le  plus  ancien.  On  réta- 
blie enfuite  la  lutte,  le  pentath- 
le  ,  le  cette  ,  Je  pancrace  ,  & 
enfin  les  coutfes  de  chars  &  les 
courfes  de  Chevaux  ;  c'eft  ce  que 
nous  apprend  cet  Hiftorien.  On 
feroit  tenté  de  croire  que  ce  qui  1 
fit  différer  le  rétabhffement  de 
plufieurs  de  ces- jeux,  ce  ne  fut 
pas  tant  l'oubli  où  ils  étoient  tom- 
bés ,  que  le  défaut  d'exercices  Se 
le  manque  de  combattans.  Car  , 
le  nom  &  la  forme  de  la  plupart 
des  combats  Athlétiques  s'étoient 
au  moins  confervés  dans  les  écrits 
des  Poètes  &  des  Hiftoriens;  mais, 
il  ne  s'étoit  point  formé  d'Athlè- 
tes, A  l'éga'rd  des  courfes  de  chars 
&  de  Chevaux,  outre  cette  rai- 
fon ,  on  peut  en  foupçonner  une 
autre  ;  ced  que  les  Chevaux  n'é- 
toient  pas  encore  bien  communs 
en  Grèce.  Toutes  fortes  de  per- 
sonnes étoient  admifes  à  difputer 
le  prix  des  jeux  Olympiques  ; 
mais  ,  toutes  fortes  de  personnes 
n'avoient  pas  des  Chevaux.  Ce 
qui  le  perfuade  ,  c'eft  que  les 
Grecs  alors  n'étoient  point  accou- 
tumée à  entretenir  de  la  cavalerie , 
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comme  nous  l'avons  montré  dans 
l'article  de  Cheval  d'après  les  poè- 
mes d'Homère ,  où  il  n'en  eft 
point  fait  mention.  Quoi  qu'il  en 
foit,  il  eft  certain  que  la  courfe 
des  chars  ne  fut  ramenée  dans  les 
jeux  Olympiques  qu'en  la  25c. 
Olympiade  ,  plus  de  cent  ans 
après  le  rérabliflement  de  ces 
jeux ,  &  la  courfe  des  Chevaux  de 
Telle  ne  fut  renouvellée  qu'en  la 
28e. 

I  L 

En  combien  de  manières  fe  divcrfi- 
fioient  les  cour/es  de  Chevaux  ? 

Pindare  ,  dont  la  Mufe  étoit 
confacrée  à  la  gloire  de  ceux,  que 
l'on  proclamait  vainqueurs  aux 
jeux  de  la  Grèce  ,  &  Paufanias , 
qui  nous  a  lailTé  un  aflez  ample 
détail  de  leurs  victoires,  difting'ient 
tous  deux  des  courfes  de  Chevaux 
de  plufieurs  efpèces.  i-°  On  cou- 
roit  avec  des  Chevaux  de  felle  ; 
&  remporter  le  prix  à  cette  forte 
de  combat, étoit  ce  que  les  Grecs 
appelloient  -/xaT»  *s'*wt/,  ou 
Amplement  v>*a*  k#>*ti.  La  pre- 
mière ode  du  poëte  Lyrique  ,  eft 
en  l'honneur  de  Hiéron  tyran  de 
Syracufe,  vainqueur  à  la  courfe 
des  Chevaux  de  felle.  L'interprète 
de  Pindare  &  celui  de  Paufanias 
ont  rendu  ce  mot  par  Equo  deful- 
torio  ;  il  ne  fignifie  point  cela  ; 
X5*vç  eft  un  Cheval  de  felle.  Euf- 
tathe  l'exprime  ainfi  ;V«jc;  àc>£  , 

Xotl  tard  /uôvzç  ci**u*ôuevt<;  ,  un 
Cheval  fait  non  pour  l'attelage  , 
mais  pour  aller  feul.  2.0  On 
couroit  avec  des  poulains  montés 
comme  des  Chevaux  de  felîe  ; 
cette  efpfcce  dç  courfe  fut  ou  inf- 
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tîfuée  ou  rétablie  en  la  128  e 
Olympiade;  6k  Tlépoleme  de 
Lycie  y  remporta  le  prix.  La  troi- 
dème  forte  étoit  ce  que  l'on  ap- 
pelait le  Calpé  ;  elle  confiftoit , 
félon  Paufanias,  à  courre  avec 
deux  jumens,  dont  on  montoit 
l'une  ,  &  l'on  menoit  l'autre  en 
main.  Sur  la  fin  de  la  courfe  on  fe 
jettoit  à  terre  ,on  prenoit  les  deux 
jumens  par  leurs  mords  ,  &  l'on 
achevoit  ainfi  la  carrière. 

Si  les  crois  fortes.de  courfes, 
dont  nous  avons  parlé,  avoient 
chacune  leurs  différences  ,  elles 
avoient  auïïi  plufieurs  chofes  qui 
leur  étoient  communes  ;  premiè- 
rement elles  fe  faifoienr  toutes  crois 
fans  étriers  ,  dont  l'invention  eft 
fort  poftérieure  à  ces  tems-là  ;  fe- 
condement,  dans  toutes,  les  enfans 
étoient  admis  à  difputer  le  prix  de 
même  que  les  hommes.  Le  fait  eft 
certain  pour  les  deux  premières  ; 
à  l'égard  de  la  troifième .  on  ne 
fçauroit  l'aiTurer  faute  de  preu- 
ves. 

On  fera  peut  •  être  curieux  de 
fçavoir ,  à  quel  âge  les  Grecs  ad- 
mettoient  les  enfans  aux  combats 
Athlétiques  ;  c'étoit  depuis  12  ans 
jufqu'à  16  &  17.  En  voici  la 
preuve ,  tirée  du  feul  Hiftorien  qui 
puifle  nous  inftruire  fur  cette  ma- 
tière comme  fur  beaucoup  d'au- 
tres, n  Phérias  d'Égine  ,  dit  Pau- 
»  fanias  ,  en  la  78/:  Olym- 
»  piade ,  ayant  paru  trop  jeune 
»  &  trop  foible  pour  fotitenir  le 
n  combat,  n'y  fut  pas  admis  ; 
»  mais  ,  l'Olympiade  fuivante  , 
n  il  remporta  le  prix  fur  la  jeu- 
n  nèfle.  Hyllus  de  Rhodes  fut 
n  rejette  par  une  raifon  contraire; 
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»  â  Tâge  de  18  ans,  il  fe  prêfenta 
»  pour  combattre  dans  la  clafle 
»  des  enfans;  on  le  jugea  trop 
»  âgé;  il  combattit  dans  la  clafle 
»  des  hommes  &  fut  couronné,  a 
Cependant ,  Platon  ,  dans  fa  Ré- 
publique ,  femble  diftinguer  trois 
fortes  de  combattans ,  les  enfans , 
les  jeunes  gens  qui  avoient  atteint 
l'âge  de  puberté ,  &  les  hommes 
faits.  Apparemment  que  cela  étoit 
ainfi  de  fon  tems  ;  mais  ,  Paufa- 
nias  qui  parle  du  fien,  ne  fait 
mention  que  de  deux  clartés. 

Enfin  à  toutes  ces  courfes, 
avant  que  d'achever  la  carrière, 
il  falloit  tourner  autour  d'une 
borne  plantée  dans  un  endroit  Ci 
ferré ,  û  périlleux  ,  que  quiconque 
tt'étoit  pas  fort  adroit  ,  couroit 
fifque  de  tomber  de  Cheval ,  & 
de  perdre  la  vicloire.  J  ai  cru  un 
tems,  dit  M.  l'abbé  Gédoyn  ,  que 
la  nécefîité  de  tourner  ainfi  autour 
d'une  borne  ,  n'étoit  que  pour  les 
courfes  de  chars  ;  mais  ,  la  lecture 
de  Paufaniasm'a  détrompé;  j'en 
puis  citer  un  paflage  qui  décide  la 
queftion  :  «  La  cavale  de  Phido- 
»  las  de  Corinthe  mérite  bien  , 
»  dit-il ,  que  j'en  parle  ;  les  Co- 
»  nnthiens  -  la  nomment  Aura. 
»  Son  maître  étant  tombé  dès  le 
»  commencement  de  la  courfe  , 
»  cette  cavale  courue  toujours 
»  comme  fi  elle  avoit  été  condui- 
»  te,  tourna  à  l'entour  de  la 
*>  borne  avec  la  même  adrefle , 
»  redoubla  de  force  &.  de  cou- 
»  rage  au  bruit  de  la  trompette  , 
»  pafla  toutes  les  autres  ;  &  corn- 
ai me  fi  elle  avoit  fenti  qu'elle  ga- 

(4)  Àntrç.  «pl.  pat  D,  Bern,  de  Me 
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»  gnoit  la  vicloire ,  elle  vînt  s'ar- 
»  rêter  devant  les  juges  ou  direc- 
»  teurs  des  jeux.  Phidolas ,  pro- 
n  clamé  vainqueur ,  obtint  des 
»  Éléens  d'ériger  un  monument 
»  où  lui  &  fa  cavale  futient  re- 
v  préfentés.  c< 

On  voit  par  ce  paflage,  que 
fur  la  fin  des  courfes  les  trompet- 
tes jouoient  des  fanfares  pour 
animer  les  combattans  ;  mais  ,  ce 
que  l'on  en  peut  conclure  encore , 
c'eft  que  le  lieu  où  on  couroit  à 
cheval ,  étoit  différent  du  jeu  où 
Ton  couroit  en  chars.  La  même 
borne  en  effet  ne  pouvoit  pas  être 
également  périlleufe  pour  les 
courfes  de  Chevaux  &  pour  les 
courfes  de  chars  ;  un  Cheval  pafle 
où  un  char  ne  fçauroit  pafler.  U 
y  avoiulonc  un  lieu  affeÔé  à  cha- 
que genre  de  courfe;  le  ftade 
fer  voit  pour  les  courfes  à  pied, 
l'hippodrome  fervoit  pour  les 
courfes  de  Chevaux,  &il  y  avoit 
une  lice  particulière  pour  les  cour- 
fes de  chars.  On  jugera  aifément 
que  l'hippodrome  devoit  être 
beaucoup  plus  long  que  le  ftade; 
car  ,  il  n 'étoit  pas  jufte  d'affujet- 
tir  les  hommes  &  les  Chevaux  à 
fournir  la  même  carrière.  Aufli 
Paufanias  dit- il  pofitivement  qu^e 
l'hippodrome  d'Olympie  avoit 
deux  ilades  de  long. 

CHEVAUX  DU  CIRQUE. 
(a)  Il  paroît  par  les  Infcriptions 
qui  nous  reftem  ,qu'on  faifoit  au- 
tant d'honneur  aux  Chevaux  qui 
couroient  dans  le  Cirque,  qu'aux 
Auriges  qui  les  conduifoient.  On 
leur  érigeoit  des  monumens,oa 

tf,  Tom.  III.  p«g.  184.  &  fniv. 
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les  gravoit  fur  des  pierres  pré- 
cieufes  avec  la  palme,  marque 
de  leur  vicloire  à  la  courfe.  On 
gravoit  fur  de  grandes  tables  de 
marbre  leurs  noms,  leur  païs ,  la 
couleur  de  leur  poil.  Il  ne  fera 
peut-être  pas  inutile  de  mettre  ici 


Abafcantus. 

Callidromus. 

Abi^eius 
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Acceptor. 

Callinicus. 

•m*^  —  m  m  mm  m  m  mt  mm  mr  W 

Acéréus. 

\.a  rn  m  • 

Admétus. 

Candidus. 

Adfertor. 

Catta. 

Advola. 

Celtibérus. 

iEeyptus. 

Centaurus. 

iEthéréus. 

Chry  lippus. 

Ajace. 

Cirratus. 

Alcimus. 

Cotinus. 

Amor. 

Cupido. 

Andrémon. 

Da:dalus. 

Aquila. 
* 

Décoratus. 

Aquilinus. 

Délicatus. 

Aracinus. 

Déreclor. 

Arancus. 

Domitius. 

Arcadius. 

Draucus. 

Argus. 

Dromus. 

Arion. 

Éminens. 

Arifta. 

Eutonius. 

Armatus. 

Eutonfus. 

Atmetus. 

Exacrus. 

Aunara. 

Excellens. 

Baeticus. 

Ballifta. 

Félix. 

Barbarus. 

Féliciffimus. 

Bubalus. 

Floridus. 
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les  noms  des  Chevaux  qui  fe  trou- 
vent dans  quelques  Infcriptions 
de  Gruter ,  &  fur  d'autres  raonu- 
mens ,  tels  que  Dom  Bernard  de 
Montfaucon  les  a  receuillis  dans 
fon  Antiquité. 
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vjiapnirus. 
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neueratus. 

Notatus. 

riiiarus. 

lVobilis. 
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Noricus. 

înciuiu». 

Océanus. 

Indus. 
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Palmatus. 

Ineénuus. 

Palumbus. 

Innocens» 

Paratus. 

Juvénis. 

Pardus. 

Latinus. 

Paflerinus. 

Licentia. 

Pacronus* 

Licentiofus. 

Péculiaris. 

Lucidus. 

Pégafus. 

Lucinus. 

Perdix. 

Lupercus. 

Pétulans. 

Lupus. 

Phaedrus. 

Lybius  ou 

Piftus. 

Libyus. 

Polynice. 

Maculofus. 

Pompeianus^ 

Matron. 

Pontifex. 

Maurus. 

Praftdius, 
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Pugio.  Romulus. 

Purpurio.  Saeclaris. 

Pyrallus.  Sagitta. 

Rapax.  Sanclus. 

Raptor.  Saturus. 

Régalis.  Sica. 

Romanus.  Signifier. 

Romula.  Silvanus. 

Dans  certaines  Infcriptions  * 
les  différentes  couleurs  des  Che- 
vaux font  marquées  fur  chacun, 
&  fes  couleurs  font  telles  :  albus, 
blanc  ;  cinereus  ,  cendré  ;  badius  , 
bai  ;  rufus ,  roux  ;  maurus  s  mau- 
re ;  fulvus  ,  fauve  ;  pullus  ,  noi- 
râtre ;  kafius  ou  cajîus.  Ces  cou- 
leurs fe  trouvent  fouvent  mêlées^ 
rufus  -  cajîus  ,  niger-  cajîus.  La 
patrie  des  Chevaux  ^eft  encore 
marquée  dans  certaines  Infcrip- 
tions. L'Afrique  en  fourniflbit  plus 
crue  tous  les  autres  pais  ;  il  y  en 
avoît  d'Efpagne ,  des  Gaules  , 
de  Mauritanie  ,  de  Lacédémone. 

CHEVELURE  DE  BÉRÉ- 
NICE. Il  .en  a  été  parlé  fous 
l'article  de  Bérénice  ,  fille  unique 
de  Magas.  Voye^  Bérénice. 

CHEVELUS ,  CapHiati ,  nom 
que  Dicénée  donna -aux  Goths , 
leur  confeillant  de  porter  toujours 
une  longue  Chevelure  ,  pour  les 
diû  inguer  des  facrificateurs  ,  qu'il 
inftitua  &  qu'il  nomma  Pileati , 
c'eft-à-dire ,  couverts  d'un  cha- 
peau ou  d'un  bonnet.  Ceux-ci 
étoient  rafés ,  &  ne  fe  découvroient 
pa^même,  lorfqu'ils  faifoient  leurs 

(s)  Plut.  Tom.  I.  pag.  s.  Mém.  de 
l'Acad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  T. 
IV.  pij.  167,  ajo.  ér  f»iv,  Tom,  VIII, 
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Siricus.  Tyrrhénus. 
Smaragdus.  Valentinus. 
Sp:culus.  Vaftator. 
Superbus.  Vi&qr. 
Thélo.  Viriiis. 
Tibéris. 
Tigns. 
Tufcus. 

facrifices.  Dicénée  vint  dans  le 
pais  des  Gothi  du  tems  de  leur 
roi  Sitalque,  environ  80  ans  avant 
la  NailTance  de  Jefus-Chrift ,  à 
ce  que  rapporte  Jornandès ,  dans 
l'hiftoire  des  Goths.  Pierre  Patri- 
ce remarque  que  Décébale,  roi  des 
Daces ,  ayant  envoyé  d'abord  à 
l'Empereur  Trajan  des  Ambaffa- 
deurs  du  rang  des  C  api  Hat  i  ,  qui 
étoient  des  moins  confidérables  , 
lui  envoya  dans  la  fuite  des  Pilea- 
ti y  pour  rendre  fon  ambaiTade 
plus  illuftrc,  &  lui  faire  plus  d'hon- 
neur. Cependant,  les  Goths  &  les 
autres  peuples  du  Septentrion 
faifoient  autrefois  grand  cas  d'une 
belle  Chevelure  ,  &  prenoiem 
grand  foin  de  l'entretenir.  Même 
entre  les  femmes ,  c'étoit  une  mar- 
que de  virginité  ;  car  ,  celles  qui 
étoient  mariées ,  alloient  la  tête 
couverte ,  &  les  filles  au  contraire 
alloient  la  tête  nue  ,  lailTant  flot- 
ter leurs  cheveux  ou  les  raflèm- 
blant  pour  les  lier  &  les  laiffer 
pendre  par  derrière. 

CHEVEUX,  Cheveux,  (a)  A 
Rome  dès  qu'on  avoit  reçu  une 
Veftale  ,  on  lui  coupoit  les  Che- 

p.  487  ♦  4S8.  Tom.  XII.  p.  4f ,  46.  Tom. 
XIX.  p.  6ij.  T.  XX,  p.  6p,  61. 
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veux ,  &  on  attachoit  fa  chevelure 
à  cette  plante  ou  efpèce  d'arbre  fi 
renommé  par  les  tiétions  d'Ho- 
wmère  ,  que  les  Gre'cs  Ôc  les  Latins 
appelloient  lotos  ;  ce  qui  dans  une 
cérémonie  religieufe  où  tout  de- 
voit  être  myitérieux  ,  étoit  regar- 
dé comme  une  marque  d'affran- 
ehiflement  6c  de  liberté.  Les  efcla- 
ves  en  effet ,  à  qui  on  rendoit  la 
liberté ,  fe  coupoient  les  Cheveux , 
comme  Ci  en  cherchant  dans  les 
offrandes  une  jufte  compenfarion 
avec  le  précieux  don  de  la  liberté 
qu'ils  recevoient  des  dieux  ,  on  ne 
trouvoit  rien  dans  le  culte  exté- 
rieur ,  qui  pût  convenir  davanta- 
ge que  la  chevelure  ,  qui  étoit 
beaucoup  plus  honorée  chez  les 
Anciens  que  parmi  nous  ;  foit 
qu'il  ait  plu  aux  dieux  d'y  atta- 
cher quelquefois  la  deftinée  des 
hommes  ou  des  Empires  ,  ou  que 
l'ufage  que  la  religion  en  avoit  fait 
depuis  long-tems  ,  en  rendît  la 
dépouille  plus  refpeétable. 

I.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
certain  que  les  Cheveux  furent 
d'abord  des  dépouilles  que  la  piété 
fe  plaifoic  à  confacrer  aux  dieux. 
Les  divinités  dans  les  temples  en 
étoient  quelquefois  fi  couvertes  , 
qu'on  avoit  de  la  peine  à  les  voir 
elles-mêmes.  Le  culte  d'Apollon, 
chez  les  premiers  Romains  ,  avoit 
enlevé  les  plus  belles  cheve'ures. 
La  vanité  6c  l'intérêt  des  pallions 
en  multiplièrent  bientôt  les  ufa- 
ges.  L'abus  fe  glifla  même  jufque 
dans  les  temples.  Les  prêtres  de 
Cybele  ,  au  rapport  de  quelques 
Auteurs ,  la  coëffoient  avec  art  ; 
l'aiguille  dont  ils  fe  fervoient  pour 
cet  effet ,  eft  devenue ,  pour  ainfi 
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dire,miraculeufe.Servîuslacomp-  • 
te  parmi  les  gages  de  la  durée  6c 
de  la  gloire  de  l'empire  Romain, 
c'eft-à-dire ,  avec  les  cendres  des 
Véiens,  le  fceptre  d'Orefte,  celui 
de  Priam  ,  les  Boucliers  factés  , 
Ôcc.Tel  eft  l'effet  de  la  fuperiiïtion, 
qui  confacre  toutes  chofes  ,  qui  en 
déguife  l'origine  &  la  deftination  , 
6c  qui  les  expofe  d'âge  en  âge  à 
la  crédulité  des  peuples  6c  au  fou- 
rire  des  Sages. 

Les  Égyptiens,  félon  Diodore 
de  Sicile,  ofTroient  aux  dieux  des 
vœux  pour  la  guérifon  de  leuts 
enfans  malades  ;  6c  lorfqu'ils 
étoient  hors  de  danger  ,  ils  tes 
conduifoient  dans  le  temple,  oîi 
leur  ayant  coupé  les  Cheveux  t 
ils  les  mettaient  dans  une  balance 
avec  une  fomme  d'argent  du  mê- 
me poids  ,  qu'ils  donnoient  à  ceux 
qui  avoient  foin  de  nourrir  les 
animaux  facrés.  C'étoit  aufli  l'ufa- 
ge de  vouer  fes  Cheveux  à  quel- 
que fleuve.  Paufanias  rapporte 
dans  fon  voyage  d'Arcadie ,  que 
la  jeunefle  de  Philialie  ou  Phiga- 
lie ,  alîoit  certains  jours  fe  couper 
les  Cheveux  fur  les  bords  du  Né- 
da  ,  pour  les  lui  confacrer.  Cette 
pratique  devoit  être  fort  ancienne 
dans  la  Grèce  ,  puifque  nous  li- 
fons  dans  Homère  que  Pélée  voua 
au  fleuve  Sperchius  la  chevelure 
de  fon  fils  Achille.  Cet  ufage  de- 
voit au (Ii  avoir  eu  cours  en  Egyp- 
te ;  car ,  le  même  Poëte  remar- 
que que  Memnon  ,  fils  de  l'Au- 
rore ,  facrifia  fa  chevelure  au  Nil. 

Paufanias  raconte  encore  que 
dans  le  temple  de  Minerve  Po- 
liade  à  Tégée ,  qui  étoic  deflervi 
par  un  prêtre  qui  n'y  entroit 
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qu'une  fois  lan  ,  on  confervoït 
précieufemem  la  chevelure  de 
Médufe ,  dont  Minerve  ,  difoit- 
on ,  avoir  fait  préfent  à  Céphée  , 
fils  d'Aléus,  en  l'aflurant  que  par- 
là  Tégée  deviendroit  une  ville 
imprenable  ,  d'où  vient  que  ce 
temple  fut  nommé  le  boulevard. 

IL  Nous  apprenons  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  quê  les 
femmes  *fe  coëffoient  extrême- 
ment haut;  ce  qu'elles  ne  pou- 
voient  faire ,  félon  lui  ,  qu'à  l'aide 
de  Cheveux  empruntés  ;  &  avec 
cefecours,  elles  s'environnoient  la 
tête  de  tant  de  treffes,  difpofoient 
tellement  leurs  nœuds  &  leurs 
boucles  par  étages  &  par  con- 
tours ,  que  le  tout  enfemble  for- 
moit  une  efpèce  d'édifice. 

Le  Cheveux  blonds  ombrageoit 
quelquefois  une  tête  naturelle- 
ment toute  noire.  Le  blond  ardent 
étoit  la  couleur  la  plus  eftimée. 
Les  femmes ,  qui  avoient  les  Che- 
veux blancs  ou  mêlés ,  fe  fer- 
voient  de  fafran  pour  en  changer 
la  couleur  &  pour  fe  donner  le 
blond  le  plus  vif.  Martial ,  dans 
fon  livre  des  Préfens  ,  enfeigne  le 
fecret  d'une  pommade  qui  per- 
fectionne les  Cheveux  de  Germa- 
nie ;  l'écume  cauftique  les  deffe- 
che,  dit-il;  &  il  y  a  une  forte  de 
favon  qui  rend  la  tête  plus  belle 
&  plus  propre. 

Tertullien  veut  intérefTer  con- 
tre elles-mêmes  la  délicateffe  des 
femmes;  il  ne  comprend  pas  que 
.  leur  vanité  puiflfe  affez  prendre  fur 
elles  pour  leur  ôter  toute  répu- 
gnance à  porter  fur  leurs  têtes  les 
dépouilles  d'autrui  ,  &  fur  tout 
des  Cheveux  d'efclaves.  Mais 
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que  ne  peuvent  point  établir  îa 
tyrannie  de  l'ufage  &  l'envie  de 
plaire  ?  La  mode  détermine  le 
goût  &  la  beauté  même.  t 

La  fureur  du  blond  ne  regnoit 
pas  moins  chez  les  hommes  que 
chez  les  femmes.  Ils  fe  fervoient 
d'une  poudre  d'or  qui  fe  mettoit 
à  la  teinture  ,  qu'ils  donnoient  à 
leurs  Cheveux.  La  chevelure  de 
Commode  ,  félon  Hérodien  ,  étoit 
devenue  par-là  fi  blonde  &  fi  écla- 
tante ,  que  lorfqu'il  étoit  au  foleil , 
on  eût  cru  que  fa  tête  étoit  toute 
en  feu.  Il  ne  paroît  pas  que  les 
hommes  fiffent  quelque  ufage  de 
cette  poudre  d'or.  Mais  ,  leur  tête 
n'en  étoit  pas  moins  brillante.  Elles 
nouoient  leurs  Cheveux  avec  de 
petites  chaînes  &  des  anneaux 
d'or  ,  avec  des  rubans  couleur  de 
pourpre  ou  blancs ,  garnis  de  pier- 
reries. Elles  plaçoient  dans  leurs 
Cheveux  des  poinçons  garnis 
de  perles.  C'étoic  de  ces  orne- 
mens  que  Sapho  s'étoit  dépouil- 
lée dans  l'abfence  de  Phaon  :  n  Je 
»  n'ai  pas  eu ,  lui  dit-elle  entr'au- 
»  très  chofes  ,  le  courage  de  me 
»  coëffer  depuis  que  vous  êtes 
»  parti.  L'or  n'a  point  touché  mes 
»  Cheveux  ;  pour  qui  prendrois- 
n  je  la  peine  de  me  parer  ?  A  qui 
»  voudrois-je  plaire?  Du  moins, 
»  cette  négligence  eft  conforme  à 
»  mes  malheurs  ,  &  le  feul  hom- 
99  me  qui  anime  mes  foins  &  ma 
99  vanité  ,  eft  loin  de  moi.  a 

Elles  avoient  une  efpèce  de 
voile  ou  de  coëffe  ,  qui  ramaflbit 
&  tenoit  leurs  Cheveux.  Ce  voile 
n'avoit  d'abord  été  d'ufage  que 
dans  les  fonctions  du  temple  ; 
mais ,  les  progrès  du  luxe  en  chan- 
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.  gèrent  la  deftination  ,  &  firent 
lervir  à  la  vanité  ce  qui  ,  félon 
Feftus,  n'avoit  été  qu'un  orne- 
ment de  cérémonies  &  de  facri- 
fices. 

III.  La  longue  Chevelure  étoit 
chez  les  Gaulois  une  marque 
d'honneur  &  de  liberté.  Céfar  , 
qui  leur  ôta  la  liberté  ,  leur  fît 
couper  les  Cheveux. 

Chez  les  premiers  François ,  & 
dans  les  commencemens  de  notre 
Monarchie  ,  elle  fut  particulière 
aux  Princes  du  Sang.  Saint  Gré- 
goire de  Tours  afiure  même  que 
dans  la  féconde  irruption  qu'ils 
firent  dans  les  Gaules  ,  c'eft-à- 
dire,  avant  l'établiflement  de  leur 
Monarchie  ,  ils  fe  fixèrent  dans  la 
Tongrie  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Bra- 
bant ,  &  les  environs  de  la  Meu- 
fe  ,  &  qu'ils  s'y  choisirent  des 
Rois  à  longue  chevelure ,  de  la 
race  la  plus  noble  d'entr'eux.  On 
lit  dans  l'Auteur  des  Geftes  de  nos 
Rois  ,  que  les  François  élurent 
Pharamond,  fils  de  Marcomir,  & 
placèrent  fur  le  trône  un  Prince  à 
longue  chevelure.  On  fçait  que 
Clodion  fut  furnommé,par  la  mê- 
me raifon  ,  le  Chevelu. 

Au  refte  ,  ce  droit  de  porter  de 
longs  Cheveux  étoit  commun  à 
tous  les  fils  de  Rois.  Clovis ,  l'un 
des  fils  de  Chilpéric  &  d'Andoue- 
re,  fut  reconnu  à  fa  longue  cheve- 
lure par  le  pêcheur  qui  trouva 
fon  corps  dans  la  rivière  de  Mar- 
ne ,  où  Fredegonde  l'avoit  fait 
jetter.  Gondebaud  ,  qui  fe  pré- 
tendit fils  de  Clotaire,  ne  pro- 
duisit d'autre  titre  de  fon  état 
que  fes  Cheveux  longs  ;  &  Clo- 
taire ,  pour  déclarer  qu'il  ne  le 
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reconnoiflbit  pas  pour  fon  fils  ,  fe 
contenta  de  les  lui  faire  couper. 
Cette  cérémonie  emportoit  la  dé- 
gradation. Le  Prince  rafé  étoit 
déchu  de  toutes  fes  prétentions. 
On  voit  cet  ufage  pratiqué  à  U 
dépofition  de  quelques-uns  de  nos 
Princes  renfermés  dans  les  Mo- 
naftères.  On  fait  remonter  juf- 
qu'au  tems  des  premiers  Gaulois, 
l'origine  de  l'ufage  de  fe  couper 
les  Cheveux  ,  en  ligne  de  la  re- 
nonciation à  toutes  prétentions 
mondaines  ,  que  faifoient  on 
étoient  cenfés  faire  ceux  qui  em- 
bralToient  la  vie  Monaftique.  Tant 
que  les  lones  Cheveux  furent  la 
marque  du  feang  royal ,  les  autres 
fujets  les  portèrent  coupés  courts 
au  tour  de  la  tête.  Quelques  au- 
tres prétendent  qu'il  y  avoit  des 
coupes  plus  ou  moins  hautes ,  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  d'infério- 
rité dans  les  rangs  ;  enforte  que 
la  chevelure  du  Monarque  deve- 
noit ,  pour  ainfi  dire  ,  l'étalon  des 
conditions. 

Au  huitième  fiecle  ,  les  gens 
de  qualité  faifoient  couper  les 
premiers  Cheveux  à  leurs  enfans 
par  des  perfonnes  qu'ils  hono- 
roient ,  &  qui  devenoient  ainfi 
les  parrains  fpirituels  de  leurs  en- 
fans  ;  mais,  s'il  eft  vrai  qu'un  em- 
pereur de  Conftantinople  témoi- 
gna au  Pape  le  défir  que  fon  fils 
en  fût  adopté  en  lui  envoyant  fa 
première  chevelure  ,  il  falloir  que 
cette  coutume  fût  antérieure  au 
huitième  fiecle. 

IV.  Hérodote  dit ,  en  parlant 
des  Scythes  ,  qu'ils  avoient  cou- 
tume d'enlever  la  chevelure  de 
ceux  qu'ils  tuoient  à  la  guerre. 
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Non  feulement  les  Suèves  étoient 
diftingués  des  autres  Germains 
par  l'arrangement  &  la  forme 
qu'ils  donnoient  à  leurs  Cheveux  ; 
mais  ils  i'étoient  entr'eux-  mêmes  ; 
la  chevelure  ,  chez  eux  comme 
chez  les  Gaulois  &  les  François  , 
diftinguoit  l'homme  .  libre  de  l'ef- 
çlave  ,  &  le  Prince  de  fes  fujets. 

C'étoit  parmi  les  Grecs  une 
ancienne  coutume ,  félon  Plutar- 
que  ,  que  ceux  qui  fortoient  de 
l'enfance,  allaient  à  Delphes  co'n- 
facrer  à  Apollon  leurs  premiers 
Cheveux.  Théfée  y  alla  comme 
les  autres,  &  on  aflure  que  le 
lieu,  où  fe  faifoit  cette  cérémo- 
nie ,  porta  long  tems  fon  nom , 
s'appellant  Théfeia  ;  mais  ,  il  ne 
coupa  que  fes  Cheveux  de  de- 
vant ,  comme  Homère  dit  que 
faifoient  les  Abantes  ;  &  cette 
manière  de  fe  couper  les  Cheveux 
fut  appellée  Théféïde. 

Piutarque  fait  entendre  que  cette 
/  coutume  étoit  beaucoup  plus  an- 
cienne rnie  Théfée  ;  mais,  Eufta- 
the  écrit  que  ce  fut  Théfée  qui 
commença,&  qui  fut  le  premier  qui 
confacra  fes  Cheveux  à  Apollon 
à  Délos ,  &  non  pas  à  Delphes  , 
on  ne  fçait  d'où  il  a  voit  tiré  cette 
particularité.  Par  un  paiTage  de 
Lucien ,  s'il  eft  vrai  que  le  traité 
de  la  déeffe  Syrienne  foit  de  lui , 
il  paroît  que  les  Trézéniens  étoient 
les  feuls  de  tous  les  Grecs  qui 
euflent  cette  coutume  de  confa- 
crer  les  prémices  de  leurs  Che- 
veux ,  &  qu'elle  ne  commença 
qu'après  Théfée.  Car,  cette  con- 

(j)  Levir.  c.  i|.  v.  *.  &  Çtq.  c,  14.  v. 
v.  5.  Ezcch.  c.  44.  v.  »«. 
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fécration  fe  faifoit  en  l'honneur 
d'Hippolyte ,  fils  de  ce  héros,  par 
tous  les  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe ,  qui  autrement  n'au- 
roient  pas  eu  la  liberté  de  fe  ma- 
rier ;  &  cela  fe  faifoit  de  cette 
forte  :  on  laiiToit  croître  les  Che- 
veux aux  enfans  jufqu'à  ce  qu'ils 
fuiïenc  grands  ;  quand  ils  étoient 
en  âge. ,  on  les  menoit  dans  un 
temple  ,  on  leur  coupoit  les  Che- 
veux ,  &  on  les  mettoit  dans  un 
vafe  d'or  ou  d'argent ,  fur  lequel 
on  écrivoit  le  nom  de  chacun  3  & 
on  le  confacroit  dans  le  temple. 
Cette  même  coutume  étoit  auffi 
établie  chez  les  AiTy  riens;  les  jeu- 
nes garçons  offraient  leurs  Che^ 
veux  ,  &  les  jeunes  hommes  les 
prémices  de  leur  barbe. 

11  faut  encore  remarquer  que 
les  Grecs  fe  coupoient  leurs  Che- 
veux fur  le  tombeau  de  ceux  qu'ils 
pleuroient.  Ils  avoient  pris  cette 
coutume  des  Orientaux. 

(a)  V.  Les  Hébreux  portoient 
les  Cheveux  longs  ,  comme  ils 
venoient  naturellement.  Les  prê- 
tres fe  les  faifoient  feulement  cou- 
per ,  pendant  qu'ils  étoient  occu- 
pés au  fervice  du  temple  ;  tous  les 
quinze  jours  ils  y  employoient  le 
cizeau  &  non  le  rafoir. 

Il  étoit  défendu  aux  Hébreux 
de  couper  leurs  Cheveux  en  l'hon- 
neur du  mort,  c'eft-à-dire,  d'A- 
donis ,  quoique  dans  les  autres 
deuils  ils  fe  les  coupaflent  fans 
aucun  fcrupule.  Dieu  leur  avoit 
aufli  défendu  de  couper  leurs  Che- 
veux en  rond ,  à  l'imitation  des 

.  &  fi§,  c.  19.  v.  %y ,  aS.  Jerem.  c.  41. 
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Arabes  ,  des  Ammonites  ,  des 
Moabites  ,  des  lduméens  ,  des 
peuples  de  Dédan  ,  Tbéma  & 
Buz.  C  etoit ,  dit- on  ,  pour  imi- 
ter Bacchus ,  que  ces  peuples  por- 
toient  ainfi  la  chevelure. 

Les  Septante ,  dans  un  endroit, 
traduifent  le  texte  de  Moïfe  :  Fous 
ne  f*ere{  point  defifoè  des  Cheveux 
de  votre  tête.  Ce  terme  Hébreu 
fifo  'è  frgnifie,fek)n  un  ancien  Scho.- 
iiaile ,  une  trèfle  de  Cheveu*  que 
Ton  offroit  à  Saturne. 

JLorfqu'un  homme  était  fcup- 
çorîné  d'avoir  la  lèpre ,  on  exa- 
minoit  foigneufement  iï  la  couleur 
de  fes  Cheveux  changeoit ,  ou  fi 
les  Cheveux  tomboient ,  car  c'é- 
toit-là  une  marque  de  lèpre  ;  & 
lorlqu'il  étoit  guéri  ,  il  lavoit  fes 
habits  &.  fon  corps  ,  coupoit  fes 
Cheveux  ,  fa  barbe  &  tout  le 
.poil  de  fon  corps,  &  faifoit  fon 
offrande  à  la  porte  du  Tabernacle. 
Mais  x  il  n'entroit  dans  le  camp 
que  huit  jours  après ,  en  coupant 
de  nouveau  tout  le  poil  de  fon 
corps. 

ÇHEYRÇ  ,  Copra,  (a)  Cet 
anima)  étoit  révéré  en  Égypte  ; 
c'étoît ,  pour  ainfi  dire, ,  le  fanç- 
tuaïre  général  des  bêtes.  Pan  paf- 
foit  pour  s'être  caché  fous  ha  peau 
de  la  Chèvre.,  Il  étoit  défendu  de 
la  tuer  ;  elle  étoit  confacrée  à  Ju- 
piter ,  en  mémoire  de  la  chèvre 
Amalthée.  On  l'immoloit  à  Apol- 
lon ,  à  Junon ,  &  à  d'autres  dieux. 

I.  On  attribue  la  découvene 
de  l'oracle  de  Delphes  à  des  Che- 
vres  ,  qui  paiffoient  dans  les  val- 
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mont  Par nalïe.  I!  y  avoît 
dans  le  lieu  qu'on  a  appelle  depuis 
le  Sanctuaire ,  une  efpèce  de  cre- 
vaffe  ,  y  ârua  y  dont  l'ouverture 
étok  fort  étroite.  Ces  Chèvres,  en 
rodant  pour  chercher  de  la  pâture, 
s*en  approchèrent  par  hazard ,  & 
avancèrent  la  tête  pour  regarder 
dedans.  AuiE-tôr ,  comme  u  elles 
eufTent  été  tranfportées  de  cette 
fureur  qu'on  appelle  emhoufiaC 
me  >  elles  firent  des  faut  s  &  des 
bonds  merveilleux  ,  &  pouffèrent 
des  cris  extraordinaires.  Le  pâtre, 
qui  les  gardoit ,  frappé  de  ce  pro- 
dige ,  s'approche  lui-même  & 
baifle  la  tcic  à  l'entrée  du  trou, 
pour  en  voir  le  fond.  Il  cft  faifi 
fcir  le  champ  des  mêmes  mouve- 
ment que  les  Chèvres,  &  de  pfos 
il  prop hé tile  l'avenir.  Le  bruit  de 
cette  merveille  fe  fut  bieatôt  ré- 
pandu par  tout  Iç  voifinage.  Les 
ha  bit  ans  du  lieu  accoururent  pour 
en  être  les  témoins ,  &  voulurent 
éprouver  en  eux-mêmes  cet  an- 
thoufiafme  dont  les  effets  étoient 
fi  ûirprenans.  Ils  s'approchèrent 
tous  de  la  crevaffe. ,  &  furent  tous 
enthoufiafmés.  Surpris  ,  comme 
on  le  peut  croire  ,  d\:n  prodige 
fi  étrange ,  ils  y  reconnonTem  quel- 
que chofe  de  divin.  Quel  dieu  ,  fe 
difent-ils  ,  eft  venu  Je  cacher  dans 
le  fond  de  cet  abime  >  Quarte  di- 
vinité defeendue  do  ciel  daigne 
habiter  ces  fbmbres  demeures  ? 
Après  bien  des  réflexions,  ils  con- 
cluent que  c'eft  la  terre  ,  qui  en- 
voyé fes  vapeurs  prophétiques  x 
&  qui  rend  là  les  oracles. 


f»  Mém.  de  PAcad.  des  Infc.  &  Bell.  Lctt.  Tom.  III.  vag.  141.  &  /«iv.  t% 
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C'eft  ainfi  que  la  chofe  eft  ra- 
contée par  Diodore  de  Sicile  ;  & 
il  nous  apprend  lui-même  qu'il 
avoir  puifé  cette  tradition  dans 
des  monumens  de  la  plus  grande 
antiquité  ,  &  la  confirme  par  la 
coutume  qui  duroit  encore  de  Ton 
tems  ,  d'immoler  des  Çhevres 
dans  les  facrifices  qui  fe  faifoient 
dans  le  temple  d'Apollon ,  pré- 
férablement  à  d'autres  viâimes. 
Plutarque  nous  a  confervé  le  nom 
du  pâtre  qui  gardoit  les  Chèvres, 
&  qui  s'appelloit ,  dit- il ,  Corétas. 

Le  nom  de  Chèvre  eft  quél- 
quefois  celui  de  la  conftellation 
du  Capricorne. 

A riftote ,  dans  le  premier  livre 
fur  les  Météores  ,  parle  d'une 
efpèce  de  phénomène ,  ou  corps 
lumineux  qui  éclairoit  le  ciel  pen- 
dant la  nuit ,  ou  même  pendant 
le  crépufcule ,  &  dit  que  Ton  nom- 
moit  ce  corps  lumineux  ,  Chè- 
vre ,  lorfqu'il  étoit  porté  par  un 
mouvement  irrégulier  &  comme 
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en  fautillant ,  &  poutre  ,  lorfque 
la  matière  enflammée  formoit  un 
corps  oblong  porté  par  un  mou» 
vement  régulier. 

(a)  IL  La  Chèvre  eft ,  dans 
l'Écriture  ,  du  nombre  des  ani- 
maux purs  ,  dont  on  pouvoir  man- 
ger ,  &  qu'on  pouvoit  offrir  en 
lacriflce,  On  tondoit  les  Chèvres 
dans  la  Paleftine,  &  dans  plufieurs 
autres  endroits  ,  comme  on  fait 
encore  aujourd'hui  en  Orient  ;  & 
on  en  faifoit  des  étoffes  qui  ler- 
fervoient  pour  des  tentes.  Dieu 
ordonne  à  Moïfe  de  faire*  une 
partie  des  voiles  du  Tabernacle , 
avec  du  poil  de  Chèvres. 

CHEVRIERS  ,  Caprarii ,  (k) 
A'ixhot.  Dans  les  Idylles  de  Théo 
crite  ,  on  remarque  quatre  fortes 
de  bergers  différens  entr'eux.  Les 
Chevriers  forment  la  troifième 
efpèce;  &  ils  font  bien  inférieurs 
de  toutes  façons  aux  deux  autres, 
les  pâtres  de  bœufe  &  les  pafleurs 
de  brebis. 


(#)  Ixod.  c  15.  v.  4.  c.  |f.  6. 


I  (ft)  Mém.  de  l'Aod.  des  Infcript.  * 
|Bcli.  Lett.  Tom.  IV.  pag.  5J0.  & 


Fin  du  dixième  Volume* 
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Approbation  du  Censeur  Rotai. 

J'Ai  lu ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , 
le  Tome  dixième  d'un  Manufcric  intitulé  :  Didionnam 
pour  l'Intelligence  des  Auteurs  Clafflques ,  Grecs  &  Latins  ,  tant 
Sacrés  que  Profanes  ;  &  je  crois  qu'il  mérite  d'être  reçu  du 
Public  avec  la  même  faveur  dont  il  a  honoré  les  Tomes 
précédens.  Donne  à  Paris,  le  23  de  Septembre  1770. 

FHILIPFE  DE  PEÊTOT. 
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